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12.  Le  roi  de  Prusse  publie 
un  ordre  du  cabinet  en  réponse 
.  à  une  adresse  des  états-provin- 
ciaux du  grand-duché  de  Posen 
(Pologne)^  qui  demandoient  à 
pouvoir  rester  polonais^  à  con- 
server leur  langue^  etc,  et  qui 
prioient  le  prince  de  retirer  sa 
dernière  instruction  sur  la  cen- 
sure. Le  roi  les  blâme  sévèrement 
et  leur  dit  que  ces  vœux  l'ont 
profondément  affligé. 

i6.  M.  Falck,  ambassadeur 
du  roi  des  Pays-Bas  et  membre 
de  rAcadémie  royale  des  sciences 
et  lettres  de  Bruxelles ,  meurt  à 
Bruxelles,  à  Tâge  de  65  ans. 

17.  Apparition  d'une  comète 
non  attendue.  Elle  approche  si 
près  du  soleil  qu'elle  parolt  en- 
trer dans  la  matière  lumineuse 
de  cet  astre.  Elle  est  remarquable 
par  la  grandeur  de  sa  queue, 
qui  est  de  44  degrés  de  long  sur 
I  degré  4^  minutes  de  large. 
Cette  queue  est  loin  d'être  bril- 


lante; elle  ressemble  à  ua  nuage 
étroit  et  clair. 

24*  La  chambre  des  Repré- 
sentans  belges  adopte^  par  55 
voix  contre  28 ,  un  projet  de  lot 
important,  ayant  pour  but  d'im- 
pêcher  les  fraudes  et  les  violences 
dans  les  élections. 

25.  Ouverture  du  fameux  tun- 
nel ,  construit  par  l'ingénieur 
français  Brunnel,  sous  la  Tamise 
à  Londres.  Ce  passage  souterrain 
n'a  pas  moins  de  1,200  pieds  de 
long.  Il  a  été  achevé  en  18  ans, 
et  il  a  coûté  600,000  Lv.  sterJ. 
ou  1 5,000,000  frs* 

Le  roi  des  Belges  annule  une 
délibération  du  conseil  commu- 
nal de  Louyain,  par  laquelle  ce 
conseil  a  voit  adopté,  par  1 1  voix 
contre  6,  une  proposition  ayant 
pour  objet  de  rendre  publiques 
les  séances  du  conseil. 

3o.  Le  roi  de  Dannemarc  pu- 
blie une  ordonnance  qui  crée 
une  assemblée  d'états  pour  l'Is- 
lande. 
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tàM  skin  AcaosTor,  érigmi  s'bivpohb. 
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f^ow-  m*  luraisoHM  lOS,  p.  417, 106,  ji.  49t ,  107 ,  p.  422  , 
108,  p.  671. 


CHAPITRE  XU. 

Cest  la  Férité  ou  U  Christ  qui  nous  instruit  intérieurement. 

AuGUSTiir. 

Si  c'est  donc  la  lumière  que  nons  consultons  pour  cojnnoltre  les 
couleurs  et  tous  les  éléments  de  ce  monde  que  nous  apercevons  par 
nos  organes,  et  les  corps  qui  se  découvrent  à  nos  sens,  et  les  sens 
même  qui  sont  les  instrnmens  dont  l'esprit  se  sert  pour  acquérir 
cette  connoissance;  si,  pour  les  choses  intelligibles,  nous  consul^ 
tons  ,  au  moyen  de  la  raison  ^  la  Vérité  intérieure  ;  que  pourroit-on 
dire  pour  démontrer ,  que  nous  apprenons  autre  cbose  par  les  mots 
que  le  son  même  qui  frappe  nos  oreilles  ?  Car  tout  ce  que  nous  per-- 
oevons,  nous  le  percevons  au  moyen  de  nos  sens  ou  au  moyen  de 
notre  esprit,  de  notre  jugement*  Nous  appelons  sensibles  les  objets 
de  la  première  classe ,  et  intelligibles  ceux  de  la  seconde  ;  ou ,  pour 
nous  conformer  li  l'usage  de  nos  auteurs,  nous  nommons  les  uns 
charnels  ou  corporels ,  et  les  autres  spirituels*  Interrogés  sur  les 
premiers ,  nous  répondons,  si  les  choses  dont  il  est  question  se 
trouvent  à  la  portée  de  nos  sens  ;  comme  lorsque  nous  voyons  lu 
lune  nouvelle  et  qu'on  nous  demande  en  quel  quartier  et  où  elle  est* 
Danscecas,  si  cdui  qui  nous  interroge  ne  les  voit  pas  lui-même  j  il 
aioute  foi  à  nos  paroles  et  souvent  il  refuse  d'y  ajouter  foi  ;  mais  il 
n  apprend  en  aucune  manière,  à  moins  qu'il  ne  voie  lui-même  ce 
dont  il  s'agit  dans  le  discours;  et  comment  apprend-il  alors? 
non  point  au  moyeu  des  mots  qui'ont  retenti,  mais  par  les  choses 
mêmes  et  au  moyen  de  ses  sens.  Car  les  mêmes  mots  qui  ont  frappé 
l'oreille  de  la  personne  qui  ne  voyoit  pas,  frappent  aussi  son  oreille 
quand  elle  voit.  Mais  lorsqu'il  est  question  ,  non  pas  de  choses  que 
nous  apercevons  actuellement  par  l'intermédiaire  de  nos  organes  , 
mais  de  choses  que  nous  avons  aperçues  dans  un  autre  temps,  on 
peut  dire  que  nos  paroles  ne  représentent  plus  les  choses  mêmes  , 
mais  les  images  que  les  choses  ont  imprimées  dans  notre  mémoire. 
Or  dans  le  cas  où  ces  images  sont  fausses ,  je  ne  sais  comment  nous 
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poarrons  dire  cpie  les  choses  mêmes  dont  nous  parlons  sont  y  raies , 
à  moins  que  nous  n'observions  que  nous  racontons ,  non  pas  ce  ^oo 
nous  voyons  et  aperccTons,  mais  ce  que  nous  ayons  vu  et  aperçu» 
Ainsi  les  images  que  nous  gardons  dans  les  replis  de  notre  mémoire, 
sont  une  espèce  de  documents  des  choses  que  nous  avons  aperçues 
aoparayanl  ;  et  lorsque  nous  contemplons  ces  documents  conscien- 
cieasement  et  avec  bonne  foi ,  nous  ne  mentons  pas  quand  nous  en 
parlons  ^  mais  ces  documents  ne  sont  que  pour  nous  ;  car  si  celui 
qui  nous  entend ,  a  yu  les  choses  lui-même  et  a  été  présent^  il  ne  le» 
apprend  point  par  les  mots  que  nous  faisons  entendre  ^  mais  il  les 
reconnoît  au  moyeu  des  images  qu'il  en  a  emportées  de  sou  côté;  si 
au  contraire  il  ne  les  a  point  vues,  qui  ne  comprendra  qu'il  ajoute 
plutôt  foi  à  mes  paroles  qu'il  n'apprend  les  choses  (i)  ? 

Mais  quand  il  s'agit  des  choses  que  nous  voyons  avec  l'esprit , 
c'est-à-dire  y  au  moyen  de  notre  entendement  et  de  notre  raison  , 
nous  parlons  de  ce  qui  est  présent  et  de  ce  que  nous  apercevons 
dans  cette  lumière  intérieure  de  la  Vérité ,  qui  éclaire  el  dont  jouit 
l'homme  appelé  intérieur  lui-même;  mais  alors  aussi  la  personne 
qui  Dous  entend ,  si  elle  voit  elle-même  d'un  œil  caché  et  simple  les 
choses  doat  nous  l'entretenons ,  les  connoit  ^  non  point  par  nos 
paroles,  Biais  par  sa  propre  contemplation.  Ainsi,  ce  n'est  pas 
même  à  cette  personne-là  que  nous  apprenons  quelque  chose, 
quoique  nous  lui  disions  la  yériié  ;  elle  voit  par  elle-même  et  dans 
son  intérieur  la  vérité  dont  il  s'agit  ;  les  mots  que  nous  employons 
ne  Tinstruisent  de  rien  ;  mais  Dieu  lui  découvre  intérieurement  les 
choses  qui  font  l'objet  de  notre  discours  et  lui  en  montre  l'évidence* 
En  voulez-vous  une  preuve?  interrogez  celte  personne  sur  ces 
mêmes  choses,  et  vous  verrez  qu'elle  saura  vous  repondre.  Or,  quoi 
de  plus  absurde  que  de  nous  imagtuer  apprendre  quelque  chose  par 
nos  paroles  à  un  homme  qui,  interrogé  sur  l'objet  do  nos  pensées , 
Pourroit  l'exposer  lui-même  avant  que  nous  eussions  ouvert  la 
honche  pour  le  lui  apprendre  ?  Et  qu'oii  ne  m'objecte  que ,  parfois ,  la 
personne  que  nous  interrogeons,  commence  par  nier  une  chose,  et 
qu'ensuite  pressée  par  de  nouvelles  questions,  elle  finit  par  nous 
i  accorder  y  car  cela  n'arrive  que  par  certaine  foiblesse  de  cette  vue 
intérieure,  foiblesse  qui  pour  le  moment  empêche  cette  personne 
de  consulter  la  lumière  sur  l'ensemble  du  sujet  traité  ;  les  questions 
que  vous  lui  adressez  alors ,  servent  uniquement  à  lui  faire  envi- 
sager par  parties  l'objet  dont  il  ne  pouvoit  embrasser  l'ensemble* 
Si  les  mots  que  vous  employez  le  conduisent  jusque-là  ,  ce  ne  sont 
pas  ces  mots  qui  l'instruisent  ;  vous  n'avez  eu  que  la  peine  de  l'in- 

^  _  -  —  -  — ^-^— ^-^^^^— ^— ^'^~— 

(i)  Josqu'ici  Sl-Augastin  n'a  généralement  appliqué  ses  observations 
qu'aux  choses  matérielles  et  visibles;  à  présent  il  va  s'occuper  des  choses 
tpiritoellffs  et  morales.  Le  lecteur  remarquera  saos  peine  que^,  ce  que  le 
Srand  éyêque  d'Uippone  dit  à  ce  sujet ,  a  une  importance  toute  particulière* 
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terrogcr  y  de  manière  qu'il  f&t  capable  d'apprendre  Intérieurement 
ce  dont  il  est  question.  Prenons  pour  exemple  le  sujet  même  de 
notre  dialogue^  et  supposons  que  je  tous  demande  si  les  mots  ne 
nous  apprennent  rien;  supposons,  dis-je^  que  cette  question  vous 
paroisse  d'abord  absurde ,  parce  que  vous  ne  pouvez  la  considérer 
tout  entière;  qu'ai-je  à  faire  alors?  je  n'ai  qu'à  vous  interroger 
d'après  la  force  et  la  trempe  de  votre  esprit ,  pour  que  vous  enten- 
diez le  Maître  qui  vous  parle  intérieurement  ;  et  en  conséquence  je 
vous  adresserois  la  question  suivante  :  u  Les  choses  que  vous  recoii- 
noissez  être  vraies  pendant  que  je  vous  parle,  et  que  vous  êtes 
cerlaih  de  savoir,  de  qui  les  avez-vous  apprises?»  Peut-être  me 
répondriez-vous  que  c'est  de  moi,  et  alors  j'ajouterois  :  «  Mais  sup- 
posez que  je  vous  dise  que  j'ai  vu  un  homme  voler  j  mes  paroles 
"VOUS  donneroient-elles  la  même  certitude  que  si  je  vous  disois,  que  les 
hommes  sages  sont  meilleurs  que  les  fous?  »  —  Non,  répondriez- 
vous  sans  doute,  et  je  ne  crois  pas  ce  que  vous  avez  dit  en  premier 
lieu;  et  quand  je  le  croirois,  je  ne  le  saurois  pas  mieux  pour  cela  , 
tandis  que  je  sais  de  science  certaine  ce  que  vous  avez  dit  a  la  fin.  » 
-—  Remarquez-le  donc  bien,  cette  question  vous  auroit  montré  que, 
ni  dans  la  phrase  où  je  vous  aflirmois  ce  que  vous  ignoriez,  ni  dans 
celle  où  j'assurois  ce  que  vous  saviez  très-bien,  les  mots  employés 
par  moi  ne  vous  auroient  rien  appris ,  puisqu'interrogé  sur  chacune 
ae  ces  phrases  en  particulier,  vous  étiez  prêt  à  jurer  que  l'objet  de 
l'une  vous  étoit  inconnu,  et  que  vous  connoissiez  parfaitement 
l'objet  de  l'autre.  Et  alors  vous  admettriez  tout  ce  que  vous  aviez 
d'abord  nie,  en  reconnoissant ,  au  moyen  de  ce  qui  est  évident,  que 
ces  choses  sont  également  claires  et  certaines.  Puis  appliquant  ces 
observations  à  tout  ce  qui  est  l'objet  de  nos  discours,  vous  m'accor- 
deriez que  la  personne  qui  nous  écoute ,  ou  ignore  si  ce  que  nous 
disons  est  vrai,  ou  n'ignore  pas  que  cela  est  faux,  ou  sait  que  cela 
est  vrai.  Dans  le  premier  cas ,  elle  ajoute  foi  à  nos  paroles ,  ou  elle 
se  forme  une  opinion,  ou  elle  doute;  dans  le  deuxième ,  elle  nie  et 
résiste  ;  dans  le  troisième,  elle  témoigne  qu'elle  sait  :  donc,  en  tout 
cela ,  il  n'est  pas  question  d'apprendre.  Car  il  est  évident  que  celui 
qui,  après  nous  avoir  entendus,  continue  d'ignorer  ce  que  nous  lui 
avons  dit ,  et  celui  qui  sait  qu'il  a  entendu  des  propositions  fausses, 
et  celui  qui,  interrogé,  pourroit  dire  ce  que  nous  avons  dit  nous- 
mêmes;  que  ces  trois  personnes-là,  dis- je,  n'ont  Tien  appris  par 
UQS  paroles. 


CHAPITRE  XIIL 

Les  mots  n'ont  pas  même  la  vertu  de  nom  découvrir  f esprit 

de  celui  qui  s'en  sert. 

Ainsi,  relativement  aux  choses  que  nous  voyons  avec  l'esprit, 
c'est  ca  vain  qu'on  entend  les  paroles  de  celui  qui  les  voit ,  si  on 
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ne  pent  les 
loog-temps 

térieur  le  discipli . ,_ 

parle,  ou  pour  mieux  dire,  du  langage  même;  car  le  plus  souvent 
lisait  les  choses  qui  ont  éié  dites,  tandis  que  celui  qui  les  a  dites, 
les  ignore.  Par  exemple,  si  un  épicurien,  oui  croit  Tâme  mortelle, 
se  trouve  dans  le  cas  d'exposer  ce  qui  a  éié  ail  pir  des  hommes  plus 
sages  sur  rimmortalilé  de  notre  principe  pensant,  en  présence  do 
celui  qui  est  capable  de  voir  les  choses  spirituelles  j  ce  dernier  jugera 
que  Tépicurien  dit  la  vc'rité;  et  au  contraire  celui-ci  ignorera  si  ce 
qu'il  a  dit  est  vrai ,  ou  plutôt  il  croira  que  c'est  faux.  Je  demande 
en  conséquence  s'il  peut  être  censé  apprendre  quelque  chose  aux 
antres,  lui  qui  ignore  ce  qu'il  dit?  Et  néanmoins  remarquons  qu'il 
se  sert  des  mêmes  mois  dont  il  se  serviroit  s'il  savoit  les  choses 
qu'il  expose. 

Il  résulte  de  \k  que  les  mots  n'ont  pas  même  la  vertu  de  laire 
connoîlre  l'esprit  de  celui  qui  les  emploie ,  puisqu'il  est  incertain  s'il 
sait  ce  qu'il  dil.  Ajoutez  k  cela  les  menteurs  et  les  trompeurs,  dont 
les  paroles  non  seulement  ne  nous  révèlent  pas  leur  pensée ,  mais 
au  contraire  la  cachent.  Car  je  ne  disconviens  aucunement  que  les 

Î>aroles  des  hommes  vrais  et  sincères,  n'aient  pour  but  demanifester 
a  pensée  de  celui  qui  s'en  sert,  but  qu'ils  atleindroient  certaine- 
meul  s'il  étoit  défendu  aux  menteurs  de  parler.  Observons  d'ailleurs 
que  nous  avons  souvent  éprouvé  en  nous-mêmes  et  dans  les  autres, 

^...  I M. i-^^_ ..   ^>.  1«»  oïnrnAS  Aàie  nltrkCAC  nui   sont 

deux 
rcnt 

reproduites,  sortent  de  la  bouche  au  moment  qu'on  pense  à  autre 
chose;  et  c'est  ce  que  nous  éprouvons  souvent,  quand  nous  chantons 
quelque  hymne;  2"  lorsque,  par  une  erreur  de  la  langue  même, 
nous  employons ,  malgré  nous ,  tels  mots  pour  tels  autres.  Eu  cflct , 
dans  le  dernier  cas,  comme  dans  le  premier,  on  n'entend  pas  les 
mots  qui  sont  les  signes  des  choses  que  nous  avons  dans  l'esprit.  Gai* 
pour  les  menteurs,  j'accorde  qu'ils  pensent  aux  choses  qu'ils  disent, 
en  sorte  que,  quoique  nous  ignorions  s'ils  disent  la  vérité,  nous 
savons  du  moins  que  ce  qu'ils  disent  est  dans  leur  esprit ,  excepté 
s'il  leur  arrive  une  des  choses  dont  je  viens  de  parler.  Et  si  l'ou 
soutient  que  cela  leur  arrive  de  temps  en  temps  et  qu'alors  on  s'en 
aperçoit,  quoique  je  trouve  au  contraire  qwe  cela  est  souvent  caché 
et  queyy  aie  été  trompé  plus  d'une  fois,  [q  ne  disputerai  pas  da- 
vantage» 

Mais  ici  il  iant  ajouter  une  autre  circonstance  où  les  mots  ne 
s'accordent  pas  avec  la  pensée ,  circonstance  qui  se  présente  bien 
plus  souvent  et  qui  est  la  source  d'innombrables  malentendus  et 
contestations;  c'est  lorsque  celui  qui  parle ,  dit  à  la  vérité  ce  qui  est 
dans  sou  esprit ,  mais  seulement  pour  lui  et  pour  quelques  autres 
personnes,  taudis  que  les  mots,  qu'il  emploie  ont  une  signification 
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tonte  différente  poar  celui  <\m  l'^oute  et  pour  an  certain  nombre 
d'autres  individus.  Si  par  exemple  quelqu  un  se  sert  du  mot  latin 
virtu9  (qui  signiQe  force,  courage  et  vertu),  et  nous  dit  que  cer- 
tains animaux  ont  cette  qualité  dans  un  degré  plus  élevé  que 
l'homme,  nous  nous  sentons  aussi-tôt  choqués  et  nous  repoussons 
aTec  énergie  une  si  monstrueuse  proposition  ;  tandis  que  dans  la 
bouche  de  celui  qui  parie  ^  le  mot  pirtuê  désigne  peut-ctre  la  force 
corporelle ,  et  qu'en  s'en  servant  il  énonce  réellement  ce  qui  est . 
dans  sa  pensée,  qu'il  ne  ment  pas,  dis- je,  au'ii  ne  se  trompe  pas 
dans  les  choses,  qu'il  ne  songe  pas  à  autre  cnose  qu'à  ce  qu  il  dit , 
et  que  sa  langue,  parmégarde,  ne  prononce  pas  non  plus  un  terme 
pour  un  autre,  mais  qu'il  donne  simplement  à  l'qbjet  qui  est  dans 
sa  pensée  un  autre  nom  que  celui  que  nous  y  donnons.  Aussi  serions- 
nous  à  l'instant  d'accord  avec  lui ,  si  nous  pouvions  Ijre  dans  sa 
Sensée,  qu'il  n'a  pu  encore  nous  expliquer  parles  mots  pt  la  phrase 
ont  il  s'est  servi.  On  me  dira  que  la  définition  est  un  remède  à 
cette  erreur,  et  que,  dans  le  présent  cas,  il  n'y  auroit  au'à  déter- 
miner la  signification  du  nom  virùus,  pour  s'assurer  qu  on  se  dis- 
pute sur  le  mot  et  non  sur  la  chose.  Mais  en  admettant  l'objection, 
)e  pourrois  demander  oh  sont  les  personnes  capables  de  bien  définir 
et  combien  il  s'en  trouve?  D'ailleurs  que  n'a-t-on  pas  dit  déjà 
contre  la  science 'même  de  la  définition?  Mais,  outre  que  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  reproduire  ces  critiques^  je  n'ai  garde  de  les 
approuver  entièrement. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  bien  souvent  on  entend  mal  les 
mots  prononcés ,  et  qu'ensuite  on  se  dispute  vivement  pendant  des 
heures,  comme  si  l'oieille.ne  s'étoit  pas  trompée  ?  C'est  ce  qui  uous 
est  arrivé  dernièrement  à  propos  d'un  mot  carthaginois.  Vous  savez 
que  jepréteudois  avoir  entendu  le  terme  miêéricorde ;  et  vous,  de 
voti'e  côté,  vous  disiez  avoir  appris  de  personnes  plus  versées  dans 
cette  langue ,  que  le  mot  en  question  signifioit  pieiaa  {tendresse , 
piété ,  clémence  j  compasêion)*  Là-dessus  je  vous  répondis  que  vous 
vous  trompiez,  et  je  soutenois  que  vous  aviez  mal  retenu  ce  qui  vous 
a  voit  été  ait  à  ce  sufet;  car  ce  n'étoit  pas  le  mot  pielaa  ^maLisfidee 
(foi)  que  je  croyois  avoir  entendu;  chose  singulière ,.  puisque  vous 
étiez  assis  près  de  moi  et  que  les  deux  termes  n'ont  aucune  simili* 
tude  de  son  qui  puisse  tromper  l'oreille.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  je  crus  long-temps,  que  vous  aviez  perdu  de  vue  ce  qui  vous 
avoit  été  dit,  tandis  que  c'étoit  moi  au  contraire  qui  ignorois  de 
quel  met  vous  vous  étiez  servi,  £n  effet  si  je  vous  avoîs  bien  compris^ 
je  n'aurois  point  trouvé  étrange  que  pietaa  et  miaericordia  s'ex- 

S  rimassent  par  un  seul  nom  dans  la  langue  carthaginoise.  Eh  bien  , 
e  semblables  méprises  sont  loin  d'être  rares.  Mais  je  le  répète  , 
j'en  fais  à  peine  mention,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  chicaner  sur 
l'inattention  ou  sur  la  surdité  des  personnes  qui  nous  écoutent. 
J'attache  plus  d'importance  aux  observations  que  je  vous  ai  pré- 
sentées plus  haut ,  observations  qui  nous  ont  montré  qtif ,  lors  même 
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ne  Foreille  a  parfatteméut  saisi  les  mots  prononcés  et  qu'il  s'agit 
e  tennes  latins  entre  des  liommes  qai  parlent  également  cette 
langue ,  il  leur  arrÎTe  encore  de  ne  pouvoir  connoltre  la  pensée  de 
celui  qui  parle. 

Mais  je  Tais  plus  loin  et  j'accorde  qu'une  personne ,  après  avoir 
entendu  des  termes  qu'elle  eonnolt,  peut  connoltre  en  même  temps 
par  ce  moyen  la  pensée  de  celui  qui  les  a  prononcés.  Mais  saurait- 
elle  par  là  si  celui-ci  a  dit  la  vérité?  Or  c'est  le  point  dont  il  est 
question  maintenant. 


CHAPITRE  XIV. 

Cesile  Christ  qui  instruit  ifUérieuremeni  ;  les  mots  que  f  homme 
emploie  à  f  extérieur ,  ne  sont  quun  simple  avertissement. 

Quel  est  le  but  des.-maitreSy  des  docteurs  ?  Est-ce  simplement  dé- 
faire connoltre  et  retenir  à  leurs  élèves  ce  qu'ils  pensent ^  ou  plutôt 
n'est-ce  pas  de  leur  transmettre  les  sciences  ou  les  doctrines  qu'ils 
font  métier  d'enseigner  par  leurs  discours?  Quel  est  le  père  sotte* 
ment  curieux  qui  envoie  son  fils  à  Técole,  pour  savoir  ce  que  le 
maître  pense?  Or,  lorsque  les  maîtres  ont  exposé  de  vive  voix  toutes 
ces  doctiines  (et  ici  je  parle  même  des  leçons  qui  ont  pour  objet  la 
vertu  et  la  sagesse) ,  alors  ceux  qu'on  ap|ièle  leurs  disciples,  exa- 
liiinent  en  eux-mêmes  si  ce  qu'ils  ont  entendu  est  vrai ,  en  consul- 
tant d'après  leurs  moyens'  la  Vérité  qui  parle  au  fond  de  leur  cœur. 
Ce  n'est  que  dans  ce  moment  qu'ils  apprennent;  et  s'ils  trouvent 
qu'ils  ont  entendu  la  Vérité,  ils  applaudissent,  sans  »e  douter  que 
leurs  éloges  s'adressent  plutôt  aux  disciples  qu'aux  maîtres,  plutôt  à 
ceux  qui  ont  appris  qu'à  ceux  qui  ont  enseigné;  car  il  n'est  pas 
même  certain  que  ces  derniers  sachent  ce  qu'ils  disent.  Oui ,  les 
bommesse  trompent^  en  honorant  du  titre  de  maîtres  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  réellement.  Et  d'oii  vient  cette  erreur  ?  De  ce  qu'ordi- 
nairement il  n'y  a  pas  d^intervalle  entre  le  moment  où  les  mots  sont 
prononcés  et  le  moment  où  les  choses  sont  apprises;  de  ce  qu'après 
avoir  été  averti  par  la  personne  qui  parle,  on  apprend  sur  le  champ 
itilérienrement ,  et  qu'en  conséquence  on  s'imagine  avoir  reçu  la 
coonoissance- du  dehors,  c'est-à-dire,  de  celui  qui  a  donné  Vaver- 
iiesemenim 

Mais,  si  Dieu  le  permet,  nous  examinerons  une  autre  fois  en  quoi 
consiste  toute  l'utilité  des  mots,  utilité  qui,  bien  considérée,  n'est 
pourtant  pas  médiocre.  Aujourd'hui ,  je  me  suis  contenté  de  vous 
montrer  que  nous  ne  devons  pas  leur  attribuer  trop  de  pouvoir , 
afin  ^e  non  seulement  nous  croyions  mais  aussi  afin  que  nous  com- 
mencions à  comprendre,  avec  combien  de  vérité  l'autorité  divine 
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cercle  ordinaire  des  écrits  périodiques ,  à  remplacer  l'analyse  par 
l'œuvre  même. 

Cependant  ce  n'est  pas  notre  seule  raison ^  et  si  le  traité  Du 
Maître  ne  nous  avoit  point  paru  avoir  un  intérêt  particulier  pour 
notre  époque ,  il  est  probable  que  nous  n'aurions  pas  songé  a  le 
traduire  et  à  l'offrir  au  public. 

Aujourd'hui^  tout  le  monde  le  sait^  on  s'occupe  beaucoup  des 
facultés  de  l'homme  et  de  la  source  de  nos  connoissances.  On  veut 
savoir  ce  que  nous  avons  de  nous-mêmes,  de  notre  âme  intelligente, 
et  ce  qui  nous  vient  du  dehors  ;  ce  que  nous  tenons  de  notre  raison 
et  ce  que  nous  donne  la  société.  Il  n'y  a  pas  de  matière  plus  délicate 
et  plus  importante. 

Le  moyen  ordinaire  de  communication  entre  la  société  et  l'indi- 
vidu, c'est  la  parole,  c'est  le  langage. 

Qu'est-ce  que  l'individu  reçoit  par  le  langage?  Voilà  le  grand 
point.  Or  c'est  précisément  à  cette  question  que  répond  S.  Augustin. 

On  voit  donc  qu'un  grand  sujet,  un  sujet  grave  et  intéressant,  a 
été  traité,  il  y  a  plus  de  quatorze  siècles  et  demi,  par  un  des  esprits 
1|3S  plus  subtils ,  les  vplus  profonds  et  les  plus  vastes  que  l'humanité 
ait  produits,  par  celui  que  l'Eglise  d'Occident  regarde  comme  son 
premier  docteur,  comme  sa  lumière  et  son  oracle. 

Voilà,  ce  semble,  de  quoi  piquer  la  curiosité  d'un  grand  nombre 
de  lecteurs,  de  tous  ceux  du  moins  qui  prennent  quelque  iutérêt  aux 
études  philosophiques  et  morales  ;  et  il  nous  paroit  que  ces  bommes 
jae  doivent  pas,  aujourd'hui,  être  rares  en  Belgique. 
,  Nous  désirerions  beaucoup  pouvoir  faire  une  édition  a  part  de  ce 
dialogue.  Notre  projet  seroit  dy  joindre  le  texte  latin,  avec  quelques 
notes,  quelques  observations  et  une  préface.  Ces  matériaux  réunis 
formeroient  peut-être  un  volume  de  200  pages  in-8®.  Si  ce  projet 
étoit  approuvé  par  un  certain  nombre  de  personnes  ,  il  seroit  pro- 
chainement mis  à  exécution.  Et  nous  ne  cachons  pas  que  cet  encou- 
ragement pourroit  donner  lieu  à  la  publication  de  quelques  ouvrages 
plus  importants  du  célèbre  évêque ,  par  exemple ,  à  la  traduction  du 
traité  du  Libre  Arbitre^  du  livre  sur  V immortalité  de  l'âme  ^  des 
trois  livres  Contre  Ua  /kcadémiciena  ou  les  sceptiques ,  etc. 
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RECUEIL 

« 

dêi  manâemenU,  letlrêà  pasiorahi,  inêirMciionê  ei  autret  doeu- 
menis,  publiés  par  S,  A.  leprinee  Maurice  de  Broglie  ,  Mque 
de  Gand ,  et  de  quelquee  Brejk  poniifieaux  et  autres  pièces  qui 
oui  rapport  à  P administration ,  à  la  captivité^  au  procès ei  au 
bannissement  de  Son  Altesse ,  prieédé  d*une  notice  sur  la  i»ie  du 
Prélat  ;  suivi  des  actes  du  vicariat^   le  siège  vacant.  Gand, 
chez  Poelwan  ,  1843  ,  vol,  en^\^  d^ environ  600  pages  avec  le 
portrait  de  Mgr  de  Broglie»  pr,  14  /r.  cari* 
Les  documents ,  contenus  dans  ce  volume ,  embrassent  un  espace 
de  22  ans,  c'est-à-dire ,  de  1807  k  1829;  époque  pendant  laquelle 
l'église  de  Gand    a  beaucoup  soufiert  et   donné  les  pjus  beaux 
exemples  de  fidélité,  d'af  tacbrmcnt  à  la  foi  et  de  courage.  C'est  une 
masse  de  pièces  authentiques  où  rien  ne  manque ,  pièces  seules  suf- 
fisantes en  quelque  sorte  pour  écrire  l'histoire  ecclésiastique  de  ce 
temps-là ,  en  ce  qui  concerne  le  vaste  diocèse  qui  comprenoit  alors 
les  deux  Flandres.  M.  le  chanoine  H.  F.  Bracq ,   professeur  des 
SS«  Ecritures  au  séminaii*e  de  Gand ,  à  qui  nous  devons  cet  utile  et 
important  recueil,  a  uni  ces  pièces  entr'elles  par  des  notes  nom- 
breuses, qui  contiennent  souvent  elles-mêmes  des  pièces  authentiques 
d'un  autre  ordre,  et  par  la  vie^de  Mgr  de  Broglie  qu'il  a  placée  en 
tête  du  volume.  Il  nous  promet  en  outre  le  recueil  des  mandements 
de  feu  Mgr  Fallotde  Beaumont ,  prédécesseur  de  Mgr  de  Broglie, 
lequel  doit  former  un  volume  d'une  grosseur  à  peu  près  égale.  De 
cette  manière ,  nous  aurions,  pour  le  diocèse  de  Gand,  à  peu-prèi 
tous  les  documents  officiels  et  authentiques  de  la  domination  fran-> 
çaise  et  de  l'époque  hollandaise. 

On  ne  peut  trop  encourager  de  semblables  publications,  et  pour 
notre  part  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  qu  elles 
se  multiplient,  et  que  dans  la  suite  il  ne  mauque  aucun  des  maté* 
riaux  nécessaires  à  l'éciivain  qui  oseroit  entreprendre  une  histoire 
ecclésiastique  de  nos  provinces. 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  notice  historique  sur  Mgr  de  Broglie. 
Elle  est  d'une  cinquantaine  de  pages  )n-4^<*  et  formeroit ,  seule ,  un 
écrit  d'un  haut  intérêt ,  non  seulement  pour  la  Belgique  mais  aussi 
-pour  la  France,  M.  Bracq  prend  le  pieux  et  courageux  prélat  au 
nerceau ,  nous  le  montre  humble  et  grand  en  même  temps  dans  les 
diverses  circonstances  d'une  vie  agitée,  d*une  carrière  de  persécu- 
tions et  de  croix ,  nous  conduit  finalement  près  de  son  lit  de  douleur 
tdans  l'exil  et  nous  fait  assister  à  une  mort  toute  chrétiennej  toute 
sacerdotale  et  digne  d'un  grand  évêqne. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  récit ,  c'est  qu'on  ne  trouve  aucun  des 
signes  4  aucun  des  caractères  de  cet  esprit  vif  et  ardent  que  beaucoup 
de  personnes  semblent  attribuer  à  feu  Mgr  de  Broglie.  Ses  résolu- 
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tions,  ses  démarches,  ses  actes,  ses  ëcrits  semblent  gdnërale- 
ment  dictes  par  une  sage  modéralion ,  qui  prcnoît  sa  source 
dans  une  douce  piété  et  une  nature  heureusement  constituée.  Dans 
des  circonstances  ordinaires  ,  sous  uni  gouvernement  juste  et  bien 
intentionné,  Mgr  de  Broglie  eût  paru  l'évêquc  le  plus  indulgent,  le 
mieux  disposé  à  seconder  les  vues  mêmes  du  pouvoir  pour  le  bon- 
heur du  peuple.  Sa  carrière  épiscopale ,  si  belle  du  reste,  si  digne  de 
servir  d'exempte ,  nous  offre  même  un  acte  de  foiblesse ,  acte  qu'il 
se  reprocha  et  dont  il  fit  l'aveu ,  devant  son  clergé  et  ses  chères 
ouailles ,  avec  toute  la  simplicité  des  grandes  âmes,  avec  toute  l'hu- 
milité d'un  chrétien  ,  d'un  pasteur  qui  auroit  mieux  aimé  mourir 
que  de  scandaliser  son  troupeau  et  de  laisser  un  mauvais  exemple  à 
ses  successeurs.  Il  osa  parler  avec  une  sage  liberté  a  un  homme  qui  ne 
demandoit  de  tous  ses  sujets  qu'une  aveugle  soumission  ;  il  lui  donna^ 
à  côté  de  quelques  éloges  mérités,  des  conseils  salutaires,  à  une 
époque  où  tout  le  monde  s'abaissoit  et  trcmbloit  devant  lui;  mais  il 
sut  aussi  user  k  son  égard  de  tous  les  ménagemens  compatibles  avec 
la  sainte  liberté  qu'un  véritable  évêque  conserve  toujours.  S'il  lui 
résista  finalement ,  s'il  préféra  la  prison  et  l'exil  k  une  vie  tranquille 
dans  son  diocèse,  c'est  qu'il  s'agissoit  alors  de  l'asservissement  de 
l'Eglise  et  de  la  perte  de  l'unité  et  qu'il  n'y  vouloit  coopérer  en  rien» 
Mgr  de  Broglie  tint  la  même  conduite  envers  le  gouvernement 


tout  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir,  pour  l'appaiser,  quand  il  eut  appris 
son  arrivée  à  Bruxelles  et  l'acte  du  congrès.  S'il  u^y  réussit  pas, 
c'est  qu'il  avoit  afiairc  à  un  homme  qui  n'oublioit  rien  et  qui  ne 
savoit  pas  même  sacrifier  un  mécontentement  à  la  politique.  On 
connoît  le  reste;  on  sait  pour  quels  futilesmolifs  l'illustre  évêque  fut 
ensuite  tratne  devant  les  tribunaux,  condamné  au  bannissement  et 
confondu  avec  d'infâmes  voleurs.  Il  faut  lire  les  détails  dans  la 
notice;  M. Bracq n'omet  aucune  des  circonstances  de  cette  déplorable 
affaire» 

L'évêque  mourut  environ  quatre  ans  après  dans  l'exil  (20  juillet 
1821) ,  âgé  seulement  de  54  ans  et  10  mois.  Il  avoit  occupé  pendant 
14  ans  le  siège  de  Gand.  Voici  le  tableau  que  M.  Bracq  trace  de  ses 
vertus:  «  Maurice  étoit  doué  d'un  esprit  vaste  et  bien  cultivé ,  d'une 
imagination  vive  et  agréable ,  d'un  jugement  sûr ,  d'un  cœur  sen- 
sible ;  et  à  tant  de  dons  naturels ,  il  joignoit  une  profonde  humilité, 
une  foi  sincère,  un  grand  amour  de  Dieu,  un  zèle  ardent  pour 
l'Eglise  catholique  au  bonheur  de  laquelle  il  auroit  volontiers  offert 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang.  Il  réunissoit  une  heureuse 
simplicité  d^âme  et  de  mœurs  et  toute  la  magnanimité  d'un  héros.  Il 
étoit  chéri  des  petits  et  des  pauvres  aussi  bien  que  des  riches  et  des 
grands  ;  tons  le  recevoient  dans  toutes  les  paroisses  des  Flandres 
avec  enthousiasme  et  avec  une  vénération  extrême;  lui  aussi  portoit 
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dans  son  cœur  ses  cJiera  Flamands  ,  comme  il  se  plaisoît  à  nommer 
ses  diocésains;  il  atlribuoil  à  leurs  prières  pour  lui  sa  constance,  sa 
force  et  la  gucrison  subite  quMl  ëprouva  en  i8i5*  Il  regreltuit  de  ne 
pouvoir  faire  davantage  pour  eux.  Il  eût  voulu  leur  communiquer 
tous  les  ans  une  instruction  pastorale,  et  il  commença,  eu  efïet,  h 
exécuter  ce  projet.  En  1808,  il  écrivit  sa  belle  lettre  sur  la  suite 
des  fêtes  dans  TËglise;  Faunce  suivante,  il  traita  de  la  paix  du 
chrétien*  A  la  fin  de  la  même  année,  11  recommanda  beaucoup  la 
pratique  de  la  méditation.  En  181 1,  il  se  servit  de  Toccasion  du 
carême,  pour  combattre  Tesprit  du  monde.  En  1816,  il  attaqua 
avec  éloquence  l'indilTérentisme ,  qui  commençoit  dès-lors  à  faire 
de  grands  progrès;  et  quelaues  mois  plus  tard,  il  invita  ses  enfants 
à  la  pénitence  et  surtout  à  1  aumône ,  h  l'occasion  des  fléaux  qui  nous 
affligeoient.  Le  caractère  distinctif,  ou,  s'il  est  permis  de  le  dire,  la 


avec  lui,  sans  être  pénétré  de  ce  baume  de  piété  qui  s'cxhaloit  d'une 
âme  si  belle.  En  le  quittant ,  on  admiroit  ces  cbarmants  effets  delà 
grâce  et  on  remercioit  le  Seigneur  des  dons  dont  il  avoit  comblé  son 
fidèle  serviteur.  Maurice,  de  son  côté,  avoit  coutume  de  tout  attri- 
buer a  la  protection  de  la  sainte  Vierge  Marie;  il  recouroit  à  cette 
Mère  toute  puissante ,  en  toute  occasion.  Lors  de  ses  grandes  diffi- 
cultés avec  le  gouvernement  hollandais,  on  l'entendoit  répéter 
continuellement  :  O  Maris ,  montrez  que  vous  éies  ma  mère»  «1 

Â  la  suite  de  la  notice ,  M.  Bracq  a  placé  une  note  nécrologique 
sur  plusieurs  ecclésiastiques  dont  leS  noms  se  rencontrent  dans  l'his- 
toire de  Mgr  de  Broglie.  Ces  ecclésiastiques  sont  :  Af.  Buydens  y 
sur  qui  nous  avons  publié  une  notice  dans  notre  tome  IV  p.  552  ; 
M.  /*.-/.  de  Pauw  ;  MM.  J.-G.  et  F.-L.  de  Volder ,  chanoines  ; 
M.  P.  -A/.  Pruytf  curé  du  grand  béguinage  à  Gând  ;  M.  P.^jé. 
Martensy  vicaire-général:  M.  ^.-7.  Ryekewaerty  professeur  de 
théologie  (voir  \eJourn.  hisi,  t.  IV,  p.  n6};  M.  J*^F.  Van  de 
Velde  y  docteur  en  théologie;  M.  Ch.^F.  Van  den  Driessche, 
chanoine;  M.  /.-^C  Van  HemmBj  président  du  séminaire  à  Gand^ 
et  M.  P.-7'Â.  Verhaegeny  chanoine. 

Le  recueil  se  divise  en  deux  parties.  La  première ,  consacrée  à 
l'épiscopat  de  Mgr  de  Broglie  (4  décembre  1807-20  juillet  1821), 
embrasse ,  coinme  nous  l'avons  dit,  un  espace  d'environ  i4  ans. 
Elle  occupe  474  P^g^^  ^"  recueil  et  comprend  en  tout  wd  pijèces  , 
dont'      '  "  '     ^'' 
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Chapelle.  Cette  pièce  occupe  v  "    '  -      • 

pagneni,  en  occupent  presqa'autant.  li^  mandements  et  iesinstruc^ 
tiens  pastorales  sont  au  nombre  de  20;  plusieurs  de  ces  pièces 
mériteroieni  d^être  analysées. 
.  La  seconde  partie  contient  les  actes  du  Vicariat ,  9€de  vacante 
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lions,  ses  dëmarches,  ses  actes,  ses  écrits  semblent  générale- 
ment dictés   par    une    sage  modéra  lion ,   qui    prenoît  sa  source 
dans  une  douce  piété  et  une  nature  heareusement  constituée.  Dans 
des  circonstances  ordinaires ,  sous  un  gouvernement  juste  et  bien 
intentionné,  Mgr  de  Broglie  eût  paru  l'évêquc  le  phis  indulgent,  le 
mieux  disposé  à  seconder  les  vues  mêmes  du  pouvoir  pour  le  bon- 
heur  du  peuple.  Sa  carrière  épiscopale ,  si  belle  du  reste,  si  digne  de  ' 
servir  d'exemple ,  nous  offre  même  un  acte  de  foiblesse ,  acte  qu'il 
se  reprocha  et  dont  il  fit  l'aveu ,  devant  son  clergé  et  ses  chères 
ouailles ,  avec  toute  la  simplicité  des  grandes  âmes,  avec  toute  l'hu- 
milité d'un  chrétien  ,  d'un  pasteur  qui  auroit  mieux  aimé  monrir 
que  de  scandaliser  son  troupeau  et  de  laisser  un  mauvais  exemple  à 
ses  successeurs.  Il  osa  parler  avec  une  sage  liberté  à  un  homme  qui  ne 
demandoit  de  tous  ses  sujets  qu'une  aveugle  soumission  ;  il  lui  donna, 
à  côté  de  quelques  éloges  mérités,  des  conseils  salutaires,  à  une 
époque  où  tout  le  monde  s'abaissoit  et  trembloit  devant  lui;  mais  ii 
sut  aussi  user  à  son  égard  de  tous  les  ménagemens  compatibles  avec 
la  sainte  liberté  qu'un  véritable  évêque  conserve  toujours.  S'il  lui 
résista  finalement ,  s'il  préféra  la  prison  et  l'exil  à  une  vie  tranquille 
dans  son  diocèse,  c'est  qii'il  s'agissoit  alors  de  l'asservissement  de 
l'Eglise  et  de  la  perte  de  l'unité  et  qu'il  n'y  vouloir  coopérer  en  rien. 
Mgr  de  Broglie  tint  la  même  conduite  envers  le  gouvernement 
hollandais.  Après  avoir  eu  le  malheur  d'indisposer,  par  son  mémoire 
du  8  octobre  1 8 14,  adressé  au  congrès  de  Vienne,  le  prince  à  qui 
furent  ensuite  données  nos  belles  provinces ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put , 
tout  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir,  pour  l'appaiser,  quand  il  eut  appris 
son  arrivée  h  Bruxelles  et  l'acte  du  congrès.  S'il  n*y  réussit  pas , 
c'est  qu'il  avoit  aflairc  à  un  homme  qui  n'oublioit  rien  et  qui  ne 
savoit  pas  même  sacrifier  un  mécontentement  à  la  politique.  On 
connoît  le  reste;  on  sait  pour  quels  futiles  motifs  l'illustre  évcque  fut 
ensuite  traîné  devant  les  tribunaux,  condamné  au  bannissement  et 
confondu  avec  d'infâmes  voleurs.  Il  faut  lire  les  détails  dans  la 
notice;  M. Bracq n'omet  aucune  des  circonstances  de  cette  déplorable 
affaire. 

L'évêque  mourut  environ  quatre  ans  après  dans  l'exil  (20  juillet 
1821) ,  âgé  seulement  de  54  ans  et  10  mois.  Il  avoit  occupé  pendant 
14  ans  le  siège  de  Gand.  Voici  le  tableau  que  M.  Bracq  trace  de  ses 
vertus  :  <<  Maurice  étoit  doué  d'un  esprit  vaste  et  bien  cultivé ,  d'une 
imagination  vive  et  agréable,  d'un  jugement  sûr,  d'un  cœur  sen- 
sible ;  et  a  tant  de  dons  naturels ,  il  joignoit  une  profonde  humilité, 
une  foi  sincère,  un  grand  amour  de  Dieu,  un  zèle  ardent  pour 
l'Eglise  catholique  an  bonheur  de  laquelle  il  auroit  volontiers  offert 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang.  Il  réunissoit  une  heureuse 
simplicité  d'âme  et  de  mœurs  et  toute  la  magnanimité  d'un  héros.  IL 
étoit  chéri  des  petits  et  des  pauvres  aussi  bien  que  des  riches  et  des 
grands;  tons  le  recevoient  dans  toutes  les  paroisses  des  Flandres 
avec  enthousiasme  et  avec  une  vénération  extrême;  lui  aussi  portoit 
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dans  son  cœur  ses  ehers  Flamands  ,  comme  il  se  plaisoit  h  nommer 
ses  diocésains;  il  attribuoil  à  leurs  prières  pour  lui  sa  constance,  sa 
force  et  la  gucrison  subite  qu'il  dprouva  en  i8i5.  Il  regrettait  de  no 
pouvoir  faire  davantage  peureux.  Il  eût  voulu  leur  communiquer 
tous  les  ans  une  instruction  pastorale,  et  il  commença,  en  eÏÏet,  h 
exécuter  ce  projet.  En  1808,  il  écrivit  sa  belle  lettre  sur  la  suite 
des  fêtes  dans  TËglise;  l'année  suivante,  il  traita  de  la  paix  du 
chrétien.  A  la  fin  de  la  même  année ,  il  recommanda  beaucoup  la 
pratique  de  la  méditation.  En  1811^  il  se  servit  de  l'occasion  du 
carême,  pour  combattre  l'esprit  du  monde.  En  1816,  il  attaqua 
avec  éloquence  T indifférent isme ,  qui  commençoit  dès-lors  à  faire 
de  grands  progrès;  et  quelques  mois  plus  tard,  il  invita  ses  enfants 
à  la  pénitence  et  surtout  à  1  aumône,  a  l'occasion  des  fléaux  qui  nous 
affligeoient.  Le  caractère  distiuctif,  ou,  s'il  est  permis  de  le  dire^  la 
vertu  dominante  de  Maurice,  étoit  une  profonde  piété.  Dans  les 
conversations ,  c'étoit  toujours  vers  des  sujets  religieux  que  l'entral- 
noit  cette  pente  de  son  cœur;  et  il  étoit  impossiole  de  se  trouver 
avec  lui,  sans  être  pénétré  de  ce  baume  de  piété  qui  s'exhaloit  d'une 
âme  si  belle.  En  le  quittant ,  ou  admiroit  ces  cbarmanis  effets  delà 
grâce  et  on  remercioit  le  Seigneur  des  dons  dont  il  a  voit  comblé  son 
fidèle  serviteur.  Maurice,  de  son  côté,  a  voit  coutume  de  tout  attri- 
buer à  Ja  protection  de  la  sainte  Vierge  Marie;  il  recouroit  à  cette 
Mère  toute  puissante  ^  en  toute  occasion.  Lors  de  ses  grandes  diffi- 
cultés avec  le  gouvernement  hollandais,  on  l'entendoit  répéter 
continuellement  :  O  Maris ,  montrez  que  vous  êtes  ma  mère.  i> 

Â  la  suite  de  la  notice ,  M.  Bracq  a  placé  une  note  nécrologique 
sur  plusieurs  ecclésiastiques  dont  le^  noms  se  rencontrent  dans  L'his- 
toire de  Mgr  de  Broglie.  Ces  ecclésiastiques  sont  :  Af.  Buydens  y 
sur  qui  nous  avons  publié  une  notice  dans  notre  tome  IV  p.  552  ; 
M.  /*.-/.  de  Pauw  ;  MM.  J,-G,  et  F^-L,  de  polder ,  chanoines; 
M.  P. 'M.  Fruytf  curé  du  grand  béguinage  à  Gind;  M.  iP.->/. 
Martensy  vicaire-général:  M.  ^.-7.  Ryekewaertj  professeur  de 
théologie  (voir  le  Journ.  nist,  t.  IV,  p.  n6);  M.  /.-i^.  f^an  de 
T^eide ,  docteur  en  théologie;  M.  Ch.^F.  Van  den  Driessche^ 
chanoine;  M.  /.-^C  Van  Hemme^  président  du  séminaire  à  Gand^ 
et  M.  P.-2%.  Verhasgen^  chanoine. 


Elle  occupe  474  P^£[^^  ^^  recueil  et  comprend  en  tout  i  isf.  pièces  , 
dont  la  plus  longue  est  la  Réclamation  respectueuse  du  4  octobre 
1818,  adressée  par  Mgr  de  Broglie  aux  princes  réunis  à  Aix-la- 
Chapelle.  Cette  pièce  occupe  seule  38  pages,  et  les  notes  qui  l'accom* 
pagnent,  en  occupent  presqu'autant.  Les  mandements  et  lesinstruc* 
tiens  pastorales  sont  au  nombre  de  2&Q  ;  plusieurs  do  ces  pièces 
mériteroient  d*étre  analysées. 
La  seconde  partie  contient  les  actes  du  Vicariat ,  sede  vacante 
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(26  juillet  1B21-17  novembre  1829),  lesqud»  embrassent}  comme 
on  > oit,  lin  espace  de  8  ans  et  de  près  de  4  mois*  La  longue  admi- 
iiîstralion  de  MM.  de  Meulenaere  et  Goetbals  eut  aussi  ses  événe- 
ments et  ses  tribulations ,  et  ce  furent  eux  qui  eurent  k  lutter  contre 
le  pouvoir,  lors  de  ses  envahissements  dans  l'enseignement  ecclé- 
sîastique.  »  Ils  commencèrent  leur  administration,  dit  M»  Bracq, 
avec  la  plus  parfaite  concorde,  et  ils  continuèrent  à  diriger  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  bonheur  Timmense  diocèse,  comprenant 
au-delà  de  ij3oo,ooo...  Ces  respectables  vieillards  le  maintinrent 
dans  une  profonde  paix;  s'opposa nt  au  moindi*e  dérèglement,  ils 
parvinrent  à  éloigner  tout  scandale.  Ils  furent  toujours  1  exen^ple  du 
clergé  par  la  fidélité  à  leurs  devoirs  et  leur  grande  piété  :  on  les 
voyoit  tous  les  jours  à  la  cathédrale  de  ^cand  matin ,  pour  oflTrit  le 
saint  sarrîfîce  de  la  messe;  on  les  y  voyoit  retourner  pour  les  offiees 
du  chœur  et  pour  le  sa  lut  du  soir;  de  manière  que  leur  journée  étbît 
réellement  partagée  entre  la  prière  et  l'administration  du  diocèse* 
Toujours  unis  au  prince-archevêque  de  Malines,  ils  s'opposèrent  aux 
mesures  vexatoires  du  gouvernement,  dans  plusieurs  occasions ,  et 
notamment  lors  des  funestes  arrêtés  sur  l'instruction  et  sur  le  Collège 
philosophique.  Dans  leur  mandement  de  carême  pour  l'an  iSi5,  ns  ' 
dénoncèrent  au  diocèse  la  tendance  de  la  société  Tôt  '/  nut  van  '^ 
algêmeen^  et  eurent  à  ce"  sujet  de  vives  explications  avec  M  Gos- 
bau  ,  qui  dut  enfin  céder.  »  Les  pièces  de  leur  administration  sont 
au  nombre  de  4^. 

Le  volume  est  terminé  par  deux  tables.  La  première  est  une 
liste ,  par  4>rdre  de  dates  et  d'insertion ,  de  toutes  les  pièces  qui  y 
sont  contenues  ;  la  seconde  est  une  table  des  matières  par  ordre 
alphabétique. 

En  un  mot ,  aucune  des  qualités  qui  font  1^  mérite  de  ces  sortes 
de  collections,  ne  manque  à  ce  volume.  C'est  un  travail  conscien- 
cieux ,  exact ,  fait  avec  un  ordre  parfait.  La  notice  sur  Mgr  de 
firoglie  doit  être  considérée  comme  un  excellent  résumé  historique 
de  tout  son  épiscopat  et  du  vicariat  qui  le  suivit.  La  note  nécroiO'- 
eiqne  qui  l'accompagne,  est  une  addition  utile  et  qui  prouve  que 
l'estimable  M.  firacq  n'a  absolument  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit 
recommander  son  recueil  au  public* 


DE  LA  CIRCULAIRE  ÉPISGOPALB  SUR  LA  FRANC- 

UAÇONERIE  BELGE. 

En  répondant  au  discours  de  l'honorable  M.  Dumortiier^  nous 
avons  parlé  brièvement  des  reproches  faits  k  nos  ivèi{VLe&*  Notre 
pensée  étoit  de  revenir,  s'il  étoit  possible,  &ur  celte  matière  et  de 
donner  un  peu  plus  de  déTeloppemeat  à  notre  peasée*  Un  de  nos 
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abonnes  ^  parfaitement  instruit  de  ce  qui  concerne  la  fraiicomaçon- 
nerie,  vient  de  nous  communiquer  un  article  qui  justifie  parfaitement 
nos  ëvcques.  On  y  verra  qu'en  publiant  leur  circulaire  en  i838,  iU 
sont  loin  d'avoir  ressuscite  une  institution  qui  s'en  alioit  mourir. 

Monsieur  le  rédacteur , 

3e  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  revenir  encore  un  instant  sur 
le  discours  que  1  honorable  M.  Dumortier  a  prononcé  à  la  chambre 
des  Représentants  le  i6  du  mois  de  mars.  Il  est  dans  ce  discours  une 
erreur  que  vous  n'avez  pas  assez  relevée ^  et  qui  doit  Fétre,  parce 
qu'elle  tend  à  diminuer  la  considération  de  l'épiscopat  belge.  M.  le 
représentant  de  Tournay  a  dit  que  lorsque  la  circulaire  relative  à  la 
franc-maçonnerie  belge  a  été  publiée,  par  nos  vénérables  prélats , 
cette  confrérie  était  sur  le  point  de  /éteindre^  Les  détails  suivants 
qui  sont  extraits  des  Annuaires  maçonniques  mêmes,  et  qu'on 
doit  par  conséquent  regarder  comme  officiels^  prouvent  au  contraire, 
que  la  franc-maçonnerie  étoit  à  cette  époque  en  pleine  vole  de 
progrès» 

Au  moment  de  la  révolution,  la  Belgique,'  telle  qu'elle  existe 
maintenant,  comptoit  25  loges  en  activité,  soumises  au  Grand-^ 
Orient  des  Pays-Bas,  dont  le  prince  Frédéric  étoit  le  Graud-Maître. 
La  révolution  les  sépara  de  leur  chef,  les  désorganisa  et  les  força  de 
susprendre  leurs  travaux. 

Elles  commencèrent  à  se  reconstituer  vers  la  fin  de  l'année  18^2, 
c'est-à-dire,  dès  que  le  noutel  ordre  des  choses  sembla  prendre  de 
la  consistance.  Le  25  décembre  de  cette  année,  il  y  eut  une  assem* 
blée  générale  à  Bruxelles,  où  sur  les  a 5  anciennes  loges,  i4  en-* 
voyèrent  des  députés^  les  vénérables  des  6* autres  loges  firent 
connoilre  les  regrets  qu'ils  éprouvoient  de  ne  pouvoir  envoyer  des 
représentauts  réguliers  )  3  s'abstinrent  de  répondre  à  l'appel  ;  2 
déclarèrent  ne  vouloir  reconnoître  d'autre  suprématie  que  celle  da 
Grand-jOrient  néerlandais. 

Cette  assemblée  arrêta  des  statuts  pour  V Ordre  maçonnique  en 
Belgique,  Elle  choisit  un  président  temporaire  de  l'ordre  aans  la 
personne  de  M.  De  Prenne,  avocat  à  Bruxelles.  Le  1"^  janvier  i834> 
M.  De  Prenne  fut  remplacé  par  M.  Verhaegen  aîné.  Le  3o  janvier 
1835,  l'Ordre  maçonnique  belge  crut  devoir  compléter  son  organi- 
sation par  la  création  d'un  Grand-Maître,  et  son  choix  tomba  sur 
M.  le  Daron  de  Stassart ,  alors  gouverneur  de  la  province  de  Bra« 
ban|,  président  du  Sçnat,  et  directeur  de  l'Aculémie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Son  installation  eut  lieu  le 
2  avril  suivant ,  et  ce  jour  même  le  nouveau  Grand-Maître  nomma 
pour  son  représentant ,  M.  Verhaegen  aîné  ,  et  lui  confia  provisoi- 
rement la  direction  suprême  de  l'Ordre. 

.  Ainsi  organisée ,  la  Maçonnerie  ,  dit  l'Annuaire  maçonnique  de 
1840,  suivait  paisiblement  sa  marche.  Les  loges  militaires. ,9,0m' 
s^étoient  formées^,»,  ;  de  nouveaux  ateliers  et  d'anciennes  co» 
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lonneê  feieuées  surpluêieurs  points  de  la  Belgique,  propageoieni 
les  doctrines  de  l'art  royal. ...••  Ua  journal  maçonnique  ajoute  que 
fassociation  maçonnique  a^étendoit  et  se  développait  avec  une 
rapidité  étonnante,  £n  effet,  d'après  le  mcme  annuaire^  au  moment 
delà  publication  delà  circulaire  épiscopale,  c'est-à-dire,  vers  la 
mi-janvier  i838,  la  plupart  des  anciennes  loges  avoient  repris  leurs 
travaux,  et  bis.  nouvelles  loges  avoient  ëte  constituées.  Voici  les 
noms  de  ces  dernières  loges  avec  la  date  de  leur  institution  : 
^        .■         \  Les  AMIS  DIT  PROGRÈS  y  1*' janvier  i838. 

*     I  Les  amis  de  l'ordre  ,  (loge  militaire)  i833. 
Gand.  La  fidélité  ,  1837. 

Malines.  La  régénération,  1 835. 

Namur.  Les  défenseurs  de  leopold  et  de  la  patrie.  (Loge 

militaire  et  civile)  i836. 
Ypres.  Amicitia,   17  janvier  i838,   et  la    3*  division  de 

l'armée.  Les  frères  rettnis  ,   i834. 
Au  4*  Régiment  d*infanterie.  Le  bouclier  belge  ,  i834« 
Au  camp  de  Beverloo.  L'union  militaire,  i836. 

A  Gharleroi.  L'avenir,  1837. 

A  Lodelinsart-Iez-Charlcroi.  L'iitoustrie  ,  1837. 
'    Ces  détails  prouvent  à  l'évidence  qu'il  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  la  maçonnerie  fût  sur  le  point  de  s'éleindte,  lorsque  l'épiscopat 
a  parlé.  Au  contraire,  on  voit  qu'elle  s'étoit  propagée  avec  une 
rapidité  étonnante  depuis  sa  réorganisation ,  et  l'on  ne  peut  douter 

Su'après  un  tel  succès,  outre  les  dix  nouvelles  loges  que  nous  venons 
e  nommer,  d'autres  encore  ne  fussent  en  voie  d'être  constituées,  ou 
de  reprendre  leurs  travaux.  Dieu  sait  quels  développements  la  secte 
auroit  pris,  si  les  évêques  avoient  gardé  le  silence  l 

Ces  succès  étoient,  en  grande  partie,  dûs  à  l'erreur  où  se  trou- 
voient  la  plupart  des  gens  du  monde.  On  croyoit  assez  généralement 
que  la  franc-maçonnerie  belge  n'étoit  qu'une  association  d'amitié 
ou  de  bienfaisance,  qu'elle  n'étoit  pas  contraire  aux  principes 
catholiques ,  et  que  les  défenses  portées  par  les  Souverains  Pontifes, 
n'ayant  pas  été  publiées  en  Belgique ,  n'y  étoient  point  obligatoires. 

Les  francs-maçons  mettoîent  tout  en  œuvre  pour  répandre  cette 
eiTeur.  Ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  l'accréditer ,  c'est  que  des 
frères,  initiés  aux  premières  dignités^  fréquentoient  publiquement 
les  Sacrements  et  se  faisoient  passer  pour  d'excellents  catholiques. 
La  loge  ne  se  faisoit  pas  même  un  scrupule  de  répandre  que  les 
évêques  lui  étoient  favorables  ;  qui  sait  si  après  leur  mort ,  on  ne  les 
âuroit  pas  fait  passer  pour  des  Frères?  Ce  ne  seroit  pas  la  première 
fois  quon  en  agiroit  ainsi  ;  on  sait  qu'on  a  fait  cet  honneur  à  feu 
Mgr  Zaëpfel^  évêque  de  Liège,  et  à  feu  Mgr  Hirn,  évéque  de 
'Tournay ,  et  même  au  pape  fienoit  XI Y  ! 

On  étoit  parvenu  à  faire  partager  cette  fausse  opinion  au  gouver- 
nement même;  car  si  le  gouvernement,  comme  on  l'a  prétendu  à 
xxXiit  époque,  a  accordé  un  certain  appui  aux  loges ,  si  les  chefs  de 
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l'armëe  les  ont  favorisées ,  si  deux  ministres  oDt  approuve  en  1837, 
l'érection  d'une  loge  patriotique  à  Gand,  etc.  etc. ,  ce  n'est  qu'à  celti; 
erreur  qu'il  faut  l'attribuer  ;  il  seroit  absurde  de  supposer  que,  dan9 
nu  pays  constitutionnel ,  dont  les  dix-neuf  vingtièmes  des  habitants 
sont  catholiques,  Iç  gouvernement  eût  voulu  se  prêter  k  propager 
une  secte  qu'il  auroit  su  être  hostile  à  i'Ëglise. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  loges  belges  n'étoient  point  hostiles 
k  la  religion.  A-t-on  donc  oublié  qu'elles  out  aidé  le  gouvernement 
hollandais  à  l'opprimer  ?  M.  de  Prenne  ne  nous  a«t-il  pas  appris , 
par  une  lettre  adressée  au  journal  Le  Beige  ^  il  y  a  environ  cinq 
ans,  que  le  prince  Frédéric  leur  a  fait  la  proposition  formelle 
d'aider  le  gouvernement  à /)ro/ér«/a/i/c«tfr  la  l^elgique?  Le  prince 
auroit-il  fait  une  démarche  aussi  importante  ,  si  la  haute  direction 
de  l'ordre  n'y  avoit  consenti  ?  Il  est  vrai  que  plusieurs  frères  ont 
rejeté  cette  proposition  ;  mais  d'autres,  et  même  des  loges  entières 
qu'on  pourroit  nommer,  y  ont  positivement  adhéré.  On  sait  du  reste 
avec  quel  zèle  beaucoup  de  frères  ont  secondé  l'ancien  gouvernement 
dans  l'exécution  des  arrêtés  de  1825.  Enfin  le  procès-verbal  de  la 
fête  anniversaire  des  loees  belges  célébrée  en  iBag,  prouve  com- 
bien elles  étoient  encore  dévouées  aux  Tuesdu  gouTeruement,  k  une 
époque  où  toute  la  Belgique  pétitiounoit  pour  le  redressement  des 
griefs. 

Après  la  révolution ,  quelques  frères  furent  élus  pour  le  Congrès  ; 
ils  s'y  prononcèrent  contre  les  libertés  religieuses.  C'est  de  la  bouche 
d'uu  d'eux  que  sortirent  ces  paroles  :  //  fauâ  que  la  puissance 
temporelle  prime  ei  absorbe  en  quelque  sorte  la  puissance  spiri*- 
iuelle.  Un  autre  alla  jusqu'à  déclarer  qu'il  nihésiloU  pas  à  dire 
que  la  société  civile  doit  avoir  la  surveillance  de  la  société  reli" 
gieuse.  La  sagesse  du  congrès  déjoua  leurs  projets  d'asservissement^ 
et  l'Eglise  recouvra  sa  pleine  et  entière  liberté. 

Dés  que  la  franc-maçonnerie  se  fut  reconstituée,  elle  manifesta 
ses  anciennes  tendances.  Sous  prétexte  de  s'opposer  à  de  prétendus 
envahissements  du  clergé,  û\e  chercha  à  empêcher  tous  les  efforts 
que  les  bons  catholiques  faisoient  pour  réparer  les  plaies  faites  à  la 
religion  depuis  ^0  ans«  Elle  mit  tout  en  œuvre  pour  discréditer  le 
clergé.  Lorsque  l'épiscopat  jugea  bon  de  profiter  de  la  liberté  d'en- 
seignement pour  établir  une  univet site  catholique ,  elle  fit  tous  ses 
efibrts  pour  l'en  empêcher ,  et  elle  s'empressa  de  lui  opposer  son 
université  Ubre.  Le  discours  d'ouverture  de  cette  université  est  là 
pour  prouver  que  c'est  dans  un  but  hostile  au  clergé  catholique  que 
cet  établissement  fut  érigé.  L'annuaire  maçonnique  de  1840  nous 
apprend  encore  que  les  maçons  se  sont  empressée  de  souserire  ers 
faveur  de  V université  libre  ,  cet  antagoniste  cFautani  plus  re^ 
douiahle  à  r université  de  Louvain  queTony  tient  pour  ainsi  dire 
à  P  ordre  du  four  les  progrès  des  sciences.  Le  cours  de  philosophie  dé 
l'histoire  ,  fait  publiquement  à  l'université  de  Bruxelles  par 
J.-J.  Aitmeyer^  et  l'annuaire   des  étudiants  de   l'université  de 
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Bruicelles ,  deux  ouvrages  condamnés  parle  Saint-Siëge,  proureut 
quel  est  le  progrès  qu'on  y  fait  faire  aux  sciences.  Nous  le  demati" 
doDSyles  évêques  pouToient-ils  garder  le  silence  dans  un  pareil 
état  de  choses?  Pou  voient-ils  rester  miiets,  à  la  vue  du  danger  qui 
menaçoit  leur  troupeau?  L'usage  du  placet  ,  introduit  sous  les 
gouvernements  précédents ,  avoit  empêché  leurs  prédécesseurs  de 
publier  les  condamnations  portées  par  le  Saint-Siège  contre  les  loges  ; 
cet  obstacle  avoit  disparu;  les  évêques  jouissoient  d'une  entière 
liberté,  pour  prémunir  leurs  ouailles  contre  le  danger.  Dès-lors, 
>)'étoient-îls  pas  obligés  de  parler?  ou  falloit-il  peut-être  différer 
le  remède  jusqu'à  ce  que  le  réseau  maçonnique  se  fût  étendu  sur 
toute  la  Belgique  et  que  le  mal  fût  devenu  incurable? 

A  l'occasion  de  la  loge  patriotique  érigée  à  Gand  y  les  journaux 
catholiques  àvoient  essayé  de  détruire  l'erreur  dont  nous  parlons  et 
au  moyen  de  laquelle  la  secte  loin  de  s^éteindre  ne  faisoit  que 
détendre  avec  une  rapidité  étonnante.  Malheureusement  ils  n'y 
avoient  pas  réussi ,  parce  qu*ils  n'étoîent  pas  lus  par  ceux  qui 
avoient  le  plus  besoin  d'être  éclairés.  D'ailleurs  leurs  efforts  étoient 
paralysés  par  les  mauvais  journaux.  Une  déclaration  solennelle  de 
l'autorité  ecclésiastique  pouvoit  seule  empêcher  l'erreur  de  faire 
de  nouvelles  victimes^  et  nos  évêques  ont  parfaitement  bien  fait  de 
la  publier. 

ARRÊTÉ  ROYAL  POUR  L'ORGANISATION  DES  ÉCOLES 
PRIMAIRES  SUPÉRIEURES  EN  BELGIQUE. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges,  etc. 

Va  les  articles  33  ,  34»  35,  ^  2 ,  et  36  de  la  loi  du  a3  septembre 
1842,  portant  organisation  de  l'instruction  primaire.  (Suivent,  les 
articles). 

Sur  le  rapport  et  d'après  la  proposition  de  notre  ministre  de 
l'intérieur,  nous  avons  arrêté  et  nous  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Règlement  général   pour  l'organlsallon  dcMi  écoles  prlnwtreii 

snpérlenrefl. 

5     !"'•  DE  L'ABMrNISTHATION  DES  ECOLES  PRIMAIBES  SUPiaiEirfiES* 

Art.  I®'.  Il  sera  institué,  auprès  de  chaque  école  primaire  su- 
périeure, une  commission  administrative  dont  les  membres  seront 
nommés  par  nous. 

Art.  2.  Cette  commission  sera  composée  : 

\^  Du  gouverneur  de  la  province ,  du  commissaire  d'arrondis* 
sèment  ou  dû  boiirgmestre  de  la  ville  (suivant  les  localités)  prési- 
dent ;  a®  d'un  vice-président  ;  3®  d'un  secrétaire-trésorier ,  avec 
ou  sans  voix  délibérative  3  4*  ^^  ^atre  ou  cinq  membres ,  selon 
que  lé  secrétaire-trésorier  aura  ou  n'aura  pas  voix  déUbéràtiTe. 
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Art.  3«  La  commission  administra ti^e  correspond  avec  notre 
ministre  de  Tintéfieur  par  l'intermédiaire  du  gouyemeur  de  là 
province* 

Art.  4*  Les  attributions  de  la  commission  administrative  soQt 
les  suivantes  :  i^  Faire  au  gouvernement  les  propositions  à  Tefiet 
de  pourvoir  aux  places  vacantes ,  soit  dans  le  sein  de  la  commis- 
sion même,  soit  dans  le  corps  enseignant  de  l'école^  2^  veiller  à 
la  stricte  exécution  de  là  loi  organique  de  Finstruction  primaire, 
ainsi  que  dçs  arrêtés  et  des  règlements  qui  concernent  les  écoles 
primaires  et  supérieures  ;  3<>  dresser  et  arrêter ,  sous  l'approbation 
de  notre  ministre  de  l'intérieur ,  le  budget  des  comptes  de  chaque 
exercice  ;  4^  préparer  les  programmes  annuels  des  cours  et  veiller 
à  ce  qu'ils  soient  soigneusement  observés^  5^  veiller  à  l'entretien 
et  a  la  conservation  des  bâtiments,  du  matériel  et  des  collections  ; 
6^  préparer,  sous  l'approbation  de  notre  ministre  susdit,  toutes, 
les  dispositions  réglementaires  pour  l'ordre  intérieur  de  ses  séances 
et  pour  la  discipline  de  l'école. 

§  2.   DU  COBPS  EirSElGlIANT. 

Art.  5.  Le  personnel  enseignant  d'une  école  primaire  supérieure 
se  compose  :  i^  d'un  instituteur  en  chef,  avec  le  titre  de  directeur  ^ 
0:^  d'un  ou  de  plusieurs  instituteurs  ;  3^  d'un  ou  de  plusieurs  assis- 
tants; 4**  d'un  ministre  du  culte,  chargé  de  l'enseignement  de  la 
morale  et  de  la  religion. 

Art.  6.  Les  directeurs  des  écoles  primaires  supérieures  sont 
nommés  et  révoqués  par  nous.  Les  autres  membres  du  corps  en- 
seignant sont  nommés  et  révoqués  par  notre  ministre  de  l'inté-' 
rieur,  sur  l'avis  de  la  commission  administrative. 

Art.  7.  La  fixation  du  taux  des  traitements  des  directeurs  et  des 
instituteurs  fait  l'objet  d'une  disposition  particulière  pour  chaque 
nomination. 

§•  3«  J>%  I.'EirSEfGirEME]CT» 

Art.  8.  En  exécution  dn  ^  2  de  l'art.  35  de  la  loi  organique ,  il 
serl  annexé  à  l'une  des  écoles  primaires  supérieures .  dans  chaque 


tout  ce  qui  a  rapport  aux  cours  pédagogiques  de  cette  section. 

Art.  9.  L'enseignement  dans  les  écoles  primaires  supérieures 
comprendra  les  matières  énumérées  aux  articles  6  et  34  de  la  loi 
organique. 

Art.  10.  Le  cours  d'études  devra  être  achevé  en  quatre  années, 
auxquelles  correspondront  quatre  divisions  principales.  La  pre- 
mière division  se  composera  des  élèves  de  quatrième  année;  la 
deuxième  division ,  des  élèves  de  troisième  année  ;  la  troisième  di- 
vision, des  élèves  de  deuxième  année;  et  la  quatrième  division ^ 
des  élèves  de  première  année. 
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quelques  branches  spéciales. 

§  4*  DISPOSITIOirs  GÉ5ÛULES   ET  TBAlCSITOIBES. 

Art«  19.  Les  écoles  primaires  modèles  de  l'Etat  qui  exisloieot  an 
moment  delà  promulgation  de  la  loi  du  23  septembre  1842  dans  les 
Tilles  d'AnyerSy  deMalines^  de  Bruxelles,  de  Louvain^  de  Gand, 
de  Mons,  de  Tourna  j  et  deNamur  ,  sont  maintenues.  Elles  pren- 
nent la  dénomination  d'écoles  primaires  supérieures.  Toutes  les 
dispositions  du  présent  arrêté  leur  sont  applicables. 

Art.  i3.  Les  membres  actuels  des  commissions  administratives 
des  écoles  primaires  modèles  de  l'Etat  j  continueront  respective- 
ment leurs  fonctions  auprès  des  écoles  primaires  supérieures. 

Art.  i4*  Les  instituteurs  et  autres  employés  des  écoles  primaires 
supérieures  de  l'Etat  qui  n'ont  pas  reçu  du  gouvernement  la  con- 
firmation de  leur  nomination  depuis  le  4  octobre  i842y  seront, 
s'il  j  a  lien ,  maintenus  dans  leurs  emplois  respectifs,-  suivant  la 
forme  établie  par  le  présent  arrêté. 

Art.  i5.  Notre  ministre  de  l'intérieur  veillera  à  ce  que  les  loca- 
lités indiquées  à  l'art.  12  ci-dessus  satisfassent  aux  obligations  que 
la  loi  du  23  septembre  1842  impose  aux  villes  qui  sont  le  siège 
d'une  école  primaire  supérieure. 

Les  dispositions  relatives  à  la  fixation  du  siège  des  écoles  pri- 
maires supérieures  à  créer  seront  arrêtées  par  nous. 

10  avril  1843. 


Par  arrêté  royal  du  même  jour  et  conformément  au  5  2  de  l'art. 
35  de  la  loi  du  23  septembre  1842,  ainsi  conçu  : 

c(  Il  sera   établi,  par  le  gouvernement,  deux  écoles  normales 

Îiour  l'enseignement  primaire,  l'une  dans  les  provinces  flamandes, 
'autre  dans  les  provinces  wallonnes  ;  » 

Le  siège  de  J'école  normale  pour  la  partie  flamande  du  royaume, 
est  fixé  à  Lierre  (province  d'Anvers)  ;  et  celui  de  l'écote  normale 
pour  la  partie  wallonne ,  est  fixé  à  Nivelles  (province  de  Brabant). 


(     23     ) 

sxs:BaaBeBBBBBBBssBBs^BB:aaBsiBs=ases^aBrssB 

mSTOIRE  DU  PAPE  LÉON  XII 

PAR    M.    LE    GHBTALIBR    ArTAVD   DB    MoKTOR  j 

ancien  chargé  d* affaires  de  France  à  Rome  ,  etc,  eie* ,  ouvrage 
faùant  suite  à  ^Histoire  de  Pie  VU ,  par  le  même  auteur* 
Bruxelles  1843  ches  Kanderhorght ,  2  voL  t n-8'  pr.  6  /r* 

Nous  ne  trouvons,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  chose  i  reprendre 
dans  cet  ouvrage  ;  c'est  le  titre.  Ce  sont  des  mémoires,  des  notes, 
des  faits  divers  recueillis  par  le  vieux  et  respectable  diplomate  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  histoire.  Le  plus  souvent  il  n'j  a  pas  même 
de  liaison  entre  ces  faits,  et  nous  voyons^  par  exemple,  l'auteur 
passer  d'une  bulle,  d'une  négociation  >  à  un  événement  particulier. 
Tout  ce  qui  se  passa  à  Rome  durant  le  pontificat  de  Léon  XII , 
trouve  sa  place  dans  les  deux  volumes  de  M.  Artaud  ;  et  il  n'y  a 

guère  d'autre  enchaiuemeut»  d'autre  ordre  dans  tous  ces  récits 
que  celui  qu'v  a  mis  le  temps  ou  les  faits  sont  arrivés.  IL  n'y  a  pas 
d'art  dans  l'ensemble  ;  mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  dans  les 
détails  !  Outre  que  M.  le  chevalier  Artaud  sait  écrire  très-bien  et 
que  sou  style  est  correct,  poli,  élégant  et  naturel,  on  connoit  son 
exactitude^  son  respect  pour  la  vérité,  son  ajttachement  au  Saint- 
Siège  ,  attachement  qui  ne  l'empêche  pas  de  dire  ce  qu'il  pense, 
même  sur  le  compte  d'un  Pape,  et  de  manifester  son  opinion  avec 
une  noble  franchise,  avec  cette  indépendance  que  donnent  la 
probité  et  une  bonne  conscience.  Sts  égards  pour  les  puissances 
en  général^  cette  urbanité,  cette  politesse  exquise,  ce  ton  de 
bonne  société,  répandent  un  certain  charme  sur  tout  ce  qu'il  dit  ; 
et  il  n'est  pas  facile  de  quitter  l'ouvrage  avant  d'en  avoir  achevé 
la  lectiure. 

^  Du  reste ,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  ce  soit  dans  ces  qua- 
lités que  consiste  tout  le  mérite  de  M.  Artaud.  Ce  dont  il  faut  le 
louer  surtout,  c'est  du  soin  qu'il  a  eu  de  recueillir  et  d'offrir  au 
public  tant  de  pièces  officielles  et  importantes ,  tant  de  lettres  , 
tant  de  dépêches ,  qui  se  rattachent  aux  grands  événements  dont 
nous  avons  été  témoins.  Nous  en  avons  remarqué  un  bon  nombre 
que  nous  ne  connoissions  pas.  D'autres,  quoique  déjà  connues^, 
nous  sont  offertes  avec  des  corrections  importantes.  Telle  est  en- 
tr'autres  la  note ,  adressée  le  1 8  août  i8o3  par  le  cardinal  Gaprara  à 
M.  de  Talleyrand  ,  contre  les  Articles  organiques*  Cette  longue 
et  intéressante  pièce  avoit  été  communiquée  par  M.  Artaud  à  feu 
M.  Picot,  qui  l'avoit  insérée  dans  VAmi  de  la  Religion  ;  et  comme 
l'écriture  du  respectable  diplomate  est  fort  mauvaise,  plusieurs 
erreurs  de  transcription  avoieut  été  commises  \  maximes  yowic 
exflmen ,  édition  pour  édit*  etc.  Ou  la  tiouve  donc  aujourd'hui  «ans 
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faale  dans  le  T.  II  p.  124.  ;  elle  y  occupe  10  pages  petit  caractère. 
C'est  une  réponse  sans  réplique  à  ceux  qui  soutiennent  que  le  Saint- 
Siège  n'a  jamais  réclamé  contre  les  susdits  articles* 

Une  autre  pièce  importante ,  c'est  une  lettre,  toute  tracée  de  la 
nain  du  duc  de  Glioiseul^  premier  ministre  de  Louis  XY  (26  août 
176g};  et  adressée  au  cardinal  de  Bernis  ^  chargé  des  affaires  du  roi 
de  France  à  Rome.  Cette  lettre,  où  l'on  demande  la  suppression 
des  Jésuites  y  contient  des  faits  inconnus  et  ne  semble  a^oir  survécu 
aux  événements  que  par  hazard^  car  elle  étoit^  par  sa  nature, 
toute  confidentielle ,  et  l'on  peut  croire  qu'elle  étoit  aestinée  au  feu, 
immédiatement  après  avoir  été  lue.  (  F'oir  le  T.  II,  p*  286.) 

Kous  avons  lu  avec  le  même  intérêt  ce  que  l'auteur  écrit  sur  les 
Libertés  gallicanes,  la  conversation  qu'il  eut  là-dessus  avec  le 
cardinal  délia  Somaglia  et  l'analyse  qu*il  présente  d'une  brochure 
de  M.  l'abbé  Féa  (i).  Là  il  est  prouvé  que  les  quatre  trop  fameuses 
propositions  n'ont  pas  été  simplement  improuuées  par  le  Saint- 
Siège,  (^oir  T,  L  /?.  219 ,  et  2\  II.  p.  186). 

Les  ailaires  religieuses  du  royaume  des  Pays-Bas  n'ont  pas  été 
oubliées  par  M.  Artaud.  L'arrivée  de  M.  le  comte  de  Celles  à  Rome, 
£es  entretiens  avec  notre  auteur  ont  de  quoi  piquer  la  curiosité. 
Mais  ce  qui  est  plus  curieux ,  c'est  un  mot  de  l'empereur  François  I 
sur  notre  pays^  mot  que  M.  Artaud  entendit  prononcer  lui-même. 
!Nous  rapporterons  ici  textuellement  les  paroles  de  l'auteur.  Après 
avoir  reproduit  une  lettre  de  Mgr  Mazio ,  qui  s'étoit  particulière- 
ment  occupé  de  nos  affaires  ^  sur  les  arrêtés  de  1820  relatifs  au 
collège  philosophique ,  il  ajoute:  u  Comment  !  les  conséquences 
d'une  première  faute  en  1787,  ne  pouvoient  donc  pas  prémunir  ^ 
en  1825^  le  nouveau  gouvernement  contre  des  tentatives  inutiles !••• 
Les  innovations  de  1787  avoient  si  peu  réussi^  que  le  cabinet  de 
Vienne  prit  bientôt  la  résolution  de  renoncer  à  la  Belgique ,  oii  la 
voix  de  celte  cour,  quelque  sage  qu'elle  fut  et  qu'elle  voulût  être  , 
u'étoit  plus  convenablement  écoutée.  Ce  sentiment  sur  la  Belgique 
ctoit  tellement  celui  de  l'empereur  d'Autriche  François  I,  que  ce 
prince  n'entretint  que  de  cette  question  M,  le  marquis  deCaraman , 
ambassadeur  de  France,  lorsqu'il  me  présentoit  à  lui  comme 
devant  remplir  les  fonctions  de  chargé  d'affaires,  pendant  l'absence 
de  Son  Excellence.  L'empereur  lui  parloit  ainsi  devant  moi  : 
«  Tout  va  bien  5  nous  serons  sages  et  justes  pour  les  indemnités  que 
»  demandent  les  diverses  puissances  ,  et  que  nous  demandons  nous- 
»  mêmes  pour  Parme,  Milan  et  ailleurs.  Il  y  a  une  affaire  qui 
»  n'a  pas  été  bien  arrangée  y  c^est  celle  de  la  Belgique  ;  elle  ne 


(i)  Rtflessioni  storico-poliliche  sopra  la  richîesta  del  ministro  delP 
inleino  ai  ^escovi  ed  archivescovi  di  Francia  di  far  issegnare  de'  loro 
semiuari  le  IV  proposizioni  dell'  assemblea  dcl  clero  gallicaao  nel  1682 , 
delP  avYOcato  D|  Carlo  Fea ,  etc. 
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»  nous  convient  plus  s  elle  ne  cont^iettt  qu*à  ta  Pranee»  La 
»  Belgique  doit  être  à  la  France:  unité  de  langue,  unité  de 
»  religion  ;  ces  deux  pays  doitfent  s^appartenir  tun  à  fa^tre.  » 
Ces  expressions  de  l'empereur  dévoient  être  connues;  et  le  roi  des 
Pays-Bas  recommençoit  les  scènes  de  Joseph  IL  On  sait  le  résultat 
de  ces  fautes.  )> 

M.  Artaud  y  pendant  qu'il  ëtoit  \  Rome,  parott  avoir  eu  des 
rapports  intimes  avec  M.  le  chevalier  Italinsky ,  ministre  de  Russie 
près  du  Saiot-Siëge.  Il  savoit  avec  quelle  attention  le  cardinal 
Consalvî  etLëon  XII  suivoient  les  affaires  de  ce  grand  empire,  avec 

Suelle  confiance  ils  envisageoient  l'avenir  de  ce  côté-là.  «  Le  Pape  ^ 
il-il ,  ne  prévoyoit  pas  les  désordres  dont  on  peut  se  pUindro 
aujourd'hui.  £toient«ce  là  les  rapports  habituels  de  la  Russie  avec 
lé  Saint-Siège?  Le  chevalier  ItalinsKy  venoit-il  inquiéter  Sa  Sainteté, 
et  chercher  à  l'ébranler  sur  son  trône  ?  »  M.  Artaud  rappelé  à  ce 
propos  tous  les  bons  procédés  de  la  Russie  avec  le  Saint-Siège,  les 
témoignages  d'une  sincère  amitié  et  d*une  tendresse  presque  filiale 
donnés  à  Pie  YI  et  a  Pie  Yll  par  Temperenr  Paul  et  la  bonne  impé- 
ratrice Marie  ;  les  marques  de  vénération  et  de  déférence,  prodiguées 
au  mcme  Pie  Yllpar  l'empereur  Alexandre,  (i)  Il  rappelé  (et  ceci 
est  ua  fait  nouveau  et  inconnu)  que  l'empereur  Nicolas  lui-même  a 
témoigné  son  estime  au  pape  actuel ,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que  le 
Père  Capellari,  en  chargeant  le  chevalier  Italinsky  de  solliciter,  en 
son  nom ,  l'honneur  de  la  pourpre  pour  ce  savant  religieux;  il  ajoute 
qu'il  n'a  pu  ignorer  celte  particularité,  puisque  M.  Italinsky  l'avoit 
prié  lui-même  d'entretenir  de  cette  demande  le  pape  Léon  Ail  ^  et 
il  en  conclut  que  l'empereur  Nicolas  a  dû  applaudir,  plus  qu'aucun 
autre  souverain,  à  l'avènement  du  pontife  qu'enlouroient  tant  de 
suffrages.  £n  considérant  tons  ces  faits  réunis ,  tous  ces  bons  rap- 
ports des  czars  avec  les  souverains  pontifes  pendant  60  ans,  M.  le 
chevalier  Artaud  conserve  l'espoir  que  les  aifficultés  actaelles  dis* 
paroîtront,  et  que  l'empereur  Nicolas  finira  par  retirer  sa  confiance 
aux  hommes  qui  l'entourent  et  qui  le  poussent  dans  une  voie  toute 
différente,  u  Nous  n'avons  jamais  cessé,  dit-il,  de  croire  que  les 
mésintelligences  qui  régnent  entre  le  Saint-S:rge  et  la  cour  de 
Russie  finiroieut  par  être  détruites.  Une  fille  de  l'empereur  Nicolas, 
(la  duchesse  de  Leuchtenberg)  se  trouve  en  ce  moment-ci  à  Rome; 
elle  ne  peut  que  suivre ,  comme  son  aïeule  ,•  les  traditions  de  respect 
pour  le  Saint-Siège ,  qui  ont  signalé  l'époque  du  voyage  fait  a  Rome 
par  la  bonne  impératrice  Marie:  enfin,  le  pontife  et  son  ministre  ne 
peuvent  que  recevoir  la  récompense  de  leurs  réclamations  si  oppor- 
tunes, et  de  leur  courage.  » 

(1)  M.  Artaad  dit  qu'Alexandre  écrivit  plus  d'une  fois  qu'il  désiroit 
aller  visiter  le  Pontife ,  qu'il  disoit  dans  sa  lettre  à  M.  Italiusky  :  Je 
voudrois  être  non  ministre  à  Rome, 
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Dieu  veuille  que  M.  lé  chevalier  Artaud  ne  se  tiompe  pas!  Pour 
nous  y  nous  u'avons  aucun  renseignement:  sur  le  séjour  que  viennent 
de  faire  à  Rome  la  jeune  princesse  russe  et  son  époux*  Si  ce  voyage 
a  été  entrcpi'is  dans  des  intentions  pures ,  il  n'e:»t  sans  doute  pas 
impossible  qu'il  ait  quelques  bons  résultais  ;  mais  si  les  jeunes 
princes  n'étoient  venus  à  Rome  que  pour  eh  imposer  aux  catholiques 
de  ces  contrées  éloignées,  que  pour  leur  faire  croire  que  le  St.-Siége 
et  la  Russie  s'entendent  bien  ensemble,  ce  seroit  un  nouveau  lort^ 
un  nouveau  malheur.   . 

Nous  devons  nous  borner  à  ces  détails  sur  quelques  affaires  im-. 
portantes.  Il  est  impossible  d'analyser  un  ouvrage  qui  ne  se  compose 
que  d'une  masse  de  récits  plus  ou  moins  longs  et  presque  tous  différens 
les  uns  des  autres*  Mais  nous  engageons  beaucoup  nos  lecteurs  à  se 
fe  procurer*  Ce  sont  des  mémoires  intéressans,  utiles,  propres  à 
être  mis  dans  les  bibliothèques  paroissiales  et  à  servir  de  livre  de 
lecture  à  toutes  les  familles.  Avec  quel  plaisir  n'y  lira-t-on  tous  ces 
détails  exacts  sur  la  manière  d'élire  les  papes,  et  en  particulier  sur 
le  conclave  où  fut  élu  Léon  XII?  Nous  en  disons  autant  du  jubilé 
de  1825  et  de  beaucoup  d'autres  faits.  Il  n'y  a  pas  de  chapitre  qui 
n'ait  son  intérêt.  Pour  les  anecdotes,  elles  abondent  sous  la  plume 
d'un  homme  qui  a  vu  et  entendu  tant  de  choses.  Nous  en  choisissons 
une  pour  terminer  notre  article.  £lie  se  rattache  à  la  vie  intime  de 
Léon  XII  et  à  l'idée  qu'il  avoit  de  la  papauté. 

En  1B27,  M*  Roux,  supérieur  du  séminaire  de  Montréal,  en 
Canada ,  vint  à  Rome  avec  un  de  ses  confrères  pour  les  affaires  de 
sa  maison.  Ils  furent  très-bien  accueillis  par  Léon  XII,  qui  leur 
accorda  plusieurs  audiences.  Dans  la  dernière,  le  Saint-Père  les 
combla  d'amitiés  ;  il  fouiiloit  dans  tous  ses  tiroirs  pour  leur  offrir 
des  chapelets,  des  médailles^  des  reliques^  et  à  la  fin,  en  leur 
donnant  sa  bénédiction,  il  s'écria  d'un  ton  pénétré,  et  avec  un 
accent  de  conviction  qu'on  ne  peut  rendre  :  liriez  bien  Dieu  pour 
un  homme  dont  le  êaiut  est  en  péril  tous  les  jours* 


LE  PROTESTANTISME  EN  BELGIQUE. 

M.  GlEOD^  PÀSTEU&   DE   l'ÉÛLISE   GHEETIEITICE   DE   LiEGE. 

Nous  assistons  à  la  dissolution  du  protestantisme,  quoiqu'il  ne  soit 

Îias  encore  bien  vieux,  L'Allemagne,  l'Angleterre,  la  Hollande, 
a  Suisse,  toutes  les  contrées  où  les  nouvelles  doctrines  ont  été 
reçues,  nous  le  montrent  divisé,  métamorphosé,  affoibli,  expirant, 
se  confondant  insensiblement  avec  le  rationalisme.  A  la  vérité,  il 
lui  reste  des  zélateurs;  cela  est  naturel.  On  s'anime ,  parce  que  le 
danger  est  grand.  L'histoire  dira  plus  tard  que  c'est  au  moment  de 
périr, que  la  réforme  a  fait  des  efforts  extraordinaires,  qu'elle  a 
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iaondë  la  terre  de  «es  bibles  et.  de  ses  petites  brochures,  qu'elle 
a  envoyé  chez  les  sauvages  des  missionuaires  mâles  et  femelles , 
qu'elle  a  dépensé  des  sommes  énormes  pour  se  racheter  de  la  mort, 
et  qu'elle  a  péri  malgré  tout  celai  comme  toute  œuvre  purement 
humaine. 

M»  Girod  parott  aussi  un  des  délateurs  j  et  vraiment  il  ne  manque 
pas  de  courage.  Il  se  dit  ptuieur  de  FéglUe  chrétienne  de  Liège , 
et  il  gourmande  les  catholiques  comme  s'il  ayoit  affaire  à  de  pauvres 
idolâtres.  Mais  où  est-elle  cette  église  chrétienne  ^  gouvernée  par 
M.  Girod?- Chose  singulière,  nous,  ses  plus  proches  voisins  ,  nous 
ne  ia  connoissons  pas.  M.  Girod  seroit-il  par  hasard  pasteur  de 
Vègliae  chrétienne  de  lÀége^  comme  Mgr  Alexandre  est  évéque  de 
Jérusalem?  Le  diocèse  protestant  de  |a  Terre-Sainte  se  compose, 
dit-on  f  de  rcTègue  et  de  M"^*  son  épouse.  MM.  les  pasteurs  ont  un 
avantage  ^  c'est  qu'ayant  femme .  et  enfants ,  ils  sont  sûrs  de  ne  se 
trouver  jamais  seuls  et  de  pouvoir  compter  sur  un  auditoire  ^  en 
quelque  lieu  qi?ils  s'établissent  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ïéglise  chrétienne  de  M.  Girod ,  il  paroit 
du  moins  que  ses  prédications  ne  lui  prennent  pas  tout  son  temps. 
Il  lui  reste  du  loisir  pour  composer  des  brochures  ;  et  la  trauslation 
du  corps  de  Ste  Alénie  ,  chez  les  Pères  Rédemptoristes ,  lui  a  fourni 
l'occasion  de  s'adresser  aux  catholiques  liégeois  (a).  Ste  Alénie, 
disons-nous,  n'a  été  qu'une  occasion ,  qu'un  prétexte  ',  le  but  de 
M.  Girod  n'a  pas  été  de  blâmer  seulement  ce  qu'il  trouve  de  répré- 
hensible  dans  les  honneurs  rendus  à  un  corps  retiré  des  catacombes, 
mais  d'attaquer  l'Eglise  catholique  en  eénérai.  Ce  but,  il  le. montre 
ostensiblement  à  la  fin  de  sa  petite  brocnure.  Là  il  nous  dit  ouver* 
tement  ;  u  Savez-vous  que  YOtre  religion  fourmille  dUrreurs  ? 
Savez-vous  que  le  cuite  des  saints  en  général  n'est  pas  mieux  fondé 
que  celui  de  Ste  Alénie?  »  Ensuite  ii  nous  exhorte  sérieusement  à 
quitter  nos  iniquités,  à  sortir  au  plus  tôt  de  l'infâme  Babylone  et 
à  entrer  dans  la  grande  église  chrétienne  de  Liège,  Il  nous  effraie, 
il  nous  menace  :  «  Sachez ,  nous  dit-il ,  que  vous  êtes  pécheurs  et 
que  tous  les  péchés  sont  abominables  devant  Dieu;  sachez  que  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  de  Dieu  par  Totre  propre  justice 
ni  par  des  {absolutions  humaines,  »  Pour  y  entrer ,  il  faut  vous 
adresser  à  M.  Girod  et  faire  partie  de  son  immense  troupeau. 


(i)  Nous  connoissons  à  Liège  une  petite  église  protestante  qui  prend  le 
titre  d'église  française  si  allemande  et  qui  a  pour  pasteur  M.  Boissard. 
Mais  nous  n'avions  pas  encore  entendu  parler  d'une  église  chrétienne 
gouvernée  par  M.  Girod.  {voir  p.  33.) 

(a)  fiainie  Aiénie  et  les  Saints  en  général  ,  par  l'auteur  de  V Avertis» 
sèment  aus  catholiques  sur  la  Bille  ',  F.  D.  Girod  ,  pasteur  de  Tégliso 
chrétienne  de  Liège.  in-i8.  Desocr  i843. 


' 
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Une  preiire  qiie  Ste  Alënie  n'a  A6  qu'un  prAexte^  c'est  que  M. 
Girod  réunît  en  peu  de  pages  la  plupart  des  autres  reproches  que  les 
protestans  font  aux  cataoliqucs*  C'est  ainsi  qu'il  s'élèye  contre  le 
célibat  des  prêtres  et  qu'il  soutient  que,  dans  les  premiers  temps , 
les  éyêques  se  marioient.  C'est  ainsi  encore  qu'il  accuse  Rome  de 
faire  métier  et  marchandise  de  tout^  de  vendre  les  indulgences  et 
les  reliques.  «  C'est  au  pape  seul,  dît-il >  a  canoniser  les  saints;  it 
s'est  attiré  ce  privilège,  ainsi  quêtant  d'antres,  au  préjudice  des 
ëvêqlies.  Il  ne  seroit  pas  d'une  très-grande  importance,  sans  une 
circonstance  qui  le  rend  extrêmement  précieux  :  ce  sont  les  cata-* 
combes  >  qui  valent  bien  une  mine  de  houille  et  même  dPor.  Ail-r 
leurs  qu'à  Rome,  on  ne  sait  que  faire  des  ossemens  humains;  mais 
dans  celte  viile  si  religieusement  industrielle,  on  sait  tirer  parti  de 
tout;  on  expédie  des  reliques  de  tous  les  côtés  du  monde.  » 

Nous  sommes  fâchés  que  le  temps  et  la  place  nous  manquent 
aujourd'hui ,  pour  entrer  en  conversation  avec  ce  bon  M.  Girod. 
Conviendroit-il  de  laisser  sans  réponse  un  prédicateur  étranger  qui 
prend  notre  salut  à  cœur  avec  tant  de  zèle,  qui  nous  déclare  pécheurs 
et  abominables  devant  le  Seigneur,  qui  jeté  le  défi  aux  Pères  Ré- 
demptoristes et  appelé  tout  le  monde  au  combat?  Il  doit  cependant 
trouver  bon  que  nous  ne  lui  disions  qu'un  petit  mot  dans  notre 
présente  livraison.  Bornons-nous  au  célibat  ecclésiastique  et  à  la 
vente  des  reliques. 

M.  Girod  veut  qu'un  pasteur  d'àmes  puisse  avoir  femme  et  enfans 
comme  tout  autre  homme,  et  il  a  sans  doute  ses  raisons  pour  le 
vouloir.  'M.  Girod  nous  renvoie  aussi  à  la  Bible,  c'est  là  son  grand 
argument;  to^t  se  trouve  dans  la  Bible,  y  compris  le  mariage  de 
MM.  les  pasteurs.  Or  voici  ce  que  S.  Paul  nous  dit  sur  cç  chapitre  : 
«  Pour  moi  je  désire  vous  voir  dégagés  de  soins  et  d'inquiétudes. 
Celui  qui  n^est  point  marié  ^  s^ occupe  du  soin  dee  choses  da 
Seigneur  y  et  de  ce  quHl  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu,  Mais 
celui  qui  est  marié ,  s*occupe  du  soin  des  choses  du  monde ,  et  de 
t'e  qu^il  doit  faire  pour  plaire  à  sa  femme  ;  et  ainsi  il  setiouve 
patiagé.  De  même  une  femme  qui  n'est  point  mariée  et  une  vierge, 
«'occupe  du  soin  des  choses  du  Seigneur,  afin  d'être  sainte  de  corps 
et  d'esprit;  mais  celle  qui  est  mariée ,  s'occupe  du  soin  des  choses  du 
monde,  et  de  ce  qu'elle  doit  faire  pour  plaire  à  son  mari,  (i)» 

(i)  Pour  mettre  M.  Girod  à  l'aîse,  nous  lui  citons  le  texte  grec  au 
lieu  de  la  Yulgate  :  *0fA«  J^i  vfiSç  ûfitflfifovç  uftu.'O  iyttfuç  ut^iftfi 
T«  rat?  Kv^i«v ,  vSç  tcfia-u  rm  Kv^Um  'O  i^i  y^tcna-ets  fcîftfciu.  rtc  t«u 
xirffiùu  ,  vSç  dfia-u  rp  yuftuid.  Mtfiiftrrat»  K«i  n  y«»9  »«'  »  TfAf^ifùç*  ly 
ayufiùoç  fiififtiZ  rà  tùv  KupUu  ,  htt  y  dytM  xtù  o-m^rt  »«ei  srvfii/Mri* 
iS  i'i  yafitlo-ar0  fttpifcpZ  rà  TtvKirfCù9 ,  Wêls  dfi^u  rf  tifi'ft,  I  Gof»  VII. 

32, 33  et  34*  '  • 

Nous  savons  tout  ce  que  les  protestans  opposent  a  ce  texte  ;  mais 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails. 
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-  G>miiieotM.  Girod  entend-il  ce  texte?  De  qnelle  manière  s'y 
est-il  pris  poar  échapper  à  l'oracle  da  grand  Apôtre,  pour  ne  point 
se  partager  ?  Si  M™*  Girod  et  sa  petite  famille  ont  la  moitié  de  ses 
6oins ,  n'avons-Doas  pas  à  craindre  ponr  le  sort  de  VègUae  chré- 
tienne de  Liège,  qui  malheureusement  n'a  pas  d'autre  pasteur  que 
M.  Girod  ?  Si  au  contraire  la  grande  église  chrétienne  a  toute  son 
affection ,  toute  sa  sollicitude ,  si  elle  le  possède  tout  entier  y  nous  le 
déclarons  sans  façon  mauvais  mari ,  mari  peu  galant  du  moins,  pea 
coui'tois.  M.  Girod  peut  opter*  Mais  en  Tenté  ce  S.  Paul  est  embar- 
rassant ,  et  nous  nous  croyons  heureux  de  n'avoir  pas  à  nous  mettre 
d'accord  avec  son  texte,  c'est-à-dire,,  de  n'avoir  pas  d'église  à 
gouverner  avec  notre  famille»  Le  fùt^fiTrui  [il  esl  partagé)  nous 
îngnicteroit  singulièrement^ 

Et  la  vente  des  reliques!  et  la  mine  de  houille  on  d^or,  exploitée 
par  le  Pape  !  Nous  sommes  persuadés  que  M.  Girod  est  de  bonne 
foi,  que  le  mensonge  et  la  calomnie  sont  loin  de  son  esprit  et  de  son 
cœur.  Mais  a-t-il  toujours  soin  de  s'instruire  avant  oe  prendre  la 
plume?  Son  antipathie  pour  Rome,  qui ,  selon  lui,  n'est  autre  chose 
iiue  la  grande  Babylone  de  l'Âpocal  jpse ,  ne  le  gouverne-t-elle  pas 
à  son  insu ,  et  ne  lui  fait-elle  pas  écrire  parfois  ce  qu'il  ignore?  Nous 
pouvons  lui  assurer  que  cette  mine  de  houille  n'existe  ni  dans  \e% 
catacombes  ui  ailleurs.  Les  reliques  ne  se  vendent  point,  elles  se 
donnent  ;  c*est  une  condition  expresse  attachée  a  la  concession.  La 
formule  des  lettres  authentiques  qui  les  accompagnent,  ne. manque 
pas  de  dire:  Donp  dedimus,  nous  avons  donné  en  présent;  et  la 
personne  qui  les  reçoit,  ne  peut,  à  son  tour,  s'en  défaire  et  les  faire 
passer  en  d'autres  mains  qu'à  la  même  condition  :  cumjaeukate 
nias  apud  se  retiriendi  ,  aliis  donandi,  etc. ,  avec  la  faculté  de  les 
garder  chez  soi,  d^en  faire  présent  k  d'au  1res  personnes ,  etc.  Voilà 
le  grand  commerce  des  reliques ,  voilà  ces  jriches  carrières  dont  Rome 
s'est  réservé  le  monopole.  Aussi  voyez  comme  les  papes  s'enrichissent  ; 
avec  le  bel  art  de  convertir  d'arides  ossements  en  beaux  lingots  d'or, 
ils  ne  sont  pas  dispensés  de  contracter  des  emprunts ,  comme  les 
autres  princes,  et  de  vivre  d'économie.  Bien  prend  à  M.  et  à  Mme 
Girod  de  n'avoir  pas  à  se  nourrir  de  la  poussière  des  catacombes. 
Leur  pot-au-feu  courroit  risque  de  n'être  pas  toujours  bien  gras. 

Il  nousresteroit  une  besogne  plus  agréable  auprès  de  M.  le  pasteur 
de  V église  chrétienne  de  Liège  ;  car  tout  n'est  pas  également  léger 
dans  sa  petite  brochure.  Il  a  traité  sérieusement,  quoiqu'en  peu  de 
mots  ,  quelques  points  que  nous  discuterions  volontiers  après  lui. 
Ces  points  nous  semblent  se  réduire  à  deux  principaux,  i^  Les 
catacombes  ont-elles  été  nu  lieu  de  sépulture  chrétienne  seu- 
lement, comme  nous  le  pensons,  ou  bien  un  lieu  de  sépulture 
mixte,  comme  le  pense  M.  Girod?  2^  Les  signes  du  martyre, 
trouvés  au  tombeau  de  Ste  Alénie  ,  sont-ils  certains?  Voilà, 
disons-nous,  des  questions  que  nous  examinerions  avec  plai- 
sir, et  peut- être  l'ime  ou  l'autre  encore.  Par  exemple,  M. Girod 
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se  piqué  de  savoir  le  latîq  et  le  grec  mieux  que  les  catholiques; 
vous  traduisez  mal,  c'est  son  mot.  —  Eh  bien,  qu*il  ail  patience* 
Très-probablement  nous  lui  dirons  le  mois  prochain  ce  que  nos 
occupations  ne  nous  permettent  pas  de  lui  dire  aujourd'hui,  et  nous 
tâcherons  de  ne  rien  omettre.  En  attendant ,  qu'il  demeure  en  paix , 
et  pour  le  moment  qu'il  songe  uniquement  à  s'arranger  avec  S.  Paul. 


01  NOUTIAV  imSTM 

Plus  d*une  fois  des  bruits  ont  circulé  sur  un  manque  d  m- 
telligeace  et  d'union  entre  les  différents  membres  du  cabine); 
gui  vient  de  se  dissoudre ,  sans  qu'on  y  ait  fait  grande 
attention.  L'expérience  semble  avoir  prouvé  que  ces  bruits 
n'étoient  pas  sans  fondement.  On  ne  se  retire  pas  devant 
l'opposition  ;  mais  on  se  quitte  peut*étre ,  faute  d'une  pen- 
sée commune.  L'opposition  n'a  pas  déterminé  la  retraite, 
l'opposition  n  a  pas  présidé  à  la.  recomposition.  Aussi  est- 
elle  plus  mécontente  que  jamais.  Quelle  indignation  !  quels 
cris  1  quelles  injures  !  M^  Nothomb  est  un  ambitieux  incor- 
rigible; H.  Mercier,  un  des  membres  de  l'ancien  cabinet 
doctrinaire^  est  un  traître^  un  renégat;  H.Dechamps,  un  ca- 
tholique exagéré,  un  réactionnaire ^  etc.  L'ensemble  est 
pour  le  moins  aussi  pitoyable  que  le  ministère  qui  n'est 
plus* 

Parmi  les  hommes  modérés ,  les  uns  gardent  le  silence, 
les  autres  admettent  une  combinaison  où  ils  continuent  de 
voir  cet  esprit  de  conciliation  et  de  déférence  mutuelle ,  qui 
semble  être  celui  de  la  constitution. 

Pour  nous,  à  peine  sentons-nous  le  besoin  d  émettre  une 
opinion.  Le  Journal  historique,  qu'on  s'est  efforcé  de  faire 
passer  pour  l'organe  d'un  parti  intraitable ,  n'est  pas  bien 
difficile  en  fait  de  gouvernement.  Pour  peu  qu'il  puisse 
espérer  de  voir  tous  les  communs  droits  respectés  et  l'égalité 
maintenue  entre  les  citoyens ,  il  n'est  pas  tenté  de  se  plaindre 
ni  de  faire  de  l'opposition.  M.  Mercier  a  fait  partie  du  minis- 
tère exclusif  ;  mais  M.  Mercier,  aujourd'hui, est  membre  d'un 
cabinet  mixte;  cela  nous  suffît. 

Si  nous  sentons  quelque  peine ,  c'est  de  voir  la  Belgique 
livrée  aux  transformations  comme  la  France  et  comme  la 
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plupart  des  autres  Etats  représentatifs;  c'est  de  remarquer 
que ,  malgré  le  caractère  sage  et  calme  de  la  nation ,  nous 
ne  résistons  pas  beaucoup  mieux  que  nos  voisins  au  torrent 
qui  entraine  la  démocratie  de  changements  en  changements, 
à  cette  inquiétude  qui  ne  permet  à  aucun  pouvoir  de  prendre 
racine  et  de  se  ra£Fermir. 

Hais  il  n  j  a  pas  de  quoi  s'étonner.  Quand  il  n'y  auroit 
pas  d'autre  dissolvant  que  la  presse,  où  sont  les  hommes 
qui,  parvenus  au  pouvoir  et  chargés  de  gouverner,  ne  s'use^ 
roient  en  peu  de  temps?  On  a  beau  dire  ;  mais  Pattaque  ré- 
pétée  journellement,  mais  la  calomnie  et  l'injure  reproduites 
sans  cesse  et  sous  mille  formes ,  trompent  infailliblement  le 
public  qui  les  entend,  et  nulle  réputation  ne  peut  demeurer 
debout. 

A  peine  les  noms  de  ceux  qui  succèdent  aux  ministres  dé- 
missionnaires,  sont-ils  publiés,  qu'on  les  noircit,  qu'on  les 
livre  au  mépris  et  à  la  dérision.  Ils  n'out  pas  encore  pris 
possession  de  leurs  portefeuilles,  ils  n'ont  encore  rien  fait, 
et  déjà  ils  sont  aussi  coupables  que  ceux  qu'on  a  forcés  à 
la  retraite.  Leur  faute  n'est  pas  d'avoir  abusé  du  poivoir, 
mais  de  l'avoir  accepté. 

Là  est  le  vrai  danger  de  tout  gouvernement  de  la  nature 
de  celui  que  nous  avons.  Les  chaugements,  les  bouleverse- 
ments, s'ils  sont,  continuels,  s'ils  paroissent  finalement 
adhérents  aux  institutions ,  inspirent  des  défiances  et  des 
dégoûts.  Un  certain  degré  de  repos  et  de  tranquillité  est  une 
nécessité  pour  tout  peuple  civilisé,  pour  toute  société  dont 
les  membres  ont  quelque  bien  ou  quelque  avantage  à  perdre 
dans  les  révolutions.  Déjà,  combien  d'esprits  découragés 
et  fatigués  en  Belgique  !  Et  nos  lois  sont  encore  si  jeunes  ! 
Nous  n'existons  que  d'hier. 

Hais  nous  dirons  à  ces  amis  de  la  paix  et  du  repos ,  que 
leur  découragement  est  prématuré  et  qu'il  entraîne  un  dan- 
ger de  plus.  C'est  précisément  quand  les  honnêtes  gens  se 
découragent,  que  l'ambition  devient  plus  active,  plus  hardie. 
Se  laisser  abattre,  craindre,  se  retirer  de  la  lutte ,  c'est  se 
préparer  à  l'esclavage ,  dans  tout  Etat  où  le  pouvoir  dépend 
des  élections.  Quel  repos  avez-vous  à  espérer ,  en  restant 
chez  vous  ?  Bans  une  monarchie,  il  peut  y  avoir  un  genre 
de  repos  au  milieu  de  l'oppression ,  triste  repos  sans  doute, 
mais  ayant  quelque  réalité  cependant  ;  c  est  qu'alors  la 
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crainte  qui  împose  silence  à  la  vertu ,  enchaîne  quelquefois 
aussi  le  vice.  Mais  dans  un  Etat  populaire,  une  fois  que  les 
exagérés  dominent^  il  n'y  a  pas  de  repos  possible;  pendant 
qu'ils  oppriment  les  bons,  ils  se  font  la  guerre  entr'eux }  il  y 
a  opppression  et  désordre  en  même  temps. 

Dans  ce  moment ,  toutes  les  pensées  des  hommes  passion* 
nés  sont  fixées  sur  les  prochaines  élections.  C'est  là  que  se 
portent  tous  leurs  ejBForls  ,  toutes  leurs  espérances  ;  c'est  là 
qu'ils  comptent  prendre  leur  revanche.  S'ils  l'emportent, 
[  ils  ne  le  cachent  pas  même] ,  il  faut  que  le  nouveau  minis- 
tère s'en  aille  d'abord  ;  à  peine  lui  donnent-ils  à  vivre  jusqu'à 
l'ouverture  des  chambres.  Il  faudra  que  M.  Nothomb  et 
M.  Dechamps  plient  bagage  sans  se  montrer;  et  quant  à 
M.  Mercier,  point  de  miséricorde  sans  doute. 

Il  est  sage  d'examiner  en  quoi  pourra  consister  la  victoire 
de  ces  gens-là.  Quels  sont  les  représentans  qui  trouvent 
grâce  devant  eux  ?  Les  Raikem ,  les  de  Behr ,  les  Dubus ,  les 
Dumortier,  etc.,  sont  rayés  de  leurs  listes  depuis  long-temps. 
Cela  n'est  pas  étonnant  ;  il  ne  s'agit  pas  de  science  ni  de 
capacité  auprès  d'eux.  Il  faut  leur  plaire,  il  faut  leur  obéir, 
il  faut  aller  avec  eux  jusqu'où  ils  veulent  vous  mener.  Nous 
avons  ouï  dire  que  y  dans  tel  comité  électoral ,  dans  telle 
association  libérale ,  M.  Delfosse  a  été  trouvé  trop  modéré , 
qu'il  a  été  en  quelque  sorte  traité  de  courtisan.  Si  le  fait  est 
vrai^  il  est  peut-être  plus  significatif  que  tout  autre. 

On  peut  être  sûr  que  la  Belgique  a  affaire  à  un  parti  qui 
ne  s'arrêtera  ,  s'il  est  le  plus  fort,  que  lorsque  tout  aura  été 
bouleversé  ;  et  ce  n'est  pas  de  lui-même  qu'il  s'arrêtera.  Il 
n'est  pas  de  la  passion  de  se  prescrire  une  règle  ou  des 
bornes.  Elle  marche^  voilà  sa  nature. 

Quelle  est  la  force  de  ce  parti?  A  quel  point  est -il  à 
craindre?  Certes  tous  les  libéraux  ne  veulent  pas  de  boule- 
versements et  de  désordre.  La  plupart  sont  aussi  intéressés 
que  nous  au  maintien  de  la  paix  et  de  la  sûreté  générale.  Au 
fond  ce  n'est  qu'une  petite  minorité  qui  est  disposée  à  tout 
oser  et  qui  ne  reculeroit  devant  aucun  excès.  Mais  c'est  une 
minorité  toute  composée  d'hommes  énergiques ,  d*esprits 
hardis  et  actifs;  c'est  une  minorité  qui  entraine  le  reste, .qui 
gouverne  sans  presque  se  montrer,  qui  fait  la  loi  aux  plus 
modérés,  qui  mande  à  sa  barre  ceux  qu'elle  a  chargés  de 
quelque  mission  et  qui  ne  la  remplissent  pas  selon  son  çsprit. 
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Sait'-on  qa'il  snfiit  d'une  semblable  minorité,  pour  mener 
la  nation  où  elle  n'a  aucun  dessein  d'aller  ?  Dieu  veuille 
qu'on  ne  le  comprenne  pas  trop  tard  ! 

Les  révolutions  se  font  de  diverses  manières.  Il  arrive  qu'un 

Seuple  tout  entier  se  lasse  et  secoue  le  joug  ;  c'est  ce  que  la 
algique  a  fait  en  1830.  Ces  cas  sont  rares.  Plus  souvent  le 
feu  de  l'insurrection  et  de  la  révolte  est  soufflé  par  des  clubs^ 
par  des  individus. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES 

Belgique.  La  session  de  nos  chambres  a  été  close  le  t2  avril* 
Dès  la  veille,  MM.  Nothomb,  Desmaisièrcs ,  Smits  et  de  Meu- 
lenaere  avoient  offert  leur  démission  au  Roi;  M*  le  comte  de  firiey 
âvoit  donné  la  science  le  3t  mars,  et  M.  le  général  de  Liem ,  mi^ 
nislre  de  la  guerre ,  s'étoit  retiré  le  4  avril.  Le  roi  n'a  pas  accepté 
celle  de  M.  Nothomb  ,  ni  celle  de  M.  Meulenaere,  ministre  d'Etat* 
Le  i6  avril ,  jour  de  Pâques ,  ont  paru  les  arrêtés  qui  reconstituent 
le  cabinet.  Voici  comme  il  est  composé  : 

M*  Nothomb  ^  ministre  de  l'intérieur  ; 

M.  le  comte  Gobleê cFjdhieiia,  ministre  des  affaires  étrangères; 

M.  Mercier^  membre  de  la  chambre  des  rcprésentans  ^  ministre 
des  finances  ; 

M»  ^d.  Dechampsj  gouverneur  du  Luxembourg,  ministre  deâ 
travaux  publics^ 

M.  Duponi ,  colonel  d'artillerie,  promu  au  grade  de  général- 
major  y  ministre  de  la  guerre  ; 

M.  le  baron  àHAnéthan ,  avocat-général  près  la  cour  d'appel 
de  Bruxelles ,  ministre  de  la  justice. 

^*  Nous  disons  plus  haut  dans  une  note  (p.  17),  que  nous  ne 
eonnoissions  pas  Véglise  chrétienne  de  Liège,  Nous  venons  d'ap- 
prendre que  c'est  une  petite  secte  dissidente,  qui  se  réunit  le  di- 
manche et  le  jeudi  dans  une  maison  quai  de  la  Batte  n^  83*  tl 
paroit  que  M.  Boissard,  pasteur  de  Téglise  protestante  reconnue  | 
et  M.  Girod,  pasteur  de  V église  chrétienne ^  s'entendent  encore 
beaucoup  moins  entr'eux  qu'ils  ne  s'entendent  avec  le  clergé  catho» 
lique.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  disons  plus  haut  de 
la  division  du  protestantisme. 

—  Notre  nouveau  nonce,  Mgr  Pecci,  archevêque  de  Damiette^ 

Tome  X.  3- 
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in  partibnSj  accompagne  de  M.  lechanoioe  Clémenti,  sou  audi> 
teur,  est  arrivé  le  'j  avril  k  Namur  et  il  a  logé  chez  M.  le  chanoine 
de  Montpellier,  son  ancien  condisciple  au  Collège  romain.  Le  1 1  il 
s'est  rendu  à  Bruxelles ,  où  son  secrétaire,  M.  l'abbé  Pilaja  se 
trouToit  depuis  quelques  jours.  Le  i5Mgr  Pecci  a  été  reçu  par  S.  M. 
et  lui  a  remis  ses  lettres  de  créance.  Le  même  jour,  Mgr  Foruari  a 
été  reçu  par  le  roi  en  audience  de  congé ,  il  est  arrivé  à  Paris  le  20 
au  soir. 

—  Nos  vénérables  évêques  viennent  d'adresser  h  leur  clergé  une 
longue  et  importante  circulaire ,  sur  l'enseignement  de  la  religion 
et  4c  la  morale  dans  les  écoles  primaires.  Nous  la  donnerons  tout 
entière  dans  notre  prochaine  livraison. 

—  On  sait  que  le  supérieur  de  la  congrégation  du  très-saint  Ré- 
dempteur en  Amérique  a  passé,  il  y  a  quelques  mois,  en  Europe t 
pour  chercher  du  renfort  en  sujets  pour  ces  missions  intéressantes. 
L'espérance  du  R.  P.  Alexandre  n'a  pas  été  trompée.  Les  provinces 
delà  Belgique  et  de  l'Autriche  viennent  de  donner  pour  les  missions 
en  Amérique  quinze  sujets  ,  parmi  lesquels  8  prêtres,  2  étudians  en 
théologie  et  5  frères  lais.  Ces  derniers,  quoique  dans  une  condition 
moins  élevée  aux  yeux  du  monde,  seront  pourtant  d'une  très- grande 
utilité  à  ces  missions,  dans  lesquelles  ils  contribueront  puissamment 
par  l'exercice  de  leur  art  et  métier,  comme  architecte,  menuisier,  etc. 
à  la  construction  des  nouvelles  églises  qui  se  font  désirer  partout. 
ÏPlusieurs  de  ces  missionnaires  ont  devancé  dans  leur  départ  le  R.  P. 
Alexandre  qui  vient  de  s'embarquer  à  Anvers  avec  3  pères  ,  i  théo- 
logien et  I  frère  lai,  tous  les  deux  appartenant  à  la  province  belge. 
Les  deux  Pères  Gilles  et.  Poilvache  ont  appartenu  au  diocèse  de 
Liège  où  leurs  familles  sont  établies.  Deux  Pères  et  i  Frère  lai  se 
sont  embarqués  le  20  avril  à  Anvers  avec  une  colonie  d'émigrés 
allemands  qui  font  voile  pour  New-York.  Ce  renfort  de  mission- 
naires est  principalement  destiné  à  secourir  les  populations  alle- 
mandes catholiques  qui  sont  établies  en  si  grand  nombre  dans  les 
villes  de  New-York,  Philadelphie.  Pittsbourg  et  Baltimore.  C'est 
dans  ces  grands  centres  de  l'industrie  américaine  qu'affluent,  depuis 
nombre  d'années,  les  émigrés  allemands,  qui,  arrivés  au-delk  des 
mers,  se  voient  généralement  trompés  dans  leurs  espérances,  et 
restent  privés  des  secours  spirituels  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  la 
proie  de  l'hérésie  ou  d'une  ignorance  complète  en  fait  de  religion. 
On  a  vu  depuis  que  la  congrégation  du  très-saint  Rédempteur  est 
établie  dans  ces  villes,  avec  quel  bonheur  et  quel  fruit  les  pauvres 
émigrés  ont  déjà  profité  de  ses  travaux  et  combien  leur  exemple  a 
d'emcacité  pour  toucher  le  cœur  des  indigènes,  qui,  presque  toujours 
en  rapport  avec  les  sectaires,  ont  peu  connu  le  vrai  christianisme, 
qui  n  est  vivant  que  dans  l'église.  —  Tout  en  secourant  ainsi  au 
commencement  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin ,  ceux  d'entre  les 
missionnaires  qui  parlent  le  français  et  l'anglais,  se  rendent  en 
Jùèuie  temps  utiles  à  ceux  qui  réclament  des  secours  spirituels  en  ces 
langues. 
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—  La  société  de  St  François  Régis ,  établîo  à  Gand  ab  mois  de- 
|aiii  iSfi ,  a  rendu  compte  de  ses  opérations  ^  depuis  l'époque  de  su 
fondation  jusqu'au  3i  décembre  iS^^.  Les  mariages  contractés  par 
ses  efforts,  s'élèvent  à  92  et  se  répartissent  ainsi  par  paroissea: 
St  Bayon  ^  i5j  St  Nicolas,  4)  Notre-Dame-St-Pierre ,  18 ^ 
St  Jacques ,  5  ;  Ste  Anne ,  7  ;  St  Michel  >  3  ;  St  Martin ,  18  ;  St  San- 
Teur,  9;  St  Etienne  y  6;  environs  de  la  ville,  7*  Elle  a  légitimé 
53  enfants.  Elle  a  traité  de  plus  56  affaires  à  la  demande  de  Sociétés 
belges  et  étrangères*  Les  affaires  en  instruction ,  en  partie  terminées 
au  3i  décembre ,  étoientau  nombre  de  35.  Celles  qu  elle  k  terminées 
et  qui  sont  demeurées  sans  effet  s'élèvent  à  i3«  Elle  a  dépensé,  pen^ 
dant  les  18  mois  des  opérations  dont  elle  rend  Compte  aujoui'd'hui, 
2^000  fr.  43  <^*  Ses  recettes  n'ont  produit  que  i^Soo  fr«  61  c. 

—  On  nous  écrit  de  Mali  nés  : 

«  Les  instructions  quadragésîmales  ont  été  reprises  cette  année, 
k  l'église  de  I^otre-Dame,  par  M.  le  vicaire  Janssens,  et  ont  été 
suivies  avec  non  moins  de  succès  que  les  autres  années.  Le  zélé 
prédicateur  a  su  réunir  chaque  fois  autour  de  sa  chaire  uu  auditoire 
innombrable,  qui  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  montrer  le  plus 
parfait  recueilicmeut.  Les  confesseurs  de  la  ville  ont  déjà  pu  'con- 
stater les  fruits  que  produisent  ces  instructions  sur  un  peuple  toujours 
avide  d'entendre  les  vérités  de  la  foi,  lorsquMles  lui  sont  exposées 
par  un  homme  de  taleot  qui ,  sans  rien  perdre  de  la  dignité  qui 
convient  à  son  saint  ministère,  sait  cependant  se  mettre  à  la  portée 
de  la  multitude.  Il  seroit  à  désirer  que  dans  toutes  nos  grandes  villes 
on  imitât  l'exemple  donné  à  Maliues:  le  bien  qui  en  résulte  est 
incalculable.  )> 

— -  Il  y  a  quelques  années ,  M.  J.  Geefs  a  été  chargé  d'une  -nou'* 
velle  chaire  pour  l'église  de  St  Paul ,  cathédrale  de  Liège.  Cette 
chaire  est  arrivée  à  Liège  le  24  avril ,  et  va  être  montée.  Elle  em- 
brassera toute  la  circonférence  et  toute  la  hauteur  d'une  des  colonnes 
de  la  grande  nef.  Elle  présente  trois  parties  principales  :  le  dais  en 
forme  de  flèche  à  jour  d'une  très-grande  hauteur;  la  tribune,  dont 
la  figure  est  hexagone ,  deux  des  compartiments  servant  de  portes; 
et  la  base,  présentant  cinq  niches  profondes.  Deux  escaliers  sus- 
pendus tournent  autour  du  pilier  et  vont  se  rejoindre  par  derrière, 
au  niveau  du  pavé.  Ces  escaliers  dont  les  marches  sont  richement 
taillées  en  caissons  par  dessous,  présentent  deux  courbes  fuyantes 
des  plus  gracieuses.  Au-dessus  du  palier  commun  s'élève  une  pyra- 
mide moins  élevée  que  l'autre,  sous  laquelle  est  la  statue  assise  du 
Génie  du  mal,  due  au  ciseau  de  M.  Joseph  Geefs,  laquelle  ornoit 
ledernier  salon  de  Bruxelles.  L'auteur  de  ce  vaste  travail,  à  l'exemple 
des  sculpteurs  catholiques  ,  a  disposé  les  figures  des  niches  et  des 
bas-reliefs  de  la  tribune  dans  un  ordre  historique.  Le  sommet  de  la 
grande  flèche,  couronné  par  l'image  humaine  du  Père  Eternel, 
résume  la  création.  Immédiatement  au-dessous ,  dans  le  vide  supé- 
rieur de  la  flèche,  l'Archange  armé  de  l'épée  flamboyante  plane  silr 
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-  la  tête  de  nos  premiers  parents  qui  fuient  et  se  séparent:  c'e$t 
l'e'poque  de  la  Genèse.  Plus  bas  des  figurines  de  propliètes  rappellent 
les  temps  bibliques.  Le  regard  descend  encore  :  1  oiseau  mystique 
apparoit  sous  le  dais  ;  c'est  la  venue  de  l'Evangile.  Cinq  bas^reliefs 
occupent  les  cinq  compartiments  de  la  tribune  et  embrassent  les 
cinq  actes  les  plus  remarquables  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus  ; 
le  sacrifice  qui  a  sauvé  le  monde,  en  occupe  le  centre.  Ënfiu,  deux 
des  cinq  grandes  niches  dont  nous  avons  parlé  sont  occupées  parles 
apôtres  St-Pierre  et  St-Paul ,  deux  autres  par  St-Hubert  et  St-Lam- 
hert^  patrons  de  la  ville  dé  Liège,  et  celle  du  milieu  par  le  triomphe 
de  la  Religion.  Ces  cinq  statues  sont  en  marbre.  On  connoit  déjà  celle 
du  Génie  du  mal  ;  placée  à  l'entré  et  au  pied  de  la  chaire  ,  elle 
indique  le  désespoir  de  Satan  ^  écrasé  sous  l'édifice  de  la  Foi  qui 
arrache  le  genre  humain  à  son  funeste  empire. 

—  LeR.  P.  Menezès,  delà  Congrégation  du T.-S.  Rédempteur, 
chassé  de  Lisbonne  avec  les  autres  Pères  du  couvent  de  cette  ville , 
pendant  la  révolution  qui  s'est  opérée  au  Portugal,  s'étoit  d'aboi d 
réfugié  en  Belgique  et  il  a  séjourné  quelque  temps  à  Saint-Trond 
et  dans  d'autres  maisons  de  la  congrégation  de  notre  royaume» 
Mais  n'ayant  pu  supporter  ce  climat,  il  s*(st  rendu  en  Italie,  d'abord, 
à  Modène  et  ensuite  à  Naples.  Ce  religieux  vient  de  recevoir  une 
mission  particulière  de  Sa  Sainteté  pour  les  Indes  orientales  y  et  il 
ira  résider  a  Bombay. 

—  Le  lundi  de  Pâques ,  le  R.  P.  Boone,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  a  prêché  le  sermon  annuel  pour  la  bibliothèque  des  bons 
livres,  dans  l'église  du  Sablon  à  Bruxelles.  Pendant  cette  année  , 
plus  de  33,000 ,  volumes  ont  été  en  circulation.  Le  prédicateur  a  fait 
ressortir,  avec  le  talent  qui  le  caractérise,  l'utilité  et  la  nécessité  de 
faire  de  bonnes  lectures  ,  et  le  danger  d'en  faire  de  mauvaises.  Il  a 
passé  en  revue  le  fonds  de  la  Bibliothèque,  dont  le  répertoire  est 
aussi  riche  que  varié ,  et  embrasse  tout  ce  qui  peut  plaire,  amuser, 
instruire  dans  les  divers  genres  de  sciences.  Enfin,  il  a  fait  des 
vœux  poiir  qu'une  institution  aussi  précieuse  ne  cessât  de  se  déve- 
lopper et  de  porter  de  bous  fruits. 

—  M.  P.  Bogaerls,  vicaire  depuis  16  ans  à  l'église  de  S.  Augustin 
à  Anvers,  vient  d'être  nommé  curé  de  cette  paroisse,  en  rempla- 
cement de  feu  M.  Eliaerts. 

—  M.  A.  d'Houwcr,  curé  de  Segelsem  (diocèse  de  Gand),  y  est 
décédé  Je  6  avril ,  âgé  de  63  ans. 

—  Le  premier  pont  suspendu  sur  la  Meuse  entre  Scraing  et  Je- 
meppe,  a  été  i;iauguré  et  ouvert  au  passage,  le  lundi  de  Pâques 
17  avril.  La  travée  suspendue  du  pont  a  io5  mètres  de  longueur* 
Il  paroît  avoir  résisté  parfaitement  aux  épreuves;  il  a  été  chargé 
pendant  72  heures  d'un  poids  de  5q,ooo  kil.,  et  malgré  l'épouvan- 
table tempête  qui  a  régné  pendant  une  partie  de  çç  temps-là,  il  ne 
s'en  est  pas  ressenti.  Après  le  déchargement,  le  pont  ne  s'est  trouvé 
baissé  au  milieu  que  de  5  centimètres;  résultat  qui  ne  doit  être 
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altribnë  qu'au  serrement  3es  joints  des  diverses  parties  et  au  tasse- 
ment.  Après  Tinaugurâtion ,  un  omnibus,  pavoisé  et  attelé  deipiatre 
chevaux^  y  a  passé  au  grand  trot.  Deux  voitures^  chargées  chacune 
de  go  sacs  de  grains  (18,000  livres)  l'ont  suivi  et  ont  constaté  à 
l'évidence  que  les  chevaux  passent  aussi  facilement  sur  un  pont 
suspendu  que  sur  un  pavé.  Il  ne  paroit  pas  que  la  religion  ait  été 
appelée  à  cette  inauguration. 

—  M.  Pavocat  Jenicot ,  membre  du  conseil  de  fabrique  de  Fe'gl ise 
de  St.  Jacques  h  Liège,  vient  d'être  nommé  membre  correspondant 
du  ministère  de  Finstruction  publique  en  France,  pour  les  travaux 
historiques ,  sur  la  proposition  du  comité  historique  des  arts  et 
monuments,  auquel  M.  Jenicot  avoit  adressé  quelques  pièces  qui 
lui  avoient  été  demandées.  M.  Jenicot  a  été  reçu  également  dans 
l'Académie  d'archéologie  de  notre  royaume. 

Rome»  Sa  Sainteté  a  tenu  le  3  avril  un  consistoire  secret,  au 
palais  du  Vatican,  et  a  proposé  entre  autres  églises,  les  suivantes, 
savoir  :  l'église  patriarcale  de  Lisbonne,  pour  Mgr  François  de 
Saint-Louis,  ancien  évêquede  Goïmbre;  l'église  métropolitaine  de 
Braga ,  pour  le  sous-diacre  Pierre-Paul  de  Figuiredo-  da*  Gunha  e 
Mello,  archidiacre  honoraire  de  l'église  cathédrale  d^  Goimbre  et 
docteur  eu  droit  canon  ;  l'église  épiscopale  de  Leirîa,  pour  M.  Hen- 
riquesde  Garvalho,  prêtre  de  Goïmbre,  docteur  et  professeur  de 
droit  canon  à  l'université  de  celte  ville.  On  a  lait  ensuite  à  S*  S» 
l'instance  du  pallium  en  faveur  de  l'église  patriarcale  de  Lisbonne 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Braga. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Lenchtenberg,  après  avoir  pris 
congé  de  S.  S.,  ont  quitté  Rome  le  a6  mars. 

—  M.  le  baron  Henrion,  directeur  de  V^mi  de  la  Religion  ,  a 
été  nommé  à  l'unanimité  membre  de  l'Aeadémie  de  la  religion 
catholique. 

Pays-Bas.  Le  17  avril  est  décédé  à  Luxemboitrg  M.  Vaii  der 
Woot,  ancien  vicaire  apostolique  du  grand-duché,  li  l'âge  de  74  ans. 

—  Le  6  avril,  vers  les  6  heures  du  matin,  des  secousses  de  trem- 
blement de  terre  se  sont  fait  sentir  dans  une  grande  partie  du  Bribant 
septentrional ,  à  Bois-le-Duc ,  à  Grave,  à  Bommcl,  Heusden,  Broda, 
TiJbourg,  Ëindhoven ,  etc.  Il  paroit  que  c'est  k  Veghel  que  le  mou- 
vement a  été  surtout  violent.  Là  les  maisons  craquoicut,  plusieurs 
cheminées  sont  tombées^  des  murs  se  sont  lézardés,  etc.  On  ne  parle 
pas  d'autres  malheurs. 

Pmaae.  Mgr  de  Geissel  a  fait  enfin  cesser  le  scandale  qui 
affligeoit  les  catholiques  à  l'université  de  Bonn.  MM,  les  professeurs 
Braun  et  Achterfeld ,  Lermésiens  obstinés,  ont  été  éloignés  de  cet 
établissement. -^  La  chaire  de  dogmatique  catholique ,  vacante  à 
la  même  université  depuis  le  départ  de  M.  le  professeur  Klee  ,  mort 
à  Munich  en  1840,  oii  l' avoit  appelé  le  roi  de  Bavière,  vient  d'être 
confiée  à  M.  Dieringer ,  recteur  du  séminaire  de  Spire,  qui  marchera, 
dit-on  f  sur  les  traces  de  son  savaut  prédécesseur.    -    ' 
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—  Le  gouYernement ,  alarmé  des  progrès  des  docfrînes  rationa- 
listes de  Hegel ,  a  charge  le  professeur  ocbelling)  auteur  lui-même 
d'un  système  néo-rationaliste  qui  admet  ia  réYélation  ,  de  faire  un 
cours  public  de  cette  théorie  d'une  révélation  soumise  au  jugement 
de  la  raison  humaine ,  suivant  des  formules  philosophiques  toutes 
prises  en  dehors  de  la  foi*  Le  conseiller  du  consistoire  i  docteur 
Charhimehey  vient  de  publier,  sens  le  titre  de  Criiique  de  la 
doctrine  philosophique  de  la  réuélation  de  ScheUing,  un  ouvrage 
de  polémique  qui  met  tout  Berlin  en  émoi.  Une  controverse  ardente 

Îiarott  devoir  surgir  de  cette  nouvelle  circonstance  \  en  sorte  que 
'espèce  de  compromis  entre  le  rationalisme  pur  et  celui  de  la  révé- 
lation j  que  le  gouvernement  avoit  espéré  obtenir  par  la  doctrine 
ambiguë  de  Schelling,  loin  de  s'établir  comme  moyen- terme  dans 
la  théologie  protestante,  devient  la  cause  d'un  schisme  nouveau^ 
qui  portera  une  atteinte ,  s'il  est  possible ,  encore  plus  profonde  à 
ce  qui  reste  en  Prusse  de  la  vérité  chrétienne. 

Angleterife,  Tous  les  vicaires  apostoliques  ont  signé  une  péti- 
tion, pour  demander  que  les  prêtres  catholiques  aient  un  libre 
accès  dans  les  prisons  et  les  maisons  de  travail.  Elle  a  été  présentée 
à  sir  Robert  Peei  par  une  députation  composée  des  comtes  Ârundel 
et'^urrey ,  des  lords  Beaumont ,  Camoys ,  Peter,  Stourton ,  et  des 
honorables  Charles  Langdale  et  Edward  Peter.  Sir  Robert  Peel  leur 
a  promis  d'appeler  la  sérieuse  attention  du  gouvernement  sur  les 
observations  présentées  dans  ia  pétition* 

—  Suivant  le  Liverpool~Time% ^  le  nombre  des  catholiques  à 
Londres  et  aux  environs  s'élève  à  aSo^ooo.  On  en  compte  260,000 
dans  le  seul  comté  du  Lancashire* 

—  Des  conférences  religieuses  ont  eu -lieu  ^  ce  carême,  dans  la 
plupart  des  chapelles  catholiques  de  Londres  et  des  autres  grandes 
villes  d'Angleterre*  Partout  les  protestans  y  sont  accourus  avec 
empressement*  Ils  ont  pris  un  .vif  intérêt  aux  abjurations  qui  ont  eu 
lieu  en  public.  Ainsi  le  mercredi  des  Gendres,  on  en  a  vu  un  grand 
nombre  dans  l'église  de  Ste  Marie  à  Derby ,  où  20  personnes  ont 
fait  profession  de  foi  catholique* 

—  Les  recettes  pour  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  en  An- 
gletrrrc,  depuis  la  mi-février  1842  jusqu'à  la  mi-février  i843^ 
ont  été  de  1,692  livres  sterl.  (39,800  frs). — Cette  sainte  Association 
a  produit  bien  davantage  en  Irlande,  où  les  recettes,  depuis  le  3 
janvier  1848  seulement ,  se  sont  élevées  à  la  somme  1167,289  1*  st. 
(182,225  frs)*  On  espère  que,  durant  l'année  courante,  elles  ne 
seront  pas  de  moins  de  ia,ooo  liv*  st.;  ce  qui  paroitra  considérable, 
si  l'on  fait  attention  à  la  pauvreté  du  pays  et  aux  charges  qui  pèsent 
sur  lui  pour  la  construction  de  nouvelles  églises,  les  frais  du 
culte,  etc. 

Portugal.  La  chambre  des  pairs  ayant  décidé  que  les  évêques, 
préêeniéê  par  le  gouvernement,  anroient  le  droit  de  siéger  sur  les 
bancs  de  la  chambre  au  même  titre  que  les  évêques  confirmés  par  le 
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SoQTeraîa  Pontife ,  le  déiëgat  du  Saint-Siéee  en  a  manifesté  ion 
mécontentemeut.  Le  gouTernemeut ,  afin  d'éluder  la  décision  de  la 
chambre  des  pairs ,  se  propose  de  réduire  le  nombre  des  sièges 
épjscopaux  dans  l'assemblée ,  de  sorte  que  les  évêques  à  qui  Je 
SainUSiége  a  refusé  la  confirmation,  se  trouyeroieut  par  là  exclus 
de  la  chambre.  On  ajoute  que  le  duc  Palmeiia ,  président  de  la 
chambre  des  pairs  ,  usera  d'un  expédient  pour  obtenir  l'exclusion 
des  évoques  présentés.  Au  lieu  do  faire  passer  ces  candidats  devant 
la  commission  des  pouvoirs,  ou  les  obligeroit  à  passer  devant  la 
commission  ecclésiastique,  qui  ne  les  rcgarderoit  point  comme  des 
évêques,  et  qui  par  .conséquent  ne  les  adraettroit  pas  à  titre  de 
simples  prêtres. 

Suisse.  Le  Vorort  a  adressé,  sous  la  date  du  2 5 mars,  une 
nouvelle  circulaire  aux  £tats  touchant  la  vente  des  biens  des  couvens 
d'Ârgovie.  Cest  une  réplique  à  la  réponse  que  le  gouvernement  de 
ce  canton  a  faite,  le  23  février,  à  la  circulaire  du  i^'  du  même 
mois.  Le  voi'ort  a  joint  à  sa  circulaire  la  lettre  qu'il  a  écrite  le  même 
jour,  i5  mars,  au  gouvernement  argovieu.  Dans  cette  deinière 
pièce ,  le  directoire  se  plaiut  des  accusations  graves  que  celte  réponse 
dirige  contre  le  vorort ,  et  des  menaces  éventuelles  qu'elle  ren- 
ferme pour  le  cas  oii  la  confédération  devroit  prendre  des  mesures 
désagréables  à  l'Etat  d'Argovie.  (c  Ce  n'est  point  par  ce  moyen, 
dit  le  vorort ,  que  vous  nous  déterminerez  à  retirer  l'invitation  que 
nous  vous  avons  adressée j  nous  vous  la  réitérons  au  contraire,  de 
la  manière  la  plus  expresse  et  la  plus  pressante.  »  —  La  circulaire 
aux  cantons  est  conçue  dans  le  même  esprit. 

franco*  Encore  un  peu  de  temps,  et  la  croix  aura  remplacé  le 
croissant  sur  les  minarets  des  villes  conquises;  et  des  paroles  de 
justice  et  de  vérité  se  feront  entendre  dans  l'enceinte  de  ces  mêmes 
murailles  où  relentissoient  le  mensonge  et  l'erreur  ;  et  la  charité 
sera  préchée  là  ou  le  fanatisme  aiguisoit  ses  poignards  sanglans. 
Encore  un  peu  de  temps,  et  les  disciples  de  l'islamisme ,  éclairés  et 
vivifiés  par  cette  lumière  bienfaisante  qui  leur  sera  venue  du  ciel  le 
lendemain  d'une  grande  tempête,  nous  aimeront  comme  des  frères, 
aimeront  nos  institutions,  nos  lois,  notre  religion.  M.  le  duc  d'Au- 
male^  comprenant  qu'il  ialloit  quelque  chose  déplus  que  du  courage 
pour  civiliser  les  Arabes  et  les  rendre  heureux ,  a  concédé  à  la 
garnison  de  Médéah  et  aux  colons  la  jolie  mosquée  d'Ahmar  pour 
qu'elle  fût  transformée  en  église  catholique  sous  le  vocable  de 
St-Henri,  son  patron.  Arrivé  le  samedi  4  lévrier  d'une  expédition 
qui  avoil  duré  i5  jours,  il  voulut  que  le  iendcriC^in,  cinquième 
cDmauche  après  l'Epiphanie,  la  nouvelle  église  de  St-Heuri  fut 
inaugurée.  Les  troupes  étoieut  sous  le&  armes ,  fixées  sur  deux  rangs. 
Les  sapeurs  se  tenoicnt  debout  aux  quatre  coins  de  l'autel  j  la  mu- 
sique du  34^  exécutoit  des  symphonies  religieuses.  Dix  heures 
sonnent,  les  tambours  battent  aux  champs  :  M.  le  duc  d'Âumale  , 
suivi  d'un  nombreux  et  brillant  état-majur,  arrive.  M.  l'abbé  Kou« 
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dû,  après  lui  avoir  offert  l'eau  bénite ,  le  conduit  à  sa  place,  et  la 
messe  commence  au  milieu  du  recueillement  le  plus  profond,  L'é^ 
vangile  venoit  d'être  lu  ,  lorsque  le  prêtre  se  tournant  vers  le  prince, 
lui  adressa  la  parole  d'une  voix  éniue; 

V  Aujourd'hui,  dit-il,  après  avoir  pousse  notre  ennemi  jusqu'au 
sommet  de  ses  montagnes  les  plus  escarpées,  après  avoir  pris  sur  lui 
de  riches  dépouilles ,  vous  venez.  Monseigneur ,  remercier  le  Dieu 
des  batailles  dans  ce  temple  étonné  d'être  chrétien...  C'est  une 
leçon  et  un  exemple,  dont  les  chrétiens  et  les  infidèles  conserveront 
long-temps  le  souvenir.  Dans  un  siècle  de  dissolutions  et  de  ruines , 
où  tout  est  mis  en  doute,  la  justice  et  la  vérité^  les  lois  et  les  mœurs, 
où  l'on  ne  reconnoît  d'autre  roi  et  d'autre  Dieu  que  l'or  et  l'argent , 
où  la  matière  brute  et  intelligente  est  substituée  à  l'esprit  qui  pense 
et  qui  aime ,  il  est  surtout  du  devoir  des  rois,  et  des  en  fans  des  rois , 
de  témoigner  de  leur  zèle  et  de  leur  respect  pour  la  sainte  religion 
de  nos  pères.  Nous  avons  montré  aux  Arabes  que  nous  leur  sommes 
supérieurs  par  la  force  des  armes  ;  montrons-leur  encore  que  nous 
sommes  plus  religieux.  Nous  avons  renversé  assez  de  villes  et  do 
hameaux ,  brûlé  assez  de  moissons  ;  nous  avons  fait  couler  assez  de 
larmes ,  répandu  assez  de  sang.  Remplaçons  le  glaive  qui  tue  et  le 
feu  qui  consume  par  la  croix  et  la  charrue  qui  sauvent  ^  relevons 
ies  ruines,  ensemençons  les  champs.  Que  l'Afrique  devienne  encore 
une  fois  le  grenier  de  la  Rome  nouvelle. •.  Ce  que  le  christianisme 
a  fait  pour  l'Europe  et  surtout  pour  notre  belle  France,  ce  qu'il  a 
fait  partout  où  il  a  planté  son  glorieux  labarum,  pourquoi  ne  le 
feroit-il  pas  en  Afrique  et  pour  l'Afrique  ?  Est-ce  qu'en  traversant 
les  siècles  il  auroit  perdu  sa  vigueur?  Non.  Immuable  comme  Dien^ 
dont  il  est  l'ouvrage,  il  peut  encore  et  toujours  opérer  des  prodiges. 
Jjes  miracles  sont  des  jeux  de  sa  main...  n 

Cette  allocution  terminée ,  le  prêtre  continua  les  mystères  redou- 
tables, et  bien  des  grâces  durent  descendre  sur  la  guerrière  et  reli- 
gieuse assemblée  en  ce  jour  où  le  Fils  de  Dieu  venoit ,  à  la  voix  de 
son  ministre  y  reprendre  le  trône  auguste  d'où  l'erreur  cl  le  fana- 


•1842  que ,  dans  les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler,  il  y  a  eu 
accroissement  sur  l'année  précédente ,  i»  de  119  couples  inscrits, 
2°  et  de  9*2  mariages  justifiés,  A  l'cgard  des  enfans  légitimés,  il  y  a 
eu,  en  1042,  une  diminution  de  80  sur  lé  nombre  de  i84i«  Voici 
ce  qui  explique  cette  différence  :  Depuis  que  la  Société  de  St.-  Régis 
est  plus  connue,  les  personnes  charitables  qui  sont  en  relations 
Labituelles  avec  les  pauvres  lui  envoient  non-seulement  les  indigcns 
qui  vivent  depuis  long-temps  dans  des  habitudes  coupables  et  qui, 
par  conséquent,  ont  donné  le  jour  à  de  nombreux  enfans  naturels, 
mais  encore  ceux  qui  ne  sont  dans  le  désordre  que  depuis  une  époque 
récente.  Il  y  a  plus:  on  adresse  joiirneliemeut  à  la  société  (qui  a 
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• 

cru  fasqu'ici  devoir  les  accueillir)  des  personnes  quî,  sans  vivre 
encore  eusemblcy  se  trouvent,  par  des  circonstances  particulières, 
dans  un  prochain  danger  de  chute.  Telles  sont  les  causes  sensibles 
de  la  diminution  y  en  1842^  du  nombre  des  enfans  naturels  légi- 
timés par  le  mariage  subséquent  de  leurs  père  etj  in  ère* 
^  — ^La  commune  de  Gundcrshoffen  (Bas-Rhin),  dont  la  popula- 
tion est  moitié  catholique  et  moitié  protestante^  n'a  qu'une  église 
qui  sert  alternativement  aux  deux  communions.  Les  protestants , 
sous  prétexte  que  la  nef  ne  leur  suffisoit  pas ,  s'éioient  emparés  du 
chœur,  et  cet  envahissement  fut  approuvé  et  sanctionné  par  le  préfet 

!  M.  Sers,  qui  est  protestant),  et  par  le  sous-préfet  de  Wissemnourg 
quî  est  aussi  protestant).  Une  plainte  fut  adressée  au  garde  des 
sceaux  (M.  N,  Martin  du  Nord)  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la 
justice  et  des  cultes  ,  par  les  membres  catholiques  du  conseil  muni- 
cipal et  par  les  membres  de  la  fabrique  catholique  de  Gundershoffen. 
Le  ministre,  par  un  arrêté  du  i5  mars,  a  annulé  l'arrêté  du  préfet 
et  celui  du  maire  pris  eu  exécution  de  celui  du  préfet.  Le  chœur 
restera  exclusivement  aux  catholiques;  mais  la  balustrade  qui  le 
sépare  de  la  nef,  sera  portée  deux  mètres  en  avant  vers  l'autel ,  afin 
d'agrandir  la  nef  et  de  donner  plus  de  place  aux  protestans  ,  qui  se 
plaignoient  d'en  manquer  les  jours  de  grande  solennilé.  Voici  les 
principaux  motifs  de  cette  décision  importante  : 

j>  Considérant  que  chacun  professe  sa  religion  en  France  par  une 
égale  liberté  et  y  obtient  pour  son  culte  la  même  protection  ; 

1)  Considérant  que  l'application  de  cette  disposition  de  la  Charte 
aux  églises  mixtes  existant  encore  dans  les  départemens  du  Haut  et 
flu  Bas-Rhin,  ou  des  nécessités  locales  h*oni  point  permis  de 
supprimer  l'usage  du  simuléaneum,  impose  à  l'autorité  Je  devoir 
de  concilier  toutes  les  convenances  des  deux  cultes  dans  le  même 
édifice,  et  de  ménager,  autant  que  passible,  des  susceptibilités 
qu'épure  lé  sentiment  qui  les  excite  j 

»  Considérant  que  le  culte  catholique  a  pour  hase  fonda  men'^ 
taie  le  dogme  de  la  présence  réelle,  dogme  rejeté,  au  contraire, 
comme  une  idolâtrie,  par  les  protesta nsj  qu*il  suit  de  là  qiie  la 
protection  due  pour  leur  culte  aux  catholiques  seroit  incomplète 
et  vaine,  si  le  sawciuaibî:  dans  lequel  sont  déposés  les  objets  les 

PLUS  SACRÉS  PE  LEUJIS  ADOÏIATIOIIS  tTOlT  ACCESSIBLE  AUX  FIDELES  d'ûN  , 
AUTRE  culte; 

)>  Considérant  que  cette  conséquence  immédiate  du  principe  de  là 
liberté  religieuse  a,  tout  naturellement  et  par  la  seule  force  des 
choses,  donné  lieu  à  l'usage  introduit  dans  les  églises  mixtes  de 
l'Alsace,  d'en  réserver  EXCLUSIA^EMENT  le  chœur  aux  mi- 
nistres ,  aux  cérémonies  et  aux  fidèles  du  culte  catholique  ^  que 
cet  usage  est  général ,  et  que  l'autorité  d'un  tel  fait  ne  peut  être 
affoiblîe  par  les  exceptions  que  les  uns  allèguent  et  que  les  autres 
contestent,  et  qu'atténuent  d  ailleurs  diverses  circonstance^  qui  s'y 
rattachent  ^  telles  ^e  la  permission  demandée  par  les  protestans 
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ail  prêtre  catholique,  ou  seulement  l'avis  de  leur  dessein  donne  par 
eux  avant  de  pénétrer  dans  le  chœur^  etc. 

—  M.  de  Rayignan  a  encore  donné  cette  année  la  station  des 
conférences  à  Notre-Dame  à  Paris,  et  il  l'a  terminée ,  comme  l'année 
dernière^  par  une  retraite  de  huit  jours,  pour  préparer  les  fidèles 
à  la  communion  pascale.  Pendant  toute  la  semaine  sainte,  des 
instructions  ont  été  données  à  différentes  heures  pour  les  diverses 
classes*  L'infatigable  et  éloquent  orateur  prononçoit  tous  les  soirs , 
h  sept  heures  et  demie,  un  discours  spécialement  destine  aux  hommes. 
A  une  heure  après  midi,  une  instruction  étoit  donnée  aux  femmes* 
Le  )our  de  Pâques,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  une  communion 
générale  a  clos  la  retraite  donnée  aux  hommes.  La  sainte  messe  a 
cté  célébrée  par  M.  de  Bavignan.  La  grande  nef  étoit  pleine:  près 
de  3,000  communiàns  s'y  tenoient  dans  Tattitude  du  recueillement 
le  plus  profond.  Le  pain  céleste  leur  a  été  distribué  à  la  fois  par 
Mgr  l'archevêque  et  par  M.  de  Kavignan.  Il  seroit  difficile  de 
peindre  l'émotion  qui  s'est  emparée  des  spectateurs  placés  dans  Içs 
nefs  latérales  et  jusque  dans  ics  galeries.  Plusieurs  ont  versé  des 
larmes.  C'étoit  en  effet  un  beau  spectacle  que  cette  double  file 
d'hommes  qui ,  pendant  une  heure,  sont  revenus  de  la  Table  sainte, 
les  mains  jointes,  le  front  baissé^  avec  Ja  ferveur  et  la  modestie 
d'une  première  communion.  On  remarquoit  parmi  eux  de  nombreux 
élèves  de  l'école  polytechnique  et  de  l'école  normale.  Toutes  les 
classées  éclairées  dé  la  société  y  étoient  représentées.  Ce  fait  extrê- 
mement consolant  a  été  constaté  par  M.  de  Ravignau  lui-même, 
dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  le  lendemain. 

»  Cette  multitude,  a-t-il,  pressée  autour  delà  chaire  sacrée,  sous 
ces  antiques  voûtes,  est  la  protestation  la  plus  énergique  contre  le 
philosophisme  du  18*  siècle.  £t  l'on  ne  sauroit  dire  ,  comme  on  l'a 
tant  de  fois  répété,  que  eette  religion  est  la  religion  des  foibles, 
des  ignorans  et  des  vieillards.  Ces  objections  .tomboient  en  pré- 
sence de  la  foule  qui  se  pressoit  hier  dans  la  vieille  basilique;  car 
ces  hommes  pieusement  réunis  étoient  des  militaires ,  des  gens  du 
monde  bien  connus,  des  membres  de  l'Institut,  des  légionnaires, 
des  médecins,  des  élèves  de  l'école  pol} technique ,  des  élèves  en 
médecine,  des  élèves  en  droit,  des  élèves  de  l'école  normale^  etc., 
jeunesse  studieuse,  h  laquelle  on  ne  déniera  probablement  ni  le 
savoir  ni  l'intelligence,  et  à  laquelle  personne  sans  doute  u'avojt 
caché  les  doctrines  du  siècle  dernier.  Libre  de  choisir  entre  les 
maximes  désespérantes  du  scepticisme  et  de  Terreur  et  les  conso- 
*  lations  de  la  vérité,  elle  est  entrée  franchement  dans  les  antiques 
voies  du  catholicisme,  et  nous  l'en  félicitons.  Nous  en  félicitons  plus 
encore  le  pays;  car  cette  génération  uouvclle>  ramenée  nécessai- 
rement à  des  pensées  d'ordre  et  d'honnêteté  pqr  les  principes  évan- 
géiiques,  se  répandra  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ;  c'est  elle 
qui  doit  peupler  les  universités,  les  facultés,  les  cours  judiciaires, 
l'armée,  le  barreau,  et  elle  ne  peut  manquer  d'y  répandre  de  salu- 
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lotaîres  idëes  |  avec  l'irrésistible  influence  du  savoir  uni  k  la  vertu.  » 

Ne  seroit-il  pas  à  désirer  que  notre  capitale  et  les  autres  grandes 
villes  belges  nous  présentassent  quelquefois  le  même  spectacle? 
Cette  fois  l'exemple  nous  vient  d'une  ville  généralement  regardée 
comme  la  Babylone  moderne;  n'importe  ou  tant  mieux;  la  leçon 
sera  d'autant  plus  frappante  y  d'autant  plus  salutaire.  C'est  du 
moins  notre  espoir. 

— -  Une  colonie  cbrétienne  vient  d'être  établie  2i  Staouëli ,  au 
diocèse  d'Alger.  Le  centre  de  la.  population  consiste  dans  l'établis* 
sèment  religieux  et  agricole  que  les  Trappistes  fondent  sur  ce  point* 
En  exécution  des  instructions  du  ministre  de  la  guerre ,  il  leur  a 
étédélivré  un  acte  de  concession  qui  porte  en  substance  que  la  société 
des  Trappistes ,  représentée  par  le  sieur  Letertre  de  Mayence,  dit  le 
Père  Gabriel^  aura  droit  à  l'usufruit  des  1^020  hectares,  objet  de  la 
concession  ;  qu'elle  devra  toujours  avoir  préseus  sur  les  lieux  au 
moins  4^  de  ses  membres  ;  que  le  terrain  aevra  être  mis  en  culture 
dans  le  délai  de  cinq  années  et  par  cinquième  au  moins  {chaque 
année,  sous  la  réserve  d'en  jouir  en  bon  père  de  famille;  que  d  ici 
h  un  an  elle  aura  à  fa  ire  les  constructions  nécessaires,  pour  lesquelles 
une  subvention  de  6a,ooo  frs  lui  est  accordée  sur  les  fonds  colo- 
niaux ,  et  que,  si ,  par  suite  de  la  dissolution  de  la  société  ,  l'usufruit 
faisoit  retour  à  l'État  ^  il  seroit  procédé  à  l'égard  .des  constructions 
existantes  et  des  améliorations  eifectuées  ,  d'après  le  mode  déter- 
miné par  les  articles  555  et  599  du  code  civil.  Enfin  il  a  été  stipulé 
que  la  société  ne  pourra  hypothéquer,  affermer,  diviser,  même 
à  titre  temporaire,  la  totalité  ou  partie  des  immeubles  concédés, 
sans  l'autorisation  préalable  de  l'administration. 

Suède.  Le  roi  a  autorisé,  par  une  ordonnance  du  6  mars  , 
l'établissement  d'une  paroisse  catholique  en  Norwége.  On  sait  qu'il 
en  existe  une  à  Stockholm  ,  et  que  grâce  aux  'dous  charitables  des 
catholiques  belges^  cetle  paroisse  possède  aujourd'hui  une  église 
neuve. 

Russie.  Le  gouvernement  persiste  dans  le  système  de  persécu- 
tion qu'il  a  adopté  envers  les  catholiques.  Le  couvent  des  oœurs  de 
la  Miséricorde,  situé  à  Gradeck ,  a  été  fermé;  Thôpital  qui  y  étoit 
joint ,  a  été  évacué ,  et  les  malades  ont  été  transportés  chez  eux  ; 
on  a  contraint  les  Sœurs  de  promettre  de  ne  plus  soigner  désormais 
les  malades.  La  maison  des  prêtres  de  St-Vinceut-de-Paul ,  établie 
à  Kaminiecz,  a  été  également  supprimée^  la  plupart  d'entr'eux  ont 
été  envoyés  dans  diverses  localités  des  environs  ,  et. ceux  qui  sont 
restés,  sont  réduits,  pour  vivre,  à  se  livrer  à  des  travaux  manuels.* 

L'ordonnance  ministérielle ,  en  vertu  de  laquelle  l'académie 
catholique  de  Wilna  doit  être  transplantée  à  St-Péterbourg ,  a 
produit  une  impression  très-douloureuse  à   Rome.  Celte  mesure 

Sorte  un  coup  mortel  à  l'indépendance  de  l'Eglise  catholique  en 
Lussie. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  Paix  de  Pâme  ou  Sentier  du  Paradis ,  par  S.  Pierre  d' Al- 
cantara  ;  nouvellement  traduit  de  Titalien  |»ar  un  Père  de  la  Con- 
grégation du  très-saint  Rédempteur.  Liège  i843  chez  l'éditeur  de 
ce  journal;  in-3a ,  pr.  i5  c.  S'il  est  un  bonheur  sur  la  terre ,  c*est 
la  paix  du  cœur  que  procure  une  vie  toute  spirituelle.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  toutes  les  personnes  appelées  pieuses^  connoissent  rt  * 
possèdent  cette  paix  ;  la  plupart  ne  la  connoissent  que  de  nom.  D'où 
vient  cela?  c'est  qu'elles  ne  cherchent  dans  la  piété  que  leur  propre 
consolation  j  c'est  qu'elles  sont  toujours  occupées  d'elles-mêmes. 
Elles  ont  peut-être  renoncé  à  toutes  les  choses  extérieures;  mais  elles 


intérieure  y  dès  quMles  sont  dans  la  sécheresse,  elles  sont  tristes, 
impatientes^  elles  s'irritent  et  perdent  courage*  Combien  il  leur 
importe  donc  de  s'instruire  sur  ce  grand  point  !  Le  petit  ouvrage 
que  voici,  les  tirera  d'erreur,  leur  montrera  le  chemin.  —  Mais 
qu'elles  y  prennent  garde;  les  leçons  qu'on  leur  présente  ici  en  i5 
petits  chapitres,  exigent  un  assez  long  apprentissage^  car  il  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  de  faire  mourir  l'homme  intérieur,  homme  d'une 
vie  dure  et  qui  meurt  rarement  tout  entier.  Nous  voulons  .dire  que , 
si  après  avoir  lu  et  relu  ce  petit  ouvrage ,  on  ne  sent  pas  plus  la 
paix  de  l'âme  qu'auparavant^  il  ne  faut  nullement  se  décourager. 
£ntre  la  leçon  écoutée  et  comprise  et  la  pratique ,  la  distance  est 
grande.  Mais  il  faut  d'abord  connoitre  les  moyens ,  et  on  les  leur 
offre  dans  ce  traité.  Plus  tard,  on  pourra  y  joindre  avec  fruit  le 
Manuel  des  âmes  intérieures  du  P.  Grou,  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  et  si  l'on  veut  suivre  ces  guides  éclairés,  on  aura  enfin  cette 
paix  ^  véritable  avant-goût  de  la  béatitude  céleste. 

*—  Le  petit  Cateehiame  de  Âfalines ,  ou  instructions  pour  le 
premier  âge,  et  pour  les  enfants  qui  se  préparent  à  la  première 
communion;  publié  par  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines. 
Malines  1843  •  in-s^.  Jusqu'à  présent  on  s'étoit  servi  dans  le  diocèse 
de  Malines  de  plusieurs  petits  catéchismes ,  tous  différens  les  uns  des 
autres;  ce  qui  entraînoit  des  inconvénieutS|  quand  on  venoit  à 
changer  de  paroisse.  Le  prélat  a  jugé  avec  raison  qu'il  falioit  y 
remédier,  en  composant  et  en  publiant  un  catéchisme  complet  pour 
tout  le  diocèse.  Voici  comme  S.  £m  s'y  est  prise.  De  très-courtes 
instructions, -«se  composant  d'une  trentaine  de  questions  et  de  ré- 

Fonses  et  des  prières  ordinaires ,  s'adressent  au  premier  .âge ,  à 
enfant  ^ui  commence  à  parler.  Ensuite  des  ijistructious  abrégées 
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en  35  leçDns  sont  ofTerles  aux  enfanli  qui  se  préparent  k  faire  Uar 
première  communion.  Ces  deux  parties  composent  le  M/if  oo/i- 
chUme  de  Malinea,  Les  marnes  leçons  avec  des  développemens , 
constituent  le  CalickUme  de  Malines ,  qui  est  destiod  aux  enfants 
qui  ont  fait  leur  première  communion.  EuGn  le  même  cate'chisme  , 
arec  des  explications  sur  chaque  demande  et  de  courtes  pratiques  à 
k  fin  de  chaque  leçon ,  doit  donner  aux  jeunes  gens  des  notions 
complètes  de  toutes  les  vérités  de  la  religion.  Ces  trois  catéchismes 
existent  ddj^  en  flamand  }  il  seroil  difficile  de  Irouver  quelque 
chose  de  plus  achevé.  Le  pelîl  seul  Tient  d'Sire  publié  en  français  ; 
c'est  celui  que  nous  annoujous  ici  :  la  tratLiction  est  fidèle,  exacte 
Cl  correcte. 

—  Histoire  de  Belgique  depuis  les  premiers  temps  fuiqu^à  tio» 
jours  i  i  l'usage  des  maisons  d'éducation.  Tournay  i843,  toI,  in- 

ia  avec  carie,  pr.  cari.  i  fr  i5.  L'auteur,  qui  nous  est  inconnu, 
adopte  l'ordie  et  la  division  que  nous  avons  plus  d'une  fois  recom- 
mandés nous-mêmes.  11  liaile  à  pan  les  aiTaires  de  chacune  de  nos 
provinces,  avant  leur  réunion  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  Celte 
méthode  Ole  la  confusion,  si  nuisible  aux  enfants  qui  ont  à  se 
charger  la  mémoire  d'une  multitude  de  laits.  L'ouvrage  n'est  qu'un 
abrégé  fort  court;  les  plus  grands  événements  y  sont  exposés 
brièvement.  Mais  il  est  suffisant  pour  l'usage  auquel  on  le  destine. 
Il  est  cependant  à  remarquer  ,  que  les  enfants  apprennent  diflici- 
lemeni  par  cœur  des  récits  qui  ont  pour  objet  une  multitude  de 
faits  dont  les  principales  circonstances  leur  sont  cachées.  Il  vaut 
généralement  mieux  ne  leur  montrer  que  les  événemens  les  plus 
imporlans,  et  les  leur  présenter  avec  les  dcveloppcmens .  néces- 
saires. C'est  ce  que  l'excellent  Lhomond  a  fait  dans  sot\  Epilom« 
hiiloriœ  sacrœ  et  daus  SG9  autres  livres  classiques.  Cet  exemple 
seroit  surtout  bon  à  suivre  pour  l'histoire  de  notre  pays. 

—  La  philosophie  mise  à  la  portée  de  la  Jeunesse  catholique , 
ou  études  d'un  jeuue  philosophe  chrétien,  extraites  des  plus  célèbre^ 
défenseurs  de  la  religion  ;  par  l'abbé  t).  &. ,  aumônier.  Tournaj 
chez  Casterman,  vol.  in-12,  pr.  ^5c.  Ce  petit  ouvrage  n'est  pas 
nouveau,  et  le  titre  pourroit  êlre  plus  simple.  Du  resie  tous  ces 
extraits  sont  fort  bons;  ils  ont  pour  objet  toutes  les  grandes  vërilés; 


(     46     ) 

objet  des  intérêts  de  famille.  Il  fit  quelques  voyagea  en  ÀDgleterre 
et  même  en  France }  mais  il  revint  toujours  à  Bruxelles ,  et  il 
mourut  dans  l'hôtel  du  duc  le  17  mars  1741  ;  sa  mort  fut  toute 
chrétienne,  et  il  fut  enterré  le  lendemain  aux  Garmes-Déchaussés» 
Il  étoit  âgé  de  72  ans.  M.  Marchai  a  trouvé  l'enregistrement  de  son 
inhumation  au  registre  de  la  paroisse  de  Notre-Oame-de-la-Cha- 
pelle.  En  voici  le  texte  : 

ib  marlii  17^1  Jo^  Bap^  Rousseau  cond,  ad  Discale^ai» 

Ex.  (ExequiaeJ  3  Ils  6  i/a 

D°«  past.  (Dominus  passer)  4       1  o  1  /a 

D"  ^Directori  funeralium)  10       16 

Tihoralli  o       la 

Gellitae  (aux  Frères  Gétites,  chargés  de  la  sé- 
pulture) 2        o 
Rell.  (Reliqua)                                                      i3       19 

35  fis  16 1/2 
frs  64  67 
Les  frais  d'inhumation  aux  Carraes-Déchaussés  ne  sont  pas  connu?. 
L'enregistrement  à  la  paroisse  de  N.-D.-de-la-Chapelle  s'explique 
aisément  ;  car  le  couvent  des  Garmes-Déchaussés  étoit  attenant  à 
l'hôtel  d'Arenberg ,  par  un  mur  mitoyen  dépendant  du  couvent  ;  cet 
hôtel  est  actuellement  composé  de  deux  autres  hôtels ,  celui  attenant 
auxGarmes-Déchaussés  qui  étoit  sous  la  juridiction  de  S.  Jacques- 
sur-Gaudenbergj  l'autre  étoit  sous  la  juridiction  de  N.-D.  De-la- 
Ghapelle;  c'est  le  petit  hôtel  d'Egmont.  A  l'extrémité  des  jardins  de 
celui-ci,ily  aie  bltimeut  isolé  de  l'infirmerie.  G'estlà^  dit  M.  Mar- 
chai,  que  J.-B.  Rousseau  sera  décédé. 

—  Débuis  poétiques  ,  par  H.  de  Beckcr.  Bruxelles  i843  chez 
A.  Seres^  vol.in>i8^  pr.  a  fr.  Ëucore  un  poète  dont  les  vues  et  les 
sentimeus  ne  méritent  que  des  éloges.  Ses  vers  sont  presque  tous 
consacrés  à  des  pensées  religieuses  ;  il  y  en  a  d'heureux;  les  dispo- 
sitions ne  manqueut  pas  au  ]euiie  écrivain  ;  avec  de  semblables  ins- 
pirations ,  il  est  possible  de  monter  au  Parnasse.  Mais  il  faut 
monter  lentement,  il  faut  gravir  avec  patience.  Plusieurs  de  ces 
pièces  sont  un  peu  foibles;  l'idée  n'est  pas  toujours  claire,  l'ex- 
pression pas  toujours  correcte,  pas  toujours  française.  M.  H.  de 
Becker  cloit,  à  l'exemple  de  Racine  jeune  homme,  apprendre  à 
faire  les  vers  plus-dimcilement.  Prenons  au  hasard  une  pièce  au 
milieu  du  recueil  j  en  voici  une  qui  est  intitulée  La  Tempête  : 

Baus  Pespace  des  airs  un  terrible  noage 
Se  roule  avec  fracas  et  lance  mille  feux  ; 
Le  mortel  tremble  ;  et  jusqnes  au  rivage 
Le  bruit  s'enfuit  sous  la  voûte  des  Cieux.  . 
Tous  les  vents  conjurés  baissent  la  haute  tête 
De  ces  vieux  habîtans  des  paisibles  forêts , 
Et  j  des  torrents  poussés  par  la  tempêta  | 
Forment  partout  des  immenses  marais. 
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Tout  demenre  plongé  dana  une  nuit  profonde  , 
Une  pâle  laour  brille  de  temps  en  tempe  ; 

Et  le  fracas  de  la  foudre  qui  gronde 

Rend  aux  échos  des  lugubres  accents. 
Partout  Tœil  aperçoit  un  terrible  rayage  ; 
Les  superbes  épis ,  jadis  si  florissants^ 

Sont  maintenant  renversés  par  l'orage  | 

Oa  moissonnés  par  les  vents  magissans. 

Combien  de  remarques  à  faire  sur  cette  petite  pièce  !  Bl  fusçues  au 
rivage  le  bruit  s^ enfuit  sous  la  uoûie  des  'deux ,  est  une  idée  que 
nous  ne  comprenons  pas*  Baisser  la  tête  se  dit  très*-bîen;  maïs 
baisser  la  tête  (Tan  autre ^  cTun  arbre  J  Qu'est-ce  que  des  iorrem 
poussés  par  la  tempête  T  Des  immenses  marais  y  det  lugubres 
accents^  deux  fois  la  même  faute.  Le  fracas  de  la  foudre  qui 
rend  des  accents  aux  échos ,  est  peut-être  une  idée  fausse.  Terrible 
nuage  y  terrible  ravage,  négligence  qui  ne  se  pardonne  guère  dans 
une  si  petite  pièce.  Pour  ne  pas  êire  trop  sévères,  bornons  ici  nos 
réflexions.  Personne  ne  désire  plus  vivement  que  nous  que  la  Bel- 
gique ait  sa  littérature;  nous  chérissons,  nous  aimons  cette  jcuuesse 
studieuse  qui  nous  montre  un  talent  naissant  quelconque.  Mais  le 
premier  de  tons  les  moyens ,  c'est  la  règle ,  c'est  le  travail.  Suivez 
les  modèles  les  plus  parfaits»  oubliez  la  malheureuse  littérature  de 
notre  époque  j  et  surtout  ne  vous  hâtez  pas^ 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage; 

le  public  ne  vous  demande  votre  travail  que  lorsqu*il  est  achevé; 
et  quand  il  vous  le  demanderoit,  ne  l'écoutez  pas.  Ne  publiez  rien 
sans  consulter  des  juges  instruits  et  sévères  ;  ne  vous  nez  jamais  à 
vous-même;  on  se  juge  presque  toujours  mal.  Permettez  qu'une  main 
étrangère  porte  le  fer  aans  votre  ouvrage,  qu*elle  coupe,  qt^'elle 
tranche  impitoyablement  ;  et  rendez  grâces  à  celui  qui  vous  rend 
ce  service  ;  c'est  votre  ami. 

-~  Dertig  meditatien  voor  de  leermeestersên  der  jongheyd  zoo 
religieusen  aie  wereldsche  ^  die  zig  in  de  zondagschôoUn  of 
weekschoolen  tôt  het  onderts^ys  besteeden.  Bruges  i843  chez  Van- 
decasteete-Werbrouck,  in-i8.  Le  fond  de  ces  méditations,  destinées 
aux  maîtresses  des  écoles  dominicales,  est  pris  au  P*  Giry^  pro-^ 
vincîal  dès  Minimes,  mort  en  1691;  c'est  la  réimpression,  avec 
des  corrections  et  des  modifications ,  d'un  vieux  petit  livre  flamand 
comprenant  dix  méditations,  qui  se  trouvent  ici  partagées  en  trente. 
Ces  méditations  ont  pour  objet  les  devoirs  des  maîtresses  et  les 
différentes  vertus  qui  leur  sont  nécessaires.  Elles  nous  paroissent 
excellentes;  et  nous  les  recommandons  non  seulement  aux  institu- 
trices ,  mars  aussi  aux  mères  de  famille  et  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  des  enfants  à  conduire. 

—  Exposition  raisonnes  des  dogmes  et  de  la  morale  du 
christianisme  dans  les  entretiens  d^un  professeur  de  théologie 
avec  un  docteur  en  droit  ^  par  M.  l'abbé  Barran ,  directeur  et 
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professeur  de  théologie  au  séminaire  des  Missions-étrangères* 
Paris  chez  Poussielgue-Rusand,  3  vol*  ia-8<>.  L'auteur  tfavailloit 
depuis  quelque  temps  à  cet  ouvrage  ^  lorsque  M.  de  Ravignan  fai-» 
£oit  entendre  ^  dans  la  chaire  de  la  métropole  de  Paris  ^  ces  paroles 
qui  en  expriment  si  bien  rulilité  :  te  C'est  l'opinion  d'excellents 
esprits ,  que  la  meilleure  démonstration  de  la  religion^  la  meilleure 
défense  de  TËglisc  seroit^  de  nos  jours  surtout,  une  exposition 
fidèle,  claire  et  forte  de  ses  dogmes  et  de  la  foi  tout  entière.  »  Le 
Tœu  du  célèbre  prédicateur  paroit  complètement  réalisé  par  l'ou-* 
Trage  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Le  fond  eu  est  solide.  Les 
questions  y  sont  examinées  a?ecune  étendue  convenable ,  traitées 
d'une  manière  simple^  et  néanmoins  approfondie.  Le  style  est  en 
harmonie  avec  la  gravité  des  sujets*  Les  catholiques  qui  ont  besoin 
d'ctre  fixés  sur  les  points  fondamentaux  et  l'ensemble  de  la  reli-> 
gion,  trouveront  dans  cet  ouvrage  un  enseignement  solide  et  com- 
plet. Les  protcstansy  verront  l'exposition  fidèle  de  leurs  erreurs  j 
et  une  réfutation  à  la  fois  claire ,  courte  et  modérée.  A 

—  £éa  religion  du  cœur  ou  le  guide  du  néophyte ,  5*  édition  , 
Paris  vol   -       ~     '  .---  -._.. 

lière-Frauendo 

adoptée  p 

obtenu  le  suffrage   du  Souverain     Pontife  :  et  notre  Saint-Père 

Grégoire  XYf ,  en  faisant  remettre  k  l'auteur  les  expressions  de  sa 

bienveillance  paternelle,  les  a  accompagnées  d'un  crucifix.  Cet 

ouvrage  est  surtout  utile  aux  gens  du  monde.  A. 

—  Ôtf  la  vraie  dét^oiion  à  la  sainte  P^ierge ,  par  le  P.  Grignon 
de  Montfort,  missionnaire  apostolique  et  instituteur  de  la  Congre- 
gatiou  des  Missionnaires  du  Saint-Esprit,  et  de  celle  des  Filles  de 
la  Sagesse.  Paris  ]843  chez  Gaume,  vol.  in-i8  de  25o  pages.  jCet 
ouvrage,  écrit  tout  entier  de  la  main  du  célèbre  missionnaire ,  mort  |^^ 
en  odeur  de  sainteté  au  commencement  du  siècle  dernier ^  a  été 
récemment  découvert*   <(  C'est  par  la  très-sainte  Vierge  que  Jésus^ 
Christ  est  venu  au  monde,  c'est  aussi  par  elle  qu'il  doit  régner 
dans  le  monde.  »  Le  vénérable  P.  de  Montfort  consacre  au  dévelop-»          ^ 
pement  de  cette  idée  la  première  partie  de  son  livre*  Bans  la 
seconde,  il  explique  quelle  est  la  plus  parfaite  dévotion  à  Afarie^ 
et  fait  voir  qu'elle  consiste  dans  une  consécration  totale  à  Jésus  par 
les  mains  de  sa  divine  Mère,  il  en  expose  ensuite  les  motifs  les  plus 
pressans,  en  décrit  les  effets  admiraples,  puis  en  indique  les  pra-* 
tiques  intérieures  et  extérieures.  A.                                                               S^a 

»"  Le  guide  des  curés  dans  V administration  temporelle  dea  ^^^J 

paroisses^  2°édil.,  Paris  chez  G.  Martin,  vol.in-8°pr.  7  fr,  5o.  ^« 

Ce  n'est  pas  comme  théologien ,  mais  comme  légiste,  que  l'auteur  ^^ 

offre  son  manuel  au  clergé.  Son  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties^  P^r 

qui  traitent:  la  première  de  la  jurisprudence  des  fabriques,  la  ** 

deuxième  de  la  jurisprudence  du  culte,  la  troisième  de  la  jurispru«  ^'«i 

dence  du  clergé  et  de  l'état  religieux  ;  et  la  quatrième  de  la  juris-*  ^> 
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prudence  des  ëcoles.  Le  volume  est  termine  par  une  rëunion 
complète  de  toutes  les  formules  des  actes  divers  dout  il  importe 
qu'un  curé  counoisse  la  rédaction ,  et  enfin ,  par  5  planches  et 
a  tableaux  de  grande  dimension,  représentant  des  monuments 
funèbres,  des  plans  d'églises ,  des  dessins  d'autels,  de  chaires,  de 
fonts  baptismaux,  de  bénitiers,  de  confessionnaux,  de  stalles, 
de  bancs-d'œuvre,  de  pupitres,  etc.  M.  l'abbé  Dieulin  ne  se 
borne  pas  à  rapporter  les  lois;  il  les  commente,  les  discute^ 
les  explique  dans  son  texte  ou  dans  des  notes.  B. 

-—  Origines  du  christianisme  ^  par  le  docteur  Doellinger,  pro* 
fesseur  d'histoire  à  l'université  de  Munich,  traduit  de  l'allemand 
par  Léon  Bore,  professeur  d'histoire  au  collège  royal  d'Angers» 
raris  chez  Ha*  belle  1B43,  2  voK  in-8<^,  pr«  12  frs.  Cet  ouvrage 
s'étend  depuis  la  venue  de  J.-G.  jusqu'à  l'islamisme ,  c'est-à-dire, 
jusqu'au  temps  où  le  paganisme  grec  et  romain  eut  entièrement 
disparu.L'auteur  nous  montre  tour  à  tour  l'Eglise  cachée  dans  l'ombre, 
en  Lutte  aux  traits  de  la  philosophie,  persécutée  par  les  empereurs, 
déchirée  par  les  hé/ésies^  de  nouveau  attaquée  par  les  écrivains 
paycns,  repoussée  de  l'empire  romain  par  toutes  les  puissances  de 
ia  chair  et  de  l'esprit,  violentée  par  les  haibares^ et  cependant ,  du 
centre  de  ia  catholicité,  du  sein  delà  ville  éternelle,  renversant  les 
idoles,  et  se  répandant  dans  l'univers  entier,  à  travers  les  obstacles 
de  tout  genre»  Cet  ouvrage  contient  une  instruction  qu'on  ne  trouve 
nulle  part. ailleurs;  il  remplit  une  lacune  dans  l'enseignement  his- 
torique des  séminaires  et  des  collèges.  Il  est  non-seulement  très-utile 
au  clergé,  mais  il  convient  encore  aux  gens  du  monde.  M.  Doel- 
linger a  un  véritable  talent  d'écrivain;  il  peint  en  même  temps  qu'il 
raconte ,  il  porte  la  conviction  au  fond  de  l'esprit.  Sou  ouvrage  esjt 
en  même  temps  très-  érudit  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Puisse 
l'auteur  achever  ce  qu'il  a  si  heureusement  commencé  et  conduire 
son  histoire  jusqu'aux  temps  actuels  !  B, 

—  Qu  eêtion  s  pratiqu  ee  de  direction  sur  le  sacrement  de  pén itence, 
développées  et  expliquées  par  un  trèa^grand  nombre  de  faits 
historiques  et  d anecdotes ,  à  l'usage  des  prêtres  et  des  fidèles 
pour  le  temps  des  missions  et  des  retraites,  par  M.  l'abbé 
Vermot,  ancien  missionnaire  de  Besançon.  Paris  184^ ,  chez  Périsse, 
vol*  in-12,  pr.  3  frs  25.  L'auteur  a  lâché  de  marcher  dans  un  juste 
milieu ,  entre  le  relâchement  et  le  rcgori^me  ,  et  il  paroît  avoir 
généralement  atteint  son  but.  L'ouvrage  est  simple,  clair,  inté- 
ressant, parsemé  d'histoires  qui  réveillent  l'attention  et  rempli 
de  sages  conseils  et  de  décisions  presi^ue  toujours  aussi  modérées 
qu'exactes.  On  remarque  cependant  certains  articles  011  sa  sévérité 
paroît  extrême  ^  pages  168,  176,  435,  etc.  B. 

—  Théorie  et  pratique  de  ia  communion  fréquente  et  quoti^' 

dienne,  à  l'usage  des  piètres  qui  exercent  le  saint  ministère,  par 

M.  l'abbé  Marie-Joseph  Favre,  Paris  184a  chei  Poussielgue-Ku- 

sand,  2  \oK  in-S^pr.  8  frs.  M.  Favre  avoit  été  dans  sa  jeunesse 
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îmbu  de  principes  fi^èf  es  et  tourmente  de  scrupules.  Sous^ prétexté 
de  pre'munir  les  autres  et  de  se  prémunir  lui-même  contre  ce  pénible 
e'tat,  il  se  lança  dans  une  carrière  tout  opposée  et,  parmi  dVxcel- 
lens  préceptes /mêla  des  opinions  qui  ne  seront  pas  du  goût  de  tous 
les  moralistes.  Les  prêtres  formes  au  ministère,  affermis  dans  leurs 
principes,  consommés  en  expérience,  peuvent  tirer  de  cette  lecture 
quelque  profit,  on  distinguant  ce  qui  est  certain  de  ce  qui  est 
douteux,  ce  qui  est  opinion  de  ce  qui  est  généralement  admis;  mais 
nous  n'oserions  le  n commander  aux  jeunes  prêtres,  qui  doivent 
d'abord  fortifier  leur  jugement  en  se  pénétrant  de  réflexionsplus 
'solides  et  plus  conformes  aux  idées  universellement  reçues.  Que 
ceux-là  lisent  Fénclon,  Bourdaloue,  S.  François  de  Sales,  Vau- 
bert  et  autres  écrivains  du  même  genre,  qui ,  sans  se  jeter  dans  une 
facilité  exagérée,  ont  su  cependant  maintenir  la  communion  sainte 
et  fréquente.  B. 

—  De  r espr tt  de  V éducation  ,  Science  ^  Religion  et  Politique, 


à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  ont  fini  leurs  études,  par  G.  Grimaud 
de  Caux.  Paris  184^  chez  [?•  Cousin,  vol.  in-ia ,  pr.  4  ^^s.  L'ou- 


sîqucs.De  celles-là,  qui  comprennent  la  géométrie,  la  mécanique, 
l'astronomie  et  la  géographie.,  et  qu'il  ramène  à  l'unité  en  les  con- 
centrant dans  l'astronomie ,  il  déduit  cette  première  conséquence 
qu'il  y  a  un  Législateur  suprême ,  un  moteur  primitif  et  permanent 
dont  il  n'est  pas  permis  de  nier  Tintelligênce  et  la  sagesse.  Les 
sciences  physiques  lui  fournissent  aussi  leur  enseignement,  et  pro- 
xïédant  encore  par  la  voie  d'ensemble,  il  établit  clairement  la  dis- 
tinction des  êtres  bruts, organisés,  vivants,  sentants  et  pensants; 
il  montre  très-bien  que  la  pensée  ne  peut  pas  être  un  produit  de 
l'organisation  seulement,  ^ue  l'immortalité  de  la  pensée  n'est  propre 
•qu'à  l'homme,  et  il  en  tire  celle  autre  conclusion,  que  V  homme  ^ 
doué  d'une  double  nature,  ne  meurt  pas  tout  entier»  Sits  raison- 
nements et  sts  déductions  sont  pleins  de  logique  et  de' clarté.  La 
2*  partie  est  consacrée  à  la  religion  et  à  la  morale;  l'auteur  y 
'établit  que  l'homme,  dans  sa  misère,  a  besoin  de  l'espérance  et  de 
la  prière j  il. montre  la  supériorité  de  la  morale  chrétienne)  la 
véracité  des  récits  de  Moïse,  l'accord  delà  raison  avec  la  foi,  même 
dans  les  mystères  que  celle-ci  nous  propose.  Dans  la  3«,  l'auteur 
cherche  quelle  est  la  meilleure  forme  ae  gouvernement,  et  il  se 
prononce  pour  la  forme  représentative.  B. 

—  Eiudes'Jiisloriques  et  religieuses  sur  le  t ^^sihcle,  ou  tableau 
de  l'église  d'Apt  sous  la  cour  papale  d'Avignon  ,  par  M.  Rose,  curé 
de  la  Palud,  chanoine  honoraire  d'Avignon.  Paris  chez  Le  Clère 
î84'2,Tol.  in-8^  pr.  5  frs.  Cet  ouvrage  suppose  des  études  aussi 
étendues  que  variées.  Il  commence  par  une  introduction  assez 
longue  qui  se  fait  lire  avec  plaisir,  parce  qu'elle  renferme  beaucoup 
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^jrudifttm  sons  les  âahon  d'un  style  brillaot  II  prend  ett^nitc 
l'histoire  d'Api  au  moment  où  Bçrlrand  de  Got,  français  de  nation , 
élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  V,  craignant  les  effets  des  dissen- 
tions  civiles  qui  agitoienl  Rome,  ne  voulut  pas  aller  en  Italie,  et 
chercha  en  Provence  la  tranquillité  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
trouver  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Cet  événement,  siim- 


.^.  pas 

lecture  des  romantiques,  d» 

—  Extraits  hûtoriques  ei  moraux  des  auteurs  sacrés ,  copiés 
textuellement  sur  la  Bible  de  Carrières,  avec  des  noies  apologé- 
tiques; édition  destinée  aux  familles  chrétiennes,  à  la  jeunesse  et 
aux  communautés;  par  M.  H.  Bernier,  vicaire-général  d'Angers. 
Paris  1841  chez  P.  Mellier,  6  vol.  in-ia,  pr.  i5  frs.  hauteur  a 
donné  tout  ce  qu'il  a  cru  propre  à  instruire ,  à  édifier  ou  à  intéresser 
les  fidèles,  laissant  lout  ce  qui  a  paru  dangereux  pour  certaines 
imagina lians,  obscur  ou  sans  intérêt  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
étudier  suffisamment  nos  livres  saints.. Il  a  rattaché  à  ce  texte  des 
notes  qui  sont  quelquefois  destinées  à  l'cclaircir,  mais  qui,  le  plus 
souvent ,  sont  des  preuves  de  la  révélation  ou  une  réfutation  de 
Tincrédulilé  ou  de  1  hérésie.  C'est  une  des  meilleures  lectures  à  con- 
seiller aux  fidèles.  B« 

—  JJes  fondions  et  des  maladies  nerveuses  dans. leurs  rap- 
ports avec  l'éducation  sociale  et  privée,  morale  et  physique.  Essai 
d'un  nouveau  système  de  recherches  physiologiques  et  pathologi(|iies 
sur  les  rapports  du  physique  et  du  moral,  par  le  L' Cerise.  Ouvrage 
couronné  par  TAcadémie  royale  de  médecine.  Paris  1842  chez 
Germer  Baillière,  vol.  in  8®  pr.  7  frs.  Cet  ouvrage  convient  aut 
ecclésiastiques  chargés  de  renseignement  supérieur  dans  les  sémi- 
naires; mais  l'iuexaclitude  de  certaines  doctrines,  l'obscurité  de 
l'cxpositiou,  certains  détails  analomiques  nepermellenl  pas  qu'on 
le  mette  entre  les  mains  des  étudiants^  à  moins  qu'on  ne  soit  sûr  de 
la  rectitude  et  de  la  force  de  leur  intelligence.  L'auteur  admet  que 
ie  système  nerveux  est  en  même  temps  réiémcnt  matériel  et  régu- 


partant  qu  il  contribue  puissamment 
qu'il  doit  être  pris  en  première  considération  dans  l'étude  des  rap- 
ports du  physique  êldu  moral.  Ce  qu'il  ditde l'action  physiologique 
exercée  par  les  pratiques  religieuses,  est  plein  d'appréciations  exa- 
gérées, d'idées  inexactes  et  erronées  sur  1  extase,  de  rapprochemens 
faux  et  profanes  des  pratiques  catholiques  et  des  superstitions  ridi- 
cules desindous.  B 


J.Yoi 


Histoire   du  pape  Grégoire  Vil  et  àe  son  siècle^  par 
gt,  proles^eur  à  l'université  de  Hal,  traduit  de  l'allemand 
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par  M.  tMié  lag^,  a^edit.,  Paris  i84a  cbec  Yaton,  toK  ia-8*, 
pr.  7  fr.  *r-  Le  même  ouvrage  format  in-ia  ,  prix  3  fr»  So.  Ce  sont 
de  simples  annales  où  Fauteur  a  fait  entrer,  d'après  Tordre  ckro-" 
nolog^ique  ,  les  évcnemens  du  pontiâcat  de  Grégoire  VIL  Le  récit 
en  est  toujours  fatigant  par  ie  peu  d'ordre  qui  y  règne,  et  par  la 
multitude  innombrable  de  noms  d'hommes  et  de  pays  qui  y  sont 
jetés  comme  pcle-mcie.  Pas  de  transitions  qui  aident  la  mémoire. 
Ma]{;ré  ces  défauts,  ce  livre  ,  dû  à  une  plume  protestante,  doit 
trouver  place  dans  toutes  les  bibliothèques  historiques,  parce  qu'il 
y  a  une  véritable  érudition  ,  une  connoissance  assez  exacte  du  on- 
zième siècle,  et  des  témoignages  précieux  sur  des  points  queTigno* 
rance  et  la  mauvaise  foi  osent  encore  soumettre  à  la  controverse. 
Â  part  quelques  traits  semés  ça  et  là  ,  c'est  un  véritable  panégyrique 


tion  des  hommes  et  de$  choses  est  restée  incomplète.  Une  histoiie 
de  Grégoire  VII  reste  donc  encore  à  faire.  En  attendant,  l'ouvrage 
de  M.  Yoigt  pourra  être  lu  avec  utilité  et  il  contribuera  à  dissiper 
des  préventions  fâcheudOs.  A. 

—  LéBS  sœurs  des  anges ,  par  M"*  Anna  Marie,  auteur  de  l'^ffie 
exilée.  Paris  184^  chez  fieliu  Leprieur ,  vol.  in-8».  Ce  livre ,  donné 
en  étrennes  par  des  personnes  pieuses  et  même  par  des  écclésias* 
tiques ,  doit  cependant  être  dangereux  pçur  la  jeunesse.  Le  romaa 
et  la  piété,  les  sentimens  religieux  et  les  passions  les  plus  vives  y 
sont  alliés  d'une  manière  presque  inconcevable.  Cet  ouvrage  ne  peut 
aller  qu'aux  personnes  habituées  aux  romans,  sans  leur  être  toute- 
fois d'aucune  utilité.  B. 

-—  2'raUé  pra/ique  et  théorique  ctanatomie  eomparatiwe  ,  par 
H.Straus  Durckeim,  Paris  1842  chez  Méguignon  Marvis ,  1  vol« 
in-8*',  pr.  i3  fr.  L'auteur  s'est  proposé  non  seulement  défaire 
un  traité  pour  ceux  qui  s'occupent  spécialement  de  Tanatomie  et 
de  l'étude  des  animaux,  mais  aussi  de  se  rendre  utile  aux  profcs- 
sesseurs  d'histoire  naturelle  dans  les  maisons  d'éducation  et  aux 
gens  du  monde.  Il  a  parfaitement  rempli  son  but  en  présentant , 
dans  un  ouvrage  tout  à  la  fois  succinct  et  méthodique,  l'anatomie 
comparée,  générale  et  spéciale  de  toutes  les  classes  d'animaux,  en 

Î^  décrivant  les  instrumens  et  \ts  procédés  de  dissection ,  qu'il  a  pour 
a  plupart  inventés  ou  perfectionnés ,  enfin  en  indiquant  la  manière 
de  conserver  les  pièces  anatom  iques  de  toute  espèce.  B« 
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6.  Tremblement  de  terre  en 
Hotiaude^  particulièrement  dans 
le  Brabarit  septentrional  (  voir 
notre  livr^  t09/>.  37). 

^.  La  tour  du  beft'roi  de  Va* 
lenciennes ,  haute  de  70  mètres , 
s'écroule  tout  entière  et  couvre 
de  ses  débris  tout  ce  qui  Tenvi- 
renne.  On  porte  à  àxx  le  nombre 
des  morts.  Cette  tour^  qu'on  étott 
occupé  à  réparer  et  pour  la  con- 
solidation de  laquelle  on  vcnoit 
de  Toter  80^000  frs  ,  renfermoit 
les  bureaux  de  l'octroi  et  les  ar- 
chives* 

1 1*  Le  ministère  belge  ;  qui  ne 
comptoit  plus  que  Irois  membres  y 
se  retire.  Le  Roi  n'accepte  pas  la 
démission  de  M.  Nothomb. 

12»  La  révolution,  opérée  en 
Servie  au  mois  d'août  i  ^fyi  {voir 
noire  livr^  io3  yo.  3i3)  et  dont 
les  auteurs  paroissoient  s'en* 
tendre  avec  la  Poitc,  se  termine 
conformément  aux  prétentions 
de  la  Russie.  Un  fjrman  du  sultan 
ordonne  i®  qu'Alexandre  Kara- 
Georgewitscn ,  élu  hospodar  à  la 
place  du  prince  Michel  exilé , 
sera  éloigné  de  l'administration 


et  qu'on  procédera  2i  un  nouveau 
choix  ;  ^<>  que  Wutsitsch  et  Pe- 
troniewitsch ,  auteurs  de  la  ré- 
volte, sortiront  du  pays  \  Z^  que 
KiamiUPacha  ,  gouverneur  de 
Belgrade ,  sera  remplacé. 

lO.  Le  ministère  belee  est  re- 
constitué [poir  noire  liur.  log 
p.  33). 

21.  Le  duc  de  Susses ,  5^  fils 
du  roi  Georges  III  d'Angleterre , 
oncle  de  la  reine  Victoria,  meurt 
à  Londres  âgé  de  ^o  ans. 

37.  Le  firman  au  sultan  ,  re- 
latif aux  nouvelles  décisions 
prises  à  l'égard  de  la  Servie  p  est 
lu  dans  le  sénat  de  cette  princi- 
pauté. Un  gouvernement  provi- 
soire l'administrera  jusqu  à  l'é- 
lection légale  de  l'hospodar.  On 
pense  que  Milosch  Obrenowitsch, 
père  a\}  prince  Michel  sera 
rappelé. 

'2g.  Le  théâtre  du  Havre  en 
France,  construit  seulement  de- 
puis 20  ans  et  qui  avoit  coûté  la 
somme  de  1,600,000  frs,  ebt 
complètement  détruit  par  un  in* 
cenaie. 
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CIRCULAIRE 

adressée  par  son  Emimncele  Cardinal  Archevêque  et  Messei- 
gneurs  ksEvêques  de  Belgique,  à  messieurs  les  Curés  de  leurs 
diocèses  y  cancer ïiant  V enseignement  de  la  religion  et  de  la 
morale  dans  les  écoles  primaires. 

Messieurs , 

Au  moment  où  la  loi  organique  de  l'enseignement  primaire 
commence  à  être  mise  en  vigueur,  vous  attendez,  de  notre  sollici- 
tude,  des  instructions  qui  vous  aident  à  remplir  le  vœu  de  la 
législature  ;  et  à  satisfaire  aux  devoirs  que  votre  charge  vous 
impose. 

I^ous  venons  aujourd'hui  repondre  à  ce  désir ,  avec  d'autant 
plus  d'empressement  et  de  satisfaction,  que  nous  sentons  avec  vous, 
Messieurs,  la  nécessité  d'une  direction  sage,  éclairée  et  uniforme 
en  celte  matière ,  et  qu'il  s'agit  des  intérêts  les  plus  précieux  de 
l'enfance ,  de  cette  portion  chérie  de  notre  troupeau ,  la  joie  et 
l'espérance  de  votre  ministère. 

Kous  n'appellerons  pas  votre  attention  sur  l'importance  de 
l'éducation  de  la  jeunesse^  sur  les  rapports  intimes  qui  la  rattachent 
au  bonheur  des  familles,  à  la  prospérité  des  Etats  et  à  la  gloire  de 
la  Religion;  votre  zèle  et  votre  expérience  vous  ont,  depuis  long- 
temps, donné  l'intelligence  de  cette  vérité,  et,  vous  plaçant  à  la 
hauteur  de  votre  sublime  mission,  (nous  aimons  à  vous  rendre  ici 
cet  éclatant  témoignage)  vous  n'avez  rien  négligé  ,  pour  procurer  à 
Tos  paroisses  le  bienfait  d'un  enseignement  primaire ,  basé  sur  la 
Religion.  Vous  avez'aidé  à  ériger  et  à  fair^  fleurir  les  écoles  privées, 
vous  avez  prêté  votre  appui  et  vos  soins  aux  écoles  publiques,  dés 
qu'elles  ofïroient  les  garanties  suffisantes;  vous  continuerez,  MM. , 
h  travailler  à  cette  belle  œuvre ,  avec  le  même  dévouement,  et , 
nous  en  avons  la  confiance,  avec  non  moins  de  succès.  Le  concours 
du  pouvoir  civil,  que  la  loi  vous  garantît,  secondant  vos  efforts, 
vous  triompherez  plus  aisément  des  obstacles  qui  parfois  pouvoient 
entraver  les  généreux  desseins  de  votre  charité.  Votre  intervention 
dans  la  plupart  des  écoles^  ayant  désormais  un  caractère  tout  à  la 
fois  légal  et  religieux,  trouvera  dans  cette  double  autorité  une  action 
plus  puissante  et  plus  efficace  pour  opérer  le  bien. 

C'est  à  régler  cette  intervention,  à  expliquer  l'obligation  d'ensei- 
gner la  Religion  et  la  Morale,  que  la  loi  impose  aux  maîtres,  et  à 
déterminer  la  nouvelle  position  qu'elle  vous  crée,  que  nous  allons 
nous  attacher  dans  ces  instructions.  £u  vous  les  adressant  d'une 
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in«inîère  spéciale,  k  vous^  Hessiears,  k  qui  nous  avons  directement 
confié,  dans  vos  paroisses,  l'^enseignement  de  la  Religion  et  de  ia 
Morale,  nous  nous  plaisons  à  les  offrir  aussi  par  votre  intermédiaire, 
comme  un  gage  de  notre  estime  et  de  notre  afiection,  à  ces  hommes, 
dont  les  fonctions  sont  si  respectables  aux  yeux  de  l'Eglise  et  si 
utiles  a  la  Société,  et  qui  vont  partager  ce  soin  avec  vous.  Placés 
par  l'Esprit  saint  dans  nos  diocèses  respectifs  comme  les  gardiens 
du  dépôt  de  la  foi  et  de  la  morale  évangëlique ,  nous  leur  sommes 
désormais ,  aux  yeux  même  de  la  loi ,  unis  par  un  lien  si  étroit ,  que 
nous  ne  pouvons  douter  un  instant  de  la  aocilité  avec  laquelle  ils 
recevront  nos  avis  paternels  ;  et  c'est  de  là  aussi,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire  ,  que  dépendront  en  grande  partie  leurs  succès. 

Nous  serons  quelquefois  forcés ,  dans  le  cours  de  ces  instructions, 
de  nous  arrêter  à  des  détails ,  qui  pourroient  paroitre  minutieux  à 
quiconque  ne  comprendroit  pas  tout  le  prix  de  l'éducation  de  l'en-*- 
fance;  mais  vous  y  verrez,  Messieurs,  nous  n'en  doutons  pas,  une 
nouvelle  preuve  du  vif  intérêt  que  nous  portons  à  l'enseignement 
primaire,  et  au  bonheur  de  nos  chers  diocésains* 

s  1. 

De  t enseignement  de  la  Religion  et  de  la  Morale. 

I.  L'article  6  de  la  loi  porte,  que  l'instruction  primaire  comprend 
^    .  nécessairement  renseignement  de  la  Religion  et  de  la  Morale» 

En  plaçant  ce  principe  dans  la  loi,  les  législateurs  n^ont  pas  eu 
seulement  en  vue,  comme  il  résulte  de  l'ensemble  de  la  loi  et  de  la 
discussion  qu'elle  a  soulevée,  quelques  leçons  isolées  de  Religion  et 
de  Morale  )  mais  ils  ont  voulu,  ce  que  réclament  avec  nous  tous  les 
publicistes  et  les  premiers  hommes  d'Etat  de  notre  époque,  l'action 
incessante  de  la  Religion  dans  Técole,  et,  pour  nous  servir  d'une 
expression  souvent  employée,  et  qui  rend  bien  toute  la  pensée  du 
vote  législatiC,  ils  ont  voulu  que  Tatmosphcre  de  l'école  soit  reli- 
gieuse ,  que  la  Religion  en  éclairant  l'esprit  de  l'enfant  agisse  aussi 
sur  son  cœur,  par  tous  les  moyens,  par  toutes  les  ressources  dont  ua 
maître  habile  sait  user  à  propos;  en  un  mot,  ils  ont  voulu  l'édu- 
cation religieuse  et  morale  du  peuple,  par  les  écoles  primaires..  jPa» 
d'enseignement ,  surtout  pas  d'enseignement  primaire  ^  sans 
éducation  morale  et  religieuse  ^  disoit  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
au  début  de  la  session  du  mois  d'août  dernier  ;  et  noua  entendons 
par  éducation  religieuse  f  renseignement  d^une  reîigiçn  positive^ 
Nous  sommes  tous  d'accord  sur  ce  principe  y  c^esi  notre  point  do 
départ» 

Nous  rompons ,  il  faut  le  dire  ei  le  dire  tout  haut ,  nous  rompons 
avec  les  doctrines  politiques  du  3CVIII  siècle  ,  qui  avaient  pré- 
tendu séculariser  complètement  V  in  s  truc  tien  ^  et  constituer  la 
société  sur  des  bases  purement  rationalistes. 
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iVbiM  ne  voulonê  pa$  dune  insirueiion  exelunvemeni  civile  , 
nou$  proclamons  fimâruciion  inêéparable  de  V éducation  ;  noue 
voulons  un  enseignefnent  complet ,  et  nous  ne  voyons  d'ensei^^ne- 
ment  complet  que  dans  Vinsiruciion  jointe  à  F  éducation  morale  et 
religieuse.  (Discours  de  M,  Nothomb^  ministre  de  l'intérieur  ,  dans 
la  séance  du  8  août  i84^>) 

Nous  regrettons  que  les  bornes  d'une  circulaire  ne  nous  permettent 
point  d'ajouter  à  celte  déclaration  solennelle  les  paroles ,  non  moins 
précises ,  du  rapport  fait  à  la  Chambie  par  M.  Dechamps ,  au  nom 
de  la  section  centrale  ,  et  celles  de  presque  tous  les  orateurs  qui  ont 
pris  part  à  cette  mémorable  discussion;  aûn  de  montrer  ainsi 
raccord  unanime  de  tous  les  esprits ,  sur  cette  question  d'un  si  haut 
intérêt  social. 

Delà,  Messieurs  ;  il  résulte  évidemment  pour  l'instituteur  deux 
grandes  obligations  :  il  doit  donner  aux  entants  l'instruction  reli- 
gieuse et  morale;  il  doit  former  en  même  temps  leur  éducation 
religieuse  et  morale:  la  loi,  d'accord  ayecles  principes  de  la  Reli- 
gion ,  veut  que  dans  les  écoles  catholiques,  il  remplisse  ces  devoirs 
sous  votre  direction ,  et  sous  la  surveillance  de  nos  délégués* 

1^    DONKEa  AUX  ENFANTS   l'hTSTRUCTION   RELIGIEUSE   ET  MORALE. 

IL  Pour  remplir  convenablement  cette  première  obligation,  le 
maître  doit  enseigner  à  ses  élèves  les  prières  ordinaires  du  chrétien  , 
l'abrégé  delà  Doctrine  Chrétienne,  renfermé  dans  le  Catéchisme 
du  diocèse,  l'Histoire  Sainte,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament» 

III.  Il  est  nécessaire  qu'il  possède  lui-même  ces  connoissances 
d'une  manière  nette  et  précise ,  et  qu'il  soit  capable  d'en  donner  au 
besoin  quelques  explications  simples  et  familières.  Nous  laissons 
toutefois  k  votre  prudence,  Messieurs,  le  soin  de  juger  jusqu'à  quel 
point  l'instituteur  doit  faire  usage  de  cette  faculté,  et  s'il  ne  seroit 
pas  mieux ,  dans  certains  cas ,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'inspecteur 
ecclésiastique  cantonal ,  de  l'astreindre ,  pour  un  temps,  à  ne  donner 
que  la  lettre  du  Catéchisme.  Nous  disons  pour  un  temps  ,  parce  que 
notre  intention  est  que  l'instituteur  ne  soit  pas  facilement  dispensé 
de  cette  tâche,  qu'il  peut  remplir  avec  succès  à  l'égard  des  enfants 
dont  l'intelligence  lui  est  connue  :  l'expérience  lui  ménagera  souvent 
des  voies  dont  il  aura  seul  le  secret.  S'il  ne  possède  pas  l'instruction 
suffisante,  vous  l'aiderez.  Messieurs,  à  l'acquérir,  en  lui  indiquant 
les  bons  ouvrages  où  il  peut  la  puiser,  et  en  lui  donnant  vous  -mêmes 
les  développements  nécessaires:  ce  que  v^ous  ferez  toujours,  avec 
cette  bonté  qui  laisse  moins  sentir  l'autorité  d'un  maître  que  l'em- 
pressement et  l'obligeance  d'un  ami.  Engagez-le  aussi  à  assister  à 
vos  instructions,  où  il  pourra  profiter  de  votre  méthode  et  de  vos 
explications. 

lY,  Mais  il  ne  suffit  pas  que  le  maître  donne  à  l'enfant  l'exposé 
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de$  dogmes  de  notre  foi  et  des  deroirs  qu'elle  impose ,  il  doit  surtout 
s'efforcer  d'en  inspirer  l'amour.  Montrez ,  dirons-nous  aux  maîtres 
cbrétiens,  montrez  la  Religion  a  l'esprit  et  au  cœur  des  eofants  ^ 
reyêtue  de  ses  divins  attraits ,  de  ses  touchantes  amabilités,  si 
propres  à  faire  impression  sur  des  kines  que  l'innocence  rend  plus 
accessibles  aux  douces  et  pures  émotions  de  la  vertu.  Qu'elle  leur 
apparoisse,  cetle  fille  du  ciel,  cette  grande  bienfaitrice  du  genre 
humain  y  répandant  partout  le  bonheur  et*la  paix,  possédant  un 
baume  pour  toutes  les  plaies,  des  consolations  appropriées  à  toutes 
les  misères,  des  ressources,  des  bénédictions  pour  toutes  les  cir- 
constances et  pour  toutes  les  conditions  de  la  vie.  Qu'ils  la  voient 
comme  une  tendre  mère,  qui  veille  sur  leur  berceau ,  et  les  conduit, 
comme  par  la  main,  à  travers  les  écueils  et  les  dangers  de  chaque 
âge,  leur  prodiguant  jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière  les  soins  les  plus 
empressés,  et  les  effusions  de  la  plus  tendre  charité.  Relevez  leurs 
pensées ,  purifiez  leurs  affections ,  ennoblissez  leurs  espérances ,  en 
les  entretenant  souvent  des  vérités  générales  sur  lesquelles  le  Chris- 
tianisme repose  ;  pénétrez-les  vivement  de  la  pensée  de  la  présence 
de  Dieu.  Vous  ferez  beaucoup  pour  les  rendre  meilleurs ,  si  vous  les 
persuadez  de  cette  vérité,  qu'il  y  a  un  Etre  à  la  vue  duquel  ils  ne 
peuvent  se  soustraire,  au  pouvoir  duquel  ils  ne  peuvent  résister  ; 
que  cet  Etre  infiniment  grand  est  cependant  si  bon,  qu'il  écoute 
toutes  leurs  prières,  toutes  leurs  paroles.  C'est  par  de  pareilles 
idées  qu'on  parvient  à  inspirer  aux  enfants  des  motifs  de  conduite 

f)urs  et  élevés,  en  occupant  leurs  pensées  non  de  la  crainte  de 
'homme,  qui  ne  voit  que  les  apparences,  mais  de  la  crainte  de 
Dieu,  qui  lit  au  fond  des  cœurs.  l£pfiu  rendez  vos  leçons  à  la  fois 
instructives  et  intéressantes,  en  les  animant  par  les  récits  variés  et 
touchauts  de  l'histoire  sublime  de  la  Religion.  Et  lorsque  l'année 
ramène  dans  son  cours  quelqu'une  de  ces  fêtes  qui  parent  l'Eglise 
de  ses  plus  beaux  ornements  ,  ou  la  couvrent  de  deuil  ^  racontez  à 
l'enfance  le  mystère  qui  en  est  l'objet,  attendrissez  son  cœur  au 
souvenir  de  tout  ce  que  le  divin  Maître  a  fait  par  amour  pour  les 
hommes.  Mêlez  ainsi  les  faits  au  dogme  et  a  la  morale  de  notre 
sainte  Religion.  Cette  méthode,  recommandée  par  les  hommes  les 
plus  expérimentés  dans  l'instruction  de  la  jeunesse,  vous  conduira 
aux  résultats  les  plus  utiles  et  les  plus  consolants. 

!Nous  revenons  à  vous,  Nos  Chers  Coopérateurs ,  et  nous  vous 
prions  de  suppléer  à  ce  qui  manque  à  ce  court  exposé  de  la  méthode 
historique.  Dirigez  dans  ce  sens  l'enseignement  du  maître ,  suivez 
vous-mêmes  cette  méthode  dans  vos  catéchismes,  vous  lui  en  ferez 
ainsi  mieux  seutir  les  précieux  avantages.   * 

y.  Attentifs  à  conserver  intact  le  dépôt  sacré  de  la  fol,  vous 
veillerez  avec  Nous ,  à  ce  qu'elle  ne  subisse  aucune  altération  dans 
l'école,  a  ce  qu'il  ne  se  glisse  rien  dans  l'enseignement  du  maître  , 
qui  soitde  nature  à  faire  naître  des  idées  fausses ,  exagérées ,  sur  les 
dogmes  ou  sur  les  pratiques  de  noire  sainte  Religion.  Vous  veilierez 
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aussi  y  Messieurs  9  à  ce  que  le  maître  donne  li  ces  leçons  toute  l'at- 
tcntîon  et  le  respect  qu'elles  méritent^  afin  que  les  enfants  sentent 
bien  toute  Timpoitance  de  la  science  du  salut ,  sans  laquelle  ils  ne 
sauroient  être  neiireux  ,  ni  dans  celte  vie ,  ni  dans  Pautre. 

YI.  Quant  au  temps  à  donner  dans  les  écoles  à  l'enseignement  de 
la  Religion^  il  faut  considérer  les  enfants  avant  et  après  la  première 
communion.  Pour  les  préparer  à  cette  action  sainte  ^  qui  exerce  une 
si  grande  inflivence  sur  le  reste  de  la  vie,  le  maître  et  le  pasteur 
uniront  leurs  efforts,  et  ne  négligeront  rien  pour  en  donner  aux 
enfants  une  grande  estime,  et  pour  exciter  ainsi  dans  leurs  jeunes 
cœurs  une  noble  émulation,  qui  les  porte  à  s'en  rendre  dignes  et 
capables. 

VII.  Nous  avons  la  ferme  confiance  qu'à  l'exemple  des  pays  les 
plus  renommés  par  leur  zèle  pour  l'instruction  primaire,  les  règle- 
ments détermineront,  qu'avant  la  première  communion  les  enfants 
consacreront  au  catéchisme,  tous  les  jours,  une  demi-beure  le  matin 
et  une  l'après-midi,  et  qu'à  mesure  que  Tépoque  de  cette  première 
communion  approchera  ,  on  multipliera  les  instructions,  de  manière 
que  pendant  les  deux  ou  trois  mois  qui  la  précéderont  immédiate- 
ment ,  les  enfants  s'occuperont  principalement  de  ce  qui  pourra  les 
préparer  dignement  à  cette  grande  action.  Mieux  ils  la  feront , 
plus  ils  profiteront  ensuite  de  la  fréquentation  de  l'école. 

En  recommandant  cette  pratique,  nous  ne  craignons  pas  d'êtr« 
taxés  d'exigence  par  ceux  qui  ont  quelque  expérience  des  enfants. 
Ils  savent  combien  il  importe  de  donner  à  Tinstruction  religieuse 
un  fondement  solide  ;  ils  connoissent  aussi  les  difficultés  qui  nais- 
sent de  la  légèreté,  de  l'inapplication  et  du  peu  d'intelligence  de 
la  plupart  des  enfants.  D'ailleurs  cette  pratique  est  basée  sur  ce 
qui  se  fait  depuis  long-temps  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
de  la  Belgique^  comme  il  conste  par  les  renseignements  qui  nous 
sont  donnés. 

VIIL  Après  la  première  communion,  les  leçons  de  religion  et 
de  morale  pourront  être  réduites  à  une  chaque  jour,  .également 
d'une  demi-heure.  Elle  aura  spécialement  pour  objet  l'étude  de 
l'histoire  sainte  et  le  catéchisme  un  peu  plus  développé.  L'institu  - 
teur  doit  exiger  que  les  élèves  se  tiennent  attentifs  et  respectueux  ; 
il  leur  inspirera  lui-même  ce  respect  par  un  extérieur  grave  et 
recueilli,  et  en  ne  parlant  jamais  qu'avec  vénération  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  Religion.  On  ne  saurait  assez  lui  recom- 
mander die  prêter  une  attention  particulière,  à  ce  que  les  enfants 
récitent  les  prières  et  le  catéchisme  avec  beaucoup  d'exactitude, 
et  à  ce  que  la  ponctuation  soit  fidèlement  observée. 

Ces  leçons,  vu  la  différence  d'âge  des  enfants,  ne  pouvant  être 
générales,  il  est  nécessaire  que  le  maître  fasse  en  sorte  que,  pen- 
dant cet  intervalle,  le  reste  de  la  classe  soit  occupé  à  quelqu'une 
des  autres  branches  de  l'enseignement.  Dans  les  écoles  primaires 
où  l'instruction  religieuse  est  donnée  par  un  ecclésiastique^  l'ins- 
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tituteur  peut  se  borner  à  faiie  apprendre  les  prièreé,  ainsi  que 
le  texte*  da  catéchisme  et  de  l'histoire  sainte. 

IX*  Nous  devons  aussi  ^  Messieurs ,  appeler  votre  attention  sur 
les  livres  destinés  à  l'enseignement  religieux  ^  et  sur  ceux  qui  sont 
désignés  sous  le  nom  d'ouvrages  mixtes.  Vous  n'en  tolérerez  aucun 
qui  n'ait  été  approuvé ,  conformément  à  l'article  9  de  la  loi  \  et 
comme  les  livres  que  l'on  donne  en  prix  ont  ordinairement  rap- 
port à  la  Religion  où  à  la  Morale,  vous  ferez  en  sorte  que  le  choix 
ne  tombe  jamais  que  sur  des  ouvrages  vraiment  utiles  et  qui  soient 
à  l'abri  de  toute  censure. 

X.  Quoique  l'instruction  religieuse  puisse  se  borner  aux  leçons 

Sue  nous  avons  indiquées,  nous  attendons  cependant  quelque  chose 
e*plus  du  zèle  de  l'instituteur.  Vous  l'exhorterez  donc,  Messieurs, 
à  ne  pas  négliger  les  occasions  qui  se  présentent  si  souvent,  dans 
les  autres  parties  de  l'eirseignemeiit,  de  dire  une  parole  d'édifica- 
tion, de  faire  intervenir  quelque  vérité  de  la  Religion,  de  rappe^ 
1er  un  devoir,  et  d'inspirer  1  amour  du  bien,  en  un  mot  de  faire 
en  sorte  que  tout  dans  %(t^  leçons,  comme  dans  sa  conduite,  res- 
pire la  Religion  et  la  vertu.  Vous  l'engagerez  dans  ce  même  but, 
a  placer,  à  l'tîndroit  le  plus  apparent  de  Tccole,  un  Crucifix  et 
une  image  de  la  sainte  Yiergej  à  prononcer  debout,  et  même  à 
genoux  ,  une  courte  prière  ,  au  commencement  et  à  la  fin 
de  Ja  classe;  à  conduire  tous  les  jours,  s'il  est  possible,  s^s 
élèves  à  la  sainte  Messe.  Si  la  dislance  à^^  lieux  ou  d'autres  cir- 
constances ne  le  permettent  pas ,  il  seroit  convenable  de  commen- 
cer l'école  par  la  prière  du  matin.  Les  dimanches  et  les  fêtes  , 
Tinslituteur  fera  bien  de  réunir  les  enfants  et  de  les  mener  k  l'église, 
où  ils  entendront  les  uf&ces  sous  sa  surveillance.  Toutes  ces  pra- 
tiques donneront  à  l'école  une  physionomie  religieuse,  qui  exer- 
cera une  salutaire  iuQuence  sur  le  cœur  des  enfants,  et  aidera 
puissamment  le  maître  à  former  leur  éducation. 

XL  En  travaillant,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  \  for- 
tifier dans  ses  élèves  les  sentiments  de  Religion,  l'instituteur 
s'efforcera  aussi  de  leur  inculquer  l'attachement  aux  institutions 
du  pays,  l'obéissance  aux  lois,  un  amour  sincère  pour  notre 
Auguste  Souverain  et  pour  sa  Dynastie,  et  ce  dévouement  au 
bonheur  de  la  Patrie,  qui  distingua,  dans  tous  les  temps,  les  en-» 
fants  de  notre  religieuse  Belgique. 

a*   rOBMEB   l'kDUGATIOII   religieuse   et   MORikLE   DES  ElTFAlfTS. 

XIL  L'éducation ,  destinée  à  former  le  cœur  de  l'enfant ,  à  dé- 
velopper en  lui  les  germes  précieux  de  vertu  que  Dieu  y  a  placés, 
et  à  le  prémunir  contre  les  funestes  séductions  du  vice  et  des  mau- 
vaises passions  ,  est  sans  contredit  la  plus  noble  et  la  plus  impor- 
tante fonction  de  l'instituteur.  Pour  en  apprécier  toute  la  grandeur, 
écoulons  les  divins  enseignements  de  la  Foi.  Que  nous  découi^re^ 
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i^eile,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme ,  s'adressant  aux  patents  et  aux 
maîtres  chrétiens,  dans  cet  enfant  confié  à  votre  sollicitude  ?  9ur 
son  front  vous  lisez  le  sceau  de  la  divine  adoption  ;  e^est  à  voue 
de  veiller  à  ce  que  le  péché  ne  le  rompe  point.  Sa  langue  est 
encore  assaisonnée  du  sel  de  la  sagesse  que  vous  devez  y  con-^ 
server»  Sa  tête ,  sa  poitrine  portent  empreint  le  caractère  d^en- 
font  de  Dieu;  àest  vous  qui  en  répondrez,  sUl  s^y  altère»  Son 
cœur  est  le  vrai  sanctuaire  du  Saint  Esprit ,  et  vous  en  êtes  , 
pour  ainsi  parler ,  le  gardien»  Dans  son  âme  vous  découvrez  le 
germe  et  le  principe  de  toutes  les  vertus  ;  e^est  à  vous  de  les  y 
faire  éelore,  J.-C»  vous  montre  les  anges  de  Dieu ,  campés  nuit 
et  jour  pour  sa  défense;  vous  partagez  avec  eux  ce  noble  emploi. 
Ajoutez  «I  cette  peinture  touchante  celle  qu'un  savant  auteur  (i), 
dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
trace  ainsi  de  la  principale  fonction  de  l'instituteur  :  m  Qu^estHie 
qu'un  matire  chrétien ,  chargé  de  téducaiion  de  la  jeunesse  ? 
c'est  un  homme  entre  Us  mains  de  qui  J.^C.  a  remis  un 
certain  nombre  d'enfants,  qu\l  a  rachetés  de  son  sang  et  pour 
lesquels  il  a  donné  sa  vie ,  en  qui  il  habite  comme  dans  sa  maison 
et  dans  son  temple  ;  quil  regarde  comme  ses  membres ,  eùmme  ses 
frères  et  ses  co^héritiers  ;  dont  il  veut  faire  autant  de  Rois  et  de 
Prêtres ,  qui  régneront  et  serviront  Dieu  avec  lui  et  par  lui  pen- 
dant toute  V éternité»  Et  peur  quelle  fin  les  lui  a^t-il  confiés  ?  est-ce 
précisément  pour  en  faire  des...  savants?  qui  ose/ oit  le  dire  et 
méfne  le  penser?  Il  les  lui  a  confiés  pour  conserver  en  eux  le  pré" 
deux  dépôt  de  tinnocence ,  qu^il  a  imprimé  dans  'leur  dme  par  le 
Baptême ,  pour  en  faire  de  véritables  chrétiens*  Or  ,  quelle 
grandeur ,  quelle  noblesse ,  une  commission  si  honorable  n'ajoute- 
t-elle  point  à  toutes  les  fonctions  des  maîtres  ! 

XIII.  Nous  ne  nous  attacherons  pas,  Messieurs,  à  mentionner 
ici  tous  les  moyens  propres  à  réussir,  dans  rœuvre  si  importante  et 
si  difficile  de  l'éducation  des  enfants  ;  nous  ne  ferions  que  répéter 
ce  qui  se  trouve  dans  plusieurs  ouvrages  que  les  maîtres  ne  manque- 
ront pas  de  consulter  (2).  Vous  les* engagerez  donc  par  tout  l'intérêt 
que  vous  portez  à  la  jeunesse,  d'y  recourir  souvent ,  et  de  faire  de 
>  ces  ouvrages  leur  étude  habituelle.  Ils  y  trouveront  des  règles  et 
des  conseils  d'une  grande  sagesse,  qui  les  aideront  puissamment  à 
remplir  avec  succès  la  plus  belle  partie  de  leur  mission. 

XtY.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  dispenser  de  parler  ici  de 
quelques-unes  des  qualités  que  tout  institutetir  doit  réunir,  s'il  veut 
travailler  avec  fruit  à  l'éducation  des  enfants.  Outre  l'obligation  qui 
incombe  au  maître ,  comme  à  tous  les  chrétiens ,  d'édifier  ses  frères, 
nous  trouvons  dans  le  penchant  à  l'imitation  qui  se  remarque  chez 
tous  les  enfants ,  un  motif  spécial  qui  fait  du  bon  exemple  un  des 
premiers  devoirs  de  rinstitnteur.  Semblable  à  une  cire  molle  qui 
prend  toutes  les  impressions  de  la  main  qui  la  façonne ,  l'enfant  se 
modèle  sur  son  majire,  il  reproduit  ses  manières ,  ses  bonnes  qua- 
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iitésoa  ses  défauts;  il  se  règle  comme  par  instinct  sur  une  autorité 
qu'il  a  souvent  devant  les  ycux^  et  qu'il  voit  environnée  de  confiance 
et  de  respect.  Que  les  actions  du  maître  n'offrent  donc  rien  de 
répréhensible  y  et  qui  ne  puisse  être  proposé  à  l'imitation  de  ses 
élèves;  qu'il  soit  intègre  dans  ses  mœurs  et  exemplaire  dans  sa  con- 
duite ;  et ,  afin  que  ses  actes  soient  toujours  l'expression  des  senti- 
ments qui  l'animent  ,  qu'il  soit  avant  tout  sincèrement  pieux ,  de 
cette  piété  qui  est  utile  à  tout ,  qui  rend  la  vertu  aimable  et  oui  lui 
gagne  les  coeurs  ;  de  cette  piété  qui  consiste  moins  dans  la  multipli- 
cité des  pratiques  de  dévotion  y  que  dans  un  amour  sincère  et  filial , 
pour  tout  ce  qui  intéresse  la  gloire  de  notre  sainte  Religion ,  et  dans 
la  pratique  constante  et  exacte  des  devoirs  qu'elle  prescrit. 

aV,  C'est  de  cette  première  qualité  que  découleront,  comme  de 
leur  véritable  source  ,  les  autres  vertus  qui  forment  le  bon  maître  ; 
c'est  dans  le  sentiment  religieux  qu'il  puisera  ce  noble  dévouement 
dont  il  doit  être  animé ,  en  entrant  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, carrière  semée  de  tracasseries,  de  difficulté?  et  de  peines. 
Nous  devons  le  reconnoitre  en  efiet,  Messieurs,  n'est-ce  pas  une  vie 
laborieuse,  une  vie  de  sacrifices^  que  l'on  demande  au  maître  dV- 
coie?  //  n^y  a  point  de  fortune  à  faire  ^  disons-nous  avec  un 
Ministre  de  l'Instruction  publique  en  France,  dans  une  circulaire 
remarquable  qu'il  adrcssoit  aux  instituteurs  en  i833  ;  t'Z/i'y  a  point 
de  fortune  à  faire  ,  il  n*y  a  guères  de  renommée  à  acquérir  ^  data 
lee  obligations  pénibiee  qu'il  accomplit.  Destiné  à  voir  sa  vie 
s'écouler  dans  un  travail  monotone ,  quelquefois  même  à  rencontrer 
autour  de  lui  1^  injustice  et  V  ingratitude  de  l'ignorane ,  il  s'a  t- 
,  tristeroit  et  succomberoit  peul^fre,  s'il  ne  puii>oit  sa  jorce  et  son 
courage  ailleurs ,  que  dans  la  perspective  d'un  intérêt  immédiat  et 
purement  personneL  II  faut  qu'un  sentiment  profond  de  fimpor- 
tance  morale  de  ses  travaux  le  soutienne  et  l'anime ,  que  V austère 
plaisir  d^ avoir  servi  les  hommes  et  secrhiement  contribué  au  bien 
public  ,  devienne  le  digne  salaire  que  lui  donne  sa  conscience  seule. 
(fest  sa  gloire  de  ne  prétendre  à  rien  au  delà  de  son  obscure  et 
laborieuse  condition ,  de  s'épuiser  en  sacrifice  <  à  peine  comptés  de 
ceux  qui  en  profitent ,  de  travailler  enfin  pour  les  hommes  ,  et  de 
n'attendre  sa  récompense  que  de  Dieu, 

Un  pareil  tableau  des  fonctions  de  l'instituteur  seroit  sanâ  doute 
de  nature  à  effrayer  le  plus  grand  courage  ,  si  nous  ne  savions  que 
la  Religion  est  capable  d'élever  l'âme  à  cette  sublimité  de  senti- 
ments ,  et  de  rendre  doux  et  faciles  des  sacrifices  plus  grauds  en- 
core. Que  l'instituteur  soit  profoudérnenl  religieux ,  il  comprendra 
et  il  possédera  ce  dévouement.  11  y  joindra  aussi  le  zMe  qui  rend 
actif  et  industrieux  dans  le  bien  ;  qui  soutient,  et  anime  le couraec, 
prévient  la  négligence;  qui  inspire  cette  vigilance,  ces  soins  assidus 
août  un  bon  luaître' entoure  ses  élèves  ;  qui  le  rend  sensible  à  leurs 
fautes^  attentif  à  profiter  de  tous  les  moyens,  de  toutes  les  circons- 
tances de  leur  être  utile  ;  zèle  enfin  qui  porte  toute  son  attention  ^ 
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sa  sollicitude^  sur  le  trésor  de  leur  cœur,  l'ineistiniable  innocence.  IL 
connoit  tout  le  prix  de  ce  trésor  et  il  sait  combien  il  est  difficile 
de  recouvrer,  quand  une  fois  on  l'a  perdu.  Gardien  de  ce  précieux 
dépôt ,  quelles  précautions  ne  prend*il  poiut  pour  le  conserver 
intact?  non  content  d'inspirer  aux  enfants  une  grande  estime  de  la 
pureté  et  une  profonde  horreur  du  vice,  il  s'attache  surtout  k  les 
garantir  des  dangers  qui  les  environnent,  k  bannir  de  l'école  la 
grossièreté ,  l'indécence ,  les  paroles  obscènes  ,  et  tout  ce  qui  pourroit 
blesser  les  bonnes  mœurs.  Plein  d'indulgence  pour  beaucoup  d'autres 
défauts^  il  est  pour  celui-ci  d'une  inflexible  sévérité.  On  s'aperçoit 
aisément^  que  porter  atteinte  à  l'innocence  de  ses  enfants,  c'est 
blesser  la  prunelle  de  son  œil,  c'est  le  frapper  au  cœur.  Loin  de 
s^endormir  dans  une  criminelle  indiiïétence,  sa  vigilance  s'inquiète 
au  moindre  signe  du  danger,  et  si  à  son  insu,  l'homme  ennemi  venoit 
à*  pénétrer  dans  l'héritage  du  Seigneur ,  il  en  seroit  expulsé ,  avant 
d'avoir  pu  y  faire  germer  l'ivraie  de  la  perversité. 

Tel  est.  Messieurs,  le  zèle  inspiré  par  la  Religion,  zèle  tout  a  Ist 
fois  empreint  de  douceur  et  de  fermeté,  zèle  actif,  patient  et  infa- 
tigable ,  zèle  qui  ne  tarderoit  pas  à  convertir  nos  écoles  en  de  véri- 
tables sanctuaires  de  piété ,  d'innocence  et  de  bonheur.  Que  ne  nous 
est-il  donné  d'en  pénétrer  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  sont  chargés 
de  l'éducation  de  l'enfance,  et  de  leur  faire  comprendre  la  douceur 
et  les  consolations  que  la  Religion  leur  procureroit,  en  échange  des 
peines  qu'ils  se  donnent  et  des  sacrifices  qu'ils  s'imposent.  Vous 
travaillerez.  Messieurs,  à  leur  inculquer  ce  zèle,  par  vos  paroles 
brûlantes  de  la  charité  de  J.-C. ,  et  par  l'exemple  d'une  vie  toute 
de  dévouement. 

XYI.  Nous  venons  de  parler  des  soins  que  réclame  du  maître 
l'innocence  des  enfants  :  h  cet  objet  si  important  se  rattachent  des 
observations  qui  méritent  toute  votre  attention.  Dans  la  plupart  des 
communes  rurales  ,  les  deux  sexes  sont  réunis  dans  la  même  salle 
d'école  j  et  sous  un  même  instituteur.  Nous  vous  engageons  , 
Messieurs  ,  à  user  de  toute  votre  influence  pour  corriger  partout  où 
il  est  possible  cet  état  de  choses ,  qui  peut  exposer  la  moralité  des 
enfants.  D'autres  motifs  encore  nous  portent  à  désirer  des  écoles 
distinctes  pour  chaque  sexe.  On  conçoit  en  effet  qu'un  instituteur 
est  peu  propre  à  donner  aux  filles  une  instruction  convenable ,  dans 
laquelle  les  ouvrages  manuels,  par  exemple,  doivent  nécessaire- 
ment avoir  une  grande  partj  et  qu'il  ne  peut  pas  mieux  réussir  k 
former  leur  éducation  ,  qui  exige  une  direction  spéciale ,  et  l'emploi 
de  moyens  différents  de  ceux  qui  conviennent  à  la  conduite  des 
garçons.  Vous  tâcherez  donc  d'obtenir,  du  moins  dans  les  paroisses 
riches  et  populeuses,  deux  écoles:  l'une  des  garçons,  dirigée  par 
un  instituteur,  cl  l'autre  des  filles,  dirigée  par  une  institutrice. 

XVII.  Lorsque  la  cbarité  des  fidèles ,  aidée ,  s'il  est  possible, 
des  ressources  de  la  commune,  en  fourniront  les 'moyens,  vous 
ferez  eu  sorte  que  l'éducation  des  jeunes  personnes  soit  confiée  de 
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préférence  aux  Vierges  da  Seigneur,  vouëes,  par  ëtat,  à  l'instruction 
delà  joanesse,  et  dont  le  dëyouement  est  toujours  si  pur  et  si  sublime. 
XYIII.  Dans  les  communes  où  l'établissement  de  deux  écoles  ne 
pourra  ayoir  lieu,  yous  recommanderez  que  la  classe  soit  partagée 
en  deux ,  même ,  s'il  est  possible  >  par  une  cloison  ,  et  qu'il  y  ait  une 
porte  dans  chaque  division.  Il  faudroit  aussi  que  les  heures  d'entrée 
et  de  sortie  ne  fussent  pas  les  mêmes,  afin  que  les  sexes  ne  se  trou- 
yasseut  p.oiot  mêlés. 

XIX.  En  faisant  ces  réserves  dans  l'intérêt  de  la  moralité  ,  nous 
nous  conformons  à  plusieurs  prescriptions  de  nos  anciens  Synodes, 
qui  appellent  tout  spécialement  l'attention  de  Messieurs  les  Curés , 
sur  la  séparation  des  deux  sexes  dans  les  écoles. 

On  initruira  séparément ,  autant  qu* il  est  possible  j  les  garçons 
et  les  filles.  Les  filles  y  surtout  lorsqu'elles  deviennent  plus  grandes^ 
seront  confiées  à  des  femmes  respectables ,  qui  sont  d*  ailleurs  plus 
propres  à  leur  donner  rinslrueiion  convenable  ;  les  garçons  seront 
instruits  par  des  hommes  à* une  capacité  suffisante»  Synode  pro- 
yincial  de  Malines  de  l'an  1570.  tit.  17.  chap.  3. 

Nous  disirons  qu^aussi  bien  dans  les  écoles  dominicales  que  dans 
les  autres  y  les  garçons  ne  soient  instruits  que  par  des  hommes  y  et 
les  filles  par  des  femmes.  Partout  où  il  sera  possible ,  on  Us  plor 
cera  dans  des  locaux  séparés  ,  ou  on  les  séparera  par  des  espaces 
convenables.  Synode  provincial  de  Malines  de  l'an  1607.  tit.  20. 
chap.  3. 

Que  l'on  fasse  en  sorte  que  partout  les  garçons  soient  confias  à 
des'hommes  ,  et  les  filles  à  des  institutrices.  Et  si  dans  quelques 
communes  rurales  y  il  n'est  point  possible  de  Tobtenir ,  que  du  moins 
les  sexes  soient  convenablement  séparés»  Synode  provincial  de 
Cambrai  de  i63i.  tit.  23.  chap.  a. 

XX.  Ces  prescriptions  des  synodes  provinciaux  ont  été  publiées 
et  renouvelées  dans  les  Synodes  diocésains;  entre  autres,  dans 
ceux  d'Anvers,  de  Gand  ,  d'Ypres  et  de  Bruges,  tenus  en  1571  ; 
dans  celui  de  Cambrai  de  1604,  dans  celui  d'Anvers  de  1610,  dans 
celui  de  Gand  de  i6i3,  dans  celui  de  Namur  de  1626,  dans  celui 
dTpres  de  1629.  Nous  nous  bornons  à  citer  les  textes  des  deux 
derniers. 

\Comme  il  a  été  reconnu  que  des  abus  graves  résultèrent  de  ce 
que  y  dans  certaines  localitèe  ^  on  admet t oit  ^  dans  une  seule  et 
même  école  ^  simultanément  les  garçons  et  .les  filles,  nous  avertis- 
sons VEcolâtre  de  notre  église  cathédrale ,  les  doyens  et  les  curés 
ruraux  ,  d'empêcher  y  autant  que  possible  ^  que  cela,  n'ait  lieu  y  et 
d'ordonner  rigcureusement ,  que  des  hommes  seulement  soient 
chargés  de  l'instruction  des  garçons ,  et  que  les  filles  soient  confiées 
à  des  femmes;  à  moins  que  les  enfants  ne  soient  d^  un  âge  à  exclure 
toute  crainte  de  danger.  Synode  de  Namur  de  1626. 

Dans  les  localités  où  des  femmes ,  soit  religieuses  ou  autres , 
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ouvrent  dês  ècohi,  nous  entendom  que  lesfeuneê  perêonneê  seules 
y  soient  admises  et  que  les  garçons  soient  conjiés  à  des  insfi/uteurs* 
Dans  les  communes  où  il  n'y  a  pas  d'école  distincte  pour  les  deux 
sexes  ^  nous  défendons  aux  instituteurs  d^admettre  dans  leur  classe 
les  jeunes  personnes  à  moins  qu'elles  ne  puissent  être  convenablement 
séparées  des  garçons.  Synode  d'Ypres  de  1629.  chap.  i,  art.  12. 

XXL  La  législation  française  sur  l'Instruction  publique  n'a  pas 

non  plus  perdu  de  vue  ces  précautions*  Une  ordonnance  du  29  juillet 

1S16,  art.  32,   portoit:  Les  garçons  et  les  filles  ne  pourront 

jamais  être  réunis  pour  recevoir  Renseignement,  Mais  une  circulaire 

de  la  commission  d'instruction  publique ,  du  20  mai  de  la  même 

année  y   explique  ainsi  cet  article  :  Quoique  cette  disposition  soit 

dans  l'ordre  des  convenances  j  il  est  possible  que,  faute  de  local, 

et  dans  les  campagnes  où  il  n'existe  qu^ un  eeuî  instituteur  pour  les 

deux  sexes  ,  elle  soit  d'une  exécution  difficile  :  dans  ce  cas  il  paroi" 

troit  convenable  de  fixer  deux  séances  ,  une  le  matin  ,   pour  les 

garçons  ,  et  Vautie  le  soir  ,  pour  les  filles.  Une  décision  du  1 3  août 

i833  établit  que^  quand  on  ne  pourra  disposer  que  d'une  seule 

salle  il   faudra  prendre  les  précautions  nécessaires  ,  et  notamment 

celle  d'une  cloison ,  établie  à  un  métré  au  moins  de  hauteur  ^  entre 

les  enfants  des  deux  sexes. 

Les  paroles  prononcées  au  sein  de  la  chambre  des  représentants, 
dans  la  discussion  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire  (3) ,  nous 
donnent  la  confiance,  que  des  dispositions  analogues  seront  égale- 
ment i^dmises  dans  notre  pays. 

XXIL  Vous  sentirez  facilement,  Messieurs,  que  si  les  circons- 
tances donf  il  est  parlé  plus  haut  ne  permettent  pas  toujours  que  \ts 
différents  se\t&  aient  chacun  son  local  et  sts  maîtres  particuliers^ 
on  ne  peut  cependant  user  d'aucun  tempérament  pour  ïes  pension- 
nats, où  le  mélange  des  deux  sexes  ne  peut  être  toléré ,  de  quelque 
manière  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

S  2. 

De  la  visite  des  écoles. 

XX1IL  L'article  7  de  la  loi  tous  donne  le  droit,  Messieurs, 
d'inspecter  en  tout  temps  Racole  de  votre  paroisse.  Dans  les 
grandes  paroisses  oii  il  y  a  plusieurs  écoles,  vous  pourrez  vous 
borner  à  ne  les  visiter  qu'une  fois  tous  les  quinze  jours,  surtout 
lorsqu'elles  sont  disséminées  dans  plusieurs  hameaux.  Dans  les  pe* 
tites  communes  rurales,  où  il  n'y  a  qu'une  école ,  vous  la  visiterez 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  régulièrement  une  ou  deux 
fois  la  semaine.  Nous  aimeiions ,  lorsque  vos  autres  fonctions  le 
permettent,  à  vous  y  voir  le  samedi ,  pour  préparer  les  enfants  au 
catéchisme  du  Dimanche^  et  leluudi^  poiu*  faire  répéter  par  l'un 
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des  enfants  soit  le  catéchisme ,  soit  le  sermon  de  la  Teille.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de* dire  que  vous  pouvez  vous  faire  aider  dans' 
ces  fonctions  par  MM.  vos  Vicaires. 

XXIV.  La  visite  de  Tëcole  durera  une  demi-heure.  Vous  vous 
informerez  de  la  conduite  des  enfants,  de  leur  assiduité,  de  leur 
application  et  de  leurs  progrès.  Soyez  parmi  eux.  Messieurs, 
comme  un  père  au  milieti  de  sa  famille ,  mais  toujours  avec  un  air 
de  dignité ,  tempéré  par  ia  bonté,  qui  vous  fasse  tout  h  la  fois  aimer 
et  respecter.  Ne  parlez  au  matlre,  surtout  devant  les  élèves,  que 
selon  les  bienséances  de  votre  état  et  du  sien  ,  afin  de  maintenir 
son  autorité  et  d'obtenir  que  de  son  côté  il  fasse  respecter  la  vôtre. 
Cette  réciprocité  d'égards  est  d'une  haute  importance  pour  l'avenir.' 

Interrogez  les  élèves  sur  le  catéchisme,  avec  simplicité  et  douceur 
ayant  soin  de  vous  mettre  h  leur  portée,  et  d'éviter  tout  ce  qui* 
pourroit  les  troubler.  Priez,  s'il  le  faut,  pour  les  mettre  d'autant  plus 
à  l'aise,  priez  l'instituteur  d'interroger  lui-même  en  votre  présence. 

Profitez  decette  visite  pour  exciter  l'émulation,  en  accordant  à  la. 
bonne  conduite  et  a  l'application,  des  éloges  ou  quelque  petite  récom<* 
pense,  et  en  flétrissant  la  paresse  et  les  antres  défauts  graves,  par 
quelques  mots  de  réprimande  ou  de  blâme.  Vous  terminerez  par  une 
courte  allocution. 

Si  vous  avez  des  observations  à  faire  au  maître,  vous  attendre! 
la  sortie  des  écoliers  ou  vous  le  prendrez  en  particulier. 

XXV.  Quoique  vous  ne  soyez  appelés  qu'à  diriger  et  k  surveiller 
l'enseignement  religieux  et  moral ,  vous  profiterez  de  l'ascendant 
que  vous  exercez  sur  l'esprit  des  enfants  ,  pour  exciter  aussi  leur 
émulation,  et  favoriser  leurs  progrès  dans  les  autres  branches  de 
l'instruction  ;  pourvu  toutefois  que  cette  intervention ,  toute  offi-* 
cieuse;  soit  agréable  au  maître  et  aux  autorités  compétentes. 

XXVI.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'entend  également  de 
l'instruction  des  filles ,  qui  doivent  être,  au  même  titre,  l'objet  de  la 
sollicitude  des  Pasteurs.  Seulement,  Messieurs,  vous  ne  perdrez 
point  de  vue  qu'il  y  a  des  devoirs  à  remplir ,  et  des  bienséances 
particulières  à  observer' dans  vos  rapports  avec  elles,  et  avec  les 
personnes  de  leur  sexe  qui  sont  chargées  de  les  instruire  ;  afin  que 
nul  prétexte  ne  soit  fourni  &  la  malvei. lance,  et  que  les  moindres 
apparence  du  mal  soient  évitées  |avec  soin. 

XXVIL  Les  remarques  que  vous  ferez  dans  ces  différentes 
visites  sur  ia  conduite  des  élevea ,  sur  l'enseignement  religieux , 
sur  l'état  moral  de  la  classe,  ainsi  que  tous  les  renseignements 
relatifs  à  l'école,  devront  être  consignés  dans  un  registre,  uni* 
quement  destiné  à  cet  usage,  qai  restera  toujours  accessible  aux 
inspecteurs  ecclésiastiques. 

XXVIII.  Mais  ne  vous  bornez  pas  h  'la  visite  de  l'école  ;  soyez , 
Messieurs  j  partout  le  soutien  de  l'école  et  du  maître.  Faites 
souvent  sentir  aux  oarents,  et  par  tous  les  moyens  que  votre  mi» 
nistère  meti  votre  oisposition ,  combien  ils  sont  obligés  de  procurer 
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à  leurs  enfants  une  éducation  solidement  chrétienne  ,  et  par  consé- 
quent de  les  envoyer  à  Teco  le.  Prévenez,  réfutez  leurs  oDJections, 
allez  au-devant  de  leurs  difficultés;  usez  de  tout  votre  ascendant 
et  de  toutes  vos  ressources,  pour  déterminer  les  parents  pauvres  à 
faire  profiter  leurs  enfants  du  bienfait  de  Tinstruction  gratuite,  que 
]eur  offre  la  loi ,  exhortez  ,  encouragez  ces  enfants  ,  attirez-les  à 
Fécole.  Annoncez  à  l'église.,  si  vous  le  trouvez  bon ,  les  solennités 
de  l'école ,  telles  que  les  examens ,  la  distribution  des  prix  ,  les 
expositians  ^ouvrages ^  etc.  y  et  relevez ,  autant  que  possible  |  ces. 
cérémonies  par  votre  présence. 

XXIX.  Enfin  vous  aurez  un  soin  particulier  des  institutions  qui 
doivent  compléter  et  rendre  stable  l'œuvre  de  l'école  primaire* 
Telles  sont  les  écoles  dominicales,  les  écoles  d'adultes  ,  tes  écoles 
de  chant ,  les  pieuses  associations.  Lorsqu'elles  sont  bien  dirigées  y 
l'enfant  qui  au  sortir  de  l'école  est  reçu  dans  leur  sein ,  y  trouve 
tout  à  la  fois  le  moyen  de  conserver  et  de  perfectionner  st%  connois- 
sances,  et,  ce  qui  est  plus  précieux  encore,  celui  de  s'alfermir  et 
de  persévérer  dans  le  bien, 

S  3. 

De$  rapports  de  MM.  les  Curés  avec  f  Instituteur  et  les 

Inspecteurs  civils. 

XXX.  Montrez  à  l'instituteur,  Messieurs ,  beaucoup  de  bienveîU 
lance  et  d'intérêt.  Âssurcz-le  de  votre  concours ,  tant  que  son  école 
répondra  à  votre  attente,  et  convainquez-le.  par  vos  actes,  que  vous 
ne  vous  bornez  pas  à  des  paroles  stériles.  Accueillez-le  avec  bontéj 
mais  en  évitant  de  prendre  à  son  égard  un  ton  familier  qui  diminue  le 
respect  et  affoiblil  l'autorité.  Aidez-le  de  vos  lumières  et  de  vos  cou- 
seils,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'enseignement  religieux,  lebon  ordre 
et  la  moralité  de  la  classe.  Secondez  ses  efforts  dans  les  améliorations 
à  introduire.  Entretenez  son  zèle  et  relevez  sou  courage ,  au  milieu  des 
difficuitésinséparables  de  son  état.  Euvironnez'ses  modestes  fonctions, 
que  le  monde  apprécie  souvenfsi  mal,  de  toute  la  considération 
qu'elles  méritent*  Inspirez-en  à  lui-mêmeunc  grande  estime,  qui  le 
porte  à  les  honorer,  par  une  conduite  conforme  aux  devoirs  qu'elles 
imposent.  Que  l'homme  guidé  par  un  sordide  intérêt  n'y  voie  qu'un 
métier  qui  fournit  à  sa  subsista  q^^e;  pour  lui,  élevant  ses  vues  plus 
haut ,  il  comprendra  toute  la  grandeur  de  sa  mission,  qui  intéresse 
k  la  fois  les  familles ,  la  Religion  et  la  Patrie.  Use  verra  investi  d'une 
fonction  sociale  des  plus  importantes,  d'une  espèce  de  sacerdoce. 

X'XXI.  Estimez-vous  heureux.  Messieurs ,  si  vous  possédez,  dans 
vos  paroisses,. dés  instituteurs  qui  comprennent  ainsi  leur  état..Ce 
sont  des  auxiliaires  puissants,  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
de  votre. saint  Ministère;  les  services  qu'ils  vous  rendent ,  méritent 
toute  "Votre  attention  et  votre  recounoissance.  Estimez-vous  surtout 
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heureux ,  s'il  tous  est  donné  de  voir  k  la  tête  de  vos  écoles,  ces  bons 
Frères  des  écoles  chrétiennes,  au  zèle  desquels  nous  nous  plaisons 
à  rendre  ici  un  hommage  bien  mérité.  Assurez-les  souvent ,  MM.  , 
de  toute  notre  affection,  et^du  vif  intérêt  que  nouspoiions  à  leurs 
modestes  et  si  utiles  travaux.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
joindre  cette  foible  marque  de  notre  estime  et  de  notre  gratitude  , 
envers  l'institut  des  écoles  chrétiennes,  aux  témoignages  des  Re- 
présentants qui,  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  l'enseignement 
primaire,  se  sont  piu  aussi  à  donner  à  ces  amis,  à  ces  bienfaiteurs 
de  i'eufauce,  le  tribut  d'éloges  que  l'opinion  publique  leur  décerne 
depuis  loiig-temps. — J'ai  eu  plut  d'une  oecanon,  a  dit  M.  Lebeau, 
de  reconnoiir e  que  hs  Frère»  dee  écoles  chrètiennee  peuvent  rendre 
de  très-grands  services  à  Renseignement  primaire  ,  notamment  à 
renseignement  des  classes  pauvres,  *Pai  vu  les  heureux  effets  de 
leur  patience ,  de  leur  douceur^  de  leur  instruction,  J^ai  reconnu 
leur  heureuse  influence  sur  le  caractère  des  enfants  pauvres  , 
confiés  à  leui s  soins.  (Séance  du  12  août  184^.)  Comme  Thonorahle 
M,  LeheaUyfai  eu  P occasion  d^ apprécier  V admirable  dévouement, 
le  désintéressement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  ,  a  dit 
dans  la  même  séance,  M.  Nothomb  ,  ministre  de  l'intérieur. 

XXXII.  Si  malgré  les  soins  que  vous  donnerez  à  l'enseignement 
primaire,  un  instituteur  étoit  assez  malheureux  pour  s'écarter  de 
son  devoir,  vous  le  reprendrez  d'abord  avec  douceur,  entre  vous  et 
lui.  Avant  de  porter  plus  loin  votre  plainte,  vous  userez  d'une 
grande  patience,  vous  épuiserez  tous  les  moyens  de  persuasion  ;  et 
dans  les  circonstances  difficiles  qui  pourront  survenir,  vous  n'adop- 
terez, par  vous-mêmes,  aucune  mesure  de  quelque  gravité:  vous 
en  référerez  à  l'inspecteur  ecclésiastique  du  canton  ,  et  même,  s'il 
est  nécessaire I  à  celui  du  diocèse,  qui  agira  d'après  nos  conseils. 
Ëntretemps  vous  continuerez  à  donner  vos  soins  à  l'école ,  à  la 
visiter,  comme  il  est  prescrit  plus  haut. 

XXXIII.  Lorsque  JVIM.  les  Inspecteurs  civils  vous  feront  visite  , 
recevez-les  toujours  avec  les  égards  qui  sont  dûs  à  l'autorité  dont  ils 
sont  revêtus.  S'ils  vous  invitent  à  les  accompagner  dans  les  écoles  , 
faites-le  de  bonne  gr.^ce,  et  donnez  leur  avec  franchise,  tous  les 
renseignements  qui  pourront  être  utiles* 

Des  rapports  de  MM.  les  Curés  avec  les  Inspecteurs  €cclésiastîqt4es, 

XXXIV.  Conformément  aux  dispositions  insérées  dans  la  loi , 
et  pour  répondre  aux  besoins  de  l'enseignement  dans  nos  diocèses, 
nous  organiserons  l'inspection  ecclésiastique  de  la  même  manière 
que  l'est  l'inspection  civile;  c'est-k-dire  qu'elle  se  composera  : 
1^  des  Inspecteurs  Diocésains,  qui  seront  chargés,  sous  notre  di- 
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rection,  de  toutes  les  affaires  qui'  concernent  l'instruction  pri- 
maire.  Ils  auront  leur  résidence  dans  les  villes  ëpiscopales  ;  c'est 
là  que  vous  leur  adresserez  yos  lettres,  franc  de  port,  ou  sous 
notre  couvert  ,  en  ayant  soin  d'inscrire  au  bas  de  l'adresse  : 
InsirucUon  primaire  »  2^  Des  Inspecteurs  cantonaux,  qui  sur- 
Tei lieront  et  inspecteront  toutes  its  écoles  de  leur  ressort.  Vous 
correspondrez,  pour  les  affaires  ordinaires,  avec  ces  Messieurs, 
qui  en  référeront  à  l'Inspecteur  diocésain ,  dans  les  cas  difficiles. 
XXXY*  Vous  accueillerez ,  nous  n'en  doutons  pas ,  Messieurs , 
les  Inspecteurs  ecclésiastiques,  comme  nos  délégués,  comme  des 
amis  et  des  auxiliaires  que  nous  vous  donnons,  pour  partager 
avec  vous  le  soin  des  écoles,  pour  seconder  les  efforts  de  votre  zèle, 
et  assurer  aux  enfants  le  bienfait  d'une  éducation  religieuse. 

XXXVL  Nous  vous  conjurons  en  finissant  ^  Messieurs,  de  ne 
jamais  perdre  de  vue,  que  le  succès  de  votre  saint  ministère  dé- 
pend en  grande  partie  de  la  première  éducation  derenfance.  Le 
jeune  homme  ^  dit  l'£^prit  saint,  suit  sa  première  voie;  dans  sa 
vieillesse  même  Une  la  quittera  pas.  Donnez  donc  à  cet  âge  si 
intéressant ,  tous  les  soins  qu'il  réclame  de  votre  zèle  et  de  votre 
tendresse  ;  efforcez-vous  d'inspirer  aux  instituteurs  les  sentiments 
dont  vous  êtes  vous-mêmes  pénétrés.  Appelez  souvent  leur  atten- 
tion sur  le  trésor  de  l'innocence ,  confié  à  leur  sollicitude  j  qu'ils 
l'entourent  de  vigilance  et  de  toutes  les  précautions  que  la  Religion 
sait  si  bien  inspirer  ;  qu'ils  ne  négligent  rien  pour  en  assurer  la 
conservation  ^  et  leur  recompense  sera  grande  ,  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes* 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  estime  et  de  notre  sin- 
cère attachement. 

ENGELBERT- Gard.  Arch.  de  Malines. 
GORJSEILLE  Evêque  de  Liège. 

-  •  FRANÇOIS  Evêque  de  Bruges. 

-•  G.-J.  Evêque  de  Tournay. 

■  •  NICOLAS-JOSEPH  Evêque  de  Namur. 

t  LOUIS-JOSEPH  Evêque  de  Gand. 
Malines  le  26  Janvier  1843. 

Les  articles  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire  qui  concernent 
le  clergé  sont:  Art.  6,  7,8,  9,  11 ,  14,  i5,  17,  26,  29,  3o  et  36. 

(F'oir  noire  tome  IX,  liv.  102.  pa<f.  295.) 

(i)  Rôlliu.  * 
^  (a)  Parmi  les  oavrages  les  plus  utiles  à  consulter,  nous  croyons  devoir 
signaler  les  suivants  :  Le  conduite  de»  écoles  chrétiennes  f  Les  doujse  vertus 
d'un  bon  tnaitre^  par  J.  B.  De  la  Salle;  Le  traité  des  études  de  Rollin  ; 
De  V éducation  des  filles  ^  par  Fénélon  ;  Cours  de  péda^offie ,  par  Bendu , 
ûlSf   ete. 

(3)  Voir  la  séance  du  3o  Août.  Observation  de  Mr.  Bogier,  et  réponse 
de  Mr.  Nothomb ,  Ministre  de  Tlntérieur. 


i 
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DES  CATACOMBES. 

RipONSS   A   H.    GiaOD^    PASTEUR    DE   L'iGLISB  GHRiTIElCirB 

DE   LIÈGE. 

On  donne  le  nom  de  catacombes  aux  souterrains  tailles  dans  le 
tuf  ou  pratic[ués  dans  les  veines  de  sable  «  dont  les  chrétiens 
a  voient  fait  leurs  cimetières  ^  sous  les  collines  voisines  de  Rome. 
C'ctoicnt  plus  anciennement  des  carrières^  où  les  Romains  cher- 
choient  les  matériaux  de  ces  grands  édiûces  dont  on  admire  encore 
les  ruines  aujourd'hui  (i).  Du  temps  des  persécutions^  les  chré*- 
tiens,  obligés  de  se  cacher  ou  condamnés  à  travailler  dans  ces 
mines  /se  creusèrent  plus  bas  des  asyles  ou  ils  pussent  vivre , 
célébrer  les  saints  mystères  et  enterrer  leurs  morts  {i).  On  y  descend 
par  des  escaliers,  et  on  trouve  de  longues  rues  qui  des  deux  côtés 
ont  deux  ou  trois  rangs  de  niches  profondes  où  les  corps  éloient 
posés  ^  car  on  les  en  a  tirés  pour  la  plupart.  De  distance  en  dislance 
sont  des  chambres  spacieuses,  voûtées  et  bâties  avec  la  même 
solidité,  et  percées  de  plusieurs  niches  semblables  à  celles  des  rues* 
La  plupart  de  ces  chambres  sont  peintes  de  diverses  histoires  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  comme  les  églises  le  furent  plus 
tard^  et  en  quelques-uns  de  ces  cimetières  il  y  a  même  des  églises» 
Chacun  de  ces  cimetières  est  comme  un  grancf  faubourg  sous  terre, 
et  quelques-uns  ont  deux  ou  trois  étages  en  profondeur  (3).  Cette 
profondeur  varie  d'après  le  terrain;  lorsque  les  chrétiens^  qui 
creusoient  ces  villes  souterraines,  rencontroient  une  terre  trop  peu 
ferme ,  ils  pénétroient  plus  avant  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  le 
tuf  (4).  Ces  lieux  sont  quelquefois  appelés  conciles  des  martyrs  , 
parce  que  leurs  corps  y  étoient  assemblés,  ou  arèneti  [arenarice), 
c'est-à-dire,  carrières  de  sable,  de  pierre  calcaire  (5). 

Les  catacombes  étoient-elles  des  cimetières  exclusivement  chré- 
tiens, ou  des  lieux  de  sépulture  mixte?  Plusieurs  écrivains  protestans 
adoptent  cette  dernière  opinion,  cntr'autres  Basnage  >  Burnet, 
Addison,  Middleton  et  Keyssler.  M*  Girod  est  du  même  sentiment, 
et  il  soutient  que  les  catacombes  ont  été  successivement  des  cime- 
tières payens  et  des  cimetières  chrétiens.  Il  va  même  plus  loin,  et 
il  prétend  que  les  chrétiens ,  avant  d'obtenir  une  entière  liberté 

(i)  Cic.  Orat,  pro  Cluentio, 

(a)  Baronius  ,  in  not»  ad  mart,  i6  Feb* 

(3)  Fleury ,  Mœurs  dès  Israël,  st  dss  Chrét»  —  Baron  act.  Mari.  3 
jan,  a  3  jun,  et  3  sspt, 

(4)  Borna  subterransa ,  operâ  et  studio  Pauli  Aringhi ,  T  I  p.  6. 
(5.)  Fleury  ,  même  ouvrage. 

Tome  X.  C. 
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pour  leur  culte  et  d'avoir  des  eimetières  particuliers ,  aifoieni  une 
sépulture  commune  avec  les  payens. 

C'est  la  première  question  que  nous  avons  à  examiner ,  et  elle 
est  grave. 

Si.  Girod  est  fort  court,  et  sa  science  archéologique  ne  semble, 
pour  ainsi  dire,  s'appuyer  que  sur  les  mémoires  de  M.  Raoul 
Rochelle. 

((  C'est  aux  paycns,  dît-il ,  que  les  catacombes  de  Rome  ont 
d'abord  appartenu.  En  effet  on  y  voit  des  tombeaux  qui  n'offrent 
que  des  signes  de  paganisme  j  tels  que  ceux-ci  :  Orphée  jouant  de 
la  lyre  et  charmant  les  animaux^  jeux  du  cirque ,  repas  payensy 
paons ,  chèvres  y  etc.  n 

Que  les  catacombes  aient  d'abord  appartenu  aux  payens,  c'est 
une  chose  toute  simple  et  que  nous  n'avons  garde  de  contester, 
puisque  nous  savons  et  que  nous  disons  que  Cicéron  parloit  déjà  de 
ces  carrières.  Mais  en  quel  auteur  lit-on  que  les  paycus  y  enter* 
roient  leurs  morts?  D'abord,  pourquoi  l'auroient-iis  fait?  Quels 
motifs  auroient  pu  les  porter  à  cacher  leurs  tombeaux  dans  des 
lieux  souterrains ,  dans  des  mines  qu'ils  exploitoient  actuellement , 
où  leurs  ouvriers  et  leurs  esclaves  seuls  pénétroient,  et  où  leurs 
cendres  par  conséquent  étoient  plus  exposées  à  erre  profanées  que 

Î)artout  ailleurs?  Nous  avons  des  mines  aussi ^  des  carrières  de  tous 
es  genres  ;  nous  entei  rons  nos  morts ,  tandis  que  les  Romains  les 
brûluieut;  mais  l'idée  nous  est-elle  jamais  venue  de  faire  de  ces 
excavatious ,  de  ces  galeries  obscures  nos  cimetières ,  nos  champs 
de  repos?  Libres  de  choisir,  comme  les  Romains  l'étoient  alors, 
descendons-nous  dans  nos  carrières,  dans  les  entrailles  de  la  terre^ 
dans  des  lieux  horribles  et  uniquement*  visités  par  quelques  malheu- 
reux ouvriers^  pour  y  déposer  les  restes  de  nos  parens,  de  nos 
proches  ? 

M.  Girod  n'a  pas  réfléchi  sans  doute  à  toutes  les  difficultés  que 
sou  opinion  reucontre.  Nous  ne  lui  en  montrons  que  quelques-unes^ 
et  nous  osons  espérer  que  cela  suffira, 

Par  exemple,  dans  l'hypothèse  où  les  catacombes  auroient  servi 
successivement  de  cimetières  aux  payens  et  aux  chrétiens,  à  quelle 
époque  et  pour  quelle  raison  les  premiers  auroient-ils  cessé  de  s'en 
servir?  Par  quel  prodige  de  tolérance ,  si  les  catacombes  étoient 
leurs  anciens  cimetières,  auroient-ils  permis  aux  chrétiens^  qui 
étoient  une  race  d'hommes  abominables  à  leurs  yeux ,  de  venir 
souiller  et  violer  leurs  derniers  asyles,  la  demeure  de  leurs  ancêtres 
et  de  leurs  pères  ? 

Soutient-on  au  contraire  >  comme  M.  Girod  le  fait  également , 
que  les  catacombes  étoient  des  cimetières  communs  aux  payens  et 
aux  chrétiens,  que  les  uns  et  les  autres  s  en  servoient  simultanément, 
alors  les  difficultés  augmentent.  Car  premièrement ,  quand  ils 
auroient  vécu  en  paix  ensemble,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'auroient 
consenti  à  ce  mélange.  Cela  n'est  pas  dans  la  nature  de  l'homme , 
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el  l'histoire  de  tous  les  peuples  nous  apprend  que  les  croyances 
religieuses  s'isolent  et  évileut  tout  contact  avec  d'autres  opiaions  , 
plus  encore  après  la  mort  que  pendant  la  vie.  Les  chrétiens  particu- 
lièrement, comme  nous  le  verrous  un  peu  plus  loin,  avoient horreur 
de  toute  sépulture  mixte  ;  et  s'il  y  a  des  circonstances  où  leurs 
morts  n'ont  pas  été  enterrés  de  leurs  mains  dans  des  lieux  dont  eux 
seuls  disposoient,  c'est  que  les  tyrans  ,  par  uu  raffînemeut  de 
cruauté,  ne  le  leur  periuelloieut  pas  toujours.  Mais  ne  sait-ou  pas 
que,  durant  les  premieis  siècles  de  TËglisey  les  Hdèles  ont  été  con- 
stamment dans  un  état  de  soufirance  et  d'oppression,  qu'ils  étoient 
poursuivis  et  traqués  comme  des  bêtes  fauves,  obligés  de  fuir  et  de 
se  cacher?  Etoit-il  possible,  pendant  toute  cette  période,  qu'ils 
enterrassent  leurs  morts  daus  les  cimetières  de  leurs  ennemis ,  de 
leurs  persécuteurs  ? 

D'un  autre  côté,  ne  connoissous-nous  pas  les  sépultures  des 

Îiayeus  ?  Ne  savons-nous  pas  que  les  familles  riches  à  Rome  avoient 
eurs  tombeaux  le  long  des  chemins  publics,  des  grandes  voies, 
dans  leurs  propriétés  rurales  ou  dans  d'autres  endroits  apparents  et 
exposés  aux  regards  des  passans  (i)  ?  Ignorons-nous  que  les  pauvres 
et  les  esclaves,  après  leur  mort ,  étoient  jetés  pêle-mêle  dans  les 
puiieuies,  sortes  de  puits  ou  de  fosses  communes  hors  de  la  porte 
£squiline,  et  que  l'odeur  qui  s'échappoit  de  ces  lieux  immondes, 
engagea  l'empereur  Auguste  à  les  combler,  et  h  porter  cet  infâme 
cimetière  plus  loin  (^)V  Nulle  part,  à  propos  d'euterremeus  et  de 
sépulcres,  il  n'e^t  question  des  ar«/ia/ic?,  de  ces  carrières  de  sable 
et  de  tufTcau ,  d'oii  les  Romains  exlrayoient  leurs  pierres  à  bâtir* 

Mais  venons  aux  signes,  aux  images  que  M.  Girod  nous  présente 
à  l'appui  de  son  opinion. 

Ou  trouve  sur  des  tombeaux,  dans  les  catacombes,  Orphée 
fouant  de  la  lyre  et  charmant  Us  animaux.  Les  archéologues 
catholiques  sont  loiti  de  le  nier.  Au  contraire  ce  sont  eux  qui  nous 
l'appreiiueut  ;  et  depuis  Autoine  Bosio  jusqu'au  savant  Buldctti , 
jusqu'au  P.  Mamdchi ,  tous  nous  montrent  des  inscriptions  sépul- 
chrales,  des  pierres  tumulaires  où  les  sujets  profaucs  semblent  se 
confondre  avec  les  sujets  sacrés.  Raoul  Rochetle  a  consacré  trois 
mémoires  académiques  à  celte  matière ,  et  tous  ses  efforts  tendent 
à  démontrer^  par  système ,  que  les  chrétiens ,  dans  leurs  enterre- 
mens,  ont  retenu  une  foule  d usages,  dèr  formules,  de  symboles, 
d'images  du  paganisme  j  soins  presque  superflus,  puisqu'aucun  de 
^es  devanciers  ne  cherche  à  nier  le  fait  en  lui-même.  Il  s'agit  sim- 
plement de  savoir  quelle  conclusion  on  peut  tirer  de  la. 

L'image  d  Orphée  se  rencontre  dans  deux  chambres  diflerentes  de 
la  catacombeou  du  cimetière  de  S.  Calixle.  Dans  la  première,  elle 
se  trouve  au  milieu  de  la  voûte ,  et  elle  est  entourée  de  quatre  autres 

(i)  Roma  auhierr.  T.  II  p,  43a. 

{aj  Horat./:*,   i.  Sut,  b.  —  Varro.  //   4*  ""  ^o»»o  *"*'•  ibidem. 
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images  représentant  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  le  Sauveur 
ressuscitant  Lazare^  David  armé  de  sa  fronde,  et  Moïse  faisant 
jaillir  l'eau  du  rocher.  Dans  la  seconde,  l'image  d'Orphée  est  accom- 
pagnée de  la  même  représentation  de  Moïse,  de  celle  de  la  sainte 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  de  celle  des  Mages,  etc.  (  i  ) 
Supposons  maintenant  qu'on  ne  pût  donner  aucune  explication  de 
l'image  d'Orphée;  le  mélange  même  dont  il  s'agit,  ne  nous  mon> 
treroit-il  pas  que  les  deux  monumens  sont  exclusivement  chrétiens  ? 
Mais  on  sait  qu'Orphée  n'est  qu'un  symbole  ici,  et  que  tantôt  il  se 
prend  pour  David  avec  sa  harpe  (:&) ,  tantôt  pour  le  Sauveur  lui- 
même  ,  qui  attire  tout  à  lui ,  comme  Orphée  attire  les  animaux  par 
sa  lyre  (3). 

Quant  aux  figures  d'animaux  qu'on  trouve  sur  les  tombeaux,  la 
difficulté  est  moindre  encore.  Ces  figures  s'employoient  comme  em- 
blèmes chez  les  juifs  comme  chez  les  chrétiens.  Le  bœuf,  dans 
l'ancienne  loi ,  étoit  i'cmblême  die  l'homme  juste,  du  peuple  hébreu, 
des  bonnes  pensées ,  de  Dieu  même  et  du  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes  (4)*  Dans  la  nouvelle ,  le  même  animal  est  le  type  des 
apôtres,  des  évangélistes  et  des  martyrs  (5).  Nous  ne  parlons  pas 
du  serpent  d'airain  dans  le  désert  ni  de  l'agneau  ;  c'est  trop  connu. 
Le  cerf  étoit  le  symbole  du  pécheur  pénitent,  de  la  charité,  des 
^aints>  des  docteurs  de  l'Eglise,  de  tous  les  fidèles,  de  Jésus-Christ 
lui-même  (6).  Les  oiseaux  en  géuéral  se  prennent  pour  les  vrais 
chrétiens,  pour  ceux  qui  «lèvent  constamment  leur  cœur  vers  le 
ciel,  pour  les  apôtres,  etc.  (7)  Faut-il  entrer  dans  les  détails?  La 
•colombe  est  le  symbole  de  l'innocence,  de  la  simplicité,  de  la 
tendresse^  du  gémissement  de  l'âme,  de  la  douceur,  de  la  pureté, 
de  la  Ste  Vierge,  du  Saiut-Esprit,  etc.  Le  paon  étoit  tantôt  le 

(1)  Romasuhterr,  T.  I.  pp.  547  et  563. 

(2)  Georgius  Pisid.  Biblioih.  Patrum,  T,  8. 

(3)  Greg*  Nyss.  or,  1.  in  exam,  —  Iren*  L,  5.  C.  8.  adv,  "kœr.  — 
Chrjfl.  Hom,  la.  in  C.  a.  Gen.  hom.  a3.  in  C.  6.  Aosi.  39.  in  C,  9. 
—  Leont.  ep.  T,  5.  eont,  Eœb,  —  Cassiod.  in  Ps,  49* 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  citer  ici  au  moins  un  passage  \  il 
est  d*£usèbe ,  Eloge  de  Constantin. 

Ad  hune  modum  f  dit-il  ,  communié  omnium  Servator^  per  instrumentvm 
humani  corporis ,  quo  te  circumdedit ,  se  beneficum  omnibus  prœstitit  et 
ealuiarem ,  non  aliter  quam  musicus ,  gui  sunm  in  arts  peritiam  per 
lyram  déclarât  Orpheus,  ut  in  fabuliê  Graecorum  est ,  omnium  ferarum 
gênera  cantu  pertnulcere ^  et  instrumenti  fidibus  plectro  percussis  y  hel^ 
luarum  immanium  furores  mitigare  potuit.  Quaeresà  Graecis^  etc. 

(4    Glossain  IVum.  18.  —  Greg.  Magu.  in  C,  18.  Job» 
5]  S.  Hier,  in  Isa,  c.  3o.  <-  Eucher.  c'a  3  Beg,  N,  ai.  —  S.   Chrys. 
hoim,  4>*  *»  ^*  man,  aa. 

[6|  Cassiod.  t'a  /'«.  41.  —  Origen  hom,  3.  ta  Cant.  -  S.  Hier,  ta  /ira. 
C,  34.  —  Beda  ta  Ps,^i,  —  Âmbr.  L.  3  off.  C.  i. 
[7]  Beda  t'a  Job»L.  i,  C^  ta.  «-  Rupert.  abbas  ta  C,  i3.  ApOQ.  X.  11. 
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symbole  delà  vanité,  de  l'orgueil ,  de  Pambition  ,  de  l'iinpiëtë,  du 
démon  y  tantôt  celui  de  la  beauté ,  de  rhomme  yertueuXi.  de  la 
résurrection ,  du  peuple  dlsracl ,  etc.  (8) 

M,  Girod  parle  de  jeux  du  cirque  représentés  sur  des  tombeaux. 
Ce  fait  nous  est  inconnu,  et  nous  ne  croyons  pas  que  les  archéo« 
logues  en  fassent  mention.  Il  faudroit  que  les  monumens  qui  offrent 
cette  particularité  fussent  désignés^  et  M,  le  pasteur,  en  général, 
ne  désigna  rien. 

Pour  les  refos ,  point  de  difficulté.  Les  cbrétiens  célébroient  leurs 
agapes  dans  les  cimetières  aussi  bien  que  dans  les  églises.  De  là 
Tient  qu'on  trouve  ces  repas  assez  souvent  représentés  dans  les 
chambres  des  catacombes. 

M.  Girod  fait  observer  aussi  qu'on  trouve  souvent  dans  les  cata- 
combes des  inscriptions  ayant  en  tête  les  deux  lettres  initiales  D.  M» 
et  quelquefois  les  mots  ï)i£s  manibus  tout  entiers.  Enfin,  dit-il, 
dans  la  catacombe  dé  S.  Galixte,  on  a  trouvé  cette  épitaphe: 

D.  M. 

In  hoc  tamulo  jacet  corpus  exanimif 
Cajas  spiritns  inter  deos  receptas  est. 

AUX  DIEUX   KAVBS. 

«  Dans  ce  tombean  repose  le  corps  inanimé  de  celui  dont  l'âme  a  été 
reçue  parmi  les  dieux,  n 

M.  Girod  a  trouvé  cette  inscription  chez  M.  Raoul  Rochette  ,qut 
l'avoit  empruntée  lui-même  à  Boldetti  (2).  Mais  ou  il  a  mal  lu,  ou 
il  manque  de  bonne  foi  dans  sa  citation.  Raoul  Rocbette  ne  dit  ea 
aucune  manière  que  le  monument,  auquel  appartient  cette  épitaphe, 
ait  été  érigé  dans  la  catacombe  de  S.,GaIixie,  et  ce  n'est  point  pour 
donner  une  preuve  du  mélange  du  sacré  et  du  profane  dans  les 
cimetières  de  Rome^  que  l'archéologue  français  nous  présente  cette 
inscription.  Voici  ce  qu'il  eu  dit  dans  une  note  : 

ff  C'est  une  de  ces  inscriptions  payennes  trouvées  dans  les  cime- 
tières chrétiens  ;  celle-ci  provient  de  la  catacombe  de  Saint-Calixte, 
creusée  sons  la  voie  Appienne,  où  avoU  sans  douée  élê  érigé  le 
monument  sépulcral  (3).  » 

Ces  mots  sont  clairs  :  pourquoi  M.  Girod  ne  les  a^t-il  pas  cités? 
M.  Raoul  Rochette  fait  entendre  que,  si  U  pierre  tumulaiie  portant 
l'inscription  dont  il  s'agit,  s'est  trouvée  dans  la  catacombe  de 
S.  Calixte,  c'est  que  cette  catacombe  est  précisément  placée  sous  la 
voie  |Appienne ,  où  il  suppose  avec  raison  que  le  tombeau  auquel 
l'épitaphe  appartient ,  a  été  érigé. 

[1  j  Jer.  C.  la.  —  S.  Hier,  in  Jer,  —  S.  Ant.  de  Pad.  Serm,  fer.  5  post 
Trinitaiig. 

la]  Observez,  sopra  i  Cimeterj eic,  p.  455. 

[3J  Mémoires  de  l'Institut  royal  de  France  (Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres) ,  T,  XIIL  p.  i85. 
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Qnant  aux  lettres  D.  M.  ou  aux  mots  Diis  manibua  [aux  dieux 
mânes) ,  trouvés  sur  quelques  pierres  sépulchrales ,  le  savant  Ma- 
billon  en  donne  pour  motif,  que  «  la  religion  chrétienne  ^  encore 
toute  nouvelle  dans  l^esprit  des  payens  convertis,  reienoît  [parfois 
quelques  formules  de  leuis  rits  anciens  (i).  »  Raphaël  Fabretfi  a 
cru  que  les  lettres  D.  M.  signifîoient  T)eo  Magno  ou  Maximo  ; 
Boldettî  a  été  du  même  sentiment  ;  et  Mabillon  a  semblé  plus 
tard  adopter  cette  opinion.  Mais  cette  interprétation  ne  sanroit 
s'appliquer  aux  Diia  manihus  en  toutes  lettres;  et  pour  rendre 
raison  de  cette  formule,  il  faut  dire,  avec  le  P.  Mamachi,  que  si 
quelques  chrétiens  n'ont  pas  fait  difHcuité  de  s'en  servir,  ce  n'est 
pas  qu'ils  crussent  aux  dieux  mânes.  Ainsi  aujourd'hui,  dit-il,  àes 
personnes  qui  parlent  latin,  emploient  le  terme  mehercuU ^  sans 
croire  et  même  sans  songer  li  Hercule  (2).  Raoul  Rocbctto ,  que 
M.  Girod  aime  à  citer,  fait  observer  en  général ,  a  que  les  premiers 
chrétiens  ne  se  firent  aucun  scrupule  d'employer  à  leur  propre 
usage  des  monumens  directement  produits  par  le  piiganisme,  et 
cela ,  sans  prendre  toujours  le  soin  d'en  effacer  l'empreinte  origi- 
naire, ou  d  en  abolir  le  caractère  primitif  (3).  »  Fabretti  et  Buo- 
narotti  conviennent,  de  leur  côté,  que  les  chrétiens,  durant  les 
persécutions  surtout,  ont  pu  se  procurer,  à  prix  d'argent  ou 
autrement,  des  pierres  tumulaires  destinées  aux  tombeaux  des 
payens  ou  y  ayant  appartenu  auparavant,  et  qu'ils  les  ont  em- 
ployées h  leurs  propres  monumens,  sans  en  effacer  toujours,  soit 
par  défaut  de  temps  soit  par  incurie,  les  inscriptions  profanes  qui 
\ts  couvroient  (4)- 

Une  preuve  sans  réplique  que  les  lettres  D.  M.  ou  les  mots 
T}iis  manibua  ne  sont  pas  un  signe  de  paganisme  dans  les  cata- 
combes ,  c'est  qu'on  les  trouve  au  milieu  d'inscriptions  évidemment 
chrétiennes^  sur  des  monumens  que  l'antiquité  payenne  n'a  jamais 
pu  réclamer  (5). 

Tout  ce  qui  reste  donc  \  faire,  c'est  d'expliquer  cette  particularité; 
et  c'est  à  cela  que  se  bornent  les  savans  raisonnables.  Raoul  Rocbette 
adopte  à  cet  égard  l'opinion  du  chanoine  Settelc.  <(  A  mon  avis, 
dit-il,  la  vraie  solution  de  ce   problème  d'antiquité  ecclésiastique 


celle  qu'a  exprimée  en  dernier  lieu  un  savant  et  pieux  antiquaire 


Itiner»  Italie,  n.  XX.  p.  71.  edit.  an.  1724- 

Origines  et  Antiquitates  christianae  ,  T.  Ilf.  p.  19.  Roms  1751. 

Mémoires  de  llnalitut  royal  de  France  ,  T.  XUL  p.  173. 

Fabretti,  Observ,  sopra  i  Cimeterj,  p,  307.  —  Buonarolti^  Osserv, 
sopru  alcuni  vetri  etc.  Tab.  XXIV.  p.  167. 

[5]  Voir  le  P.  Lupi ,  Epitaph.   Sev.  âlart,  p.  io5,  -  Vermiglioli , 
Antiche  Iscriz,  Perug,  T.  II.  p.  582. 


[4 
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romaîn ,  le  ch«  Settele  ;  c'est  que  l'usage  fait  par  les  chrétiens  de 
la  formule  payenne  en  question  se  rapporte  k  un  temps  où  la  confu- 
sion inévitaole  entre  les  formules  desaeux  religions  rivales  rëgnoit 
encore  dans  toute  sa  force  ;  où  l'influence  des  habitudes  populaires 
prévaloit ,  dans  une  certaine  classe  de  personnes ,  sur  le  génie 
même  du  christianisme;  d'où  il  suit  que  ce  trait  d'inadvertence 
chrétienne ,  considéré  sous  son  véritable  point  de  vue,  peut  devenir 
un  élément  chronologique  propre  à  déterminer  Tépoque  plus  ou 
moins  ancienne  des  inscriptions  où  il  se  rencontre,  (i)» 

Concluons  de  toutes  ces  observations  que  les  catacombes  étoient 
et  sont  des  cimetières  exclusivement  chrétiens.  Et  s'il  falloit ,  pour 
M.  Girod  y  une  autorité  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  où  la  cherche- 
rions-nous  plus  convenablement  que  chez  M.  Raoul  Rochettc  lui- 
même  ?  Ce  savant  antiquaire  a  fait  une  étude  spéciale  du  mélange 
des  figures  et  des  inscriptions  chrétiennes  et  payeunes  dans  les 
anciens  cimetières  romains;  il  y  a  système  chez  lui,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  a  passé  les  bornes  d'une  discussion  bage  et  impartiale  ; 
ses  citations  ue  sont  pas  toujours  entières  ni  sincères  ;  ii  se  sert 
des  observations  et  du  témoignage  des  sa  vans  italiens ,  qui  nous  ont 
patu  faire  à  peu  près  toute  sa  science  dans  cette  matière ,  comme 
M.  le  pasieur  de  l'église  chrétienne  de  Liège  se  sert  du  témoignage 
et  des  idées  de  M.  Raoul  Rochette.  En  un  mot ,  son  but  est  de  faire 
croire  que  les  figures,  les  inscriptions  et  les  instrumeiis,  trouvés 
dans  les  catacombes ,  ue  sont  pas  toujours  un  témoignage  sûr,  quant 
aux  signes  réels  du  martyre  ;  et  celui  qui  liroit  ses  trois  mémoires  , 
sans  se  donner  la  peine  de  recourir  aux  sources ,  finiroit  presque 
indubitablement  par  adopter  cette  opinion.  Voilà  pourquoi  sans 
doute  M.  Girod  aime  à  s'appuyer  sur  lui,  saus  se  donner  la  peine  de 
chercher  d'autres  témoignages. 

L'autoxité  de  M.  Raoul  Kochette  ne  sauroit  donc  être  suspecte , 
et  nous  devons  l'invoquer  de  préférence  à  toute  autre. 


présomp 

générale  admise  comme  un  fait  par  les  antiquaires  romains  ,  elles 
ne  suitiroient  pas  à  beaucoup  près,  pour  établir  l'idée  de  quelques 
écrivains  protestans ,  tels  que  Basnage,  Buruet,  Addison,  Mid- 
dleton,  Keysslcr,  et  d'autres  encore,  qui  ne  voyoient»  dans  les 
vases  en  question,  que  des  lac/y nialoû en  ou  des  balsamaires , 
mouumeus  d'une  superstition  payenne  ;  idée  qui  se  fondoit ,  en 
grande  partie ,  sur  Topiuiou  que  les  catacombes  avoient  servi  de 
lieu  de  sépulture  commune  aux  payens  et  aux  chrétiens.  A  cet  égard, 
comme  sur  l'article  des  vases  eux-mêmes,  tout  l'avantage  resta  aux 


[i]  JU,  delV  Acad,  Rom.  d'Jrcheoi.  T.  1.  p.  83,  84.  -  Mémoires  de 
rinstUutde  France,  T.  XUI.p.  179. 
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antiquaires  romains  ,  qui  n'eurent  pas  de  peine  i  réfuter  les  allé- 
gations superficielles  de  leurs  adversaires.  S'il  est  un  fait  démontré 
pour  tout  homme  qui  a  fait  de  robservation  des  catacombes  de 
Rome  le  sujet  d'une  étude  sérieuse  et  impartiale,  c'est  que  ces  sou« 
terrains,  dans  leur  état  actuel,  sont  exclusivement  des  cimetières 
chrétiens  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  évident  aux  yeux  d'un  critique 
éclairé,  c'est  que  tous  les  élcmens  de  leur  décoration,  sans  en 
excepter  .les  marbres  et  autres  monumcns  antiques  qui  s'y  ren- 
contrent ,  ont  été  appropriés  à  une  intention  chrétienne  ,  en 
recevant  un  emploi  chrétien.  Lc5  vases  sont  indubitablement  dans 
ce  cas 9  aussi  bien  ceux  qui  offrent  des  sujets  ou  des  symboles  chré- 
tiens, que  ceux  qui  appartiennent  à  Taniiquîté  par  la  nature  de 
leurs  représentations  mêmes,  ou  par  leur  fabrique,  (i)  » 

Voilà  donc  la  science  de  M.  Girod  contredite,  repoussée, 
anéantie  par  le  savant  même  qu'il  oppose  aux  Pères  Rédemptorîstes, 
par  l'archéologue  même  chez  qui  son  érudition  parolt  ;avoir  été 

puisée, 

LêBS  cataeombee  sont  des  cimetières  exclusivement  chrétiens. 
Toutcequi  s  y  trouve,  figures ,  ornemens,  inscriptions,  vaseê^etCf 
est  chrétien  également  ,  au  moins  par  F  intention  de  ceux  qui 
en  ont  fait  usage» 

Telle  est  l'opinion  de  M.  Raoul  Rochettcsur  l'importante  question 
qui  nous  occupe ,  sur  un  point  qui  est  le  fondement  de  toute  la 
brochure  de  M.  Girod. 

Il  nous  reste  seulement  à  examiner  deux  petites  questions  secon- 
daires. Nous  le  ferons  brièyem)[;nt  pour  finir. 

Après  avoir  tâché  de  montrer  qu'il  u'étoit  pas  sûr  que  Ste.  Alénie 
fût  chrétienne ,  M.  le  pasteur  se  demande  si  elle  étoit  orthodoxe  ou 
hérétique,  chrétienne  ou  juive  ;  et  il  résout  ces  deux  questions 
comme  la  question  principale,  c'est-à-dire,  qu'il  prétend  que  les 
hérétiques  ,  les  schismatiques  et  les  juifs  ont  pu  enterrer  leur  morts 
dans  les  catacombes ,  aussi  bien  que  les  catholiques. 

«  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  ,  dit-îl ,  il  ne 
manqua  point  à  Rome  d'hérétiques  ni  de  schismatiques.  Les  Dona- 
tistes ,  dont  le  schisme  dura  assez  long-temps ,  tenoient  en  cette 
ville  leurs  assemblées  et  enterroient  leurs  uxoxXsdans  une  catacombe 
hors  de  Rome ,  comme  le  rapporte  Optât  de  Milèveà  Parm.  Liv.  2. 
Pourroit-on  aujourd'hui  nous  en  indiquer  la  situation  certaine  ?  Les 
Ariens  pénétrèrent  aussi  à  Rome  et  y  furent  très-puissans.  Maîtres 
des  catacombes,  n'y  enterrèrent-ils  pas  aussi  leurs  morts  ?  Gommeut 
prouvera-t-on  le  contraire?  Enfin,  il  s'éleva  un  violent  schisme 
sous  le  pape  Damase  à  l'occasion  de  son  élection.  Les  schismatiques 
persécutés  tinrent  leurs  assemblées  £/a/i«  les  cimetières  des  martyrs, 
où  sans  doute  aussi  ils  firent  leurs  cnterremcns^  ce  que  l'on  peut 

[i]  Mémoires  de  l'Institut  de  France ,  T.  XIII ,  p.  768. 
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voir  dans  la  préface  de  la  requête  présentée  aux  emperlRrs  par 
Ursicîn  et  Marcellus.  » 

Les  observations  de  M.  Girod  se  fondent  uniquement  sur  des 
conjectures.  Il  ne  peut  prouver  par  aucun  monument ,  par  aucun 
témoignage,  que  les  catacombes  aient  servi  de  cimetières  aux  héré- 
tiques* Nous  pourrions  y  répondre  par  une  observation  également 
générale,  mais  beaucoup  plus  certaine  et  fondée  sur  des  faits 
connus  et  admis  de  tout  le  monde  ;  c'est  que  d'un  côté  les  chrétiens  , 
d'après  les  injonctions  des  apôtres ,  ont  toujours  soigneusement 
évité  tonte  communication  avec  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
aussi  bien  qu'avec  les  gentils;  c'est  que  d'un  autre  côté  ces  derniers 
se  sont  constamment  montrés  acharnés  contre  les  premiers ,  et  que, 
quand  ils  l'auroient  pu ,  ils  n'auroient  pas  voulu  déposer  leurs 
morts  au  milieu  de  ceux  de  leurs  ennemis.  Il  y  a  eu  plus  d*une  fois 
des  hérétiques  à  Rome;  mais  ils  n'y  ont  été  puissans  que  Irès-rare- 
ment  et  pendant  de  conrls  intervalles.  Si,  dans  ces  circonstances, 
ils  avoient  violé  les  catacombes  et  enterré  leurs  co-religionaires 
parmi  les  tombeaux  des  martyrs,  les  catholiques  de  Romen  auroient 
pu  l'ignorer;  ces  cadavres  eu  auroient  été  retirés  plus  tard  par  les 
soins  des  souverains  Pontifes.  (i)Or  la  tradition  k  Rome  est  que  les 
cimetières  des  chrétiens  n'ont  jamais  été  souillés  par  aucun  contact. 


roient  eu  garde  d'en  retirer  tant  de  corps ,  de  célébrer  tant  de 
translations  de  saints  martyrs ,  de  proposer  tant  de  reliques  aux 
pieux  hommages  des  fidèles  de  tous  les  pays.  Mais  entrons  maiuie- 
uant  dans  quelques  détails  ,  en  suivant  M.  Girod. 

«t  Les  Douatistes,  dit-ii,  tenoient  à  Rome  leurs  assemblées  et 
enienoient  leurs  morts  dans  une  cataeomhe  hors  de  la  ville  ^ 
comme  le  rapporte  Optât  de  Milève  à  Parm.  Liv*  2.  » 

Les  Donatistes^  secte  née  en  Afrique  vers  l'an  3o3>  vinrent  plus 
tard  à  Rome  et  j  attirèrent  successivement  plusieurs  de  leurs 
évêques.  Mais  ils  y  furent  très-peu  nombreux ,  et  jamais  ils  n'y 
purent  obtenir,  nous  ne  disons  pas  une  des  nombreuses  églises  de 
cette  capitale,  mais  pas  un  simple  lieu  de  réunion.  Ce  qui  les 
obligea  à  choisir  pour  cet  effet  une  caverne  sur  une  montagne  hors 
de  Rome ,  et  à  y  tenir  leurs  misérables  conventicules.  Ce  fait  est 
tellement  avéré,  tellement  connu,  que  c'est  précisément  cette 
circonstance  qui  leur  fit  donner  ensuite  le  nom  de  Montanistes,  (2) 

M.  Girod  a  trouvé  bon  de  changer  tout  cela.  C'est  dans  Rome 
que  Us  Donatistes  tenoient  leurs  assemblées;  la  caverne  est  une 
catacombe où  ils  enterroient leurs  morts.Et  à  l'appui  de  ces  asser- 
tions ,  il  invoque  le  témoignage  de  l'estimable  Oj)tal  de  Milève.  Or, 
voici  les  paroles  mêmes  de  cet  écrivain  digne  de  foi  : 


[ 


1]  Roma  suhterr,  T.  II,  p.  446. 
aj  Roma  subi,  H.U,  p.  437. 
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3fis9Ut  est  igiîur  Victor  (c'est  le  premier  évêque  envoyé  par 
les  Donatistes  d'Afrique  à  Rome)  :  erat  tbi  filius sine  paire ,  tiro 
sine  principe  ^  discipulus  sine  magislro ,  sequens  sine  antécédente^ 
inquilinus  sine  domo  ,  hospes  sine  hospitio  ,  pastor  sine  grege , 
episcopus  sine  populo.  (1)  iVb/x  enim  grès  ,  aut  populus  appel" 
lundi  fuerant  pauci ,  qui  inter  quadraginta  ,  et  quod  excurrit  ^ 
hasilicas ,   locum   ubi  colUgerent  non  habebant.  Sic  spelungam 

QUAMDikM  FORIS  A  CIVIT^ITE  GRADIBUS    SKPSERrNT  ,  ubî  îpSO    temporO 

conventiculum  habere  potuissent  :  inde  Montanenses  appellati 
sunt,  (â) 

On  voit  que,  dans  tout  ce  passage  ,  il  n'est  question  ni  d'assem- 
blées tenues  par  les  Donatistis  à  Rome,  ni  de  catacombe,  ni  de 
sépultures.  Le  contraire  en  résulte  même  positivement.  Et  voilà 
comme  Messieurs  les  protestans  invoquent  l'histoire  et  le  témoi- 
gna^e  des  anciens  écrivains  contre  les  catholiques» 

Les  Ariens,  soutenus  par  le  général  Récimer,  homme  puissant 
h  cette  époque  ,  parvinrent  à  envahir  temporairement  deux,  églises 
à  Rome,  celle  de  Stc  Agathe  dans  le  quartier  appelé  Suburra  ,  et 
nue  autre.  Furent-ils  alors  maîtres  des  catacombes?  M»  Girod  le 
dit  ;  mais  il  ne  nous  apprend  pas  où  il  l'a  lu.  Du  reste,  on  sait  que 
la  haine  de  ces  sectaires  contre  les  catholiques  étoit  telle  que,  loin 
de  vouloir  reposer  k  côté  d'eux  après  leur  mort ,  ifs  dévastèrent 
leurs  cimetières  chaque  fois  qu'ils  le  purent  j  et  Arriughi  assure 
que    jusqu'à  lui  l'Italie  conservoit  des  traces  de  celte  impiété.  (3) 

Quant  aux  schismatiques  du  parti  d'Ursicin  ,  Baronius  nous 
apprend  que,  chassés  de  Rome  et  privés  de  l'église  qu'ils  avoient 
occupée  j  ils  tenoient  secrètement  leurs  réunions  dans  les  faubourgs , 
dans  les  catacombes  et  dans  d'autres  lieux  privés.  (4)  Le  rescrit  de 
l'empereur  Valentinien  contre  ces  sectaires  ne  parle  pas  des  cata- 
combes j  il  dit  simplement  qu'ils  s'assembloient  fréquemment  hors 
des  murs  ,  et  il  leur  défend  de  se  réunir  dans  un  rayon  de  vingt 
milles  autour  de  Rome  (5).  Ursicin  avoit  déjà  été  chassé  l'année 
même  où  le  Pape  Damase  avoit  été  élu.  On  voit  par  là  que,  quand 
ces  schismatiques  auroient  voulu  se  servir  des  catacombes  pour  leurs 
sépultures^  ils  n'en  auroient  pas  eu  le  temps.  Ajoutons  que  le 
fi.  pontife  Damase I  fort  de  toute  la  puissance  des  empereurs  qui 
écoutoicut  ses  avis,  ne  le  leur  auroit  pas  permis.  ((>) 

Voyons  finalement  ce  que  M.  Girod  dit  des  juifs,  et  quel  parti 


[i]  Ce  passage  est  remarquable.  L'évêque  donatiste  Victor  u^avoit  pas 
même  de  domicile  à  Rome ,  aine  domo,  Cétoit  un  pasteur  sans  troupeau  , 
à  peu  près  comme  M.  Girod  Test  à  Liège. 

a]  Optât.  Milev.  L,  I  conir,  Parmen, 

3    Rotnasubterr.T.  11,  p.  44*^. 

4'  Baron.  Ànnul,  T.  4 ,  ann.  369. 

5    Rescr.  Val,  Imper,  ad  Olybrium. 

6]  Rotna  subi.  T.  11^  p.  448. 
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il  prétend  tirer,  pour  la  question  qui  nous  occupe,  de  leur  sé- 
jour à  Rome. 

c(  Ayant  l'établissement  de  la  religion  chrétienne  à, Rome, 
dit-il,  il  s'y  trouyuit  déjà  des  juifs,  comme  on  le  yoit  parla 
fin  du  liyre  des  Actes  et  par  l'Epttre  aux  Romains...  Or,  il  est 
certain  qu'ils  étoicnt  d.ms  l'usage,  non  de  brûler  leurs  morts, 
mais  de  Jes  enterrer.  Maintenant  pourroit^on  nous  apprendre 
d'une  manière  sûre  où  se  fesoit  leur  enterrement  ?  Etoit-ce  hors 
des  catacombes  ?  Dans  ce  cas,  on  étoit-ce  et  comment  le  prouye- 
t-on  ?  £toit-ce  Dans  les  cataSombes  ?  Alors  je  demanderai  à 
quelle  marque  certaine  on  dislingue  leurs  sépulcres  des  autres* 
En  attendant  que  Ton  satisfasse  conyenablemeut  à  ces  dilRcuItés, 
j'ose  soutenir  que  rien  ne  montre  dans  le  tombeau  de  Ste  Alénie 
qu'elle  éloit  plutôt  chrétienne  que  juive.  » 

Rien  ne  semble  mieux  prouver  que  ce  passage  avec  quelle  lé- 
gèreté M.  le  pasteur  de  1  église  chrétienne  de  Liège  à  composé 
sa  bro<  hure,  et  combien  il  a  compté  sur  l'ignorance  de  ses  lecteurs. 

Oui  il  y  a  eu  des  juifs  à  Rome  avant  rétablissement  de  la  re- 
ligion chrétienne,  et  même  long-temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  un  fait  attesté  par  une  foule  d'écrivains  (i). 
Le  grand  Pompée  ayant  conquis  la  Palestine  et  pris  Jérusalem, 
fit  transporter  à  Rome  Arisiobule  el  une  multitude  de  juifs  cap- 
tifs qu'il  réserva  pour  son  triomphe.  Ces  juifs  obtinrent  sous 
César  et  sous  Auguste  la  permission  de  vivre  selon  leurs  rits  et 
de  pratiquer  leurs  cérémonies.  Ils  recouvrèrent  aussi  peu  a  peu 
leur  liberté,  et  nous  voyons,  dans  le  discours  de  Philon  à 
Caius,  que  la  plupart  étoieut  fils  d'affranchis  (^2).  Un  quartier 
leur  fut  assigné  au  delà  du  Tibre  et  ils  l'ont  toujours  gardé. 
Ils  y  eurent  leurs  proseuques  et  leurs  synagogues ,  et  ils  s'y  réu- 
nissoient  librement  (3).  Pour  leur  nombre,  ou  peut  en  juger 
par  un  fait  que  ra^iporte  l'historien  Josèphe.  Les  juifs  de  Jérusa- 
lem ayant  envoyé  à  l'empereur  Auguste  une  ambassade  composée 
de  cinquante  notables,  plus  de  huit  mille  juifs  de  ceux  qui 
habitoient  Rome  y  vinrent  audevaut  des  députés  et  leur  firent 
cortège  (4). 

Que  résulte-t-il  de  là  ?  La  chose  est  simple.  Puisque  les  juifs 
jouissoieut  de  tant  de  liberté  à  Rome,  qu'ils  y  étoient  si  nombreux 
et  qu'ils  vivoient  selon  leurs  rits,  qui  ne  leur  permettoient  pas 
de  brûler  4eurs  cadavres  ,  il  falloit  nécessairement  qu'ils  eussent 
un  cimetière  particulier. 


(  i)  Cicéron  ,  Horace  ,  Plutarqne ,  Tacite  ,  Josèphe  ,  Suétone ,  Philon  , 
Hégésippe  ,  Orosius  ,  St.  Jérôme  ,  St.  Auguatin  ,  etc. 

(3)  Philo  jud.  Orat,  de  legatione  ad  Caium, 
(3]  Ibidem, 

(4)  Flav.  Joseph.  LU,  17.  Antiquité  C,  la. 
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Maïs  cette  première  observation  ,  basée  sur  des  faits  certains , 
ne'  ren\erse-t-elle  pas  tout  le  petit  raisonnement  de  M.  Girod  ? 

Les  juifs  avoient  un  cimetière  à  Rome  long-temps  avant  quMl  y 
eût  des  chrétiens  ;  donc  ils  n'eurent  pas  besoin  des  cimetières  de 
ces  derniers.  Voilà  ce  que  dit  le  bon  sens  ;  et  si  M.  le  pasteur 
l'eût  consulté,  il  se  fût  épargné  toutes  ces  questions  inutiles , 
toutes  ces  conjectures  que  la  science  archéologique  a  d'ailleurs 
renversées  depuis  long-temps. 

Nous  le  répétons ,  M.  Girod  a  pris  les  catholiques  belges  pour 
de  pauvres  ignoraus,  et  il  les  a  attaqués  dans  leurs  pratiques  reli- 
gieuses, dans  leurs  croyances ,  sans  user  des  plus  simples  précaa«- 
tions  que  prescrit  la  polémique. 

Pourroit'on  noua  apprendre ^  dit-il,  oà  8e fesoitV enterrement 
de  t  juifs? 

Oui,  on  peut  vous  l'apprendre,  et  ce  cimetière  que  vous  cher- 
chez ,  a  été  découvert  il  y  a  près  de  deux  siècles  et  demi  (i4  dé- 
cembre 1602)  par  le  célèbre  antiquaire  Antoine  Bosio,  sur  la 
voie  dite  Portuensia ^  c'est-à-dire  du  port  du  Tibre,  endroit 
situé  hors  de  l'enceinte  de  celte  partie  de  la  ville ,  mais  voisin  du 
quartier  que  les  juifs  occupoicnt  dans  l'intérieur.  Là  on  ne  trouva 
aucun  des  signes  de  la  religion  chrétienne,  comme  on  en  trouve 
dans  les  autres  cimetières  ;  mais  on  y  trouva  représenté  le  can- 
délabre à  sept  branches ,  des  lampes  de  terre  cuite  portant  le  même 
signe,  le  terme  grec  Si/y^ey^y.  {^Synagogue  )  dans  un  fragment 
d'inscription,  etc  (i). 

Tels  sont  les  faits  que  l'archéologie  nous  présente  sur  les  anciens 
cimetières  de  Rome,  et  en  particulier  sur  la  question  qui  fait 
l'objet  de  cet  article.  Quoique  la  nature  de  notre  recueil  nous 
ait  forcés  de  nous  renfermer  dans  des  bornes  fort  étroites,  Je 
lecteur  verra  suffisamment  ce  qui  reste  des  opinions  et  des  con- 
jectures de  M.  le  pasteur  Girod. 

Nous  renvoyons  à  notre  prochaine  livraison  la  question  qui 
concerne  le  tombeau  de  Ste  Alénie. 


CHANT  GRÉGORIEN.  (2) 

On  remarque  partout  un  retour  prononcé  vers  l'ancienne  musique 
religieuse  ,  que  le  mauvais  goût  du  siècle  passé  a  bannie  de  nos 
églises.  Un  sentiment  intime  fait  généralement  comprendre,  que 
la  musique  bariolée,  prétentieuse  et  bavarde,  introduite  sous  la 
voûte  de  nos  temples,  ne  répond  pas  au  culte  grave  et  sérieux ,  que 

(i)  Voir  les  autres  détails  dans  le  Roma  svht,  T.  I  ,  p.  Sgo. 

(2)  Nous  reyiendrons  probablenient  sur  cette  matière,  et  peut-être 
aurons-nou8  à  présenter  quelques  observations  qui  modifieront  un  peu 
ropiuion  exposée  dans  cet  article. 


(     81     ) 

f 

le  peuple  fidèle  y  rend  k  Dieu  y  et  qu'il  dissipe  ou  distrait  an  lieu  de 
produire  un  saint  recueillement.  Les  personnes  qui  ont  entendu  le 
chant  grégorien  dans  toute  sa  pureté',  les  musiciens  habiles  qui 
l'ont  étudié  dans  ces  derniers  temps ,  s'accordent  à  dire  i  que  sous 
le  rapport  religieux^  comme  sous  le  rapport  de  l'art  bien  entendu, 
il  seroit  avantageux  de  proscrire  les  mélodies  efféminées  et  théâ- 
trales, qui  souillent  trop  souvent  nos  cérémonies  religieuses,  et 
d'y  subsistuer  les  majestueux  accents  du  plain-chant.  Eu  France  , 

Plusieurs  réformes  très-remarquables  ont  eu  lieu  en  ce  sens.  En 
elgique ,  Son  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  donné  à  ce 
sujet  des  instructions  très -utiles ,  qui  attestent  tout  le  prix  qu'elle 
attache  à  cette  partie  du  culte  extérieur.  L'institution  des  sociétés 
de  chœurs  favorisera  singulièrement  le  mouvement  déjà  très-pro- 
noncé vers  l'étude  de  la  musique  religieuse;  les  premières  compo- 
sitions de  chant  grégorien  ,  publiées  en  Belgique  ,  depuis  que 
l'impulsion  a  été  donnée,  ont  nçuune  approbation  flatteuse  et  des 
encouragements  notables;  ce  qui  prouve  encore  en  faveur  de  la 
révolution  qui  s'opère,  c'est  que  les  journaux  de  musique,  qui 
sembloieut  exclusivement  consacrés  à  la  musique  profane,  ouvrent 
leurs  colonnes k  l'élude  delà  musique  sacrée.  Nous  avons  remarqué 
dans  La  Belgique  musicale ,  des  articles,  dûs  à  la  plume  de 
M.  l'abbé  Jansen ,  qui  dirige  k  Louvain  une  [école  de  chaut  avec 
beaucoup  de  succès,  et  nous  avons  cru  rendre  service  k  nos  lecteurs 
en  leur  communiquant  une  partie  des  réflexions  judicieuses  qu'ils 
renferment.  On  verra  dans  ces  extraits  que  M.  Jansen  a  étudié  la 
musique  dans  ses  sources,  et  qu'il  appelle  de  tous  ses  vœux  le  règne 
de  la  musique,  gréeorienne  dans  sa  pureté  primitive. 

Remarquons,  d'abord,  dit-il,  que  le  but  que  l'Eglise  se  proposa 
toujours  et  partout,  en  faisant  accompagner  par  le  chant  ses  céré- 
monies religieuses,  fut  d'exciter  la  piété  des  fidèles,  de  les  élever  a 
des  sentiments  de  dévotion,  sentiments  que  les  paroles  mêmes  que 
l'on  chante ,  font  naître  dans  le  cœur.  De  ce  fait  il  faut  conclure  que 
la  musique  qui  répond  le  plus  directement  k  ce  but,  doit  être 
regardée  comme  la  meilleure,  et  par  conséquent  cultivée  et  exécutée 
avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Partant  de  ce  principe,  nous  don- 
nons une  préiérence  marquée  k  l'antique  chant  grégorien,  qui  par 
sa  monotonie  religieuse,  son  rythme  libre,  sa  marche  majestueuse, 
sa  merveilleuse  harmonie  entre  la  tonalité  et  \es  paroles,  et  par 
plusieurs  autres  propriétés  ,  est  le  mieux  adapté  au  but  que  la 
religion  se  propose  d'atteindre  dans  Tusage  du  chant.  Nous 
sommes  d'accord  en  cela  avec  toutes  les  personnes  d'une  religion 
éclairée,  et  avec  les  musiciens  les  plus  distingués;  et  nous  pouvons 
invoquer  en  faveur  de  notre  opinion  l'autorité  d'illustres  pontifes, 
de  nombreux  conciles  et  desaïuts  évêques. 

ce  que 
chaut  ro- 
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main,  etc.  En  cfffet,  que  l'on  se  garde  de  croire  qu'il  suffise  de 
chanter  avec  Dn  ou  Fa  à  la  clef,  que  l'on  chante  sans  rythme 
mesure,  d'un  mouvement  lent  ou  précipité,  ayant  sous  les  yeux  des 
notes  carrées,  des  notes  à  queue  ou  des  losanges,  qu'à  son  gré  l'on 
modifie  la  tonalité  ou  qu'on  la  change  complètement  dans  sa  base, 
que  l'on  ajoute  ou  que  l'on  retranche  à  volonté  ou  au  caprice  de  qui 
que  ce  soit  du  reste,  et  qu'après  cela  l'on  s'écrie  avec  satisfaction.: 
Voilà  ,  voilà  le  chant  grégorien!  Certes,  cela  ne  suffit  pas  j  qui- 
conque le  croiroit ,  se  tromperoit  grossièrement. 

Mous  posons  comme  première  condition  du  véritable  plain-chant, 
qu'il  soit  réellement  et  rigoureusement /fr^^o/ie»,  c'est-à-dire,  qu'il 
soit  composé  et  chanté  d'après  l'antique  tonalité  ou  les  échelles 
tonales  que  lui  assigna  S.  Grégoire-le-Grand.  Pour  remplir  cette 
condition,  il  est  de  nécessité  absolue  que  celui  qui  chante  aussi 
bien  que  celui  qui  accompagne  ait  une  idée  juste  et  unecounoissance 
non  pas  supetlicielle  mais  approfondie  des  modes  divers  sur  les- 
quels sont  basés  les  morceaux  de  chant*  il  importe  de  bien  se 
persuader  que  tous  ces  modes  suivent  le  genre  diatonique  naturel^ 
c'est-à-dire  (A.    B.    G.    D.    E.    F.    G.)  présentés  de  huit  ma- 

(la  ^  SI,  DO  ,   RE  ,  MI ,  FA  ,  SOL.) 

nières  diverses  et  toutes  difl'érentes  de  l'échelle  musicale,  de  notre 
gamme  d'aujourd'hui.  Contre  cette  première  règle  fondamentale, 
qui  tieut  le  premier  rang,  et  que  l'ignorance  ou  le  caprice  néglige 
ordinairement,  pèchent  tous  ceux  qui  allèrent  arbitrairement  la 
succession  diatonique  naturelle  des  notes,  en  haussant  certains 
intervalles,  par  le  moyen  de  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  c/i^s^. 
Cet  accident  n'entre  pour  rien  dans  le  chant  grégorieu.  Il  y  est 
même  totalement  inconnu.  EfTectivemenl  lorsque  suivant  une  habi- 
tude trop  ordinaire,  on  lui  fait  jouer  le  rôle  de  note  sensible , 
comme  cela  a  lieu  dans  la  musique ^  devant  une  cadence  parfaite, 
on  détruit  le  contraste  essentiel  entre  le  plain-chant  et  la  musique, 
et  ainsi  le  chaut  sacré  perd  entièrement  son  caractère  primitif.  Dans 
ce  cas,  on  n'a  plus  proprement  les  huit  modes  dans  leur  pureté 
antique,  basés  sur  le  système  tonal  des  anciens  Grecs,  et  tels  qu'ils 
ont  été  établis  et  iubtitués  par  S.  Ambroise  el  S*  Grégoire,  Dès-lors  on 
retombe  nécessairement  cla ns  les  deux  modes  musicaux  ,  majeur  et 
mineur,  qui  ne  se  rencontrent  jamais  essentiellement  y  tels  que  nous, 
les  avons  actuellement,  dans  le  chant  grégorien,  mais  seulement  par 
un  cas  purement  fortuit,  et  en  outre  très-raiemeut. Or,  il  n'y  a  neu  de 
plus  ridicule  ,  (c'est  j.  Jacques  que  nous  citons  )  (i)  de  plus  plat 
que  ces  plain-chants,  accumiuodés  à  la  moderne,  pt étinLaillés  des 
oroemeuis  de  notre  musique  et  modulés  sur  les  cordes  de  not 
modes,  comme  si  on  pouvoit  jamais  marier  notre  système  harmo- 
nique avec  celui  des  modes  anciens,  qui  est  établi  sur  des  puncipes 
tout  difierents. 


[i  I  Dictionnaire  de  musique. 
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Il  est  vrai  de  dire  que ,  si  l'on  veut  observer  ponctuellement  cette 
règle  de  l'antiquirëy  règle  qui  a  été  donnée  autlienliquemeut  par 
S.  Grégoire,  et  qui  n'a  jamais  été  changée  ni  modifiée  d'une  sem- 
blable manière,  aes  oreilles  entièrement  façonnées^  pour  ainsi  dire, 
sur  la  musique  moderne,  seront  parfois  aflrectéesrmoinsagréablemcnt[; 
mais  outre  que  cette  dureté  apparente  ne  contrebalance  pas  les 
règles  imprescriptibles  du  cbant  grégorien,  nons  osons  assurer  les 
personnes  non  prévenues,  qu'en  observant  exactement  la  règle 
f>récitée  et  en  la  mettant  en  harmonie  avec  les  autres  lois  que  Tan- 
tiquîténous  légua,  on  ne  tardera  pas  à  revenir  d'une  prévention 
presque  universelle^  et  qu'après  un  court  espace  de  temps  on  trou- 
vera beau,  agréable  et  doux  même,  le  chant  que  Ion  croyoit 
devoir  bannir  et  répudier  comme  dur  et  in.su|i|)ortabIe.  Nous 
ferons  encore  observer  que  la  note  sensible  qui  a  été  transportée 
presqu'universellement  et  toujours  arbitrairement  de  la  musique 
ordinaire  dans  notre  chant  ecclésiastique,  n'est  pas  même  indis- 
pensable à  la  gamme  musicale.  Cela  est  si  vrai  que  même  quelaues- 
unsdes  plus  grands  musiciens  de  nos  jours  confirment  dans  leurs 
compositions  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici;  et  ce  sont 
justement  ces  passages  qui  font  apprécier  les  efi'ets  prodigieux  de  la 
tonalité  grégorienne,  et  qui  charment  davantage  le  vraiconnoisseur. 
Du  reste,  nous  le  répétons ,  eu  introduisant  les  dièzes  comme  notes 
sensibles  dans  le  plain-chant,  on  le  défigupe  dans  sts  principes, 
dans  sa  vraie  tonalité  essentiellement  opposée  à  celle  de  notre 
musique  moderne ,  et  l'on  perd  ses  modes  caractéristiques  qui , 
d'après  le  témoignage  d'un  illustre  musicien ,  tels  qu'ils  nous 
ont  été  transmis  dansïes  anciens  chants  ecclési astiquas,  jconscrvent 
une  beauté  de  caractère,  et  une  variété  d'affections  bien  sensibles  aux 
connoisseurs  non  prévenus. Un  fait  important  à  remarquer  encore, 
c'est  que,  dans  \es  anciens  livres  de  cnant  du  IX,  X,  XI  et  XII™' 
siècles,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  dièzes.  Cette  inuovatioa, 
nous  en  sommes  redevables  aux  organistes  accompagnateurs  qui, 
trop  souvent  négligent  ou  ne  connoissent  point  le  style  sévère  de  ce 
sublime  instrument,  ni  du  chant  qui  nous  occupe,  et  trouvent  plus 
facile  de  suivrele  système  musical  en  amenant  la  cadence  parfaite  par 
la  note  sensible,  non  pas  comme  le  disent  des  musiciens  peu  instruits 
ou  prévenus,  parce  que  ce  son  est  naturel  ^  (  oh,  non  !  car  la  nature 
étant  toujours  et  partout  la  même ,  on  devroit  pratiquer  partout  la 
même  chose,  ce  qui  n'a  pas  lieu)  mais  parce  que  les  organistes  qiji 
sont  souvent  peu  versés  dans  la  connoissance  de  Vharmonie  , 
trouvent  beaucoup  plus  commode  de  faire  usage  d'un  accord  trivial 
avec  la  note  sensible,  que  de  le  remplacer  par  une  autre  harmonie 
consonnan  te  beaucoup  plus  riche  et  non  moins  douce  a  l'oreille. 

Après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  de  proscrire  la  note  sensible 
et  les  accidents  qui  la  représentent,  comme  étrangers  à  l'échelle 
tonale  du  chant  ecclésiastique  et  comme  une  invention  récente  intro- 
duite par  l'abus  et  l'arbitraire,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
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dire  an  mot  sur  un  autre  accident  tonal ,  que  l'on  appelle  commu- 
nément bérnoL  On  se  demande  :  Quand  faut-il  baisser  le  si  dur 
d'un  demi-ton,  ou  pour  parler  le  langage  des  anciens,  quand 6 
doit-il  devenir/a  7  Nous  repondrons  que  cela  dépend  des  tons  ou 
modes  dans  lesquels  se  trouve  le  morceau  de  chant.  Mais ,  comme 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  détailler  méthodiquement  cette  question  , 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  (ce  qui  en  dernière  analyse  est  la 
base  de  la  solution  de  ce  problême)  qu'on  doit  chanter  si  doux 
{bémol  y  b  mollis  )  toutes  les  fois  que  si  dur  ou  naturel  fait  quarte 
augmentée  (/n/07z)  a yec /a  qui  précède  ou  suit  assez  directement 
pour  qu'elle  fasse  entendre  la  dureté  de  cette  dissonance.  D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  touchant  la  gamme  diatonique  naturelle , 
on  pourroit  nous  objecter  une  apparente  inconséquence  résultant  du 
bémol  que  nous  admettons  comme  accident  dans  le  système  tonal 
du  chant  romain.  Mais  en  faisant  remarquer  que  ce  système  est  basé 
avant  tout  sur  la  consonnance  des  intervalles ,  on  se  contentera 
sans  peine  de  cette  modification  accidentelle  reconnue  et  prescrite 
même  dans  certains  cas  par  les  auteurs  compétents  depuis  le  XI 
siècle. 

Dans  la  méthode  de  chant  ecclésiastique,  à  laquelle  nous  tra- 
vaillons avec  ardeur,  nous  exposerons  la  constitution  et  le  mécanisme 
des  modes  ou  tons  d^ église;  nous  les  expliquerons  à  priori,  afin 
d'épargner  l'ennui  qui  résulte  des  règles  très-souvent  obscures  et 
toujours  insuflisantes  pour  le  profond  musicien  ,  qu^un  auteur  em- 
prunte à  l'autre  pour  discerner  les  huit  tons.  Tous  ces  développe- 
ments n'entrent  pas  dans  notre  plan  actuel  )  qu'il  nous  suffise  de  les 
avoir  mentionnés  :  sans  perdre  de  temps  nous  passons  au  jubé 
pour  examiner  comment  on  y  doit  chanter  le  plain-chant  d'après 
les  règles  véritables  et  rigoureuses. 

Nous  ne  prétendons  pas  parler  du  plain-chant  harmonisé  en 
faux-bourdon  etc.;  car  ce  chant  n'est  pas  le  chant  grégorien  pro- 
prement dit.  Nous  n'avons  en  vue  que  celui  qui  doit  être  chauté  à 
Tunisson  des  voix  ;  car  nous  croyons  qu'il  est  delà  nature  du  vrai 
rhant  grégorien  d'être  chanté  d'une  manière  unissonique ,  sans 
qu'il  soit  permis  ni  aux  chantres ,  ni  aux  contrebasses ,  ni  aux 
serpents  a  improviser  quoi  que  ce  soit,  sous  peine  de  blesser  les 
oreilles  les  moins  délicates. 

C'est  ici  le  lieu  de  combattre  un  abus  des  plus  extravagants,  et 
qui  cependant  se  commet  assez  ordinaiuement.  Voici  le  fait.  On 
trouve  des  chantres  qui  font  une  espèce  d'accompagnement  de 
VOIX  improvisé  sur  le  ténor  du  chant.  De-là  que  résulte-t-il  ?  L'or- 
ganiste n'est  pas  rigoureusement  tenu  à  des  accords  uniques  et  in- 
variables ;  il  en  fait  donc  d'autres  à  sa  guise.  Tel  chantre  façonnera 
des  accompagnements  incompatibles  avec  ceux  de  l'organiste. •• 

Puis  viendront  les  contrebasses ,  les  ophicléïdes ,  les  serpents  etc.; 
chacun  d'eux  fera  un  accompagnement  harmonisé  et,  notez-le  bien, 
improvisé  I  •  •  Cet  abus  est  à  peine  possible ,  et  cependant  il  existe , 
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et  on  tPOUTe  {usqu^k  des  directeurs  qui  soutiennent  hardiment  que 
Gct  usage  est  au-dessus  de  tout  reproche*  Heureusement  pour  nous  un 
pareil  système  se  ré£ute  de  lui-même  ;  pour  le  faire  apprécier  nous 
citerons  seulement  un  extrait  des  observations ,  placées  à  la  suite 
du  décret  de  Son  £ra.  le  cardinal  archevêque  de  Matines  concernant 
le  chant  et  la  musique  d'église ,  qui  ont  reçu  l'approbation  du  primat 
de  Belgique,  ce  Ils  (les  maîtres  de  chant  ou  les  curés)  défendront  f 
est-il  dit  y  sévèrement  aux  chantres  d'harmoniser  à  leur  manière 
l'œuvre  si  respectable  de  l'antiquité  chrétienne  (le  plaio-chant);  en 
improvisant  une  seconde ,  une  troisième  partie.  » 

Une  troisième  règle  essentielle  à  l'exécution  rigoureuse  du  chant 
ecclésiastique  est  d  observer  ^n  mouvement  lent  et  calme,  que  la 
gravité  du  chant ,  toujours  en  rapport  avec  celle  des  cérémonies 
religieuses  y  exige  i  et  en  même  temps  la  plus  grande  simultanéité 
de  voix  possible.  Cette  simultanéité  ne  peut  guère  s'obtenir  k  moins 
que  tous  les  chantres  ne  s'en  tiennent  scrupuleusement  aux  notes 
qu'ils  ont.  sous  les  yeux,  n'y  ajoutant  et  n'en  retranchant  quoi  que 
ce  soit.  Il  faut  donc  que  Ton  attaque  avec  justesse  et  aplomb  toutes 
les  notes  sans  les  nuancer  par  des  ports  de  voix ,  comme  cela  se  fait 
presque  toujours.  De  cet  abus  naissent  encore. les  conséquences  les 
plus  fâcheuses*  Fréquentez  ditlérentes  églises  >  et  dites-nous,  si  tel 
morceau  de  chant  exécuté  dans  deux  places  différentes  ressemble  à 
lui-même!  Nous  pourrions  faire  ressortir  bien  des  inconvénients 
encore  ;  mais  il  nous  suffit  d'en-  avoir  indiqué  quelques-iins*  Du 
teste  ah  uno  disce..^.  —  Ne  voulant  pas  dépasser  les  bornes  de  cet 
article,  nous  le  terminerons  par  une  heureuse  nouvelle  que  nous 
empruntons  à  un  journal  de  Paris  {\à  Univers)»  La  voici:  a  Une 
n  victoire  importante  vient  d'être  remportée  dans  le  diocèse  de 
»  Nantes  sur  le  mauvais  goût  musical.  Depuis  quelques  années  on 
»  avoit  odieusement  altéré  le  plain-chant  dans  la  cathédrale  de 
»  Nantes;  on  en  avoit  dénaturé  la  tonalité  spéciale,  par  l'intro* 
N  duction  des  dièzes  et  bémols  suivant  les  règles  qui  gouvernent  la 
»  gamme  de  la  musique  moderne.  G'étoit  une  opération  fort 
M  analogue  à  celle  qui  a  fait  revêtir  de  marbre  et  transformer  ea 
»  architecture  payenne  les  choeurs  et  sanctuaires  de  plusieurs 
»  cathédrales  de  France*  Depuis  long-temps  le  maitre-de-chapellc 
»  résistoit  opiniâtrement  aux  plus  sages  avis ,  et  il  a  fallu  attendre 
»  son  départ  pour  réitérer  avec  plus  de  succès  les  anciennes  obser- 
»  valions.  Mgr  l'ar.chevêque  de  Nantes  et  M.  Yrignot ,  vicaire-* 
»  général^  ont  accueilli  avec  intérêt  les  remarques  soumises  à  ce 
»  sujet  par  un  artiste  de  Paris  connu  par  sts  heureuses  tentatives 
»  dans  la  réforme  du  chant  ecclésiastique.  Le  nouveau  maître- de* 
j»  chapelle  de  la  cathédrale  de  Nantes  a  facilement  accueilli  les 
»  conseils  de  l'artiste  parisien,  et  il  a  été  convaincu  que  cette 
»  barbare  altération  du  plain-chant  seroit  à  jamais  bannie  du 
i>  chœur.  D'autres  améliorations  se  préparent  encore  et  serout 
n  prochainement  adoptées*  » 

Tome  X.  7 


(     86     ) 


CATÉCHISME  DE  MÂLmES. 

son    OaiOlIVE.    -^    LE    p.    MAKXBLTDB. 
(trftdait  da  Vlaming.) 

Tous  les  flamands  connoissent  l'excellent  petit  livre  intitulé  : 
Catéchisme  de  Mû  Unes.  Dans  leur  enfance,  ils  en  bégayèrent  les 
premières  pages;  un  peu  plus  tard,  ils  imprimèrent  dans  leur  mé- 
moire les  \i  leçons  dont  il  se  compose,  et  ils  tâchèrent,  autant 
qu'ils  le  purent^  de  les  comprendre;  dans  un  âge  plus  avancé,  ils 
se  rappclent  encore  avec  plaisir  les  doctrines  sublimes  et  les  impor- 
tantes leçons  de  morale  qu'ils  puisèrent  dans  les  différentes  parties 
de  cet  ouvrage. 

Le  catéchisme  de  Malines  est  vieux ,  et  depuis  plus  de  deux  siècles, 
il  est  seul  en  usage  dans  toutes  les  églises  et  les  chapelles  du  Brabant, 
du  pays  d^ Anvers  et  des  deux  Flandres  (i).'  On  sait  qu'il  fut  proscrit 
en  1807,  pour  faire-place  au  Catéchisme  de  Vempire  ou  de  Napo- 
léon ;  mais  cette  condamnation  demeura  sans  exécution  dans  les 
Flandres ,  et  le  catéchisme  français  ne  fut  enseigné  dans  aucune 
église  du  diocèse  deGaud,  tel  qu'il  éloit  à  cette  époque  (2). 

Quelle  est  l'origiae  de  ce  catéchisme?  Qui  le  composa?  Qui  le 
publia?  Voici  ce  que  nous  apprennent  à  ce  sujet  les  dinérens  auteurs 
que  nous  avons  consultés. 

A  la  fin  du  16°^®  siècle,  on*  se  servoit  dans  toute  la  Belgique  du 
catéchisme  de  Pierre  Ganisius;  mais  peu  à  peu  des  catéchismes 
nouveaux  se  glissèrent  dans  telles  et  telles  paroisses  ;  les  uns  n'é- 
toient  pas  complets,  d'autres  n'avoient  pas  toute  l'exactitude  dési- 
rable, quelques-uns  penchoient  vers  les  nouvelles  doctrines.  Ici  on 
employoit  ce  catéchisme-ci ^  là  tel  antre;  et  delà  nécessairement 
de  la  confusion.  Tel  étoit ,  sous  ce  rapport,  l'état  àts  diocèses , 
lorsque  nos  évêques  se  réunirent  en  concile  provincial  à  Malines 
en  1607. 

'  Dans  les  statuts  qu'ils  firent  alors  (5^  chap.  du  titre  onzième) , 
ils  ordonnèrent  qu'à  partir  du  prochain  jour  de  Noël ,  on  se  servi- 
roi  t  dorénavant  partout  du  nouveau  catéchisme  qui  étoit  sur  le 
point  de  paroitre ,  d'après  une  décision  du  concile.  Les  évêques 
avoient  confié  cette  tâcne  difficile  à  un  religieux  sage  et  prudent,  nom* 
mé  Louis  Makeblyde,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Et  eu  effet  il  falloit 
un  homme  instruit  pour  s'en  acquitter  convenablement.  Car  si  rien 
ne  paroit  plus  facile  que  la  composition  d'un  catéchisme^  il  n'y  a 


[il  //  faut  y  ajouter  :  et  du  Limhourg.  [Note  du  îfoum,  ftiff.] 

[a  J  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  le  fût  davantage  ailleurs  [Note  duméme.J 
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rien  non  plus  qai  exige  plus  de  lamièrcs  ,  plus  de  prudence  et  de 
discernement. 

L'on rr âge  du  P.  Makebiyde  dtoît  donc  furt  avance  et  dcToît 
bientôt  être  publié.  On  ignore  toutefois  s'il  parut  au  jour  de  Noël 
de  cette*  année.  L'approbation  de  Mathîas  Hovius,  archevêque  de 
Malines,  ne  porte  point  de  date  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Mous  soussigné  avons  lu  avec  attention  ce  catéchisme i  et  nous 
»  le  jugeons  bon  et  utile  à  être  imprimé  et  enseigné  à  toute  la  jeu- 
»•  nesse  de  la  province  de  rarcliidioccse  de  Malines,  d'après  l'or- 
»  donnance  du  concile  tenu  en  cette  ville, 

Mathijls,  archev.  deMalines*» 

Le  privilège  royal,  accordé  à  Trognesius,  imprimeur  d'Anvers, 
est  daté  de  Bruxelles  le  i  octobre  1609;  mais  il  est  possible  qu'une 
édition  antérieure  ait  paru  ailleurs,  probablement  à  Maiines. 

Ce  catéchisme  est  divisé  en  cinq  parties  et  en  quarante-neuf 
leçons.  Il  fut  reçu  sur  le  champ  et  enseigné  dans  toute  la  province 
dcMalines.  On  y  remarquoil  cependant  quelques  inexactitudes  qui 
pouvoient  être  changées  et  corrigées.  Vers  le  même  temps,  Henri 
Cuyckius,  évêque  dcRuremonde,  avoit  préparé  un  catéchisme^  et^ 
s'il  en  faut  croire  quelques  auteurs,  il  l'avoit  entrepris  d'après  une 
invitation  du  concile  provincial  tenu  en  1607,  Rcvjsa-t-il  plus  tard 
cet  ouvrage  et  le  iramena-t-il  h  la  forme  du  catéchisme  du  P.  Ma- 
keblyde  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais  nous  fesons  simplement 
observer ,  que  l'historien  Havcnsius  regarde  Cuyckius  comme  le 
véritable  auteur  du  catéchisme  actuel  de  Maiines. 

Nous  disions  donc  que  l'ouvrage  du  P.  Makcblyde  n'étoît  point 
parfait,  et  que  quelques  personnes  y  désiroient  certaines  coirections* 
Les  évêqu es  &'en  occupcreut  dans  leur  réunion  de  l'an  ]6i3,et 
ce  changement  devint  l'objet  de  leur  examen.  Jacques  Boonen,  ar- 
chevêque de  Maiines,  avoit  déjà  antérieurement  soumis  l'afiaire 
au  jugement  de  ses  confrères  dans  l'épiscopat,  et  reçu  quelques  ob- 
servations qu'il  envoya  à  Malderus  ,  savant  évêque  d'Anvers. 
Celui-ci  se  chargea  de  ce  travail,  d'après  les  remarques  des  autres 
prélats. 

Après  la  réunion ,  l'archevêque  approuva  le  nouveau  catéchisme, 
au^nom  de  tuus  les  évêques  de  la  province,  le  2a  août  1623.  Peu 
après,  il  ordonna  qu'à  partir  de  la  prochaine  fête  de  la  Purification 
de  la  Vierge  (2  février  1624)1  on  ne  se  serviroit  plus  d'autre 
Cc^téchisme. 

Ce  nouvel  ouvrage,  comme  l'ancien,  se  divise  en  cinq  parties ^ 
oii  il  traite  successivement  de  la  Foi,  de  l'Espérance,  de  la  Charité, 
des  7  Sacremens  et  de  la  Justice  chrétienne.  Les  premières  leçons 
traitent  aussi  de  l'homme  et  de  sa  Un ,  du  chrétien  et  du  signe  du 
chrétien.  Mais  à  là  place  des  49  leçons  du  P.  Makeblyde,  on  n'en 
trouve  plus  que  ^i. 

Il  résulte  de  .là  que  le  catéchisme  actuel^  ditlerent  de  l'ancien  en 
plusieurs  points ,  n'a  été  fait  qu'en  1628,  16  ans  après  la  publi- 
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cation  de  l'ouvrage  du  P.  Makeblyde  et  i4  après  la  mort  de 
Guyckius.  Depuis  cette  époque,  le  catéchisme  proviocial  ne  subît  plus 
de  cbangemeuty  malgré  les  tentatives  qui  ont  été  faites  à  cet  effet* 

Et  de  fait ,  pendant  les  difficultés ,  suscitées  vers  Fan  1690 , 
relativement  à  la  doctrine  trop  sévère  ou  trop  relâchée  en  faiatière 
de  mœurs,  quelques  écrivains  voulurent  introduire  cette  rigidité 
dans  le  catéchisme.  Mais  les  évêques,  réunis  à  Bruxelles  en  1691 
ou  en  1693,  désapprouvèrent  entièrement  ce  projet, 

Un  autre  essai  de  changement  eut  lieu  en  i':44>  ^^  quelques  per- 
sonnes proposèrent  les  modifications  au  cardinal  d'Alsace,  arche- 
vêque de  Malines.  Ce  prélat  distingué  communiqua  les  changemens 
Il  tous  les  évêques  de  la  province;  et  à  la  suite  de  cet  examen ,  le 
tout  fut  rejeté.  ** 

Mais  ce  catéchisme  a  été  réimprimé  des  centaines  de  fois ,  et  par 
Ikdes  fautes  sesont  glissées  en  différens  endroits.  Les  évêques  d'Ypres 
et  de  Bruges  et  l'archevêque  de  Malines  en  publièrent  chacun  une 
édition  correcte  dans  le  siècle  dernier  ;  mais  ces  trois  éditions  ne 
s'accordent  point  entièrement  partout.  L'année  passée,  S.  £m.  le 
'  cardinal  archevêque  en  a  publié  une  nouvelle  édition  corrigée. 

On  peut,  ce  semble,  conclure  de  toutes  ces  observations ,  que 
le  P.  Makeblyde  doit  être  regardé  comme  le  premier  et  le  véritaole 
auteur  du  catéchisme  de  Malines,  mais  que  son  ouvrage,  revisé  par 
les  évêques,  a  été  considérablement  changé  et  amélioré  par  Jean 
Malderus.  Ce  catéchisme  paroît  excellent.  Il  ne  nous  reste  qu'à 
consacrer  quelques*  lignes  à  l'écrivain  distingué  à  qui  nous  le  devons» 

Louis  Makeblyde  naquit  à  Poperînghe  le  27  janvier  i564«  Après 
avoir  fini  ses  premières  études ,  il  fut  reçu  dans  la  Société  de  Jésus , 
où  il  travaillai  beaucoup  au  salut  du  prochain.  Il  dirigea,  en  qualité 
de  recteur,  le  collège  des  jésuites  ouvert  à  St.  Winoc^bergeoî  de  là 
il  passa  au  collège  d'Ypres,  où  il  remplit  les  mêmes  fonctions.  Après 
avoir  achevé  son  terme  de  6  ans,  il  lut  appelé  à  Anvers,  et  bientôt 
après  à  Gand,  pour  y  prêcher  et  confesser.  Ce  fut  dans  celte  der- 
nière ville  qu'il  écrivit  eu  1610  son  livre  intitulé  :  Sehai  ierehrU" 
ielyher  leeringhe  iolvercîaringheoan  den  Caiechismus  uyigheglieven 
voar  de  eaiholyke  jonkheydi  van  de  provtniié  des  ariêbisdoms  van 
Mechelen  [Tréior  de  la  doctrine  chrétienne  pour  ¥  explication  du 
Catéchisme  publié  en  faveur  de  la  /euneêse  catholique  de  la  pro^ 
vince  de  [^archevêché  de  Malines),  Cet  ouvrage,  réimprimé  dans  làt 
suite,  contient  600  pages  in-12  et  renferme  beaucoup  d'explications 
et  d'exemples,  pour  démontrer  les  différens  points  de  doctrine* 

Peu  de  temps  après  ^  le  P.  Makeblyde  fut  envoyé  en  Hollande , 
pour  y  travailler  à  la  conservation  de  la  foi  catholique  et  à  la 
conversion  des  hérétiques.  Il  n'épargna  aucune  peine  pour  faire 
triompher  la  vérité  et  la  vertu.  Ses  forces  s'étant  épuisées^  ce  prêtre 
vertueux  mourut  à  Delft  le  17  août  i63o. 

{y  on  Biblioikeca  Scriptorum  L,  S.  par  Alegambe.— -Diercxsens, 
Antverpia  Christo  naecens ,  2"  édition.  -—  Paquot ,  Mémoires» 
—  Synopsis  M.  Van  de  Velde.) 
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RESCailT  DE  LA  CONGRÉGATION  BU  CONCILE 

à  Mgr  9111  DmiBBLBBii,  vicaire  apostolique  de  Bois-Ie-Duo^ 

p<mr  Pafplicaiian  penonnêUe  dw  la  IHeêSê  pro  popalo. 

Ce  zëlé  prélat  désiraut  ayolr  la  faculté  de  permettre  ,  de  temps 
en  temps^  aux  curés  de  son  vicariat^  de  se  faire  remplacer  par  leurs 
yicaires,  pour  l'application  delà  messe  pro  populo,  s'adressa  h  la 
Propagande.  Le  préfet  de  celle  congrégation  soumit,  nar  ordre  du 
Souverain  Pontife,  la  faculté  demandée  à  l'examen  ae  la  congré- 
gation du  Concile  qui  la  formula  et  l'expédia  comme  suit  : 

Re?erendu8  Pater  S.  Congregatioais  De  propaganda  fide 
sacri  hujus  'ordinis  definitîoni  subjecit  de  mandato  Saactis- 
simi  facultatem  a  Yicario  apostolico  SyWse-Ducis  (Bois^le- 
Suc),  indulgendi  aliquoties  parochis  vicariatus,  ut  per  sa- 
cellàoos  suos  implere  possint  oous  applicationis  liissddprù 
pop9ilo. 

Die  11  martii  1843  S.  Congregalio  Emiaentissimorum 
S.  R.  E.  Cardinalium  interpretiim  Concilii  Tridentiai  censuit 
rescribendum  :«Profacuitate  indulgendi  parochis  yicariatus, 
»  ut  per  sacellanos  Missam  pro  populo  applicare  possint 
»  in  costfrus  verœ  neceêsitatis ,  et  dummodo  ex  canonica  causa 
»  fiât,  facto  Verbo  cum  Sanclissimo  ;  »  factaque  de  praemis- 
sia  per  aubsecretarium  S.  Congregationis  die  13  ejusdem 
mensts  et  annirelatioue  Sanctissimo  Domino  Noatro  ,  eadem 
Sanctitas  Sua  resolutionem  S.  Congregationis  in  omnibua 
bénigne  approbayit  et  confirmaTit  :  proptereaque  eadem 
S.  Con^egatio  supradictam  facultatem  superius  descriptaa 
resolutionis  forma  ac  tenore  in  omnibus  et  per  omnia  im- 
pertita  eat. 

Ts  Card.  Poudomus  ,  Praef. 

J.-C.  Alssii  dbCastbllis^  Secr* 
Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  de  ce  rescrit ,  tu  sa  grande 
réserve,  il  découle  clairement  que  l'obligation  des  curés  d'appliquer 
la  messe  pro  populo  est  personnelle,  au  point  que  i'évêque  lui<- 
même  ne  peut  permettre  qu'ils  se  fassent  remplacer  par  des  vicaires 
ou  d'autres  prêtres.  C'est  ce  qui  a  été  trè^-bien  exposé  dans  la 
Pieaertatio  canonica  de  SS.  Aîissœ  sacrificio  de  M.  Verboeven , 
prof,  à  l'université  catholique  de  Louvaiu  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  journal,  Tom.  IX  pag.  176  et  335,  et  a  laquelle  nous 
renvoyons  nos  lecteurs. 
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DE  L'OUBLI  DANS  LE  SOHHBIL  MAGNÉTIQUE. 

PA&  H.  B.  TAITDEIi  ,   VaOFBSSEUa  A.  I.*tIIIIYEBSIT&   DB  LlÉGB  (1). 

Nous  ayons  donné  une  idée  du  magnétisme  animal  ou  du  som- 
nambulisme artificiel  dans  notre  tome  5.  Quatre  articles  ont. été 
consacrés  à  cette  matière ,  et  nous  pensons  que  cet  exposé  aura 
suffi  à  nos  lecteurs  en  général  (2).  Il  nous  sera  donc  permis  de  nous 
occuper  di^  fait  spécial ,  traité  par  M.  Tandel,  fait  qui  constitue  un 
des  caraeicres  généraux  du  somnambulisme  ^  sans  avoir  besoin  de 
produire  en  résumé  le  tableau  de  ce  singulier  phénomène. 

Coptentons-nous  de  rappeler  qu'il  y  a  un  somnambulisme  spon- 
tané et  înTolontaire  ^  et  un  somnambulisme  artificiel,  c*et>t-â-airey 
un  somnambulisme  produit  à  dessein  par  un  agent  extérieur. 

Le  premier  de  ces  -deux  somnambulismes  a  toujours  été  connu  ; 
le  second  ne  Te&t  pas  depuis  très -long-temps  ;  mais  il  est  également 
certain  et  réel^  et  il  n'est  plus  permis  d'en  douter  aujourd'hui» 

L'un  et  l'autre  de  ces  deux  sommeils  est  caractérisé  par  un  oubli 
complet  de  ce  qu'on  dit  et  fait  dans  cet  état.  Une  personne  endor- 
mie parle  tout  haut;  elle  se  lève,  se  promène  dans  la  maison,  se 
livre  même  à  quelque  occupation  j  demandes-lui  le  lendemain  ce 
qu'elle  a  fait  «dans  son  sommeil  ;  elle  n'en  sait  absolument  rien. 
Voilà  pour  le  somnambulisme  spontané,  et  il  y  a  peu  de  familles 
qui  ignorent  ce  fait.  Or  la  même  chose  a  lieu  dans  le  somnambu- 
lisme artificiel  ou  le  magnétisme.  Les  individus,,  endormis  par 
un  agent  extérieur,  perdent  également  tout  souveuir  de  ce  quMlés 
disent  et  font  dans  cet  étal  ;  rcTcillés  par  une  cause  quelconque, 
ils  n'en  savent  plus  rien.  Mais,  chose  surprenante,  endormez-les 
de  nouTeau,  et  ils  se  rappèlent  leurs  paroles  et  leurs  actes  du 
sommeil  magnétique  antérieur.  Elii  sorte  que ,  pour  ces  personnes, 
il  y  a,  en  quelque  sorte,  une  double  yie  morale  et  intellectuelle, 
ou  deux  esprits  ,  deux  âmes  ,  dont  l'une  ignore  ce  que  fait  l'autre. 
Aussi  est-ce  principalement  de  ce  phénomène  qu'un  théologien 
instruit,  M.  l'abbé  Frère,  a  tiré  la  conclusion  que  les  faits  magné- 


«^ 


(1}  Dissertation  de  36  pages  in-4^°  |  extraite  du  tome  XV  des  mémoires 
couronnés  et  mém.  des  savans  étrangers  de  V Académie  royale  des  Sciemcos 
et  Belles-lettrée  de  Brvxelles,  On  peut  se  la  procurer  au  bureau  de  ce 
journal  •  prii  i  fs.  5o.  Elle  porte  le  litre  de  Nouvel  examen  d'un  phéno^ 
mène  psychologique  du  somnambulisme.  Ce  titre  étaut  général  et  n'ap- 
prenant pas  au  lecteur  de  quel  phéuomèoe  il  est  question  dans  Touvrage  | 
nous  l'ayons  remplacé  par  celui  qui  est  en  tête  de  cet  article. 

Cette  dissertation  a  été  lue  daus  une  séance  de  l'Académie ,  tenue  le 
i5  décembre  iSSg.  D'oiî  peut  venir  qu'on  l'imprime  seulement  aujour- 
d'hui? On  a  peiné  à  concevoir  un  semblable  retard; 

(a)  Jourttt  hist.  T.  V ,  pp.  402  ,  44^  )  497  ^^  ^^4- 
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tiqaes  sont  dus  Ji  une  cause  intelligente  étrangère  et  diffërente  de 
Tâmc  humaine  (i). 

On  sait  que  nous  sommes  loin  d'admettre  cette  conséouence  ;  et 
quoique  nous  ne  prétendions  pas  expliquer  tous  les  pnénomènes 
du  magnétisme,  nous  ne  doutons  guère  cependant  qu'ils  ne  soient 
naturels.  Au  moins  telle  est  notre  opinion  pour  tous  les  faits  de 
ce  genre  qu'on  peut  regarder  comme  certains  et  suffisamment 
constatés  ;  et  de  cette  classe  est  l'oubli  dont  il  est  question. 

M.  le  professeur  Tandel  n'a  pas  une  autre  idée  de  cet  oubfi, 
et  il  a  tâche  de  nous  en  donner  une  explication  claire  et  détaillée* 
Nous  youdrious  analyser  brièvement  sa  pensée  ;  mais  ^a  chose 
n'est  pas  facile.  II  y  a  peu  de  choses  accessoires  dans  cette  dis- 
sertation ,  et  pour  la  bien  comprendre,  il  faut  ta  Kre  tout  entière* 
Ku  surplus,  si  notre  exposé  laisse  quelque  chose  à  désirer,  nous 
aurons  du  moins  inspiré  aux  hommes  studieux  el  amis  des  sciences 
philosophiques  le  désir  de  recourir  à  l'original. 

L'âme  humaine,  essentiellement  active,  se  modifie  continuel- 
lement elle-même  et  change  incessamment  d'état  ;  les  pensées 
succèdent  aux  pensées,  les  affections  aux  affections,  et  il  est  pro- 
bable que  ces  modifications  ne  s'interrompent  jamais  totalement 
même  pendant  le  sommeil. 

Non  seuhement  il  y  a  une  admirable  variété  dans  l'état  de  l'âme, 
mais  il  y  a  simultanéité,  et  notre  esprit  est  rarement  occupé  d'un 
seul  objet. 

Mais  toutes  ces  modifications  se  lient  enlr'elles  par  une  qua- 
lité de  l'âme  que  nous  appclcws  mémoire  ou  souvenir.  Les  mo- 
difications passées  deviennent  présentes  â  notre  esprit  spontané- 
ment ou  d'après  nos  ordres  ;  c'est-à-dire  que  les  idées  que  nous 
avons  eues  antérieurement,  reviennent  d'elles-mêmes  ou  parce  que 
nous  les  rappelons. 

Ce  retour  des  modifications  passées  de  l'âme  est  soumis  à  une 
loi  générale  qu'on  appelé  association  dei  idées. 

Les  pensées  ne  reviennent  pas' brusquement  et  soudainement;, 
mais  elles  reviennent  parce  quelles  sont  attachées  les  unes  aux 
autres.  Chaque  pensée  a  fait  partie  d'une  autre  pensée  ou  d'un 
groupe  de  pensées.  Lorscjue  l'esprit  peut  saisir  l'une  d'elles  ^ 
ordinairement  il  parvient  à  saisir  les  autres. 

Mais,  il  peut  y  avoir  des  pensées  isolées  et  qui  ne  se  rattacllent 
pas  à  d'autres  pensées.  Pour  celles-là,  point  de  rappel  ni  de  re- 
tour. L'âme  les  perd  irrévocablement  j  c'est-à-dire ,  qu'elle  n'en  a 
point  de  souTcnir. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  le  somnambulisme.  Dans  cet  état,  les 
sens  sont  entièrement  fermés  au  monde  extérieur.  L'âme  ne  voit 
rien,  n'entend^ rien,  ne  sent  rien;  elle  est  insensible.  Cependant 
elle  est  en  communication  avec  une  seule  personne;  mais  cette 
communication  l'absorbe  tout  entière.  Ce  qu'elle  pense , 


qu'elle  pense ,  en  parlant 
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h  cette  personne  y  ce  quMle  lui  dît ,  ne  se  rattache  par  aucnnlîen 
Ik  Fëtat  ae^eille  où  elle  yai  se  trouver  plus  tard,  fomi  à^assoeiaiion 
entre  les  idées  de  ce  sommeil  et  les  iaées  de  la  yellle  subséquente; 
donc  point  de  souvenir. 

Ainsi  l'oubli ,  dans  le  sommeil  magnétiquci  s'explique  par  la. 
même  loi  que  l'oubli  dans  l'état  de  veille.  Car ,  dans  ce  clernier 
état  y  nous  perdons  également  les  idées  passées  qui  ne  se  lient  par 
aucun  lien  à  nos  idées  actuelles. 

Que  faudroit-il  pour  nue  Pâme,  dans  le  sommeil  magnétique, 
conservât  le  souvenir  de  ce  qu'elle  a  dit  et  fait?  IL  faudroit 
qu'elle  se  Ht  violence  et  qu'elle  eût  la  volonté  de  rattacher  le  point 
à  garder 9  par  un  signe  de  rappel  quelconque,  à  l'état  de  veille. 
Mais  pour  que  cette  volonté  existât,  le  somnambulisme  ne  dc- 
vroit  plus  être  complet  ;  il  faudroit  qu  il  se  modifiât  au  point  que 
l'isolement  ne  fût  plus  complet  non  plus. 

Une  telle  modification  est-elle  possible?  Différens  faits  nous  ap- 
prennent qu'ouï.  M.  Tandel  a  connu  ,  il  y  a  dix  ans,  une  somnam- 
Dule  qui  se  souvenoit  de  ce  qu'il  lui  plaisoit,  en  employant  les 
moyens  qui  nous  sont  familiers  dans  l'état  de  veille,  eu  faisant  un 
nœud  dans  son  mouchoir  ou  dans  ses  cbcTcux ,  en  défaisant  un 
bouton  de  la  manche  de  sa  robe,  etc.  Ces  mémento ,  qu'elle  faisoit 
à  l'iosu  même  de  son  magnétiseur  (i},  lui  avoient  cependant  été 
suggérés  par  lui.»  Voulant  répéter,  ajoute  M.  Tandel,  une  expé« 
rience  déjà  faite  antérieurement  sur  d'autres  personnes,  il  lui  avoit 
demandé  quelquefois  si  elle  ne  désiroit  pas  conserver  le  souvenir  de 
tel  ou  tel  détail ,  qu'il  n'y  avoit  pas  nécessité  de  lui  laisser  ignorer, 
et  sur  sa  réponse  affirmative,  il  lui  ordonnoit  de  penser,  par 
exemple,  au  nombre  sept.  Après  le  réveil ,  et  au  milieu  d'une 
conversation  générale  ,  tout  étrangère  à  ce  qui  s'étoit  passé  pendant 
le  sommeil  magnétique,  il  prononçoit  â  hante  voix  ce  nombre  sepi  , 
en  s'adressaut  à  la  somnambule,  et  celle-ci,  comme  une  personne 
transportée  avec  la  rapidité  de  la  pensée  dans  une  autre  partie  du 
monde,  demeuroit  immobile  de  surprise  et  de  confusion  ,  en  ren- 
trant, ayec  pleine  conscience  de  soi,  dans  une  des  scènes  de  sa  vie 
somnambulique.  Ces  signes  extérieurs  n'auroicnt  servi  de  rien ,  si 
rintention  ne  s'y  étoit  jointe  d'associer  les  idées  présentes  â  l'esprit 
dans  le  somnambulisme  avec  certaines  idées  qui  dcvoieut  nécessai- 
reinent  le  frapper  après  le  réveil.  Aussi  a-t-on  remarqué  que  la 
volonté  seule  clu  somnambule,  sans  aucun  artifice  de  mnémotéchnie , 
pouYoit  déterminer  le  souvenir^  soit  que  cette  volonté  fût  spontanée, 
soit  qu'elle  eût  elle-même  pour  cause  l'inflience  du  magnétiseur.  » 

Pour  se  rendre  plus  clair ,  M.  Tandel  fait  observer ,  que  l'état  de 
veille  nous  présente,  {usqu'à  certain  point,  les  mêmes  phénomènes 
que  le  sommeil  magnétique.  Il  nous  arrive  de  nous  abandonner  à 

(t)  M.  Van  Gherty  référendaire  au  conseil  d'état  ^  à  La  Haye. 
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des  rêveries  oa  de  nous  plonger  dans  une  méditation  profonde.  Nos 
sens  sont  alors  fermes  au  monde  exte'rieur  ;  notre  âme  est  tout  en- 
tière ^  des  idées  dont  les  objets  sont  loin  de  nous,  ou  k  des  idées 
2uine  se  rapportent  à  rien  de  matériel;  elle  n'est  associée  à  rie» 
e  ce  qui  est  actuellement  présent  à  nos  sens  extérieurs ,  h  aucune 
impression  sensible*  Mais  soudain  une  impression  plus  vive  que  les 
autres  nous  force  de  porter  notre  attention  au  dehors  ;  l'objet  qui  a 
produit  cette  impression  se  présente  à  nous  dans  un  cadre  tout  nou- 
veau,  dans  le  cadre  de  tous  les  objets  qui  par  les  sens  font  subitement 
invasion  dans  l'âme,  et  qui  avoient  été  complètement  inaperçus 
jusqu'alors;  aucun  élément  commun  ne  rattache. l*un  à  l'autre  ces 
deux  états  successifs  de  l'âme;  ils  sont  séparés  comme  par  un  abîme, 
et  il  y  a  nécessairement  oubli  complet ,  parce  que  la  condition  fon- 
damentale du  souvenir,  l'association  des  idées,  n'existe  pas;  et 
celle-ci  manque ,  parce  qu'il  y  a  eu  assoupissement ,  inTolontaire  ou 
Tolontaire,  de  nos  sens  externes. 

M.  Tandel  conclut  donc  de  ces  faits  que  l'oubli  et  le  souvenir  ont 
lieu  dans  le  somnambulisme ,  absolument  d'après  les  mêmes  lois  que 
dans  l'état  de  veille. 

Il  a  prévu  différentes  qjbjecttons,  et  il  y  répond. 

La  principale  semble  se  tirer  de  la  loi  générale  que  le  savant  pro- 
fesseur établit  comme  seule  condition  du  souvenir  ;  c'est-à-dire ,  de 
Vaasociaiion  des  idées.  Un  ami  qu'il  a  consulté  sur  cette  question, 
lui  a  fait  remarquer  que  parfois  les  souvenirs  se  présentent  si  sou- 
dainement k  notre  esprit,  que  malgré  tous  les  efforts  que  nous 
faisons  pour  nous  en  rendre  compte ,  le  plus  souvent  nous  n'y  par- 
venons pas  ;  que  par  conséquent  iCy  des  souvenirs  que  nous  ne  pou- 
vons expliquer  par  l'association  des  idées. 

M.  Tandel  admet  celte  objection  et  le  fait  luiparolt  incontestable. 
Mais  voici  comme  il  y  répond.  i«  Si  nous  nous  efforçons  inutilement 
de  nm|f  expliquer  ces  sortes  de  souvenirs,  c'est  que  nous  ne  nous 
replSns  pas  toujours  à  temps  sur  nous-mêmes.  2®  Aussi  long-temps 
que  ces  mêmes  souvenirs  n  auront  pas  été  expliqués  autrement  que 
par  l'association  des  idées,  il  sera  autorisé ,  dit-il ,  à  faire  ce  raison- 
nement-ci :  Tous  les  souvenirs  dont  on  peut  se  rendre  compte, 
s'expliquent  par  l'association  des  idées;  donc  cette  même  associa- 
tion des  idées  peut  être  considérée  comme  produisant  aussi  les 
souvenirs,  dont  jusqu'ici  on  n'a  pu  en  aucune  façon  se  rendre 
compte. 

INous  voudrions  ici  présenter  nous-mêmes  quelques  observations 
sur  cet  intéressant  phénomène  delà  vie  morale  de  l'homme.  Elles 
nous  seroient  aussi  fournies  par  la  nature  générale  de  la  faculté  que 
nous  avons  de  nous  rappeler  les  choses  passées  et  les  objets  absens. 
Mais  outre  que  le  temps  nous  manque  aujourd'hui,  de  semblables 
questions  méritent  et  exigent  de  profondes  méditations.  Sans 
nous  engager  k  rien  ,  nous  ne  renonçons  pas  au  plaisir  de  traiter 
ce  sujet  un  jour* 
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Eq  attendant^  il  est  de  notre  devoir  de  déclarer ,  que  la  dis- 
sertation de  M.  le  professeur  Tandel  nous  a  paru  un  ouvrage 
remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  L'auteur  montre  des  connois- 
sances  étendues  en  cette  matière  et  un  esprit  d'observation  peu 
ordinaire.  Mous  le  félicitons  sincèrement  de  ce  travail ,  et  nous 
fesons  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  encourage  par  tous 
les  moyens  ce  genre  d'étude.  Noos  ne  parlerons  pas  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles;  c'est  à  elle  surtout,  depuis  la  modification 
de  ^es  statuts  y  de  nous  montrer  son  amour  pour  les  sciences 
philosophiques  et  morales.  Nous  sommes  persuadés  qu'elle  com- 
prend son  devoir  là-dessus^  et  qu'elle  nous  eu  donnera  des  preuves. 


DES  FUTURES  tLEGTIOUtS. 

Les  feuilles  quotidiennes  sont  journellement  remplies 
d'articles  sur  celte  matière.  Si  nous  étions  persuadés  que 
Messieurs  les  électeurs  fussent  suffisamment  instruits  de 
leurs  devoirs  et  des  moyens  qu'ils  ont  à  employer  pour 
céussir,  nous  garderions  volontiers  le  silence.  Hais  comment 
pourroit-on  avoir  celte  conviction  ?  Nos  mœurs  sont  loin 
d'être  façonnées  à  nos  institutions  politiques,  et  la  démo- 
cratie, qui  est  dans  la  plupart  de  nos  lois,  n'est  pas  même 
encore  dans  nos  esprits.  C'est  le  grand  inconvénient  que 
présentent  les  constitutions  écrites;  c'est-à-dire,  celles. qui 
se  font  tout  entières  â  une  même  époque  ,  celles  qui  se 
coulent,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  jet  dans  un  moule 
donné  et  d'après  le  modèle  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
constitutions.  Les  véritables  constitutions  sont  Touvrage  des 
siècles  ;  c'est  l'expression  du  caractère  et  des  usages  d'une 
nation;  elles  ne  sont  pas  écrites,  ou  elles  le  sont  par  pièces 
et  morceaux  dans  une  foule  de  lois,  d'ordonnances,  de 
contrats ,  êl^  Ces  constitutions  ne  précèdent  pas  les  cou- 
tumes ,  mais  elles  les  suivent  ;  ou  plutôt  ce  sont  les  coutumes 
mêmes  converties  en  lois.  Elles  n'exigent  pas  d'apprentissage; 
au  contraire  elles  n'existent  que  depuis  qu'elles  sont  apprises 
ou  parce  qu'elles  sont  apprises. 

On  doit  nous  permettre  de  rappeler  quelquefois  les  prin- 
cipes, ti*op  oubliés  aujourd'hui.  Nous  ne  saurions  bien 
comprendre  notre  situation,  nos  devoirs  de  citoyens,  sans 
conuoitre  les  lois  générales  de  la  société. 
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Le  plus  gPdAd,  !e  plus  ûnportaol  de  nos  droits  politiques , 
c'est  celui  de  choisir  directement  nos  magistrats,  de  corn^ 
poser  nous-mêmes  nos  ciiambres  légishtivcs^  Qu'y  a-t-il  au- 
dessus  d'un  tel  pouvoir?  Rien.  C'est  bien  réellement  la 
souveraineté.  Hais  plus  ce  droit  est  grand  et  élevé  ,  plus  il  y 
a  de  danger'  à  ne  pas  l'exercer»  Si  vous  ne  choisissez  pas , 
songez  que  d'autres  choisiront  i  votre  place  et  probablement 
contré  vos  intérêts.  LA,  point  de  délégation,  point  de  rem- 
placement possible.  H  faut  voter,  ou  s'exposer  à  subir  une 
domination  hostile. 

•  Mais  voter,  ce  n'est  pas  simplement  aller  déposer  un 
bulletin  le  jour  d'urne  élection.  Voter  e*e$t  se  réunir  avec 
les  bons  citoyens  qui  exercent  le  même  droit,  c-'est  s'en- 
tendre avec  eux,  c'est  choisir  en  commun  un  candidat 
agréé  par  la  pluralité ,  et  assurer,  par  des  préparatifs  faits 
à  temps.,  le  sucres  de  cette  opération.  —  Voter  seul ,  voter 
isolément ,  ce  n'est  pas  voter.  Ne  pas  voter ,  c'est ,  générale- 
ment, être  mauvais  citoyen. 

Mais  les  candidats  ont  des  devoirs  à  remplir  aussi  bien 
que  les  électeurs  ;  el  rien  ne  semble  moins  compris  que  celte 
obligation  parmi  les  catholiques ,  parmi  les  citoyens  les  plus 
vertueux.  Les  hommes  les  plus  dignes  d'aller  aux  chambres, 
s'ils  consentent  à  accepter  une  candidature,  poseront  pour 
première  condition  de  ne  pas  faire  un  pas  pour  assurer  leur 
élection  ;  leur  honneur  demande  qu'ils  restent  chez  eux  , 
qu'ils  ne  voient  pas  un  seul  électeur,  qu'ils  ne  demandent 
le  sufFrage  dé  personne. 

Celte  inaction  peut  avoir  un  côté  honorable.  L'homme  de 
mérite  a  souvent  le  moins  d'ambition  ;  il  ne  demande  rien , 
il  n'accepte  que  ce  qu'on  lui  offre.  Hais  c'est  une  modestie 
mal  entendue  en  politique  électorale.  Une  vertu  qui  nuitau 
grand  nomlîre,  qui  contribue  à  perdre  TEtat ,  ne  reçoit  pas 
d'application  dans  les  affaires  publiques.  Allée  voir  ce  qui 
se  passe  en  Angleterre  5  consultez  les  hommes  d'Etat  d'A- 
thènes et  de  Rome;  lisez  les  lettres  politiques  de  Cicéron  et 
de  ses  amis,  et  vous  verrez  ce  que  c'est  qu'élire  et  briguer 
des  suffrages. 

Ces  mœurs  vous  répugnent  ;  ces  sollicitations,  ces  courses 
vous  déplaisent;  cette  lutte,  celte  agitation  ne  vous  convient 
pas  ?  Songez  que  ces  regrets  sont  tardifs.  Vous  avez  telles 
lois,  tels  droits;  ayez  les  mœurs  qui  y  conviennent;  acquérez 
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les  qualités,  les  habitudes  qui  aeules  peuyeot  rendre  ces 
lois  bonnes. 

Vous  ne  voulez  pas  voir  les  électeurs  ;  mais  la  plupart  des 
électeurs  veulent  être  tus,  surtout  dans  les  campagnes. 
L'homme  du  peuple  est  le  même  partout  ;  le  simple  citoyen 
ne  règne  qu'un  jour,  c'est  lorsqu  il  donne  sa  voix  ;  mais  il 
exige  que  cet  empire  soit  reconnu.  Voyez-le ,  et  déposez  à  sa 
porte  rarislocratie  de  votre  naissance  ou  de  vos  talens. 

Ce  n'est  pas  assez  de  dire  :  Voyez  les  électeurs.  Il  faut  les 
voir  plusieurs  fois.  Vous  passez  aujourd'hui  par  chez  eux  ; 
dans  trois  jours  l'homme  ennemi  y  passera  â  son  tour  ;  il 
vous  noircira  ,  il  vous  rendra  ridicule^  il  détruira  en  partie 
votre  ouvrage.  Ayez  donc  soin  de  repasser  après  lui  >  et 
réparez  vos  pertes. 

Ce  que  nous  disons  ici  est  fondé  sur  des  faits,  qu'on  nous 
en  croie  ;  si  nous  ne  citons  pas  de  noms,  c'est  que  noire 
journal  n*est  pas  fait  pour  les  détails. 

Hais  un  des  obstacles  les  plus  difBciles  à  vaincre  dans  lea 
élections ,  c'est  le  manque  de  bonne  foi  de  la  part  des  votans, 
c'est  la  défection  et  la  trahison  sur  le  champ  de  bataille.  Ils 
vous  promettent  leur  suffrage,  vous  comptez  sur  eux;  votre 
calcul  est  bon ,  vous  devez  être  victorieux  ;  le  jour  de  l'élec- 
tion ,  il  vous  manque  autant  de  voix...  Et  malheureusement 
cette  infidélité  se  fait  aujourd'hui  remarquer  jusque  dans  les 
campagnes.  Gomment  la  combattre  avec  avantage? Comment 
vaincre  un  ennemi  qui  ne  se  montre  pas?  Faut-il  surveiller 
les  électeurs  jusqu'au  dernier  moment?  On  ne  sauroit 
prescrire  de  règle  à  cet  égard.  Il  faut  consulter  les  lieux  et 
les  personnes.  Une  précaution  nécessaire  ici,  pourroit  deve- 
nir inutile  et  même  nuisible  ailleurs.  Mais  en  somme,  ne 
négligez  rien  ;  n'épargnez  ni  soin  ni  peine ,  et  ne  croyez  vos 
préparatifs  finis  qu'après  lopéralion. 

Les  attaques  dirigées  contre  vos  candidats,  appèlent  sans 
cesse  votre  attention.  Dans  cette  guerre ,  la  ruse  est  souvent 
plus  â  craindre  que  l'outrage  et  la  calomnie.  Un  ennemi 
adroit  vous  rend  à  vous-mêmes  vos  élus  suspects;  il  les  loue 
pour  les  compromettre;  vous  craignez  quelque  perfidie  ,  la 
division  se  met  dans  vos  rangs,  et  vous  arrivez  affoiblîs  au 
lieu  du  combat.  —  Règle  générale ,  n'acceptez  pas  de  con- 
seil d'un  adversaire.  Examinez ,   informez-vous,  prenez 
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toutes  YOs  précautions,  ayant  de  fbrmer  tos listes;  mais  une 
fois  totre  choix  arrêté,  ne  changez  plus,  restez  unis ,  de- 
meurez religieusement  fidèles  à  tos  candidats. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgiqive.  Un  arrête  royal  du  ii  mai  appelé  M.  le  haroa 
de  Schtervel,  gooYerneur  de  la  Fiaodre  Orientale  «  aux  mêmes 
fenctions  dans  la  province  de  Limbourg,  en  remplacement  de 
M.  le  baron  de  Lamberts  de  Gortcmbacn ,  qui  est  admis  à  faire 
valoir  ^s  droits  k  la  pension.  Par  le  même  arrêté,  M.  De>m lisières, 
ancien  ministre  des  finances  et  des  travaux  publics,  est  nommé 
gouverneur  de  la  Flandre  Orientale.  Nous  ne  cherchons  pas  k 
nous  rendre  compte  de  ces  cbangemems.  Nous  voyons  que  M.  de 
Schiervel  est  sincèrement  et  vivement  r^retté  dan»  la  province 
qu'il  quitte  f  il  ne  peut  être  qu'un  bon  gouverneur  pour  le  Limbourg. 
Âfaîs  quel  obstacle  empêeboit  le  gouvernement  de  se  montrer  juste 
envers  M.  de  LamberU  i  On  l'admet  à  faire  valoir  ses  droiu  à  ia 
pension  ;  %en  droits  ne  sont-ils  pas  suffisamment  connus  ? 

-*  Mgr  l'évêque  de  Liège  vient  de  visiter  les  paroisses  voisines 
de  Liège  dans  les  environs  de  Chênée  et  de  Chaudfontaine.  Partout 
il  a  été  accueilli  avec  des  marques  de  vénération  .et  d'amour,  non 
seulement  par  les  fidèles  mais  aussi  par  les  autorités  locales.  La 
paroisse  de  Tilf  s  «it  particulièrement  distinguée  daus  cette  mani- 
festation,  et  a  voulu  faire  oublier  ainsi  les  scandales  donnés  dans 
cette  commune  y  lors  delà  mission  des  Pères  Rédemptoristes  (ooir 
notre  T.  9^*  p.  3  ).  Une  barque,  pavoisée  aux  couleurs  nationales 
et  décorée  avec  goût,  vint  le  i5mai  au  matin  chercbcr  le  prélat  à 
fieaufraipont;  celle  barque  étoit  précédée  d'une  autre  occupée  par 
l'harmonie  Grétry ,  dirigée  par  M.  Loxhay,  professeur  au  conser« 
vatoire  de  Liège,  qui  se  fit  entendre  continuellement.  A  l'arrivée 
de  Mgr  dans  la  commune ,  toute  la  population  bordoit  les  deux 
rives  de  rOurteîon  déchargeoit  des  boites  sur  les  hauteurs  dans 
plusieurs  endroits  dilTérens*  La  réréuionie  de  la  visite  dans  l'inté- 
rieur de  l'église,  le  cortège  avec  procession,  tout  se  fit  avec  beaucoup 
de  recueillement,  d'ordre  et  de  piété.  M.  Mention,  bourgmestre, 
seconda  ses  administrés  dans  leur  zèle  et  leur  empressement  à 
recevoir  dignement  Ic: premier  pasteur.  A  son  départ ,  toute  la  popu  • 
laiion  se  trouva  de  nouveau  sur  les  bo^ds  de  ia  rivière^  et  les  adieux 
furent  touchans  de  part  et  d*autre. 

-«  Mgr.  de  Vitery ,  évêque  de  San  Salvador ,  légat  apostolique, 
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enyoyé  extraordinaire  de  l'Amérique  oentrale  près  le  Saint-Sidge, 
est  arrivé  de  Paris  à  6^llxellc&  le  lo  mai.  Le  lendemain'  il  a  djné 
chez  M.  le  comte  de  Hoinpesch  ,  président  du  comité  des  directeurs 
de  la  Compagnie  belge  de  colonisation ,  avec  Mgr  Pecci ,  nonce 
apostolique,  avec  la  plupart  des  membres  de  notre  ministère  et 
d  autres  personnes  distinguées.  Le  i3 ,  il  a  reçu  la  visite  de  S.  Em« 
le  cardinal  archevêque;  le  lendemain  les  deux  prélats  ont  assisté  à 
un  dîner  d'adieux  chez  M.  le  comte  de  Mcrode  Westerloo.  Le  i5y 
Mgr  de  Yitery  a  repris*  le  chemin  de  Paris  ^  fort  content  de  l'accueil 
qui  lui  a  été  fait  en  Belgique. 

. —  Le  3  mal,  notre  chemin  de  fer  a  été  le  théâtre  d'un  spectacle 
funeste  et  désolant.  Le  convoi  de  Liège.,  parti  à  7  1/2  heures  du 
matin  ^  avoit  dépassé  Waremmc  et  approchoit  de  Landen.  Suivant 
l'usage  adopté ,  deux  waggons  de  bagages  et  de  marchandises  sépa- 
roîent  les  voitures  de  voyageurs  de  la  locomotive.  Deux  garde- 
convois  étoient  placés  dans   le  second  de  ces  v^aggous»  Tout-à- 
coup  ils  s'aperçoivent  qu'il  est  en  feu.  L'un  d'eux,  nommé  VanherSy 
donne  aussi -tôt  le  signal  d'arrêt  et  monte  sur  le  premier  waggon^ 
muni  d'un  frein  qu'il  a  soin  de  serrer.  Maïs  effrayé  à  la  vue  des 
flammes  qui  faisoicnt  des  progrès  rapides ,  il  se  précipite  sur  la  route 
et  se  tue.  Son  compagnon  s'élance  après  lui  et  se  blesse  grièvement. 
Cependant  les  flammes,  poussées  par  le  vent  qu'occasione  un  mou-r 
vement  aussi  rapide,  léchoient  et  envefoppoient  en  quelque  sorte 
les  voitures  suivantes    jusqu'au  bout  du   convoi.  Les    voyageurs 
épouvantés  et  craignant  le  sort  de  tant  d'infortunés  qui  avoient 
péri,  il  y  a  un  an,  au  milieu  du  feu  sur  le  chemin  de  Paris,  n'eurent 
pas  tous  plus  de  présence  d'esprit  que  les  deux  gardes.  Beaucoup 
s'élancèrent  à  leur  tour;  quatre  d'entr'eux  périrent,  et  un  assez  bon 
nombre  furent  blessés  plus  au  moins  grièvement.  Tous  ces  malheurs 
furent  Pouvrage  d'une  demi-minute  ;  car   3o  secondes    après  le 
signal  donné,  le  convoi  étoit  arrêté.  Quel  spectacle  se  présenta  alors 
aux  yeux  des  voyageurs ,  qui  étoient  heureusement  demeurés  dans 
les  voitures  !  Des  morts,  des  mourans,  du  sang  partout.  M.  Scha- 
leuborgh,  curé  de  Niel,  paroisse  voisine  de  l'endroit ,  accourut  en 
toute  hâte  et  eut  heureusement  le  temps  d'administrer  quatre  des 
personnes  qui  ont  trouvé  leur  fin  dans  celte  catastrophe.  Ou  ne  peut 
donner  trop  d'éloges  au  zèle  et  à  la  charité  qu'il  a  montrés  dans 
cette  circonstance.  Les  morts  sont:  M^^"  Càune^Lctasenee  y  deLiége^ 
âgée  de  29  ans;  M.  Hennebett  ^  de  Mous,  candidat  en  médecine, 
qui  se  rendoit  à  Bruxelles  pour  y  subir  son  examen  de  docteur  ; 
Joseph  VanherB ,  de  Liège ,  garde-convoi  ;  M.  Finger ,  de  Hom- 
melsheim  près  dé  Duren ,  âgé  de  4o  ans  ;  et  H.  Lambermont ,  de 
Liège,  âgé  de  19  ans. 

—  On  nous  écrit  de  Sysseele  près  de  Bruges  : 
((  La  commune  d^Oedelem  lez- Bruges  a  été  témoin ,  le  27  avril 
dernier,  d'une  fête  religieuse  bien  touchante,  dont  le  souvenir 
restera  long-temps  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
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Donneur  a  y  assister*  irois  sœurs,  aune  respeciaoïe  lamiiie  ae 
Londres ,  en  pension  au  nouveau  couvent  des  Dames  de  Ploiiiiaculëe 
Conception 9  ayant,  abjuré  les  err,eurs  de  l'hérésie  anglicane,  onl 
fié  reçues  dans  le  ffiron  de  rSelise.  On  doit  attribuer  celte  conversion 


bonbeur  d'y  assister*  Trois  sœurs,  d'une  respiectable  famille  de 
Londrej 
Coucepi 

été  reçues  dans  le  giron  de  TEgli 
au  zèle  du  digne  vicaire  de  la  commune ,  M.  L.  De  Gcetere,  qui  a 
pris  la  peine ,  pendant  cinq  mois ,  de  donner  l'instruction  religieuse 
a  ces  trois  néophytes.  Vers  les  g  heures  du  matin,  les  trois  demoi- 
selles ont  été  conduites  à  i'éguse  paroissiale,  précédées  de  leurs 
compagnes  toutes  habillées  en  blanc,  de  leurs  parrains  et  marraines, 
des  bourgmcstne  et  échevins  de  la  commune  en  écharpe,  de  plusieurs 
membres  du  clergé  des  environs  et  de  la  ville  de  Bruges.  Que  de 
larmes,  Monsieur,  on  a  vu  couler  lorsque  le  clergé  entonnoit  le 
yeni  Creator  J  Mais  lorsque  notre  digne  vicaire-général  et  doyen , 
M.  Simons,  a  commencé  les  cérémonies  du  baptême ,  alors  l'émotion 
étoit  générale,  personne  ne  pouvoitse  contenir^ on  n'entendoit  que 
des  sanglots.  Après  les  cérémonies  du  baptême,  M.  le  curé  a  chanté 
une  messe  à  grand  orchestre;  après  1  évangile,  M.   De  Goster , 
vicaire  de  la  cathédrale  de  Bruges,  a  fait  un  sermon  remarquable 
sur  les  effets    du  S.  Sacrement  de  Baptême  ;  après  la  communion , 
les  trois  converties  ont  eu  le  bonheur  de  s'approcher  de  la  sainte 
Table.Les  parrains  et  marraines  ont  été  de  la  première,  M.  le  doyen 
Simons  et  Mlle  Pecstcen,  de  la  deuxième,  M*  Steinmeez  et  Mlle 
Dujardin,  de  ia  troisième  M.  Yandenberghe  et  Mme  Van  der 
Hoofstad.  » 

—  Le  3  mai ,  jour  de  l'invention  de  la  Ste  Croix ,  une  cérémonie 
du  même  genre  et  non  moins  touchante,  a  eu  lieu  dans  l'église 
des  Pères  Aédemptoristes  (Notre-Dame  de  la  Conception)  k  Li^eè 
Nos  lecteurs  se  rappelèrent  l'heureuse  conversion  de  feu  M.  le 
baron  de  Keverberg^  autrefois  gouverneur  de  la  Flandre-Orientale , 
mort  conseiller  d'État  à  La  Haye  {F'oirnoire  Hvr.  96  p.  i^). 
Son  épouse  et  ses  enfans  u'étoieut  pas  nés  comme  lui  dans  le  sein 
de  l'Ëglise;  mais  le  bon  Pasteur  les  a  tous  successivement  ramenés 
à  sa  bergericf  11  ne  restoit  plus  que  sa  fille,  qui  a  eu  le  même 
bonheur  ce  )our-là,  avec  Mlle  Burgess  son  institutrice.  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Tyr  a.  bien  voulu  présider  à  la  cérémonie.  Mlle  de 
Keyerberg  a  eu  pour  marraine  son  heureuse  mère ,  et  pour  parrain 
son  frère  alué.  Après  les  cérémonies  du  baptême,  le  R.  P.  Dechamps, 
recteur  du  couvent,  a  adressé  un  discours  aux  jeunes  néophytes,  et 
leur  a  montré  avec  quelle  vérité  l'Eglise  est  appelée  notre  mère , 
quel  est  notre  bonheur  de  vivre  et  de  mourir  dans  son  seiu ,  et 
quelle  est  notre  obligation  de  porter  dignement  le  caractère  de 
Jésus-Christ  que  nous  recevons  dans  le  naptême.  La  cérémonie  a 
été  terminée  par  le  Te  Deum  et  la  bénédiction  épiscopale. 

—  L'abbaye  d'Averbode,  de  l'ordre  de  Prémontré,  vient  de 
faire  une  perte  irréparable  par  le  décès  de  son  digne  supérieur 
Norbert  DiercLx.  Il  éloit  né  à  Gierle  près  Turnhout  le  23  décembre 
1764*  Ayant  achevé  ses  h,umanités  et  sa  philosophie  à  l'ancienne 
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nniversitë  de  LouTain ,  il  fut  reçu  li  l'abbaye  d'Ayerbodey  oit  il 
prit  l'habit  religieux  le  5  noyembre  1786.  Il  prononça  ses  Tœux 
solennels  le  i  novembre  1788,  et  fut  promu  h  la  prêtrise  le  19 
mars  1791*  Il  fut  nommé  vicaire  à  Veerle  le  i3  juin  1800,  et  curé 
à  Rotselaer  le  i3  décembre  i8i6.  Dans  ses  fonctions  pastorales,  il 
n'eut  à  cœur  que  le  salut  du  troupeau  confié  k  ses  soins;  il  chc- 
rîssoit  ses  brebis  et  celles-ci  le  cbérissoient  à  leur  tour*  La  paix 
ayant  été  rendue  li  l'Eglise  et  la  liberté  du  culte  décrétée  par  notre 
Constitution  ,  le  digne  curé  de  Rotselaer  fut  élu  supérieur  de  l'ab- 
baye d'Averbode  le  8  octobre  i834*  A  peine. entré  en.  fonctions ,  M 
fit  sortir  de  ses  ruines  le  cloître^  la  bioliolhèque,  le  réfectoire  et 
autres  endroits  réguliers;  il  embellit  la  maison  du  Seigneur  et  ses 
orncmenSy  et  tout  auroit  été  bientôt  reconstruit,  si  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  au  milieu  deses  travaux.  Aimé  et  vénéré  de  ses  religieux  dont 
il  étoit  la  gloire  et  le  bonheur,  respecté  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient ,  il  a  rendu  sa  belle  âme  à  son  Créateur  le  9  mai  i843. 
L'enterrement  et  les  obsèqnes  ont  eu  lieu  jeudi  11  mai;  c'est 
Mgr  CorseliSi  visiteur  apostolique  des  ordres  religieux  en  Belgique, 
qui  a  officie ,  assisté  de  trois  religieux  de  l'ancieune  profession* 

^'  En  creusant  la  terre  à  la  Place-Verte  à  Anvers,  où  étoît 
autrefois  le  cimetière  de  Notre-Dame,  on  y  a  découvert  les  restes 
de  Mgr  Charles  Espiuosa  ,  ancien  capucin  et  12*  évêque  d'Anvers  , 
né  à  Termonde  en  i658  et  mort  à  Anvers  le  3i  juillet  174^*  Il 
avoit  été  enterré  sans  pompe  dans  cet  endroit ,  d'après  une 
clause  formelle  de  son  testament.  Le  i3  mai  au  matin,  M.  le 
pléban  de  Notre-Dame,  en  présence  de  M.  le  bourgmestre ,  a 
procédé  à  l'exhumation  du  corps.  Les  ouvriers  ayant  enlevé  la 
terre  et  la  pierre  qui  couvroient  le  tombeau ,  M.  le  pléban  y  est 
descendu  et  en  a  enlevé  lui»méme  les  ossemens  et  une  partie  des 
vêtemens,  qui  étoient  assez  hien  conservés.  Les  prières  dites  et  le 


déposé  dans  le  caveau  du  chapii 

archevêque  doit  venir  en  faire  la  translation  dans  le  caveau  des 

anciens  èvêques  d'Anvers  sous  le  maitre-autel. 

—  M.  Buydeus,  ancien  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Namur, 
est  mort  à  Namur  le  7  mai ,  h  l'âge  de  73  ans.  11  étoit  né  dans  cette 
ville  le 9  mars  1770.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  entra 
d'abord  comme  novice  clans  l'abbaye  de  fioncffe,  d'où  les  arrêtés  de 
Joseph  II  le  firent  bientôt  sortir.  Plus  tard  il  fut  admis  au  séminaire 
de  Namur.  Il  n'étoit  que  diacre  quand  il  fut  nommé  vicaire  de 
St-Jean  Evangéliste  à  la  cathédrale;  peu  de  temps  après  il  fut 
ordonné  prêtre  à  Bruxelles  par  Mgr  Brancadoro  ,  et  il  commença 
d'exercer  ses  fonctions  et  se  distingua  par  son  zèle ,  surtout  pendant 
la  persécution  qui  survint  bientôt.  Après  le  concordat  de  1801, 
Mgr  Bexon  ayant  été  nommé ivêque  de  Namur,  le  choisit  pour  sou 
secrétaire.  Nommé  plus,  tard  chanoine  titulaire  par  le  premier 
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consuty  il'restâ  attache  à  la  cathédrale  jusqu'en  i8i3.  La  cure  pri- 
maire  de  Si  Loup  ayant  alors  ëté  transférée  à  la  cathédrale, 
M.  Buydens  fut  nommé  archiprêtre  par  Mgr  Pisani  et  chargé  dé 
radministratîoii  de  U  cure  primaire  de  St-Jean  Evangéliste  dans 
Téglise  cathédrale.  En  1825,  trompé,  dit-on,  par  les  agens  du 
gouvernement  hollandais,  il  eut  le  malheur  de  signer  une  pièce 
qui  servit  plus  tard  à  l'expulsion  des  Frères  des  Eco  les  chrétien  nés, 
et  cet  acte  remplit  de  tristesse  ses  dernières  années.  La  décoration 
qu'il  reçut  ensuite  ne  contribua  pas  peu  à  égarer  l'opinion  sur  son 
compte  ;  mais  jusqu'à* son  dernier  soupir,  il  protesta  qu'il  avoit  été 
trompé*  Eu  iSSg,  il  renonça  Volontairement  à  sa  dignité  d'archi-» 
prêtre  et  de  chanoine  titulaire.  Mgr  Dehessellele  nomma  chanoine 
ni 


em| 

Huit 

beaucoup  de  piété.  (1) 

—  Le  i3  mai,  8  jeunes  personnes  ont  pris  l'habit  au  couvent 
des  Filles  de  la  Croix  k  Liège.  Mgr  le  comte  d'Ârgenteau,  arche- 
vêque de  Tyr,  a  ofilcié  pontincalement ,  et  le  P.  Dechamps  a  pro- 
noncé un  discours  qui  a  viveipeut  ému  l'auditoire.  Après  la  céré^ 
monie,  le  prélat  est  allé  au  couvent  des  Dames  GatméiiteSi  situé 
dans  la  même  cour  que  celui  des  Filles  de  la  Croix» 

—  M.  P.  Willems,  curé  de  Zelzaete  (diocèse  de  Gand)  depuis 
1821 ,  est  mort  le  24  avril ,  âgé  de  63  ans.  —  Le  même  jour,  est 
décédé  à  Gand^  M.  B.-J.  Mori,  chapelain  et  maître  de  cérémonies 
à  la  cathédrale.  C'étoit  un  prêtre  d  une  vie  exemplaire  ;  il  prêcha 
souvent  durant  40  ans.  Il  étoit  né  à  Gand  le  1  mai  177a,  et  avoit 
été  ordonné  prêtre  à  Emmerich  en  1 798. 

—  Par  arrêté  royal  du  5  mai ,  M.  Charles  Pabrî  Longrée ,  docteur 
en  droit,  attaché  au  département  de  la  justice^  a  été  nommé  inspec- 
teur provincial  des  écoles  primaires  dans  la  province  de  Namur ,  en 
remplacement  de  M.  Pierlot  décédé. 

—  Le  plan  de  la  reconstruction  de  la  tour  de  St^Sauveur  à  Bruges 
a  été  soumis  à  Texamen  d*une  commission  nommée  par  M.  le  mi-^ 
nistre  de  l'intérieur.  Cette  commission  a  fait  une  descente  sur  les 
lieux,  et,  après  un  examen  minutieux,  elle  a  cru  devoir  apporter 
quelques  modifications  au  plan.  D'après  ce  qu'on  apprend,  ce  plan  ^ 
modifié  par  la  commission,  a  été  approuvé  par  le  ministre^  et 
toutes  les  pièces  sont  arrivées  au  gouvernement  de  la  Flandre  occi-* 
dentale ,  où  elles  sont  déposées ,  en  attendant  qu'il  sbit  procédé  à 
la  confection  du  devis  estimatif  et  du  cahier  des  charges*  M.  le 
ministre  a  déclaré  que  l'état  des  finances  ne  permet  pas  au  gouver*» 
nement  de  supporter  la  moitié  de  la  dépense ,  et  que  la  ville  de 
Bruges  doit  intervenir  pour  une  somme  plus  forte  que  celle  qu'elle 
a  volée. 

(i)  Extrait  d'une  notice  communiquée  kVAmi  d9  l'Ordre. 
Tome  X.  8. 
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—  M.  Gachardy  arcbiviste  général  da  royaume,  memlire  de  la 
commission  royale  d'histoire  et  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles  lettres  de  Braxelles,  correspondant  de  l'Académie  royale 
dlibtoire  de  Madrid ,  est  parti  pour  l'Espagne.  M.  Gachard  est 
appelé  à  remplir,  dans  ce  pays,  une  douole  mission  littéraire:  il 
doit  9  ponr  la  chambre  des  représentants,  rechercher,  dans  les 
archives  de  la  bibliothèqne ,  les  documents  relatif  aux  anciennes 
assemblées  nationales  de  la  Belgique,  et  le  gouvernement,  de  son 
côté,  l'a  chargé  de  faire  porter  ses  investigations  snr  toutes  les 
pièces  qui  intéresseroient  1  histoire  générale  du  royanme.  D'après 
les  renseignemens  déjà  obtenus,  il  n'est  pas  douteux  que  cette 
mission  n'ait  des  résultats  très-importans  pour  la  science  historique. 
M.  Gachard  est  accompagné  de  M.  Victor  Hanssens ,  premier 
commis  au  ministère  de  l'intérieur  et  qui  a  été  employé  pendant 
plusieurs  années  aux  archives  du  royaume.         (Afonilear.) 

—  On  vient  de  poser  dans  l'église  du  Sablon  à  Bruxelles  la  pierre 
tamniaire  consacrée  an  grand  poète  lyrique  J«-B«. Rousseau.  Elle 
porte  pour  inscription  : 

»  Ici  ont  été  déposés  le  19  décembre  1842,  par  ordre  de  S.  M* 
j»  Léopold  I*',  roi  des  Belges,  et  par  les  soins  du  ministre  de 
»  l'intérieur,  J.-B.  Nothomb,  les  restes  mortels  du  poète  J.-B. 
»  Rousseau,  né  à  Paris ,  le  6  avril  1670 ,  mort  en  exil  à  Bruxelles  , 
»  le  17  tiiars  i84i*  » 

—  M.  Grenade,  vicaire  «1  Saint-Denis  h  Liège,  vient  d'être 
nommé  curé  de  Jehanster,  nouvelle  paroisse  dépendant  de  la 
commune  de  Polleur,  à  une  lieue  de  Ver\iers. 

-—  Un  arrêté  royal  du  ao  mai'nomme  M.  Smîts,  ancien  ministre 
des  finances  et  directeur  de  la  banque  de  Belgique  >  gouverneur  da 
Luxembourg ,  eu  remplacement  de  M.  Dechamps. 

^-  Une  lettre  du  R.  P.  Walle ,  datée  de  Funchal  [lie  de  Madère] 
T2  avril,  nous  apprend  que  toute  Texpéditiou  à  bord  dii  Théodore  est 
heureusementarri  vée  daus  ce  port  après  27  jours  de  traversée. Le  gros 
temps  a  beaucoup  contrarié  ce  voyage.  La  Louise ,  autre  vaisseau 
destiné  pour  la  colonie  de  Santo  Thomas,  u'étoit  pas  arrivé;  on 
l'altendoit  pour  faire  le  reste  de  la  route  ensemble.  Le  P.  Walle  et 
son  compagnon  le  P.  Genon ,  n'ont  pu  une  seule  fois  diff  la  messe 
à  bord,  à  cause  du  mauvais  temps;  mais  ils  récitent  les  prières  de 
l'Eglise  avec  l'équipage,  ils  chantent  les  vêpres  et  des  cantiques,  ils 
font  journellement  des  conférences,  etc.  A  Funchal^  ils  ont  été  reçus 
à  bras  ouverts  chez  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Montalem* 
bert,  qui  ont  communié  le  ta  avril  à  la  première  messe  que  les 
missionnaires  ont  dite  depuis  leur  départ.  Le  même  jour  ces  nobles 
personnages  sont  venus  à  bord  du  vaisseau  belge  et  ont  fait  présent 
a  Téquipage  de  toute  une  pièce  de  via  de  Madère. 

— -  Le  2  mai  a  eu  lieu  la  translation  du  séminaire  de  Rolduc  à 
St-Trond.  Mgr  l'évêque  de  Liège  devoit  lui-même  faire  l'ouverture 
des  cours  par  la  célébration  d'une  messe  solennelle  du  Si-Esprit  ; 
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maïs  unù  indisposition  su bJte  l'en  àjailt  empêche,  il  s'est  fait  rem- 
placer à  cet  effet  par  MM.  les  YÎcaires-gënéraux  Ncven  et  Jacqae- 
molte.  M.  Neyen  à  célébré  la  messe  dans  une  chapelle  provisoire, 
l'église  n'étant  pas  entièrement  achevée.  M.  Jacquemotte  a  adres«d 
aux  élèves  un  discours  extrêmement  intéressant  dans  lequel  il  a 
montré  comment  la  providence  a  toujours  veillé  à  la  conservation 
du  séminaire ,  et  dans  lequel  il  a  rappelle  plusieurs  des  faits  que 
nous  allons  citer. 

C'est  à  St-Trond  même  que  fut  établi  le  premier  petit  séminaire 
en  Belgique  après  la  publication  du  concile  de  Trente,  et  ce  petit 
séminaire,  dont  les  bàtimens  servent  aujourd'hui  de  collège  a  la 
ville,  a  existé  jusqu'en  iSaS.  A  cette  époque  tous  les  petits  sémi- 
naires furent  supprimés  par  un  acte  tyrannique  du  gouvernement 


'Eglise  sans  s'attirer  la  désaffection  du  peuple 
hommey'Yeligieux  qui  sont  ses  seuls  soutiens  véritable:» ,  eelui  des 
Pays-Bas  crut  qu'il  étoit  temps  de  rendre  aux  évêques  leurs  droits 
sur  reoseignemcnt|  des  jeunes  gens  destinés  h  Tclat  ecclésiastique  j 

firent 
-   fut 

établi  et  y  devint  si  florissant,  qu'oncle  reg'ardoit  ii   juste  titre 
comme  un  des  établissements  les  plus  remarquables  du  pays  tant 
par  les  talents  et  ïi:s  vertus  des  professeurs  que  par  le  nombie  et  la 
bonne  conduite  des  élèves.  Un  nouvel  événement  vint  tout-à-coup 
priver  le  diocèse  d'une  maison  si  indispensable.  Le  traité  de  paix, 
signé  h  Londres  en  1839,  comprenoit  le  séminaire  de  Rolduc  dans 
la  partie  du  Limbourg  cédée  à  la  Hollande.  Il  fallut  chercher  un 
autre  emplacement,  et  après  des  recherches  infructueuses   pour 
placer  le  petit  séminaire  à  Liège  ou  dans  les  environs ,  la  ville  de 
St-Trond  fut  choisie  pourenèlre  le  siège.  Les  motifs  qui  détermi- 
nèrent ce  choix  furent  :  les  ofTres  bienveillantes  et  généreuses  du 
conseil  communal  et  du  conseil  de  fabrique  de  la  ville;  l'importance 
éts  restes  de  l'ancienne  abbaye  que  l'on  offroit  pour  une  somme  peu 
considérable ,  et  enfin  le  souvenir  de  Taiicieu  séminaire. 

Le  petit  séminaire  se  trouve  donc  aujourd'hui  établi  dans  un 
-local  presque  entièrement  construit  à  neuf  et  d'après  un  plan  par- 
faitement approprié  à  sa  destination»  Quoique  cette  construction 
soit  très-imposante  par  son  étendue  et  par  sa  disposition ,  tout  y  est 
construit  avec  simplicité  et  économie.  Cependant  un  édifice  aussi 
considérable ,  réunissant  les  conditions  de  solidité  et  de  distribution 
convenables,  ,n'en  est  pas  moins  un  monument  précieux  pour  le 
pays,  et  à  ce  sujet  M.  Jacquemotte  a  fait  une  remarque  qui  mérite 
d'être  citée ,  c'est  que  moins  le  clergé  a  de  ressources  personnelles  , 
plus  les  bâtiments  qui  ont  été  destinés  au  petit  séminaire  ont 
augmenté  en  magniucence.  Lorsque  les  princes  évèques  étoient 
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f ouTerains  temporels  et  tout^-pnissants ,  le  sëminaîre  n'avoit  que  des 
bàlîmcns  bien  modestes ,  aussi  bien  à  Lîëge  qu'à  St-Trond.  Après 
la  révolution  française,  et  la  spoliation  du  clergé ,  le  séminaire  fut 
établi  dans  la  magnîGque  abbaye  de  Rolduo;  et  aujourd'hui  que  le 
diocèse  de  Liège  a  perdu  le  tiers  de  sa  population ,  que  tout  espoir 
d'avoir  un  établissement  même  convenaDle  sembloît  lui  être  enlevé , 
la  Providence  qui  veille  sur  l'éducation  des  élèves  du  sanctuaire ,  a 
cbangé  les  ruines  de  l'abbaye  de  St-Trond  en  une  maison  qu'on 
pourroit  à  juste  titre  citer  comme  un  modèle  des  élablissemens  de 
ce  genre. 

Il  n'j  a  pas  eu  d'autre  cérémonie  pour  l'installation  du  séminaire 
que  la  messe  du  St-£sprit.  Il  paroit  cependant  qu'on  a  l'intention 
d'inviter  toutes  les  personnes  el  les  autorités  qui  ont  contribué  à  cet 
établissement  ;  mais  on  a  préféré ,  dit- on ,  attendre  le  mois  d'octobre 
où  la  dernière  main  aura  été  mise  au  séminaire,  et  où  Mgr  se  pro- 
pose de  faire  solennellement  la  consécration  de  l'église. 

^—  Le  ai  avril,  les  BR«  PP.  Bédomptoristcs  ont  ouvert  une 
mission  à  Lanacken,  canton  de  Mechelen.  Les  fruits  de  cette 
mission  ont  répondu  aux  eicel lentes  dispositions  que  les  fidèles  de 
cette  paroisse  T  avoient  apportées.  Depuis  long-temps  on  s'y  pré- 
paroit  avec  sèle.  On  se  réunissoît  chaque  soir  à  l'église  autour  du 
pasteur  ;  là  on  récitoit  le  rosaire  en  commun  ;  on  s'cflorcoit  d'inté- 
resser en  faveur  de  la  mission ,  celle  qui  est  l'espérance  du  chrétien , 
le  refuge  du  pécheur.  Le  zèle  avec  lequel,  durant  plusieurs  semaines, 
on  serendoit  à  cet  exercice,  étoit  vraiment  admirable.  Enfin  le  jour 
tant  désiré  arriva.  La  paroisse,  ayant  à  sa  tèle  un  clergé  nombreux, 
se  porta ,  dans  le  plus  grand  ordre,  au  devant  des  RR.  PP.  Rëdeinp- 
toristes.  Ils  commencèrent  incontinent  les  exercices  de  la  mission , 
et  ils  eurent  la  consolation  de  les  voir  suivis  avec  une  ardeur  exem- 
plaire. L'église  étoit  encombrée  de  monde;  les  confessionnaux  éloicnt 
constamment  assiégés  d'une  telle  foule  que  l'on  en  a  vu ,  arrivés  à 
l'église  dès  5 'heures  du  matin,  ne  pouvoir  être  entendus  qu'à  6 
heures  du  soir,  et  s'approcher  seulement  alors  de  la  Table  sainte  ; 
et  cependant  on  n'admettoit  à  la  confession  que  les  paroissiens. 
Pendant  les  instructions  ,  on  a  vu  souvent  l'auditoire  entier  fondre 
en  larmes,  et  l'on  peut  dire  que  les  grandes  vérités  de  la  religion 
pas  seulement  été  comprises  et  goûtées,  mais  qu'elles  ont 
de  profondes  impressions  dans  ces  cœurs  bien  préparés.  Le 
jeudi  4  mai,  a  eu  lieu  avec  une  grande  solennité  la  plantation  de 
la  Croix;  les  religieux  de  l'ordre  de  St.  Norbert,  établis  depuis  peu 
au  couvent  de  Rcckhcim ,  faisoient  partie  du  nombreux  clergé  qui 
assistoit  à  cette  cérémonie  ;  et  le  lendemain  s'est  faite  la  clôture  de 
la  mission  par  l'érection  du  chemin  de  la  croix.  Ces  jours  de  la 
mission  ont  été  pour  la  paroisse  de  Lanacken,  des  jours  de  grâce  et 
de  bénédiction,  ainsi  que  des  jours  de  paix  et  de  bonheur.  Le  fruit 
a  été  général ,  et  la  paroisse  conservera  long-temps  le  souvenir  du 
bienfait  que  le  Seigncui'  vient  de  lui  accorder* 


n'ont 
laissé 
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•^  M.  l'abbë  P.-F.  Adrîaensea  est  mort  k  Anvers  le  7  février 
1843,  âge  de  39  ans.  Trop  foible  de  santé  pour  exercer  les  fonctions 
du  saint  ministère 9  il  dut  se  borner  à  dire  la  messe  et  à  faire  le 
catéchisme  aux  enfans  pauvres. 

Rome.  S.  S.  a  assisté  aux  offices  de  la  Semaine  sainte  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Le  vendredi ,  elle  est  aller  vénérer,  dans  la  basi- 
lique vaticane ,  les  reliques  insignes  de  la  sainte  Croix  ^  etc.,  que 
l'on  y  conserve.  Le  jour  de  Pâque ,  elle  a  célébré  la  messe  à  Tautel 
papal  à  St.-Pierre,  et  donné  la  bénédiction  du  haut  du  balcon 
extérieur  qui  domine  la  porte  principale  de  la  basilique.  Un  grand 
nombre  d'illustres  personnages  étrangers  assistoient  &  cette  auguste 
solennité. 

-«•  Le  Smnedi  saint,  110  ordlnands  se  sont  présentés ,  dans  la 
basilique  de  Latran,  à  l'ordination  générale ,  faite  par  S.  E.  le 
cardinal  Patrizi. 

—  Tout  récemment,  l'cvéque  anglican  de  Tuam,  fils  de  lord 
PlunkettjSe  trouvant  dans  la  ville  sainte,  sollicita  Thonneor  d'être 
reçu  par  le  Souverain  Pontife.  Sa  demande  fut  accueillie  ,  et  il  se 
rendit  k  l'audience  du  Saint-Père,  accompagné  du  recteur  du  collège 
catholique  anglais  qui  lui  servoit  d'interprète.  Il  poi'toit  le  tablier 
épiscopal  des  évéqu es  d'Angleterre.  Il  s'agenouilla  trois  fois,  selon 
Tusage,  avant  d'approcher  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  alla  vers  le 
prélat  anglican ,  et  lui  serra  les  mains  avec  cordialité ,  en  lui  disant 
qu*il  étoit  très-heureux  de  voir  le  fils  de  lord  Plunkett.  Il  ajouta 
qu'il  conservoit  une  profonde  reconnoissance  et  un  doux  souvenir 
des  services  rendus  aux  catholiques  de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre 
par  la  droiture  d'esprit  et  l'éloquence  de  son  illustre  père.  L'évèquc 
de  Tuam,  enchanté  de  la  réception  dont  il  avoit  été  l'objet ,  a  prié 
sou  interprète  d'exprimer  au  Saint-Père  combien  il  en  étoit  touché. 

—  Un  vif  intérêt  s'attache  toujours  à  la  chapelle  où  M.  Alphonse 
Batihbonne  a  eu  cette  vision  miraculeuse  à  la  suite  de  laquelle, 
d'îsraélite  qu'il  étoit ,  il  est  devenu  catholique.  On  va  prier  à  Téglise 
de  Saint- André  </e///^/'£i/f«  et  admirer  un  beau  tableau  que  M.  Ra- 
tisbonne  a  donné  :  ce  tableau  représente  l'Immaculée  Conception 
et  la  main  bienfaisante  qui  lui  a  montré  le  chemin  de  la  vérité. 
Depuis  peu,  on  a  placé  à  droite  et  à  gauche  de  l'autel  deux 
plaques  de  marbre ,  sur  lesquels  on  lit  en  italien  et  eu  français 
l'inscription  suivante  : 

(c  Le  20  janvier  1842,  Alphonse  Ratisbonne,  ué  à  Strasbourg , 
vint  ici  juif  obstiné;  la  sainte  Vierge  lui  apparut  telle  que  tu  la 
vois  ',  tombé  juif,  il  se  releva  chrétien.  Etranger,  emporte  chez  toi 
le  précieux  souvenir  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  de  la  puissance  de 
la  Vierge. 

—  Le  Saint -Père  a  quitté  Rome  le  i"mai,  pour  aller  visiter  les 
provinces  méridioâi aies  descsEtats.il  s'est  renou  dans  la  délégation 
ae  Frosinoue  par  Yaltomone ,  Ana^ni ,  Ferrentîuo.  Il  s'est  dirigé  de 
là  vers  Terracine^  et  il  est  revenu  le  9  à  Rome  par  les  Marais  Pou- 
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trns  et  le  territoire  de  Ve11etri«  On  pourroit  comparer  ce  Voyage  à 
une  vëiitâble  marche  triomphale.  Paitout  des  arcs  de  triomphe^ 
partout  la  Toiture  du  Pape  traînée  en  signe  d'hommage  et  d'afieciion , 
par  des  hommes  ;  partout  des  fleurs  {eiées  sur  ses  pas;  partout  les 
cœurs  exprimant  leur  joie  avec  une  force  naï?e,et  se  proclamant 
heureux  de  la  présence  du  chef  de  TEgiise. 

Pays-Bas.  M.  Janssen  ,  missionnaire  à  Paramaribo  (Guyane 
hollandaise)  depuis  Tan  i833,  y  est  mort  le  12  mars  de  cette  an- 
née. C'est  une  grande  perte  pour  la  mission  de  Surinam  ^  où  ce  digne 
ecclésiastique  jouissoit  de  l'estime  générale. 

—  Le  8  février  a  été  bénit  un  nouveau  cimetière  pour  les  catho^ 
ligues  k   Yelzen  ,  doyenné  de  Kennemeriand. 

—  Le  a3  février  Sa  Grand,  le  "Vice- Supérieur  de  la  mission 
Hollandaise  a  nommé  Ârchiprêtre  d'Utrccht  M.  J.  Haftman,  curé 
kUtrechty  en  remplacement  de  M.  G.-Â.  Yermeulen,  démissiou»- 
naire. 

—  Le  3  avril  a  été  instituée  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix  k 
Maasluis,  doyenné  de  Delftsland. 

—  Le  18  avril,  Sa  Grand,  le  Vice- Supérieur  delà  mission  Hol- 
landaise a  nommé  Archiprêtrede  Hollande  et  Zclande  M.  P.-A.  Ker- 
vely  doyen  de  Rynland  et  curé  â  Leide,  en  remplacement  de 
M.  B.-J.  Gerving,  décédé. 

Salsse.  Le  nonce  du  Pape,  Mgr  d'Andréa,  vient  d'adresser  an 
vorûrt  une  plainte  dans  laquelle  il  signale  la  mise  en  circulation 
daus  le  pays  d'une  fausse  bulle  du  Saint-Père.  Le  vorort  s'est  im- 
médiatement réuni  et  a  adopté  les  résolutions  suivantes  : 

I**  Le  Torort  exprimera  au  nonce  du  Pape  le  vif  regret  que  lui  a 
causé  le  fait  sur  lequel  Son  Ëxc.  a  appelé  son  attention. 

a*  Les  cantons  recevront  l'invitation  de  faire  tous  les  efibrts  en 
leur  pouvoir  pour  arrêter  la  propagation  delà  fausse  bulle  pontifi- 
cale et  de  punir  sévèrement  les  faussaires. 

3®  Le  canton  de  Berne,  d'où  cette  fausse  bulle  s^est  répandue 
dans  le  pays,  sera  spécialement  invité  à  faire  une  enquête  pour  en 
découvrir  les  auteurs. 

Le  conseil  exécutif  de  Lucerne  a  en  outre  adressé  aux  autorités 
de  Berne  une  lettre  pour  les  inviter  k  prendre  des  précautions  k 
l'effet  d'empêcher  qu'un  pareil  scandale  ne  se  renouvelle  pous  tard. 

—  M.  Hurter  achève  son  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  :  Persécution 
de  TEgliêe  catholique  en  Suisse»  Le  célèbre  auteur  espère  répondre 
ainsi  aux  attaques  du  radicalisme  ,  plus  victorieusement  que  par  la 
réfutation  des  articles  que  publient  les  feuilles  de  cette  coterie. 

Angleterre.  Il  seroit  difHcile  de  citer  et  de  compter  toutes  les 
conversions  qu'on  annonce  dans  ce  moment.  Le  Tahlet ,  journal 
anglais  catholique,  proclame  que,  sur  tous  les  points  de  l'Angle- 
terre, il  i»'en  opère  un  nombre  immense.  Mgr  Wiseman  a  confirmé, 
le  3o  avril,  dms  la  chapelle  de  Kinkleg,  56  personnes,  dont  la 
plupart  a  voient  embrassé  le  catholicisme  depuis  quelques  mois 
seulement» 
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•  —  Le  clergé  catlioltquede  fiinnîngham  ft  adresse  av  parlement 
une  pétition  contre  un  projet  de  loi ,  que  le  gouYernement  a  proposé 
au  sujet  de  l'instruction  et  qui  consacre  le  plus  odieux  moaopale  en 
faveur  de  l'anglicauisme.  Le  clergé  de  Liverpool  et  de  plusieurs 
autres  villes  s'est  associé  à  cette  protestation. 

—  La  Société  anglaise  et  étrangère  de  la  Bible,  a  tenu  ,  le  mer- 
credi 3  mai  y  sa  séance  annuelle  à  Londres.  Un  des  secrétaires  de  la 
Société  a  lu  un  rapport  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  quel- 
ques détails,  afin  qu'on  voie  quels  «fibrts  extraordinaires  la  propa- 
gande protestante  ne  cesse  de  faire  dans  toutes-  les  parties  du 
monde.  Dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  la  Société  a  reçu,  en 
souscriptions,  donations,  legs,  etc.,  la  somme  de  39,811  liv.  st. , 
trés'pr  es  d'un  million  de  francs.  Déplus,  la  vente  des  bibles  a 

Eroduit  la  somme  de  52,28^  liv.  st. ,  plus  de  i  million  3oo,ooo  fr* 
e  nombre  des  bibles  mises  en  circulation  par  la  Société,  en  An- 
gleterre ,  a  été  de  ^2^^830  ;  et,  en  pays  étrangers,  de  254,23o  ;  en 
tout,  982,000.  Le  nombre  total  depuis  |a  fondation  de  la  Société, 
en  181 4  9  a  été  de  1 5  millions  20,994* 

Espagne.  Des  événemens  graves  viennent  de  se  passer  ici. 
L'opposition  triomphe  décidément  au  sein  du  congrès.  M.  Gortina , 
chef  d'une  fraction  de  cette  opposition,  k  été  élu  président  par 
93  voix  ;  M.  Lopez,  chef  de  1  autre  fraction ,  en  a  eu  43.  Les  mi- 
nistériels, n'ayant  pas  de  candidat,  ont  été  réduits  à  voter  pour 
le  premitT.  M.  Gortina  ayant  refusé  de  se  charger  de  composer  un 
nouveau  cabinet,  Ëspartero  s*est  adressé  à  M.  Lopez  qui  a  bien 
voulu  accepter  la  proposition,. à  condition  qu'il  y  auroit  une  am- 
nistie complète  et  que  divers  chefs  militaires  seroient  renvoyés.  Son 
ministère  a  été  composé  comme  suit  :  Préaident  du  conseil  et  ministre 
de  la  justice  ,  Lopez;  affaires  étrangères,  Garnerero^  intérieur, 
Domenech;  Instruction  publique,  Gaballero;  finances,  Aylon; 
marine,  Quesada  ;  guerre,  Serrano.  Mais  le  régent  n'ayant  pas 
voulu  signer  la-  destitution  des  généraux  Linage  et  Zurbano ,  le 
ministère  Lopez  a  donné  sa  démission,  qui  a'^été  acceptée.  M.Gomeii 
fiecerra,  président  du  Sénat,  s'est  chargé  immédiatement  de  la 
formation  du  nouveau  cabinet.  Les  finances  sont  confiées  à  M.  Men-* 
dizabal.  Le  Gongrès  a  déclaré,  le  19,  à  i'unauimiié  moins  trois 
voix,  que  les  ministres  démissionnaires  ont  mérité  sa  confiance 
jusqu'au  dernier  moment.  Le  Goiîgrès  a  volé  une  adresse  au  régent 
pour  lui  recommander  l'amnistie,  et  des  remerciemeus  au  ministère 
démissionnaire. 

Aatpicbe*  Le  gouvernement  impérial  parolt  vouloir  réparer 
le  mal  causé  aux  ordres  religieux,  par  les  mesures  de  Joseph  IL 
Déjà ,  sans  abroger  positivement  les  lois  de  cet  empereur ,  Fran- 
çois l^'  a  voit  introduit  des  maximes  plus  conformes  à  la  justice, 
&  la  saine  politique;  mais  aujourd'hui  on*  espère  une  réparation 
plus  complète.  Plusieurs  ordres  religieux,  dit  V Observaiet$r  du 
^/Un,  ont  adressé  à  l'empereur  Ferdinand  une  supplique  respec- 
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tupuse  pour  obtenir  le  rétablissement  de  leurs  rapports  lëgitimes 
et  coiiittitulifs  avec  leurs  supérieurs  généraux  (ce  qui  leur  est  m* 
teidit  par  l'ordonnance  de  Joseph  II,  du  24  n>ars  1781).  Le  mo- 
narque a  accueilli  cctle  demande  avec  bienveillance  ,  et  les 
négociations  sont  entamées  avec  le  Saint-Siège  pour  réorganiser 
iiu  ordre  de  cboses  dont  la  cessation  a  eu  pour  i'£glise  les  plus 
tristes  résultats. 

ïrance.  Les  évêques  présens  à  Paris  ont  été  offrir  leurs  félici-^ 
tations  à  S.  £xc.  Mgr  Fornari^  archevêque  de  Nicée^  nonce  de 
Sa  Sainteté. 

—  M.  Roussel  y  pasteur  d'une  église  prétendue  réformée  qu'il  a 
voulu  établir  à  Senneville»  près  Mantes  (Seine-et-Oise),  a  été  con- 
damné a  une  amende  pour  avoir  ouvert  sans  autorisation  un  temple 
destiné  k  l'exercice  d'un  culte.  Ce  jugement  ayant  été  confirmé  sur 
appel  par  le  tribunal  correctionnel  de  Versailles,  M.  Roussel  s'est 
pourvu  devant  la  cour  suprême.  M^deLaborde  a  soutenu ,  à  l'appui 
du  pourvoi,  que  la  loi  du^  vendémiaire  an  iv>  qui  a  proclamé  la 
liberté  des  cultes,  n'étoit  point  abrogée;  que  cette  loi  ne  se  trouvoit 
iiullemeut  en  contradiction  avec  le  Code  pénal ,  et  que  dans  tous  les 
cas  la  liberté  religieuse,  a>surée  par  la  charte,  devoit  faire  dispa- 
roîlre  toute  espèce  d'enlrave.  M.  Quénault ,  avocat-général,  a 
combattu  le  pourvoi  et  démontré  que,  le  gouvernement  ayant  usé 
de  son  droit  en  refusant ,  dans  des  circonstances  que  lui  seul  pou- 
voit  apprécier,  l'autorisation  sollicitée  par  M.  Roussel,  le  réclamant 
li'a  pu  persister  dans  l'exercice  public  du  culte  ,  saus  contrevenir 
aux  dispositions  formelles  de  l'art.  291  du  Code  pénal,  ainsi  conçu  : 
(I  Nulle  association  de  plus  de  vingt  personnes,  dont  le  but  sera  de 
se  réunir  tous  les  jours  ou  à  certains  jours  marqués  pour  s'occuper 
d'objets  religieux,  littéraires,  politiques  ou  autres,  ne  pourra  se 
former  qu'avec  l'agrément  du  gouvernement  et  sous  les  conditions 
qu'il  plaira  à  l'autorité  publique  d'imposer  à  la  société.  »  En  consé- 
quence la  cour  a  rendu  un  arrêt  qui  rejette  le  pourvoi  et  condamne 
le  demandeur  à  l'amende  de  i5o  tr. 

—  Les  succès  de  M.  de  Ravignan  k  Notre-Dame  de  Paris,  et  les 
plaintes  générales  des  catholiques  contre  l'université ^  ont  fourni 
aux  journaux  anti-religieux  l'occasion  de  montrer  une  animosité 
qui  rappelé  les  haines  et  les  mesures  exceptionnelles  de  1828.  On 
crie  contre  les  jésuites  plus  fort  que  jamais^  mais  on  comprend  que 
les  jésuites  ne  sont  qu'un  prétexte,  et  qu'au  fond  ils'â^git  de  tout  le 
clergé.  Ce  qui  explique  surtout  ces  déclamations,  c'est  que  la  plupart 
des  journaux  de  Paris,  et  notamment  les  plus  hostiles  à  la  reiigiou, 
sont  rédigés  par  des  professeurs* 

—  Le  i*'  mai,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  bénit  la  chapelle  du 
Saiut-Cœur  de  Marie ,  que  M.  Alphonse  Ratisboune  a  fait  bâtir 
chez  les  dames  de  la  Providence  ^  en  commémoration  du  miracle 
qui  l'a  rendu  chrétien. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

De  Pinjîuêncê  du  tUrgè  en  Belgique  «  par  P«  de  Decker , 
membre  de  la  chambre  des  Représentans.  Braxelles  1843,  broch* 
4e  37  p.  format  grand  in-8<*.  Noos  regrettons  de  n'ayoir  pu  analyser 
aujourd'hui  cet  écrit  qui  mëritoit  de  l'être  sous  tous  les  rapports. 
Heureusement  le  public  en  a  d'abord  compris  l'importance,  et  déjà 
la  brochure  est  3i  sa  seconde  édition.  L'auteur  a  traité  son  sujet 
historiquement  ;  il  examine  très-brièTement  quelle  étoît  l'influence 
et  le  i^ouvoir  du  clergé  autrefois  ;  ensuite  il  expose  plus  en  détail  sa 
situation  d'aujourd'hui  dans  notre  pays ,  et  il  termine  par  un  petit 
nombre  de  réflexions  justes  et  solides.  M.  de  Decker  s'est  abstenu 
de  longs  développemens  ;  que  n'y  auroit-il  pas  à  dire  sur  cette 
matière!  mais  il  a  eu  raison.  Le  public,  en  général ,  n'est  guère 
capable  d  une  plus  longue  lecture  aujourd'hui.  Ce  qu'il  a  dit  bail- 
leurs, suffit  pour  le  moment.  Plus  tard,  peut-être,  il  sera  permis 
d'entrer  dans  les  détails. 

—  Autre  ouvrage  dont  nous  sommes  obligés  de  remettre  l'analyse 
h  une  prochaine  livraison.  C'est  une  seconde  édition  de  la  /)é- 
monsiraiion  des  fondetnenê  de  la  foi ,  à  Fusage  des  petite 
séminaires  et  des  co/^^s ,  Malines  1 843,  vol.  in«ii  pr.  2  fr» 
Excellent  ouvrage  et  qui  vient  de  recevoir  encore  d^importantes 
améliorations ,  sur  lesquelles  nous  comptons  nous  arrêter  quelques 
momens. 

'—  Sous  le  titre  de  Gezangen.  Tient  de  paroltre  un  petit  recueil 
de  cantiques  flamands,  qui  est  destiné  surtout  aux  Congrégations 
érigées  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge.  Le  mètre  est  calqué  sur  les 
cantiques  français ,  dont  le  recueil  a  paru  li  Avignon  en  i833,  afin 
que  la  musique  existante  pût  y  être  adaptée.  On  trouve  aussi  les  airs 
dans  le  Manuel  complet  des  Congréganistes ,  qu'on  peut  se  pro* 
curer  à  Bruxelles,  rue  de  l'Esprit,  n.  3.  Lesyers  de  ces  cantiques 

sont  très-faciles    '       '     *      **  ' ' ^ "^ 

les  sentiments 


nous  croyons 

plume  d'un  écrivain,  qui  appartient  li  un  ordre  très-connu. 

— -  La  Pieuse  explication  des  principales  prières  du  chrétien  , 
publiée  par  M.  le  chan.  J.-B.  Malou  ,  k  l'usage  des  jeunes  gens  de 
nos  collèges,  après  avoir  été  traduite  en  flamand  sous  ce  titre: 
Uytlegging  den  bezonderste  Gebeden  van  den  christenen^  voor' 
gesteSf  aen  de  christelyke  jonghcyd  door  J.  B.  M..*  Fertaeld 
door  P,  /•  Gevaert,  pries  ter ,  Rousselaere  i84<,  vient  d'obtenir 
les  honneurs  d'une  traduction  allemande,  qui  a  paru  tout  rcceni* 
ment  à  I^euss,  près  de  Dusseldorf^  sous  ce  titre  :  Fromme  Erklae- 
rang  der  vorzueglichsten  Gebete  des  Chrisien ,  zunaeehst  der 
reiferen  Jugend  gewidmet  von  J.  È,  M*  nach  dem  Franzoesis'» 
ehen  bea/beiiet  von  Dr.  IViUielm  Srnets»  Neuss  i843. 
Tome  X.  9. 
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—  Bêtoiken  by  Jêsus  Christua  in  hei  allerheiligstê  $ahra- 
ment  d§8  altaars,  door  den  H.  A.-M •  de  Liguorî,  Uit  het  italiaansch 
vertaald  door  J.-Th.  fieelen*  Lenven  i843,  vol.  in-3^.  On  aime  à 
voir  des  prêtres  très-instruits  partager  leur  temps  entre  la  science 
et  la  piété;  c'est  le  moyen  de  ne  pas  s'égarer.  La  science  enfle  ou 
dessèche  le  cœur;  malheur  à  l'esprit  qui  s'y  livre  exclusivement  ! 
Enoubliaut  Dieu,  il  tombe  nécessairement. M.  le  professeur  Beelen, 
à  l'exemple  de  son  estimable  collègue  M.  le  chanoine  Malou ,  nous 
offre  aujourd'hui  un  petit  ouvrage  de  dévotion  bien  connu  àts  âmes 

Î lieuses.  Ayant  demeuré  5  ans-à  Rome,  il  a  eu  l'occasion  d'apprendre 
a  langue  italienne;  et  nous  sommes  persuadés  que  sa  traduction  est 
aussi  udèle  qu'elle  est  simple  et  pleine  d'onction. 

^^  Sur  r Immaculée  Conception  de  il/ari# ,  dissertation  polé- 
mique, par  le  cardinal  L.  Lambruschini^  trad.  de  l'italien.  Tournai 
1843  cliei  Casterman  ,  vol.  in-i8^  pr.6oc.  Ouvrage  d'autant  plus 
précieux  qu'il  rcufeime,  en  peu  de  pages,  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
meilleur  &ur  cette  question,  lé  témoignage  des  Pères  de  1  Eglise,. 
le  langage  des  conciles  et  du  Saint-Siège,  etc.  Il  se  termine  par  un 
vœu  trop  remarquable  pour  que  nous  n'en  citions  pas  une  partie. 
«  r^ous  n'avons  pas  besoin ,  dit  l'illustre  auteur ,  d'exprimer  quçls sont 
les  vœux  ardens  de  notre  cœur.  Certes,  si  dans  le  court  espace  de 
temps  qu'il  nous  reste  encore  à  vivre,  le  Siège  Apostolique  >  guidé 
toujours  par  les  lumière» de  l'Esprit  saint,  jugeoit  convenable  de 
définir  la  question  si  importante  de  l'Immaculée  Conception  de 
Marie,  nous  fermerions  alors  plus  volontiers  nos  yeux  en  paixj  et 
nous  a^onsla  ferme  confiance  qu'un  tel  actescroit  l'avant-coureur, 
de  erâces  mahipliées,  de  grandes  miséricordes  et  de  douces  béné- 
dictions, lesquelles,  par  l'intercession  de  Marie,  se  répandroient 
sans  mesure  sur  Rome  et  sur  toute  l'Eglise  qui  la  regarde  comme  son 
avocate  et  sa  protectrice  spéciale.  » 

—  M.  Casterman  a  .encore  mis  en  vente  les  ouvrages  suivans: 
Nouveau  manuel  de  pelilesee  à  l'usaqe  de  la  feutiesse  y  par  un 
ancien  directeur  d'une  maison  d'éducation  ,  Tournai  i843 ,  in- 18  , 
pr.  25  c.  Ce  petit  traité,  fort  bien  fait,  est  divisé  en  7  chapitres, 
où  il  est  question  successivement  des  objets  de  la  politesse,  du 
maintien,  des  visites,  de  la  table,  des  rapports  journaliers  et  de  la 
bienséance  épistolaire.  —  Petit  couiê  de  politesse  à  Fusage  des 
demoisilleê,  ouvrage  destiné  aux  maisons  d'éducation,  Tournay 
1843,  vol.  in- 18,  pr.  60  c.  En  tête  de  ce  petit  ouvrage  se  trouve 
l'extrait  d'une  lettre  de  Mgr  l'évêquc  du  Mans,  qui  paroît  l'ap- 
prouver. —  Nouveaux  chants  à  Marie  ^  peur  le  meis  de  mal  et 
le 8  fêtes  de  la  sainte  Vierge  y  par  M.  l'abbé  Lefebvre,  i843 , 
in-32,  pr.  25  c.  — ^  Cantiques  pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée  et 
toutes  tes  solennités  religieuses ^  dédiés  à  Mgr  l'évcque  de  Tournai, 
par  M.  l'abbé  Lambillotte,  Tournai  i843,  in-i8,  pr.  75  c.  — • 
Histoire  de  S»  Bernard,  par  M.  l'abbé  Théodore  Ratisbonne , 
Tournai  1842,  vol.  in-8"  pr.  3  frs.  —  Les  tarais  ornemens  de  la 
mémoire^  choix  de  morceaux  de  poésie  et  de  prose,  accompagné 
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d'un  traité  de  dëclamatioo,  d'an  r&umé  des  principales  règles  de 
l'art  d'écrire,  etc.,  à 'l'usage  des  maisons  d  éducation,  Tournai 
x84i  f  vol.  iu-i8  de  près  de  5oo  pages,  pr.  cart.  i  fr.  5o. 

-—  Maria ,  AlpnonBus  en  Philomena ,  etc.  vcrtaeld  door 
F.-J.  Donies.  Brussel  by  Dcwagcncer  i843,  vol.  in-i8.  C'est  une 
liistoire  abrégée  des  miracles  opérés  par  l^intercession  de  Ste  Phi- 
lomènci  de  S.  Alphonse  de  Lîguori  et  par  la  médaille  de  Tlmmacu- 
lée  Conception. 

—  M.  C.-J.  VanryclLcgem ,  à  Gand  i  vient  de  mettre  en  vente  : 
Eenê  weeh  toi  Jésus.  Heilige  Bedevaerd  lot  Jésus  gevangen  in 
heê  tabernakel,  Uit  het  franscb  vestaeld  door  P.  L.  S.  in-32. 
pr.  20  c.  —  Méthode  pour  converser  auec  Dieu,  i4°  édition  , 
Gand  1843,  in-32.  pr.  -20  c.  ^-^  Le  bon  emploi  du  temps ,  i4* 
cdit.  Gand  i843 ,  in-32 ,  pr.  i5  c. 

—  La  Société  Nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  > 
gérant  Ç*-J*  De  Mat  à  Bruxelles,  a  mis  eu  vente  les  ouvrages 
suivans:  Choix  de  ^o  motets ,  snxûewwcs  au  St  Sacrement  et  à  la 
Ste  Vierge,  litanies  etc.,  avec  accompagnements  par  F.-J.  H... 
prêtre  du  diocèse  de  Naraur,  in  8®.  pr.fr.  1  5o.CcrecueiI  comprend 
une  collection  très-étendue  et  très  variée  de  chants  usuels  en  plain- 
chant  £guré  écrit  sur  la  portée  de  la  musique  \  cette  disposition  très- 
facile  conviendra  \  beaucoup  de  chantres  et  aux  ecclésiastiques  àas 
villes  et  des  compagnes.  —  Jierdtykàkunde  doorden  abbé  Gaultier, 
geheel  hcrvormd  en  mcrlwclyk  vcrbeterd  door  de  Bligoière,  Dc- 
moyencourt ,  Ducros  (de  Six)  en  Leclerc  deu  oudsten ,  zyne  leer- 
lingeu,  overzien  en  vermeeiderd  voor  Belgie  en  Holldud,  door 
A.  Quetelet,  uit  het  fransch  vertacld  door  L.  D.  S.  in- 12,  avec 
planches  ,  pr.  br.  fr.  2.  Le  même  cartonné ,  2  25.  —  llecueil  de 
morceaux  de  littérature  allemande  par  F.  Friuckcn ,  professeur  à 
l'institut  de  St  Louis  à  Malincs,  mis  en  rapport  avec  la  Grammaire 
du  même  auteur,  et  S4iivi  d'un  vocabulaire,  in-i2,pr.  fr.  i  25. 
Nous  aimons  à  croire  que  ce  manuel,  ouvrage  d'un  professeur 
qui  possède  parfaitement  sa  langue,  sera  aussi  bien  accueilli  que  le 
premier  qui  a  beaucoup  de  succès  dans  nos  établissemens  d'iostuc- 
tion. 

^*  Six  semaines  en  Ihonneur  de  S*  Louis  de  Gonzague  ; 
ouvrage  recueilli  de  plusieurs  auteurs  ascétiques,  par  J.  De  Smct, 
prêtre.  Bruges  chez  DeMoor,  1843,  vol.  in'i2  pr.  i  fr.  25  c. 
Chaque  jour  de  ces  6  semaines  se  compose  d'un  passage  de  la  vie  du 
Saint,  de  réflexions  sur  une  des  vertus  chréticuues^  d'uue  histoire 
particulière  et  d'une  prière. 

—  V imitation  de  S.  l^ouisde  Gonzague,  modèle  et  patron  de 
la  jeunesse  chrétienne^  suivie  d'une  neuvaiue  en  sou  honneur. 
Nouvelle  édition  ^  revue  et  corrigée  par  un  prêtre  du  diocèse  de 
Malines.  Bruxelles  1842,  chez  Vanderborghl,  vol.  in-12,  pr.  1  fr. 

—  Philosophie  morale,  par  L.-E.  Bautain,  chanoine  honoraire 
de  Strasbourg;  professeur  de  philosophie  à  la  faculté  des  lettres  ^ 
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doctenr  en  tliëologîe ,  en  mëdecîne  et  en  lettres*  Partie  psycholo- 
gique. Paris  1843  chez  Ladrange,  2  gros  vol.  in-8*  pr.  16  frs*  Nous 
comptons  faire  comioitre  cet  ouvrage  en  détail  h  nos  lecteurs. 

-—  AîoU  d€  juin  consacré  à  honorer  le  précieux  eang  de 
N'^'S^  Jésu g' Christ»  Ouvra f^e  nosxhume  de  Mgr  Gaétaho  Bonani^ 
prélat  romain  et  membre  de  la  Congrégation  du  précieux  Sang. 
Traduit  de  Fitalien.  P.m's  i843,  chez  A.  LeCière,  pr.  i  fr.  25. 

^  '—  Mgr  de  Droste ,  baron  de  Yischering ,  archevêque  de  GolognCy 
Tient  de  publier  à  Muns>ter  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  paix  entre 
rKglite  et  les  Etale.  La  préface  est  datée  du  21  janvier  1841  » 
68*  anniversaire  du  prélat  ;  mais  le  manuscrit  n'a  été  livré  à  l'im- 
pression que  dans  le  courant  du  mois  de  mars  passé.  L'ouvrage  est 
de  2 1  feuilles ,  et  par  conséquent  n'a  pas  dû  être  soumis  à  la  censure. 
Il  se  divise  en  19  chapitres.  Dans  les  17*  et  k8*,  le  prélat  examine 


roi  des  communications  en  partie  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

-—  Code  chrétien  j  ou  sentences,  maximes  et  pensées  tirées  de  la 
Bible,  des  Pères  de  l'Eglise,  de  l'Imitation  de  J.-C,  de  quelques 
auteurs  ecclésiastiques  et  de  nos  principaux  orateurs  sacrés,  par 
Mme  Woiiiez ,  Paris  i843  chez  Waille ,  i  vol.  in-32  pr%  i  fr. 
Ce  recueil  ne  contient  pas  une  pensée  qu'on  puisse  en  retirer  sans 
faire  tort  à  l'ouvrage.  Tout  y  est  aussi  beau  par  la  forme  que  par 
le  fond ,  et  la  puissance  de  la  religion  sur  le  génie  s*y  découvre 
tout  entière.  B. 

—  Conseils  aux  mères  sur  la  manière  d'élever  les  enfans  nou- 
veau-nés, ou  l'éducation  physique  des  enfans  du  premier  âge,  par 
le  Dr  A.  Donné,  ex-chef  de  clinique  de  la  Faculté  de  Paris,  etc. 
Paris  1842  chez  Baillière  ^  vol.  in-i8,  pr.  3  frs.  L'auteur  traite 
successivement  des  sujets  suivans  :  i  •  Déterminer  si  une  mère  pourra 
nourrir;  2.  de  l'allaitement  maternel,  de  son  avantage,  desréserves 
qu'il  faut  y  apporter;  3.  de  l'allaitement  par  les  nourrices  et  de 
toutes  les  précautions  qu'on  doit  apporter  dans  leur  choix  et  leur 
aurveillance;  4*  ^^  l'allaitement  artificiel;  5.  du  régimegénéral  des 
enfans;  6.  de  l'éducation  morale  dans  ses  rapports  avec  l'éducation 
physique  ;  y.  des  soins  a  donner  aux  enfans  dans  leurs  maladies.  Le 
livre  de  M.  Donné  n'est  point  un  de  ces  traités  de  médecine  popu- 
laire, toujours  ridicules  quand  ils  ne  sont  pas  dangereux;  c'est  un 
livre  scieniifjque  et  simple,  rempli  de  préceptes  pratiques  et  mis  à 
\a  portée  de  tout  le  monde.  Il  est  é0$L  avec  précision  et  simplicité, 
et  surtout  avec  une  extrême  délicatesse  et  une  grande  modestie  d'ex- 
pression. On  peut  souhaiter  qu'il  soit  entre  les  mains  de  tous  les 
pareus.  B« 
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tflme  Livraison. 


1er  jaUlet  1S4S, 
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lo.  Scission  claas  Téglisc 
presbytëréenae  d'Ecosse.  Plus 
de  3oo ministres  s'ea  séparent, 
ayant  à  leur  télé  le  docteur 
Ghaliners,  et  renoncent  à  toute 
allocation,  pour  être  indépeu- 
dans  do  pouvoir  civil, 

i6.  Le  prince  Henri  d'Or- 
léans, duc  d'Aumale,  4' fils  de 
Louis-Pliilippe  ,  maréchal  de 
camp  comuiaudaut  la  province 
de  Tittery  en  Afrique,  à  la  tête 
de  5oo  chasseurs  et  spahis  , 
attaque ,    près  de  Taguin  ,  la 
smalah  d'Abd-el-Kader,  pro- 
tégée par  5,000  combattans.  La 
smalah  est  la  maison  militaire 
et  administrative  du  sultan  , 
composée  de  ses  chefs  de  service, 
de  ses  parens,  de  ses  amis  et  de 
leurs  familles,  etc.  Après  une 
heure  de  combat  au  milieu  d'une 
épouvantable    confusion  ,    le 
jeune   prince    ayant  tué  3oo 
hommes  à  l'ennemi ,  s'empare 
de  toute  la  smalah.  Sept  mille 
prisonniers  ,  hommes,  femmes 
et  eufans ,  60,000  mille  têtes  de 
bétail ,  4  drapeaux  ,  un  canon 
et  un  butin  immense ,  demeurent 
entre  ses  mains. 

:iim  Mgr  Murray ,  archevêque 
de  Dublin,  déclare,  dans  une 
circulaire  à  sou  clergé,  qu'il  n'a 
pris  aucune  part  au  mouvement 


l 


ui  agite  aujourd'hui  l'Irlande. 
Et  à  ce  sujet,  il  rappelé  qu*eu 
janvier  i834  il  a  concouru  à  la 
résolution  adoptée  dans  la  réu- 
nion générale  des  évêques,  ré- 
solution avant  pour  objet  de 
recommander  au  clergé  de 
S*ab5  tenir  à  Ta  venir  des  actes 
qui  auroient  un  caractère  pure- 
ment politique. 

26.  Un  décret  d'Espartero 
dissout  les  certes  et  les  convoque 
pour  le  a6  août. 

3t.  Mouvement  en  Espagne, 
à  la  suite  de  la  dissolution  Ats 
certes.  L'insurrection  éclate  à 
la  fois  dans  les  provinces  mé- 
ridionales et  septentrionales. 
Quelques  députés  sont  à  la  tête 
du  mouvement  dans  la  Cata* 
logne,  entr'autres  le  colouel 
Prim.  Reuss  ,  seconde  ville  de 
cette  province  I  se  déclare  eu  sa 
faveur. 

L'Irlande  est  vivement  agitée 
par  lés  meetings  tenus  .  par 
O'connell  en  faveur  du  -rappel 
dei'union.  Lebut  du  mouvement 
est  de  séparer  adminialratius' 
m>eni  l'Irlande  de  TAugleterre. 
Le  gouvernement  anglais,  sé- 
rieusement alarmé  cette  fois  , 
dirige  diilerens  corps  de  troupes 
yeis  rirlande. 

10. 
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NOTICE  SUR  LE  R.  P.  DIRIX. 

Le  R.  P.  Lambert  Dirix  naquit  à  Montenaelen ,  TÎlIage  près  de 
S.  Trond^  le  3o  novembre  1808.  Ses  pieux  parens  lui  inspirèrent 
de  bonne  heure  la  crainte  de  Dieu,  et  secondés  par  son  extrême 
docilité,  ils  le  formèrent  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes,  qui  dans  un  âge  plus  avancé  l'ont  rendu  le  modèle  et 
l'exemple  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  n'avoit  que  huit  ans  ^ 
lorsque  son  oncle,  M.  le  curé  de  Montenaeken  ,  découvrant  en  lui 
un  goût  et  un  talent  tout  particulier  pour  l'instruction ,  lui  confia  le 
SQin  de  catéchiser,  sous  sa  direction  ,  les  enfans  de  sa  paroisse.  Il 
s'acquitta  de  cette  charge  avec  taut  de  succès  qu'il  5urpas«.a  toute 
attente,  et  que  déjà  alors  sa  piété  et  ses  heureuses  dispositions  firent 
pressentir  les  grandes  choses  que  Dieu  devoit  un  jour  opérer  en  lui. 
Quelques  années  après,  ses  parens  l'envoyèrent  au  collège  de 
S.  Trond  pour  y  fair€  seshumanités;  et  il  se  distingua  constamment 
dans  toutes  ses  classes.  Sa  piété  serobloit  croître  dans  la  même 
mesure  que  son  ardeur  pour  les  études  :  désireux  de  coucilier  tous 
ses  devoirs  de  chrétien  et  d'étudiant,  il  prenoit  habituellement  sur 
son  sommeil  un  temps  considérable  qu'il  donnoit  à  la  prière,  et  ii 
évitoit  scrupuleuseuvcnt  toutes  les  occasions  de  dissipation  dont  il. 
étoit  entouré.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ne  connoissoit  que  deux  rues  à 
S,  Trond,  celle  du  collège,  et  celle  qui  conduit  à  l'église  des  Ré- 
collets. Ses  condisciples  le  respectoient  déjà  comme  un  saint  :  mais 
il  s'étoit  surtout  attiré  leur  affection  par  sa  grande  douceur  et  la 
charité  généreuse  avec  laquelle  il  donnoit  des  soins  continuels  à  tous 
ceux  qui|  plus  foiblcs  dans  leurs  études,  avoient  besoin  de  son 
secours. 

Ses  humanités  achevées  ,il  entra  en  1825  au  séminaire  épiscopal 
de  Liège  pour  y  étudier  la  philosophie,  et  à  la  fin  de  Tannée  il  obtint 
la  première  place.  Ce  fut  à  celte  occasion  qu'il  donna  un  de  ces 
beaux  exemples  de  modestie  et  d'humilité  dont  sa  vie  a  été  pleine. 
Leshabitans  de  Landen,  où  ii  avoit  sa  demeure  chez  M.  le  doyen 
son  oncle,  depuis  la  mort  de  ses  parens,  avoient  préparé  une  récep- 
tion lu'illante  au  jeune  vainqueur.  Mais  celui-ci  eut  recours  à  tous 
les  moyens  pour  se  soustraire  aux  honneurs  qu'on  s'apprêtoit  à  lui 
rendre;  et  il  fallut  tout  l'ascendant  de  ses  amis  et  de  personnes 
respectables  pour  le  faire  prêter  à  ce  qu'on  vouloit  de  lui.  Encore  se 
rappelle-t-on  qu'après  avoir,  pour  ainsi  dire,  subi  les  premières 
félicitations,  il  parvint  à  se  dérober  h  tous  les  regards,  et  se  réfugia 
à  l'église ,  où  il  alla  demander  à  Dieu  pardon  d&  son  triomphe 
comme  d'une  faute. 

Forcé,  comme  tant  d'autres,  par  les  arrêtés  de  juin  1825  à  quitter 
le  séminaire;  il  retint  chez  M.  sou  oncle  jusqu'en  i83o«  Son  zèle  lui 
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suggéra  les  moyens  d^utiliser  ces  années  d'attente  et  d'épreuve;  il 
fit  à  Landen  ce  qu'il  avoit  fait  à  Montenaekcn  dès  l'âge  de  huit  ans  : 
il  s'occupa  \k  instruire  les  enfans,  sans  se  rebuter  ni  se  plaindre 
jamais  de  ces  fonctions  si  pénibles.  Il  s'appiiquoit  en  même  temps 
avec  une  ardeur  soutenue  aux  éludes  théologiques  ^  en  attendant 
qu'il  lui  fut  permis  de  les  continuer  sous  la  direction  de  ses  anciens 
maîtres.  Des  temps  plus  heureux  arrivèrent ,  et  la  liberté  fut  rendue 
à  TËglise.  Aussitôt  que  Mgr  l'évênue  de  Liège  eut  rouvert  sonjsémi- 
naire ,  le  jeune  Dirix  s'empressa  d  y  rentrer  pour  achever  ses  études 
théologiques  et  se  préparer  aux  saints  Ordres.  Comme  toujours  il 
se  distingua  par  ses  succès  autant  qu'il  édifia  par  sa  grande  piété ^ 
par  son  obéissance  et  la  pratique  des  vertus  qui  font  le  bonse'mina^ 
riste.  Le  17  décembre  i83i^  il  fut  ordonné  prêtre  par  Mgr  l'cvêquc 
de  Liège ,  qui  appréciant  toutes  ses  qualités  distinguées,  le  nomma, 
le  même  jour,  professeur  de  philosophie  au  séminaire  de  Holduc. 
Ce  fut  alors  que  ses  talens  et  sa  vertu  parurent  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Une  alTection  véritablement  pateruelle  pourla  jeunesse 
qui  lui  étoît  couûée;  un  zèle  qui  ne  conuoissoit  pas  le  repos  et  qui 
rempêchoit  trop  souvent  de  consulter  ses  forces  j  une  douceur  et 
une  bonté  pleine  de  compassion  pour  la  foiblesse  de  Tenfance; 
une  simplicité  admirable  qui  à  l'occasion  le  mettoit,  pour  ainsi 
dire,  au  niveau  des  plus  petits;  telles  furent  les  vertus  qui  lui 
gagnèrent  le  cœur  de  ses  élèves,  et  lui  assurèrent  sur  eux  cette 
autorité  et  cet  ascendant  dout  il  profila  toujours  pour  les  porter  k 
l'amour  de  la  piété  et  des  solides  études.  Son  bonheur,  ses  délices 
étoient  d'être  au  milieu  d'eux ,  de  partager  leurs  amusemens ,  leurs 
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rôles  du  Sauveur  :  «  Sinite  paruulos  venire  ad  me  :  laissez  venir 
à  moi  les  cnfans;  »  et  elles  furent  toujours  l'âme  de  toute  sa  con- 
duite. 
estii 
lection 
doucC; 

en  tout  la  dernière  place,  sa  piété  tendre  et  si  industrieuse  à  profiter 
de  tous  les  moyens  de  perfection  que  sa  position  lui  oflTroit,  soa 
attachement  intime  aux  saines  doctrines,  enfin  ses  lumières  peu 
communes  et  sa  grande  prudence  l'avoient  rendu  le  modèle ,  le 
conseiller,  l'ami  de  tous.  Dieu  appeloit  son  fidèle  serviteur  à  de 
plus  grandes  choses.  Depuis  sa  jeunesse,  il  s'étoit  senti  un  attrait 
particulier  pour  la  vie  religieuse,  et  surtout  pour  l'ordre  des  Récol- 
lets. Cet  attrait  s'étoit  singuliéremant  accru  pendant  son  séjoui^ 
k  Rolduc.  Après  s'être  assuré  que  c'étoit  là  la  voie  de  Dieu ,  après 
avoir  obtenu  l'assentiment  de  Mgr  TEvêque,  qu'il  regarda  toujours 
comme  l'interprète  des  volontés  divines  à  son  égard,  il  résolut  de 
suivre  sans  délai  sa  vocation,  et  il  sollicita  son  admission  chez  les 
RR.  PP.  Récollets  de  S.  Trond* 


(  ne  ) 

Reçu  au  nombre  des  novices  le  26  avril  i835,  il  donna  l'exemple 
des  plus  grandes  vertus  et  parut  dès  le  commencement  un  religieux 
accompli.  Dieu  sembîoit  l'avoiT  conduit  déjà  alors  à  la  perfection 
de  l'obéissance  ,  de  l'humilité  et  de  l'esprit  de  pauvreté  religieuse. 
Aussi  telle  éloit  la  confiance  qu'il  inspiroit  a  ses  supérieurs,  que 
ceux-ci  le  chargèrent  dans  l'année  même  de  son  noviciat,  d'ensei- 
gner la  théologie  a  ses  confrères.  Les  anciens  religieux  qu'il  vénéroit 
comme  ses  pères,  et  dont  il  s'étoit  fait  véritablement  le  serviteur, 
l'aimoient  de  leur  côté  comme  leur  efafant,  et  les  plus  jeunes, 
frappes  et  entraînés  par  ses  vertus  extraordinaires,  le  respectoient 
et  1  imiloienl  comme  un  saint.  11  étoit  bien  jeune  encore,  il  se  fesoit 
le  plus  petit  de  tous,  il  cherchoit  h  s'cfiacer;  et  cependant  il  éloit 
devenu  la  lumière  et  le  guide  de  tous.  Chargé  de  la  direction  des 
novices  le  7  mai  iBSg,  il  leur  communiqua  à  tous  le  zèle  qui  le 
dévoroit ,  cet  amour  et  cet  esprit  de  la  règle  de  S.  François,  qu'il 
puisoit  lui-même  dans  des  lectures  assidues  et  de  continuelles 
prières ,  ces  vues  élevées  qui  le  dirigeoient  en  tout,  enfin  cette  tendre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge,  qui  a  été  un  des  traits  caractéristiques 
de  sa  vie. 

Le  P.  Dirix  auroit  voulu  cacher  sa  vie  dans  l'intérieur  de  sa  re- 
traite ,  et  se  dérober  entièrement  aux  regards  du  monde.  Mais  Dieu 
ne  le  permit  pas;  et  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  se  répandit  au 
loin.  Ce  pauvi  e  et  obscur  religieux ,  par  le  seul  ascendant  de  sa 
piété  et  des  qualités  de  son  cœur,  s'étoit  attiré  l'estime  et  l'afifectiou 
des  grands  et  des  puissans  du  monde.  Par  ses  lumières,  il  a  voit 
gagné  la  confiance  des  personnes  les  plus  éclairées ,  qui  le  consul- 
toient  à  l'envi,  et  qui  admirèrent  plus  d'une  fois  la  justesse  et  la 
profondeur  de  ses  réponses.  Par  son  humilité ,  par  la  sainteté  de  sa* 
vie, unies  en  lui  au  plus  beau  caractère,  à  des  connoissances  éten* 
dues  et  à  une  raison  élevée,  il  força  plus  d'une  fois  au  respect  des 
hommes  égarés  par  de  fausses  doctrines  ou  aveuglés  par  d'injustes 
préventions.  Le  nom  du  bon  Père  Dirix  éloit  devenu  populaire , 
et  l'on  peut  dire  qu'il  étoit  entouré  du  respect,  de  la  confiance  et  de 
l'affection  générale. 

Nommé  gardien  du  couvent  de  S.  Trond  le  it  avril  i84o,  il 
résolut  d'employer  entièrement  ses  forces  et  sa  vie  à  la  réussite  d'un 
projet  qu'il  méditoit  depuis  long-temps.  Convaincu  que  le  bien 
spirituel  de  son  ordre  exigeoitque  les  couvens  de  Belgique  fussent 
séparés  des  missions  de  Hollande,  il  travailla  sans  relâche  à  obtenir 
cette  faveur  du  S.  Siège.  Ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu,  savent 
combien  ses  intentions  étoîent  droites  et  pures  t  Rome  d'ailleurs  lui 
a  rendu  une  éclatante  justice.  Mais  il  eut  d'abord  des  préventions  à 
vaincre;  il  eut  à  subir  des  épreuves  bien  sensibles  à  une  âme  péné- 
trée comme  la  sienne  de  vcnératiou  pour  ses  supérieurs  et  de  dé- 
vouement à  son  ordre:  toujours  il  s'oublia  lui-même;  jamais  il  ne 
considéra  les  hommes  ,  mais  les  affaires;  jamais  il  ne  désespéra  de 
sa  cause,  tant  il  se  croyoit  sûr  qu'elle  ctoit  celle  de  Dieu,  u  J^ai 
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encorâ  besoin  de  trois am  de  vis,  disoit^il  au  moment  qu'il  venoît 
d'être  nommé  gardien  ^  après  quoi  Je  n^aurai  plus  rien  à  faire 
dans  ce  monde.  »  Dieu  l'a  entendu.  Le  2  août  1842  ,  notre  St'Pcrc 
]e  Pape  Grégoire  XVI  prononça  la  séparation  du  couvent  des  Ré- 
collets de  S.  Trond  d'ayec  la  province  de  la  Germanie  inférieure  , 
la  réunion  de  tous  les  Récollets  de  Belgique,  et  Férectiou  de  la 
nOUYeile province  beige  de  S.  Joseph,  dont  le  P.  Dirix  fut,  par 
autorité  apostolique,  institue  premier  ministre  proyincial.  (1) 

L'œuTre  de  sa  vie  étoit  achevée ,  tous  ses  désirs  étoient  remplis  ; 
iln^avoit  plus  rien  à  faire  sur  la  terre  ;  Dieu  l'en  retira  bientôt. 
Sa  santé  toujours  chancelante  depuis  plus  de  dix  ans  ,  étoit  profon- 
dément altérée:  les  symptômes  du  déclin  étoient  si  multiplies  et  si 
clairs  qu'il  ne  pouvoit  se  faire  illusion  sur  sa  ftu  prochaine.  Quelques 
mois  avant  sa  mort,  il  s'exprimoit  ainsi  dan^une  de  ses  lettres: 
<c  Cette  fois^ci ,  impossible  de  conserver  le  moindre  espoir  dé 
guérison  ;  je  nûen  vais»  Je  ne  regrette  nullement  cette  vie  mou^^ 
rante  que  je  traîne  depuis  tant  d années.  Je  me  hâte  d'employer 
les  jours  qui  me  restent  à  affermir  Pexistenee  de  notre  petite 
province,  »  Ses  derniers  momens  furent  dignes  d'une  aussi  belle  vie. 
,  Son  courage  au  milieu  des  souffrances  en  inspiroit  à  ses  Frères  qui 
le  servoient  le  cœur  navré.  Le  calme  et  la  paix  de  sa  conscience 
paroissoient  sur  tousses  traits:  la  pureté  de  son  âme  se  moiitroit 
dans  la  douce  sérénité  de  son  front.  Il  appeioit  la  mort,  non  par 
impatience,  mais  pour  être  plus  tôt  uni  à  son  bon  Maître ,  à  qui  il 
avoit  dévoue  sa  vie  et  tout  son  être.  £t  lui ,  si  humble  qu'il  vouloit 
expirer  sur  les  planches,  il  a  avoué  qu'il  niouroit  sans  crainte^ 
parce  que,  depuis  son  entrée  en  religion  ,  il  n* avoit  jamais  Jait 
aucune  action  qui  ne  fût  pour  Dieu,  Il  mourut  le  5  mars  i8j3 , 
précisément  le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean  Joseph  de  la  Croix ,  pour 
qui  il  avoit  une  dévotion  toute  spéciale  depuis  que  notre  St-Fère 
Grégoire  XYI  i'avoit  canonisé,  et  dont  la  vie  offre  de  grands  traits 
-de  ressemblance  avec  celle  du  P.  Dirix.  Après  sa  mort,  la  fuulc  se 
pressoit  comme  pourvoir  un  saint  j  et  tous  s'efForçoient  d'obtenir 
quelque  objet  qui  eût  servi  à  l'usage  du  vénérable  reli{;ieux. 

Telle  fut  la  vie,  telle  fut  la  mort  du  P.  Dirix.  Doué  d'un  excellent 
esprit  qu'il  cultiva  par  des  études  opiniâtres  et  solides,  nourri  de 
ÀSi  lecture  des  Ecritures  Saintes  et  des  Pères  de  l'Eglise,  il  étoit  à 
son  âge  un  des  prêtres  les  plus  instruits  du  diocèse.  Mais  ses  vertus 
furent  plus  extraordinaires  encore^  et  elles  eurent  surtout  ce  carac- 
tère d'humilité  et  de  douceur,  qui  gagne  tous  les  cœurs.ct  qui  déuolc 
les  saints. 


(i)Il  esta  remarquer  que  ce  nouvel  état  de  choses avoil  été  vivement 
désiré  et  même  sollicité  par  Tépiscopat  belge. 
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ARRÊTÉ  ROYAL  SUR  L'INSTRUCTION  DES  PAUVRES. 

LeopolB;  roi  des  Belges^  etc. 

Vu  l'art.  67  de  U  constitution  j 

Yqrart.  5  de  loi  du  24  septembre  184^1  sur  l'instruction  pri- 
maire article^  ainsi  conçu  : 

c(  Art.  5  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  p;ratuit«ment. 

«  La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfants  pauvres 
«  dont  les  parents  en  font  la  demande,  soit  dans  son  école  corn- 
»  munale ,  soit  dans  celle  qui  en  tient  lieu ,  ou  dans  toute  autre  e'cole 
»  spécialement  désignée  à  cet  clTet  par  elle^  en  conformité  des 
»   art.  3  et  4* 

((  Le  conseil  communal,  après  avoir  entendu  le  bureau  de  bien- 
«)  faisance,  fixe,  tous  les  ans  ^  le  nombre  d'enfants  indigents  qui, 
n  dans  chaque  commune,  doivent  recevoir  l'instruction  gratuite, 
M  ainsi  que  la  subvention  à  payer  de  ce  chef,  ou ,  s'il  J  a  lieu  ,  la 
»  rétribution  due  par  l'clcve.  Cette  liste,  ainsi  que  le  montant  de 
y»  la  subvention  ou  la  quotité  de  la  rétribution,  est  approuvée  par 
}>  la  députation  permanente  ^  sauf  recours  au  roi. 

(1  La  députation  permanente  détermine  aussi ,  sauf  recours  au 
»  roi ,  la  part  contributive  qui  incombe  au  bureau  de  bienfaisance 
))  dans  les  frais  d'instruction  des  enfants  pauvres;  la  part  assignée 
p   au  bureau  de  bienfaisance  sera  portée  à  son  budget.  » 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur  j 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1*'  Les  parents  ou  autres  habitants  de  la  commune  exerçant 
]a  puissance  paternelle  ou  la  tutelle,  conformément  aux  dispositions 
du  code  civil,  sont  seuls  admis  h  réclamer  rinstruclion  gratuite  aux 
frais  de  la  commune  en  faveur  de  leurs  enfants  ou  pupilles. 

Art.  2.  Ont  droit  de  recevoir  l'instruction  gratuite  : 

i®  Les  enfants  des  personnes  secourues  par  les  bureaux  de  bien* 
faisance  ; 

2<»  Les  enfants  des  ouvriers  qui  n'ont  pour  revenu  que  le  produit 
de  leur  salaire   journalier  ; 

3^  Tous  autres  enfants  habitant  la  commune  à  l'égard  desquels 
il  sera  reconnu,  conformément  aux  dispositions  ri-après ,  que  les 
personnes  qui  en  sont  chargées  se  trouvent  daus  l'impossibilité  de 
leur  procurer  l'instruction. 

Art.  3.  Pour  que  l'instruction  gratuite  puisse  être  réclamée  comme 
un  droit,  il  faut  que  l'enfant  en  faveur  duquel  on  la  demande  se 
trouve  dans  les  conditions  suivantes  : 

i»  Qu'il  soit  âgé  de  sept  ans  au  moins  et  de  quatorze  ans  au  plus  ; 

2^  Qu'il  ait  été  yacciué  ou  qu'il  ait  eu  la  variole  j 
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» 

3*  Que  la  personne  qui  exerce  h  son  ëgard  la  puissance  paternelle 
ou  la  tutelle  habite  la  commune* 

Art.  4.  Tous  les  ans,  du  i«'  au  3o  juillet,  il  sera  ouvert  dans 
chaque  commune,  à  la  diligence  du  collège  des  bourgmestre  et 
échevius,  et  sous  la  surveillance  de  l'inspecteur  cantonnai  de  l'ins- 
truction primaire  ,  deux  registres  destinés  à  recevoir  les  demandes 
'    d'inscription,  l'un  des  garçons,  l'autre  des  filles. 

Ces  registres  contiendront  dans  des  colonnes  distinctes  : 

I**  Une  série  de  n**  d'ordre  ; 

2^  La  date  du  jour  de  l'inscription  ; 

3®  Les  noms  et  prénoms  des  enfants  ; 

4®  La  date  et  le  lieu  de  leur  naissance; 
•    5^  Le  nom  du  praticien  qui  a  délivré  le  certificat  de  vaccine  ; 

6®  Le  nom  et  la  profession  de  celui  qui  demande  l'inscription  et 
la  qualité  en  laquelle  il  la  demande; 

^o  Son  domicile,  rue  et  numéro  ; 

8°  L'indication  s'il  participe  ou  non  à  la  distribution  des  secours 
publics  ; 

9^  I/indication  de  la  religion  à  laquelle  appartient  l'enfant 
présenté; 

10^  Une  colonne  destinée  à  la  signature  des  personnes  qui  ré- 
clament  l'instruction  pour  leurs  enfants  ou  pupilles ,  ou  la  mention 
qu'ils  ne  savent  ou  ne  peuvent  écrire* 

Le  certiiîcal  de  vaccination  et  les  autres  pièces  produites  seront 
déposées  lors  de  l'inscription. 

Art.  5.  Dans  les  villes  dont  la  population  excède  10,000  kme», 
il  sera  établi  un  bureau  d'inscription  par  section  ou  par  quartier. 

Art.  6.  Les  jours  et  les  heures  fixés  pour  Tinscription  seront 
portés  à  la  connoissance  des  habitants,  par  voie  d'affiches^  au  moins 
quinze  jours  avant  Touverlure  des  registres. 

Dans  les  localités  où  il  est  d'usage  de  se  servir  du  crieur  pour  les 
annonces ,  ce  moyen  de  publicité  sera  aussi  employé  particulière- 
ment dans  lesvquartiers  pauvres  et  populeux. 

Art.  7*  Pendant  le  mois  des  inscriptions,  le  bureau  du  fonction- 
naire chargé  de  les  recevoir  sera  ouvert  au  moins  trois  jours  de  la 
semaine,  à  des  heur  es  choisies  de  manière  que  les  ouvriers  puissent 
s'y  rendre  sans  être  obliges  de  négliger  leurs  travaux» 

Art.  8.  L'inscription  se  fait  pour  une  année  scolaire^  du  1*' oc- 
tobre au  3o  août. 

£lle  doit  être  renouvelée  chaque  année  pour  les  enfants  déjà 
admis  à  Tinstruction  gratuite. 

Ce  renouvellement  d'inscription  se  fait,  d'office  >  sur  les  listes 
produites  par  les  instituteurs  chargés  de  renseignement  des  enfants 
admis  gratuitement,  et  visées  préalablement  par  1  inspecteur  can^ 
tonnai  de  Tinstructiou  primaire. 

Art.  g.  Le  |erme  fixé  pour  Tinscription  étant  expiré,  les  registres 
dont  clos* 
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Ils  sont  communiqués,  d»ns  les  34^^"''^^»  P^^  '^  collée  des 
bourgmestre  et  écheTins  an  bureau  de  bienfaisance  ayee  tous  les 
certiGcats  produits  h  l'appui  des  demandes.  Le  collège  invite ,  en 
même  temps,  le  bureau  de  bienfaisance  h  indiquer  la  part  pouf 
laquelle  il  contribuera  aux  frais  de  Finstrnction  gratuite  des  enfants 
qui  seront  reconnus  y  aroir  droit. 

Art.  10.  Le  bureau  de  bienfaisance  adresse ,  dans  les  dix  jours  an 
rollë^f  des  bourgmestre  et  écheyins  son  rapport  et  ses  propositions 
accompagnes  de  toutes  les  pièces. 

Art.  II.  Le  collège  des  fiourgmestre  et  écbeyins soumet,  dans  le 
plus  bref  délai  possible  ^  an  conseil  communal,  le  rapport  du  bureau 
de  bienfaisance. 

Le  conseil  fixe  le  nombre  des  enfants  dMndigents  qui  doivent 
rcceyoir  l'instruction  gratuite.  Il  règle  les  moyens  de  pourvoir  à 
l'enseignement  de  ces  enfants,  soit  en  les  envoyant  aans  l'école 
communale,  ou  dans  celle  qui  en  tient  lieu  (art.  i  et  2  delà  loi)  soit 
en  désignant  li  cri  effet  une  ou  plusieurs  antres  écoles,  en  cobfur- 
mité  des  articles  3  et  4  de  la  loi. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  détermine  également  la  subyent ion  totale 
ou  la  rétribution  par  élève  due  aux  instituteurs  dont  il  aura  désigné 
les  écoles. 

Art.  ia«  La  délibération  du  conseil  communal  relative  aux  objets 
mentionnés  k  l'article  qui  précède,  est  immédiatement  adressée,  en 
double,  k  la  députatiun  permanente  du  conseil  provincial,  avec 
une  copie  des  listes  d'inscription,  le  rapport  do  bureau  de  bienfai-^ 
sauce  et  les  antres  pièces. 

Art.  i3.  Endéans  les  vingt  jours  qu!  suivent  la  réception  de  ces 
pièces,  la  députation  permanente  statue,  conformément  à  la  déli- 
bération du  conseil  communal  dont  elle  renyoie  immédiatement  le 
double  an  collège  des  bourgmestre  et  échevins,  à  fin  d'exécution. 

Elle  détermine  en  même  temps  la  part  contributive  qui  sera  sup- 
portée par  le  bureau  de  bienfaisance  dans  les  frais  de  l'instruction 
des  enfants  pauvres. 

'   Art.  i4*  11  est  donné,  avant  le  1*'  octobre,  avis  aux  réclamants 
de  la  décision  intervenue  à  l'égard  de  leur  demande. 

L'avis  ou  hullatin  cTadmiasion  est  signé  par  le  bourgmestre  en 
col/ége  et  rédigé  d'après  la  formule  ci-annexée. 

Art.  i5.  Les  instituteurs,  chefs  des  écoles  communales  ou  adop- 
tées, ne  peuvent  admettre,  à  titre  gratuit  ou  moyennant  rétribu- 
tion ,  que  les  enfants  portés  sur  la  liste  définitivement  arrêtée  et  qui 
leur  sont  adressés  par  l'administration  communale. 

Toutefois  après  Tadmission  de  tous  les  enfants  portés  sur  cette 
liste,  d'autres  peuvent  être  admis  à  quelque  époque  que  ce  soit ,  s'il 
reste  des  places  vacantes.  Los  règles  d'admission  seront  établies , 
dans  chaque  localité,  par  le  règlement  dont  il  cstparléà  l'art.  i5  de 
la  loi  du  22  septembre  ]84''.  # 

Le  26  mai  1843.  LÉOPOLD. 
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Modèle  annexé  à  P arrêté  royal  du  26  mai  {arL  i4)- 

PBOTnrCE  DE 
COMMITHE  DB 

W®  InBtruetion  primaire  graiuile. 

ADMISSION. 

M. 

Tous  êtes  inform<f  qu'en  rerta  de  la  délibération  du  conseil  corn- 
Binnal  eh  date  diû.«  (la  date)  approuvée  par  la  députarion  perma- 
nente du  conseil  proTincial,  le...  (indiquer  la  date). ..votre...  {fil^i 
fille  ou  pupil/e),,,  (donner  les  noms  et  prénoms)...  est  admis  k 
fréqncnter  gratuitement  l'école..*  (désigner  l'école)...  pendant  Tan- 
née scolaire  qui  va  commencer. 

Lfscoursde  ladite  école  s'ouvriront...  (indiquer  le  jour  et  Tlieurc.) 

A  le  18 

Le  collège  des  bourgmestre  et  éclievins  , 

Par  ordonnance  : 
Le  secrétaire... 


OFFRANDE  A  N.-  D.  DE  LA  CHAPELLE  A  BRUXELLES.  (1) 

Une  fête  toucha nte,   remarquable  surtout  par  la  part  que  la 
famille  royale  a  daigné  y  prendre  y  a  eu  lieu  le  ^5  mai ,  jour  de 


église  et  qui  y  est  invoquée  sous  le  titre.de  Mère  de  miséricorde.  Des 
la  veille 9  toute  la  partie  de  la  rue  Haute  qui  conduit  de  l'église  à  la 
maison  curiale,  rue  des  M'roirs,  avoit  été  plantée  de  sapins  ornés 
de  guirlandes  formées  de  verdure  et  de  calicot  blanc,  bleu  et  rose. 
Plusieurs  arcs  de  triomphe  avoient  été  élevés  au  commencement  et 
h  la  fiu  de  l'itinéraire  quedevoit  parcourir  le  cortège.  Dèslematin^ 
une  foule  immense  encombroit  les  avenues  de  l'église.  Pendant  toute 
la  cérémonie^  aucun  accident  fâcheux  n'est  venu  tioubler  la  joie 
universelle. 

A  six  heures  du  matin ,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  a  célébré 
la  sainte  messe  et  a  distribué  ensuite  la  communion  pendant  plus 
de  deux  heures.  La  veille ,  les  confesseurs,  eu  grand  nombre, 
avoient  été  occupés  jusque  vers  minuit.  S.  Exe.  Mgr  rarchcvêque 
de  Damictte^  nonce  apostolique,  après  avoir  olFcrt  le  saint  sacri- 
fice de  la  Messe,  h  huit  heures^  a  continué  de  communier  les  pieux 
fidèlesi  tandis  que  dans  une.  chapelle  latérale  on  distribuoit  la 

(1)  Nous  regrettous  de  u^avoir  pu  donner  les  détails  contenus  dans 
cet  article  dans  noire  dernière  liviai^ou  ^  ils  nous  sont  arrivés  trop  tard. 


(     ^22    ) 

sainte  Eiicharîslîe  depais  cinq  heures.  Des  centaines  de  per  sonnes  , 
Toyanl  la  difficullë  de  s'approcher  de  la  Table  sainte  ,  se  sont  ren- 
dues dans  d'autres  églises  pour  y  satisfaire  leur  dévotion.  Le  nombre 
des  communions  à  la  Chapelle  seule  a  clé  de  3,ooo.     > 

A  10  heures,  M.  le  recteur  magnifique  de  rUuiversité  catholique 
de  Louvarn  a  chanté  la  grand'messe  à  laquelle  S.  Em.  le  cardinal 
a  assiste  pontifîcalement,  entouré  de  son  grand-vicaire,  M.Gorten, 
de  plusieurs  chanoines  et  d'un  nombreux  clergé. 

vers  deux  heures,  le  cortège,  ouvert  et  fermé  par  un  détâche- 
ttent  des  guides,  a  quitté  la  maison  curîale  pour  se  rendre  à  l'égliic. 
11  étoit  comppsé  d'une  dépulation  des  différentes  confréries  de  la 
paroisse,  du  conseil  de  fabrique,  de  la  communauté  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes  et  des  Frères  de  charité,  des  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  et  de  la  Congrégation  du  Irès-saini  Rédempteur,  de 
m.  le  cure  de  la  paroisse  avec  un  clergé  nombreux ,  de  S.  Em.  le 
cardinal  archevêque  assisté  de  son  grand-vicaire,  de  M.  le  recteur 
magnihque  de  l'Uni rersilé  catholique  et  de  plusieurs  chanoines. 

La  belle  et  brillante  musique  du  régiment  des  guides  ouvroit  la 
marche.  La  couronne  destinée  à  être  offerte  à  la  Sie-Vierge  étoit 
portée  par  huit  demoiselles  vêtues  de  blanc;  d'autres  portoient  des 
lleurs  et  des  branches  de  laurier.  Ce  don,  d'une  grande  richesse  et 
d  un  travail  remarauable,  fixoit  l'attention  de  la  foule  qui  se  près- 
soit  sur  le  passage  du  cortège.  Plus  de  trois  cents  hommes  des  divers 
réeimensdmfantPr.V  An  u  «,...:....  ^^y^^^^  ^j^  commandés 

l'tcge  étant  entré  dans  l'éj 
[>iédestal  aux  pieds  de  M 

^   .         .        ^  ^ Chapelle  fut  prévenu  qiic  ic 

«01  avoit  pris  la  résolution  d'accompagner  S.  M.  la  Reine  et 
d  amener  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant.  En  cff-et,  au  coup  de  3  heures, 
le  cortège  royal  arriva  à  l'église.  LL.  MM.  étoient  accompagnées  dé 
MM»«la  comtesse  de  Mcrode-Wcsleiloo,  la  comtesse  Vilain  XIIII, 
les  baronnes  d  Hoogvorst  et  de  Staysart;  de  MM.  le  comte  d'Ar- 
Mhot,  grand-maréchal  du  palais^  des  généraux  comte  d'Hauc  de 
^tccnbuyse,  Brialmont  et  Anoul,  et  du  major  Hallaid,  précepteur 
du  jeune  duc  de  Brabant.  Mgr  Pecci,  archevêque  de  DamicUe  el 
DQnce  apostolique,  et  M.  le  bareu  de  Viron,  gouverneur  de  la 
province^  occupoicnt  des  places  réservées. 

A  l'entrée  de  l'église,  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  à  la 
lete  du  clergé,  a  complimenté  le  Roi  de  ce  qu'à  l'exemple  de  son 
auguste  épouse,  il  vouloil  bien  honorer  de  sa  présence  la  grande 
solennité  qui  se  préparoii.  La  famille  royale,  précédée  du  clergé 
prit  place  sur  une  estrade  près  du  irôue  de  la  sainte  Vierge. 

Le  cardinal  archevêque  eulonua  le  f^eni  dealor,  qui  fut  exécuté 
en  grande  musique.  Le  R.  P.  Boonc  fil  uue  courte  et  touchante 
allocution  :  il  montra  en  peu  de  mots  que  la  couronne  offerte  à  Marie 
étoit  une  couronne  de  gloire  pour  elle,  et  uue  couronne  de  joie  pour 
le  pcuplCf  S.  Em.  procéda  ensuite  à  la  bénédiction  de  la  couronne^ 
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pendant  laquelle  les  é\bres  du  collëçe  St-Hfchel  exécutirenl  une 
cantate.  Après  ces  préliminaires  eut  lieu  l'imposante  cérémonie  du 
couronnement  :  le  cardinal,  précédé  de  deux  prêtres  qui  porloient 
le  précieux  trésor,  monta  les  aegrés  qu'on  avoit  disposés  devant  le 
trône  delVIarie,  et  au  moment  où  celte  couronne,  témoignage  de 
tant  de  dévouement  et  occasion  de  tant  de  bonnes  œuvres  et  de 
conversions,  fut  placée  sur  la  tête  de  la  Mère  de  Miséricorde ,  tous 
les  yeux  fixés  sur  cette  bonne  Mère  exprimoicnt  un  sentiment  de  la 
joie  la  plus  pure  et  du  dévouement  le  plus  filial  ;  ce  fut  un  moment 
d'enthousiasme  que  nulle  plume  ne  pourroit  décrire. 

La  musique  des  guides,  quis'étoit  fait  entendre  pendant  cet  acte 
solennel,  ayant  cessé,  celle  du  collège  exécuta  un  hymne.  S.  £m« 
consacra  ensuite  à  Marie,  le  Roi,  la  Reine  et  leurs  augustes  eitfans, 
la  paroisse  de  la  Chapelle,  toute  la  capitale  et  la  Belgique  eulicre. 
Il  entonna  le  Magnificat^  qui,  continué  sur  le  ton  imposant  du 
plain-chant  par  un  nombreux  clergé  ,  porta  tous  les  coeurs  à  la  plus 
profonde  dévotion.  La  vive  émotion  qui  se  montra  parmi  le  peuple 
lorsque  le  Pontife  entonna  le  Domine  salvum  fac  Regem  ^  fut 
visiblement  partagée  par  le  Roi  et  la  Reine. 

Toutes  ces  touchantes  cérémonies  achevées,  Mgr  le  cardin.il 
archevêque  se  rendit  au  maître-autel,  où  il  donna  la  triple  béné- 
diction avec  le  St-Sacrement ,  et  revint  reconduire  Leurs  Majestés 
jusqu'à  la  porte  de  l'église.  Il  nous  seroit  impossible  de  décrire 
l'enthousiasme  du  peuple  âi  l'entrée  et  &  la  sortie  de  la  famille 
royale:  les  cris  de  viv  U  Roi  !  pive  la  Reine!  vive  U  duo  dé 
Brahant  !  furent  répétés  par  plus  de  trente  mille  bouches.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  que  c'est  pour  honorer  Marie  que  le  duc 
de  Brabant,  cet  enfant  pour  qui  se  prépare  un  si  bel  avenir,  parott 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  une  église.  Tout  le  monde 
a  admiré  dans  le  jeune  prince  les  grâces  de  l'enfance  unies  à  un 
certain  air  de  dignité  et  de  recueillement. 

Le  soir  k  7  heures,  S.  Exe.  Mgr  le  nonce  apostolique  donna  le 
salut  qui  fut  exécuté  à  grand  orchestre  et  suivi  d'une  courte  allo- 
.cution  par  le  R.  P.  Boone. 

A  l'occasion  du  couronnement  delà  Ste-Vierge,  on  a  frappé  une 
médaille  gravée  par  un  jeune  et  habile  artiste ,  M.  Leclercq. 

Elle  représente  d'un  côté  le  dessin  exact  de  la  couronne,  et  de 
l'autre  l'image  de  N.-D.  de  Miséricorde.  Autour  de  la  couronne  est 
l'inscription  :  Coronatn  auream  Marias  mairi  Miaericord,  (ia») 
Consecr.  (avcrnnt),  et  de  l'autre:  Civ,  (es)  Brux,  (ellenses)  omnm 
(ium)  Ord»  (inum)  exemplum  pauperum  sectiti.  En  exergue ,  il  y 
a  sur  une  face:  in  Eccl.  {esïa)par,  (ochiali)  B.  Af.  AT.  de  Capella^ 
et  sur  l'autre  :  VIII.  K.  Jun.  MDCCCXLUL  On  en  a  frappé 
en  vermeil,  en  argent  et  en  bronze. 

Le  soir  une  illumination  fut  improvisée,  non  seulement  à  la  place 
de  la  Chapelle  et  dans  Jes  rues  que  le  cortège  avoit  parcourues, 
mais  encore  sur  différent  autres  points  de  la  paroisse.  Les  voisi- 
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nages  les  plus  pauvres  riTalisotent  arec  les  plus  ricLes  par  le  grand 
nombre  de  leurs  lumières.  Ce  bon  peuple  ëtoit  on  ne  peut  plus 
heureux  de  voir  la  famille  royale ,  la  noblesse  et  le  haut  clergé 
s'associer  à  une  fête  pour  laquelle  il  avoit  pris  une  si  touchante 
înitiativc,  et  qui,  en  affermissant  ses  principes  religieux,  lui  a 
donné  une  leçon  de  si  haute  moralité. 

Le  jour  de  cetie  grande  solennité,  M.  Willaert ,  curé  de  la  pa- 
roisse, fit  distribuer  aux  pauvres  mille  pains  blancs,  du  poids  de 
trois  kilogrammes.  On  connoitla  charité  inépuisable  de  ce  digue 
ecclésiastique. 


HET  MASKER  VAN  DE  WERELD  AFGETROKKEN 
(Le  masque  du  monde  arraché) 

door  Pater  Adrianns  Poiriers  S.  J.  33>^«  druk  ,  Gent ,  1843.  Vol.  in- ra 
met  printcDi  pr.  a  fr.  5o.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

LeP.  Adrien  Poiriers,  écrivain  flamand  distingué,  naquit  en  1606 
à  Oosten/vyk  dans  la  Gantpine.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jésus  h 
Page  de  19  ans  ,  et  il  enseigna  d'abord  .les  humanités  dans  les  col- 
lèges de  la  Compagnie  à  Malines  et  h  Maestricht.  Puis  il  fut  ear 
voyé  à  Louvain,  pour  y  étudier  la  théologie.  Après  avoir  achevé 
ce  cours,  il  y  annonça  la  parole  de  Dieu  pendant  deux  ans.  Nous 
le  trouvons  ensuite  en  qualité  de  préfet  des  études  au  collège  de 
Ruremonde.  Le  reste  de  sa  vie  paroît  avoir  été  consacré  au  minis- 
tère de  la  chaire,  et  il  prêcha  durant  3o  ans  à  Anvers  ,  à  Lierre  et 
k  Malines. 

Le  P.  Poirters  avoit  un  goût  décidé  pour  la  poésie ,  et  il  compo- 
soit  des  vers  flamands  avec  la  plus  grande  facilité.  C'étoit  une 
recréation  pour  lui,  une  sorte  de  penchant  auquel  il  devoit  s'aban- 
donner parfois,  afin  de  se  remettre  de  ses  autres  travaux. 

Son  premier  poème,  imprimé  sans  nom  d'auteur,  fut  un  chaut 
de  félicitation  après  la  bataille  que  gagna  le  cardinal -infaut  eu 
i636;  il  avoit  alors  20  ans.  Il  publia  successivement  les  cinq  ou- 
vrages suivans:  Ydelheyd  der  wereld  {^Fanité  du  monde) ^  Het 
Maaker  van  de  wereld  y  Het  Duyfken  in  de  siéent  ois  (  Zaco- 
lombe  dans  la  roche)  ^  Het  leven  if  an  de  H  Rosalia  (  yie  de 
Ste  Hosalie) ,  Het  H,  Hert  i  Le  sacré  Cœur),  Il  mourut  au  col- 
lège de  la  Société  à  Malines,  le  4  juillet  1674  >  a  Page  de  ^  ans. 
Yiugt-un  ans  après  sa  mort,  parut  à  Ypres  un  ouvrage  qu'il  avoit 
laissé  en  manuscrit,  auquel  ou  donna  le  titre  de  Heylig  Hoft^an 
den  keyzer  IVieodosius  {La  sainle  cour  de  V empereur  Théo  dose). 
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Le  P.  Poiriers  ayoît  beaucoup  d'esprit;  il  étoitdoux,  facile, 
jovial.  Ses  serinons  se  ressentoient  de  ce  caractère. 

Ou  peut  faire  la  même  remarque  en  lisaut  l'ouvrage  dont  nous 
annonçons  aujourd'hui  la  33*  cdiiion.  Le  Masque  du  fnonde  ar^ 
raché  est  un  livre  de  morale  chrétienne  et  sévère  ;  Fauteur  prêche 
partout  la  fuite  du. monde,  le  renoncement  à  tous  les  plaisirs,  le 
inépris  pour  toutes  les  vanités.  Mais  sa  gaîlénerabandoane  jamais. 
Les  plaisanteries,  les  proverbes,  les  dictons  populaires j  les  jeux 
de  mots  &e  mêleut  aux  observations  les  plus  graves ,  et  parfois  aux 
récits  poétiques  les  plus  pompeux.  C'est  en  badinant  agréablemeut 
qu'il  traite  les  plus  grandes  vérités.  Une  figure ,  un  emblème  montre 
d'abord  le  fond  de  sa  pensée;  une  couple  de  petits  vers  l'explique 
entièrement.  Puis  viennent  les  réflexions  qu'il  adresse  à  sa  chère 
Philothée  ,  à  Pâme  qui  aime  son  Dieu  ;  ces  réflexions ,  entre- 
mêlées d'anecdotes,  de  vers ,  de  pièces  de  poésie  de  tous  les  genres 
mais  le  plus  souvent  légères  et  badines ,  se  terminent  par  uu  petit 
supplément  sous  le  titre  de  Toemœlje,  ou  l'auteur  se  ré^imaut 
adroitement,  dit  adieu  à  Philothée,  en  lui  contant  brièvement 
quelque  liait  moral  du  foyer  domestique ,  en  lui  proposant  une 
énigme,  etc. 

L'analyse  d'un  seul  sujet  donnera  une  idée  de  tout  l'ouvrage. 

La  première  gravure  représente  une  jeune  dame  dans  un  salon , 
occupée  à  faire  de  la  dentelle.  Elle  est  entourée  de  fleurs ,  d'iustru- 
m  en  s  de  musique,  etc.  Uu  petit  chien  saute  sur  elle,  et  elle  est 
moins  attentive  à  son  ouvrage  qu'aux  caresses  de  l'auimal.  Au 
dessus  de  l'image  on  lit:  Tydverlies  dat  ia  toeinig  piofyielykea 
aibeid  van  de  wereld{{jdL  perte  de  temps  c'est  l'inutile  occupation 
du  monde)  3  au-dessous  se  trouvent  ces  deux  petits  vers  : 

Na  zoo  veel  tyds 
Hoe  w«ioig  profy  ta  ? 

L'auteur  développe  cette  pensée  dans  une  centaine  de  vers  légers 
où  il  s'adresse  tantôt  à  la  dame  ouvrière  tantôt  à  Philothée.  Puis 
vient  une  allocution  en  prose  sur  le  même  sujet ,  c'est-à-dire^  sur  le 
prix  du  temps;  ce  discours  est  abondamment  semé  de  traits  histo- 
riques, de  courts  récits,  de  sentences  en  vers,  etc.  ;  et  c'est  ainsi 
que  les  vérités  les  plus  sérieuses  passent  et  sont  reçues  sans  oppo- 
sition et  sans  ennui.  Ici  le  beau  monde  de  Bruxelles,  les  fashio'^ 
nobles  et  les  lions  de  ce  temps-là  (1 646)  trouvent  dans  le  P.  Poirters 
un  peintre  vigoureux  et  indépendant,  qui  se  rit  sans  pitié  de  leurs 
travers  et  de  leurs  vices.  Une  vraie  satyre  d'environ  i5o  vers  coupe 
ce  discours  par  le  milieu.  Le  poète  conduit  le  lecteur  sur  le  f^aeri^ 
burgk  Bruxelles  et  lui  fait  passer  en  revue  la  longue  file  de  voitures 
et  de  cavaliers  qui  formoient  ce  qu'on  appeloit  alors  le  tour  à  la 
mode.  Pour  faire  connoltre  le  genre  de  1  auteur^  nous  citons  ici  un 
passage  de  ce  tableau  : 
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Maer  cîc  i  wat  koets  komt  daer  met  wîtte  paerden  aén  f 
Dees  hceft  haer  voile  vracht  jran  een  dozya  monsieurkena 
Die  vol  van  pluimlLens  zyo  y  vol  strikskens  en  faveurkeus. 

Gy  graet  1er  régler  school ,  opdat  gy  met  er  tyd 

Eens  Cesafs  altemael  of  Alexandeis  zyt. 
Ik  ken  uw  schermschool  wel ,  geschikt  voor  al  zulke  eélcn  : 
Gy  hebt  daer  met  de  pop  zeer  wakker  leeren  speelen  ; 

Nu  lîgje  hier  by  dag ,  en  elders  'a  nachta  en  jaegt  ^ 

En  onderbeel  den  hoop  is  ieders  degen  maegd. 
Bat  ik  aen  uw8  golyks  moest  eîgen  wapens  langen  | 
Ik  zoti  II  aen  de  zyd*  slechta  geel  karoten  hangen  : 

Docb  neen  ,  dit  deugde  ook.nîet,  gy  wierd  ze  zeker  kwyt  | 

Dewyl  gy  veel  te  veel  omtrent  de  verkena  zyt. 
Sa  hoorl  eens  y  hebje  U  bart ,  gaet,  vecht ,  waer  andren  stervcn  { 
Men  kust  elkandreu  daer  met  houwen  en  met  kerven  ; 

Terwyl  op  's  vyands  helm  uw  blanke  sabel  kliuk  , 

Dat  dan  eens  uw  maîtres  op  uw  gezondheid  drink  ! 
Is't  niet  belagcLens  waerd  ,  ja  waerdîg  om  beklagen  , 
•  Dat  zulken  blyven  't  buis,  die  's  konings  degen  dragen  | 

Die  ginds  zyn  yaendel  laet ,  en  om  een  ydei  tuit  ? 

Ik  yaeg  den  edeldom  van  zulke  jonkers  vît  : 
'T  zyn  vogels  zonder  bek  ,  't  zyn  leeuwen  zonder  klaawen  \ 
Zy  hebben  peis  met  Mars  en  oorlog  met  de  yroiiwcn  } 

'T  is  basiliscusrot;  zy  vecbten  met  't  gezicht. 

Foei ,  Venusjonkers ,  foei  !  gy  zyt  veel  aea  te  lîgt. 
Hoe  langt  doorwandelt  gy  den  tour  van  à  la  moden  ? 
Ge  en  gaet  niet  eens  voor  goed  den  weg  van  Gods  gebodcn  ? 

Verzaekt  dien  zoeteri  toer,  zoo  vol  van  ydelheid  ; 

Peins  op  den  grooten  toer ,  den  ring  van  de  eeuwigheid. 

L'auteur  reprend  ensuite  le  discours  en  prose  et  continue  son  sujet* 
Après  avoir  raconté  de  quelle  manière  Charles  V  partageoit  son 
temps  et  comment  il  renonça  finalement  à  toutes  les  vanités  du 
inonde,  il  nous  décrit  en  très-beaux  vers  la  lutte  intérieure  de 
S.  Ignace  lorsque  le  monde  et  la  retraite  se  disputoieut  son  cœur.  Ici 
tout  est  sérieux  ,  grave,  sublime  même. 

Ala  nu  bet  slerrelicbt  scboot  duizeud  beldre  stralen  | 
Eu  dat  de  gouden  nacht  kwam  uit  den  beoiel  dalen 
Als  nu  in  duisterheid  al  de  aerd'  verdrouken  lag| 
Dan  werd  Loyolas  bart  bestraeld  metlicliten  dag  : 
Hy  sloeg  zyn  oogen  op  ;  by  zag  de  sterren  blinken  , 
By  yoelt  wat  hemeiscb  is  allengskens  tôt  hem  zinken  ,  enz« 

Mais  il  reprend  le  ton  badin  et  plaisant  dans  le  toemaetje  ,  et  c'est 
ainsi  qu'il  finit  son  premier  cliapitre.  Quoiqu'il  traite  les  autres  sujets 
à  peu  près  de  la  même  manière^  il  y  met  tant  de  variété  qu  on  le  suit 
avec  plaisir  jusqu^k  la  fin. 

Une  qualité  essentielle  qui  distingue  les  bons  écrivains ,  surtout 
les  poètes  y  c'est  la  perfection  dans  les  détails  ,  c'est  l'art  d'arranger 
toutes  les  circonstances  d'un  fait,  toutes  les  parties  d'un  tableau^ 
toutes  les  preuves  d'un  raisonnement^  de  manière  à  faire  le  plus 
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d'impression  possible  sur  Tesprit  du  lecteur.  Sons  d'autres  rapports, 
les  écrivains  distingués  peuvent  n'avoir  rien  au-dessus  des  écrivains 
médiocres;  il  est  possible  que  ceux-ci  égalent  les  premiers  en  science, 
en  érudition,  en  sagacité,  en  bonnes  raisons.  Mais  le  talent  dont 
nous  parlons  appartient  nécessairement  aux  écrivains  qui  se  dis- 
tinguent delà  foule,  aux  auteurs  dont  les  ouvrages  altireut  l'atlea- 
tien  générale  et  deviennent  populaires. 

C'étoitie  talent  du  P.  Poirters ,  et  c'est  là  ce  qui  explique  le  succès 
de  son  ouvrage.  La  moindre  petite  histoire,  la  pensée  ia  plus  ordi- 
naire ,  un  rien  devient  intéressant  sous  sa  plume* 

Qu'y  a-t-il  de  plus  commun,  de  plus  connu  que  l'histoire  de 
l'impie  qui  disparoit  au  milieu  des  flammes  ou  de  toute  autre  manière 
tragrque,  pour  avoir  osé  se  moquer  de  la  mort  et  de  l'enfer?  Le 
P.  Poiriers  a  mis  cette  histoire  en  vers  sous  le  nom  du  comte  Léonce. 
Cet  incrédule ,  disciple  de  Machiavel  etalhéct  passant  par  un  cime* 
tière  et  s'adressant  a  un  crâne  gisant  au  milieu  de  pierres,  le  fait 
voler  d'un  coup  de  pied  et  i'inviie  à  un  dtner  qu'il  devoit  donner  ce 
jour-là  ,  au  cas  que  l'esprit  qui  l'animoit  auparavant ,  survive  au 
corps  et  existe  encore.  Le  morr ,  aïeul  de  Léonce,  arrive  au  dessert 
lorsque  les  convives  étoient  dans  la  joie  et  se  rioient  de  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  Tâme.  Tous  prennent  la  fuite  et  disparoissent  ;  le 
spectre  ne  retient  que  le  comte  qu'il  emporte  au  fond  des  enfers 
après  l'avoir  écrasé  contre  le  pavé.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  ce 
morceau  tout  au  long,  pour  montrer  le  talent  de  l'auteur;  mais 
outre  que  la  place  nous  manque,  nous  craindrions  de  déplaire  à  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  n'entendent  pas  la  langue  de  l'auteur. 

Il  faut  nous  borner  à  recommander  ce  vieil  ouvrage  aux  familles 
chrétiennes  en  général.  Peu  d'autres  livres  flamands  conviennent 
mieux  au  foyer  domestique,  aux  longues  soirées  d'hiver.  £t  quoiqu'il 
existe  depuis  deux  siècles,  on  peut  encore  le  lire  sans  notes  ni 
commentaire.  Les  mœurs  qu'il  peint ,  sout  encore  généralement 
celles  du  pays;  il  y  avoit  seulement  alors  plus  de  foi  ei  un  peu  plus 
de  simplicité.  C'est  de  quoi  l'on  peut  s'apercevoir  à  un  certain 
nombre  d'expressions,  qui  peuvent  aujourdhui  nous  parollre  trop- 
peu  voilées.  C'est  Te  progrès  de  la  corruption  qui  rend  l'oreille  do 
l'honnête  homme  délicate  et  sévère. 


DROIT  DES  ÉVÊQDES  SUR  L'IMPRESSION  DES 

LIVRES  DÉGLISE. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  to5*  livraison  p.  44^»  ^^  9iTtèl 
de  la  cour  royale  de  Paris  ayant  pour  objet  ia  propriété  des  livres 
d'église.  L'imprimeur  condamné ,  M.  Dufaure  de  Versailles,  ayant 
appelé  de  ce  jugement,  la  cour  de  cassation  vient  de  se  prononcer 
k  sou  tour. 
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Voici  de  quoi  il  est  question. 

La  permission  donnée  par  lesèréques,  pour  F  impression  ou  là 
riinipression  des  livres  d'église  ^  esl-elle  exclusivement  personnelle 
à  Timprimeur  qui  rohtient  ? 

Tout  autre  imprimeur  ne  doit-il  pas  être  poursuivi  comme 
contrefacteur,  sHl  imprime  ou  réit/iprime  ces  sortes  de  livres,  sans 
justifier  d'une  permission  qui  lui  soit  individuellement  propre  ? 

Ces  deux  questions  yieianeut  d'êrre  résolues  affirmativement  par 
la  cour  de  cassation  «  Mais  avant  de  rapporter  son  arrêt,  nous  rap- 
pelons brièvement  les  faits  qui  ont  donné  lieu  au  procès* 

M.  Dufautey  impiiineur-libraîre  à  Versailles,  a  publié,  en 
iSSg,  divers  livres  d'église  tels  que  le  Catéchisme  du  dlocène  de 
f^er^^aitUs  ^  la  Sainte  Quarantaine  ^  le  Petit  Paroissien  ,  V Eu- 
coli>ge,  Mgr  Uévêque  de  Versailles  ti*avoit  pas  autorisé  M.  Dufaure 
à  éditer  les  trois  premiers  de  ces  livres;  et  quant  au  deinier,  VEu^ 
cologe ,  il  n'en  a  voit  autorisé  la  publication  par  M.  Dufaure  que 
dans  le  cas  où  l'ancien  libraire  de  i'évécbé,  M.  Auge,  se  trouveroit 
dans  une  position  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  faire  lui-même  cette 
édition.  Aussi,  par  suite  de  la  plainte  de  Tévêque  ,  et  de  l'action 
en  contrefaçon  de  M.  Ange ,  M.  Dufaure  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Versailles,  qui  le  condamna  à  loo  fr.  d'a- 
mende, avec  confiscation  des  livres  imprimés  sans  la  permission 
épiscopale,  pour  contravention  au  décret  du  7  germinal  an  XIII, 
suivant  lequel  les  livres  de  piété  ne  peuvent  être  imprimés  ou  réim- 
primés que  d'après  la  permission  donnée  -par  les  évêques  diocésains^ 
permission  qui  doit  êtt  e  textuellement  rapportée  en  tête  de  cbaque 
exemplaire. 

M.  Dufaure  releva  appel  de  ce  jugement.  Mais  un  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle^ 
du  25  novembre  1842,  en  confirmant  la  condamnation  prononcée 
contre  le  prévenu  ,  reconnut  en  principe  que  le  décret  du  7  germi- 
nal an  XIII  confère  aux  évêques  un  droit  absolu  pour  autoriser  ou 
refuser  l'impression  des  livres  d'église  dans  l'étendue  de  leur  diocèse; 
qu'il  ne  les.  soumet  pas  à  déduire  les  motifs  de  leur  refus ,  et  que  la 
loi,  en  confiant  à  ces  prélats  seuls  le  soin  de  l'enseignement  religieux 
et  de  la  direction  du  culte  catholique  dans  leurs  diocèses,  leur  a, 
par  cela  même,  donné  la  faculté  de  choisir  l'imprimeur  auquel  ils 
eutendroient  confier  l'impression  des  livres  d'église  par  eux  auto- 
risés. Enfin,  cet  arrêt  déclara  que  la  disposition  de  la  Chai  te  cons- 
titutionnelle, qui  abolit  à  jamais  la  censure,  n'a  pas  porté  atteinte 
au  droit  de  surveillance  que  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  a 
conféré  aux  évêques  sur  les  livres  de  piété. 

M.  Dufaure  s'est  pourvu  contre  cet  arréi  qu'il  déféroit  le  9  juin 
dernier  à  la  cour  supicme.  Après  le  rapport  de  M.  le  conseiller 
Bresson  et  les  plaidoiries  de  M«  Ledru-Roiliu  pour  le  demandeur  , 
cl  de  Me  Mandaroux-Vcrlam^  dans  l'intérêt  de  M.  Ange  intcrve- 
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lunt ,  et  les  conclusions  de  H.  rayocat-gifatfpal  QuëoauU  i  .U  cour 
areuduTarrêt^suivant:  .  .        j 

«  Ouï  le  rapport  de  M.  Bresson,  conseiller  ;  les  observalioas  de 
M«  Ledru-Bollia ,  avocat  du  demandeur  j  celles  de  M*  Mandaroux- 
Vertamy ,  avocat  de  Tintervenant ,  et  les  conclusions  de  M,  Qué- 
uauit,  avocat'géuëral  ; 

»  La  cour  reçoit  rinlervcnlîon  d'Ange ,  libraire  à  Versailles  , 
.  et  j  statuant  ainsi  que  sur  le  pourvoi , 

)>  Donne  acte  de  la  déclaration  faite  par  Dufaure,  dans  sa 


cèse  de  f^ersailles  ;  déclare  eu  conséquence  qu'il  n'y  a  lieu,  quant 
à.  ce  chef,  à  statuer  sur  le  pourvoi,  lequel  est  et  demeure  comme 
non  avenu  ; 

»  Eu  ce  quf  touche  la  publlcatîop  des  autres  livres  qui  ont  fait 
l'objet  de  la  poursuite  t 

9  Attendu  qiie  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  a  son  principe  et 


U|dtUilCU  UC.  ta    AVI   ^i,  UC  AO,  UiaUipJtUC  y    l|U  ll     ut    «l^ta  «^m  uiiw    «t»uig»^ 

et  |un  catéchisme  pour  tontes  les  églises  catholiques  de  France;  que 
ce  décret  défend ,  dans  les  termes  les  plus  absolus ,  d'imprimer  ou 
de  réimprimer  les  livres  d'église^  heures  et  prières,  sans  la  per^ 
mission  des  évêques  diocésains^  cette  permission  devant  être  tex- 
tuellement rapportée  et  imprimée  en  tête  de  chaque  exemplaire  ; 
S^u'il  veut  que  lies  iniprimeqrs.et  libraires  qui,  sans  l'avoir  oDtenue, 
croient  imprimer  on  réimprimer  des  livres  d'église ,  des  heui;es  ou 
prières,  soient  poursuivis  conformément  à  la  loi  du  ig  juillet  1793. 
II. Attendu'  que,  pour  la  solution  de  la  question  soumise  a  la 
décision  de  la  cour,  il  n'est  pas  nécessaire  de  déterminer  la  nature 
des  droits  que  le  décret'>du  7  germinal  an  XIII  confère  aux  évêques 
diocésains;  qu'il  suait  de  considérer  qu'il  ne  permet  pasd'entre* 

E rendre  contre  l'autorité  et  l'inspection  qu'il  leur  a  donnée  sur 
i  publication  àts  livres  d'église; 

'  )i,  Attendu  que  ce  décret  est  impératif  et  formel  ;  qu'il  surbordoune 
L'impression  |^t  la  réimpression  de  ces  livres  à  l'accomplissement 
d'une  condition  toujours  nécessaire  9  savoir,  la  permission  de 
l'évéque  diocésaiu;  que  celui-ci  est  donc  le  maître  de  l'accorder  ou 


chaque  exemplaire,  et  que,  de  l'autre,  l'imprimeur  ou  le  libraire 
qui  ne  s'en  seroitpas  muni,  avant  toute  publication  ,  encourroit  les 
pénalités  de  la  loi  du  19  juillet  1793 j  que  l'évéque  donnant,  sous 
sa  responsabilité ,  les  livres  de  liturgie  nécessaires  à  sou  diocèse,  il 
faut  bien  qu'il  ait  le  chpixde  l'imprimeur  qui.  sera  chargé  de  l&s 
Tome  X.  11. 
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publier  sous  sa  direction  ;  que  s'il  sitffisoit  d'une  permission  nne 
fois  donnée  ^  pour  que  tout  imprimeur  ou  libraire  se  crût  autorisé 
ù  faire  de  ces  livres  une  édition  nouvelle,  ces  spéculations  intéres- 
sées rendroient  vaines  les  mesures  que  l'évêqué  lui-même  auroit 
prises  pour  les  publications  qu'il  auroit  ordonnées;  que  l'exercice 
du  droit  de  haute  censure  qui  lui  appartient  incontestablement, 
seroit  impossible  y  ou  qu'il  donneroit  lieu  à  des  discussions  dan- 
gereuses, soit  sur  les  retrancbemens  ou  les  additions  qui  auroient 
été  faits  aux  textes  sacrés,  soit  même  sur  leur  altération;  que 
cependant  il  y  auroit  péril  pour  la  pureté  du  dogme;  que  l'unité 
de  la  liturgie  et  de  là  discipline  seroit  compromise  ;  que  ce  scroit 
méconnoître  tout  à  la  fois  le  but  du  décret  du  7  germinal  an  XIIl, 
et  enfreindre  ses  prohibitions  les  plus  expresses. 


Quarantaine ,  PEucologe  et  le  Petit  Paroissien  ; 

»  Qu'en  décidant  que,  par  là,  il  avoit  contrevenu  au  décret 
du  7  germinal  an  XIII,  combiné  avec  la  loi  du  19  juillet  1793,  et 
en  prononçant  contre  lui  les  peines  établies  par  le  code  pénal, 
ledit  arrêt,  loin  de  violer  le  décret  précipité;  en  a  fait  une  juste 
application  ; 

»  La  cour  rejette  le  pourvoi*  » 


FRANC-MACONNERIE  ANGLAISE. 

Une  polémique  assez  vive  s'est  élevée,  il  7  a  peu  de  temps,  en 
Angleterre,  au  sujet  des  sociétés  secrètes.  Quelques  catholiques 
prétendoient  que  jamais  les  évêques  des  trois*royaumes  ne  s'étotent 
déclarés  contre  elles  ;  d'autres  assuroient  que  les  évêques  irlandais 
avoicut  même  approuvé  la  franc-maçonnerie.  Pasteur  vigilant, 
l'évêque  de  Tuam  crut  devoir  donner  à  une  pareille  assertion  un- 
démenti  éclatant;  dans  une  lettre  que  publièrent  les  journaux,  le 
prélat  assure  que  ceux  qui  veulent  se  prévaloir  de  l'autorité  de  leurs 
supérieurs  ecclésiastiques  pour  justifier  leur  conduite  en  cette  cir- 
constance, joignent  la  calomnie  k  la  désobéissance.  Il  ajoute  qu'il 
ne  connoit  aucun  prêtre  qui  approuve  ces  sociétés  et  que  jamais  à 
saconnoissance  elles  n'ont  rencontré  delà  part  de  s^^  collègues  dans 
l'épiscopat  autre  chose  que  réprobation. 

L'évêque  d'Olena  (in  parlibus)  vicaire  apostolique  de  Londres  fit 
insérer  à  la  même  époque  dans  les  journaux,  un  extrait  des  ce  mohita 
ET  STATVTA  »  placés  par  les  évêques  anglais  entre  tes  mains  de  Uur 
clergé,  et  de  plus  une  réponse  reçue  delà  congrégation  du  S.  Office 
en  date  du  20  ayril  1842*  Ces  diQ'éreutes  pièces  prouvent  ^e  la 


(    131     ) 

pYtis  parfaite  unanimité  existe  parmi  les  difftrenU  crdinaireê  pour 
proscrire  la  sociétë  dont  quelques  imprudents  avoient  essayé  de 
prendre  la  défense. 

Le  TabUt  y  journal  qui  se  publie  ^  Londres  y  exprime ,  d'une 
manière  bien  claire  son  opinion  sur  les  loges;  nous  croyons  faire 
chose  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  une  traduction  litté- 
rale de  sou  article.  On  voudra  bien  remarquer  que  ce  que  récrivain 
dit  de  la  victoire  remportée  par  sir  Charles  Napier^  est  dit  par  ua 
des  ci)mpatriotes  de  cet  amiral  et  qu'il  faut  que  la  chose  soit  biea 
Traie  pourquoi  ne  craigne  pas  de  diminuer  la  gloire  que  cette  vic- 
toire a  procurée  k  son  pays,  en  faisant  une  révélation  qui  devoit 
naturellement  lui  coûter. 

n  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer ,  dît  ce  journal , 
qu'un  illustre  prélat  de  Péglise  d'Irlande  vient  de  se  déclarer  publi- 
quement contre  la  société  an  ti- chrétienne,  xnti-sogiale  des  francs- 
m^içons.  Sa  Grâce  déclare  de  la  manière  la  plus  explicite  que 
l'assertion,  que  les  évéques  et  les  prêtres  irlandais  approuvent  les 
loges,  est  une  indigne  calomnie.  Les  loges  qui  existeut  parmi  les 
catholiques  irlandais,  dit  le  prélat,  se  sou  tiennent  malgré  la  répro* 
bation  et  au  mépris  du  clergé. 

»  La  même  chose  peut  être  dite  du  clergé  anglais.  Nous  savons 
que  les  vicaires  apostoliques  ont  adressé,  il  y  a  quelque  temps,  des 
circulaires  à  leur  clergé,  recommandant  instamment  à  tous  les 
confesseurs,  de  rappeler  à  leurs  pénitents,  qu'en  continuant  à 
appartenir  à  la  loge,  ils  se  rendoient  indigues  d'absolution.  Si  dans 
ce  pays  il  en  est  qui,  malgré  les  dénonciations  et  au  mépris  du 
clergé,  ne  veulent  pas  abandonner  la  franc-maçonnerie ,  nous  ne 
pouvons  que  les  plaindre  bien  sincèrement» 

»  Il  a  été  dit  bien  des  fois  que  la  franc-maçonnerie  n'a  été  coa«- 
damnée  que  sur  le  continent  et  que  les  loges  dans  notre  pays  étant 
chose  tout-à-fait  différente  ne  tombent  pas  sous  la  condamnatioii 
de  l'Eglise»  Supposant  pour  un  moment  aux  défenseurs  des  loges^  le 
droit  d'interpréter  par  eux-mêmes,  et  peut-être  sans  examen  ^  les 
préceptes  et  les  défenses  de  TEglise,  il  doit  nous  sujQire  de  leur 
montrer  qu'ils  sont  sous  l'impression  d'une  erreur  de  fait*  La  ma- 
çonnerie anglaise  et  continentale  ne  font  qu'un*  Les  loges  étran* 
gères  sont  ouvertes  aux  frhrea  anglais.  Les  mots  de  paaêe  et  iet 
signes  sont  les  mêmes  chez  les  uns  et  chez  les  autres.  Chacun  sait 
qu'une  des  choses  dont  les  maçons  se  vantent  le  plus ,  c'est  que  dans 
quelque  pajs  qu'ils  se  rendent ,  ils  sont  assurés  de  trouver  aide  et 
protection  chez  leurs  frères  ,  quand  bien  même  la  guerre  seroit 
déclarée  entre  leurs  pays  respectifs.  Les  liens  de  la  royauté  et  des 
sermens  doirent  être  brisés  avant  ceux  de  la  loge* 

»  On  a  dit  et  avec  bien  juste  raison,  que  la  victoire  ^le  notre  coara» 
geux  concitoyen  sir  Charles  Napier,  remporta  sur  la  llotte  de  Don  Mi* 

Î;uel,  eut  été  achetée  beaucoup  plus  cher,  si  l'on  n'avoit  eu  recours  k 
a  trahison  maçonnique.Un  fait  bien  établi;  c'est  que  Don  Pedro  étoit 
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adoré  par  les  inaçoiis  portugais.  Quelques  jours  avant  le  combat^ 
pendant  que  la  flotte  étoit  encore  dans  le  port,  un  changement  avoit 
été  opéré  dans  le  personnel  ministériel  et  le  portefeuille  de  la  marine 
ou  celui  de  la  gai  erre ,  (nous  ne  pourrions  dire  lequel)  avoit  été  placé 
-entre  les  mains  d'un  individu  qui  à  tous  ses  autres  mérites,  quels 
qu'ils  pussent  être,  ajoutoit  celui  d'être  zélé  maçon». \Ju  des  pre- 
miers actes  de  son  administration  fut  de  faire  arrêter  le  capitaine 
et  le  premier  lieutenant  du  vaisseau  Commandant,  et  les  ordres 
donnés  à  cet  égard  furent  exécutés  avec  une  telle  rapidité  que  la 
flotte  fut  obligée  de  mettre  à  la  voile ,  sans  que  ces  deux  officiers 
eussent  été  remplacés  ;  par  cette  manœuvre,  le  commandement  du 
vaisseau  tomboit  entre  les  mains  du  second  lieutenant,  qui  lui-même 
.  étoii  maçon  bien  dévoué.  Aucun  motif  ne  fut  donné  pour  justifier 
•l'arrestation  de  ces  deux  officiers,  dont  la  conduite  avoit  toujours 
été  digue  d'éloges^  on  n'en  allégua  pas  davantage  pour  leur  mise  en 
liberté  qui  eut  lieu  quelques  jours  après.  »-  A  peine  la  flotte  eut-elle 
quitté  le  port  qu'elle  fut  attaquée  et  capturée  par  l'amiral  Napier 
sans  qu'il  eût  eu  à  essuyer  d'autre  feu  que  celui  de  quelques  bordées 
que  lui  envoyèrent  certains  des  plus  petits  vaisseaux ,  et  sans  (|ue, 
à  son  grand  étonnement,  un  seul  coup  de  CàKON  eut  exe  tire  du 

TAISSEAU  QUE  COKMANDOIT  LE  MAÇON. 

».  C'est  un  fait  avéré  que  les  succès  si  prodigieux  et  si  faciles^ 
'Obtenus  par  les  corps  de  troupes  jacobins,  pendant  les  guerres  de  la 
irévolution  française ,  furent  en  grande  partie  dus  à  la  franc-ma7 
çonnerie*  Les  forteresses  qui  avoient  pour  commandants  des  maçons 
.dévoient  nécessairement  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
exigeoient  la  remise.  Cordorcet,  qui  appartenoit  à  la  loge^  déclara 
que  la  révolution  française  étoit  le  but  vers  lequel  tous  les  efforts  de 
la  maçonnerie  avoient  été  dirige  pendant  un  bon  nombre  d'années; 
et  cependant  en  France  comme  partout  ailleurs  les  loges  préten- 
jdoient  ne  s'occuper  ni  de  religion ,  ni  de  politique. 
•    »  La  maçonnerie  a  été  réprouvée  par  l'Eglise,  par  les  puissances 
A.eiAporelles  quelles  que  pussent  être  leur  forme  et  leurs  croyances  , 
«atboliques ,  protestantes  ,   absolues  ou  démocratiques.  Personne 
n'^nore.  qu'aux  Etats-Unis  le  pouvoir  exécutif  s'est  tu  forcé  de 
supprimer  les  loges ,  afin  de  mettre  un  terme  k  leurs  machinations 
anti-fioeiales.  Qu'il  nous  suffiise  de  citer  un  fait  pour  justifier  cette 
mesure*  Un  horrible  assassinat  avoit.été  commis  par  un  homme  que 
la  police  connoissoit  comme  auteur  du  crime.  Son  arrestation  pa-r 
roissoit  inévitable  et  cependant  il  s'échappa.  Ce  malheureux  étoit 
inaçonf  ses  frèreê  se  mirent  en  devoir  de  le  soustraire  aux  re« 
cherches  de  la  police  et  ne  le  laissèrent  sortir  de  leurs  mains  que 
pour  le  confier  à  la  sollicitude  d'une  autre  loge  ;  ces  derniers  sui- 
virent la  ligne  de  conduite  qui  leur  étoit  tracée,  de  sorte  qae 
passant  de  loge  en  loge ,  ce  criminel  réussit  à  gagner  les  frontières 
et  à  se  soustraire  à  la  justice  de  son  pays. 

»  $i  ces  sociétés  sont  à  même  d'oQrir  de  vrais  avantages ^poi^r- 
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qàoî  donc  cadbent^èllesla  lumière  sons  ieboisseaii?  Un'eiostitatlon 
loyale  et  religieuse,  n'a  que  faire  de  serments ,  de  secrets,  désignes/ 
de  mots  de  passe.  Il  n'y  a  que  celles  qui  sent  déloyales  et  anii- 
chrétiennes  qui  soient  réduites  k  y  avoir  recours.  £q  tout  cas,  ces 
sociétés  sont  des  sociétés  secrètes  ;  les  sociétés  secrètes  sont  défen-i 
dues  ;  comment  est-il  possible  que  des  catholiques  puissent  penser  à 
en  faire  partie  ?  i> 


DÉMONSTRATION  DES  FONDEMENS  DE  LA  FOL 

A  l'usage  DBS  siHIITAIBBS  BT  DBS  COLLisOBS  , 
a*  édition,  Malines    i843  ,  yol.   în-i3,  pr.  9  francu. 

On  sait  que  le  fond  de  cet  onyaage  est 'de  M.  Bonret,  L'éditeur 
belge  Ta  yuj^é  plus  propre  que  tout  autre  ouvrage  de  ce  genre  h  être 
mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens,  qui  fréquentent  aujourd'hui  nos 
établissemens  d'instrudlion  moyenne.  Ce  livre  présente  en  effet  de 
Fordre,  de  la  méthode  ,  de  la  clarté,  et  il  est  complet;  c'est-i-dire  ^ 
qu'il  contient  en  abrégé  tout  ce*qu'il  est  ntile  de  savoir.  Il  se  divise 
en  cinq  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  traite  de  la  religion  en 
général,  de  Dieu,  de  la  Providence,  de  l'existence  du  bien  et  dq 
mal ,  de  la  loi  naturelle ,  de  la  liberté  de  l'homn^e,  de  l'immortalité 
de  l'âme.  Ces  questions  fondamentales  de  la  philosophie  chrétienne 
sont  exposées  et  résolues  d'une  manière  très'sntisfaisante*  Le» 
argumens  sur  l'existence  de  Dieu  sont  classés  et  proposés  avec|)las 
de  lucidité  que  dans  la  première  édition  ;  cette  amélioration  appar- 
tient tout  entière  à  l'homme  instruit  qui  s'est  donné  la  peine  d  ap-^ 
proprier  cet  ouvrage  à  notre  enseignement. 

Dans  la  deuxième  partie ,  l'auteur  parle  de  la  révélation  en  géné- 
ral, et  d'abord  de  la  possibilité  de  la  révélation  et  des  choses  qu'elle 
peut  avoir  pour  objet.  Il  prouve  qu'elle  est  possible,  qu'elle  en 
nécessaire ,  qu'elle  peut  enseigner  des  choses  intelligibles  aussi  bien 
que  des  mystères ,  qu'elle  peut  soumettre  Thomme  à  des  précepte» 
positifs^  etc.  Il  examine  ensuite  comment  il  faut  rechercher  la 
vraie  révélation ,  et  ce  sujet  le  conduit  à  la  question  des  miracles 
et  des  piophétics.  Cette  deuicième  partie  étant  très-importante/ 
l'auteur  la  termine  par  un  résumé. 

Dans  la  troisième,  il  montre  par  l'histoire  et  les  faits  que  la 
révélation  existe  réellement;  c'est  une  conséquence  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  la  partie  précédente.  Si  la  révélation  est  nécessaire  ,  il  faut 
qu'elle  se  montre  et  qu'on  enconnoisse  1rs  monumens.  Ces  monumens 
sont  surtout  les  saintes  Ecritures.  L'auteur  emploie  douze  chapitres 
h  exposer  l'autorité,  l'aulheuticité  et  là  divinité  de  Tancien  et  du 
nouveau  Testament. 
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La  qaatrième  partie  est  consacrée  à  la  dëmonstration  de  la 
religion  chrétienne. 

Dans  la  cinquième  et  dernière,  on  prouve  que  l'Eglise  catholique 
est  la  seule  Église  véritable.  Cette  partie  est  la  plus  considérable  et 
i^ien  ne  semble  j  manquer. 

Quant  au  travail  de  l'éditeur  belge ,  il  consiste  dans  des  additions 
et  des  modifications  notables,  faites  avec  un  soin  extrême  et  que 
nous  avons  examinées  en  détail. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE^ 

par  M.  Pahhé  RoHasACBSB.  {^Premier  arltclê). 

Depuis  trois  siècles,  a  dit  le  comte  J.  De  Maistre  (i),  l'histoire 
entière  semble  n'être  qu'une  grande  conjuration  contre  la  vérité» 
Cette  sentence  du  célèbre  écrivain  ne  doit  pas  être  prise  au  pied  de 
la  lettre.  Elle  est  Traie  pourtant  quand  on  l'applique  %  tous  ces 
ouvrages  historiques  publiés  par  des  écrivains  qui  ont  voulu  défendre 
]a  cause  du  parti  auquel  ils  apparlenoient.  N'avons-nous  pas,  en 
elfet,  une  foule  d'histoires  générales  ou  particulières  de  l'Eglise , 
écrites  par  des  plumes  hérétiques  dans  le  but  bien  avoué  de  déni- 
grer l'Eglise  catholique  et  de  justifier  l'erreur  ?  Les  jansénistes  n'ont- 
ils  pas  inondé  l'Europe  d'écrits  historiques  favorables  à  leur  dange- 
reuse hérésie  ?  Et  parmi  les  catholiques  ne  sait-on  pas  que  ceux 
qu'on  appelle  les  Gallicans,  ont  eu  leurs  historiens,  qui  se  sont 
attachés  à  présenter  spus  un  faux  jour  certains  faits  qui  condam- 
noient  leurs  préventions  erronées  ?  Les  idées  philosophiques  du 
siècle  dernier  en  France,  et  le  rationalisme  en  Allemagne,  n'out-ils 
pas  trouvé  des  défenseurs  qui  ont  arrangé  l'histoire  à  leur  manière 
aeYoir?Oui,  en  vérité,  on  peut  dire,  qu'un  grand  nombre  des 
ouvrages  d'histoire  ecclésiastique  publiés  depuis  trois  siècles, 
semblent  n'avoir  été  mis.  au  jour  que  pour  étouffer  la  vérité  au 
profit  de  l'erreur.  Les  faits  sont  tronqués  ,  quelquefois  coutrouvés  , 
souvent  supprimés  et  presque  toujours  mal  appréciés. 

Mais  si ,  depuis  trois  siècles ,  l'hérésie  et  l'esprit  de  parti  ont  fait 
des  efforts  constans  pour  dénaturer  1  histoire  et  empêcher  la  vérité 
de  se  faire  jour,  s'il  y  a  eu  conjuration  contre  la  vérité,  nous  ne 
pouyons  nier  que  la  vérité  n'ait  eu  de  courageux  et  sa  vans  défen- 
seurs ^  si  l'histoire  de  l'Eglise  a  été  une  auxiliaire  de  l'erreur,  elle 
a  été  aussi  le  guide  de  la  vérité.  Les  armes  dont  les  adversaires  de 
l'Eglise  se  sont  servis  pour  la  vouer  au  mépris  des  peuples,  ses  dé- 
fenseurs les  ont  employées  pour  la  faire  triompher  et  briller  du 

{t)Du  Pape,  Liy.U.  Chap.  XVI. 
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double  éclat  de  la  yinii  et  de  Tautoritë  divine.  C'eM  ainsi  qne  le 
docte  cardinal  Baronius  oppose  au  lourd  ouvrage  des  centuriateurs 
de  Magdebourg  ses  cëlëbics  annales  qui  lui  ont  valu  le  litr^de 
Père  de  l'histoire  de  TEglise.  D'autres,  après  lui^  ont  poursuivi  la 
même  tâche,  en  redressant  les  bévues  et  les  erreurs  nombreuses  que 
commettoient  les  ennemis  de  la  vérité  catholique.  L'Italie ,  l'AUe- 
magne  et  la  France  ont  produit  un  grand  nombre  d'écrits  historiques 
qui  se  distinguent  à  la  fois  par  des  recherches  savantes  et  labo- 
rieuses et  par  le  talent  de  leurs  auteurs.  Dans  ces  derniers  temps 
surtout ,  des  hommes  éminens  se  sont  attachés  11  écrire  certaines 
époques  de  l'histoire  de  l'Eglise,  à  faire  ressortir  les  principaux 
éTénemens  d'une  époque,  à  en  faire  counoltre la  cause  et  les  effets; 
BOUS  voulons  parler  de  ces  importantes  monographies  où  l'histoire 
de  tout  un  siècle  se  résume  daus  un  personnage  émiuent  quia  joué  le 
plus  grand  rôle.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  des  auteurs  pro- 
testaus ,  mus  uniquement  par  le  désir  de  connoitrc  la  vérité^  en 
consultant  les  sources  authentiques,  en  sont  venus  à  publier  des 
ouvrages  qu'un  catholique  peut  avouer ,  où  ils  font  pleine  justice 
de  toutes  les  déclamations  et  des  erreures  nombreuses  de  leurs  de- 
vanciers. Il  nous  seroit  facile  de  justi£œr  nos  observations  par  l'énu- 
mération  des  travaux  remarquables  qui  ont  été  publiés  depuis 
quelque  temps.  Mais  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'entrer 
oansdes  détails,  parce  que  nos  lecteurs  en  géuéral;  sont  au  courant 
des  principales  publications  historiques. 

Il  existe  donc  une  foule  de  bous  ouvrages  sur  l'histoire  de 
l'Eglise;  les  principaux  événemens  ont  été  examinés,  discutés  et 
appréciés.  Mais  nous  n'avons  pas,  jusqu'ici,  une  bonne  histoire  de 
l'Eglise.  Il  y  a  de  nombreux  et  précieux  matériaux;  mais  jusqu'à 
ce  jour  nous  n'avons  pas  trouvé  une  main  habile  qui  ait  pu  les  réu- 
nir pour  construire  un  monument  digne  de  cette  Eglise  que  Dieu  a 
établie  pour  la  conservation  dies  vérités  saintes  et  des  principes  de 
la  saine  morale.  Celte  remarque  n'a  pas  besoin  d'être  justifiée  ;  elle 
est  faite  par  tout  homme  qui  a  étudié  l'histoire. 

Ce  seroit  rendre  un  éminent  service  à  la  reli^on  que  de  publier 
une  bonne  histoire  de  l'Eglise.  La  tâche  est  difficile  ,  sans  doute  ; 
bien  que  les  matériaux  ne  manquent  point ,  et  peut-être  précisément 
à  cause  de  leur  grande  abondance ,  celui  qui  entreprend  un  pareil 
travail,  doit  souvent  se  trouver  fort  embarrassé  pour  le  choix.  II 
faut  en  outre  un  coup-d'œil  sûr,  un  jugement  solide  et  être  entière- 
ment dégagé  de  tout  préjugé. 

Ces  qualités  se  trouvent  rarement  réunies  dans  un  même  écrivain , 
et  c'est  ce  qui  explique  suffisamment  l'absence  d'une  histoire  ecclé- 
siastique qui  mérite  vraiment  ce  nom.  Toutefois  nous  sommés 
heureux  de  pouvoir  annoncer  qu'une  nouvelle  tentative  vient  d'être 
faite  par  un  homme  qui  s'est  déjà  fait  connoitre  par  des  publications 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  M.  l'abbé  Rohrbacher ,  professeur 
du  séminaire  de  Nancy  ;  a  eu  le  courage  d'entreprendre  la  publica- 
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tion  d\ine  bfstoire  rnilrerselle  de  l'Eglise  catholique.  Son  ovvra^ 
doit fe composer  deaa  à  25  volumes,  l)éjàsixyo1nroes  ont  paro.  Ce 
grand  noroore  de  volumes  ne  doit  point  effrayer;  il  est  ancontrairc, 
une  garantie  que  l'ouvrage  pourra  répondre  au  but  que  l'auteur 
s'est  proposé  d'atteindrCé  II  veut,  en  effet ^  donner  une  histoire 
Unicef  selle  de  l'Eglise ,  raconter  les  principaux  événements  et  pro- 
fiter de  tous  les  travaux  de  ses  devanciers.  Pour  qui  connoit  l'éten- 
due et  le  nombre  de  ces  travaux,  le  nombre  de  volumes  paroitra 
encore  trop  peu  considérable.  Toutefois ,  rhistorien  pourra  faire 
entrer  dans  le  cadre  qu'il  s'est  tracé  .tous  les  points  împortans  et  leur 
donner  des  développemens  convenables. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  nous  inspire  une  grande  confiance  ,  et 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  six  premiers  volumes  déjà  publiés, 
nous  fait  croire  que  son  travail ,  sans  être  complet,  sera  très-utile 
à  la  cause  de  l'Eglise.  Il  est  au  courant  des  principales  publications; 
il  les  a  lues  et  a  su  les  mettre  à  profit.  Il  cite  ses  sources  et  met  ainst> 
le  lecteur  sur  la  voie  d^ étudier  à  fond  ce  que  souvent  il  n'a  pu  qu'é- 
baucher. Pans  quelques  articles  qui  suivront ,  nous  justifierons  nos 
éloges  ,  en  parcourant  les  principaux'  points  qu'il  a  traités.  Il  nous 
arrivera  quelquefois  de  présenter  des  observations  critiques.  L'esti- 
mable écrivain  voudra  nien  n'y  voir  qu'une  preuve  de  Timportanee 
que  nous  attachons  à  son  travail  et  du  désir  de  voir  dîsparoitro,  dans 
une  seconde  édition,  (car  nous  croyous  que  son  travail  aura   du 
succès)  les  défauts  qui  se  ti'ouyent  dans  son  ouvrage.  Vous  finissons 
ce  premier  article  en  fesant  connoStre  le  plan  et  le  but  de  M.  i*abbé 
Ronrhachcr.  «  L'Eglise  catholique,  dit-il,  dans  son  état  actuel^ 
remonte  de  nous  à  dix-neuf  siècles ,  et  de  U,  dans  un  état  différent, 
jusqu'à  l'origine  de  l'humanité.  Elle  embrasse  ainsi  tous  les  siècles, 
depuis  Grégoire  XVI  jusqu'à  Adam.  Hors  de  là ,  rien  de  pareil-, 
hors  de  là  nul  ensemble  ;  hors  dé  là  quelques  fragmens  qui ,  à  eux 
seuls ^  ne  présentent  qu'un  amas  ,  mais  qui,  dans  le  christianisme 
total,  trouvent  leur  place,  comme  les  pierres  détachées  d'un  même 
édifice*  L'Eglise  catholique  est  ainsi  le  genre  humain^  constitué 
divivement  et  divinement  conservé  dans  1  unité ,  pour  répondre  à 
qui  l'interroge,  nous  dire  d'oii   il  vient,   oii  il  va  ,  quels  sont  les 
principaux  événemens  de  sa  longue  existence  ,  quels  sont  les  des- 
seins ae  Dieu  sur  lui  et  sur  nous.  Sa  réponse  est  l'histoire  que  nous 
écrivons.  »  On  voit  déjà  que  l'auteur  se  propose  d!écrire  l'histoire 
de  relise  depuis  le  commencemeut  du  monde  jusqu'à  nos  jours  j 
car  l'Église  catholique,  dans  tout  son  ensemble  est  la  société  de 
Dieii  avec  les  anges  et  les  hommes.  Il  continue  :  <(  Histoire  veut  dire 
science  des  faits  :  science ,  conEu>issance  raisonnée ,  connoissauce 
qui  explique  la  raison,  les  causes ,  les  rapports ,  les  effets.  L'histoire 
du  genre  .humain  comprend  donc ,  non  seulement  la  simple  notion 
des  principaux  faits  qui  le  concernent ,  mais  l'explication  de  ces 
faits  parieurs  causes  et  leurs  résultats.  «  Or,  dit  Bossuet,  la  seule 
»  Eglise  catholique  remplit  tous  les  siècles  précédents  par  une 
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»  snhe  qui  ne  peot  lui  être  contestée*  La  loi  Tient  aiwiefattt<le 
»  i'Eyaogile  ;  la  succession  de  Moïse  et  des  patriarches  ne  fait 
»  qu'une  suite  ayec  celle  de  Jcsns-Cfarist  ;  être  attendu  ,  Tenu*,  être 
»  reconnu  par  une  postérité  qui  durera  autant  que  le  monde  ,  c'est 
»  le  caractère  du  Messie  en  qui  nous  croyons,  Jésus- Christ  est 
»  aujourd'hui  y  il  étoit  hier«  et  il  est  aux  siècles  des  siècles.  »  La 
seule  Eglise  catholique  peut  donc  nous  apprendre  et  les  faits  et  le 
sens  des  faits.  » 

Après  nous  avoir  fait  connoître  coromcnt  il  racontera  les  faits  et 
exposera  la  doctrine  de  l'Eglise,  en  consultant  les  monuments  au- 
thentiques et  en  suivant  la  rè|;le  catholique^  M.  Rohrbaher  nous  dit 
que  <(  le  premier  motif  qui  lui  a  fait  entreprendre  ce  travail  a  été  le 
désir  de  jastifier  l'Eglise  Catholique  ,  Apostolique  et  Romaine'^ 
des  reproches  que  se  permettent  h  son  égard  qnelques-uns  de 
ses  propres  enfans  ;  de  rétablir  pour  cela  les  faits  qu'ils  ont  altérés ', 
les  témoignages  qu'ils  ont  supprimés  et  de  réfuter  ainsi  les  calom- 
nies qu'ils  ont  accréditées.  Nous  commençâmes  d'abord,  dit-il,  sou 
histoire  depuis  Jésus-Christ  ;  mais,  arrivés  à  la  fin  du  troisième  siècle^ 
nous  restâmes  convaincus  que,  pour  présenter  la  religion,  l'Eglise 
de  Dieu ,  dans  toute  sa  majesté ,  pour  la  faire  triompher  de  toutes 
les  chicanes  de  l'incrédulité  et  de  l'hérésie^  de  tous  les  préjugés  des 
nations,  en  particulier  de  certain  faux  système  de  philosophie^ 
(celui  de  M.  de  Lamennais),  il  falloit^  comme  elle,  embrasser  tous 
ies  siècles.  Sans  délai  et  sansrelàthe,  nous  nous  mimes  à  l'œuvre'. 
Nous  avons  voulu  écrire  une  histoire  de  l'Eglise  catholique,  non  pas 
de  l'Eglise  de  tel  ou  tel  pay^,  suivant  les  préjugés  dételle  ou  telle 
nation.  Nous  prenons  pour  règle  de  nos  affections  et  de  nos  pensées, 
non  pas  notre  individu ,  ni  tel  autre  que  ce  soit ,  non  pas  encore 
notre  patrie,^mais  l'Eglise  de  Bien,  l'Eglise  Catholique ,  Apostolique 
et  Romaine.  Des  discussions  ont  en  lieu  depuis  quelques  années  ; 
nous  avons  tâché  de  découvrir  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  et  de  fatfx  de 
part  et  d'autre  et  il  nous  semble  avoir  rencontré  plus  d'une  fois  le 
point  de  conciliation.  Des  découvertes  importantes  ont  jeté  un 
nouveau  jour  sur  les  antiquités  del'Iude  et  de  l'Egypte^  à  l'exemple 
des  enfans  de  Jacob,  nous  avons  profité  de  ces  richesses  profanes 
pour  embellir  le  sanctuaire  de  l'éternel.  )> 

Tel  est  le  plan  de  M.  Rohrbacher.  Nous  examinerons ,  dans  un 
prochain  article ,  les  trois  premiers  volumes  qui  contiennent  l'his^ 
toire  de  l'Eglise  catholique  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
Jésus-Christ. 

Nousnous  fesons  un  devoir  d'annoncer  qu'un  imprimeur  de  Li^e^ 
M.  Lardinoisy  se  propose  de  réimprimer  l'ouvrage  de  M.  Ronr<> 
hacher.  L'édition  française,  à  cause  de  son  prix  élevé,  (chaque  vo- 
lume coûte  six  francs)  est  peu  accessible  k  la  plupart  des  lecteur». 
La  réimpression  belge  permettra  à  tout  le  monde  de  se  procurer 
cette  excellente  histoire.  Chaque  volume  ne  coûtera  que  deux  francs 
et  demi. 
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CHRESTOMATHIA  RABBINICA  ET  CALDAICA , 

eutnnoits  grammaiicU  ^  htsioricù^  iheoîogieist  glotsario  et  I^sieo 
Abhreviuiuramm  y  quœ  in  Hehrœorum  scriptii  pasgitn  occiir" 
runt ,  auciore  J.  T.  Becleu  ,  in  Uniternt.  Cathoh  Lov,  Sacrœ 
Script,  ci  Ung.  Orienlaliumprof^  ord.  Pars  IL  tom.I.  — Pars.IT. 
tom.  II.  Tomus  III.  Lovanii  184 1-4^*  i^^^^  notre  T.  YIII.  p.  265.) 

En  rendant  compte  des  deux  premières  parties  de  cet  ouTrage  il 
y  a  environ  deux  ans^  nous  avons  exposé  le  plan  de  l'auteur  dans 
tous  ses  détails^  et  nous  avons  tâché  de  montrer,  combien  cette 
chreslomatbie,  qui  semble  d'abord  n'avoir  qu'un  but  littéraire,  peut 
devenir  utile  pour  la  défense  et  la  confirmation  de  nos  dogmes. 

Toujours  attentif  à  aplanir  le  sentier  si  difficile  des  langues 
orientales,  M.  Beelen  ne  perd  pas  un  instant  de  vue  les  controverses 
tbéologiques ,  dont  l'éclaircissement  dépend  eu  partie  des  monu- 
ments de  la  synagogue;  on  est  frappé  de  l'attention  constante  qu'il 
a  mise  à  recueillir  aans  les  livres  des  rabbins  et  dans  le  Talmud  , 
ou  bien  dans  les  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet,  avant  lui , 
les  passages  qui  nous  montrent  les  croyances  de  l'Eglise,  enclavées 
en  quelque  sorte  dans  les  croyances  juives.  Les  arguments  que  Ion 
puise  à  cette  source  pour  les  opposer  au  protestantisme^  ne  peuvent 
être  suspects  à  personne;  car  il  est  impossible  que  l'Eglise  catho- 
lique ait  inventé,  comme  le  soutiennent  nos  adversaires,  des  points 
de  doctrine  dont  les  vestiges  (  sinon  l'identité  )  se  trouvent  parmi  les 
monuments  les  plus  anciens  de  la  religion  juive,  et  sous  la  plume 
d'écrivains,  qui  professent  la  plus  grande  aversion  pour  le  chris- 
tianisme. 

L'ouvrage  de  M.  Beelen  est  donc  d'une  grande  importance  sous  le 
rapport  dogmatique;  il  n'est  pas  moins  précieux  sous  le  rappoit 
littéraire. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  des  notes  grammaticales,  qui 
supposent  une  vaste  lecture  et  une  longue  pratique  de  l'enseigne- 
ment, nous  signalerons  comme  un  travail  digne  d'attentionle  lexique 
des  ahbréviatures f  qui  est  aujourd'hui  le  plus  complet  que  l'on 
connoisse  :  M.  le  professeur  Beelen  a  réuni  tout  ce  qui  avoit  paru 

I'usqu'à  ce  jour  sur  la  matière^  et  il  a  pu  y  ajouter  une  foule  d'ab- 
iréviations,  qui  avoient  échappé  à  ses  devanciers  et  qu'il  a  recueillies 
lui-même  dans  les  livres  des  rabbins. 

Quoique  la  chrestomathie  rabbiuique  et  caldaïque  soit  spéciale- 
ment destinée  aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  langues 
orientales,  elle  peut  être  d'une  grande  utilité  k  celles  qui  se  sont 
vouées  à  l'étude  de  la  théologie  ou  de  l'histoire  littéraire  ;  car  c'est 
encore  un  grand  mérite  chez  l'auteuri  d'avoir  relevé  les  services 
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qu'une  foiilc  d'ëcriVains  catholiques  ont  rendus  h  IVtudede  i'bdbrèUy 
services  que  les  auteurs  protestants  oublient  ^  si  toutefois  on  ne 
peut  dire  qu'ils  les  di&sfinulent  ou  les  cachent. 

La  chrestomathîe  de  M.  Beeien  mérite  de  figurer  dans  tontes  1rs 
bibliothèques  de  livres  sérieux  et  scientifiques;  car  à  sa  valeur 
intrinsèque,  elle  joint  l'insigne  avantage  d'être  le  premier  livre  tant 
soit  peu  considérable  qui  ait  paru  en  Belgique  sur  les  langues  orien* 
taies  et  en  caractères  étrangers»  depuis  que  les  études  théoiogiques 
ont  été  reprises  dans  ce  pays.  Tous  les  auiis  des  lettres  féliciteront 
et  le  savant  auteur,  et  l'établissement  auquel  il  est  associé,  d'une 
publication,  qui  présage  les  plus  nobles  et  les  plus  utiles  travaux  p 
et  qui  en  forme  déjà  les  prémices* 


ÉTUDES  SUR  LES  HYMNES  DU  RIG-YÊDA , 

avec  un  choix  tPhymnei  traduite  pour  la  première  foig  enfrançaiâ, 
par  M.  F.  Nève,  P^^J^  agrégé  à  la  faculté  de  philosophie  et 
lettresdef  Université  catholique  de  Louvain  f  etc.  Louvaiu  1842* 

I^ous  avons  tardé  trop  long-temps  à  rendre  compte  de  cet  ouvrage 
remarquable*  Il  appartient,  comme  la  Chrestomathierabbinique  et 
chaldaïquc'de  M.  Beele»i ,  à  cette  classe  d'ouvrages  qui  annoncent 
une  aurore  nouvelle  pour  les  études  sérieuses  et  profondes^  études 
qui  florissoient  jadis  à  l'Université  de  Louvain ,  mais  que  la  tour- 
mente révolutionnaire  interrompit,  comme  elle  brisa  tout  ce  que 
nos  pères  nous  avoient  légué  de  beau  et  de  grand* 

M.  Nève,  engagé  dans  l'étude  des  langues  orientales,  s'est  attaché 
de  préférence  à  l'arménien  et  au  sanskrit,  deux  langues  dont  l'étude 
est  la  moins  répandue  dans  nos  contrées.  Par  un  travail  patient  et 
long,  il  a  vaincu  les  difficultés  que  présente  aux  Européens  la  langiie 
classique  des  Indes,  et  a  su  se  l'approprier  &  tel  point,  qu'il  nous  omre 
aujourd'hui  des  éludes  savantes  sur  les  livres  sacrés  des  Indiens,  qui 
indiquent  chez  lui  une  vaste  érudition  et  un  jugement  exquis. 

Son  but^  il  l'annonce  lui-même,  est  d'initier  le  public  à  la  con- 
noissance  de  ces  livres,  'qui  ne  sont  guère  connus  en  Europe  que 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  par  àt$  extraits  et  des  ana- 
lyses que  nous  ont  donnés  de  savants  anglais,  Colebroke,  Rosen  , 
otephensen,  etc.,  et  qui  nous  ouvrent  cependant  un  nouveau  monde. 
Ici  religion  ,  mœurs,  coutumes,  usages, croyances  ,  politique,  légis- 
lation ,  philosophie ,  tout  diffère  des  idées,  des  connoissances  et  des 
coutumes  qui  nous  sont  familières  ;  tout  inspire  un  vif  intérêt  et 
pique  la  curiosité.  Mais  pour  la  satisfaire,  faudra-t-il  se  résoudre 
aux  études  épineuses  d'une  langue  hérissée  de  règles  et  de  combi- 
naisons tout- à- fait  étrangères  à  nos  langues?  Le  nombre  des savauu 
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qui  auront  le  courage  de  s'y  appliquer  fera  toujours  petit;  et  la 
satisfaction  d'initier  la  foule  à  des  mystères  qu'eux  seuls  sont  en 
état  de  pénëirer  leur  sera  réservée.  M  •  Nève  s'est  acquitte  de  cç 
devoir  en  publiant  ses  savantes  études.  Dans  son  introduction,  il 
expose  la  division  générale  dé  la  littérature  sanskrite  en  trois 
périodes;  il  indique  la  destination  des  védas  et  l'usage  qu'on  Cfi 
faisoit^  la  vénération  profonde  dont  ils  étoient  l'objet,  enfin  leur 
origine  mytboiogiqoe.  - 

Dans  le  i*'paragrapbe,  il  recbercbe  l'âge  du  Rig-Vêda,la  partie 
lapins  sacrée  des  livres  saints  cbez  les  Hindous;  dans  le  "2°^^  il 
s'occupe  des  auteurs  de  ces  livres;  dans  le  3™°,  il  compare  les 
hymnes  du  Rig-Vêda  aux  hymnes  des  anciens  peuples,  aux  chants 
sacrés  de  la  Chine,  de  la  Perse,  de  l'Egypte  j  de  la  Gaule  et  de  la 
Scandinavie;  le  4™*  ^^^  consacré  à  l'examen  de  la  langue  et  dtr 
style  de  ces  hymnes;  le  5™'  renferme  des  extraits  fidèlement  tra- 
duits; dans  Iç  6°»«  l'auteur  décrit  l'état  social  et  relijgieux  des  Hin- 
dous dans  la  période  védique. 

Le  Journal  asiatique f  en  rendant  compte  des  études  de  M.  Nève, 
a  porté  sur  ce  travail  uu  jugement  très-favorable;  il  a  rendu.au 
jeune  écrivain  ce  témoignage  flatteur,  qu'il  avoit  réuni  avecsagaché, 
et  résumé  avec  ordre,  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  jusqu'ici  sur  le 
Rig-Vêda.  Etrangers  à  ces  études,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
appuyer  sur  le  témoignage  des  hommes  compétents  ,  le  jugement 
que  nous  avons  porté  nous-mêmes  sur  l'écrit  de  M.  Nève,  et  nous 
n'hésitons  pas  à  le  recommander  à  toutes  les  personnes,  qui  désirent 
se  familiariser  avec  l'histoire  ^  la  philosophie  et  la  religion  de^ 
Indes* 


LES  SCYTHES  DE  L'ANTIQUITÉ,  SONT-ILS  LES  AN- 
CÊTRES DES  SLAVES  DE  NOS  JOURS  ? 

Mémoire  de  M.  J.  C.  Van  Thielen  ,  membre  du  conseil  de  l'académie 
d'archéologie ,  l^i*  substitut  du  procureur  du  roi  à  Anvers ,  elc, 

M.  Van  Thîelen  semble  avoir  fait  une  étude  approfondie  des 
langues  du  nord;  c'est  à  l'aide  des  étymologies  qu'il  a  tâché  de 
ré!>oudre  affirmativement  la  question  posée.  Il  oÛre  dans  sesTap- 
prochements   une  démonstration   très-spécieuse  , .  dont    nous   ne 

I>ouvons  malheureusement  constater  les  bases.  L'érudition  de 
'auteur  nous-  rassure  sur  sa  fidélité,  et  nous  fait  croire  que  ses 
preuves  sont  au-dessus  de  toute  contestation.  Ce  mémoire  n'est 
qu'un  premier  essai  ;  Fauteur  nous  promet  des  travaux  tout  ausjii 
sérieux  sur  l'histoire  de  la  Belgique;  voici  en  quels  termes  il  énonce 
sa  promesse  que  nous  accueillons  avec  plaisir  : 
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«c.Noas  Doas  sommes  beaucoup  occupés  des  anciens  Belges;  nous 
ayons  désiré  savoir  quel  étolt  ce  peuple  trans-rhénan  ,  qui,  au  dire 
de  César  (/£&•  //.e.  IF^,  frauchit  anciennement  le  Rhin  et  s'établit 
en  conquérant  non-seulement  dans  le  pays  qui  fut  appelé  Belgique 
d'après  lui,  mais  dans  toute  la  partie  des  Gaules  située  au  nord  de 
la  marne  et  de  la  Loire.  Nous  ayons  recueilli  tous  les  mots  belges 
que  les  anciens  nous  ont  transmis;  nous  avons  ti'ouvédans  le  patois 
wallon,  dans  le  bas- breton  et  dans  les  patois  du  nord  de  la  France 
des  expressions  identiques  ;  nous  avons  comparé  ces  mots  belges  de 
Fantiquité^  ces  idiotismes  wallons,  avec  les  différents  idiomes 
européens  et  asiatiques;  et  cet  examen  a  produit  un  résultat  assez 
intéressant  pour  que  nous  osions  nous  flatter  que  l'académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique  voudra  bien  en  permettre  l'insertion  dans  l'un 
'de  ses  prochains  bulletins.  ». 


ENSEïGNE-T-^OIÏ  LES  QUATRE  PROPOSITIONS  GALLI- 
CANES A  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  DE  PARIS  ? 

Lors  de  l'ouverture  des  cours  de  cette  faculté,  le  respectable 
Doyen  y  H.  Glaire,  sembloit  avoir  répondu  affirmativement  à  cette 
question;  et  nous  nous  sommes  permis  de  relever  ce  que  son  asser* 
tiOB  paroissoit  contenir  d'étrange;  nous  avons  appris,  qu'il  n'avoit 
point  entendu  affirmer  que  la  doctrine  des  quatre  propositions  fût 
obligatoire  ;  il  n'avoit  point  exprimé  son  opinion. 

Il  paroît  cependant  que  les  quatre  propositions  sont  enseignées  à 
Paris»  M.  le  garde  des  sceaux ,  interpelle  par  M.  Isambert  dans  la 
séance  des  chambres  des  députés  le  1 4  juin  dernier,  sur  le  zèle  qu'il 
déployoit  à|défendre  les  doctrines  gallicanes ,  a  prononcé  les  paroles 
suivantes ,  que  nous  recueillons  comme  document  : 

On  a  parlé  de  Vouhli ,  oit  on  laisseroU  tomber  Us  ariichs  de  la 
déclaration  de  1682;  siT honorable  préepinant  (Isambert)  veut  se 
rendre  au  cours  de  la  faculté  de  théologie ,  il  veaba  que  ces  ar- 
ticles Y  SOHT  F^BLIQUEliENT  ENSEIGNES* 


RÉSUITAT  D£S  ÉLECTIONS. 

■ 

Quatre  provinces ,  deux  wallonnes  et  deux  flamandes/ 
avoient  à  renouveler  leurs  députations  au  séaal  et  à.  la 
chambre  des. représentans;  les.  premières  ont  essu^^é  des 
pertes  sensibles  ;  les  dernières  ont  eu  un  succès  comjplet , 
elles  ont  gagné. 
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Cette  première  remarque  ne  doit  pas  être  perdae  de  vticj 
elle  n'est  peut-être  pas  toiit-à-faît  sans  signification.  Il  est 
possible  que  les  unes  aient  à  combattre  des  obtacles  que  les 
autres  ne  connoissent  pas. 

Tournay,  Liège,  Yerviers  ont  sacrifié  des  hommes  distin* 
gués  par  leur  instruction,  par  leur  caraclère   et  par  leur- 
conduite  parlementaire.  La  chambre  a  perdu  en  un  jour  son 
président  et  ses  deux  vice-présidens. 

Aujourd'hui  que  la  vivacité  de  la  dispute  est  un  peu 
amortie,  et  qu'à  l  exception  de  messieurs  les  journalistes ,  le 
monde  a  quitté  le  champ  de  bataille  pour  retourner  à  ses 
afiFaires  particulières ,  il  seroit  curieux  et  utile  peut-être  de 
rechercher  les  causes  du  triomphe  des  uns  et  de  la  défaite 
des  autres.  Mais  seroit-on  sûr  de  les  trouver  ?  Nous  avouons , 
pour  notre  part^  que  nous  ne  les  découvrons  pas  toutes.  11 
y  en  a  sans  doute  plusieurs  ,  et  Ton  se  tromperoit  beaucoup 
si  on  se  créoit  un  système  dans  cet  examen. 

La  question  la  plus  grave  qui  puisse  se  présenter  ici  seroit 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  nos  institutions  mêmes  peuvent 
avoir  influé  sur  le  résultat  de  nos  dernières  élections.  Mais , 
outre  que  le  sujet  est  délicat ,  il  semble  que  nous  ayons  trop 
peu  d'expérience  jusqu'à  présent  pour  le  traiter  d  une  ma- 
nière convenable.  En  politique ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  in- 
voquer les  faits ,  il  vaut  mieux  ne  rien  dire  que  de  se  livrer 
à  la  théorie  et  aux  conjectures. 

Ce  qu'on  sait  généralement,  c'est  que  ,  dans  la  démo- 
cratie^ le  mérite  est  plus  exposé  que  la  médiocrité  à  exciter 
Ie$  passions  et  à  perdre  la  faveur  populaire.  Que  l'ambition 
cherche  à  éloigner  de  la  chambre  les  hommes  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  recommandables,  cela  ne  doit  pas  nous 
étonner  ;  c'est  à  eux  qu'elle  doit  s'attaquer  de  préférence. 
Et  qu'elle  séduise  la  multitude^  qu'elle  fasse  épouser  à  la 
majorité  des  citoyens  sa  haine  et  son  aversion  ,  c  est  de  quoi 
malheureusement  on  ne  peut  être  surpris  non  plus.  Le 
grand  nombre  ne  raisonne  pas  toujours  ses  afiFections  et  ses 
antipathies,  et  trop  souvent  il  sert  d'instrumentaux  hommes 
entrcprenans  et  adroits  qui  cherchent  à  s'élever  (1). 

(i)  Le  peuple. •.« 

£st  une  proie  acquise  à  chaque  faction. 

Celui  qui  sait  le  mieux  flatter  l'aveugle  masse , 

Entraîne  «on  suffrage  et  gouverne  à  sa  place. 

{Lucrèce  I  tragédie  de  M.  Ponaard.] 


(  "«  ) 

Maïs  laissons  les  réflexions  générales^  et  occupons-s-noas 
un  moment  des  fails  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Le  libéralisme  exagéré  est-il  plus  fort  à  Liège  et  à  Ver- 
viers  qu'à  Gand  ?  Ou  bien  lui  a<*t-on  moins  résisté  dans  iine 
province  que  dans  Taulre  ?  Ce  sont  des  questions  qu'on  se 
fait  sans  doute  aujourd'hui  et  qui  se  présentent  naturelle- 
ment. On  a  peine  â  concevoir,  vu  le  peu  d'étendue  de  notre 
royaume,  que  dans  un  endroit  les  hommes  modérés  n'aient 
pu  réunir  que  la  moitié  des  votes,  tandis  qu'ils  lont  em- 
porté de  beaucoup  dans  un  autre. 

11  est  certainement  possible  qu'ils  n'aient  pas  agi  partout 
avec  le  même  zèle  et  avec  le  même  ensemble.  II  parolt 
néanmoins  que ,  dans  la  province  de  Li^e,  on  ne  s'est  pas 
endormi  et  qu'on  n'a  pas  tout  à  fait  compté  sur  le  bon  sens 
et  l'intérêt  bien  entendu  des  électeurs.  On  s'est  préparé  à  la 
lutte  avec  soin  et  long-temps  d'avance.  Hais  nous  n'assure- 
rons  pas  qu'on  l'ait  fait  avec  cet  esprit  de  détail,  si  nous 
osons  parler  ainsi ,  avec  cette  minutieuse  exactitude ,  avec 
cette  opiniâtre  patience  qui  peut  seule  assurer  le  succès  d'une 
élection.  Les  hommes  modérés,  que  nul  intérêt,  nulle 
passion  n'émeut  vivement ,  consentent  difficilement  à  faire 
des  démarches  désagréables  et  multipliées  auprès  des  per- 
sonnes. Ils  feroient  plutôt  des  sacrifices  de  temps  et  d'argent 
que  de  parcourir  les  maisons  des  électeurs  et  de  chercher  à 
les  éclairer  de  vive  voix  et  i  les  diriger.  Sous  ce  rapport , 
on  n'est  peut-être  pas  sans  reproche  dans  les  lieux  où  le 
libéralisme  a  triomphé.  On  publie  des  articles  de  journaux , 
des  circulaires,  des  adresses  aux  collèges  électoraux  ;  mais 
on  ne  voit  pas  les  électeurs ,  on  ne  les  éclaire  pas  ,  on  ne  les 
désabuse  pas ,  on  ne  les  garantit  pas  des  pièges  qui  leur  sont 
tendus  de  tous  côtés.  On  tient  en  main  les  listes  électorales, 
on  les   examine,  on  compte  les  voix,  on  note  tels  noms 
comme   favorables ,  tels  comme  contraires  ,  tels  comme 
douteux  ;  et  trop  souvent  on  se  borne  à  ce  calcul. 

Il  est  possible  aussi  qu'à  Liège  et  à  Yerviers,  les  hommes 
qui  auroient  dû  s'entendre  et  agir  de  concert ,  ne  Paient 
pas  fait.  Nous  avons  entendu  citer  des  faits  déplorables. 
Quelle  espérance  de  succès  peut-il  y  avoir  quand  on  se 
divise  devant  un  ennemi  fort  et  bien  uni  ? 

Le  ministère ,  de  son  côté ,  n*a-t«il  pas  nui  an  succès  des 
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élections  dans  certaîns'enârôits?  Dans  <}ael  éens  s'est^rsern 
de  son  influence?  De  quelles  opinions  a-t-il  voulu  le 
trîo'Kbpfae?  C'est  avec  peine  que  nous  présentons  ces  ré* 
flexions ,  et  pliis  d*ùn  motif  nous  engage  &  ne  pas  insister* 
•  Du  reste ,  lious  n'établissons  pas  de  comparaison  entre  les 
provinces.  Nous  pourrions  bien  dire  peut-être,  avec  certain 
fondement ,  que  dans  tel  lieu ,  on  n'a  pas  fait  assez;  mais  il 
nous  seroit  difficile  de  savoir  qu'ailleurs  on  ait  fait  davantage. 
-  Quanta  la  force  du  lii)éralisme  en  elle-méine,  elle  résulte 
probablement  aussi  de  différentes  causes.  Le  caractère  des 
populations,  leur  amour  plus  ou  moins  vif  de  l'indépen* 
dànce,  l^ur  moralité,  leurs  sentimens religieux, leur  langue, 
leur' genre  de  lecture  habituelle,  leur  instruction-^  leur 
raison,  leur  bon  sens,  tout  cela,  sans  comptejr  beiaucouo 
d'autres  choses,  influe  sur  les  opinions  politiques  et  coa-« 
tribue  à  former  les  partis  et  les  factions. 

Le  peuple  wallon  est*-il  plus  impatient  dû  frein,  de l-ftu* 
torité,  que  le  peuple  flamand  ?  Est-il  plus  vif  i  plus  ami 
de  la  nouveauté;  plus  porté  à  résister  au  pouvoir?  Est-il 
moins  religieux  ,  moins  attaché  aux  croyances ,  au  culte  d& 
ses  ancêtres?  Est-il  plus  exposé,  par  sa  langue,  par  son 
goût  pour  certaines  lectures,  aux  séductions  de  tous  les 
genres,  à  la  corruption  morale  et  politique  que  la  presse 
étend  de  plus  en  plus?  Croit-'il  plus  facilement  le  mensonge 
et  la  calomnie  ?  Est-il  plus  immédiatement  sous  rinfluence 
dés  sociétés  secrètes  7 

.  Mous  proposons  œs  questions ,  sans  prétendre  les  résoudre. 
Il  nous  suffit  de  faire  observer,  que  l'extrême  difEérenc^  quo 
nous  ont  présentée  les  élections  entre  les  provinces  wallonntts 
et  les  provinces  flamandes,  peut  n'être  pas  aussi  difficile  à 
expliquer  qu'on  seroit  d'abord  tenté  de.  le  croire. 

Heureusement  qu'en  somme  les  résultats  sont  satisfaisant , 
et  que  les  passions  anti-asociales  ont  trouvé  un  contre^ poids 
dans  le  bon  sens  du  peuplé  belge.  Le  conseil  de. la  natioa 
perd  quelques  membres  honorables^  d'une  vieille  expérience, 
d'une  seioice  contommée ,  d'une  indépendance,  d'une  vertu 
éprouvée;  la  majorité  gagne  quelques  voix,  et  il  est  pro-* 
baUe  que  plus  d'un  nom  nouveau  nous  révélera  de  nouveaux 
talens,  de  nouveaux. moyens.  Le  libéralisme  intolérant >  qui 
ppoj^éftisoît  sa  prochaine  domination ,  devra  ajournetises 
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projets  d'enynhidsemeDt  et  prendre  patienee.  ta  Belg;iqae 
ne  semble  poiat  mûre  pour  ce  nouveau  despotisme  ,  et  dans 
tous  les  cas  elle  ne  le  supporteroit  pas  long-temps. 

En  attendant ,  que  la  paitie  saine  de  la  nation  ne  s'aban- 
donne pas  à  une  confiance  aveugle.  Nqus  sommes  entourés 
d'assez  de  dangers  pour  veiller  nuit  et  jour  et  pour  chercher 
•à  conserver  précieusement  les  forces  que  nous  trouvons  dans 
le  caractère  national  et  dans  notre  attachement  aux  prin- 
cipesconservateurs.  L'expérience  que  nous  venons  d'acquérir, 
contient  plus  d'un  avis  sérieux  et  utile.  On  voit  comment  les 
majorités  peuvent  se  perdre ,  comment  le  peuple  peut  être 
abusé  et  trompé ,  comment  le  mérite  peut  être  méconnu, 
comment  les  services  rendus  peuvent  être  oubliés,  comment 
les  mauvaises  passions  peuventétouffer  la  voix  delà  raison  et 
même  celle  de  l'intérêt  privé  bien  entendu.  Les  changemens 
les  plus  étonnansdans  les  affections  populaires,  dans  les 
dispositions  du  corps  électoral,  sont  possibles  avec  nos 
institutions*  Ces  institutions,  il  faut  les  étudier  mieux,  et 
surtout  s  j  conformer  dans  la  pratique.  La  matière  électorale, 
seule,  exige  un  long  et  laborieux  apprentissage.  Et  la  presse! 
la  connoit-on  assez  bien?  Comprend-on  suffisamment 
quelles  métamorphoses  elle  est  capable  de  faire  subir  à  une 
nation,  quelles  révolutions,  quels  bouleversemens  moraux 
et  politiques  elle  peut  enfanter  ? 

Les  provinces  où  les  mauvaises  doctrines  semblent  avoir 
moins  pénétré  jusqu'aujourd'hui ,  doivent  veiller  avec  plus 
de  soin  que  jamais  à  la  garde  de  ce  qu'elles  possèdent  de 
plus  précieux.  Elles  sont  défendues  par  un  rempart  qui 
n  entoure  pas  les  autres.  Ce  rempart ,  c  esl  leur  langue ,  c'est 
leur  idiome  maternel  ;  et  cette  défense  est  plus  forte  qu'on 
ne  pense.  Mais  ce  rempart  est  démoli  en  plus  d'un  endroit , 
et  il  y  a  plus  d'un  moyen  de  le  franchir.  Gomment  le  con- 
server ?  comment  en  réparer  les  brèches  7  Les  hommes«sages 
qui  tout  sur  les  lieux,  doivent  le  savoir  mieux  que  nous.  Il 
est  certain  néanmoins  que  la  culture  de  cette  langue  doit 
être  le  principal  moyen  â  employer.  Si  l'étude  en  étoit  né- 
gligée dans  les  écoles ,  si  les  jeunes  gens ,  après  être  entrés 
dans  le  monde,  ne  trouvoient  pas  ou  trouvoient  difficilement 
dans  cet  idiome,  les  livres  et  les  journaux  dont  ils  peuvent 
sentir  le  besoin ,  il  est  évident  que  ce  rempart  doit  s'écrouler 
peu  à  peu  et  finir  peut-être  par  disparoltre. 


(    ne   ) 

Au  surplus ,  quand  notre  situation  intérieure  ûe  laisserôit 
rien  à  désirer,  quand  elle  ofiFriroit  toutes  les  garanties 
d'ordre,  de  régularité,  de  paix ,  d'indépendance  et  de  sta- 
bilité qu'on  peut  désirer,  il  nous  seroit  encore  défendu  de 
demeurer  tranquilles  et  de  nous  fier  à  l'avenir.  Le  sol  du 
midi  de  l'Europe  est  ébranlé;  un  royaume  plus  voisin ,  dont 
la  destinée  semble  être  de  communiquer  à  tout  ce  qui  l'en- 
Tironne  le  mal  comme  le  bien ,  semble  prochainement 
menacé  d'une  minorité  que  le  radicalisme  s'apprête  à  ex- 
ploiter au  profit  des  passions  anarchiques  et  dont  le  libéra- 
lisme belge  ne  manquera  pas  de  profiter  non  plus.  Tâchons 
de  demeurer  un  peuple  religieux,  et  réparons,  s'il  se  peut  » 
les  pertes  que  des  doctrines  étrangères  nous  ont  fait  subir 
depuis  cinquante  ans.  Tout  notre  avenir  est  dans  la  conser- 
vation de  nos  principes ,  de  nos  mœurs ,  de  nos  usages ,  de 
notre  attachement  au  caractère  naticmaL 


DÉCRET 

BAVS  LA  CAUSE  DB  LA  B^ATIFIGATIOir  ET  GAVOiriSATIOlf  DU  vi^ 
iri&ABLE  SERVITEUR  DE  BIBU  JBAH  BERGHIIAES  ,  8GHOUSTIQ1IB 
DB  LA  SOGlÉTi^DE  JÉSUS,  ITB  A  BIEST  Elf  BELGIQUE. 

SUR  LE  DOUTE 

if  il  comte  dei  Ferius  ihéologahê  la  Foi,  T  Espérance  et  la  Charité 
envers  Dieu  et  le* prochain^  et  des  F'ertus  cardinales  la  Pru^ 
deneep  la  Justice,  la  Force  et  la  Tempérance  et  leurs  annexes  j 
au  degré  héroïque^  dans  le  cas  et  pour  V  effet  dont  il  s' agit  m 

Le  ^^érable  JEAT^  BERCHMÂTiS ,  chéri  de  DJen  et  des  hommes^ 
scholastique  de  la  SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS  ,  né  en  Belgique,  a  par- 
couru une  carrière  très-courte,  puisqu'il  n'a  pas  atteint  tout-à-fait 
quatre  lustres  et  demi;  mais  rinnocence  de  mœurs  a  distingué  son 
enfance  y  maïs  d'illustres  vertus  ont  orné  sa  jeunesse*  Lorsqu'il 
vivoit  dans  le  siècle ,  il  fut ,  auprès  de  sts  narens  et  de  ses  précep- 
teurs, un  modèle  accompli  de  piété  et  d'obéissance;  lorsque  plus 
tard  il  eut  embrassé  l'état  régulier  et  qu'il  fut  entré  dans  riostitat 
le  S.  IGNACE ,  il  donna  les  mêmes  bons  exemples  et  édifia  par 
d^observance  exacte  déboutes  les  règles ,  les  autres  novices^  le^  Pères 
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et  ses  maîtres*  Pendant  qu'il  mafcboit  aree  ardeur  dans  IVtroit 
sentier  des  vertus,  il  fut  atteint  d'une  maladie  légère  auî  s'aggrava 
tout>à-<:oup  et  le  conduisit  à  rextréuiitë.  Il  entendit  avec  joie 
l'annonce  de  sa  fin  prochaine  ,  et  ayant  reçu  avec  une  grauda 
dévotion  tous  les  sacremens  de  rEgUse,  il  mourut  à  Rome  le  5 
août  1621» 

Ce  vénérable  |eunc  homme ,  doué  des  plus  belles  qualités  de 
l'esprit  et  du  corps ,  cher  à  tout  le  monde ,  surtout  aui  membres  de 
Tillustre  SOCIÉTÉ  D£  JÉSUS,  a  été  vivement  regretté ,  et  depuis 
le  moment  de  sa  précieuse  mort,  son  nom  a  été  en  bénédiction,  et 
le  souvenir  qu'il  a  laissé  ne  s'est  jamais  afioibli.  Aussi,  peu  d«. 
temps  après  son  trépas ,  les  témoignages  sur  sa  conduite  et  ses 
actions  ont  été  recueillis,  par  les  soins  et  le  sèle  de  cette  même 
SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS,  tant  li  Rome  que  dans  le  pays  d'Anvers  où 
il  étoît  né,  et  les  procès  commencés  par  l'autorité  ordinaire.  Mais 
cooamc ,  outre  le  témoignage  des  hommes»  il  faut  celui  de  Dieu 
dans  des  causes  si  graves,  ce  ne  fut  que  plus  d'un  siècle  après,  qu'on 
commença  d'agir  avec  plus  d'instance  auprès  de  la  Googrégatioa 
des  saints  Rits ,  pour  obtenir  en  faveur  du  YEN.  JEAN  les  honneurs 
de  la  Béatification ,  sous  l'approbation  du  Saint-Siège,  en  se  fondant 
sur  quelques  miracles  qu'on  disoit  avoir  obtenus  de  Dieu,  par 
l'invocation  du  nom  de  son  Serviteur.  Plusieurs  procès-verbaux 
ayant  donc  étérédigés  et  après  l'accomplissement  de  toutesles  forma- . 
lités  requises,  d'à  près  les  Décrets  des  Souverains  Pontifes  et  les  usages 
delà  Congrégation  des  saints  Rits,  pour  lesprincipa  les  circonstances 
de  cette  Cause,  la  question  sur  les  vertus  Théologales  et  Cardinales 
du  YEN.  JEAN,  a  été  agitée  d'abord  le  19  novembre  1889  devant 
le  R"^  cardinal  Charles-Marie  Pédicini,  évéquede  Porto>  Ste  Rufine 
et  Civita-Vecchia,  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  Romaine , 
préfet  de  la  Congrégation  des  saints  Rits  et  rapporteur  de  la  Cause  i 
en  second  lieu,  le  *xq  avril  184 1 1  devant  les  R^"*  cardinaux  attachés 
aux  saints  Rits,  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican;  et  pour  la 
troisième  fois,  la  question  a  été  proposée  le  19  novembre  1843  , 
dans  le  même  palais  apostolique  du  Vatican ,  devant  nôtre  très-saint 
Seigneur  le  Pape  Grégoire  XVI,  séance  où  chacun  des  R****  Cardi- 
naux et  des  autres  Pères  examinateurs  des  saints  Rits  a  donné  son 
Bufirage* 

Toutes  les  voix  ayant  été  recueillies  avec  attention,  le  St-PÊRE 
remit  à  un  autre  temps  sa  sentence  suprême,  et  ordonna  qu'ea 
attendant  on  recourût  aux  prières  pour  résoudre  cette  queslioa 
difficile ,  et  qu'on  implorât  le  secours  de  la  Sagesse  divine  qui 
illumine  de  la  lumière  éternelle  de  sa  clarté  les  esprits  des  mortels* 
Il  pria  lui-même  et  examina  long-temps  toute  ta  suite  de  cette 
affaire,  et  à  l'approche  de  la  solennité  de  la  Pentecôte,  époque  oti 
l'Esprit  Paraclet,  descendant  en  langues  de  feu,  a  éclairé  Tesprit 
et  enflammé  le  oœur  des  Apôtres,  il  résolut  enfin  de  se  .prononcer* 

Ainsi  le  lundi  de  la  Pentecôte,  à  l'issue  des  saints  Offices  ^  Sa 
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Sainteté  fit  venir  au  palais  du  Vatican  le  R"^  caidinal  Charles- 
Marie  Pédicini ,  ë^^que  de  Porlo ,  Ste.  Rufine  et  Civita-Veccbia  , 
Vice-Chancelier  de  la  sainte  Eçlise  Romaine ,  Préfet  de  la  Congré- 
gation des  Rits»  Rapporteur  de  la  Cause >  avec  le  R.  P.  André- 
Marie  Frattini ,  Promoteur  de  la  Foi ,  et  le  Secrétaire  soussigné  ,  et 
proclama  solennellement:  =  Que  les  f^êrtus  Théologales  et 
Cardinales  et  leurs  annexes  dans  le  degré  héroïque  du  VÉN. 
SERVITEUR  DE  DIEU  JEAN  BERCHMANS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
DE  JÉSUS ,  étoient  tellement  prouvées  ,  qu*on  poui^oit  procéder 
en  sûreté  à  ce  qui  restoit  à  faire,  c^est-à-dire  à  la  discussion 
des  quatre  miracles. 

Il  ordonna  le  5  juin  i843  que  ce  décret  seroit  promulgué  et  inscrit 
dans  les  Actes  de  la  Congrégation  des  saints  Rits* 

C.  M.  éuéque  de  Porto  ,  S ts  Rufine  et  Ciuita-F'eeeliia  ,  Card. 
Pédicini,  Fice-Chanc.  de  la  S.  E.  R.  ,  Prèf.  de  la  C.  des  S.  R. 

Josepa-Gaspab  F  AT  ATI,  secret,  de  la  C.  des  S.  R. 

Je  soussigné  atteste  que  cet  exemplaire  est  conforme  à  celui  qui 
est  sorti  de  l'imprimerie  de  la  R^  chambre  apostolique  de  Rome. 

Alost  le  20  juin  i843. 

Charles  Faangk.evilee  S.  J« 
ProY.  de  la  Belg. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belfi^qne*  Par  suite  des  élections  du  i3  {uin ,  voici  comme 
se  composent  les  députations  du  Hainaut,  de  la  Flandre  orientale, 
de  la  province  de  Liège  et  du  Limbourg. 

Hainaut.  Sénat»  MM.  le  comte  Duval  de  Beaulîeu,  Siraut , 
bourgmestre  de  Mons,  Dumont>Dumortier,  le  cbeva|ierdeRoulicry 
de  BousieSy  Daminet,  de  Haussy.  —  Chambre  des  Représen-- 
tans,  MM.  Dolez,  Lange^  Sigart^  Dumortier,  Castiau,  Savart, 
Gobleti  de  Sécus,  Dechamps,  Troye,  le  prince  de  Cbimay,  Duvi- 
TÎer,  Dubus  de  Gbisignies,  Pirmez,  Dumont. 

Flandre  orientale.  Sénat»  MM.  d'Hoop  -Lefebyre ,  Hey nderycx , 
Claes-de-Cock  y  {*)  le  comte  d'Andelot,  le  comte  d'Hanede  Potter^ 
h;  marquis  de  Rodes ,  Cassiers,  le  comte  de  Ribaucourt,  Rooman 
de  Block.  —  Chambre  des  Reprêsentans»  MM.  Desmaisières , 
Kervyn,  Delebaye,  Ma'nilius,  de  Sacgber,  Delhougne  (**),  deSmet, 

n  (**}  MM  CUeâ-de  Cock  et  Delhougne  ayantétéélus  à  la  suite  d^un 
ballotage ,  remis  irrégulièrement  au  lendemain  de  Télectiony  on  ne 
peut  douter  qua  ce  choix  ne  scÂtannuIé. 
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de  Meer  de  Moorsel,  de  Nayer,  Liedts,  de  Villegas,  ThîeDpoaty 
le  vicomte  Charles  Vilain  XIIII,  de  Meester,  Verwilghen,  le  baron 
de  Tei  becq ,  de  Decker,  Lejeune. 

P&oviNGE  DE  Liège.  Sénat.  MM»  de  Potesta  Montigny,  Henne- 
quio,  fiiolley,  de  Baré  de  Gomogne,  le  comte  de  Renesse  Breid* 
bach.  —  Chambré  des  Représenianê,  MM*  Fleussu,  Delfosse, 
Ch.  Lesoînoe,  C.  deTornaco,  Lys,  Dayid,  L.  baron  Van  dea 
Steen,  Thyrion,  Eloy. 

LiMBOuBG.  Sénat.  MM.  le  baron  de  Schiervel,  le  comte  de 
Sorchgrave.  —  Chambre  dea  Repréaentane*  MM.  le  comte  de 
TbeuX;  deCorswarem,  le  comte  de  Renesse ,  Simons,  Huveneers* 
Dans  la  province  d'Anvers,  M.  Smits  ayant  été  nommé  gouver- 
neur du  Luxembourg  et  par  suite  sujet  à  une  rëëlecliou,  a  été  de 
nouveau  proclamé  représentant,  par  654  voix  contre  /^lè. 

Dans  la  province  de  Namur,  M.  Victor  Pirson,  major  d'artillerie, 
a  été  élu  représentant,  en  remplacement  de  son  père,  démissionnaire. 
—  Le  Roi  et  la  Reine  ont,  pour  la  première  fois,  fait  une  tournée 
dans  le  Luxembourg,  dans  1rs  premiers  jours  du  mois  de  juin.  Ils 
ont  visité  successivement  Ârlon^  Bouillon,  Neufchateau,  Virtou  , 
Bastogne,  Lai ocbe,  Saint-Hubert,  Marche,  etc.  et  ont  été  reçus 

£artout'ayec  dts  démon>tratioos  extraordinaires  de  joie  et  d'amour. 
'^  A  mi  de  fordre,  qni  nuus  a  donné  les  intéiessans  détails  de  ce 
voyage,  raconte  entr  autres  le  fait  suivant  qui  a  signalé  l'arrivée  de 
LL.  MM.  à  Arlon  : 

I)  On  sait  que,  d'après  les  ordres  du  Roi,  sa  voiture  a  pénétré  en 
ville  sans  escorte  militaire.  Le  peuple  seul  Tentouroit;  mais  ce 
qu'on  ne  sait  pas,  c'est  que  les  hommes  et  les  femmes  qui  se  près- 
soient  entre  les  chevaux,  entre  les  roues ,  moutoient  sur  le  marche- 
pied de  la  voiture  pour  voir  de  plus  près  LL.  MM.;  c'est  que  la 
main  du  Roi  qui  saiuoit  a  été  pressée  à  diverses  reprises;  quelques 
personnes  même,  oubliant  les  lois  de  l'étiquette  et  obéissant  à  l'im- 
pulsion de  leur  cœur,  ont  baisé  la  main  de  la  Reine.  Tout  cela  se 
E assoit  au  milieu  d'une  confusion  impossible  à  décrire  et  qui  sem- 
loit  plaire  k  LL.  MM.,  parce  qu'elles  y  voy oient  l'expresâion  du 
bonheur  que  procuroit  leur  présence.  » 

•—  La  loi  du  12  août  1842^  relative  au  renouvellement  des 
inscriptions]  hypothécaires,  après  avoir  -fixé,  par  ses  articles  1  et  2, 
les  délais  dans  lesquels  les  inscriptions  prises  avant  le  jour  dé  sa 
mise  ea  vigueur,  devront  être  respectivement  renouvelées  pour  con- 
server leur  effet  porte,  à  i'art.S  qu'il  sera  atatué  ultérieurementsurle 
mode  de  renouvellement  des  inscriptions  d'hypothèque  et  privilège. 
Des  doutes  se  sont  élevés  sur  la  portée  de  cette  réserve,  en  ce  que, 
faute  de  termes  explicites,  l'on  pouvoit  croire  qu'elle  s'appliquoit 
aussi  [bien  aux  inscriptions  antérieures  qu'à  celles  poêtérieuree  à 
ladite  loi;  d'où  il  scroit  résulté  que  le  renouvellement  de  celles 
antérieures,  bien  que  prescrit  dans  les  délais  fixés  par  les  art.  t  et  2, 
n'auroit  cependant  pu  s'opérer  que  d'après  le  mode  à  déterminer 
par  une  loi  nouvelle. 


^ 

i 
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Ces  doutes  ont  dorme  lieu ,  dans  le  sein  du  sénat  a  la  proposition 
d'un  projet  de  loi  portant  abrogation  de  la  réserve  susdite. 

Ce  projet  ayant  été  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission ,  elle 
fut  d'avis  que  «  la  loi  proposée  n'éloit  pas  nécessaire  3  qu'il  u'étoit 
pas  douteux  que  les  inscriptions  hypothécaires  qui  doivent  être 
renouvelées  en  vertu  de  la  loi  du  12  août  184^ ,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  ont  été  ou  seroLt  prisies  depuis  la  mise  en  vigueur  de  cette 
loi,  ne  doivent  et  ne  peuvent  être  fuites  que  dans  la  forme  prescrite 
par  le  code  civil.  » 

Le  sénat,  dans  sa  séance  du  3o  mars  \S^3,  ayant  rejeté  le  projet 
de  loi  par  la  question  préalable  et  d'après  les  motifs  déduits  dans 
les  rapports  delà  commission,  motifs  conformes  d'ailleurs  à  l'opi- 
nion du  gouvernement  et  aux  explications  et  discussions  qui  avoient 
précédé  le  vote  de  la  loi  à  la  chambre  des  représentans ,  il  s'ensuit 
que  tout  doute  a  disparu* 

Ainsi  doivent  être  faites,  conformément  au  mode  prescrit  parle 
code  civil,  les  inscriptions  requises  depuis  la  loi  du  i^  août  184^2  y 
qu'elles  soient  primitives  ou  qu'elles  soient  prises  en  renouvellement 
d'inscriptions  antérieures  à  ladite  loi ,  la  disposition  portée  h  l'art.  3 
n'ayant  rapport  qu'au  renouvellement  des  inscriptions  qui  auront 
été  prises  sous  l'empire  de  cette  loi. 

En  effets  cette  disposition  se  rattache  au  travail  dont  est  chargée 
la  commission  nommée  pour  la  révision  du  système  hypothécaire. 
On  a  pensé  qu'il  seroit  peu  opportun  de  s'occuper  d'un  mode  de 
renouvellement  à  propos  d'un  système  qui  pourra  être  changé  ou 
modifié  par  l'introduction  d'un  régime  nouveau,  et  en  n'assignant 
aucun  terme  à  la  durée  des  inscriptions  prises  après  la  loi  nouvelle, 
on  a  considéré  qu'il  sera  encore  temps  d'y  pourvoir  dans  l'éven- 
tualité même  du  rétablissement  du  système  décennal^  consacré  par 
le  code  civil  en  vigueur. 

Les  explications  qui  précèdent  ont  été  données  par  M.  le  ministre 
des  finances,  dans  une  circulaire  récemment  transmise  aux  fonc- 
tionnaires de  l'administration  Se  l'enregistrement  et  des  domaines , 
pour  le  renouvellement  des  inscriptions  prisesdans  Tintérêt  de  l'Etat. 

{Moniteur) 

— -  A  l'occasion  àts  quatre-temps  de  la  Pentecôte,  Mgr  l'évêqtic 
de  Gand  a  fait  deux  ordinations.  Le  vendredi,  il  a  donné  la  tonsure 
«t  les  ordres  mineurs,  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire,  et  le 
samedi  il  a  conféré  les  ordres  majeurs,  dans  l'église  cathédrale  de 
St-Bavon.  Dans  ces  deux  ordinations,  Sg  élèves  en  théologie  ont 
reçu  la  tonsure,  23  les  ordres  mineurs,  19  ic  sous-diaconat ,  18  le 
diaconat  et  17  la  prêtrise.  —  Les  mêmes  jours,  Mgr  i'évêque  de- 
Namur  a  ordonné  dans  la  chapelle  de  son  séminaire.  Le  premier 
jour^  il  a  donné  la  tonsure  à  trois  élèves  de  ce  séminaire,  et  les 
ordres  mineurs  à  quarante-deux  autres,  tous  sujets  de  son  diocèse  » 
sauf  onze  minorés  qui  appartiennent  au  vicariat  apostolique  de 
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» 

Liixemboai^.  Le  second  lour,  il  a  ordonne  trois  sous-diacres, 
'Vingt-quatre  diacres  et  trois  prêtres.  Quatre  diacres  appartiennent 
audit  vicariat.  Un  des  prêtres  est  employé  dans  l'enseignement , 
et  un  «st  élève  de  l'Université  catholique  de  LonVJiin. 

— -  Quelques  jours  après  le  décès  dn  R.  P.  Norbert  Dierckx,  su-* 
përieor  de  l'abbaje  d'Averbode  {f^oirnoire Itvr.  t lo p.gg),  les 
religieux  de  cette  maison  se  sont  réunis  pour  procéder  à  une  nou- 
velle élection.  Le  choix  est  tombé  sur  le  R.  P.  Sulpiced»  L9$peê 
natif  de  Diest,  ancien  Prémontré  et  curé  de  la  paroisse  d'Averbode. 
Cette  élection  parolt  répondre  à  tons  les  vœux.  Le  nouvel  abbé, 
homme  de  vertu  et  de  talent,  est  plus  propre  que  personne,  dit-on  , 
à  continuer  l'œuvre  commencée  sous  d'heureux  auspices  par  son 
prédécesseur.  Chéri  et  vénéré  de  ses  confrères  y  il  maintienara  l'u- 
nion et  la  discipline,  qui  régnent  déjli  dans  cet  établissement  reli- 
gieux. Après  l'élection  ,  le  nouveau  supérieur  a  fait  la  profession  de 
foi  et  a  prêté  le  serment  de  fidélité  aux  constitutions  devant  Mgr  Cor- 
selis  y  visiteur  des  ordres  religieux  en  Belgique  ]  et  ït%  religieux ,  à 
leur  tour,  ont  renouvelle  leur  vœu  d'obéissance  entre  les  mains  de 
leur  nouveau  chef.  Un  Te  Deum  a  été  chanté  en  action  de  grâces. 

—  Le  II  mai  i843,  le  conseil  communal  de  Namur  avoit  décidé 
qu|il  n*javoit  pas  lieu  de  sa  part  à  fixer  le  nombredesenfans  pauvres 

3ui  doivent  recevoir  l'instruction  gratuite,  ni  la  subvention  à  payer 
e  ce  chef,  ^voi  termes  de  l'art  5  de  la  loi  du  23  septembre  1842* 
Le  18  du  même  mois,  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial annula  cette  délibération,  en  se  fondant  sur  le  susdit  article. 
Entr'autres  considcrans  de  cette  annulation,  nous  remarquons  le 
suivant,  savoir  «  qu'il  est  de  notoriété  publique  que  le  nombre  des 
enfans  pauvres  dans  la  ville  de  Namur  est  au  moins  d'un  millier, 
tandis  que  l'autorité  locale  se  borne  à  annoncer  que  aoo  élèves 
seulement  fréquentent  les  écoles  communales.  »  Un  arrêté  royal 
du  26  mai  confirma  et  approuva  la  délibération  de  la  commune  » 
et  ordonna  que  cette  annulation  seroit  mentionnée  dans  le  registre 
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nouvelles  depuis  son  départ ,  est  heureusement  arrivé  à  Tile  de 
Ténérific  le  1 4  avril.  M.  Simons,  directeur  de  la  colonie,  étant 
tombé  malade  dans  la  traversée,  ^  dû  débarquer  et  séjourner  à 
terre  jusqu'au  5  mai,  jour  où  la  Louise^Marie  a  levé  l'ancre  pour 
continuer  sa  route.  Le  l'héodore,  premier  bâtiment  de  l'expédilion , 
étoit  arrivé  k  Madère  le  12  avril  et  reparti  le  i6.  On  espère  que  la 
maladie  de  M.  Simons  n'aura  pas  de  suite  et  qu'il  se  rétablira  en- 
tièrement en  Amérique.  Mais  le  comité  des  directeurs  de  la  colonie 
a  dû  prévoir  le  cas  de  son  décès,  et  prendre  ses  résolutions  en  con- 
séquence. C'est  pourquoi ^  lors  du  départ  de  l'expédition,  un  dupli- 
cata de  tons  les  pouvoirs  et  instructions  confiés  au  directeur ,  a  été 
remis  au  R.  P.  Walle,  ua  des  deux  missionnaires  chargés  de  Tad- 
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mmistrah'oii  ipîritoellej  atiiorisëpat*ses  svpërieurs  à  exercer,  le  cas 
écliéant,  les  fonctions  de  H.  Simons  ad  intérim ,  jusqu'à  l'afrivde 
d^un  notiT?au  directeur. 

— -  L'administration  communale  de  Li jge  coutestoit  à  la  fabrique 
del'ëglise  succursale  die  St  Antoine  la  propriété  de  l'ancien  ei- 
metière  de  St  André  >  église  supprimée  par  la  loi  du  17  ventôse 
an  YI  et  attribuée  comme  telle  k  la  fabrique  de  réglisedeSt  An« 
toine,  lors  du  rétablissement  du  culte  calboliq'ue  en  éxécnlîon  de 
la  loi  du  18  germinal  an  X.  La  ville  se  fondoit  sur  le  décret  du 
23  praiHal  an  XII,  qui  attribue  aux  Tilles  la  propriété  des  ci- 
ipetières.  Le  tribunal  de  i**  instance  de  Liège,  saisi  de  l'affaîre, 
s'est  prononcé  le  18  ayril  dernier  en  faveur  de  la  fabrique  de 
Si  Antoine,  et  a  déclaré  la  ville  non  fondée  dans  sa  prétention.  Ce 
jugement  se  fonde  sur  ce  que  les  anciens  cimetières,  envisagés 
comme  des  dépendances  des  églises  auxquels  ils  appartenoient, 
tombent  dans  la  catégorie  des  biens  ecclésiastiques  non  aliénés 
rendus  aux  églises  par  l'arrêté  du  7  tbermidor  an  XI,  et  que 
d'ailleurs  le  décret  du  33  prairial  an  XII  ne  concerne  que  les 
cimeiièrea  actuels ,  les  cimeiières  existons ,  et  nullement  les 
cimetières  anciens^  les  cimetières  abandonnés  des  églises  supprimées. 

—  M.  Dumont ,  professeur  de  la  faculté  des  sciences  de  l'uni- 
verisité  de  Liège  ^  chargé  par  le  gouTcrnement  d'exécuter  la  carte 
géologique  de  la  Belgique,  paroit  avoir  terminé  à-peu-près  ce 
grand  travail*  Un  arrêté  royal  du  n  juin  confie  la  confection  de 
fa  carte  à  M.  Philippe  van  der  Maelcu^  fondateur  de  l'établis- 
sement géographique  de  Bruxelles,  qui  recevra  de  M.  Dumont  les 
éiémens  géologiques  recueillis  et  préparés  par  lui*  Les  élémens 
géographiques  et  chorographiques  seront  extraits  du  cadastre  et 
fournis  également  à  M.  van  der  Maelen.  Cette  carte  se  composera 
de  neuf  feuilles  h  réchellc  de  1^160^000,  et  comprendra  :  i<>  le 
figuré  des  villes  et  des  bourgs,  les  clochers  de  toutes  les  communes 
et  les  points  les  plus  remarquables,  tels  que  hameaux,  ch&teaux^ 
fermes^  chapelles,  signaux^  moulins^  etc.,  les  chemins  de  fer,  les> 

Î;randes routes ,  les  chemins  vicinaux^  les  cours  d'eau,  les  foiêts  , 
es  bruyères,  les  tourbières  et  les  prairies^  2<>  les  mouvemens  de 
terrain^  3<>  les  limites  géologiques.  M.  Van  der  Maelen  recevra 
pour  la  gravure  une  somme  de  12^000  frs^  payable  par  neuvième  , 
après  la  confection  de  chaque  pierre;  les  pierres  gravées  seront 
la  propriété  du  gouvernement.  La  gravure  doit  être  entièrement 
terminée  dans  5  aus^  à  dater  du  1  mai  i843*  Le  tirage  se  fera  au 
nombre  de  5oo  exemplaires  sur  du  papier  de  i5o  frs  la  rame.  Le 
gotivernement  paie  le  papier  et  le  tirage. 

*—  Un  couvent  de  Kédetnplorisiines  a   été  fondé  ^  Bruges  au 
mois  d'août  1841  >  avec  l'approbation  de  l'ordinaire,  par  une  dame 
noble  et  vertueuse,  qui  a  d'abord  établi  une  mai.'^on  de  cet  ordre 
à  Vienne  en  Autriche  et  qui  a  pris  ensuite  elle-même  l'habit  de  ^ 
rédemptoristiue  le  2  avril  i83i  à  Kome^  des  mains  de  l'illustre 
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fiardinal  Odescaldû  Les  rédemptoristii^ei  forment  un  ordre  coa- 
templalif  et  ratent  le  grand  pffice*  Leur  robe  est  rouge;  eUe5 
portent  un  scapulaire,avec  l'image  du  Sauveur,  un  manteau  bleu  de» 
cie4 1  deux  voiles  Vnn  blanc  et  l'antre  noir,  des  souliers,  blancs,  e1 
une  bague  d'or  sur  lacjiielle  sont  gravées  deux  mains  qui  se  joignent 
et  au-dessus  desquelles  on  lit  ces  mots  iSgo  19  ^pansabom  Les  no^ 
TÎces  portent  une  couronne  d'dpines  le  jour  de  leur  vêlure,  et  une 
couronne  de  roses  le  jour  de  leur  profession,    . 

— «M.  Binkvliet ,  curé  de  Saint-André  ï  Anvers, est  mort  le  %S  mat  • 
dans  un  âge  avancé,  après  une  maladie  de  deux  jours.  ~«-  M.  J.-B.' 
Yerbeecke,  cùréii  Saint-Laurent  (diocèse  de  Gand),  est  décédé  le 
8  juin.  Il  étoit  né  k  Somerghem  en  1779*  -^  M.  Van  de  Wcghe ,. 
ancien  professeur  au  collège  d'Alost,  et  professeur  au  collège  de 
Courtrai^  avant  sa  nomination  k  la  cure  a£spierre,  qu'il  ne  desr 
servoit  que  depuis  six  mois,  vient  de  mourir  dans  celte  commune 
après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  M.  Van  de  Wegbe,  d'un 
caractère  doux  et  conciliant ,  emporte  au  tombeau  les  regrets  de  ses 
paroissiens,  de  ses  nombreux  amis  et  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

— -  M.  P.  Regel  brogghe,  curé  à  Hamme(  diocèse  de  Gand)  depuis 
»lus  de  20  ans,  âgé  de  76  ans,  et  M.  L.  Deliaert,  curé  à  Heusden 
même  diocèse) ,  ont  donné  leur  démission.  M.  B.  Mattbys^  curé  à 
îrpe,  remplace  M.  Rmlbruggbc  â  Hamme.  — M.  P.-F.  deSutter, 
curé  k  Bonsele  (dioc.  de  Gand),  a  été  transféré  en  la  même  qualité 
à  Zelzaete. 

—  Le  gouvernement  Tient  enfin  d*accorder  un  subside  sufiBisant 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Bruges. 

^^Le  20  Avril  dernier,  une  jeune  personne  de  Bruxelles, 
;Miie  Duycker,  a  pris  T'babit  religieux  chez  les  Dames  Carmélites 
de  Namurr  Cette  cérémonie  touchante  avoit  attiré,  dans  la  chapelle 
du  couvent,  uue  foule  de  Dames  de  cette  ville,  avides  d'éprouver 
les  émotions  salutaires  qu'inspire  toujours  cet  acte  solennel  et  bé-> 
roïque  de  religion.  La  novice  fut  conduite  à  l'autel  par  M^^"  la  vi- 
comtesse Angélique  Desmanet  de  fiiesmes.  M.  le  chanoine  de 
Montpellier  lit  le  sermon  et  les  cérémonies  de  la  vêture.  On  ne  sau- 
roit  peindre  l'atten4risscment  qu'éprouva  la  pieuse  assemblée  en 
entendant  la  parole  onctueuse  du  prédicateur  et  les  réponses  que 
fesoit  d'une  voix  ferme  la  novice,  à  toutes  les  questions  que  le  prêtre 
lui  adre&soit  suivant  l'usage  j  mais  l'émotion  fut  à  son  comble ,  lors- 
qu'après  la  messe ,  reconduite  processionnellement  jusqu'à  la  porte 
du  cloître,  M"**  Duycker  ûi  à  sa  famille  et  au  monde  son  dernier 
adieu.  Des  larmes  bien  douces  coulèrent  4e  tous  les  }eux,  tandis 
que  la  vierge  chrétienne,  tout  absorbée  dans  son  bonheur,  sembloit 
avoir  hâte  de  se  dérober  aux  démonstrations  de  la  tendresse  pater- 
nelle et  aux  témoignages  de  l'aÛection  de  sa  famille  ,  pour  goûter 
dans  la  paix  et  le  silence  du  cloître  une  joie  que  le  monde  ne  soup- 
çonne pqiut. 
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flimistraUon  spiritoeltej  aàioris^  pat* ses  nipëriears  k  exercer,  le eas 
éditant,  les  fonctions  de  M.  Simons  ad  intérim ,  jusqu'à  l'arrivée 
d'oi|  nouTçau  directenr. 

— -  L'administration  communale  de  Li^ge  contestoit  à  la  fabriqne 
de  l'élise  succorsale  dé  St  Antoine  la  propriété  de  l'ancten  ei- 
metière  de  St  André»  église  supprimée  par  la  loi  du  17  ventôse 
an  VI  et  attribuée  comme  telle  à  la  fabrique  de  TéglisedeSt  kn* 
toine,  lors  du  rétablissement  du  culte  catholique  en  éxéention  d« 
la  loi  du  18  germinal  an  X«  La  ville  se  fondoit  sur  le  décret  da 
23  prairial  an  XII,  qui  attribue  aux  villes  la  propriété  des  ci- 
ipetières.  Le  tribunal  de  i**  instance  de  Liège,  saisi  de  raffaîre, 
s'est  prononcé  le  18  avril  dernier  en  faveur  de  la  fabrique  de 
St  Antoine,  et  a  déclaré  la  ville  non  fondée  dans  sa  prétention*  Ce 
jugement  se  fonde  sur  ce  que  les  anciens  cimetières,  envisagés 
comme  des  dépendances  éts  églises  auxquels  ils  appartenoient, 
tombent  dans  la  catégorie  des  biens  ecclésiastiques  non  aliénés 
rendus  aux  égli?$es  par  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI ,  et  que 
d'ailleurs  le  décret  du  33  prairial  an  XII  ne  concerne  que  lf>s 
cimetières  actuels ,  les  cimetières  existons,  et  nullement  les- 
cimetières  anciens^  les  cimetières  abandonnés  des  églises  supprimées, 

— •  M.  Duroont,  professeur  de  la  faculté  des  sciences  de  l'uni-^ 
versité  de  Liège  ^  chargé  par  le  gouvernement  d'exécuter  la  carte 
géologique  de  la  Belgique,  paroit  avoir  terminé  à-peu-près  ce 
grand  travail*  Un  arrêté  royal  du  1  juin  confie  la  confection  de 
fa  carte  à  M*  Philippe  van  der  Maelcn,  fondateur  de  l'établis- 
sement géographique  de  Bruxelles,  qui  recevra  de  M.  Dumont  les 
élémens  géologiques  recueillis  et  préparés  par  lui.  Les  élémens- 
géographiques  et  chorographiques  seront  extraits  du  cadastre  et 
fournis  également  à  M.  van  der  Maelen.  Cette  carte  se  composera 
de  neuf  feuilles  à  l'échelle  de  1^160,000,  et  comprendra:  i»  le 
figuré  des  villes  et  des  bourgs,  les  clochers  de  toutes  les  communes 
et  les  points  les  plus  remarquables,  tels  que  hameaux,  châteaux, 
fermes^  chapelles,  signaux,  moulins >  etc.,  les  chemins  de  fer,  les- 
grandes  routes ,  les  chemins  vicinaux,  les  conrs  d'eau,  les  foiêts  , 
les  bruyères,  les  tourbières  et  les  prairit'S^  2**  lesmouvemens  de^ 
terrain  ;  3*»  les  limites  géologiques.  M.  Yan  der  Maelen  recevra 
pour  la  gravure  une  somme  de  12^000  frs,  payable  par  neuvième, 
après  la  confection  de  chaque  pierre;  les  pierres  gravées  seront 
la  propriété  du  gouvernements  La  gravure  doit  être  entièrement 
terminée  dans  5  ans^  à  dater  du  1  mai  1843*  Le  tirage  se  fera  au 
nombre  de  5oo  exemplaires  sur  du  papier  de  i5o  frs  la  rame.  Le 
gouvernement  paie  le  papier  et  le  tirage. 

•—  Un  couvent  de  Rédemptoristines  a  été  fondé  à  Bruges  au 
mois  d'août  1841  >  avec  l'approbation  de  l'ordinaire,  par  une  dame 
noble  et  vertueuse,  qui  a  d'abord  établi  une  maison  de  cet  ordre 
^  Vienue  en  Autriche  et  qui  a  pris  ensuite  elle-même  l'habit  de > 
rédemptoristine  le  2  avril  i83i  à  Home,  des  mains  de  Tillustrc 
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•—  On  nous  dcrit  de.Sysscele  le  16  juin  : 

»  Dans  yotre  dernière  livraison ,  Monsieur ,  vous  parlez  delsL 
conversion  de  trois  Anglaises  en  pension  dans  le  nouveau  couvent 
d'Oedèlem;  je  vous  prie  d'ajouter  que  le  père  de  ces  demoiselles 
est  catholique,  qu'il  a  maintefois  témoigné  le  désir  de  voir  ses 
filles  embrasser  la  sainte  Religion ,  qne  la.  mère  anglicane  a  donné 
son  plein  consentement ,  et  qu'elles  n'ont  été  admises  aux  saints 
Sacrements  qu'après  des  instances  réitérées.  A  cette  occasion, 
qu'il  me  soit  permis,  Maosîeur ,  de  donner  une  notice  sur  ce  cou- 
vent. Après  avoir  dépensé  28^000  francs  à  rétablir  et  à  embellir 
son  église,  le  respectable  curé,  P.  £.  Yandenbroucke,  a  entre- 
pris ,  il  y  a  trois  ans^  l'érection  d'un  couvent,  qui  a  coûté  encore 
35,000  francs.  Ce  couvent,  dirigé  par  les  Dames  de  l'Immaculée 
Conception  dont  la  supérieure  est  Sœur  Louise  (Lucie  Missiaen), 
est  partagé  en  deux  locaux  entièrement  séparés  l'un  de  l'autre  ; 
le  premier  est  destiné  aux  pauvres  filles  qui  reçoivent  gratuitement 
l'éaucationy  et  apprennent  différents  ouvrages  de  main;  l'autre 
local  est  exclusivement  pour  les  jeunes  filles  de  familles  aisées  qui 
reçoivent  une  instruction  complète.  On  y  compte  déjà  2B  pension- 
naires et  au  moins  100  externes.  Aussi  tout  engage  les  parents  à  y 
envoyer  leurs  enfants,  la  salubrité  de  Tair,  la  propreté  de  la 
maison,  une  surveillance  continuelle,  une  nourriture  saine  et 
variée,  ia  facilité  de  la  correspondance  par  la  nouvelle  chaussée, 
enfin  la  modicité  de  la  pension  qui  est  seulement  de  2âo  francs 
par  an.  Ce  couvent  à  peine  achevé,  le  vénérable  curé  projeté  déjà 
de  bâtir  le  clocher  de  l'église  qui  coûtera  encore  de  9  a  10,000 
francs.  Connoissant  particulièrement  cet  infatieable  ecclésiastique, 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  dote  la  commune  d  un  hospice  pour  les 
vieillards.  11  est  inutile  de  faire  ici  son  éloge.  Ses  œuvres  parlent 
assez  haut. 

M.  De  Geeten  vicaire,  qui  aide  beaucoup  son  cnré  dans  ses 
entreprises ,  à  fait  bâtir  partie  à  ses  frais  partie  par  des  aumônes 
à  une  lieue  de  l'église  un  local  qui  sert  d'école  journalière  et  do- 
minicale; maintenant  il  est  occupé  à  l'agrandir  afin  d'y  ériger 
un  atelier  pour  la  fabrication  de  gants  de  peau.  » 

Monsieur  le  rédacteur, 
J'ai  annoncé  au  public,  le  26  mai  184^9  V^^  i^  ^^  proposois 
d'ouvrir  une  exposition,  pour  l'achèvement  de  mon  église.  Les 
premiers  succès t>nt  été  consolants  pour  moi;  les5,ooo  frs  recueillis 
ouf  servi  déjà  à  achever  le  banc  de  communion  et  a  donner  un  beau 
pavé  à  l'église.  J'espérois  recueillir  encore  autant  pendant  cet  été 
pour  subvenir  aux  frais  que  nécessiteront  les  autres  obiets  d'intérieur  ; 

■  II*  •  .•■  §•-!  •»  • 


juillet  prochain,  et  la  clôture  ainsi  que  la  loterie  au  mardi  1 1  du 
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même  mois  ;  k  3  heures  de  rcleyée.  Je  saisis  eeite  occasion  ^poar 

Srier  les  personnes  charitables ,  qai  Toudroient  m'enyoyer  encore 
es  objets  ,  ou  prendre  des  actions^  de  Touloir  le  faire  avant  la  fin 
du  mois  de  juin. 

En  vous  priant  de  vouloir  donner  une  place  à  cette  lettre  dans 
TOtre  journal ,  j'ai  l'honneur  d'être , 

Votre  très-humble  serviteur , 
Marialoopy  le  2g  mai  i843.  L.  DujAftDiN  ,  cure. 

•—  La  fêle  du  StSacrement  se  célèbre  tous  les  ans,  dans  Tancienne 
collégiale  de  Saint-Martin  à  Lfëge ,  avec  la  solennité  et  la  pouipe 
dignes  de  l'église  ou  cette  auguste  fête  a  été  instituée.  Cette  année, 
deux  des  meilleurs  prédicateurs  de  la  Société  de  Jésus,  le  Père 
Barbieux  et  le  P.  Van  der  Bofstadt,  y  ont  prêché  totis  les  jours 
de  l'octave,  l'un  à  5  heures  du  matin ,  et  l'autre  à  l'office  du  soir 
entre  les  compiles  et  le  salut,  et  y  ont  attiré  les  fidèles  de  toutes 
les  classes  et  de  tons  les  rangs  de  la  société.  Mgr.  l'archevêque 
de  Tyr  a  bien  voulu  officier  pour  clôturer  la  fête;  ce  jour  la 
vaste  collégiale  étoit  entièrement  rempUe^  et  rarement  on  a  vu  à 
Liège  un  auditoire  plus  nombreux. 

—  Nous  apprenons  que  quelques  personnes  pieuses  ont  conçu 
le  projet  d'établir  une  communauté  de  Trappistes  au  milieu  des 
landes  de  la  Campine.  Tous  ceux  qui  connoissent  les  services- 
inappréciables  que  l'Ordre  de  St.-Benoît  a  rendus  k  l'agriculture , 
applaudiront  à  ce  projet.  Un  couvent  de  Trappistes ,  au  milieu  de 
DOS  sables  et  de  nos  bruyères,  seroit  une  admirable  ferme-modèle 
et  ne  manqucroit  pas  de  faire  disparoitre,  des  habitudes  agricoles 
de  la  Campine,  quelques  usages  surannés  qui,  jusqu'à  ce  jour  , 
ont  résisté  à  tout  essai  d'innovation.  Ainsi,  même  en  faisant 
abstraction  de  toute  pensée  de  religion  et  de  morale ,  l'arrivée  des 
Trappistes  seroit  un  bienfait  immense  pour  les  habitants  de  la 
Campine.  Nous  espérons  que  les  négociations  entamées  à  ce  sujet 
seront  bientôt  couronnées  d'un  plein  succès. 

{Journal  du  Limbourg  belge  ) 

Rome.  La  veille  de  l'Ascension,  Sa  Sainteté  a  assisté  aux 
premières  vêpres  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  jour  de  la  fête ,  elle 
s'est  rendue  dans  la  basilique  de  Latran ,  011  Son  £min.  \t  cardinal 
Ostini  a  célébré  la  messe  solennelle.  Ensuite ,  Sa  Sainteté  a  donnée 
de  la  galerie  extérieure ,  la  bénédiction  apostolique  avec  indulgence 
pléuière  à  la  multitude  qui  remplissoit  la  place.  Le  canon  et  les 
oloches  ont  retenti  en  ce  moment. 

*-  Les  premières  vêpres  ont  été  chantées,  la  veille  de  la  Pente- 
côte,  dans  la  chapelle  Sixtine,  en  présence  du  Souverain-Pontife  , 
qu'entO|)roient  le  Sacré-Collcge  et  la  prélature.  Sa  Sainteté  a  assisté, 
le  jour  de  la  fête^  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Ostini, 
évêque  d'Âlbano.  Après  TEvangile,  M.  Joseph  Devriscian.,  Armer 
nien ,  un  des  élèyes  du  collège  de  la  Propagande^  a  prononcé  un 
discours  {atîn. 
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-—  Un  consistoire  aura  lieu  le  19  juin.  Oa  anqoaceque  Sa  Sain- 
teté y  proclamera  cardinaux  le  patriarche  de  Lisbonne  et  Mgr  Ga« 
dolini  y  évêque  d'Ancone« 

Pays-*Bas«  Le  10  mai,  les  catholiques  ont  été  viyement  affligés* 
de  voir  répiéler,  pour  la   18*  fois  depuis  le  i5  octobre  17^49  nu 
grand  et  horrible  scandale.  Ce  jour-là  les  jansénistes  se  sont  donné 
un  évêque  de  Harlem  dans  là  personne  de  Henri-Jean  van  Buul  , 
soi-disant  curé  à  Amsterdam.  Il  a  été  sacré  dans  son  auditoire  par 
le  prétendu  archevêque  d'Utrecht  y  Jean  van  SanUn,  excommunié 
par  le  bref  de  Sa  Sainteté  Léon  XII  en  date  du  i3  janvier  1826. 
Voilà  donc  les  jansénistes  qui  comptent  dans  ce  pays  à  peine  4>ooo 
âmes  y  et. en  particulier  dans  le  territoire  de  l'ancien  diocèse   de 
Harlem  tout  au  plus  i5oOy  pourvus  d'un  troisième  évêque,  tandis 
que,  par  les  manœuvres  et  l'intolérance  des  protestans ,  5oo,ooo  « 
catholiques  dans  la  Mission  hollandaise  en  sont  totalement  privée 
et  que  les  évêques-vicaires  apostoliques  de  nos  provinces  mcridio- 
sales  n'ont  que  des  titres  in  pariibus.  On  ne  sait  pas  si  le  nouvel 
intrus  a  fait  part  de  sou  sacre ,  selon  la  coutume  de  nos  jansénistes,, 
au  Saint-Siège.  S'il  l'a  fait  /on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'attire  la 
même  sentence  de  condamnation. 

•—  Le  18  mai,  nu  nouveau  cimetière  a  été  bénit  à  Nubîxwoude, 
doyenné  de  la  Frise  occidentale. 

•—  Le  3i  mai,  Sa  Grandeur  l'évêque  d'Ëmmaiis,  vicaire  aposto- 
lique du  diocèse  de  Bois>lc-Duc,  a  donné  la  mitre  et  la  crosse  à 
M.  G.  Neefs,  curé  à  ficrlicum  nommé  abbé  de  l'abbaye  de  Berne.. 
On  croit  que  la  crosse  en  vermeil  du  nouvel  abbé  est  d'un  des, 
évéques  de  l'ancien  diocèse  d'Utrecht* 

-—  Le  I  mai,  les  PP.  Récollets  à  la  Haye  ont  adjugé  à  M.  Dol- 
mans,  entrepreneur  de  travaux  publics  dans  cette  ville,  la  cons-. 
traction  d'une  nouvelle  église  pour  la  somme  de  û,  i  i3t,6oo.  Le  i3 
juin,  fête  de  S.  Antoine  de  Padoue,  Mgr.  J.  Ferrieri,  vice^supé- 
rieur  de  la  mission  hollandaise  ^en  a  pose  la  première  pierre. 

—  Le 8  juin,  Sa  Grand,  l'évêque  de  Gurium  a  posé  la  première 

Eierre  d'une  nouvelle  chapelle  pour  le  séminaire  de  1^  mission 
ollandaise  à  Warmond. 

—*  Le  3i  mai  Sa  Grand,  avoit  consacré  l'église  nouvelle  à  Har- 
lem, sa  ville  natale,  dite  de  S.  Joseph,  ou  du  licguinage. 

-—Les  missions,  données  par  les  PP.  Rédempioristes,  se  mul- 
tiplient dans  leBrabant  Septentrional.  Partout  les  fidèles  les  suivent 
en  masse ,  et  les  fruits  en  sont  abondans. 

Prusse.  Le  vénérable  M.  Binterim,  curé  de  Bilek  près  Dussel- 
dorf  et  un  des  grands  défenseurs  de  la  religion  en  Allemagne,  a  été 
nommé,  il  y  a  quelques  semaines,  chanoine  titulaire  à  la  m^ropole 
de  Cologne.  On  préiend  qu'il  sera  bientôt  élevé  à  une  dignité  plus 
éminente. 

*-  On  écrit  au  Journal  de  Bruxelies  .- 

(c  L'afiaiiedes  professeurs  hermésiensBraun  et  Âchlerfeld  n'est 
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pas  aussi  avancée  que  des  feuilles  publiques  l'ont  annoncé.  Il  est 
vrai  que  pendant  le  semestre  actuel  ils  tie  donnent  pas  de  cours 
a  la  faculté  théologique  de  Tuniversité  de  Bonn ,  mais  il  ne  sont 
pas  éloignés  de  cette  Université.  Voici  ce  que  je  crois  pouvoir  vous 
garantir  comme  exact.  Depuis  son  avènement  à  l'administration 
du  diocèse,  Mgr.  l'archevéque-coadjuteur  àvoit  déclaré  qu'il  espé- 
Foit  du  bon  esprit  des  deui  professeurs  en  question,  qu'ils  ne 
nièleroient  à  leurs  leçons  aucun  élément  liermésien^  et  que  leur 
conduite  rendroit  inutile  tout  autre  mesure  de  précaution.  MM. 
Braun  et  Âcliterfeld  continuèrent  donc  leurs  leçons  sans  que  le 
coadjuteiir  y  mit  obstacle. 

»  Plus  tard  ce  prélat  jugea  nécessaire  d'exiger  de  ces  Messieurs, 
comme  de  tous  les  autres  professeurs  de  la  faculté  théologique , 
de  signer  une  formule  d'adhésion  sans  réserve  à  la  condamnation 
prononcée  par  le  SaSut-Siége  contre  les  doctrines  hermésicnnes. 
Les  autres  professeurs  ne  firent  aucune  difficulté;  mais  MM.  firaun 
et  Achterfeld»  au  lieu  de  signer  la  formule  d'adhésion  prescrite 
parle  coadjuteur,  offrirent  d'en  signer  une  autre  qu'ils  prétendi- 
rent suffire.  Pendant  que  des  lettres  étoient  échangées  de  part  et 
d'autre,  le  programme  des  cours  pour  le  semestre  d'été,  programme 
qui  comprenoit  aussi  ceux  que  les  deux  professeurs  en  questiont 
se  proposoient  de  donner,  ayoit  été,  comme  de  coutume,  envoyé 
à  Serlin  pour  être  soumis  à  l'approbation  du  ministère.  Celui-ci , 
ignorant  ce  qui  se  passo?t  entre  Cologne  et  fioun,  l'approuva; 
mais  lorsque  Mgr;  de  Geyssel  le  sut,  il  opposa  son  ioeto  aux  cours 
de  MM.  firaun  et  Achterfeld.  Yoilii  la  raison  pour  laquelle  ces 
Messieurs  ne  donnent  pas  de  leçons  pendant  ce  semestre. 

»  En  attendant,  leur  correspondance  avec  le  coadjuteur  continue, 
et  on  assure  même  qu'ils  y  mettent  de  l'âcreté.  Mgr.  de  Geyssel  a 
demandé  leur  éioignement  de  l'université  de  Bonn;  mais  les  deux 
professeurs ,  faisant  valoir  leur  qualité  de  foneUonnairea  de  PEtat^ 
exigent  une  indemnité,  et  refusent  à  l'archevêque  le  droit  de  leur 
interdire  Texercice  de  leurs  fonctions.  Réduite  à  ces  termes ,  la 
question  est'au  fond  pour  eux  une  question  d'argent.  Cela  devient 
surtout  évident  à  l'égard  de  M.  Achterfeld,  qui  dirigeoit  la  Pé- 
dagogie  des  Théologiens ,  et  à  qui  cette  place  rapporloit  quelques 
mille  fr.  par  an.  On  lui  a  offert  une  place  de  chanoine  du  chapitre 
de  Munster,  mais  il  trouve  que  cette  indemnité  n'est  pas  suffisante. 

»  L'archevêque -coadjuteur  ne  pouvant  confier  plus  longtemps 
la  surveillance  des  élèves  en  théologie  à  un  homme  dont  l'ortho- 
doxie lui  est  à  bon  droit  suspecte,  Fa  remplacé  par  un  digne 
ecclésiastique  ^u'il  a  fait  venir  de  Spire.  Cela  n'empêche  pas 
que  M.  Achterield  ne  continue  de  demeurer  dans  la  pédagogie, 
à  côlé  de  son  successeur  et  en  opposition  avec  la  volonté  formelle 
de  l'archevêque.  Au  total  les  deux  professeurs,  par  leur  obstination 
actuelle,  perdent  dans  l'opinion  de  ceux  même  qui  a  voient  pris 
jusqu'à  présent  leur  défense,  et  Ion  peut  considérer  cette  lutte 
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contre  lenrsupfrienr  écclësiastl^  comme  le  dernier, effort  con- 
Yulsif  d'un  agonisant,  n 

Espaf^ne.    L'insnrrcction  s^étend  de  toutes  parts;  elle  est 
maîtresse  de  tous  les  ports  de  mer  depuis  Malaga  jusqu'aux  fron^ 
tières  de  France;  les  trois  quarts  de  la  Catalogne  lui  appartiennent^ 
et  le  farouche  Zurbano,  après  avoir  repris  la  ville  de'ÈeuSs  ,  s'est 
TU  forcé  de  faire  sa  retraite  sur  S*rragosse.  Au  milieu  de  ces  em- 
barras y  un  décret  récent  d'Espartero  a  supprimé  la  contribution 
yotée  pour  subvenir  aux  besoins  du  clergé^  en  compensation  des 
propriétés  qu'on  lui  a  ravies.  Par  cette  suppression ,  le  gouverne^ 
ment  flatte  grossièrement  la  populace,  qui  a  toujours  regimbé  contre 
les  contributions  nouvelles.  En  même  temps  le  décret  assigne ,  pour 
le  soutien  de  l'Eglise ,  des  ressources  qui  ne  peuvent  résulter  que  de 
l'accomplissement  d'une  mesure  inique ,  la  vente  des  biens  ecclé* 
siastiques.  Le  clergé  est  réduit  à  mourir  de  faim  ou  à  exciter  à 
l'achat  illégitime  des  héritages  dont  les  siècles  passés  i'avoient  fait 
dépositaire.  Il  y  a  plus  encore  :  le  produit  de  cette  vente ,  destinée 
aux  uécessitésMu  culte  et  des  ministres  de  l'autel ,  doit  être  versé 
dans  la  caisse  du  trésor,  c'est-à-dire,  dans  ce  tonneau  sans  fond, 
d'où  se  sont  écoulées  les  dernières  oboles  de  l'Espagne.  Le  juif  Men- 
dizabai,  ministre  actuel  des  finances,  est  signalé  en  Espagne  sous 
un  sobriquet  qui  n'a  qu'un  juste  équivalent  en  français,  celui.de 
voleur  :  c'est  aux  mains  de  cet  homme  qu'on  remettra  la  nourriture 
du  pauvre  prêtre  et  le  denier  du  sanctuaire.  Le  journal  intitulé  Le 
Catholiga e  sot^tieni  que  le  décret  dont  nous  parlons,  est  une  sentence 
de  mort  portée  contre  le  clergé  et  le  culte.  Il  invite  les  catholiques  à 
soutenir  de  leurs  offrandes  le  cuite  et  le  clergé. 

Angleterre.  Les  idées  catholiques  font  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès^  particulièrement  à  l'université  d'Oxford.  Le  docteur*Pusey 
y  a  prononcé  dernièrement  un  discours ,  où  il  a  déclaré  admettre  le 
dogme  de  la  consubstautiation  et  le  sacrifice  de  la  messe.  Alarmé  de 
ces  aveux ,  le  vice-chancelier  a  aussi-tôt  nommé  une  commission 
d'hérésie  pour  examiner  ce  discours  et  prononcer  sur  l'orthodoxie 
(dans  le  sens  anglican)  des  doctrines  émises  par  le  docteur,  qui 
compte,  comme  on  sait,  beaucoup  d'adhérens  au  sein  même  de 
l'université.  Cet  examen  né  pouvoit  que  lui  être  défavorable» 
M.  Pusey  a  été  suspendu  de  la  prédication  dans  l'université  pendant 
deux  ans.  Il  avoit  demandé  et  il  demande  encore  qu'on  formule  les 
propositions,  qui,  dans  ses  paroles  ou  dans  ses  écrits,  peuvent  être 
contraires  aux  doctrines  de  l'église  établie.  Il  prétend  que  sa  con- 
damnation tient  à  une  fausse  interprétation  de  ses  paroles  ,  fondée 
sur  les  opinions  personnelles  de  ses  juges  ou  sur  des  motifs  eutic-* 
remeut  distincts  de  la  question  ecclésiastique.  Il  proteste  enfin  contre 
rinterdiclioo  ,  comme  étant  contraire  à  la  justice  et  aux  statuts.  -* 
Après  avoir  suspendu  le  docteur  Pusey ,  le  vice-chancelier  de  l'uni- 
versité d'Oxford  a  sévi  également  contre  le  docteur  Edmond  Morris, 
à  raison  d'un  sermon  que  celui-ci  a  prêché  dans  l'église  du  Christ 
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le  jour  de  FAscension.  Il  parolt  qo'^  faisant  Pëloge  de  Land^ 
archeyêquede  Ganlorbëry^  célèbre  par  son  attachement  à  Charles  i*'^ 
et  mort  martyr  en  i643y  le  docteor  Morris  s'est  permis ^  sur  le 
symbole  des  apôtres,  un  commentaire  peu  conforipe  aux  principes 
de  l'église  protestante*  li  lui  a  été  enjoint  de  s'abstenir  aésormais 
de  ces  propositions  mal  sonnantes  y  sons  peine  de  destitution.  — 
Pendant  que  cette  injonction  ^oit  formulée ,  un  autre  membre  de 
l'université,  le  docteur  M.  A.  Taibot,  curé  dans  le  comté  de  So- 
merset ,  a  fait  son  abjuration ,  et^son  intention  est  de  se  prénarer  au 
sacerdoce  catholique.  C'est ,  depuis  la  couTersion  de  M»  Siothorp  , 
le  cinquième  membre  de  l'uniYersité  d'Oxford  qui  reyient  ainsi  à 
l'unité. 

— -  Ailleurs ,  l'évéque  d'Exeter  a  dénoncé  k  la  cour  ecclé^ 
siastique  le  révérend  Head,  Fun  des  ministres  de  son  diocèse, 

f^our  avoir  publié  dans  le  yêntern-Timês  j  journal  d'Exeler^nne 
ettre  où  il  professoit  des  doctrines  contraires  au  dogme  de  l'église 
protestante  sur  le  baptême  et  la  conârmation ,  et  où  il  excite  ses 
paroissiens  k  déroger  sur  des  points  importans  au  *livre  des  prières 
communes.  M.  Head,  déclaré  coupable  par  le  juge,  a  été  suspendu 
de  se&  fonctrous  et  de  son  bénéfice  pendant  trois  ans. 

— -  M»  Christie  a  présenté,  dans  la  séance  du  a5  mai  de  la 
chambre  des  communes,  une  motion  tendant  à  obtenir  Fautorisatioa 
d'introduire  un  projet  de  bill ,  qui  auroit  pour  effet  d'admettre  dans 
les  universités  a'Oxford  et  de  Cambridge  \^  membres  àe%  sectes 
dissidentes,  en  abolissant  les  sermens  religieux  et  les  promesses 
d'adhésion  aux  vingt* neuf  articles,  de  la  part  des  professeurs  et 
dignitaires  de  ces  universités ,  au  moment  de  leur  admission , 
comme  aussi  d'y  étendre  les  bienfaits  de  l'instruction  aux  jeunes 

fens  qui  ne  professent  pas  le  culte  anglican.  Le  chancelier  a  corn- 
lattn  cette  motion,  en  alléguant  pour  prétexte  que  les.  dissidens 
ont  une  université  à  eux,  et  que  le  gouvernement  ne  sauroit  conseu.- 
ttr  à  ce  que  IVon  enfreigne  les  principes  religieux  admis,  dans .  les 
deux  établissemens  en  question.  Après  de  longs  débats,  la  motion 
a  été  rejetée  par  lyS  voix  contre  io5.  Ce  vote  n'en  est  moins  signi- 
ficatif. Il  prouve  qu'il  s'opère,  dans  le  sein  même  de  la  chambre, 
une  réaction  contre  les  principes  exclusifs  sur  lesquels  ^'appuie 
Tanglicanisnie. 

—  Une  association  contre  le  duel  vient  de  se  former  &  Londres; 
elle  compte  en  ce  moment  3a6  membres ,  parmi  lesquels  21  membres 
delà  haute  aristocratie,  i3  fils  de  nobles,  16  membres  du  parle- 
ment, i5  baronnets,  3a  amiraux  et  généraux,  44  capitaines  de 
marine ,  86  officiers  df  l'armée  de  terre  et  a4  avocats.  Tous  s'en* 
gagent  par  serment  à  aider,  par  leurs  conseils  et  par  leur  exemple, 
à  déraciner  le  préjugé  fatal  du  duel»  L'association  compte  parmi 
ses  membres  plusieurs  des  tireurs  les  plus  renommés  de  l'Angleterre 
au  pistolet  et  à  l'escrime.  {The  TioMsA 

EC9»«e.  Le  nombre  d^  eoclésiastîqttesqui  se  sont  séparés  de  ré- 
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nlise  d'Ecosse  est  de  45o,  et  oli  nepent  dooter  qu'il  n'atteigiie  bientôt 
iechiflre  de  5oo« C'est  à  peu  près  la  moitié  do  personnel  du  clergé  de 
l'Eglise  d'Ecosse,  et  parmi  les  chefs  des  dissidens ,  nous  trouvons  les 
hommes  les  plus,  remarquables  par  leurs  talens ,  leurs  vertus  et  leur 
caractère  élevé.  La  plus  grande  partie  de  la  population  a  abandonné 
l'Église  établie  et  &es  ministres  pour  se  ranger  sous  la  bannière  des 
dissidens.  De  toutes  parts  on  forme  des  souscriptions  pour  venir  à 
leur  secours  y  pour  élever  des  chapelles ,  et  pour  les  mettre  à  même 
de  remplir  leurs  fonctions  sacerdotales.  Le  mouvement  qui  se  fait 
dans  presque  tonte  i'Écosse  en  faveur  des  ministres  qui  se  sont  sé- 
parés de  l'Église  établie  a  tous  les  caractères  d'un  véritable  élan 
national.  L'assemblée  générale  de  l'Eglise  d'Ecosse  continue  de 
siéger  h  Edimbourg,  mais  ses  séances  n'excitent  plus  aucun  intérêt* 
Il  s'est  reporté  tout  entier  sur  les  séances  de  l'assemblée  générale  de 
l'Eglise  liore,  que  le  peuple  regarde  comme  la  véritable  Eglise 
d'Ecosse. 

Antrletae.  En  vertu  d'une  décision  impériale  du  i6  mai ,  ren- 
due à  la  suite  d'une  instruction  du  Saint- Père  sur  les  mariages 
mixtes,  la  chancellerie  a  ordonné  que  lorsque  des  changemens  à 
la  règle  seroient  nécessaires  par*  suite  de  l'assistance  passive ,  soit 
pour  ia  tenue  des  livres,  soit  pour  la  confection  des  aocumens  de 
mariage,  ces  changemens  devroient  être  soumis  à  l'approbaiÎMi 
supérieure* 

Vpance.  Après  une  longue  tournée  pastorale,  Mgr  Dopuch  est 
revenue  Alger  au  commencement  de  juin.ABone,ila  donné^la  com^ 
munion  à  841  fidèles;  à Philippevil le  à86o;  à  Gonstantineâ  i^ooo; 
le  prélat  à  baptisé  5oo  petits  Arabes.  Le  baptême  d'une  cloche  a 
eu  Jieu  à  Gonstantine  avec  une  grande  solennité.  Le  général 
Baraguày-d'Hilliers  étoit  le  parrain.  Une  grande  croix  a  été  plantée 
par  ilgr.  Dupuch  à  l'endroit  où  l'on  avoit  trouvé,  grave  sur  le 
TOC ,  l'inscription  dont  voici  la  traduction  : 

«  Le  6  des  nones  d'avril,  passion  des  martyrs  Marien  et  Jacques, 
n  souvenez-vous  devant  le  oeigneur  de  ceux  dont  vous  conuoissez 
les  noms. 

»  -j"  -j-  l'an  aSg.  » 

Mgr.  Dupucb  a  retrouvé  des  tombeaux  chrétiens  dans  chacune 
de  ses  tournées  pastorales.  A  Gigelly ,  pendant  qu'il  étoit  occupé 
à  baptiser  quatre  enfans  et  à  bénir  deux  mariages,  son  interprète 
arabe,  musulman  converti,  qui  étoit  placé  près  du  prélat,  a  reçu 
dans  la  poitrine  une  balle  tirée  par  les  Kabyles.  On  espère  le 
sauver.  L'église  de  Saint-Augustin  va  être  reconstruite  sur  son 
ancien  emplacement  à  Hippone  et  sur  leinême  plan.  Le  corps  de 
sainte  Monique  viendra  reposer  2i  côté  des  restes  sacrés  de  son 
fils  bien-aimé ,  saint  Augustin.  Tous  les  hôpitaux  de  l'Algérie  sont 
desservis  par  on  prêtre ,  et  pas  un  soldat  ne  meurt  sans  recevoir, 
souvent  avec  l'édification  la  plus  touchante,  les  derniers  sacre^ 
mens.  Chaque  colonne  d'expédition  militaire  est  nuintenant  acr 


(    tel   ) 

compagnëe  d'un  prêtre.  On  ne  verra  plus  des  officiers  supérieurs 
et  des  soldats  mourir,  sans  qu'un  ministre  du  Seigneur  soit  ià 
pour  répondre  à  leur  appel ,  et  leur  donner  les  consolations  et 
les  espérances  de  la  religion.  Au  mois  de  juillet  doit  avoir  lieu^ 
à  Alger,  une  retraite  ecclésiastique,  composée  de  prêtres  de  l'Algérie  ; 
ils  seront  au  nombre  de  trente.  MgrDupnch  recommande  particu- 
lièrement cette  retraite  sux  prières  des  fidèles.. 

—  Une  perte  aussi  douloureuse  qu'inattendue  vient  d'affliger 
l'Eglise  de  France.  Mgr  Glaude-Marie-Panl  Thariu  ,  iiék  Besançon 
le  24  octobre  1 787,  sacré  évêque  de  Strasbourg  le  18  janvier  18^4, 
puis  démissionnaire  de  ce  siège  et  précepteur  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
bordeaux,  est  mort  h  Paris  le  mercreai  i4  juin  &  six  heures  et 
deîuie  du  soir.  Il  avoit  reçu  dans  la  journée  les  sacrcmcns  de  l'Eglise, 
avec  la  piété  la  plus  vive  et  le  calme  le  plus  édifiant.  Mgr  de  Janson, 
chez  lequel  il  habitoit^  a  reçu  le  dernier  soupir  de  son  ami.  Prélat 
d'un  rare  mérité ,  Mgr  Tharin  nnissoit  la  noblesse  des  sentimens  à 
la  vivacité  de  l'esprit,  le  caractère  le  plus  aimable  au  savoir  le  plus 
profond  et  le  plus  varié. 

'  États«-lJiit0«  Un  nouveau  concile  provincial  a  été  ouvert  à 
Baltimore  le  i4  mai  et  a  duré  8  jours.  Seize  évêques  ,  y  compris  le 
vicaire  apostolique  du  Texas  ,  ont  assisté  à  cette  assemblée.  L'état 
de  souffrance  de  Mgr  Rosati,  évêque  de  Saint-Louis,  ne  lui  a  pas 
permis  de  s*y  rendre.  Le  prélat  est  encore  retenu  à  Paris,  d'où  il  ira 
passer  rbiver  à  Rome;  car  les  troubles  qui  viennent  d'éclater  à  Haïti 
mettent  momentanément  obstacle  h  la  mission  qu'il  devoit  y  rem* 
plir  ,  en  qualité  de  délégat  du  Saint-Siép;e.  Des  réglemens  de  disci- 
pline ont  été  arrêtés  dans  le  concile.  Il  y  a  été  iaussi  question  de 
multiplier  les  évêques ,  afin  de  secouder  les  admirables  progrès  de 
la  foi  catholique.  i<»  Le  territoire  de  l'Orégon,  à  l'ouest  du  Missouri, 
évangélisé  depuis  trois  ans  par  des  missionnaires,  formeroit  ua 
vicariat  apostolique.  ^^  L'Etat  des  Illinois,  en  ce  moment  partagé 
par  moitié  entre  les- évêques  de  Yincennes  et  de  Saint-Louis,  for« 
meroit  un  diocèse  dont  le  sicge  seroit  à  Chicago  sur  le  lac  Michigan» 
3<*  Le  territoire  de  Wisconsin,  au  nord  des  Illinois,  aujourd'hui 
sous  la  juridiction  de  l'évêque  du  Détroit,  formeroit  uu  diocèse^ 
dont  le  siège  seroit  à  Milwalky ,  aussi  sur  le  lac  Michigan.  [°  L'Etat 
des  Arkausas,  au  midi  du  Missouri,  qui  dépend  de  l'évêque  de  Saint- 
Louis,  foi*meroit  un  |diocèse  dont  le  siège  seroit  h  Little-RocL,  sur 
la  rivière  Arkansas.  5^  La  partie  ouest  de  la  Pensylvauie,  mainte- 
nant du  diocèse  de  Philadelphie  ,  formeroit  un  diocèse  dont  le  siégé 
seroit  à  Pittsburg,  sur  l'Obi o.  6* Les  deux  Etats  de  Yermont  et  de 
Hampshire,  au  nord-ouot  de  la  Pensylvanie,  qui  dépendent  aujour- 
d'hui de  l'évêque  de  Boston,  formeroient  un  diocèse  dont  le  siège 
seroit  probablement  à  Concord.  Le  concile  a  proposé  à  Sa  Sainteté 
des  sujets  pour  i'épiscopat,  destinés  au  vicariat  apostolique ,  ainsi 
qu'aux  cinq  nouveaux  sièges  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  en  outre 
celui  de  Gharlestown ,  vacant  par  la  mort  de  Mgr  England.  Il  a 
également  proposé  deux  coadjutcurs  pour  d'autres  sièges.  i3» 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

M.  Tandel,  professeur  de  pliilosopliîe  h  l'université  de  tiîége, 
aTOÎt  publié  en  184^  les  8  premières  feuilles  d'une  Esquisse  cTun 
cours  cP Anthropologie  à  r usage  de  î enseignement  universitaire. 
Cette  publication  vient  d'être  complétée,  et  l'ouvrage  forme  main- 
tenant un  vol.  in-8°  de  i5o  p.  (En  vente  chez  H.  Dessain  à  Liège). 
L'auteur  avertit  dans  son  avant-propos  que  ce  livre  ne  s'adresse  pas 
au  public  en  général ,  mais  seulement  9ux  élèves;  il  n'a  été  composé 
que  pour  l'enseignement.  C'est  un  bon  manuel  ;  <9t  on  y  trouve  même 
certaines  parties  passablement  développées.  Nous  tà<;herons  de  le 
faire  connoilreplus  en  détaiU 

—  Christelyken  Vader  bre  Rende  het  geestelyk  brood,  of  Uyi^ 
iegging  van  al  de  Epistels  der  H.  Afi«.  5  vol.  in -"12*  prix  10  fr« 
U.  J.  Rousseau,  imprimeur-libraire  k  Gand>  vient  de  terminer 
cette  nouvelle  édition  d'un  livre  fort  utile.  L'impression  est  belle  et 
soignée,  le  papier  est  bon  et  solide  «  'VoiU  quant  à  l'imprimeur» 
Quant  à  l'ouvrage  même,  il  sufEra  de  dire  que  c'est  un  recueil  des 
meilleures  explications  sur  les  Epitres  qu'on  lit  à  I9.  sainte  messe 
durant  toute  l'année;  les  trois  preniiers  Tolymes  contiennent  l'expli- 
cation des  Epitres  du  dimanche,  des  fêtes  de  chaque  jour,,  durarème 
et  desi 'quatre*temps  ;  le  4"  est  consacré  aux  fête&  particulières  des 
saints  et  le  dernier  au  commun  des  saints.  Une  table  générale  à  la 
fin  de  l'ouvrage  facilite  les  recherches.  L'auteur  étoiit  un  homme 
savant,  mais  un  peu  entêté»  et  qui  ayant  donné  dans  l'erreur  de 
Jansénius  n'en  revint  point.  Toutefois  sou  livre  pertoit  très-peu 
d'empreinte  de  cette  malheureuse  disposition ,  et.  dans  la  nouvelle 
édition  il  n'en  reste  aucun  vestige.  Pour  les  Epitres  prises  dans  saint 
Paul,  l'auteur  suit  toujours  le  profond  interprète  £stms;  pour  les 
autres,  il  suit  tantôt  A.  Lapide,  tantôt  un  autre  interprète  plus  ancien» 
Nous  recommandons  ce  livreàMM.  lesecclésiasti^[ue$ftauxcommu- 
Hautes  religieuses,  ainsi  qu'aux  familles  chrétiennes  qui  y  trouveront 
une  instruction  solide.  M.  Rousseau  mettra  sous  presse  au  plus  tôt 
l'ouvrage  du  même  auteur  sur  les  Evangiles,  4  'v^^-  ^^"^  ^* 

—  Le  journal  quotidien  V Indépendant  ce^sc  de  paroîtreà  partir 
du  1*' juillet.  On  prétend  que  cette  feuille  appartenoit  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur.  M.  Faure,  directeur  de  cette  feuille,  annonce 
qu'il  va  en  pubiierune  autresous  le  titre  de  T Indépendance  belge* 

-—  Un  libraire  d'Anvers,  Charles  Oberst,  annonce  qu'il  a  mis 
sous  presse  une  traduction  eu  vers  flamands  par  Fr.  Yan  Duyse  de 
Fert'Vert  et  de  quelques  autres  poèmes  de  Gresset. 

—  M.  Hebbelynck  a  Gaiid  a  publié  en  i84'2  Dagbœk  der 
Genische  coliatie ,  ou  annales  de  ce  qui  est  arrivé  à  Gand  et  dans  le 
reste  de  la  Flandre,  depuis  Fan  i44^  jusqu'à  Tan  i5i5,  par 
A.-G.-B.  Schayes,  premier  employé  aux  archives  de  royaume, 
membre  correspondant  de  l'Académie  royale  de  firuxelles,  'vol. 
in-8»  pr.  9  fr. 

—  M.  Couscience  vient  de  faire  paroître  chez  de  Gort  à  Anvers 
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Db  Ueuw  van  vlaêtiâêren ,  ou  récit  de  la  bataille  dès  ëp^ons 
d'or,  i'*  partie.  Anvers  i843  in  8®  pr,  a  fr. 

»-  Recherches  suri  histoire  et  i  architecture  de  F  Eglise  cathédrale 
de  Notre-^Dame  de  Tournai,  |^ar  J.'  Le  Maistre  d'Anstaing,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  des  travaux  de  restauration  de  cette 
église.  Tournai,  1842,  Massart-Jansseus,  2  y.  în-8**,  avec  vues 
et  plan  de  ce  monument,  pr.  1 1  fr.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  s'occupe  de  ^architecture  de  l'antique  caihédralc  de  Tour- 
nai ;  le  second  est  consacré  à  l'histoire  de  i'évéché,  k  ta  biogra- 
phie des  évêques  et  des  hommes  distingués  du  chapitre. 

-«-  Vj^eadémie  de  Bruxelles  a  proposé  pour  les  concours  de 
1844  ^^  1845,  cntr'autres  questions ,  les  quatre  suivantes  :  i*« 
Rechercher  d'une  manière  approfondie  l'origine  et  la  destination 
des  édifices  appelés  basiliques  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine, 
et  de  faire  voir  comment  la  basilique  payenne  a  été  transformée 
en  basilique  chrétienne.  2®.  Quelles  ont  été  jusqu'à  l'avènement 
de  Charles- Quint  les  relations  politiques  et  commerciales  des  Belges 
avec  l'Angleterre?  3».  Comment,  avant  le  règne  de  Charles-Quint, 
le  pouvoir  judiciaire  a -t-il  été  exercé  en  Belgique?  Quels  étoient 
l'organisation  des  différcns  tribunaux,  les  degrés  de  juridiction , 
les  lois  ou  la  jurisprudence  d'après  lesquelles  ils  prononçoient  ? 
4*.  Faire  un  exposé  raisonné  des  systèmes  qui  ont  été  proposés 
pour  l'éduration  intellectuelle  et  morale  des  sourds  muets  ;  établir 
un  pa/'allèle  entre  les  principales  institutions  ouvertes  à  ces 
infortunés  dans  ïes  différens  pays,  en  exposant  les  divers  objets 
de  l'enseignement,  les  moyens  d'instruction  employés,  le  degré 
d'extension  donné  à  l'application  de  ces  moyens  dans  chaque 
institution,  et  enfin,  déterminer,  par  un  examen  comparé  de  ces 
moyens,  ceux  auxquels  on  doit  accorder  la  préférence. 

-^  Souvenir  du  mois  de  Marie  ei  du  couronnement  de  la  statue 
miraculeuse  de  Notre-Dame,  mère  de  miséricorde,  dans  l'église 
paroissiale  de  N.-D.  de  la  Chapelle,  l'an  de  grâce  i843.  Bruxelles 
chez  Yve  Vauderhorght,  in-i8.  —  Le  même  eu  flamand.  —  C'est 
le  récit  dé'.aillé  de  la  fête  dont  nous  publions  les  principal  es  circon- 
stances dans  cette  livraison  (p.  121),  avec  une  notice  sur  la  statue 
de  la  Vierge,  l'analyse  du  discours  prononcé  par  le  P.  Boone  et 
quelques  pièces  de  vers.  L'édition  flamande  contient  un  morceau 
touchant  et  instructif  sur  la  confession  et  la  communion  générale. 

—  M.  P.  Lanssens,  directeur  du  pensionnat  de  Couckelacre, 
vient  de  publier  trois  petits  ouvrages  classiques  en  flamand ,  sA'^ 
\oiv  :  Kieine  vlaemsvhe  Spraekkunst ,  in- 18  de  64  p.;  Grond- 
regels  der  Cj  ferhunst ,  in- 18  de  68  p*  y  Kleine  Aerdrykàkunde  , 
iu^i8  de  28  pages.  £u  vente  chez  Cboquet  à  Gand. 

—  Het  Bloemkorfken  der  feugd  {^La  corbeille  de  fleura  de  la 
jeunesse) ,  recueil  en  prose  et  en  vers  de  récits  édifîans ,  leçons 
morales,  etc,,  suivi  d'une  pièce  intitulée  Het  wyu>oeterf  d'après 
l'allemand ,  par  M.  Hahn,  instituteur.  Anvers  i84^  che^  J*«H.  Go-* 
nart,  in-18,  de  i54  p. ,  pr,  i  fr.  25. 
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—M.  A.  Le  Clère  k  Paris  annonce  un  ouvrage  postliurne  de  M.  le 
vicomte  de  Bonald,  intitulé  Discours  sur  la  vie  de  Jéêus^Christ  ^ 
vol.  in-8<»,  pr.  3  fr.  5o. 

— •  Le  même  libraire  vient  de  publier  une  curieuse  Notice  $ur  le 
temple  et  T hospice  du  Mont-^Carmel ^  par  M.  le  chevalier 
Artaud,  brocb.  in-8**  pr.  i  fr.  Cette  notice  paroit  à  l'occasion  do 
vojage  en  France  du  Frère  Charles,  compagnon  du  Frère  Jean- 
Baptiste,  architecte  et  administrateur  du  couvent  du  Mont-Carme). 

— •  Cours  de  Sermons  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  ,  sur 
les  dogmes  de  la  religiomdéfendue  contre  ^incrédulité  moderne  ; 
par  M.  i'abbé  Dufour.  Vol.  in-8*»,  Paris  chez  Gaume  frères,  1842, 
pr.  5  fr.  5o.  L'ordre  général  de  ces  sermons  est  l'enchaînement 
simple  et  historique  des  grandes  vérités  religieuses,  l'existence  de 
Dieu,  le  judaïsme  et  ses  livres  sacrés,  Jésus-Christ,  son  Eglise  et 
ses  Sac  remens.  Les  dogmes  et  la  morale  catholiques  y  sont  exposés 
avec  netteté  et  défendus  par  des  argumens  solides.  Parfois  l'auteur 
manifeste  sur  l'avenir  une  confiance  que  nous  ne  partageons 
pas.  Parfois  aussi  sa  vive  conviction  et  son  imagination  remportent 
à  son  insu  y  et  sa  discussion  contre  les  adversaires  de  la  religion 
ressemble  un  peu  à  de  la  déclamation.  B. 

—  Histoire  de  sainte  jingèle,  fondatrice  de  l'ordre  de  Sainte- 
Ursule,  suivie  de  notices  historiques  et  biographiques  sur  les 
communautés  d'Ursulines  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  ; 
par  M.  l'abbé  Parenty  9  chanoine  d'Ai ras.  Arras  184^,  vol.  in-i8 
de  44^  P^g^^y  <^^cz  Brissy.  L'auteur  a  suivi  scrupuleusement  les 
traditions  reçues,  et  il  ne  s'est  arrêté  qu'aux  auteurs  revêtus  de 
l'approbation  ecclésiastique.  Il  se  montre  sobre  de  réflexions.  Les 
notices  qui  suivent  la  vie  de  la  sainte  sont  intéressantes;  elles  ren- 
ferment de  nombreux  documens  inédits  recueillis  par  l'auteur  dans 
les  communautés  d'Ursulines  de  la  Belgique  ^  des  départemens  du 
Pas-de-Calais  et  du  Nord.  B. 

—  Œuvres  choisies  de  Walter  Scott  ^  traduction  nouvelle  et 
abrégée  par  M.  d'Ëxauvillez,  avec  des  notices  historiques  sur  les 
lieux ^  les  événemenset  \es  personnages  :  Henri  Morton  ,  un  vol* 
in-i2  de  288  p.  Paris  à  la  Société  de  Saint-Nicolas ,  pr.  2  frs. 
Le  traducteur  a  retrancbé  les  traits  les  plus  passionnés,  les  propos 
inconvenans,  les  intrigues  secondaires;  mais  l'intrieue  qui  fait 
l'âme  et  la  vie  de  ce  roman  subsiste  toujours;  elle  y  joue  le  prin- 
cipal rôle.  C'est  pourquoi  nous  le  croyons  dangereux  pour  la 
plupart  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes,  inopportun  ponr 
tous  et  capable  de  les  détourner  de  leurs  études  et  de  leurs  travaux.  B. 

— -  jictes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  publié  par 
Mgr  Gousset^  archevêque  de  Reims ^  primat  de  la  Gaule-Belgique, 
3  vol«in-4to,  Reims,  chez  Jacquet,  pr.  10  frslevol.  (le  premier 
t^l.  a  paru).  Ce  travail  comprend  les  actes  des  diocèses  de  Reims  et 
de  Cambrai,  de  Soissons  et  de  Laon ,  de  Beauvais ,  de  Noyou  et  de 
Seulis  ,  de  Châlons^  d'Amiens,  d'Arras,  de  Saint-Omer,  de  Bou- 
lognc;  de  Tcrouanne  et  de  Tournay.  B« 
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ll<|me  Livraison. 


l«r  Août  1§4S. 


HISTOIRE  ET  LITTiRATURL 


JOURNAL  HISTORIQUE 

■0  MOIS  DB  JUIN    184S. 


I.  La  révolte  se  propage  dans 
toutes  les  provinces  d'Espagne. 
Grenade  et  Malaga  se  créent  des 
juntes. 

a.  Un  rassemblement  de  6^000 
Arabes  attaque  la  place  de  Gi- 

âelly.  Après  deux  heures  et  demie 
'un  combat  acharné,  ils  sont 
forcés  de  se  rétirer,  abandonnant 
une  centainede  tués  et  aoo  blessés. 
4.  Le  cruel  Zurbano  vient  à 
Barcelone  pour  en  retirer  ses  ba- 
gages de  campagne  et  ses  effets. 
Le  peuple  rinsulte  et  le  poursuit  ^ 
les  troupes  qui  lui  servent  d'es- 
corte ont  peine  à  le  défendre  et 
k  prolcger  sa  retraite.  Après  sa 
fuite  y  la  multitude  furieuse  s'em- 
pare de  ses  bagages  et  les  jète 
pièce  k  piè^e  dans  la  mer. 

1 1. 1/insurrection  éclate  avec 
succès  k  Valence  en  Espagne ,  et 
les  troupes  se  joignent  au  peuple. 
iS.  Elections  générales  en 
Belgique^  pour  le  renouvellement 
de  la  moitié  des  chambres  légis- 
latives. Ces  élections  laissent  la 
majorité  et  l'opposition  k  peu 
près  telles  qu'elles  éioient  {voir 
la  livr»  109  p.  148). 


i4-  La  garnison  de  Barcelone 
s'associe  au  mouvement  insur- 
rectionnel des  habitans. 

19.  Séville  se  prononce  pour 
le  mouvement.  Le  chef  politique 
et  une  partie  des  troupes  y  ad- 
hèrent. 

31.  Espartero  quitte  Madrid  , 
accompagné  de  la  plus  grande 

Î partie  de  la  garnison,  et  prend 
e  chemin  de  Valence. 

27.  Les  généraux  espagnols 
Narvaez  etConcha,  qui  éloienf 
en  exil  en  France,  arrivent  à 
Valence  à  bord  d'un  bateau  à 
vapeur.  La  junte  insurrection* 
nelle  crée  le  premier  capitaine** 
général  de  Hurcie  et  de  Va- 
lence. 

Espartero  avec  son  armée  n'est 
plus  qu'à  II  lieues  de  Valence. 

28.  Vittoria  et  sa  garnison  se 
joignent  au  mouvement. 

3o.  Toutes  \es  principales 
villes  d'Espagne  se  sont  déclarées 
pour  l'insurrection  ;  on  n'excepte 
plus  guère  que  Sarra gosse  et 
Cadix. 


Tome  X. 


14. 
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DES  CATACOMBES. 

DES   SIGÏTES    pu    MARTYRE   AUX    TOMBEAUX. 

Réponse  à  M.  Girod,  pasteur  de  V église  chrétienne  de  Liège. 

(Second  arliclc.  Voir  notre  liyr.  i  lo.) 

Les  catacombes  sont  des  .cimetières  exclusivement  chrétiens  et 
catholiques.  C'est  ce  que  nous  avons  démontré  dans  noire  premier 
article  j  et  si  M.  Girod  n'a  pas  d'autres  argumens  à  nous  opposer 
que  ceux  qui  se  trouvent  dans  sa  petite  brochure,  nous  osons  espérer 
qu'il  nous  accordera  ce  point. 

Il  s'agit  maintenant  devoir  si,  parmi  les  tombeaux  qui  se  trou- 
voient  anciennement  dans  les  catacombes  et  parmi  ceux  qu'on  y 
découvre  encore  aujourdluiî ,  ceux  des  martyrs  se  distinguent  par 
des  signes  certains  des  tombeaux  des  simples  fidèles. 

Quels  sont  les  signes  que  les  chrétiens  mettoieot  ordinairement 
sur  les  tombeaux  des  martyrs  dans  les  cryptes  de  Rome?  Benoît  XIV 
en  compte  cinq ,  et  il  examine  successivement  la  valeur  de  chacun 

d'eux.  .      ,      Ti  ï    •        . 

Le  premier,  c'est  l'inscription  ou  l'épitaphe.  Il  veut  quelle  soit 

claire  et  qu'elle  ne  donne  lieu  à  aucune  équivoque ,  c'est- a -dire,  que 

l'inscription  doit  présenter,  outre  iénom  de  la  personne,  le  titre  de 

martyr  qu'elle  a  mérité  par  Teffusion  de  son  sang.  Il  rapporte  à  ce 

sujet  un  exemple  remarquable.  Du  temps  du  pape  Grégoire  XIII, 

on  se  disputoit  vivement  sur  le  mérite  du  pape  S.  Félix  IL  Le 

cardinal  Sanctorius  plaidoit  pour  le  saint  pontife  ,   le  cardinal 

Baronius  plaidoit  contre.  De  part  et  d'autre  on  avoit  préparé  des 

écrits  volumineux.  Mais  dans  l'année  i582,  précisément  la  veille 

du  jour  où  l'Eglise  honore  la  naissance  de  S.  Félix,  on  .découvrit 

ses  restes  dans  la  Diaconie  des  saints  martyrs  Côme  et  Damien  près 

du  temple  de  la  Paix,  couverts  d'une  pierre  qui  présentoit  l'épitaphe 

suivante  :  Corps  de  S.  Félix  pape  et  martyr  qui  a  condamné 

Constance.  Aussitôt  le  cardinal  Baronius,  frappé  d'admiration, 

changea  d'opinion  ;  peu  après  on  trouva  également  la   lettre  de 

Libérius  où  il  est  question  de  sa  communication  temporaire  avec  les 

Ariens;  dès  lors  le  pape  Grégoire  XIII  se  rangea  à  l'avis  du  cardinal 

Sanctorius,  et  le  nom  de  Félix  fut  inscrit  dans  le  martyrologe  romain 

avec  le  titre  de  martyr  sous  le  29  juillet  (i).  —  Et  il  est  à  remar*- 


i\)  Baronius  lui-même  raconte  le   fait  en  détail.  Annal,   A,  357. 
ftum.  62.  0/  sequeniibus. 


(  ïfl?  ) 

quer  que  l'ëpîthète  de  saint  ne  suffit  pas^  cette  épithète  ëtant 
anciennement  commune  à  tous  les  fidèles,  à  cause  de  la  sainteté  de 
leur  doctrine  (i).  L'inscription  doit  dire  en  termes  précis  que  le 
défunt  a  souffert  la  mort  pour  la  foi. 

Le  deuxième  signe  consiste  dans  les  instrumens  du  martyre  > 
lesquels  se  trouvent  quelquefois  dans  les  tombeaux.  Que  les  chrétiens 
fassent  dans  l'usage  d'enterrer  ces  instrumens,  lorsqu'ils  le  pou- 
voient,  avec  les  corps  des  saints  martyrs,  c'est  ce  qu  attestent  une 
foule  d'écrivains.  S.  Ambroise  raconte  qu'il  retira  du  tombeau  de 
S.  Agricola  la  croix  où  le  martyr  avoit  été  suspendu  et  les  clous  qui 
l'y  a  voient  attaché  (i).  S.  Jean  Chrysostôme  dit  que  le  saint  martyr 
Babylas,  prêt  à  subir  le  supplice,  recommanda  d'enterrer  avec  sou 
corps  le  fer  qui  alloit  trancher  ses  jours  (3).  Barouius  assure  que  le 
corps  de  S.  Clément  fut  trouvé  avec  l'ancre  qui  lui  avoit  été  attachée 
au  cou  lorsqu'il  fut  précipité  dans  la  mer  (4).  Que  si ,  au  lieu  des 
instrumens,  on  n'en  trouve  que  les  images  représentées  sur  les 
pierres  sépulcrales,  le  signe  n'est  pas  regardé  comme  certain,  parce 
qu'il  peut  arriver  que  ces  gravures  représentent  simplement  le  métier 
du  défunt. 

Le  troisième  signe  est  un  symbole;  c^est  le  monogramme  du  nom 
grec  XFISTOS  {C/tri$lo8 ,  Chris t  ) ,  formé  de  la  première  lettre  du 
mot,  coupée  perpendiculairement  par  la  deuxième.. Ce  monogramme 
représente  en  latin  et  en  français  les  trois  lettres  CHR.,  parce  que 
la  première  lettre  grecque,  gutturale  aspirée,  répond  à  ch.  Ce 
signe  se  rencontre  fréquemment  sur  les  tombeaux  des  catacombes^ 
et  il  annonce,  suivant  quelques  auteurs  ^  que  le  défunt  a  souffert  la 
mort  pour  le  Christ.  D'autres  soutiennent  avec  plus  de  raison  (et  de 
ce  nombre  est  Benoit  XlV),  que  le  monogramme  signifie  simple- 
ment que  la  personne  est  chrétienne  (5). 

Le  quatrième  signe  est  la  branche  de  palmier,  signe  plus  sur  et 
que  les  auteurs  regardent  généralement  comme  un  indice  du  martyre ^ 
d'après  un  passage  de  l'Apocalypse,  où  S.  Jean  dit  qu'il  vit  une 
troupe  de  bienheureux  innombrable  ,  ayant  des  palmes  à  la  ma  in  (6} . 
S.  Ambroise,  S.  Grégoire,  Baronius,  Cornélius  k  Lapide,  Casalius, 
Buonarotti^  etc. ,  s'accordent  là-dessus,  et  les  faits  sont  généralement 
pour  eux.  Beaucoup  de  tombeaux  de  martyrs  portent  ce  signe,  et 
lien  de  plus  commun  que  l'expiession  palmam  martyr ii  adeptus 


(i)  Boldetti ,  de  Ccemeteriis  Urhiê  tih,  t.  cap*  47*  P*  ^^'* 
(a)  Ambres.  Exhort,  ad  Virgines. 

(3)  S.  Chrysost.  Lib,  in  S,  Martyrem  Baùylam  contra  JuUanum  ii 
GBniiles  oper,  p.  554»  t,  3. 

(4)  Baron.  Annal,'  ad  À*  io3. 

(5)  Benedict.  XIV.  De  Servorum  Dei  beatificationë  it  BeaiorUm  tanô* 
Hizatiorè0,  Lib.  iV.  par.  II.  C.  3*^.  n.  i8.  —  Sacchus ,  De  notis  et  àigtit 
eanctit,  C«  a.  p.  673.  —  Muratori^ii n/i^u^/.  italio.  tnedii  aëvi  T«  V»  t*t  54* 

(6j  Apec,  G.  7.  V*  9* 
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ênty  il  a  obtenu  la  palme  du  martyre  ;  preuve  qa«  le  signe  éloit 
universellement  connu  et  adopte  comme  tel. 

Le  cinquième  signe  est  le  vase  ou  la  fiole  de  sang  {i^asculttrit 
sanguinis ,  ampolla  di  sanfué) ,  qui  se  trouve  h  l'extérieur  de 
certains  tombeaux,  incrusté  dans  le  plâtre  eè  attaché  ordinairement 
à  la  pierre  tumulaire  du  côté  où  repose  la  tête  du  mort.  Sur  ce  signe 
il  n'y  a  ni  doute  ni  contestation  entre  les  auteurs  catholiques  ;  tous 
conviennent  et  admettent  que  la  (iole  de  sang  est  l'indice  certain  du 
martyre.  Un  des  passages  les  plus  remarquables  sur  cette  matière  , 
c'est  celui  de  S.  Gandens,  éveque  de  Bresse  eu  Italie  et  contem- 
porain de  S.  Ambroise.  «  Nous  avons,  dit-il,  les  saints  martyrs 
>•  Gervais,  Protais  et  Nazaire,qui  ont  daigné  se  révéler,  il  y  a  peu 
M  d'années,  au  saint  prêtre  Amoroise  près  de  la  ville  de  Milan  ; 
»  nous  aidons  leur  ^ang  recueilli  dans  le  plâtre  ,  n^us  ne  dentan* 
»  dons  pas  autre  chose  ^  nous  possédons  leur  sang  témoin  de 
î)   leur  martyre  (i).  » 

Maintenant,  pour  faire  apprécier  la  valeur  de  ces  divers  signes  , 
nous  dirons,  après  Benoît  AlV,  que  la  Congrégation  àt^  Indul- 
gences et  des  Reliques  ,  ayant  mûrement  examiné  cette  matière,  n'a 
cru  devoir  admettre  que  deux  de  ces  signes ,  savoir  la  palme  et  la 
fiole  de  sang.  Son  décret  est  du  lo  avril  1668,  et  en  voici  la  teneur  : 
Comme  on  diseutoit  la  quesiien  de  saveir  par  quelles  marques  lee 
vraies  reliques  des  saints  Martyrs  peuvent  Sire  distinguées  des 
fausses  et  des  douteuses  ,  la  sacrée  Congrégation ,  ayant  examiné 
la  question  avec  soin ,  a  été  d'avis  que  la  palme  et  la  fiole  teivte 
DE  LEUR  SA9G  doivent  être  regardées  comme  les  signes  les  plus 
certains*  Quant  aux  autres  marques ,  elle  en  a  remis  l'examen  à 
un  autre  temps  (2). 

Quelque  claire  et  précise  que  soit  cette  réponse,  elle  n'a  pas  mis 
fin  à  toute  discussion  sur  cette  matière.  On  s'est  demande  par  exemple 
si  chacun  des  deux  signes  dont  il  s'agit  doit  être  regardé  comme  un 
indice  certain  du  marl\re,  ou  si  la  palme  n'est  un  signe  certain  que 
lorsqu'elle  est  réunie  à  la  fiole;  et  là-dessus  les  avis  se  sont  partagés. 
Les  BoUandistes  ont  interprêté  le  décret  dans  ce  dernier  sens  , 


(1)  Habemas  Gervasiam  ,  ProtMÎam ,  atqne  Nazarium  beatissîmos 
martyres  y  qui  se  ante  paucos  annosapad  arbem  Mecliolaneosem  sancto 
sacerdoti  Ambrosio  revelare  dignati  sunt:  quobum  saiiguivsm  tevemos 

GTPSO    COLLBCTUM,    VIEIL   AMPLID8  EBQCimEBTBS  ;    TBHBMXJS    EKIM    8AFGDIBEK 
QUI  TBSTI8  BST  PASSIOBIS. 

(3)  Cum  de  nolîs  diaceptaretur,  ex  qoibos  verae  sanctorum  Martyriim 
Beliquis  à  falaia  et  dubiia  digDOsci  possiDty  sacra  CoDgregalin^  re  dili- 
genliùs  examinalâ ,  ceosiiit,  palmom,  et  vas  illorum  sanguins  timcium 
prosignis  eertissimis  hahenda  êsss  ;  aliorum  verè  signoram  examen  in 
aliad  tempos  rejeclt.  Benedict.  XIV.  Ds  Ssrvorum  Dsi  béatifications  et 
LU,  IV.  p.  859«  Romas  i749« 
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au  20  mai;  Mabillon  l'entend  de  la  même  manière,  dans  sou 
épure  (TEusèbe  romain  à  Théophile,  Au  contraire,  le  chanoine 
Boidetti  pense  que  ia  Congrégation  a  attaché  la  certitude  à  chacun 
des  deux  signes  susmentionnés  (i)  ;  et  Benoît  XIV  a  semblé  d'abord 
partager  cet  avis ,  puisqu'après  avoir  répété  le  texte  du  décret  et  en 
avoir  fait  observer  la  ponctuation ,  il  dit  en  propi  es  termes  :  «  Ce 
ne  sont  dooc  pas  la  palme  et  Ja  ûole,  mais  la  palme  ou  la  fiole  ^ 
qui  paroîssent  constituer  ia  marque  sure  du  martyre.  (2)  » 

Mais  après  la  publication  de  l'ouvrage  de  Boidetti  et  la  pre- 
mière édition  de  celui  de  Benoit  XIY. ,  Muratori  iit  paroltre  ses 
dissertations  sur  les  antiquités  italiennes,  et  dans  le  tome  5  p. 
33  et  ftuîv.  y  il  examina  la  question  qui  nous  occupe.  Il  regarde 
comme  un  signe  non  équivoque  du  martyre  la  fiole  remplie  ou 
teinte  de  sang;  mais  il  n'accorde  pas  la  même  importance  à  la 
palme.  Il  donne  à  Boidetti  les  éloges  qui  lui  sont  dusj  mais  il 
b'éloigne  de  lui  et  adopte  l'opiuionde  Mabillon,  Sacchi,  Aringhi 
et  Fabretti,  qui  sont  tous  d'avis  que  là  palme  seule  n'est  pas 
un  indice  sûr.  Il  produit  des  inscriptions  tumulaires  payennes 
qui  portent  également  le  symbole  de  la  palme,  et  il  pense  que 
les  payens  s'en  servirent  comme  d'un  signe  de  souvenir  perpétuel, 
attendu  que  la  palme  est  l'emblème  de  la  perpétuité  et  de  la  durée» 
Mais  comme  il  est  constaté  que  les  payeus  n'ont  jamais  enterré 
leurs  morts  dans  les  cimetières  des  chrétiens,  Muratori  a  [soin 
d'apporter  des  inscriptions  chrétiennes  trouvées  dans  les  catacombes, 
et  portant  la  branche  de  palmier^  et  il  eu  conclut  que  la  palme 
est  le  symbole  des  justes,  comme  l'enseignent  Grégoire  le  Grand, 
Cassiodore,  Bède,  et  qu'elle  désigne  simplement  la  yictoire  rem- 
portée par  les  disciples  du  Çhri2>t  sur  les  vices.  Quand  à  l'objection 
de  Boidetti,  qui  cite  huit  épitaphes  oii  les  mots  mêmes  indiquent 
clairement  le  martyre  et  où  l'emblème  de  la  palme  se  trouve  eu 
même  temps,  Muratori  y  répond  qu'il  ne  s'en  suit  pas  que  la 
palme  soit  un  indice  certain  du  martyre,  puisqu'elle  est  en  même 
temps  l'emblème  de  la  vie  étemelle,  à  laquelle  les  confesseurs  et 
les  chrétiens  en  général  croient  aussi  bien  que  les  martyrs,  et 
que  l'exemple  a  été  tiré  des  mots  en  paix  ou  il  repose  en  paix  ^ 
qui  se  lisent  sur  les  tombeaux  des  martyrs  comme  sur  ceux  des 
autres  chrétiens  de  l'Eglise  primitive. 

Benoit  XIV,  après  avoir  rapporté  cette  opinion  de  Muratori , 
se  contente  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage  même  pour  les  détails, 
et  il  ajoute  :  »  Ce  sentiment  s'accorde  avec  ia  pratique  de  ceux 
qui  président  aujourd'hui  à  l'extraction  des  corps  des  catacombes* 
Ces   personnes    interrogées    par  nous,  ont  ré^roudu   quelles  ne 


(1)  Boidetti,  de  Cœmet,  L.  I.  C.  4^  et plur,  seqq, 

(2]  Bened.  XIT^  De  Servorum  Dei  Beatificaiwhe  L,  IK^yar.  IL  c^^y. 


(     170     ) 

regardent  pas  la  palme  seule  comme  un  indice  sufi5sant*du  martyre, 
mais  qu'elles  se  fient  entièrement  à  la  fiole  teinte  de  sang,  (i)  » 

Ou  peut  conclure  de  là,  ce  semble,  que  Benoît  XIV  avoil  fini 
par  modifier  son  opinion  et  par  adopter  celle  de  Muratori,  des 
JBollandistes  et  des  autres  auteurs  cités  plus  haut. 

Un  point  est  donc  sûr  pour  les  catholiques,  c'est  la  fiole  de 
sang.  Nous  abandonnons  d'autant  plus  volontiers  les  autres  signes 
que  c'est  le  seul  qui  paroisse  s'être  trouvé  au  tombeau  de  Ste  Alénie, 
dont  le  corps  repose  aujourd'hui  dans  l'église  des  Pcres  Rédemp- 
toristes  à  Liège  (2),  et  que  c'est  par  conséquent  aussi  le  seul  qui 
doive  nous  occuper  dans  notre  réponse  à  M«  Girod, 

Nous  l'avons  déjà  dit,  les  écrivains  catholiques  sont  d'accord 
sur  la  valeur  de  ce  signe.  Ils  ont  pour  eux  la  voix  de  la  tradition, 
uniforme  sur  ce  point  à  Rome,  le  sentiment  et  la  pratique  du  Saint- 
i)iége,  les  faits  que  leur  présente  l'archéologie  chrétienne,  et  le 
raisonnement  basé  sur  tous  ces  élémens. 

Quelques  écrivains  protcstans  ont  attaqué  leurs  argumens;  on  a 
vu  leurs  noms  dans  notre  premier  article.  Leur  premier  désavantage 
est  de  parler  de  ce  qu^ils  ignorent,  de  ce  qu'ils  n'ont  ni  examiné,  ni 
vu  de  leurs  propres  yeux.  Les  principaux  auteurs  catholiques  qui 
ont  traite  cett^ matière,  se  sont  trouvés  sur  les  lieux  ,  ils  ccrivoicnt 
à  côté  des  catacombes  qu'ils  visitoient  journellement.  Telle  est  en- 
core aujourdhui  la  position  du  savant  P.  Secchi  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  professeur  au  Collège  romain,  digue  successeur  des  Bosio  j 


"*^i^^'iii^^"»»"^.»»^-""«"»**^ 


(i)Qaihus  etiam  consonat  praxis  eoru m  ,  qui  moilo  praesunt  eruendia 
corporibus  è  catacumbis  :  à  Nobis  eiiim  interrogali  dixerunt,  se  aolam 
palmam  non  habere  pro  suiEcienti  signo  martvrii|  sed  totum  fimda- 
menlum  à  se  constitni  in  vase  sauguii^e  tinclo.  De  Servorum  I)$i  Beatifi' 
cuiione^  Lih,  IV,  p.  86a. 

(a)  La  châsse  qui  contient  le  corps  ,  est  placée  sous  la  table  du  maitre 
autel.  Elle  est  en  verre  et  transparente  de  tous  côtés.  La  statue  de  cire 
où  les  reliques  sont  distribuées,  diaprés  le  mode  usité  à  Borne,  est 
couchée  ;  la  télé  est  légèrement  inclinée  du  côté  droit  ;  l'occiput  laisse 
voir  à  nu  le  crâne  de  la  sainte  ,  parfaitement  bien  conservé;  le  reste  des 
reliques  est  invisible.  Aux  pieds  de  la  statue  est  la  fiole  de  sang ,  ren* 
fermée  dans  un  vase  doré  en  forme  de  ciboire  et  surmonté  du  mono- 
gramme du  Christ.  La  partie  postérieure  de  la  châsse  est  occupée  par  la 
pierre  I  qui  fermoit  la  niche  sépulcrale  dans  la  catacombe  de  Ste  Priscillei 
d'où  le  corps  a  été  extrait  en  1840.  C'est  un  maibre  blanc  rouge  d'en- 
viron deux  -pieds  de  lar^e  sur  un  et  demi  de  haut  \  il  porte  pour  toute 
inscription  ; 

AURELIUS  f  SEVERUS  f  CONJUGI  f  &\5M 
ALLENliE  f  PRlSClLLiE  -f  BEINEMERENTI  f  FECIT, 

Les  caractères,  taillés  eocreuxisont  parfaitement  liaiblesi  mais  m 
fdits  à  la  bâte. 
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des  Aringhiy  des  Boldetti ,  des  Mamachi  ;  c'est  au  milieu  de  ces 
anciens  et  vénérables  cimetières  qu'il  écrit  ses  excellentes  disserta- 
tions^ et  il  ne  manque  pas  de  le  faire  observer. 

Un  seul  archéologue  catholique  s'est'  rapproché  des  protestans 
dans  ces  derniers  temps ,  c'est  M.  Raoul  Rochette.  D'accord  avec 
les  savans  italiens  sur  plusieurs  autres  points ,  il  a  cherché ,  dans  son 
troisième  mémoire  sur  les  catacombes  (i),  à  diminuer  la  valeur  de 
la  fiole  de  sang  et  à  la  faire  regarder,*ainsi  que  les  divers  autres  signes, 
comme  un  objet  d'une  signification  incertaine  et  équivoque*  C'est 
chez  lui  que  M.  Girod  a  été  puiser  sa  science  et  ses  objections. 

D'abord,  est-ce  bien  du  sang  que  contiennent  ces  vases?  C'est 
une  question  au'on  entreprend  de  rendre  douteuse.  On  sait  que 
le  célèbre  Leibnitz,  philosophe  protestant  aussi  recommandable 
par.  sa  science  que  par  sa  modération ,  étant  arrivé  à  Rome,  voulut 
s'assurer  par  lui-même  si  ce  qu'on  disoit  de  ces  vases  étoît  vrai , 
c'est-à-dire  ,  si  la  matière  rouge  qui  coloroit  le  verre  étoit  du  sang 
ou  quelque  autre  substance,  voici  le  résultat  de  son  expérience , 
consigné  par  lui-même  dans  une  lettre  écrite  à  Fabretti  :  <(  Ayant 
emporté  du  cimetière  de  S.  Calliste  un  morceau  d'une  fiole  de  verre 
teint  de  rouge ,  j'ai  voulu  l'examiner  un  peu,  afin  de  voir  de  quelle 
nature  étoit  cette  couleur,  et  si ,  comme  les  physiciens  parlent 
aujourd'hui,  elle  apuartenoit  au  règne  animal.  Il  m'est  venu  à 
l'esprit  de  me  servir  d'une  solution  de  sel  ammoniac  délayé  dans  de 
l'eau  commune,  et  d'essayer  si  par  ce  moyen  )e  parviendrois  à  dé- 
tacher du  verre  une  partie  de  cette  matière  colorante  et  de  la  rendre 
liquide.  Celte  expérience  me  réussit  sur  le  champ  et  au  delà  de  mon 
espérance.  Ce  qui  m'a  fait  supposer ,  non  sans  raison ,  que  c' étoit 
plutôt  du  sang  qu'une  substance  terrestre  ou  minérale,  qui,  douée 
d  une  force  corrosive  ,  auroit  probablement ,  dans  un  si  long 
espace  de  temps,  pénétré  davantage  le  verre,  et  n'auroit  pas  cédé 
sur  le  champ  à  une  simple  lessive ,  etc.  »  (2) 

Tel  est  le  témoignage  du  célèbre  protestant  Leibnilz.  Nous  le  rap- 
portons textuellement  sans  y  ajouter  de  réflexions^  sans  chercher 
à  en  augmenter  l'importance.  Mais  que  fait  M.  Raoul  Rochette?  Il 


(1)  diémoiret  de  PÎHMtiiut  royal  de  France  ^  Académie  des  Inscripiion» 
et  Belles- ieitrct ,  Tome  XIII.  p.  764  etsuiv. 

(2)  Frustum  phiala  vitreae  ex  cœmeterio  Callixti  alUtum  rubedine 
tinctam  ezaminavi  non  nibil,  ulfaciliùa  disccrni  posset  cujusea  gencrîs 
esset^  et  utram ,  ut  physici  hodie  loquuntur,  ex.  regno  animali  esset 
profecta  :  et  venit  mihi  in  mentem  uli  solutione  salis  ammoniaci ,  ut 
vocant,  in  aqnâ  communi  altentare,  an  ejus  ope  aliquid  à  vitro  separari, 
atque  elui  posset.  Id  verè  subite  ,  et  suprà  spem  successit.  Indèquenata 
nobis  mérité  suspicio  est  sanguineam  potiùs  mateiiam  esse  quam  terres- 
trem  seu  mineralem ,  quse  vi  corrosivà  prasdita ,  tanto  tempore  altiùs  in 
vitrum  fortassè  descendisset ,  nec  lexivio  tam  subite  cessisset  y  '  etc. 
Fulreiti ,  Inscriptionum  It6,  C,  VIIL  p*  555  et  seq^ 
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ne  dit  pas  un  mot  de  l'opération  chimique  de  Leibnitz  $  il  se  borne  à 
raconter  que  le  philosophe  ayant  examiné  à  Rome  un  débris  d9> 
vase  de  verre  ^  teint  dune  matière  rougeàlre^  soupçonna  que  ce 
pouuoit  bien  être  du  sang  plutôt  que  toute  autre  ehose  ;  il  assure 
que  c'est  tout  le  passage  de  Leibnitz  concernant  cet  objet ,  et  pour 
inspirer  plus  de  confiance  an  lecteur,  il  cite  ces  seuls  mots  du  texte 
latin  dans  une  note:  Inàe  nota  nobis  meritb  suspicioest,  san-^ 
guineam  poliûs  materiam  esse  quant  terrestrem  seu  mineralentm 
Puis  il  ajoute  :  «  L'observation  de  Leibnitz ,  même  en  admettant 
qu'elle  fût  fondée  sur  une  analyse  chimique  y  exécutée  suivant  toute» 
les  règles  de  la  science ,  ee  qui  n^est  pas ,  à  en  juger  d'après  ses 
propres  expressions ,  ne  seroit  encore  qu'un  fait  unique  j  dont  on  ne 
pourroit  rien  conclure.  »  (>) 

On  peut  -voir  ici  que  l'esprit  de  système  a  conduit  M.  Raoul 
Rochette  un  peu  trop  loin ,  et  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  peut 
appeler  de  l'impartialité  et  de  la  justice.  11  est  inutile  de  dire  que 
M.  Girod  ne  se  montre  pas  plus  exact.  li  se  borne  à  copier  M.  Raoul 
Rochette^  et  il  n'a  eu  gaide  d'étudier  la  matière  à  sa  source.  Il  se 
fioit  trop  à  l'ignorance  des  Belges  catholiques ,_  pour  croire  ces 
recherches  nécessaires. 

M.  Raoul  Rochette  parle  ayec  la  même  disposition  d'esprit  des 
faits  archéologiques  les  mieux  constatés.  Il  y  a  des  vases  où  la  sim-- 
plicité  des  premiers  chrétiens  a  fait  graver  les  lettres  «a/i.  eisang^^ 
pour  indiquer  plus  clairement  qu'ils  contenoieut  le  sang  desmar* 
tyrs  (2).  Tels  sont  les  vases  trouvés  aux  tombeaux  des  martyrs 
S.  Saturnins,  S*  Victor  et  S.  I^icaise.  M.  Raoul  Rochette,  pour 
toute  réflexion  ^  dit  que  «  ce  seroient  des  monuments  du  martyre , 
en  supposant  qu'ils  fussent  biet^Muthentiques  ,  et  que  ces  lettres 
mêmes  ne  fussent  pas  susceptibles  d'une  interprétation  diff^é'- 
rente,  (3)  »  M«  Girod  prétend  que  «  ce  sont  des  faits  particuliers 
dont  on  ne  peut  rien  conclure  pour  les  vases  funéraires  en  général. 
D'ailleurs,  ditHl  à  son  tour,  ces  vases  sont-ils  bien  authentiques  ? 
Si  un  antiquaire  catholique  aussi  savant  et  aussi  impartial  que 
M.  Raoul  Rochette  en  a  douté  ^  pourquoi ,  nous^  ne  pourrions-nous 
pas  aussi  avoir  des  doutes?  » 

Singulier  doute  que  celui-là!  Les  sa  vans  italiens  vous  montrent 
Irob  (  et  non  deux  )  vases  dififérens ,  avec  les  inscriptions  suivantes  : 
San.  Saturnii,  Sang, ,  San»  /  ils  vous  les  présentent  gravés  exac  • 


(1)  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Jnaoripiious ,  T.  XIII  pp.  770 
et  77a. 

(2)  Voyez  Roma  subterranea  ^  Lib.  III.  C.  32  p|».  497  ®^  499*  ~*  ^^1~ 
detti ,  Osserv,  supra  i  Cemeter»  c,  39.  p.  187.  —  Mamachi,  Orig.  et 
Antiq,  Christ,  Lib.  II.  p.  4^0*  "*  Memoria  di  Archeologia  christiana 
psr  la  inventions  del  corpo  e  pel  culto  di  S,  Sabiniauo  ^  scritta  dal 
F.  Giampetro  Secchi ,  délia  Compagoia  dr  Jeau,  C.  11^  Borna  i84'* 

{Z)  Mémoires  ds  l'AeadémU^  T.  XIU.  p.  773. 


(     173     ) 

tement;  ils  vous  apprennent  qu'ils  ont  été  trouves  dans  tels  lieux, 
quHU  êont  déposés  chez  telles  personnes.  Et  tous  demandez  s'ils 
sont  bien  authentiques  !  Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  l'authenticité  ? 
Quels  caractères  attribuez-vous  à  l'authenticité  ? 

M..  Raoul  Rochette  insinne  que  les  mots  abrégés  San,  et  Sang4 
pourroient  bieu  être  susceptibles  d'une  interprétation  différente  ; 
mais  il  n'essaie  pas  de  le  prouver.  On  croit  pouvoir  le  défier  de  tra-* 
duire  raisonnablement  les  mots  iSa/i  Saturnii,  s'il  prétend  que 
cela  ne  veut  pas  dire  Sang  de  Satumius»  Et  que  faire  des  lettres 
Sang,  qu'on  lit  sur  la  fiole  deS.  Yiclor  ?  Dira-t-il  que  cela  pourroit 
bien  être  une  abréviation  de  Sancius ,  Saint  ?  Maïs  le  P.  Secchi 
vous  répondra  qu'outre  qu'il  faudroit  tra nsformer  la  lettre^  en  c, 
les  premiers  chrétiens  n'avoient  pas  l'habitude  d'ajouter  le  titre  de 
Saint  aux  noms  des  martyrs ,  et  que  ce  seroit  se  montrer  peu  versé 
dans  l'archéologie  chrétienne  (i). 

Mais  remarquons  ici  la  malice  de  M.  le  pasteur  Girod.  Lui  qui 
suit  M*  Raoul  Rochette  pas  à  pas  et  qui  paroit  avoir  fait  son  cours 
d'archéologie  chrétienne  dans  les  trois  mémoires  de  l'académicien 
français ,  supprime  avec  précaution  les  mots  qui  concerneut  Tii- 
terprétation  différente  des  lettres  San,,  Sang,  C'est  que  le  pauvre 
disciple  de  Calvin  se  trouvoit  là  entre  deux  écueils  terribles.  Car  en 
adoptant  l'interprétation  des  savans  italiens ,  il  admettoit  l'exis- 
tence du  sang  dans  les  vases ,  il  admettoit  la  réalité  du  martyre,  et 
sa  brochure  devenoit  inutile,  et  son  accusation  à  charge  de»  Pères 
Rédemptoristes  de  Liège  manquoit  de  base  ;  et  en  traduisant  San, 
ou  Sang,  par  l'adjectif  Saint ,  il  compromettoit  le  vieux  protes- 
tantisme, il  reconnoissoit  le  titre  de  Saint  k  une  époque  extrême- 
ment reculée.  Il  falloit  donc  se  résigner  à  garder  le  silence,  il  falloit 
se  retirer  de  là  sans  trompette  ni  bruit.  Vaine  précaution  !  le  sa  vaut 
jésuite  a  prévu  sa  retraite  deux  ans  d'avance  3  et  la  prévoir,  c'étoit 
la  fermer.  «  Les  proiestans,  dît-il,  u'auroient  garde  d'adopter 
l'interprétation  (que  M.  Raoul  Rochette  a  semblé  vouloir  indiquer}  ; 
car  celte  interprétation  prouveroit  contre  leur  système,  que  le  titre 
de  Saint  étoit  eu  usage  à  uue  époque  fort  éloiguée.  (2^  » 

Suivons  l'ab&urde  chicane  dans  son  dernier  retranchement. 

Vous  prétendez  que  ce  n'est  pas  du  sang  que  contiennent  ces 
vases,  vous  niez  l'expérience  chimique  de  Leibnitz,  vous  refusez 
d'admettre  comme  authentiques  les  monumens  dont  l'inscription 


(1)  Chi  volesse  crederlo  uii  compendio  délia  voce  SANCfut,  dovrebbe 
trasformare  la  lettre  G.  inC,  e  mostrebbere  ignoranza  dei  monumenti 
cristiani  pin  antichi ,  che  mai  non  aggiungono  quel  titulo  ai  nomi  de* 
martiri.  Menuria  di  Archeologia  ehristiana ,  C.  il. 

(a)  I  protestanti  non  adotterebbero  certo  un  tal  supplimento ,  perché 
contro  il  ioro  sisteoia  proycrebb«  U  titulo  di  Saato  ad  epoca  remotiMima. 
Memeria  di  areksologia  y  eapo  //• 
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VOUS  condamne;  maïs  enfin  que  faire  des  vases  mêmes?  Car  da 
moins  vous  en  reconnoîssez  l'existeuce,  et  il  faul  bien  qu'ils  aient 
seryi  à  quelque  chose. 

On  nous  répond  que  ce  sont  des  vases  à  parfuma  ovl  desyases 
à  boire ,  tels  qu'on  en  trouve  dans  les  tombeaux  payens*...  (i) 

Mais  ici  le  savant  P.  Secchi  prend  ses  adversaires  au  corps, 
et  il  ne  craint  pas  d'assurer  que  jamais  semblable  absurdité  ne 
sortit  delà  bouche  d'un  archéologue,  n  Avant  tout , dit-il ,  il  est 
certain  que  les  vases  des  payens  se  trouvent  toujours  en  dedans 
et  jamais  en  dehors  de  l'urne;  et  au  contraire  les  fioles  de  sang^ 
placées  aux  tombeaux  des  martyrs^  se  trouvent  toujours  en  dehors 
et  jamais  en  dedans  (2),  A  quoi  servoient  donc  les  parfums  en 
dehors  du  tombeau?  En  second  lieu^  il  se  présente  à  ce  sujet 
un  doute  grave.  Les  vases  qui  se  trouvent  dans  les  tombeaux  payens^ 
sont-ce  des  vases  à  parfums ,  comme  l'ont  soutenu  quelques  ar- 
chéoloques modernes  y  tels  que  Schoefflia  et  Paciaudi,  ou  plutôt 
Be  sont-ce  pas  des  lacrymatoires  ^  comme  le  prétendent  Chifflety 


appliquez  aux  tombeaux  des  martyrs.  La  vraie  Egli 
jamais  prié  pour  les  martyrs,  jamais  elle  n'a  pleuré  leur  mort; 
c'eût  été  faire  une  injuie  aux  martyrs  et  à  Dieu.  £t  si  elle  les 
avoit  honorés  par  des  vases  à  parfums,  par  ces  liqueurs  que  les 
gentils  avoient  coutume  de  consacrer  aux  dieux  mânes  ou  à  quel- 
ques autres  de  leurs  divinités  infernales,  l'Eglise  les  auroit  ho- 
norés par  les  pratiques  de  cette  même  abominable  idolâtrie,  ea 
haine  de  laquelle  les  martyrs  avoient  souffert  la  mort  (3J.  » 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  ^  T.  XlII.  pp.  764 
et  saiv.  —  Brochure  de  M.  Girod  ,  p.  1  a. 

(a)  Boldetti^  avec  sa  longue  expérience  ,  dît  à  la  p*  181 1  q^ie  le  cas 
de  les  trouver  en  dedans  est  extrémeinent  rare,  mais  que  parfois  il  les 
a  trouvées  en  dehors  et  en  dedans  ,  p.  i83 ,  et  dans  cet  endroit  de  soa 
ouvrage  on  voit  l'image  d'une  fiole  remplie  de  sang  qu'il  a  découverte 
dans  l'intérieur.  Le  second  de  ces  cas  explique  le  premier,  et  toas  deux 
nous  confirment  la  règle  constante  et  la  pratique  de  l'Eglise  romaine. 

[IVoie  du  P.  Secchi.} 

(3)  Kidotta  la  controversia  a  questi  terminî,  afiermiamo  francamente 
che  più  vergognosa  assurdità  non  usci  mai  dalla  siepe  dci  denti  ad  un. 
archeologo.  Prima  di  tutto  egli  è  cerlo  che  i  vasetti  dei  pagani  si  trovano 
aempre  dentro  e  non  mai  fuori  dell'  urna  ;  e  ail'  opposiio  i  yasi  del 
saugae  coUocati  ai  sepolcri  de'  màrtiri  si  trovano  sempre  fuori  et  noa 
mai  dentro  ;  a  che  dunque  servivauo  gli  unguentifuor  deisepolcro?  In 
secoudo  luogo  egli  è  dubbio  assai  grave,  se  que'  vasetti  que  trovansi  neP 
sepolcri  pagaoi  siano  unguentari ,  come  dietro  lo  Schoefflin  e  il  Paciaudi 
sostenuerç  alquanti  archeologi  mçderni,  o  non  piullosto  lacrimatoi, 
corne  vollero  il  Chifilel ,  il  Kiimann ,  lo  Smelh  ed  altri  :  ma  dei  due  quai 
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Le  P.  Secchi  cite  pour  finir  un  vase  payen  découvert  il  n'y  a  pas 
longtemps  dans  un  tombeau  de  Cere  et  portant  une  inscription 
pélasgique  très-ancienne,  dont  le  sens  paroit être  ou'il  contenoit 
un  parfum  funèbre,  une  boisson  enivrante  pour  le  Mercuriua 
infernus  ou  Pluton  ;  et  il  en  conclut^  non  sans  raison,  que  ces 
vases  sont  des  monumens  d'une  superstition  inconciliable  avec 
Tesprit  du  christianisme,  et  par  conséquent  qu'ils  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  fioles  de  sang  trouvées  dans  les  catacombes. 

Ceseroitici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  réflexions  que  M.  Girod 

semble  avoir  tirées  de  son  propre  fond,  de  celles  au  moinsqu'il 

ne  doit  pas  à  M*  Raoul   Rocnette  ;  mais  comme  nous  n'en  voyons 

aucune  qui  présente  quelque  côté  spécieux,  il  nous  permettra  de  ne 

pas  nous  y  arrêter.  Il  soutient,  par  exemple,  que  quoique  plusieurs 

Pères  de  l'Eglise  parlent  du  sang  des  martyrs  que  les  fidèles  recueil- 

loient  avec  soin ,  ils  ne  disent  en  aucune  manière  qu'on  le  recueilloit 

pour  le  placer  auprès  de  leurs  tombeaux.  »  C'ctoit  pourtant  là, 

dit-il,  le  point  essentiel.  Pourquoi  les  chrétiens  seroient-ils  aller 

cacher  ce  sang  en  cet  endroit  ?  Il  étoit  bien  plus  naturel  qu'ils  le 

gardassent  chez  eux,  comme  un  précieux  souvenir,  afin  de  pouvoir 

le  contempler,  quand  ils  le  désîreroient.  C'est  là  sans  doute  ce 

qu'ils  fesoient  et  ce  que  prouve  l'histoire.  » 

Cette  observation  est  d'autant  plus  plaisante  que  l'auteur  de  la 
Translation  de  Ste  Aiénie^  brochure  dont  M.  Girod  a  fait  le 
principal  objet  de  sa  critique,  lui  cite  un  passage  de  S.  Gaudens 
qui  prouve  à  l'évidence  que  c'étoit  au  tombeau  des  martyrs  qu'on 
trouvoit  leur  sang.  Quorum  sanguinemtenemus  gypso  gollectum; 
nous  tenons  leur  sang  ViECVKiïjhi  dans  le  plâtre,  incrusté  dans 
LE  SULFATE  DE  CHAUX  CALCINE,  comme  uous  Ic  trouYOus  cucore 
aujourd'hui.  M.  le  pasteur  de  l'église  chrétienne  de  Liège,  qui  sait 
si  bien  le  latin,  connoît-il  quelque  autre  moyen  de  nous  rendre  les 
mots  gypso  collectum  ? 

Autre  échantillon  des  remarques  de  M.  Girod. 

»  Il  est  vrai,  dit-il,  qu'à  la  découverte  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais,  Ambroise  trouva  du  sang  dans  leur  corps  y  mais 
non  dans  des  vases  ou  des  fioles  ^  comme  on  l'affirme  si  hardi- 
ment. Alors  en  les  exhumant,  on  le  recueillit  avec  soin,  afin  qu'il 
fût  pour  la  postérité  un  témoignage  frappant  de  leur  martyi-c. 
C'est  de  quoi  sans  doute  parle  Gaudens,  quand  il  dit  *  Nous  pos^ 


che  si  fosse  Puso ,  a  cui  servirono,  rr.no  è  pîù  assurdo  delP  altro  sii  le 
tombe  de'  martiri.  La  vera  Chiesa  non  pregô  mai  pe'  martiri ,  ne  mai  ne 
piaDAe  la  morte  ;  perché  sarebbe  stata  ingiuria  e  ai  martiri  e  a  Dio.  Se  poi 
gli  ayesse  onorati  con  que'  yasi  anguentari  o  da  liquori ,  che  i  gentili 
soleano  consecrare  agli  Dei  Mani,  o  ad  altre  loro  infernali  deilà,  la 
Chiesa  ayrebbe  onorati  i  martiri  con  quella  stessa  abominevole  idolatria| 
contro  la  qu^lei  marliii  eraao  morli.  Hl^moria  di  arckeohffia ,  C«il. 
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êédoni  leur  sang  dan»  un  vasê  {gypso  eolUcium)»  Qu'où  le 
remarque  bien,  il  ne  dit  pas  que  ee  vase  a  été  tiouvé  dans  leur» 
tombeaux.  J'en  dis  autant  de  Vital  et  d'Agricola  ;  quand  on  décou* 
vrit  leurs  corps,  on  trouva  aussi  du  sang,  mw  ce  fut  dans  les 
plaies  dont  ils  étoieni  encore  tout  c&uverts.  Les  Rédemptorisles 
ne  prouveront  pas  le  contraire.  » 

Pour  bien  comprendre  celte  explication,  il  faut  se  rappeler  que 
S.  Gcrvais  et  S.  Protais  souffrirent  sous  Néron ,  ou  au  plus  tard 
sous  Domitien  dans  le  premier  siècle^  et  que  S.  Ambroise  vivoit 
à  la  fin  du  quatrième  ou  au  commencement  du  cinquième.  S.  Vital 
et  S.  Agricola  furent  martyrisés  en  3o4>  et  c'est  en  SgS  que  S» 
Ambroise  fit  la  découverte  de  leurs  corps.  N'y-a-t-il  pas  plaisir 
à  voir  le  ministre  protestant ,  grand  adversaire  des  miracles,  en 
faire  lui-même  sans  nécessité ,  et  nous  soutenir  sérieusement  que 
des  corps  ensevelis  depuis  un  siècle,  depuis  trois  siècles,  présentent 
des  plaies  encore  saignantes,  du  sang  liquide  et  propre  à  être  versé 
dans  des  fioles  ?  —  Et  les  Rédemptoristes  ne  prouveront  pas  le 
contraire  !  Ce  défi  est  joli  surtout. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  comique  ou  de  plus  extraordinaire 
dans  toute  cette  polémique,  c'est  que  M.  Girod  qui  s'appuie  exclue* 
sivemcnt  sur  M.  Raoul  Rochette,  n'a  pas  connu  la  véritable  opinion 
de  ce  savant,  et  par  conséquent  qu'il  se  trouve  absolument  sans 
appui. 

On  a  vu  dans  notre  premier  article,  que  M.  le  pasteur,  tout  en 
s'appropriant  quelques  passages  des  trois  mémoires  de  l'archéologue 
français,  a  soutenu  hardiment  que  les  catacombes  ctoient  des  cime- 
tières mixtes ,  et  qu'il  a  reçu  un  démenti  formel  de  la  part  de  ce 
savant. 

Maintenant,  nous  allons  montrer  par  une  pièce  authentique,  par 
une  lettré  de  M.  Raoul  Rochette  lui-même,  que  si  le  célèbre  acadé- 
micien a  confondu  auparavant  les  fioles  de  sang  avec  les  vases  à 
parfums  ou  avec  d'autres  vases  d'un  usage  profane ,  il  y  a  déjà  près 
de  deux  ans  qu'il  a  sincèrement  et  spontanément  abandonné  cette 
opinion,  pour  embrasser  celle  du  P.  Secchi  et  des  autres  archéologues 
italiens.  C'est  une  pièce  remarquable  sous  deux  rapports  ;  car,  si  d'un 
côté ,  elle  met  fin  â  une  longue  dispute  sur  une  des  questions  les  plus 
graves  que  nous  présentent  les  antiquités  chrétiennes ,  de  l'autre 
côté,  elle  nous  montre  dans  M.  Raoul  Rochette  une  bonne  foi ,  une 
simplicité,  une  délicatesse  de  scntimens  qui  lui  font  plus  d'honneur 
que  sa  science ,  et  dont  il  existe ,  malheureusement ,  trop  peu 
d'exemples  chez  les  sa  vans,  (i) 


[i]  Nous  regrettons  qae  cet  éloge  ne  puisse  pas  s'appliquer  entièrement 
aux  Mémoires  de  M.  Raoul  Rochette.  Le  lecteur  a  vu  de  quelle  manière 
Pintérét  de  la  vérité  nous  a  obligés  d'en  parleï-  en  plusieurs  eiadroits  de 
nos  deux  arlicles.  Pouvions-uous  faire  moius  ,  à  la  vue  de  l^ûsage  qut  le 
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Sa  lettre,  comme  on  verra,  est  adressée  au  P.  Secclii,  à  l'auteur 
4e  l'exceilente  dissertation  que  nous  ayons  analysée  en  partie,  (i) 

r 

Paris  ^  le  6  août  i84t. 
Mon  Révérend  Père , 

»  Je  viens  de  recevoir  d'une  maîn  amîe  voire  dissertation  d'ar- 
cliéologie  chrétienne,  publiée  à  l'occasion  delà  découverte  du  corps 
de  S.  Sabinianus,  martyr,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire 
nart  de  Tintérêt  avec  lequel  j'ai  lu  cette  nouvelle  production  de 
votre  plume  savante.  J'ai  d'ailleurs  un  autre  motif  pour  vous  faire 
cette  communication,  qui  vous  paroîtroit  peut-être  indiscrète ,  si 
elle  n'avoit  pour  objet  que  de  donner  des  éloges  k  votre  travail;  c'est 
l'occasion  toute  naturelle  qu'elle  me  fournit  de  réparer  une  faute 
que  j'ai  commise,  et  que  vous  avez  justement  relevée.  Il  s'agit  du 
vase  de  verre  en  forme  de  lacrymatoire ,  scellé  k  l'extérieur  de  la 
niche  sépulcrale ,  et  regardé,  dans  les  catacombes  chrétiennes , 
comme  un  signe  indubitable  du  martyre.  En  contestant  ce  point 
d'archéologie  chrétienne,  je  n'avois  pas  suffisamment,  j'en  fais 
l'aveu  sans  la  moindre  peine ^  pesé  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent ordinairement  l'insertion  du  vase  en  question,  et  qui  ne 
peuvent  pas  ne  point  se  rapporter  à  une  toute  autre  intention  que 
celle  des  vases  à  parfums  déposés  dans  le  sein  de  la  tombe ,  con- 
séquemment  dans  l'intérieur  ae  la  niche ,  loculus.  Cette  distinc- 
tion seule,  appréciée  comme  elle  dcvoit  l'être  ,  eût  suffi  pour 
prévenir  la  méprise,  où  je  suis  tombé;  et  les  témoignages  de  l'his- 
toire ecclésiastique  sur  l'usage  des  fidèles  de  recueillir,  par  tous  les 
moyens  qui  éloient  en  leur  pouvoir,  le  sang  des  martyrs,  ces  té->^ 
moignages,  auxquels  vous  avez  ajouté  des  citations  nouvelles  tout 
aussi  dignes  de  foi,  auroient  dû  dissiper  entièrement  mes  doutes. 
Idaintenant ,  mon  révérend  Père ,  il  ne  subsiste  plus ,  après  vous 
avoir  lu ,  aucun  de  ces  doutes  dans  mon  esprit  ;  l'assentiment  que  je 
donne  à  vos  idées  ,  est  complet  et  sans  réserve  ;  etc*est  surtout  pour 
vous  adresser  cet  aveu  et  cette  réparation  de  ma  faute ,  que  )'ai 


protestantisme  a  fait  de  ces  dissertalions  ?  On  remarqaera  d'ailleurs  que 
M.  Raoul  Rochette^  mieuiL  éclairé,  s'est  traité  lui-même  avec  autant  de 
séyérité  qu'il  l'a  été  dans  le  Journal  hûtorique  ,  et  qu'il  ne  s'est  pas 
contenté  d'appeler  son  opinion  une  méprise  ^  une  erreur  j  mais  qu'il  la 
nomme  une  faute  qu'il  croit  devoir  réparer. 

(i)  Ces  deux  pièces  se  trouvent  également  dans  les  Ànnali  dell  scienze^ 
réligiose  de  M.  l'abbé  Ant.  de  Luca ,  N*'  87.  pages  i5  et  10^,  Rome 
juillet  et  août  1 84 1 ,  recueil  trop  peu  connu  en  Belgique,  où  il  est  4jfficile 
de  le  recevoir  régulièrement  |  par  la  raison  qu'à  la  poste  ce  jparnal  est 
constammeiit  taxé  comme  lettre  f  et  qu'on  nous  demande  po^r  chaque 
Uyraisopde  16  à  aa  francs. 
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pris  la  plume,  encore  plus  que  pour  vous  procurer  la  yaîne  satis-^ 
faction  de  louer  le  savoir,  et  la  sagacité  qui  régnent  dans  toute 
votre  dissertation.   Après  cette  déclaration,   qni  est  assurément 
bien  spontanée  de  ma  part,  bien  que,  d'après  quelques   mots  où 
j'ai  cru  me  reconnohre,  p.  iî2,  elle  fût  en  quelque  sorte  nécessaire  , 
vous  me  permettrez ,  mon  Révérend  Père ,  de  vous  dire  que  j'avois 
déjà  relire  une  opinion ,  qui    m'avoit  toujours  laissé  de  grands 
scrupules;  car  voici ,  comment  je  m'exprimois,  p.  255 ,  de  l'ëditioa 
originale  de  mon  Tableau  des  Catacombes ,  publié  à  Paris ,   en 
1887  :  ((  Les  vases  de  verre  peints  sont  au  premier  rang  des  objets 
»  d'antiquité  chrétienne  qu'on  a  recueillis  dans  les  catacombes 
»  sans  parler  de  ceux  de  la  forme  dite  vulgairement  lacrymatoire^ 
»   qui  servirent,  dans  l'opinion  commune  àes  antiquaires  romains^ 
»   à  recueillir  le  sang  des  martyrs,  et  qui  ont  acquis  à  ce  titre  ^ 
)i  sous  le  nom  d^ampolla  di  sangue,  une  si  grande  importance 
))  religieuse I  il  en  est  d'autres.  »  J^énonçois  ainsi  sans  le  contester, 
l'usage  auquel  on  est  convenu  de  rapporter  les  vases  dont  il  s'agit , 
et  par  ce  motif,   je  m'abstenois  d'en  parler  comme  des  autres 
objets  d'antiquité  chrétienne,   dérivés  plus  au  moins  directement 
d'une  coutume  profane,  avec  lesquels  ràiV2/7o//a  di  mangue  ^  comme 
objet  essentiellement  sacré,  ne  pouvoit  avoir  le  moindre  rapport* 
Telle  étoit  donc  déjà  mon  opinion  \  mais  elle  avoit  besoin  d'être , 
et  plus  solidement  établie  au  dedans  de  moi-même,  comme  elle 
l'est  maintenant,  grâce  à  vous ,  mon  Rérérend  Père,  et  plus  for- 
mellement exprimée  pour  \e%  autres  ,    comme  je  le  fais    aussi 
maintenant,  en  vous  adressant  cette  déclaration  dont  vous  ferez, 
mou  Révérend  Père,  l'usage  que  vous  jugerez  convenable. 

»  Excusez,  mon  Révérend  Père,  la  liberté  que  j'ai  prise,  et 
veuillez  agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

{siifné)  RA0nL-R0GB£TT£.  (1)  » 

Cette  belle  et  intéressante  lettre  a  heureusement  abrégé  notre 
besogne^  sans  cette  pièce ,  nous  donnions  un  peu  plus  de  dévelop- 
pement à  notre  réponse.  Mais  le  noble  et  sincère  aveu  de  l'écrivain 
qui  s'est  depuis  taut  d'années  occupé  des  antiquités  chrétiennes,  a 
plus  d'autorité  à  nos  yeux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter, 
pour  réfuter  sa  première  opinion. 

M.  Girod  trouvera  donc  bon  que  nous  en  finissions  avec  lui.  Il  ne 
tiendroit  qu'à  nous  de  le  suivre  encore  sur  un  autre  terrain  ;  car  il 
ne  se  borne  pas  à  contester  aux  saints  dont  les  corps  reposent  dans 
les  catacombes,  leur  titre  de  martyrs,  et  même  leur  titre  de  justes  , 


[1]  Nons  croyons  devoir  appeler  Pattentîon  des  journaux  catholiques 
et  des  feuilles  impartiales  en  général ,  sur  cette  lettre ,  et  nous  les  prions 
de  vouloir  bien  la  reproduire.  L'exemple  de  M.  le  pasteur  Girod  prouve 
qu'elle  n'est  pas  suffisamment  connue ,  et  qu'il  importe  de  la  publier  par 
tous  les  moyens  et  sous  toutes  les  formes. 
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de  chrétiens  ;  il  soiUient ,  ea  principe ,  que  les  saints  n'entendent 
pas  nos  prières ,  que  c'est  une  sottise  de  leur  adresser  des  demandes , 
que  la  canonisation  est  une  apothéose*  payennc,  etc.  Mais  en  voilà 
assez  pour  un  écrit  tel  que  le  sien ,  et  nous  aimons  à  croire  qu'il  en 
conviendra  lui-même*  Nous  avons  voulu  montrer  par  un  exemple 
ce  que  c'est  que  le  protestantisme  et  quelle  confiance  mériient  les 
assurances  les  plus  positives  de  ses  ministres.  Puisse  M.  Girod , 
convaincu  d'avoir  parlé  de  ce  qu'il  ignore  ,  commencer  à  se  défier 
un  peu  de  lui-même  et  finir  par  imiter  te  touchant  exemple  du  savant 
dont  i'aulorité  lui  a  paru  si  respectable!  Heureux  s  il  retiroit  ce 
fruit  de  son  erreur  et  qu'elle  i'engageàt  ensuite  à  refléchir  sur  les 
points  de  doctrine  qui  le  sépareut  d'avec  les  catholiques,  k  les 
examiner  mûrement  et  sans  préjugé.  Une  première  victoire  rem- 
portée sur  i'amour-propre,  peut  lui  mériter  d'autres  grâces  ;  et  qui 
Mit  quelle  récompense  elle  lui  vaudroit  finalement  ? 


cxaa 


ADMINISTRATEURS  DE  LA  HISSI01Ï  HOLLANDAISE 

DEPUIS  LA  RÉFORME. 

La  réforme  s'étant  définitivement  établie  en  Hollande  par  les 
moyens  qui  sont  propres  à  Thérésie,  la  situation  de  l'Eglise ,  jus- 
qu'alors si  florissante,  devint  déplorable.  L'archevêque  d'Utrecht , 
Frédéric  Schenk,  étoit  mort  sur  son  siège,  le  ^5  août  1 58o  ;  les  évêques 
de  Harlem,  Deventer,  Leeuvvardc,  Groningue  et  Middelbourg, 
ëtoient  chassés  de  leurs  sièges,  ou  les  évêques  élus  u'avoient  pu  en 
prendre  possession.  La  plupart  des  ecclésiastiques  avoient  été 
cruellement  mis  à  mort ,  bannis  ou  forcés  de  se  cacher.  Le  clergé 
étoit  sans  chef;  le  peuple,  demeuré  fidèle  malgré  la  persécution, 
n'avoit  plus  de  pasteurs,  et  il  étoit  par  conséquent  à  craindre  qu'il 
ne  perdit  la  foi. 

$    1.    YlCAïaSS  APOSTOLIQUES. 

Pour  prévenir  ce  malheur  et  pour  chercher  les  brebis  dispersées 
et  ramener  celles  qiii  s'étoient  égarées ,  le  nonce  du  pape  dans  les 
pays  du  Rhin ,  liJgr  Ocîave^Myrte  Frangipani ,  évèque  de  Gala* 
tiue,créa  vicaire-général  Sat/bold ^osmeer ,  en  i58o. 

I.  Cet  ecciésistique  étoit  né  à  Delft  le  i3  mars  i548,  et  avoit  été 
ordonné  prêtre  par  son  archevêque  dans  la  métropole  d'Utrecht ,  le 
22  mars  iS'ji.  Il  fut  le  dernier  doyen  du  chapitre  collégial  dans 
la  chapelle  de  la  cour  à  La  Haye.  La  situation  au  pays  demeurant 
la  même,  le  pape  Grégoire  aIII  l'établit  vicaire  apostolique  des 
Provinces-Unies  en  i583.  Le  désir  d'apaiser  et  de  terminer  quelques 
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différends  y  lui  ay^nt  fait  entreprendre  le  chemin  de  Rome  ,  il  y 
fut  sacré  arclievf(}ue  de  Philippe»  le  22  septembre  i6oï,  et  il 
revint  dans  les  Pays-Bas,  mtfbi  de  pouvoirs  plus  étendus*  Biais  le 
3o  mai  delà  même  année,  il  avoit  été  banni  de  la  Hollande ,  de  la 
Zélande  et  de  la  Frise,  et  ses  biens  a  voient  été  confisqués;  ce  qui 
rob1î{i;ea  de  fixer  son  domicile  à  Cologne.  Gela  ne  l'empêcba  pas  de 
prendre  soin  de  son  troupeau,  autant  aue  les  circonstances  le  lui 
permettoient;  et  c'est  pour  remplir  ce  devoir  ,  qu'il  se  trouva  se- 
crètement à  La  Haye  en  16 1 1.  Il  rendit  beaucoup  de  services  à  la 
relif;ion  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Cologne,  le  3  mai  1614. 

IL  Philippe  Roueen  fut  vommé  vicaire  apostolique  k  sa  place  le 
i4  octobre  i6i4  p^i*  le  pape  Paul  V.  Né  à  Oeventer  en  1575  et 
ordonné  prêtre  en  1699,  il  fut  nommé  par  sou  prédécesseur  pré- 
sident du  séminaire  qu'il  avoit  établi  à  Cologne,  séminaire  qu'on 
transféra  plus  tard  \k  Louvaîn  sous  le  vicaire  apostolique  Neerkassel 
et  qui  y  fut  connu  sous  le  titre  de  la  Haute  Colline,  £n  i6o5y 
yosmeer  le  créa  vicaire  général  du  diocèse  de  Déventer  ,  et  l'année 
suivante  doyen  de  la  collégiale  d'Oldenzaal ,  oh  il  devint  prévôt 
dans  la  suite.  Le  8  novembre  1620,  il  fut  sacré  archevêque  de 
Philippes  comme  son  prédécesseur  ,  dans  l'abbaye  de  Voorst  près 
Bruxelles.  Il  montra  le  même  zèle,  la  mêuu  charité  pour  son 
troupeau,  et  il  en  fut  récompensé  de  la  même  manière;  c'e^t-à-dire, 
qu'on  lui  appliqua  également  la  peine  du  bannissement  à  perpétuité 
et  de  la  confiscation ,  par  jugement  du  conseil  d'Utrecht  en  date 
du  10  mars  1640.  Dieu  le  permit  pour  lui  donner  Toccasion  de 
mériter  davantage  pour  l'éternité.  Après  qu'il  se  fut  fidèlement 
acquitté  de  ses  fonctions  jusqu'il  la  fin  ,  il  mourut  à  Uirecht  même 
le  1 1  octobre  i65i.  Onze  ans  auparavant,  {le  1^  août  1640)  épuisé 
d'années  et  de  fatigues ,  il  avoit  obtenu  un  coadjuteur  dans  la  per* 
sonne  de  Jacquee  de  la  Torre  ^  qui  fut  aussi  son  successeur. 

III.  Ce  dernier,  né  à  La  Haye ,  avoit  d*abord  été  curé  d'Ec- 
kenduinen  dans  les  environs  de  cette  ville,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  et  prévôt  de  Harlebeke.  Le  19  mai  1647,  il  fut 
sacré  évêqued'JS/)A^««  à  Munster,  et  il  commença  son  adminis- 
tration. Mais  on  ne  le  laissa  pas  longtemps  tranquille.  Le  23  août 
de  la  même  année,  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  administier  le 
sacrement  dé  confirmation  dans  un  hameau  nommé  Zydcwind(i), 
on  l'y  surprit;  et  comme  il  parvint  à  s'échapper,  les  Etats  delà 
Frise  occidentale  le  déclarèrent  banni  à  perpétuité  et  confiâquérenl 
Sjes  biens.  Les  difficultés  que  cette  condamnation  lui  firent  éprouver 
dans  l'accomplissement  cfe  ses  fonctions,  l'engagèrent  à  demander 
un  coadjuteur  qui  lui  fut  accordé  le  3  février  i656.  Il  demeuroit 


(1)  La  maison  où  cette  réunion  se  tint,  fut  démolie  jusqn^aaz  fonde- 
nens  par  les  Etats.  Voyez  les  résolutions  A%%  Etats  de  Hollande  et  de  la 
Frise  Occident. ,  39  avril  lôSa.  Vieux  registre  p.  1691  Nouveau  re- 
gistre p.  191. 
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ordinairement  à  Bruxelles,  et  il  moarut  le  i6  septembre   1661  au 
couvent  des  Guillemites  à  Huybergen  près  Berg-op-Zoom« 

IV.  Son  coadjuteur  Zacharie  Mets  ou  du  Mez,  lui  succe'da. 
Celui-ci,  vié  à  Bruxelles  en  1600,  fut  chanoine  de  Tliorn  et  de 
Maestricht ,  et  desservit  quelque  temps  la  paroisse  de  Schcveningue 
et  la  chapelle  de  l'ambassadeur  espagnol  à  La  Haye.  li  fut  sacré  à 
Rome  ëvcque  de  Tralle,  De  retour  en  Hollande ,  il  établit  son 
domicile  à  Ansterdam,  Mais  cette  demeure  lui  fut  bientôt  interdite. 
Cependant  sou  troupeau  ne  fut  pas  négligé,  et  son  zèle  fut  reconnu 
par  ses  ennemis  mêmes.  Il  se  trouvott  incognito  à  Amsterdam, 
lorsqu'il  y  fut  surpris  par  la  mort  le  i5  juillet  \Çi6\>  Jacques  de  la 
Torre  ,  à  qui  il  devoit  succéder,  vécut  deux  mois  après  lui;  mais 
comme  il  avoit  l'esprit  aliéné ,  on  peut  dire  que  la  Mission  se  trouva 
sans  chef*  Aussi  la  Congrégation  de  la  Propagande  à  Rome  jugea- 
t-elle  nécessaire  d'annuler  tout  ce  que  ce  dernieir  avoit  fait  pendant 
les  cinq  dernières  années. 

Y.  Après  la  mort  des  évêques  diEphèse  et  de  Tralle ,  l'admi- 
nistration de  la  Mission  fut  confiée  par  le  pape  Alexandre  VII^ 
à  la  fin  de  l'année  1661 ,  à  Bauduin  Kals*  Celui-ci,  né  à  Gorin- 
chem  vers  l'an  1601  ,  fut  d'abord  curé  de  Spaarnwoude,  puis 
président  du  collège  hollandais  à  Louvain ,  et  enfin  curé  de  l'église 
dite  au  Coin  a  Harlem.  Le  9  septembre  1662,  il  fut  sacré  arche- 
vêque dû  Philippe,  Son  administration  ne  fut  pas  longue ,  puisqu'il 
mourut  le  18  mai  i663  à  Louvain. 

YI.  Les  nombreux  renseiguemens  qui  étoîent  parvenus  au  Pape 
Alexandre  YIl  sur  l'étendue  de  la  Mission  et  sur  les  difticultés  que 
présentoit  cette  administration ,  l'avoient  engagé ,  après  la  mort  de 
Jacques  de  la  Torre  et  en  nomment  vicaire  apostolique  Bauduin 
Kalê ,  à  lui  adjoindre  en  même  temps  un  coadjuteur  et  un  futur 
successeur.  Sou  choix  étoît  tombé  sur  Jean  van  NeerJhassely  né  à 
Gorinchem  en  1626,  prêtre  de  l'Oratoire , 'qui  avoit  montré  du 
zèle  et  de  l'activité  en  différens  endroits  de  la  Mission.  Il  fut  sacré 
évêque  de  Castorie  le 9  septembre  1662  à  Cologne,  en  même  temps 
que  KiUs  fut  saèré  archevêque  de  Philippe  ;  et  après  avoir  été 
son  coadjuteur  seulement  pendant  8  mois,  il  devint  vicaire  apostc* 
liquc  par  droit  de  succession.  A  peine  un  an  auparavant ,  on  avoit 
fait  tout  ce  qu'on  avoit  pu ,  mais  en  vain ,  pour  partager  la  Mission 
en  deux  )  mais  alors  on  n'épargna  ni  soin  ni  peine  pour  conserver 
l'administration  à  Neerhassel  seul.  Il  remplit  sa  charge  avec  zèle; 
mais  son  affection  pour  les  chefs  de  certain  parti  fit  un  mal  infini  à 
la  Mission.  11  fesoit  une  tournée  de  Confirmation  dans  le  comté  de 
Clèves  et  fierg  et  dans  l'Overysscl ,  lorsqu'il  fut  atteint  de  sa  der- 
nière maladie  à  ZwoUe,  oii  il  expira  le  6  juin  1686. 

YIL  Son  décès  fut  suivi  d'une  longue  vacance ,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  deux  années  révolues  que  la  Mission  obtint  un  nou- 
veau vicaire  apostolique.  Ce  retard  provenoit  de  ce  que  les  sujets 
qu'on  proposoit  au  Saint-Siège  >  étoient  suspects  pour  l'une  ou  l'autre 

Tome  X.  15. 
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raison.  Une  députation  fut  envoyée  h  Rome,  et  finalement  leao 
septembre  1688,  le  pape  Innocent  XI  nomma  TÎcairc  apostolique 
Pierre  Codde  ^  né  a  Amsterdam  le  29  novembre  1648,  qui  avoit 
été  pendant  quelques  années  curé  à  Utreclit.  Créé  archevêque  de 
Sébasle,  il  fut  sacré  à  Bruxelles  le  6  février  1689.  Bienlol  les 
soupçons  que  sa  nomination  avoit  excités ,  devinrent  plus  vifs  et 
donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre  d^accusations,  et  sa  conduite  fut 
soumise  à  un  nouvel  examen.  Enfin  le  ^5  septembre  1699,  la 
Congrégation  de  la  Propagande  résolut  d'écrire  à  l'intcrnouce  à 
Bruxelles,  que  son  projet  éloit  dénommer  pro-vicaire  Théodore 
de  Cock ,  curé  à  Leide ,  qui  avoit  travaillé  en  1688  à  la  nomination 
de  Codde  à  Rome.  Ce  dernier  fut  invité  a  se  rendre  à  Rome  ,  pour 
se  justifier  en  personne  des  reproches  qui  lui  étoient  faits.  Quoiqu'il 
refusât  longtemps  et  qu'il  s'opposât  surtout  ^  la  nomination  de 
de  Cock  y  il  entreprit  cependant  ce  voyage  à  la  fin  de  1700  ,  a  con- 
dition qu'en  son  aLseuce  ce  seroient  les  pro-vicaires  qu'il  avoit 
désignés  lui-même,  savoir  van  Catz ,  pan  Heussen ,  de  Zwaan 
et  Groenhouù ,  qui  auroient  l'administration  de  la  Mission ,  et 
non  pas  de  Cock.  Son  affaire  ayant  été  instruite  et  examinée ,  le 
Pape  Clément  XI  jugea  qu'il  seroit  avantageux  à  la  Mission  que  le 
vicariat  apostolique  lui  fût  ôté;  et  en  conséquence  â^e  Coc^  fut 
créé  vicaire  apostolique  le  i3  mai  i^oS.  Codde  revint  dans  les 
Provinces-Unies  au,  mois  de  juin  i^oSety  vécut  sans  charge. 
Son  domicile  ordinaire  étoit  à  Utrecht^  et  il  y  mourut  le  18 
décembre  1710. 

XIII.  Théodore  de  Cock,  né  a  XJtrecht  le  28  octobre  i65o, 
avoit  été  achever  ses  études  à  Rome.  Après  avoir  été  vicaire 
pendant  quelque  temps  ^  iï  devint  curé  à  Leide.  Tant  qu'il  ne  s'op- 


taire  plus  longtemps ,  il  devint  insupportable  à  ces  mêmes  gens. 
Sa  nomination  de  pro-vicaire  acheva  de  le  perdre  auprès  d'eux  ,  et 
il  fut  obligé,  le  29  juin  1703,  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la 
persécution  que  le  parti  lui  préparoit.  Le  8  août  de  la  même  année 
les  Etats  de  Hollande  mirent  sa  tête  à  prix  et  promirent  à  celui  qui 
le  leur  livreroit  une  somme  de  3, 000  fis.  Il  se  tint  constamment 
caché  à  Ëmmerik,  et  ce  fut  de  là  qu'il  exerça  ses  pouvoirs.  En 
1705,  le  pape  Innocent  XII.  l'appela  à  Rome,  pour  y  aider  de  ses 
conseils  la  Congrégation  de  la  Propagande.  11  y  mourut  au  mois  de 
janvier   1720. 

IX.  L'expulsion  de  de  Cock  et  laudace  croissante  du  parti 
rendirent  Tadministratiou  de  la  Mission  extrêmement  difficile  et 
pour  ainsi  dire  impossible.  Le  Saint-Siège,  qui  cherchoit  depuis 
longtemps  a  rendre  la  paix  à  l'église  des  Provinces-Unies,  avoit 
employé  à  cet  effet  tous  les  moyens  possibles  et  consentit  finalement 
à  nommer  vicaire  apostolique   Gérard  Fotkamp,  curé  et  archi- 
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prêtre  à  Lingen,  né  à  Borne  dans  l'OverysscI  ea  1642.  On  espd- 
roit  que  cet  ecclésiastique;  agréable  à  tout  le  monde,  atteindroît 
le  but  désiré  ;  et  en  conséquence,  lorsque  de  Cock  eut  été  déchargé 
de  ses  fonclipns,  il  fut  établi .  yicaire  apostolique  le  i5  novembre 
1705.  Mais  il  mourut  à  Leide  le  16  décembre  suivant. 

X.  Pour  que  le  veuvage  de  celte  église  ne  durât  pas  plus  long- 
temps, le  nonce  apostolique  k  Cologne,  Jean^-Baptiste  Bussi  ^ 
muni  des  pouvoirs  ad  hocy  nomma,  le  9  janvier  1707,  vicaire 
apostolique  Adam  Daemen,  chanoine  à  Cologne^  né  à  Amsterdam 
d'ttuef.imllle  distinguée  vers  Tan  1670,  et  qui  paroissoit  réunir  le 
plus  de  titres  pour  cet  emploi  ,  puisqu'on  qualité  d'indigène  il 
devoit  être  agréable  aux  Etats  de  Hollande.  Mais  il  déplut  (et  ce 
fut  assez  )  au  parti  qui  sembioit  avoir  tout  le  pouvoir  pour  empêcher 
son  agrément  par  les  Etats;  et  le  2  juillet  1707  le  refus  d'admission 
lui  fut  signifié.  Le^^ô  avril  1709 ,  il  lui  fut  défendu  de  se  rendre 
dans  les  Provinces-Unies,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  des 
Etats  au  suprême  degré ,  tant  qu'il  n'auroit  pas  renoncé  par  écrit 
à  sa  qualité  de  vicaire  apostolique.  Il  a  voit  été  sacré  à  Gologue,  le 
26  décembre  1707,  sous  le  titre  d'archevêque  ai  Andrinopie*  IL 
mourut  le  3o  décembre  1717,  sans  avoir  pu  parvenir  à  exercer 
librement  ses  fonctions* 

XI.  Ces  troubles  avoient  duré  trop  longtemps,  pour  que  le  gou- 
vernement lui-même  ne  désirât  pas  d'y  voir  mettre  fin.  Beaucoup 
de  membres  de  l'assemblée  des  Etats  apprirent  donc  avec  satis- 
faction qu'on  songeoit  à  se  conformer  au  placard  du  17  août  1702, 
qui  stipuioit  que  <(  personne  ne  seroit  reconnu  comme  vicaire , 
»  qu'après  avoir  été  admis  par  les  conseils  députés  des  Etats,  ))  et 
à  demander  l'agrément.  Le  choix  étoit  tombé  sur  Jean  Van  Bijle^ 
velty  né  à  Utrecht  vers  l'an  1670,  qui  a  voit  d'abord  été  vicaire  à 
Utrecht  et  li  Arnhem ,  puis  curé  à  Poeidijk ,  et  qui  remplissoit  alors 
les  mêmes  fonctions  à  La  Haye.  Il  mériloit  d'autant  plus  celte 
distinction  qu'il  avoit  déjà  souffert  pour  la  foi.  Pendant  qu'il  ofTroit 
le  saint  sacrifice  delà  Messe  à  Arnhem,  il  fut  attaqué  par  Schout  et 
ses  agens,  qui  lui  laissèrent  à  peiùe  le  temps  d'achever  la  sainte 
Communion  et  qui  arrachèrent  les  hosties  consacrées  du  Tabernacle 
et  les  foulèrent  aux  pieds.  Après  un  emprisonnement  de  24  jours  , 
il  obtint  sa  liberté  pour  la  somme  de  i,boo  flor.  j  et  quoique  banni 
sur  le  champ,  il  s'y  tint  caché,  afin  d'avoir  soin  des  brebis  qui  lui 
étoient  confiées.  Mais  cette  conduite  n'étoit  pas  une  recomman- 
dation auprès  du  parti  qui  vouloit  dominer  lui-même;  aussi  ce  parti 
s  empreSsa-t-il  de  chercher  une  occasion  qui  pût  lui  être  fatale  ,  ec 
il  la  trouva  dans  le  fait  suivant.  La  paroisse  d'Assendelft  ayant 
besoin  d'un  prêtre,  il  voulut  y  placer  un  de  ses  partisans  y  mais  sur 
la  demandé  du  seigneur  du  lieu ,  Tinternonce  de  Bruxelles  y  envoya 
un  ecclésiastique  soumis.  Biflet^eU  ini  en  conséquence  accusé  auprès 
de  la  cour  de  Hollande ,  d'avoir  pris  part  à  cette  affaire ,  et  il  fut 
condàisné  ie  3  mai  1718  par  celte  cour  à  être  banni  et  à  une 
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amccde  de  a^ooo  fils.  Gel  éYénement  rendit  Tainesles  tcntatiTCS  de 

{>liisiearsde  ses  amis,  membres  des  Etats,  et  il  ne  pot  obtenir 
'agrément  comme  vicaire  apostolique.  Il  prit  cependant  l'admims- 
tration  en  main  et  s'acqailta  avec  le  plus  grand  xèle ,  autant  que  les 
circonstances  le  lui  permirent,  de  la  charge  que  le  Père  commun  des 
fidèles  lui  avoit  imposée.  Apres  avoir  demeuré  quelque  temps  à 
Utrecht  et  à  Arnhem,  il  établit  son  domicile  à  Bruxelles,  où  il 
mourut  le  ai  janvier  1727. 

Pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  on  n'omit  rien  pour  établir  an 
nouveau  vicaire  apostolique;  mais  on  ne  pot  vaincre  les  nombreux 
obstacles  qui  s'y  opposoient. 

{La  fiM  à  Ut  fTû^aine  lipratMon.) 


DES  MESSES  PRIVÉES ,  AYANT  L'AURORE ,  LE  JOUR 

DE  NOËL 

Questiofi.  Est-il  permis,  s^vs  iicdult  sfigial  du  St-Sibge  , 

DE   CÉLÉBRER    UnS   OU   PLUSIEURS  MESSES  PRIVÉES 
ET  DE  GOXl 
DE    NOEL? 


ET  DE  GOXMUlflER  AVABT  l'aURORE   DE    LA    FETE 


Presque  jusqu'à  nos  jours >  en  Belgique  comme  ailleurs,  l'on  a 
soutenu  l'affirmative  et  pratiqué  eu  conséquence.  Ainsi  on  célébrait 
assez  généralement ,  la  nuit  de  Noël  (avant  l'aurore),  non  seulement 
une  messe  publique  et  solennelle ,  une  ou  plusieurs  messes  privées , 
mais  on  distribuoit  même  la  sainte  Communion  à  ceux  des  assistans 
qui  se  présentoient  à  la  sainte  Table.  On  croyoit  le  faire  très- 
licitement  ,  à  cause  d'un  usage  presque  général ,  nonobstant  pin* 
sieurs  décrets  contraires  de  la  sacrée  congrégation  des  rits,  lesquels, 
conformes  aux  rubriques,  le  défendoieut  formellement  (i).  Cet  usage 
fut  plus  tard  modifié  en  Belgique,  restreint  ou  entièrement  abrogé 
il  cause  des  abus  qui  en  résultoient* 

Cet  usage  s'appiiyoît  sur  les  différentes  opinions  des  tbéologiens 
et  des  rubricistes.  Parmi  eux  plusieurs  des  plus  anciens  soulcnoient 
que  le  jour  de  Noël  une  Messe  privée  étoit  permise  avant  l'aurore 
et  que  les  deux  autres  étoient  défendues  soit  en  public  soit  en  parti- 
culier (2).  Mais  cette  opinion  des  schol astiques  ne  tacda  guère  à 
s'étendre.  Bientôt  après j  on  soutint,  le  docte  Suarez  à  la  tcte,  et 


[1]  Yojez  Bomsée,  iom,  3,  «r#.    2,  «fuaer,  i«  et  iMi.  5,  fli.  116, 
Edit.  Mêchlin.  i838. 

[1]  Voirez  ces  théologiens  apud  Pigaateili|  CommltaU  aS,  tom.  TU. 
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après  lui  grand  nombre  de  théologiens  et  de  rubrlcistes  modernes  (i  ), 
que  non  seulement  onpouvoit,  la  nuit  de  Noël,  chanter  la  Messe 
et  célébrer  immédiatement  après  deux  autres  messes  priyées,  mais 
aussi  qu'on  pouvoit ,  cette  nuit ,  dire  toutes  les  trois  messes  priyées. 
Les  raisons  que  ceux-ci  alléguoient  en  faveur  de  leur  opinion  ea 
général^  étoient;  que  cela  n'étoit  défendu  nulle  part,  par  aucun 
canon,  car  aucune  rubrique^  que  cela  étoit  ainsi  autorisé  par  la 

Ï pratique  ;  et  que  les  messes  privées  n'ont  pas  d'heures  fixes  comme 
es  messes  publiques.  Si  l'antécédent  de  cette  opinion  étoit  prouvé , 
c'est-à»dire ,  si  le  jour  de  la  fête  de  Noël  une  messe  privée  étoit 
permise  avant  l'aurore ^i  j'admettrois  facilement  la  conséquence, 
qu'on  peut  en  dire  deux  et  trois.  Et  en  effet  si  une  étoit  permise , 

Sourquoi  deux  ou  trois  ne  le  seroient-elles  pas?  Seroit-ce  à  cause 
e  la  rubrique  du  missel^  qui ,  pour  le  )Our  de  Noël,  détermine  les 
heures  de  la  messe  posi  mediam  noetenij  in  aurord  etc«  V  Mais 
certainement  cela  ne  regarde  que  la  messe  conventuelle  et  solennelle- 
Sur  cela  tout  le  monde  est  d  accord.  £t  pourtant ^  à  l'exception  de 
cette  raison,  on  n'en  trouvera  pas  d'autre,  sinon  en  alléguant  la 
vraie  raison  qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  défend  pas  seulement 
deux  ou  trois  messes  privées,  mais  les  défend /ou/^«  avant  l'aurore  | 
le  jour  de  Noël  comme  dans  le  reste  de  l'année.  Mais  n'anticipons 
pas. 

Contre  cette  dernière  opinion  et  la  pratique  qui  y  étoit  conforme, 
la  congrégation  des  rits  porta  plusieurs  décrets  qui  forcèrent  des 
auteurs  plus  récents  à  modifier  cette  opinion  et  à  adopter  de  nouveau 
celle  des  anciens,  en  soutenant  (\\3Lune  messe  restoit  permise  et  que 
seulement  les  deux  autres,  sur  lesquelles  portoient  formellement 
ces  décrets,  étoient  défendues.  Parmi  ces  auteurs,  un  plus  hardi 
que  tous  les  autres,  quoique  non  moins  instruit,  le  P.  Lueius 
Ferrarisy  osa  avancer  en  termes  formels,  qu€  à  est  DE  DROIT 
que  tous  les prêtrea  peuvent  célébrer  unemetse  la  nuit  de  NoèL 
a  De  jure,  dit-il,  omnes  Sacerdotes  in  nocte  Nativitalis  possunt 
»  celebrare  i//iam  Missam.  (2)  » 

Quoique  nous  ne  soyons  plus  au  temps  des  jansénistes  qui  tous 
étoient  grands  amateurs  de  même  que  chauds  el  habiles  défenseurs 
de  tous  CCS  prétendus  jura  Sacerdotum  ,  néanmoins  une  assertion 
aussi  hasardée  quant  au  droit  qu'elle  est  dangereuse  dans  ses  con- 
séquences, une  telle  assertion,  dis-je,  partant  d'une  autorité  si 
influente  mérite  d'être  réfutée;  car  il  en  résulteroit,  si  réellement 


[1]  Suarez,  in  III  part.  Do  Thom,  a.  8i3  ,  diaput.  80,  #mI.  /r, 
verbo  tertio  ;  *-  Gavaotus,  Part,  IV,  tit,  III  ^  n,  6  ,  edit,  Rom,  1737  ; 
—  voyez  aussi  apud  S.  Liguori,  Tract,  de  Euchariat,  lih,  VI  y  n,  34^ , 
tifm,  V ,  edit,  Mechl,  i8a8. 

[s]  Bibliotheca  can. ,  tom.  VI,  verbo  Missae  j  art^.V*  n,  17.  edit,  de 
Venise  1782. 
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cela  étoît  an  droit  k  tout  prêtre^  que  ni  les  ëvêqoes  ni  la  sacrée 
Congrégation  &ts  Rits  n'ont  rien  pu  statuer  de  contraire  à  ce  droit, 
ne  pouvant  par  eux-mêmes  défendre  aux  prêtres  d'user,  ni  les 
priver  d'un  droit  qu'ils  auroient  en  vertu  des  canons  ou  par  droit 
commun  de  l'Eglise.  Mais  la  doctrine  du  P.  Ferraris  ne  peut  être 
soutenue;  elle  est  fausse  pour  plus  d'une  raison. 

I,  D'abord elie  est  contraire  aux  canons  ;  elle  est  contraire  pré- 
cisément au  canon^  sur  lequel  comme  unique  fondement  il  appuie  son 
opinion  ;  elle  est  contraire  à  l'esprit  de  ce  canon  ainsi  qu'à  la  lettre. 

Le  voici  ce  canon  :  Nocte  sanctd  Nativitatis  Domini  Salva^ 
toris  Missas  célèbrent  presbyteri ,  et  in  iîlis  fiymnum  Ange-- 
licum  Bolenniter  décantent  (i).  A  la  première  vue,  on  diroit  que 
vraiment  le  canon  prescrivant  ainsi  sans  restriction  à  tous  les  prêtres 
de  célébrer  des  messes  la  nuit  de  Noël,  Missas  célèbrent  presbyteri^ 
établit  ce  qu'a  avancé  le  P.  Ferraris^  savoir,  que  de  droit,  en  vertu 
de  ce  canon,  tout  prêtre  peut  célébrer  une  messe  la  nuit  de  Noël. 

Mais  ne  nous  laissons  pas  tromper.  Le  canon  ne  prescrit  rien 
moins  que  cela.  Observons  d'abord,  que  quoique  faussement  attribué 
au  pape  Télesphore  (an  i4o),  il  est  cependant,  au  jugement  de  tous 
les  hommes  versés  dans  les  antiquités  ecclésiastiques,  très-ancien; 
qu'il  est  des  premiers  siècles  de  l  Eglise.  Nous  sommes  donc  eu  'droit 
d'en  conclure,  que  ce  canon  ne  parle  pas  des  messes  privées  et  ne 
regardeque  les  messes  publiques,  ainsi  appelées ,  comme  l'observent 
Merati  et  autres  (2)  «  a  conventu  popuii  circumstantis,  offerentis 
»  et  communicantis  in  tali  missâ.  »  Ces  messes  publiques ,  remar- 
quons-le, n'étoient  pas  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  célé- 
brées ,  comme  aujourd'hui  ,  par  de  simples  prêtres  ;  elles  ne 
l'étoient  que  par  l'évêque  avec  d'autres  évcques  ou  par  les  prêtres 
ensemble  avec  leur  évêque.  Sur  ce  point  tous  ceux  qui  ont  irailé  des 


[i]  In  décret.  Gratianî  Can,  Nocte  sanciâ ,  /^S  ^  de  consecrat.  dtst,  /. 
—  Observez  que  ce  canon  dit  Missaa  ,  au  pluriel ,  et  le  P.  Ferraris  a  dit 
unam  MUsam ,  au  singulier  ;  le  canon  porte  célèbrent  et  le  P.  Ferraris 
dit  possunt  celelrare.  Ce  seroit  peut-être  Fembarrasser  que  de  lui  de- 
mander, en  vertu  de  quelle  règle  de  la  Grammaire  il  a  rendu  tellement 
le  sens  de  ce  canon  ;  ou  par  hasard  les  mots  Missns  et  unam  Missam  , 
célèbrent  et  celebrare  possunt  seroient-ils  identiques  et  d'égale  valeur? 
Non  ,  pas  cela  ;  mais  yoici  le  P.  Ferraris  ayant  sous  les  yeux  les  décrets 
de  la  Congrégation  des  Rits  défendant  formellement  deux  ou  trois  messes 
privées  la  nuit  de  Noël  ,  a  cru  que  cette  congrégation  avoit  le  pouvoir , 
et  elle  ne  l'a  pas,  de  réduire  le  pluriel  au  singulier  et  Pimpératifà 
l'indicatif,  et  qu'ainsi  il  falloit  se  tenir  à  unam  Missam  celebrare  possunt. 
C'est  là ,  je  crois ,  tout  le  mystère  de  cette  arbitraire  paraphrase  du 
P.  Ferraris. 

[2]  Merati  ad  Gav.  ,  tom,  i.  part,  a.  n.  38.  —  Voyez  Devolî,  Instit. 
Juv,  Can,  de  Eucharistia  570  et  71  ;  et  Cavallar.  Instit.  Juv,  Can, 
totR«  3.  parl^  a.  cap.  16.  $6  0^  7. 
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antiquités  chrétiennes ,  sont  d'accord  (i)«  Et  notre  canon  l'indique 
lorsqu'il  dît  eeîehtent  presbyteri;  ce  qui  signifie,  non  pas  que 
l'ordre  est  donné  à  tout  prêtre  de  dire^  le  jour  de  Noël,  des  messes 
privées,  mais  plutôt  que,  ce  jour-là,  ces  messes  étant  défendues ^ 
tous  les  prêtres  dévoient  se  rendre  à  la  cathédrale  pour  y  célébrer 
ensemble  avec  leur  évèque  la  messe  publique  de  Noël.  Je  dis, 
ensemble  avec  leur  évêque,  malgré  l'expression  célèbrent  preshyieri y 
parce  qu'anciennemeut,  comme  on  le  sait^Tévêque  étoit  compris 
sous  ce  nom  générique  de  presbyteri  (2). 

Les  termes  donc  de  ce  canon,  expliqués  de  cette  manière ,  s'ap- 
pliquent très-bien  aux  messes  publiques,  telles  qu'on  les  célébroit 
anciennement.  Il  7  a  plus;  l'esprit  de  ce  canon  ,  entendu  d'après  la 
discipline  des  siècles  où  il  a  été  fait,  ne  permet  pas  d'y  comprendre 
autre  chose  que  les  messes  publiques.  Il  a  élé  fait  pour  Us  premiers 
temps  de  l'Eglise.  Or  dans  ces  temps  ,  jusqu'au  IV"  ou  "V*  siècle, 
en  sait  que  \es  messes  privées  étoient  assez  rares;  que  les  prêtres 
ne  pouvoient  les  dire  sans  la  permission  de  leur  évêque  ;  et  qu'il 
leur  étoit  défeudu  d'eu  célébrer  en  certains  jours  ^  «tbien  certaine- 
ment les  jours  des  grandes  fêtes  comme  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte, 
delïoël,  etc.,  jours  où  ils  dévoient  se  rendre  à  l'église  cathédrale 
ou  épîscopale  pour  y  célébrer  avec  leur  évêque  la  messe  publique 
devant  tous  les  fidèles  :  «  Solis  die,  dit  S.  Justin  M.,  omnium^ 
i>  qui  in  urbibus  vel  in  agrîs  degunt  conventus  fit  {nempe  cum 
»  episcopo  y  QommQ  le  disent  les  auteurs  avec  Habert,  De  ordine 
»  t,  'j,  p,  2.  c.  6.)....  praepositus  preces  et  £ucharistias  facit.».* 
»  Bistributio  fit  cuique  prsesenti;  absentibus  per  Diaconos  mit- 
»  titur.  »  (3)  D'après  cette  discipline,  durant  laquelle  le  canon 
Nocte  sanctâ  a  été  fait,  on  doit  convenir  que  l'esprit  de  ce  canon, 
que  l'on  tire  de  cette  discipline ,  n'a  pas  été  de  comprendre  les 
messes  privées.  Sa  lettre  ne  les  comprend  pas  davantage. 

Aucoutraire,  la  lettre  du  canon  JSoate  sanctâ  exclut  clairement 
les  messes  privées  et  ne  dispose  que  pour  les  messes  publiques  et 
solennelles.  Car  voici  ce  qu'il  ajoute  :  «  Missas  célèbrent  presby teri 

»    ET  IN  ILLIS  HYMIfUM  ANGELIGUM    SOLEIfNITER  DECAIÏTEKT ,   quuniani 

»  et  eâdem  nocte  ab  Àngelo  pastoribus  uunciatus  est.  »  On  doit 
donC|  d'après  le  canon ^  chanter  pendant  cette  messe  privilégiée. 


(1)  Selvaggi ,  Instit.  aniiquit,  Christian,  tom.  3.  fart.  3.  append.  i. 
9  i.n.  3,  où  il  dit:  »  Publiée  olim  sive  Episcopi  cum  Episcopis ,  sive 
»  cum  Episcopis  sacerdotes  simul  celebrabant.  » 

(1)  Voyez  le  Can.  Ohm  ,  Dest.  gS  ,  «  Idem  erat  presbyler  ac  epis- 
eopas  ;  »  —  et  S.  Jean  Chrys.  Bom,  3.  ad  cap,  i .  epist»  ac  philip. 
«(  Ântiquilùs  ipsi  eliam  episcopi  vocabantur  presbyteri.  » 

(3) S.  Jus^tis.  j^polog.  i.  §  67.  pag,  86  apud  Coteler.  pair,  Apost.  — 
Voyez  le  card.  Bona  ,  Berum.  Liturgie,  lib,  1.  cap.  XIII j  n^  a  ,  et 
Thomassini  Vet,  et  nov,  Eech  discipt.  part,  I.  lih,  3.  cap,  3a. 


(     188     ) 

permise  la  nuit  de  Noël^  l'hymne  angélique  Gloria  in  exeehis 
que  les  anges  pour  la  première  fois  entonnèrent  en  ce  jour.  Or  le 
chante-t-on,  cetliymue^  dans  d'autres  messes  que  dans  celles  qui 
sont  publiques  et  solennelles  ?  Ou  voudroît-on  peut-être  ,  pour 
satisfaire  au  précepte  du  canon  décantent,  faire  un  monstre  de 
messe  et  chanter  le  même  pendant  les  messes  basses!  Ici  cependant, 
en  faisant  valoir  les  observations  du  docte  Mabillon^  (i)  l'on 
pourroit  nous  dire  peut-être^  que  le  mot  décantent  du  canon  peut 
très-bien^  par  une  sorte  de  synonyme  des  anciens ,  ne  signifier  ici 
c^VLQ  récitent,  A  quoi  nous  répondons,  que  cela  peut  être  vrai  pour 
la  psalmodie,  dans  laquelle  la  récitation  des  psaumes  est  parfois 
désignée  sous  le  nom  de  chant;  mais  cela  est  faux  pour  les  hymnes 
sacrés,  tel  qu'est  l'hymne  angélique.  Pour  les  hymnes,  le  chanta 
été  considéré  dès  les  premiers  siècles,  comme  partie  essentielle; 
S,  Augustin  nous  le  dit  de  la  manière  la  plus  claire  par  ces  belles 
paroles  qui  viennent  ici  à  propos  :  u  Si  vous  louez  Dieu,  dit-il,  et 
»  ne  chantez  pas,  vous  ne  dites  pas  un  hymne;  si  vous  louez  par 
)>  ce  qui  n'appartient  pas  à  la  louange  de  Dieu ,  quoique  vous  louiez 
}>  en  chantant,  vous  ne  dites  pas  un  hymne.  Un  hymne  exige  donc 
))  trois  choses,  le  chanta  comme  mode,  la  louange,  comme  matière^ 
))  et  "DitUf  pour  objet,  »  (2)  Nous  ajouterons,  que  notre  canon  a 
comme  prévu  ce  subterfuge  et  qu'en  prescrivant  que  l'hymne  angé- 
lique fût  non  pas  simplement  chanté  in  tono  feriali ,  mais  chanté 
solennellement,  aolemniter  décantent ^  il  s'y  est  opposé  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle. 

Pour  mieux  faire  voir  que  le  canon  Nocte  sanctà  exclut  les 
messes  privées  et  ne  comprend  que  les  messes  publiques  et  solen- 
nelles, il  ne  sera  pas  inutile  défaire  observer  d'après  Benoît  XIV  (3), 
que ,  jusqu'au  XI"  siècle,  il  n'étoit  pas  permis  aux  prêtres,  curés  ou 
non  curés,  de  dire  l'hymne  angélique  pendant  la  messe.  Un  seul 
jour,  celui  de  Pâques,  étoit  excepté.  Il  n'y  avoit  que  les  Evêqucs 
qui  pussent  le  dire  les  jours  de  dimanche  et  de  grandes  fêtes. 

Ce  point  delà  Liturgie,  S.  Grégoire-le-Grand  le  renouvela  vers 
la  fin  du  YI°  siècle  dans  le  commencement  de  son  sacramentaire , 
où  il  dit  :  «  Item  dicitur  Gloria  in  excelsis ,  si  Episcopus  fuerit , 
»  tantummodb  in  die  dominico,  sive  diebus  festis.  A  Presbytcris 
»  autem  minime  dicitur,  nisi  in  solo  paschate.»  Contre  ce  Décret 
osa  s'élever  un  certain  Bernon  abbé  de  Richenow  qui  vivoit  au 
Xl**  siècle.  Voulant  faire  le  savant  et  rendre  le  Décret  déraisonable. 


i]  Mabillon  ,  Praefat,  ad  saec,  II.  Annal,  ordin,  S.  Benedict, 
9]  S.  Aug.  in  ysaltn,  148.  u  Si  laudas  Deum  et  noncautas  ,  non  dicis 
i>   kymnum  ;   si   laudes ,    quod  non  pertiuet  ad  laudem  Dei ,  etsi  can- 
n   tando  laudes ,  non   dicis   hymnujn.  Uymuus  ergo  tria  ista  habet  et 
)>  canlutn  ,  et  laudem  ,  et  Deum,  » . 

[3]  Lambertiniy  De  Sacrif,  Missae  ^  lib,  //.  cap»  IV»  n.  x^ei  i5. 
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il  débita  dans  son  livre  Db  rébus  ad  missam  spectantibua ,  qu'il 
ne  saToit  pas  trop  pourquoi  cela  éloit  défendu  aux  prétiesj  qu'il 
lui  paroissoit  plus  raisonnable  que  les  prêtres,  aussi  bien  que  \ts 
éyêqoeSy  pussent  dire  cet  hymme  les  mêmes  jours  que  le  disoient 
les  éyêquesy  et  surtout  le  jour  de  Noël.(i)  Ce  Bernon,  au  lieu  de 
raisonner  de  la  sorte ^  auroit  dû  tout  bonnement  se  soumettre  à 
l'autorité  du  missel  où  S.  Grégoire  l'avoit  ainsi  ordonné  si  formel- 
lement* Quoi^qu'il  en'soit ,  il  résulte  clairement  du  raisonnement 
de  Bernou  ,  qu'au  commencement  du  XI*  siècle  il  n'étoit  pas 
encore  permis  aux  prêtres  de  chanter  à  la  messe,  hormis  la  fête  de 
Pâques,  le  Gloria  in  exceUis.  Peu  de  temps  après  lui  pourtant  , 
lusage  contraire  fut  introduit,  et  depuis  tout  prêtre  a  pu  dire  ou 
chanter  cet  hymne  à  la  messe. 

Résumons  :  la  lettre  du  Canon  Nocie  sanctà  ordonne  que  dans 
la  messe  dont  il  parle,  on  chante  l'hymne  angélique,  et  qu'on  le 
chante  solennellement  ;  or  au  temps  où  le  Canon  a  été  porté  et 
pour  lequel  il  a  été  fait ,  il  n'étoit  permis  qu'aux  évêques  de  chanter 
cet  hymne  :  aux  prêtres ,  cela 'étoit  formellement  défendu,  même 
pour  le  jour  de  IioëU  Donc  le  Canon  ne  parle  que  des  messes  pu- 
bliques et  solennelles  ,  et  exclut  les  messes  privées.  Et  par  consé- 
quent l'opinion  du  P.  Ferraris  est  contraire  au  Canon  sur  lequel 
il  s'étoit  appuyé.  Elle  y  est  contraire^  à  la  lettre  aussi  bien 
qu^à  Vesprit. 

Ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  réflexion  en  ajoutant  que 
plus  on  étudie  ce  Canon  ,  moins  on  comprend  comment  des 
théologiens  d'un  ordre  si  élevé  ont  jamais  pu  l'entendre  autrement 
que  nous  ne  venons  de  l'expliquer.  Je  ne  trouve  qu'une  raison 
satisfaisante  ,  c'est  qu'ils  étoient  hommes  et  partant  sujets  à 
l'erreur  \  c'est ^  comme  nous  avertit  S.  Augustin,  (2)  que  même  les 
hommes  d'autorité  et  de  poids  trompent  et  trompent  très-souvent  : 
<t  Humana  ver  à  auctoriias  pleràmque  fallit.  »  De  ces  sortes 
d'égarements  l'histoire  littéraire  de  la  théologie  nous  en  fournit 
plus  d'un  exemple ,  sans  doute  pour  nous  instruire ,  combien  en 
générai  nous  devons  nous  délier  de  toutes  les  allégations  de  Canons 


[1]  Apad  Lamberlin.  loc.  cit.  —  Voici  son  raisonnement  en  termes 
propres  :  a  Cur  non  liceat ,  disoit-il  ,[omni  die  domiuico  vel  Nativitatis 
»  Sanctorum  presbyteros  hymnum  illum  canere  ,  qtiem  uato  in  carne 
»  Domino  Angeli  cecioere?  Quodsl  concessum  est  illum  cantare  in 
w  pascha  secundum  prœlitulationem  Missalis ,  non  mullo  minus  licitum 
»  pnto  in  Natiritate  Domini ,  quando  primùm  cœpit  audiri  ab  homi- 
)>  nibus  in  terris  ,  qualiter  ab  Aogeiis  canebatur  iu  cœiis  :  Proterant 
»  contradictores  in  médium ,  ubinam  sit  a  SS.  Palribus  vel  ab  ipso 
»  SS.  Papa  Gregorio  inlerdictum?  Kt  si  ad  haec  respondere  non  yalemus, 
»   meril6  manus  dam  us.  » 

[3]  S,  Aug.  Dg  ordine  lih.  11,  cap,  IX,  n«  27. 
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et  de  toutes  les  citations  d'autears  qu'on  fait  très-souvent  à  la  lëgère. 
Ln  question  qui  nous  occupe  et  pour  laquelle  des  auteurs  recom- 
mandables  sous  bien  des  rapports  ont  invoqué  en  faveur  de  leur 
opinion  un  Canon  qui  j  est  formellement  contraire,  en  est  une 
preuve  palpable.  Mais  ce  qui  plus  est ,  comment  ces  mêmes  auteurs 
ont-ils  perdu  de  vue  la  Rubrique  du  Missel,  qui^  aussi  elairement 
que  le  Canon ,  condamne  cette  opinion? 

II.  IJopinion  du  P,  Ferraria  est  contraire  à  ta  Rubrique  du 
Missel  y  qui ,  au  §  XV  De  horâ  celehrandi  Missa/n^  statue  comme 
suit  :  —  «  N.  I.  Missaprivata,  (saltem  post  Matutinum  et  Laudes) 
)  quâcumque  horâ  ab  aurorâ  usque  ad  meridiem'àici  potest» 
»  —  N.  2.  IVfissa  autem  conventualis  et  solemnis  seqiienti  ordine 
»  dici  debet*«.  [  Ton,  cdnnofl  cet  ordre)...  "if ,  4*  ^^^'P'""^'*''  ^^ 
»  hoc  ordine  dicendi  missam  conventualem  misss  in  Nativîtate 
)>  Domîniy  quarum  prima  dicitur  post  mediam  noctem  ,  finito 
u   7*0   Deum   laudamus  in  Matutino  ;  secunda  in  aurorâ  etc.  i> 

D'après  la  règle  établie  par  cette  Rubrique ,  à  toute  heure  à^^ms 
l'aurore  jusqu'à  midi  on   peut  dire  les  messes  privées  ;  mais  non 
pas  la  messe  conventuelle  et  solennelle  ;  celle^i,  on  ne  peut  pas 
la  dire  horâ  quâcumque  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi  ;  car  tautôt  il 
faut  la  dire  après  Tierce  ,    tantôt  après  Sexle  ,    et   tantôt   après 
Nône  selon  les  difTérents  temps  et  les  dilTét entes  fêtes.  Voilà  deux 
règles  différenteSy  l'une  pour  la  messe  priA'ée  ,  horâ  quâcumque  ; 
et  l'autre  pour  la  messe  conventuelle  et  solennelle,  sequenti  ordine» 
Â  l'une  de  ces  deux  règles  la  Rubrique  fait  une  exception  ,  pour  la 
fête  de  Noël.  Il  s'agit  de  savoir  h  laquelle  ;   est-ce  à  celte  qui  règle 
les  messes  privées  ou  à  celle  seulement  qui  règle  la  messe  roiii'^»- 
tuelle  ?  Evidemment  ce  n'est  qu'à  la  dernière  :  Exeipiuniur  ^  dit  la 
Rubrique ,  ab  hoc  ordine  dicendi  MISSAM  CON VENTUALE^ 
Afis.sœ  in  Nativîtate  Vomi  ni  ,  quaruçt  prima  dicitur  post  tne^ 
diam  noctem  fin  iio  Te  Dluh  LàUDAMX's,    et    puis  la   deuxième 
après  prime,  ei\sL  troisième  après   Tierce»   Presque  chaque  mot 
dans  cette  exception ,  prouve  qu'elle  n'est  faite  que  pour  la  messe 
couTentuelle ,  et  que  la  messe  privée  reste  exclue  du  privilège  dont 
celle-là  jouit  le  jour  de  Noël.  C'est  d'abord  le  mot  excipiuntur  , 
c'est  une  exception  et  partant  de  rigoureuse  interprétation,  ne  pou- 
vant être  étendue  à  ce  qui  n'est  pas  formellement  in  ierminis  com- 
pris dans  l'exception  ;  la  messe  privée  j  est-elle  ainsi  comprise  ? 
2"  C'est  une  exception  a6  hoc  otdine  dicendi  Mi*sam  y  dédire  les 
messes  pour  lesquelles  on  a  établi  un  ordre  ;  or   il  n'y   a  d'ordre 
prescrit  que   pour    la    messe   conventaelle  ,  qu'on  ne  peut  pas 
dire,  horâ  quâcumque ,  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi.   Pour   les 
messes  privées  il  n'y  a  pas  d'ordre  prescrit  ;  car  à  toute  heure  depuis 
l'aurore  jusqu'à  midi  on  peut  les  dire  \  3*  c'est  une  exception  ab  hoc 
mrdine  dicendi  missâm.  co?(VE5TrAL£ii ,  et  Toilà  enfin  la  chose  pour 
laquelle  l'exception  est  faîte  exprimée  par  son  nom.  Elle  n'est  faite 
que  pour  la  messe  conventuelle.  Qu'esV-dle  cette  mù^a  conpentualù^ 
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C'est,  nous  dît  Btnpît  XIY  (i)  d'après  tous  les  canonistes,  la  mesxê 
solennelle  y  in  qud  (  N.  B.)  populus  cum  suo  pcuiore  unutn  effi,^ 
cil  eœtum  unamque  reprœsentat  Ecclesiam» 

ATOuons  donc,  que  cette  exception,  faite  par  la  Rubrique  du 
missel,  pour  le  jour  de  Noël,  ne  peut  être  appliquée  qu'à  la  messe 
solennelle ,  dite  conventuelle  y  et  que  cette  même  Rubrique,  après 
avoir  déterminé  d'une  manière  absolue  i'heure  des  messes  privées 
^h  aurore  uque  ad  meridiem  horâ  quàcumque  y  n'ayant  pas  fait 
d'exception  pour  elles,  pas  plus  pour  le  jour  de  Noël  que  pour  tout 
autre,  nous  n'.en  pouvons  pas  faire  non  plus:  ubi  lex  non  excipit  neo 
nos  excipere  poisumus* 

Ce  n'ebt  pas  tout. 

III.  L^ opinion  du  P.  Ferraris  est  encore  contraire  à  un  grand 
nombre  de  décrets  très-formels  de  la  congrégation  des  Rits.  Ces 
décrets,  vu  leur  multitude,  font  voir  combien  l'£glise  tient  à  ce  que 
l'usage  ne  s^introduise  ni  se  conserve,  de  célébrer  des  messes  pri- 
vées Ta  nuit  de  Noël.  Citons  d'abord  les  décrets  j  nous  verrons  en- 
suite si  la  congrégation  a  pu  les  porter. 

Et  pour  qu'on  ne  nous  croie  pas  sur  parole  et  qu'on  connoisse 
mieux  la  furce  de  ces  décrets,  nous  en  transcrirons  ici  quelques-uns 
textuellement  des  Décréta  aulhentica  de  Gardeilin, 

1®'  Décret  in  Pisauren.  20  apriL  i64i  •  «  Patres  S,  Caroli 
»  congregationis  clericorum  regularium  pelierunt  respo'nderi  :  An 
»  liceat  in  Nocte  NativitatisL"^,  i^osx.  cantal am  primam  missam, 
j»  alias  duâs  immédiate  celebrare  (priyatas,  comme  porte  le  dé" 
»  cret  de  1701)  et  communicare  fidèles?  Et  S.  C.  respondit: 
»    Nullo  modo  lierre  y  eed  omnind  prohibendum*  » 

Apud  Gardellin.  Décréta  aulhentica  ^  tom.  I.  N.  1172.  —  Ce 
décret,  malgré  l'opposition  de  quelques  réguliers,  la  congrégation 
le  confirma  la  même  année  (7  déc.  1641  9  apud  Gardell.  ihià^ 
N.  121 3.)  —  Même  décfsion  in  Taurinen,  J  déc,  1701  apud 
Gai'del.  /rm.  3.  N*  34Ô8.  —  Même  décision  in  Sai^onen»  28  avril 
1703  apud  Gardel.,  tom.  3.  iV.  3499* 

2«  Décret,  in  Bituntina  ^  i4  riov,  1676:  «  Piseter  alia  dubia 
»  proposita  S.  R.  C,  episcopus  Biluntiuus  supplicavit  iufrascripta 
»  declarari.  (1)  An  post  medi&m  noctcm  Nativitatis  Domini,aute 
»  tameu  auroram  possint  &imul  célébra  ri  très  mis2>ae  pivalœ  ?  (2) 
»  An  sacerdos,  qui  iu  dicta  nocte  ceiebra\it  missam  i»olemnem  , 
))  possit  immédiate  celebrare  privatim  reliquas  duas  missas,vei 


fil  Lambertîn.  De  Sacrifie.  Sîùsaê,  Append,  XII.  n.  7. 

[3]  Sur  ces  décrets  voyez  Benoit  XiV  ,  De  Sucrif,  Mitsae  ^  Lih.  lit ^ 
eap,  18.  fi.  i3  ,  où  il  dit  :  et  Pareudum  est  S.  B.  C.  decretis,  qoae  yetant, 
»  ne  in  eâ  Nocte  (Natîvitatis  Domini)  alis  duae  Miss»  celebrentur,  neqoe 
n  adstautlbus  £ucharistia  distribua  tu  r,  propter  grayia  quse  inde  oriebantur 
w  absurda.  » 
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»  potîus  teoeatur  exspectare  auroram  ?  Et  S.  eadem  Gon]«r.  res- 
))  pondit  ntrique  dubio  Negatisfe,  »  Apud  Gardel.  loin.  2  N.  i654« 

o^  Décret  in  Lucana  ^%m  nov,  168 1  :  a  S,  R«  C.  iuhxrendo  aiiis 
»  re$olutionibus  circà  célébra  lion  em  trium  missarum  in  nocte 
»  ^atalis  Dominî  editis,  et  sigaanter  sub  die  7  dec.  164 1 ,  iteriim 
»  declarayit  :  Non  esse  permittendum  usum  introductuma  ngn* 
»  nullia  eanoniciê  et  presbyteria  eceletiœ  cathedraliê  Lueanœ 
)>  eeUhrandi  treê  misaaa  privaiaê  immédiate ^posi  decanlatam 
»  missam  soiennem  in  nocte  Nalalie  Domini  y  s£D  overuslo  pao- 
»  HiBENDUM.  »  Avud  Gardel.  tomm  3  N.  3820. 

4*  Décret  in  Senen.  23  Mart»  1686  :  «  Gum  aliàs  S.  R«  G.  decre<« 
»  verit...  non  licere  in  nocte  Nativitatis  Domini  post  missam  de- 
)>  cantatam  alias  duasMissas  saccessiyecelebrarc^neccommunio- 
»  nem  exhibere  ecclesiasticam  deposcentibus  ,  procurator  curiae 
p  archiepisc.  Senen,  instat  declarari,  ut  mandata  ab  omnibus 
)>  pariter  serventur  :  1}  An  decretum  liget  omnes  regtilares  tùm  or- 
»  dinum  Mendicantium  tiim  congregatioiium  Mouachalium,  tùm 
i>  etiam  patres  Societatis  Jesu,  caeterosque  omnes  cujuscumque 
»  alterius  instituti?  2)  etc.  Et  eadem  S.  G...  respondit,  ad  I.  Li^ 
»  gat  omnes  non  hahentes  privilegium  in  eontrariumm  )>  Apud 
Gardel.  tom.  3.  iV.  2966. 

Tous  ces  décrets,  allégués  jusqu'ici^  leP  Ferraris  a  pu  lescon- 
noître,  et  malgré  cela  il  a  soutenu  que  de  jure  omnes  sacerdotea 
possunt  unam  missam  celebrare*  Voici  comment  il  a  raisonné  : 
La  congrégation^  s'est-il-<Lit ,  ne  défend  que  deux  ou  trois  messes 
privées^  donc  et  grâce  à  l'argument  a  contrario  sensu  y  une  reste 
debout,  une  reste  de  droit.  G' est  là  l'opinion  qu^il  soutint.  Mais 
cette  opinion  provoqua  bientôt  un  autre  décret ,  que  voici  : 

5"  Décret  in  Aretlna  18  ^^"*  1781:  «  Porreclo  S.  R.  G. ,  no- 
»  mine  arcbipresbytcri  ecclesias  coilegiatae  ioci  Trajani,  diœce^is 
»  Aretinae,  supplici  libello  pro  resolutione  sequentium  dubiorura. 
))  i)  An  in  uocte  Nativitatis  D.-N.-J.-G.  \liceat  cuicumque 
i)  sacerdoti  ante  auroram  jcelebrare  missam  privalam  (  N.*B. 
»  missam  au  singulier)  absque  induUo  sedis  aposlolieœ  ?  Et 
»  quatenus  négative  :  2).  An  contraria  praxis,  ubiintroduci  vellet, 
»  vel  jam  csset  introducta ,  déclara nda  sit  abusus ,  et  directe  op- 
n  posita  legibus  Ecclesiae ,  ita  ut  per  cpiscopum  sit  abscindenda  ? 
»  -—  S.  eadem  Gongreg.,  audito  prius  votounius  ex  apostolicarum 
)>  caeremoniarum  magistris  scriptis  exarato  typisque  evuigato ,  ad 
»  relationem  Ëmiuentissimi  et  Reverendissimi  Domini  Gard.  Vice- 
»  comitis ,  rescribendum  censuit  : 

»  Ad  I.  Non  licere  : 

»  Ad  2.  Cohtrariam  consueludinem  declarandam  esse  abu- 
}}  sum  y  et  episcopus  cure t  abscindi»  Ei  lia  deelarai^it  aLCsesyaLvi 
»  mandatait,  »  Apud  Gardel.  Tom,  5  N»  ^i^S. 

G°  et  dernier  Dt-cret  in  Aquilejen*  27  juL  1720:  u  Quum 
»  prout  expositum  fuit  ^    Moniales  ,    educandae    et    conversa» 
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»  Ursulinarnm  Gorîtiae  Diœcesis  Aquilejae  a  parte  imperil  a  tem-- 
)>  pore  immemoriali  iu  nocte  Nativitatis  D.-*^.  J.-G.  in  fine 
)>  priraae  missae  cantatao  sacram  communionem  semper  recipere 
»  consueverint  ^  cumque  modo  pro  iudulto  in  posterum  conti« 
»  nuandi  in  prâedictâ  consuetudine  S.  R.  G.  hiiinillimè  supplicatum 
)>  fuerit;  —  S*  eadem  cougrcg.  atientii  circumatantiis  auvra  ex- 
»  preasis^  hujuêmodi  inetantiœ  juxta  petita  annuenaunt  esse 
))  censuit,  »  jépud,  GaLvdel.  Ton  IF"*  iV.  3790. 

En  résumé,  xes  Décrets  que  nous  venons  de  transcrire,  déclarent 
i<»  que  sans  induit  spécial  du  St-Siége,  on  nepeat,  sans  péché  ^ 
célébrer  le  jour  de  Noël  des  messes  privées  ayant  l'aurore,  pas 
trois  ,  pas  deux  y  pas  une  ,  c'est-à-dire,  aucune;  et  qu'on  ne  peut 
sans  un  pareil  induit  distribuer  avant  ce  temps,  la  communion 
aux  fidèles;  ils  déclarent  2<>  que  cela  s'applique  aux  religieux  et 
religieuses  ,  aux  chanoines  et  bénéficiers  aussi  oien  qu'à  tout  autre  : 
Zéigai  OMNËS  non  hahentes  privilégiant  in  contrarium  (i)  ;  ils 
déclarent  Z^  que  toute  pratique,  coutume  ou  usage  contraire , 
déjà  introduit  ou  qui  commence  à  s'introduire ,  est  un  abus  qu'on 
ne  peut  tolérer  ,  mais  qu'on  doit  défendre ,  omnino  prohibendumj 
que  l'évêque  en  vertu  de  l'obligation  qui  lui  lui  est  imposée  et  de  la 
puissance  qui  lui  est  accordée  par  le  saint  Concile  de  Trente  (2) , 
peut  et  doit  l'abolir ,  Episcopuê  curel  abscindi. 

Voilà  ce  que  la  congrégation  a  déclaré  et  par  conséquent  ce 
t^^eWe  commande  d^ observer ,  etservari  mandavit. 

Mais  a-t-elle  pu  le  faire  ?  N'a-t-elle  pas  excédé  ses  pouvoirs  ? 
Les  attributions  de  cette  congrégation  ,  qui  sont  en  même  temps 
ses  obligations,  sont  déterminées  par  la  bulle  Jmmensa  de  Sixte 
V  (i588)  (3)  dans  les  termes  suivants  :  ((  Quinque  itidem  cardinales 
»  elegimus,  quibus  h«c  pnccipuè  cura  incumbere  debeat,  ut  vete^ 
»  res  ritussacri  ubivis  locorum  in  omnibus  urbis  orbis  que  ceci esiis*. 
»  in  missis ,  divinis  officiis ,  sacramentorum  administratione . 
»  cœterisque  ad  divinum  cultum  pertincntibus,  a  quibust^is  per^ 
»  sonis  diligenier  obseruentur  ;  caeremoniae  si  exoleverint,  resii^- 
M  tuaniur,  si  depravalœ  fuerint,  r^/orme/i^ury  libros  de  sacris 
J>  ritibus  etc.  »  Ce  qui  suit  ne  nous  regarde  plus. 

Ces  pouvoirs  et  obligations  sont,  quant  au  sujet  qui  nous  occupe^ 
les  mêmes  que  ceux  qu'ont  les  évêques  en  vertu  du  Concile  de  Trente; 
les  évêques  les  ont  pour  leur  diocèse  et  la  congrégation  les  a  pour 


[i]  L'on  sait  qiie  S,  Pie  Y  par  sà  bulle  Sanetisêimus  in  Ckriafo  Pater 
du  29  mare  i566|  Bullar,  tom.  9  fpog.  160,  a  révoqué  toutes  ces  sortes 
de  privilèges  accordés  antérieurement  à  sa  constitution. 

[a]  Sess.  a  a;  Deeretuin  de  ohserv,  et  eviiandis  in  oelelratione  Mieaae  : 
<(  Pœnis  propositis  caveant  Episcopî,  ne  sacerdotes  aliis  quam  debitit 
Aorif  célèbrent.  » 

[3]  Bnllarium  ,  tom,  1 ,  pag.  66g. 
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toute  la  cltrétîentë.  En  conséquence  de  ces  pouvoirs  ,  elle  peut  par- 
tout réformer  et  abolir  les  abus  contraires  aux  rubriques  ,  et  faire 
observer  par  toute  personne  les  lois  de  l'Eglise  qui  regardent  les  rits 
sacrés.  Voilà  ce  qu'elle  peut;  mais  aussi  c'est  tout  ce  qu'elle  peut. 
Aller  au-delà  seroit  excès  de  pouvoir.  Elle  ne  peut  donc  pas  abroger 
des  Canons  ou  des  droits  établis  par  les  canons  ;  elle  ne  peut  pas 
abroger  les  Rubriques  du  Missel  ou  les  règles  de  l'Eglise  qui  y  sont 
statuées  -,  elle  ne  peut  que  ieS  faire  observer  et  en  presser  l'exé- 
cution. 

les 
e 

^  _  „, ^ ,        est 

vrai ,  comme  il  l'assure ,  qu'en  vertu  du  Canon  Noote  sanetâ  de 
jure  omnes  sacerdoies  in  nocte  Nativitatis  passant  celé b rare 
unam  missatn  ,  elle  aura  violé  un  droit  acquis  et  dérogé  à  un 
Canon  qu'elle  ne  pouvoit  que  faire  exécuter  ,  et  par  suite  ses  Dé- 
crets devront  cire  considérés  comme  non  avenus  et  de  nulle  valeur. 
C'est-là  ,  je  crois  une  conséquence  rigoureuse  tirée  de  la  doctrine  du 
P.  Fcrraris  mise  en  rapport  avec  \e^  pouvoirs  de  la  congrégation. 

Mais  au  contraire,  si  la  doctrine  du  P.  Ferraris  est  fausse,  et , 
comme  nous  avons  tâché  de  le  prouver,  si  loin  de  découler  du 
Canon  Nocte  sanctâ ,  elle  est  contraire  à  ce  Cinon  ainsi  qu'à  la 
Rubrique  du  Missel,  alors  il  n'y  aura  pas  de  la  part  de  la  congréga- 
tion excès  de  pouvoir,  et  ses  Décrets  n'étant  que  déclaratifs  et  n'a- 
brogeant pas,  resteront  obligatoires;  et  non  seulement  ces  Décrets 
obligeront  ,  mais  principalement  le  Canon  Nocte  sanctd  et  la 
Rubrique  du  Missel  dont  ils  ne  font  que  presser  l'exécution  et  im- 
poser la  rigoureuse  observance. 

N'ayant  voulu  montrer  que  cela ,  je  crois  en  terminant  devoir 
dire  avec  S.  Jérôme  (i)  :  «  Obsecro,  ne  quis  me  in  suggillationem 
})  istius  temporis  sacerdotum  scripsisse,  quse  scripsi^  existimet , 
»  sed  iu  Ecclesise  utiiitatem.  » 


LUCRECE, 

TaAGÊDIE   EN    CINQ    ACTES    ET   Elf   TEKS 

par  M,  Ponsard. 
Liège   1843,  cheas  M^  J.   Desoer;  in«ia,   pr.   ^5  c. 

Le  règne  du  mauvais  goût,  du  principe  faux  en  littérature,  seroit 
..ujours  court,  si  l'homme  pouvoit  passer  brusquement  de  l'erreur 
au  vrai ,  de  la  corruption  et  de  la  barbarie  à  la  pureté  et  au  bon 
sens  des  beaux   siècles.  Mais  la  chaîne  de  L'erreur  est  longue;  le 

{i)  Epist,  83  ad  Oceanum, 


tou] 
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mauvais  goût  a  plus  d'une  f^ce  ^  plus  d*une  forme ,  plus  d'un  degré  ; 
quand  une  fois  oli  s'est  éloigné  de  la  vérité,  on  n'y  revient  ordi- 
nairement  qu'après  avoir  parcouru  un  |;raud cercle  d'inconséquences 
et  de  monstruosités. 

Le  romantisme  est  décrié;  son  «mfiire  semble  fîni^  et  heu- 
reusement il  n'a  pas  été  long*  La  muse  de  M«  Victor  Hugo  paroU 
d'autant  plus  ridicule  qu'elle  occupe  un  fauteuil  dans  la  célèbre 
Académie*  Mais  on  n'est  pas  remis  pour  cela  sur  la  bonne  voie. 
Il  y  a  trop  de  défauts  à  corriger,  la  littérature  est  trop  malade , 
pour  que  la  gnérison  ait  lieu  en  un  jour.  , 

Telle  est  la  première  réflexion  qui  se  présente  à  l'esprit  quand 
on  a  lu  le  poème  de  M«  Ponsard.  C'est  une  œuvre  remarquable; 
mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  tragédie  ancienne,  la  tragédie  de 
Racine  ou  de  Corneille.  Quelque  courageux,  quelque  sage  que  se 
soit  montré  le  jeune  auteur,  il  n'a  pas  entièrement  secoué  le  joug  , 
il  ne  s'est  pas  complètement  séparé  de  son  époque. 

Du  reste  il  a  fait  beaucoup  eu  peu  de  temps.  Quelle  distance 
entre  Lucrèce  et  la  IVilogie  (i),  entre  deux  pièces  jouées  à  six 
semaines  d'intervalle! 

Mais  entrons  dans  qu«l-ques  détails. 

Le  sujet  du  poème  est  un   des  faits  les  plus  connus  de  l'histoire 
ancienne;  jusquc-lâ  que  le  nom  de  Lucrèce  est  devenu  qualificatif, 
dans  la  plupart  des  langues.  Mais  ce    sujet  présente   de  sérieuses 
difficultés,  et  les  plus  grands  poètes  semblent   avoir. évité  de  le 
traiter.  Lucrèce  outragée,  obligée  de  revenir  sur  la  scène  pour 
raconter  son  malheur  à  sa  famille,    voilà  de  quoi  embarrasser  le 
plus  habile  génie.    Cet  événement  se  lie  d'ailleurs  intimement  à 
une  révolution  politique,  à  la  délivrance  de  Rome  de  la  tyrannie. 
Comment  avec  cela  ,  éviter  le  double  intérêt?  Comment  conserver 
l'unité  d'action?  M.  Ponsard  s'est  tiré  du  premier  pas  avec  talent; 
peut-être  la  disposition  morale  de  son  auditoire  lui    a-t-elle  été 
d'un  grand  secours.  Nous  voulons  dire  que  les  hardiesses  du  roman* 
tisme  peuvent  avoir  habitué  le    public  à   ces   scènes    extraordi- 
naires. Quant  à  l'autre   difficulté,   le  poète  ne  l'a  pas  vaincue;  ou 
diroit  même  qu'il   n'a  pas  essayé  de  la  vaincre.  L'action  est  dou- 
ble dans  sa  tragédie ,  depuis  le  premier  acte   jusqu'à  la  fin.  On  y 
voit  deux  héros,  deux  personnages. principaux,  et  Lucrèce  et  Brute 
se  partagent  assez  également  l'intérêt  et  l'attention. 

Pour  l'unité  de  lieu,  il  ne  faut  pas  la  demander.  Ici  M.  Ponsard 
s'est  mis  au  dessus  de  la  règle,  il  n'a  piis  rompu  avec  le  roman* 
tisme.  Il  fait  voyager  son  auditoire  de  i'apartement  de  Lucrèce  à 
Gollatie  à  la  maison  de  Brute  à  Rome,  de  la  maison  de  Brute 
au  palais  de  Tarquiu;  puis  il  le  ramène  à  Collatiei  oii  le  drame, 
se  termine. 

Lucrèce 9  une  quenouille  à  la  main ,  au  milieu  de  st$  servantes, 
ouvre  heureusement  la  scène.   Point  d'exposition,  parce   que  le 

[i]  Les  Burgraves  de  M.  Victor  Hago. 
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ce  talent  naissant  désarme  en  quelque  sorte  la  critique.  L'intérêt 
se  soutient  jusque  dans  les  scènt  s  les  moins  bonnes.  Le  style ,  géné- 
ralement bref  et  même  un  peu  rude,  est  piquant  d'originalité 
comme  tout  le  reste.  On  est  tenté  d'excu&er  quelques  négligences , 
quelques  tours  entrêmement  hardis  ^  tebque  celui-ci  : 

Dîsparoisse  à  jamais ,  coupable  d'un  tyran , 

Le  trône  où  peut  s'asseoir  un  crime  encor  plus  grand  ! 

Ce  qui  choque,  c'est  le  comique  mêlé  aux  paroles  graves  de  la 
douleur,  ce  sont  les  termes  bas  et  familiers  que  M.  Ponsard  ne 
sait  pas  encore  ennoblir  comme  Racine ,  ce  sont  les  brutalités. 
Citons  deux  où  trois  exemples. 


Noble  sang  des  aïè;ax  ,  qui  me  gonfles  le  cou  , 
Bedesceuds ,  indigné  |  dans  les  yeines  do  fou  ! 

Je  m'apprivoise  au  lit  de  fange  j  ou  je  me  vautre. 


O  yieax  guerriers  !  vos  bras ,  couverts  de  cicatrices  | 
S'usent  à  remuer  de  sales  immondices» 


Les  Tarquins ,  ô  pudeur  !  de  ces  hommes  de  guerre 
Ont  fait  des  balayeurs  et  des  tailleurs  de  pierre  » 

L'époque  peut  expliquer  ces  expressions;  mais  elles  sont  indignes 
de  la  tragédie. 

Un  mérite  particulier  de  M.  Ponsard,  c'est  d'avoir  su  se*faîre 
romain  comme  Corneille,  on  voit  qu'il  a  parfaitement  étudié  son 
sujet,  qu'il  connoît  le  langage,  le  caractère,  les  mœurs,  les 
usages,  les  institutions  du  peuple  où  il  transporte  son  auditeur. 
Ses  acteurs  font  à  chaque  instant  les  plus  heureuses  allusions  à 
l'histoire  de  leur  patrie  ;  ce  ne  sont  pas  des  Français  couverts  de 
la  toge. 

En  résumé ,  Lucrèce  est  une  tragédie  qui  fera  époque.  Elle  nous 
sépare  brusquement  de  la  barbarie  3  mais  elle  porte  les  traces  de 
son  origine.' 


U  LA  FORGE  ET  DE  LA  ÏOIBIESSE  DU  POPOIR. 

La  société  peut-elle  exister  sans  souveraineté  et  empire  d'une 
part,  sans  sujétion  et  obéissance  de  l'autre?  Régulièrement  non, 
__.  Tki       >        j  ^    X  conditions  manqur     -' 

même  de  la  société. 


part,  sans  sujétion  et  obéissance  de  i  .««^^  -,  ^..v^u»^.^.»^»*  u^», 
longtemps  non.  Dès  qu'une  de  ces  deux  conditions  manque ,  il  y  a 
désordre ,  il  y  a  péril  pour  l'existence     ' 


^ 
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La  SibylledeCumesTÎentà  sontoorToirSextus,lai  présente  les  trois 
ifoldmes  de  ses  oracles  et  lui  fait  lire  le  malheur  dovrt  son  amour 
criminel  menace  la  royauté.  Quoique  ce  personnage  soit  étranger  a 
l'action ,  la  scène  est  remarquablcé  La  sibjlle ,  avec  le  fantôme 
de  Tullie ,  forme  la  partie  mystérieuse  du  drame*  C'est  encore 
un  reste  de  romantisme.  La  nuit  arrive;  Sextus  et  Sulpice  annoncent 
leur  départ  pour  Gollatie» 

Nous  voilà  de  nouveau  dans  l^appartement  de  Lucrèce  et  au 
milieu  de  ses  femmes.  Elle  est  inquiète,  elle  a  vu  toutes  sortes 
de  présages  ,  et  entre  autres  un  songe  a^fifrcux  qu'elle  raconte  à  sa 
nourrice.  «^  Tout-à-coup  se  présentent  Sextus  et  Sulpice.  Lucrèce 
épouvantée,  se  remet'.  Sextus  la  prie  de  renvoyer  ses  esclaves; 
elle  obéît  ;  Sulpice  sort  aussi.  — ^  L'époux  adultère  fait  sa  décla- 
ration à  la  femme  chaste ,  il  lui  propose  un  divorce  double,  aGn 
de  pouvoir  se  l'attacher.  Lucrèce  repousse  la  proposition  avec  une 
horreur  froide.  Mais  elle  a  écouté  le  séducteur  trop  longtemps  ^ 
elle  n'a  pas  appelé  ses  femmes.  Cette  scène  y  où  brille  cepen- 
dant le  talent  au  poète,  montre  la  difficulté  du  sujet;  elle  manque 
de  vraisemblance,  elle  prépare  très  mal  le  dénouement.  Sextus , 
Joignant  l'hypocrisie  à  ses  autres  vices ,  fait  croire  à  Lucrèce  qu'il 


-prend  aucune  précaution  contre  les  violences  qu' 
éloignée  quelle  est  de  son  mari.  Le  perfide  Sextus  jouit  de  tous 
les  droits  de  l'hospitalité;  Tépouse  de  CoUatin  s'endort  tranquille, 
comme  si  elle  étoit  parfaitement  gardée. 

Dans  le  cinquième  acte,  M.  J^onsard  suit  asseï  fidèlement  Tite- 
Live*  CoUatin,  Brute,  Valère  et  Lucrétius,  père  de  la  fenmie 
infortunée ,  sont  réunis  le  matin  dans  ses  appartemens  à  Collatie« 
Elle  raconte  son  malheur  en  peu  de  mots  et  avec  décence.  Mais 
dans  l'historien,  l'événement  fuueste  est  mieux  amené,  Lucrèce 
est  mieux  justifiée  par  \es  faits.  Il  .n'en  est  pas  de  même  dans 
la  tragédie,  et  c'est  un  des  plus  grands  défauts  du  poème.  La  scène 
de  la  déclaration  de  Sextus  a  gâté  la  catastrophe. —  Immédiatement 
après  la  mort  de  Lucrèce,  commence  le  dénouement  de  la  seconde 
action,  le  renversement  de  la  monarchie  et  l'établissement  delà 
république;  défaut  capital,  mais  plus  au  moins  inhérent  au  sujet. 
On  prend,  sur  le  corps  sanglant  de  la  victime,  la  résolution  de 
chasser  les  Tarquins,  on  se  lie  par  serment  -^  Le  peuple  est  ap- 
pelé ;  Brute ,  redevenu  un  homme,  le  harangue  et  Pexcite  ;  la  foule 
électrisée,  indignée,  prend  les  armes  et  se  déclare  prête  à  le  suivre* 
Tous  s'écrient  qu'il  faut  marcher  à  Rome!  -^  Cela  est  trop  long 
après  le  dénouement  principal.  Le  défaut  est  si  bien  senti  ^  qu'à 
la  représentation  ou  supprime  toute  la  harangue  de  Brute* 

Yoiià  le  canevas  de  la  pièce.  Si  nous  pouvions  donner  quelques 
détails,  on  verroit  beaucoup  mieux  le  génie  de  l'auteur.  De  granda 
défauts  sont  rachetés  par  de  grandes  beautés,  et  Toriginaitté  de 
Tome  X.  16. 
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ce  talent  naissant  désarme  en  quelque  sorte  la  critique.  L'intérêt 
se  soutient  jusque  dans  les  scèni  s  les  moins  bonnes.  Le  style ,  géné- 
ralement bref  et  même  un  peu  rude^  est  piquant  d'originalité 
comme  tout  le  reste.  On  est  tenté  d'excuser  quelques  négligences  , 
quelques  tours  entrêmement  hardis ,  tels  que  celui-ci  : 

Dîsparoisse  à  jamais ,  coupable  d*un  tyran , 

Le  trône  où  peut  s'asseoir  un  crime  encor  plus  grand  ! 

Ce  qui  choque,  c'est  le  comique  mêlé  aux  paroles  graves  de  la 
douleur ,  ce  sont  les  termes  bas  et  familiers  que  M.  Ponsard  ne 
sait  pas  encore  ennoblir  comme  Racine^  ce  sont  les  brutalités. 
Citons  deux  où  trois  exemples. 


Noble  sang  des  aïepx ,  qui  me  gonfles  le  eou  , 
Bedesceuds ,  indigné  |  dans  les  yeines  du  fou  ! 

Je  m'apprivoise  au  lit  de  fange  j  où  je  me  vautre. 


O  vieux  guerriers  !  vos  bras ,  couverts  de  cicatrices  | 
S^ usent  à  remuer  de  sales  immondices» 


Les  Tarquins ,  ô  pudeur  !  de  ces  hommes  de  guerre 
Ont  fait  des  balayeurs  et  des  tailleurs  de  pierre^ 

L'époque  peut  expliquer  ces  expressions^  mais  elles  sont  indignes 
de  la  tragédie. 

Un  mérite  particulier  de  M.  Ponsard,  c'est  d'avoir  su  se'faire 
romain  comme  Corneille,  on  voit  qu'il  a  parfaitement  étudié  son 
sujet,  qu'il  connoît  le  tangage,  le  caractère,  les  mœurs,  les 
usages,  les  institutions  du  peuple  où  il  transporte  son  auditeur. 
Ses  acteurs  font  à  chaque  instant  les  plus  heureuses  allusions  à 
l'histoire  de  leur  patrie  ;  ce  ne  sont  pas  dès  Français  couverts  de 
la  toge. 

En  résumé ,  Lucrèce  est  une  tragédie  qui  fera  époque.  Elle  nous 
sépare  brusquement  de  la  barbarie  j  mais  elle  porte  les  traces  de 
son  origine.' 


Dl  LA  FORGE  ET  DE  LA  FOIBIESSE  DU  POVTOIR. 

La  société  peut-elle  exister  sans  souveraineté  et  empire  d'une 
part ,  sans  sujétion  et  obéissance  de  l'autre  ?  Régulièrement  non , 
longtemps  non.  Dès  qu'une  de  ces  deux  conditions  manque ,  il  y  a 
désordre ,  il  y  a  péril  pour  l'existence  même  de  la  société. 
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Il  y  a  \y\nSf  l'une  ne  manque  jamais  sans  l'autre,  l'une  n'existe 
pas  sans  l'autre«  Il  est  impossible  qu'il  y  ait  supériorité  sans  iufé- 
rîoritë,  empire  sans  soumission.  Ces  deux  termes  sont  corrélatifs. 

D'où  vient  que  la  société  n'existe  pas  sans  souveraineté  et  sans 
sujétion  ?  Cela  vient  surtout  de  ce  que  les  hommes  ,  quoiqu'ayant 
les  mêmes  droits  sous  beaucoup  de  rapports,  ne  sont  pas  de  fait 
nés  égaux.  L'un  est  foible,  l'autre  est  fort ,  Tun  a  des  moyens  que 
l'autre  n'a  pas.  £t  de  cette  inég-ilité  naissent  une  foule  de  besoins 
qui  doivent  être  satisfaits,  une  multitude  de  liens  qu'aucune  puis- 
sance ne  peut  rompre.  Nul  homme  ne  se  suffît  entièrement  à  lui« 
même;  tous  nous  avons  besoin  \th  uns  des  autres. 

Les  besoins  créent  la  dépendance  et  la  soumission  ;  les  moyens 
de  satisfaire  aux  besoins  créent  la  puissance  et  le  commandement. 

De  là  vient  aussi  que  le  souveriain  n'est  jamais  souverain  entiè* 
rement ,  qu'il  n'y  a  pas  de  puissance  complètement  indépendante  et 
absolue.  Le  souverain  dépend  toujours  de  %ts  semblables  pour  une 
foule  de  choses. 

La  souveraineté  et  la  sujétion  sont  par  conséquent  naturelles  et 
nécessaires  \  et  c'est  en  ce  sens  du  moins  qu'elles  sont  de  droit  divin. 
Car  Dieu  est  l'auteur  de  la  nature  j  c'est  lui  qui  a  constitué  la  société 
telle  qu'elle  est. 

Mais  remarquons  que  la  foiblesse  et  la  force  ne  sont  pas  complè- 
tement l'ouvrage  de  la  nature.  Il  y  a  une  foiblesse  qui  piovient  de 
la  naissance,  de  l'âge,  du  sexe,  du  défaut  de  facultés  morales  ou. 
physiques^  celle-là  est  naturelle.  Il  y  en  a  une  autre  qui  peut  être 
attribuée  au  temps,  aux  circonstances,  au  manque  d'occasion;  une 
troiuème  est  due  aux  passions ,  à  la  paresse ,  au  manque  de  travail 
et  d'exercice,  à  l'intempérance,  à  ta  prodigalité,  à  la  mauvaise 
conduite,  etc.  Cette  dernière  est  l'ouvrage  de  l'homme.  Il  faut  en 
dire  autant  de  la  force;  elle  naît  aussi  de  tr^is  sources  différentes  , 
la  nature,  les  circonstances,  les  mœurs. 

Si  tout  Etat  est  fondé  sur  la  supériorité  d'une  part ,  et  sur  l'infé- 
riorité de  l'autre,  il  est  impossible  que  le  peuplé  soit  sonverain  ;  car 
il  s'en  suivroit  qu'il  pourroit  y  avoir  un  souverain  sans  sujets  ;  ce 
qui  est  absurde.  Si  le  peuple  est  souverain ,  ce  n'est  pas  le  peuple 
dans  l'acception  commune ,  ordinaire  et  naturelle  du  mot  ;  et  en 
effet,  là  oàl'on  proclame  le  principe  de  la  souveraineté  populaire 
ou  nationale,  comme  chez  nous,  ce  n'est  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  qui  participent  à  la  souveraineté.  La  multitude  est  sujette, 

elle  obéit. 

Le  souverain  est  un,  ou  il  est  multiple;  voilà  tout.  11  ne  peut  pa& 
être  antre  chose.  Encore  est-il  à  remarquer  que,  par  sa  nature,  la 
souveraineté  tend  à  l'unité. 

Le  souverain  multiple  est  ordinairement  foible  ;  et  le  souverain 
foible  est  peu  propre  à  faire  le  bien,  comme  il  est  peu  capable* 
d'empêcher  le  mal. 

Plus  la  foiblesse  du  souverain  augmente,  plus  augmente  le  danger 
d'une  révolution  ^  plus  augmente  le  désordre. 
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La  sociëtë  ne  se  maintient  que  par  une  souyeraineté  forte ,  c'est- 
à-dire^  par  une- souyeraineté  yéritable;  et  la  souveraineté  yérîtable 
suppose  une  soumission  réelle. 

Que  faut-il  au  souverain  multiple  pour  être  fort  ?  Il  faut  qu'il 
approche  le  plus  près  possible  de  la  nature  du  souverain  an  et 
simple.  Ne  pouvant  avoir  son  unité  physique  et  corporelle,  il  faut 
qu'il  ait  du  moins  son  unité  morale;  ce  qui  est  très  difficile. 

Composer  un  tout  homogène  de  beaucoup  d'esprits,  de  beaucoup 
de  volontés  indépendantes  y  entreprise  grande  et  ardue!  Cela  est 
ordinairement  impossible.  C'est  pourquoi  le  souver.iin  multiple  se 
divise  par  calcul  et  prend  des  précautions  contre  lui-même;  c'est- 
à-dire  qu'il  oblige  ceux  de  ses  membres  qui  ne  partagent  pas  l'avis 
du  plus  grand  nombre,  à  lui  obéir  cependant  et  à  marcher  avec  lui. 
Preuve  manifeste  que  l'autorité  est  simple  de  sa  nature  et  quela 
souveraineté  a  toujours  l'unité  pour  base. 

Mais  oh  l'unité  est  surtout  nécessaire,  c'est  dans  l'action  ,  c'est 
dans  le  gouvernement.  De  là  vient  que  le  souverain  multiple  n'agit 

Îias  tout  entier,  et  qu'il  confie  l'action  à  une  très-petite  partie  de 
ui-même.  Autre  preuve  que  la  souveraineté  tend  à  l'unité. 

Mais  comme  il  est  difficile  que  les  membres  agissans  du  souverain 
n'aient  pas  quelque  supériorité  apparente  et  même  réelle  sur  les 
membres  qui  délibèrent  seulement^  il  est  difficile  aussi  qu'il  n'y  ait 

Sas  quelque  jalousie,  quelque  opposition  entre  eux.  Lesmenuins 
éiibérans  sont  toujours  tentés  de  retirer  l'autorité  dont  ils  se  soLt 
dessaisis,  d'agir  par  eux-mêmes,  et  rarement  ils  l'aliènent  pour 
longtemps.  Les  membres  agissans  au  contraire  ,  sentant  par 
expérience  qu'il  est  impossible  d'agir  sans  une  autorité  supérieure, 
s'efforcent  d'exercer  tout  entière  celle  qui  leur  est  confiée. 

C'est  cette  lutte  qui  produit  la  foiblesse  du  souverain  ;  et  cette 
foiblesse  est  souvent  telle  qu'on  ne  sait  pas  oii  le  souverain  siège 
seulement.  Or  quand  on  ne  sait  pas  oii  il  siège ,  c'est  qu'ordinaire- 
ment  il  n'existe  pas  même,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  vrai  souverain. 
Cependant  sans  une  souveraineté  réelle  et  yéritable,  il  n'y  a  pas 
de  société  possible  ;  et  r£tat  qui  en  est  privé,  doit  toujours  craindre 
pour  son  existence. 

Le  souverain  agissant  chez  nous ,  c'est  la  royauté  avec  ses  agens 
supérieurs  et  inférieurs.  Son  autorité  légale  n'est  pas  très*étendue  ; 
il  ne  s'agit  pas  d'examiner  ici  si  c'est  un  bien  ou  un  raaU  Mais  il 
seroit  du  moins  à  souhaiter  que  cette  autorité  ne  s'afibibLît  pas 


droits  et  le  pouvoir  qui  lui  appartiennent,  il  faut  bien  enfin  qu'on 
cesse  d'avoir  confiance  en  lui ,  qu'on  cesse  de  le  respecter  et  de  le 
craindre;  il  faut  que  la  partie  Ja  plus  respectable  de  la  nation  se 
décourage^  s'inquiète,  finisse  par  ne  plus  se  mêler  des  affaires 
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publiques  et  par  se  renfermer  chez  elle*  Car  les  honnêtes  gens ,  eeux 
qui  ont  quelque  chose  ^  perdre  et  qui  sopt  întëressés  au  maintien  de 
1  ordre  et  d'une  sage  liberté  |  sont  généralement  amis  du  souverain 
et  le  soutiennent  contre  ceux  oui  lui  sont  contraires. 

Or  il  ne  seroit  pas  difficile  ae  montrer  que  ce  que  nous  venons  de 
dire  par  supposition ,  est  jusqu'à  certain  point  une  triste  réalité^  et 
que  le  pouvoir,  depuis  les  premières  années  de  son  organisation ,  a 
constamment  reculé  au  lieu  d'avancer.  La  foiblesse  du  pouvoir,  c'est 
la  plainte  générale ,  c'est  de  quoi  tout  le  monde  s'occupe*  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  ses  adversaires  mêmes  lui  en  font  un 
reproche;  eux  qui  gênent  sa  marche,  qui  le  contrarient  et  l'embar- 
rassent de  toutes  les  manières,  ils  lui  demandent  aussi  pourquoi  il 
n'est  pas  plus  fort! 

Et  comment  le  pouvoir  répond-il  à  ces  plaintes  ?  Toujours  en 
reculant  davantage,  toujours  en  cédant.  Sa  règle,  c'est  l'audace 
croissante  de  ses  ennemis;  eux  seuls  sont  écoutés,  parce  qu'eux  seuls 
sont  craints.  Ce  sont  eux  qu'on  préfère  pour  les  places,  pour  les 
honneurs ,  pour  les  distinctions.  Loin  de  leur  résister,  on  les  flatte , 
on  leur  sourit ,  on  leur  serre  la  main.  Cette  préférence  est  si  bien 
connue  aujourd'hui ,  que  les  fonctionnaires  mêmes  ne  craignent  pa& 
de  faire  de  l'opposition  ;  ils  savent  qu'ils  ne  courent  pas  de  danger. 

Il  j  a  parfois  lutte  eutre  les  fonctionnaires,  les  uns  favorisant  et 
les  autres  combattant  l'opposition  ;  dans  ce  cas ,  ce  sont  ces  derniers 
qui  s'exposent.  Les  hommes  qui  soutiennent  l'autorité  royale,  qui 
résistent  aux  envahissemens  du  radicalisme,  finissent  par  recevoir 
un  avis  qui  les  oblige  de  céder. 

Le  résultat  final  de  cette  conduite  semble  facile  à  prévoir.  Un 
jour  arrivera  où  le  pouvoir  n'aura  plus  que  des  ennemis  devant  lui , 
et  où  tous  ses  amis  se  seront  retirés.  Si  c'est  là  ce  qu'il  veut,  nous 
n'avons  rien  à  dire. 


mmai 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Bell^que.  Le  ai  juillet,  jour  anniversaire  de  Tinaugiiratlon 
du  Roi,  Leurs  Majestés  ont  toutes  deux  assisté  au  7*e  Veum  so- 
lennel qui  a  été  chanté  à  midi  dans  Téglise  des  SS.  Michel  et  Gudule 
à  Bruxelles.  S.  £•  Mgr  Pecci,  nonce  apo&toliqne,  et  tout  le  corps 
diplomatique ,  avec  tous  les  fonctionnaires  supérieurs  civils  et 
militaires,  éloient  présens.  Uu  trône  avoit  été  élevé  dans  le  chœur; 
LL.  MM.  y  ont  pris  place,  ayant  à  leurs  côtés  les  officiers  et  les 
dames  de  leur  maison,  les  ministres,  etc. 
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-*■  Le  chemin  de  fer  de  Lîége  k  Chaud fojitaine  a  été  onvert  le 
dimanche  2  juillet  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Le 
lundi  17,  l'ouverture  du  même  chemin ,  de  Liège  à  Verviers,  a  en 
lieu  avec  beaucoup  de  solennité.  Â  cette  occasion^  le  Roi  et  là 
Reine  ont  bien  voulu  venir  a  Yerviers  et  occuper  la  maison  de 
M.  le  sénateur  Raymond  Bioliey*  Le  Moniteur  a  donné  une  des- 
cription de  celle  belle  et  intcTcssante  partie  de  nos  voies  ferrées, 
el  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  la  répéter.  La  ville  de  Verviers  a 
dignement  fêté  ce  jour  mémorable,  et  jamais  on  n'y  a  vu  tant  de 
monde  réuni.  Le  Roi  a  saisi  cette  occasion  pour  anoblir  M.  le 
sénateur  Biollcy  et  lui  conférer  le  titre  de  uicomte. 

•—Mgr  Tévêquede  Liège  a  visité,  dans  le  mois  de  juin ,  le  canton 
de  Stavelot.  Cette  visite,  commencée  le  11 ,  a  été  terminée  le  3o. 
Le  dimanche  18 ,  S.  G.  chanta  la  messe  pontificale  dans  l'église  de 
Stavelot  y  et  porta  le  Saint-Sacrement  à  la  procession  solennelle, 
qui  fut  favorisée  d'un  temps  magnifique.  Là  on  vit  aussi  la  belle 
châsse,  renfermant  les  reliques  de  S.  Remacle,  fondateur  de 
Stavelot,  châsse  qui  fait  l'admiration  de  tout  le  monde.  De  mémoire 
d'homme,  on  ne  vit  une  telle  affluence  d'étrangers  dans  celte  petite 
•Tille.  Le  dimanche  9  juillet,  le  Prélat  est  parti  pour  le  canton  de 
Beeringon ,  à  l'autre  extrémité  de  son  diocèse,  el  ce  canton  étoit  le 
dernier  que  S.  G.  avoil  â  Toir  pour  achever  sa  visite  générale.  Le 
lendemain  fut  consacré  à  la  cérémonie  de  la  Confirmation  dans 
l'église  de  Beeringen  et  â  la  visite  du  collège.  Le  11 ,  Tévcque  se 
rendit  aucamp  de  Beverloo,  elle  lendemain  à  7  heureis  il  com- 
mença la  longue  et  touchante  cérémonie  de  la  consécration  de 
l'église  du  camp.  Les  nombreux  assistans  entendirent  avec  émotion 
lin  discours,  où  S.  G.  annonça  qu'il  vouloit,  le  premier,  célébrer 
dans  Téglise  du  camp,  le  saint  sacrifice  delà  Messe  pour  le  Roi,  la 
Reine  et  tous  les  membres  de  la  famille  royale,  pour  Tarmée  et 
pour  les  habitans  du  camp.  Après  la  cérémonie,  un  dîner  eut  lieu 
chez  M*  le  curé.  Parmi  les  convives,  on  remarquoit  M.  le  gouverneur 
militaire  du  Limbourg,  M.  le  commandant  de  la  place,  le  com- 
missaire de  l'arrondissement.  Mgr  l'évêquc  porta  un  toast  au  Roi  et 
à  la  famille  royale ,  el  un  autre  à  l'armée. 

«^Mgr  l'évéque  de  Gaad  a  visité ,  au  mois  de  juin ,  Oost  Eccloo , 
Assenède,  Bouchante,  Basseveldc  et  autres  paroisses  au  nord  de 
son  diocèse.  Rien  de  plus  louchant  ni  de  plus  solennel  que  sa 
réception  â  Bouchante,  où  l'on  n'avoil  pas  vu  d'évêque  depuis 
70  ans.  Le  conseil  communal  s'étoit  transporté  aux  limites,  pour 
recevoir  et  complimenter  S.  G.  par  l'organe  du  bourgmestre.  Toutes 
les  rues,  toutes  lés  maisons  étoient  ornées.  Une  garde  d'honneur  à 
cheval  d'une  centaine  de  cavaliers  entouroient  la  voiture  de  l'évêquc. 
Dans  le  cortège  on  remarquoit  une  foule  d'enfans  représentant  le 
triomphe  delà  religion,  la  Sie  Vierge,  les  12  apôtres,  etc.  Une 
fouie  de  halebardiers  uniformément  habillés  mainlenoient  l'ordre, 
avec  un  pelelon  de  gardes  civiques  et  la  gendarmerie  de  Bassevelde, 
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Ce  fut  au  milieu  de  8  à  10,000  personnes  agenouillées  dans  un  pieux 
recueillement,  que  le  Prélat  se  rendit  à  l'église. 

—  Mgr  l'éTcquede  Bruges,  de  son  côté,  est  ailé  administrer  le 
sacrement  de  Confirmation  h  O&tende,  etestdeiscendu  chez  M.SIosse, 
curé  de  cette  ville.  Après  avoir  confirmé  Hoo  personnes  des  deux 
sexes  et  après  un  touchant  discours  prononcé  par  M*  le  curé,  S.  G.  a 
visité  le  nouveau  presbytère ,  les  écoles  des  Frères  et  des  Sœurs  de 
charité,  l'hôpital  civil  et  le  collège,  où  il  a  été  reçu  par  MM*  les 
bourgmestre  et  échcvins  et  par  MM*  les  professeurs* 

—  On  nous  écrit  de  Ton  grès  : 

)>  Plusieurs  ecclésiastiques  respectables  du  diocèse  de  Liège  ont 
manifesté  à  différentes  reprises  le  désir  de  voir  honorer  la  mémoire 
de  feu  M.  De  la  Brassine ,  professeur  de  théologie  au  grand  sémi- 
naire de  Liège  ,  par  un  monument  funéraire  enrcconnoissance  des 
nombreux  services  que  ce  savant  et  pieux  professeur  a  rendue  au 
clergé  et  à  l'église  de  ce  diocèse  pendant  sa  longue  carrière  profes- 
sorale. On  assure  que  ce  désir  touche  à  la  veille  de  son  exécution* 
MM.  les  curés  du  canton  de  Tongres  qui  possèdent  dans  la  commune 
de  Qerderea  la  dépouille  mortelle  de  cet  homme  méritant,  ont 
conçu  le  projet,  déjà  approuvé  par  Mgr  l'évêque,  de  faire  on  appel 
h  la  générosité  des  nombreux  disciples  du  défuut.  Il  sera  établi  une 
commission  de  sept  membres  pour  la  réalisation  du  projet  en 
question* 

I)  Depuis  plusieurs  semaines,  on  s'occupe  très-activement,  à 
l'égliseprimairedeTongres,  du  blanchiment  et  d'autres  réparations 
intérieures*  Ce  monument  gothique,  qui  est  un  objet  d'agréable 
surprise  pour  les  amateurs  du  beau  style  architectural  du  moyen-âge, 
réclame  de  grandes  réparations  extérieures.  La  fabrique  ei  la  paroisse 
sont  disposées  à  contribuer,  d'après  leurs  moyens ,  h  l'exécution 
des  réparations  urgentes*  Ou  nourrit  l'espoir  fondé  que  ifl  commune, 
la  province  et  le  gouvernement  prêteront  leur  concours  à  restaurer 
dignement  cette  basilique,  sans  contredit  la  pliis  belle  de  la  province 
et  l'une  des  plus  remarquables  de  la  Belgique.  D'après  ce  que  l'on 
affirme,  les  membres  et  la  commission  royale  des  monuments 
publics,  lors  de  leur  visite' à  Tongres  en  novembre  dernier,  après 
avoir  examiné  avec  admiration  toutes  les  parties  de  ce  vaste  bâti- 
ment  encloîtré,  ont  donné  l'assurance  à  M.  le  curé-doyen,  qu'ils 
accueilleroient  favorablement  la  demande  de  la  fabrique  tendant  à 
obtenir  un  subside  du  gouvernement.  On  sait  que  cette  ancienne 
collégiale  fut  dédiée  à  Notre-Dame  par  Léon  111  en  8o3* 

»  Les  ouvriers  ont  reçu  ordre  de  presser  les  travaux  intérieurs, 
afin  qu'elle  soit  prête  avant  le  1 5  août,  jour  fixé  pour  l'ouverture 
d'une  ncuvaine  solennelle  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  C'est  à 
cette  occasion  qu'y  sera  établie  l'a/chicanfrérie  du  Sacré  Cœur  de 
Matie  par  les  RR.  PP.  Rédemptoristcs  de  S.  Trond*  d 

— ^^ Depuis  deux  mois,  on  est  occupe  dans  la  cathédralçxle  Liège, 
à  ériger  la  nouvelle  chaire  gothique  dont  nous  avons  présenté  une 
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petite  deseription  et  qni  e  st  l'ouyra^e  de  MM.  Geefs  frères.  On 
espéroit  qu'elle  seroit  prête  pour  le  i5  août;  fête  de  l'Assomption; 
maïs  on  doute  maintenant  que  le  travail  puisse  cire  entièrement 
terminé  alors.  Outre  le  temps  qu'il  faut  pour  placer  un  monument 
si  grand,  si  délicat ,  si  compliqué ^  il  s'agit  de  le  garantir  par  une 
grille  d'une  hauteur  suffisante. 

-«-  La  Cour  de  Cassation ,  par  deux  arrêts  prononcées  le  20  juillet 
dans  les  causes  des  fabriques  des  églises  de  Jemeppe  et  de  Tilff , 
demanderesses  en  cassation  j  contre  les  communes  de  ces  noms,  a 
cassé  deux  arrêts  de  la  cour  d'appel.de  Liège  qui  avoient  décidé  que 
les  presbytères  et  les  cimetières^  en  Belgique,  appartenoient  aux 
communes  et  non  aux  fabriques ,  et  a  renvoyé  ces  causes  devant  la 
cour  d'appel  de  Bruxelles.  Ces  deux  arrêts,  rendus  sur  les  plaidoiries 
dé  MM^<  Bosquet  et  Bottin  pour  les  demanderesses  en  cassation  ,  et 
de  MM^  Dolez  et  De  Behr  pour  les  communes  défenderesses,  et  sur 
les  conclusions  conformes  de  M.  l'avocat-général  Dewandre ,  — 
dans  la  cause  de  la  fabrique  de  Jemeppe ,  -^  tout  en  reconnoissant 
aux  administrations  communales  les  attributions  d'autorité,  depolice 
et  de  surveillance  qui  leur  sont  conférées  par  le  décret  du  a3  prairial 
de  l'an  XII  sur  les  sépultures,  ainsi  que  les  distinctions  et  mesures 
consacrées  par  ce  décret,  pour  le  cas  où  plusieurs  cultes  sont  pro- 
fessés dans  une  même  commune,  —  déciaent  que  les  presbytères  et 
les  cimetières  ayant  élé  avant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France 
des  propriétés  fabriciennes  dans  notre  pays,  ont  par  suite  été 
Qompris  dans  les  restitutions  faites  au  culte  catholique  et  aux 
fabriques  en  vertu  des  nombreuses  lois  et  décrets  sur  cette  matière  et 
notamment  par  la  loi  du  28  germinal  de  l'an  X,  organique  du 
concordat ,  et  par  l'arrêté  du  7  thermidor  de  l'an  XI.    - 

—  Dans  une  des  séances  du  conseil  provincial  d'Anvers  ^  M.  Del- 
lafaille  a  développé  sa  proposition  pour  les  réparations  à  faire  à  la 
tour  de  la  métropole  de  Malines.  Ces  réparations  demandent  une 
somme  de  5oo,ooo  frs.  La  ville  ne  peut  entrer  dans  cette  dépense^ 
elle  demande  provisoirement  ja,ooo  frs  à  rçpartir  entre  \i  années, 
c'est-^à-dire,  6,000  frs  chaque  année.  On  a  déjà  accordé  6,000  frs 
annuellement ,  depuis  5  ans,  poiir  les  réparations  de  l'église  même. 
Cette  proposition  a  été  soutenue  et  renvoyée  à  la  section  centrale  ; 
mais  nous  ignorons ,  dans  ce  moment,  quelle  décision  elle  a  pro- 
voquée ou  provoquera. 

— •  La  cour  de  Liège,  2®  chambre,  a  rendu  un  arrêt  remarquable, 
en  cause  de  la  cathédrale  de  Liège  contre  la  ville  de  Tongres.  Elle 
a  décidé,  sur  les  plaidoieries  de  Dd^  Louis  Defastré  ,  assisté  de  M*^  Ja- 
miné  et  Forgcur,  que  ïei  communes  belges  sont  déchargées,  par  le 
décret  du  21  août  1810,  des  dettes  qu'elles  avoient  contractées 
envers  les  fabriques  d'église,  qui  sont,  de  leur  côté^  libérées  de 
toutes  leurs  dettes  anciennes.  Cet  arrêt  confirme  un  jugement  rendu 
par  le  tribunal  de  Tongres,  sous  la  présidence  de  M.  Consturien 
<^Le  35  juin,  est  décédé  à  l'âge  72  aus^  M,  Vincent  Dele* 
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b^cque ,  oncle  de  Mgr  l'^véque  de  Gand^  et  curé  de  Boesînghe  près 
d'Ypres  depuis  i8i  i.  Il  étoît  le  plus  jeuaede  trois  frères  ecclésias- 
tiques. L'aîné  y  Guillaume  Delebecque  ^  docteur  en  théologie  et 
président  d'un  sémioaire  k  l'ancienne  université  de  Douai ,  puis 
professeur  de  théologie  k  l'ancien  séminaire  de  Bruges,  est  mort 
curé  de  N.-D.  et  doyen  à  Courtrai  en  décembre  i8o3 ,  quelques 
jours  après  que  Mgr  de  Beaumont  l'avoit  nommé  supérieur  du 
nouveau  séminaire  à  Gand.  Le  cadet ,  Pierre  Delebecque  ,  est  mort 
vicaire  de  Sl-Jacqoes  h  Ypres  en  179g.  M,  Vincent  Delebecque 
avoit  été  antérieurementcuréàOo5tbourg(Zélande)  h  l'époque  du 
«iége  de  Flessingue.  Le  zèle  avec  lequel  il  remplit  les  fonctions  de 
son  ministère  auprès  des  soldats  français,  décimés  par  la  lièvre 
des  poldres ,  fixa  l'attention  de  l'empereur. ,  qui  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion  d'Honneur.  M.  Delebecque  ayant ,  à  l'exemple  de  son 
évêque  Mgr  de  Broglie ,  refusé  de  prêter  le  sermeot  prescrit  aux 
légionnaires ,  ne  reçut  jamais  son  diplôme  ni  la  croix  que  l'empereur 
lui  avoit  décernée. 

—  Le  petit  séminaire  de  Bonne-Espérance  vient  de  perdre  un 
jeune  professeur  qui  déjà  s'étoit  fait  un  nom  dans  les  lettres» 
M.  Léon  Hayois,  auteur  de  Vjârl  épistolaire ,  poème  didactique 
dont  nous  avons  rendu  compte,  y  est  décédé  k  la  suite  d'une  longuo 
maladie  ,  à  peine  âgé  de  ^3  ans.  Il  occupoit  la  chaire  de  poésie* 
Cette  perle  nous  parolt  sensible,  non  Seulement  pour  l'établissement 
qui  se  l'étoit  attaché,  mais  aussi  pour  tout  le  pays. 

—  M.  l'abbé  baron  Van  Znylen^Van  Njevelt  est  décédé  samedi 
soir  24  juin  à  Bruges^  à  l'âge  de  8t  ans. 

— »  Le  27  juin  a  eu  lieu  la  proclamation  du  résultat  du  con- 
cours ouvert  le  3i  mai  dernier  entre  114  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Gand.  Sont  nommés  : 

L  A  la  cure  d'Hoorebeke-Ste-Marie.  —  1"  M.  P.  yan Belle, 
vicaire  à  Buggenhout  (i)  ;  a»  M.  A.  van  der  Heyden,  idem  à  Yra- 
cene;  S*»  M.  F.  van  Hoorebeke,  idem  de  Ste-Anne  k  Gand. 

II.  A  la  cure  de  Heusden.  —  i<>  M.  B.  van  Dorpe,  vicaire  de 
St-Nicolas  à  Gand;  a<»  M.  L.  Van  Driessche,  prévôt  de  St-Amand 
(Oostacker);  3«  M.  F,  Steeman^  vicaire  de  Ste-Walburge  à  Aude- 
narde. 

III.  A  la  cure  de  St-Laurent.  -~  M.  J.  Haems ,  vicaire  2k  Deinze; 
a*»  M.  P.  Bovyu,  idem  à  Stekene;  3^  G-.L.  de  Vos,  idem  à  Nieu- 
werkerke. 

IV.  A  la  cure  de  Segelsem.  -^  i«  M.  C.-F.  de  Vos,  vicaire  k 
Eccloo;  a«  F.-X,  van  de  Wiele,  idem  à  Nazareth;  3<»  M»  P.-F. 
BuUens,  idem  k  Zcle. 

V.  A  la  cure  d'QversIag.  — •   !•  M,  Ed.  Sleenpul,  vicaire  à 


(1}  Le  premier  ecclésiastique  nommé ,  e^t  celui  qui  obtient  la  cure. 
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Grammont;  2**  M.  J.-B.  Van  Hccke^  idem  à  Mèirelbeke^  39  M.  L. 
Larîdon,  idem  h  Loker^n. 

VI.  AlacuredeLelterhautem.  —  t**  M.  J.  Dci fortrie ,  vicaire  à 
Maldegem  ;  1^  M.  P.  de  Ries ,  idem  à  Meiden  -,  3**  M.  De  Gock , 
idem  à  Hamme. 

Jd  honores. 

MM.  L.  Van  E^broeck ,  YÎcaîre  à  Calcken  ;  P.  Glaus ,  iden  k 
Elseghem  ;  F.  Van  der  Bost ,  idem  à  Lede  ;  G.  Staes ,  idem  à  la 
Glinge;  £•  Verbeke,  idem  k  Bottelaere;  Ph.  Bonriez,  idem  à 
Maercke;  L.  de  Ruddere,  coad^uteur  âi  Oombergen;  J.  Rommel, 
▼îcaire  à  Hamme;  H.  Tan  Ackcre,  prévôt  an  hameau  de  Pinte 
^Naiprelh);  P.  Terryn,  vicaire  à  Selzaete;  G.  Siilmon,  idem  li 
Lokeren;  F.  Luyckx,  idemàÂlost;  J.-B.  D' Ho  Usager ,  idem  à 
Denderhantem  ;  G.  van  Gerroeersch^  idem  de  St-Bavon ,  àGaod; 
G.  Gliri>tîacns ,  idem  de  St-Martin,  à  Renaix;  J.-B.  Guns,  idem 
à  Zulte;  J.-B.  Tan  Wassenhove,  idem  à  Baeleghem  ;  L.  de  Mil , 
idem  à  Wortegem  ;  G.  Van  Driesscbe,  idem  deSt-Bavon ,  k  Gand  ; 
J.  van  Huile ,  idem  à-Heusdcn  ;  F.  Wytlynck ,  idem  à  Seveneetken; 
B.  Pluym,  idem  à  Termonde;  J.  de  Vos^  idem  à  Tamise;  P. 
Langerock,  idem  li  Zèle;  L.  Danneels,  idem  à  Somerghem;  J.de 
Landlsheere,  idem  à  Eccloo;  P.  Puissant ,  idem  à  Basscvelde. 

—  M.  £.  Van  den  Driessche,  curé  da  Be'guinageà  Alost,  où  il 
est  remplace  par  M.  F.-V.  Luyckx,  vicaire  de  S.  Martin  à  Alost , 
passe  en  la  même  qnaliféà  Nederhasselt,  doyenné  de  Grammont. 

—  M.  E.-G.  de  Vreeze  y  vicaire  à  Zelzaete ,  passe  en  la  même 
qualité  à  Renaix ,  oii  il  remplace,  à  l'église  de  St-Martin,  M.  F.-X. 
J.  De  Goen ,  qui  part  pour  l'Amérique  avec  l'intention  d'entrerdans 
la  Société  de  Jésus. 

—  L'évêclié  ds  Gand  a  perdo  en  nn  jour,  le  i3  juillet,  trois 
prêtres,  MM.  Zaman  ,  Van  Daele  etHysebaert.  — M.  Zaman,  né 
à  Belcele,  fut  nommé  vicaire  à  Opbrakel  en  1822,  curé  à  Mespe- 
laere  en  i83t  et  curé  d'Opbrnkel  en  1841.  Pasteur  plein  decharite, 
il  répaudoit  beaucoup  daumônes  dans  sa  pauvre  paroisse  et  y 
consacroit|tous  les  revenus  de  son  patrimoine.  Il  est  uioit  du  typhus^ 
âgé  de  47  ans.  —  M.  L.  Van  Daele  ctoit  également  ne  à  Belceieen 
1793.  Il  fut  nommé  professeur  au  collège  de  Sainl-Nicolas  en  181  y. 
Pendant  la  suppression  des  collèges  ,  il  continua  de  desservir 
l'église  du  collège.  En  ib3o,  il  reprit  l'enseignement,  devint  plus 
tard  directeur  de  la  maison  des  orphelins,  et  en  1837  ou  i838 
il  commença  la  salutaire  œuvre  des  missions  et  se  fixa  ai  Lokeren.  Il 
a  donné  ces  pieux  exercices  et  annoncé  la  parole  de  Dieu  dans  85 
paroisses  ,  avec  un  succès  et  des  fruits  extraordinaires.  Il  y  a 
environ  un  an  qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  vient  de  l'emporter. 

—  M.  J.-P;  Platteau,  ne  à  Ternath,  en  1766  ,  et  depuis  i8i5 
curé  à  Meulebckci  diocèse  de  Bruges,  y  est  décédé  le  29  juin 
dernier. 
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*-*  Le  3  jaiHet  a  eu  lieu  rinsfallation  de  M.  MaUbjrs,  nommd 
curé  â  Hamme  (diocèse  de  Gand),  en  remplacement  de  M.  Regel- 
brugge,  démissionnaire.  Cette  installatioa  a  été  faite  avec  une 
pompe  extraordinaire  par  Mgr  l'évéque  lui-même ,  assisté  de  M*  le 
président  du  séminaire^  de  quatre  doyens  et  d'environ  cinquante 
autres  ecclésiastiques  appartenant  aux  diocèses  de  Gand  et  de 
Malînes.  Rarement  on  a  déployé  tant  de  magnificence  qu'à  cette 
occasion.  Le  nouveau  curé  a  signalé  son  entrée  par  une  distribution 
aux  pauvres  de  vingt  sacs  de  pains^  chaque  paiu  éloit  en  outre 
accompagné  d'uu  demi-franc. 

•^  Ai.  J.  Pbtlips,  curé  à  Letterhautem  (diocèse  de  Gand)  passe 
en  la  même  qualité  à  Erpe.  —  M.  J.-B.  Yerdickt  ^  curé  à  Overslag , 
est  nommé  curé  h  Schellebelle(même  diocèse). 

—  M.  Visscbers,  curé  à  Heyst-op-den-Bcrg  (prov.  d'Anvers) , 
succède  à  feu  M.  Bliuckvlict,  curé  de  Saint-Andréa  Anvers* 

—  Un  arrêté  royal  du  i3  juillet  ^  a  nommé  membres  de  la 
commission  administrative  de  l'école  primaire  supérieure  du  gou- 
vernement k  Gand: MM.  J.-J.  de  Smet,  chanoine  titulaire  de 
l'église  de  St-Bavon  à  Gand,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles; 
et  G.  van  Potteisberghe  de  la  Potterie,  docteur  en  droit  et  échcviu 
de  la  ville  de  Gand. 

-!-<  Mgr.  l'évêque  de  Bruges  a  pourvu  aux  places  d'inspecteurs 
rantonnaux  ecclésiastiques  conformément  au  vœu  exprimé  dans 
la  loi  du  i3  septembre  sur  l'enseignement  primaire.  (1.  a  suivi 
la  division  adoptée  par  le  gouvernement  pour  i'iuspection  civile 
du  second  degré  et  nommé  : 

Pour  le  1*'  ressort,  Bruges  :  M.  Wemaer,  professeur  au  sémi- 
naire épiscopal;  Pour  le  2™"  ressort,  Thourout  :  M....  Pour  le 
3'^*  ressort,  Courtrai  :.M.  De  Haerne,  régent  des  études  au  collège 
de  Courtrai;  Pour  le  4™®  ressort,  Roulers:  M.  Vau  Gelue,  direc- 
teur de  l'école  normale  du  diocèse;  Pour  le  5™®  ressort,  Fumes: 
M*  Gavereel ,  ancien  professeur  au  collège  d'Alost,  curé  à  Vinc- 
kem  ;  Pour  le  6™°  ressort ,  Dixmude;  M.  Ghavaete,  ancien  prin- 
cipal du  collège  de  Furues,  curé  à  Langemarck;  Pour  le  7™' 
rc>sort,  Ypres  :  M.  Bylo,  ancien  directeur  du  séminaire  de  Ste- 
Barbe  à  Gand^.  desservant  à  St-Jean  lez-Ypres;  Pour  le  8"' res- 
sort, Wervicq  :  M.  Booiic,  ancien  professeur  du  petit  séminaire 
de  Houlers,  curé  à  Wytschacte. 

—  Lajirocession  annuelle  de  l'Immaculée  Conception,  en  l'église 
catbédrale  de  Namur,  a  eu  lieu  le  17  juillet ,  dans  i!a près-midi , 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles.  Plus  de  cinq  cents  flam- 
beaux escortoient  le  St  Sacrement  qui  étoit  porté  par  Mgr  notre 
Rdme  évéque.  Il  y  a  long-temps  qu'on  n'a  vu  autant  de  pompe  et 
de  recueillement  à  cette  belle  cérémonie.  La  semaine  a  été  clôturée 
le  18  au  soir,  par  un  salut  solennel  et  le  Te  Deum.  Pendant  les 
neuf  jours,  Mgr  l'évêque  a  prêché  et  dit  la  messe  à  4  i/a»La  foule 
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n'a  pas  dîscontiunë  de  se  porter  au  sermon  de  notre  premier  pas- 
teur. {j4 mi  de  P Ordre). 

» —  Mpr  John  Hughes ,  ëvêque  de  New-York,  est  arrivé  à  Anyers 
h  bord  du  Soko  le  i4  juillet ,  accompagné  du  R.  P.  de  Smet ,  de 
Termonde,  fondateur  de  la  mission  chez  les  Tétes-Plattes  sur  l'O- 
régou.  Ils  se  rendent  tous  deux  par  la  Belgique  à  Rome*  Le  P.  de 
Sraet  est  momentanément  remplacé  dans  sa  mission  lointaine  par 
le  R.  P.  de  Vos ,  de  Gand. 

—  Plusieurs  évèques  catholiques  d'Angleterre  ont  désiré  dans 
leurs  districts  des  missionnaires  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Ré- 
dempteur. Quelques  Pères  de  cet  ordre,  appartenant  à  la  proytnce 
b'  Ige ,  Tiennent  enfin  de  partir  pour  ce  pays  et  sont  arrives  le  1 1 
juillet  k  Londres. 

—  On  écrit  d^Ingelmunster  (Flandre  occidentale)  «  Mercredi 
26  juin  ,  Mgr  i'évêque  a  procédé  à  l'ouverture  d'une  urne  contenant 

'les  ossements  de  St  Justiu  martyr*  Cette  caisse  étoit  scellée,  et 
trois  chartes,  l'une  de  Rome,  l'autre  de  l^évêché  de  Liège  et  une 
troisième  de  l'évêché  de  Tournay ,  constatoient  l'authenticité  de 
ces  reliques.  Ce  pieux  trésor  parott  avoir  été  apporté  au  village  par  le 
baron  d'Ingelmunsleren  1769.  Les  Charles  font  mention  d'une  fiole 
renfermée  dans  l'urne  et  contenant  du  sang  du  saint  martyr.  En 
^794 9  <^ette  châsse  qui  est  en  bois  ayant  été  sauvée,  reçut  un  choc 
assez  violent  et  plusieurs  personnes  en  virent  sortir  du  sang,  ce 
qui  parut  difficile  à  expliquer;  mais  en  ouvrant  la  caisse  mcrcreét 
dernier ,  on  a  remarqué  que  la  fiole  éloit  cassée  et  ne  contenoit 
plus  de  sang.  Mgr  a  ensuite  refermé  la  châsse  eu  y  opposant  le 
sceau  de  l'évêché.  » 

—  Mgr  de  Forbin  Janson ,  évéqne  de  Nancy  et  de  Tonl  ^  qui  a 
évangélisé  une  partie  de  l'Amérique  du  Nord,  vient  de  revenir  ea 
Belgique,  pour  y  établir,  s'il  est  possible,  l'œuvre  delà  Sainte- 
Enfance,  pour  le  rachat  des  eofans  infidèles  en  Chine  et  dans  les 
antres  pays  idolâtres.  Déjà  le  zélé  évêque  missionnaire  a  prêché 
plusieurs  fois  dans  les  églises  de  Bruxelles  et  visité  quelques  autres 
villes  du  royaume.  Il  se  propose,  dit-on,  de  recommander  cette 
œuvre  de  charité  à  nos  évêques  qui  vont  se  réunir  à  Malines.  Nous 
la  ferons  connoitre  à  nos  abonnée  dans  notre  livraison  de  septembre* 

—  La  paroisse  de  S.  Vast ,  diocèse  de  Tournay,  tout  récemment 
désolée  par  un  schisme  de  sept  ans,  paroisse  de  plus  d'une  lieue  et 
demie  de  longueur,  et  d'environ  3j5oo  âmes,  se  trouve  n'avoir 
qu'une  petite  église ,  à  peine  suffisante  pour  un  tiers  des  habitants 
et  située  à  une  extrémité  de  la  paroisse;  en  sorte  que  les  deux  tiers^ 
ou  même  les  trois  quarts  des  paroissiens  sont  éloignés  de  leur  église 
d'une  demi-lieue  à  une  lieue  et  demie  et  la  plupart  encore  bien 
éloignés  des  paroisses  environnantes.  Toute  cette  partie  de  la  pa* 
roisse,  déjà  si  peuplée,  et  couverte  d'établissements  industriels, 
est  sur  le  point  de  voir  augmenter  encore  de  beaucoup  sa  population 
par  un  nouvel  établissement  très-considérable  de  faïencerie.  De 
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plus ,  les  ouvriers^  dans  ces  divers  établissements,  sont  très-souvent 
pccupés  le  dimanche.  De  là,  et  pour  eux,  et  pour  leurs  familles , 
et,  en  général ,  pour  la  masse,  difficulté  extrême,  souvent  même 
impossibilité  de  remplir  les  devoirs  les  plus  essenticlsde  la  religion; 
négligence  ,  «ibandon  de  ces  devoirs,  manque  d'instruction  ,  igno* 
rauce  déplorable,  dépérissement  de  la  foi  ^  insouciance  efirayaute 
du  salut;  jeunes  gens  presque  sans  principes  de  religion  et  de 
inorale ,  enfants  presque  sans  catéchisme,  retenus,  en  été,  par  U 
travail  y  et,  en  hiver,  par  le  chemin  très-mauvais,  et  par  le  grand 
éloigncment,  brebis  sans  bercail  et  sans  pasteur,  sans  cesse  exposées 
k  devenir  la  proie  des  loups  ravissauts.  Ajoutez  h  tout  cela,  le 
scandale,  les  violentes  secousses  ^  le  bouleversement  d'un  schisme 
qui  ne  fait  que  de  s'éteindre* 

Pour  subvenir  à  des  besoins  si  pressants,  on  a  formé  le  projet 
d'une  église  et  d'une  école,  s'il  est  possible ,  au  milieu  de  ces  popu- 
lations. Mais  n'ayant  pour  cela  que  bien  peu  de  ressources,  on  fait 
un  appel  à  toutes  les  personnes  charitables,  afin  devenir  au  secours 
de  tant  d'âmes  qui  pçi'issent  si  on  ne  leur  tend  la  main.  Les  dons 
peuvent  être  adressés  à  M.  le  curé  de  Saint-Vastou  à  notre  bureau. 
On  a  l'intention  de  dédier  l'église  au  Cœur  Immaculé  de  Marie. 

—  Le  diocèse  de  Liège  a  perdu ,  depuis  un  mois ,  trois  bons  ecclé- 
siastimies,  savoir  :  M.  Janssens,  vicaire  à  Stokheim;  M.  Rouche, 
curé  de  Jevigné  près  de  Lierneux ,  et  M«  Kneepkens^  curé  d'AcheL 
Tous  trois  étoient  à  là  Oeur  de  l'âge. 

^  —  M.  Clerînx ,  vicaire  a  Ste  Véronique  è  Liège,  a  été  nommé 
^ice-curé  de  S.  Gilles  près  de  Liège.  —  M.  Delecour,  vicaire  de 
Hoxémont,  a  été  nommé  curé  de  Plainevaux^  et  a  été  remplacé  à 
Hozémont  par  M.  Meunier  qui  étoit  vicaire  à  S.  Gilles.  -*  M.  Ghe- 
Tolet,  vicaire  de  Landenne  sous  Huy,  a  été  nommé  curé  de  la 
nouvelle  succursale  de  Winamplanche  près  de  Spa.  —  M.  Renard, 
vicaire  à  Tongres,  a  été  nommé  curé  a  Dilsen  près  Maeseyck,  ea 
remplacement  de  M*  Dubois,  qui  a  donné  sa  démission  \  cause  de 
son  grand  âge  et  de  se^  infirmités. 

Rome..  Le  19  juin,  S.  S.  a  tenu  au  Vatican  un  consistoire  secret 
dans  lequel ,  après  une  courte  allocution,  elle  a  créé  et  proclamé 
cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  l'ordre  à^s  prêtres: 
Mgr  F.  Saraiva  de  Saint-Louis,  patriarche  de  Lisbonne,  né  en 
1766;  et  Mgr  A.-M.  Gadolini,  évêque  d'Ancônc,  né  dans  cette  ville 
le  10  juillet  1771. 

-—Le  17  juin,  le  comte  Potemkin,  ministre  de  Russie,  a  présenté 
à  S.  S.  ses  lettres  de  rappel. 

—  A  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  le  Saint-Père  a  célébré 
la  messp  à  l'autel  papal  dans  la  basilique  du  Vatican  ,  au-dessus  du 
tombeau  des  deux  apôtres,  avec  la  pompe  accoutumée. 

—  Le  12  juin  ,  la  sacrée  Congrégation  des  Rits  a  porté  un  décret 
pour  supplier  le  Saint-Père  de  permettre  l'introduction  de  la  cause 
de  44  martyrs  qui  ont  souffert  la  mort  en  Chiue,  au  Tong-King  et 
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en  Cockinclline ,  en  1798,  en  i8i4  et  années  suivantes;  et  le  22  da 
même  mois  le  Pape  a  signe  la  commission  qai  permet  rintrodaction 
de  la  cause  de  ces  44  martyrs,  qui  seront  ajoutés  aux  16  dont  la 
cause  fut  introduite  en  i84o.  Les  martyrs  qui  souffrirent  en  179B 
sont  le  P.  Jean  Dat ,  prêtre  tong-kinoiS|  et  Emmanuel  Triêu ,  prêtre 
cocbinchinois,  martyrisés  le  17-  septembre  et  le  a8  octobre.  Les 
martyrs  de  1 814  et  années  suivantes  sont  Mgr  Dufresse ,  éTeque  dn 
Tabraca,  vicaire  apostolique  du  Suf^h'uen ,  martyrisé  le  ft4  s^P~ 
tembre  18 15,  et  plusieurs  prêtres  et  fidèles  qui  souffrirent  en  i8i4y 
d'autres  les  années  suivantes.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  ces 
44  martyrs  appartient  à  la  dernière  persécution  duTong-King  et 
de  la  Cochinchine. 

Pays-Bas*  On  écrit  de  Maestricht  qu'on  a  formé  le  projet 
d'ériger  une  statue  à  Charlemagne,  à  l'entrée  de  la  chapelle  du 
grand  empereur  dans  l'église  primaire  de  S.  Servais,  ancienne 
collégiale  dont  le  chapitre,  qui  portoit  le  titre  de  libre  chapitre 
impèiial^  eut  pour  dernier  grand  prévôt  le  baron  de  Wassenaer- 
Warmondy  élu  en  i79'2.  Ce  projet  paruît  devoir  être  mis  prochai- 
nement à  exécution.  Déjà  M.  G.  Geefs^  statuaire  belge,  vient  d'y 
apporter  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue.  Le  prince  est  représenté 
debout  armé  de  la  cuirasse  ^  avec  les  insignes  ordinaires  de  Pempire, 
et  couvert  d'un  manteau. 

—  M.  Garamacrt,  vicaire  en  Zélaiide,  a  été  nommé  curé  a 
Philippine*  Il  a  été  quelque  temps  professeur  au  collège  de  Gram- 
mont,  avant  que  les  paroisses  hollandaises  eussent  été  distraites  du 
diocèse  de  Gand; 

Prusse.  Un  rapport ,  présenté  aux  Etats  provinciaux  du  Rhin 
dans  leur  séance  du  t23  juin ,  réclame  l'exécution  du  concordat  de 
1821  pour  la  dotation  des  évéchés»  Le  feu  roi  Guillaume  III  avoit 
promis  l'exécution  de  cette  clause  pour  l'an  i833  au  plus  tard;  et 
jusqu'à  présent  cette  promesse  est  aemeurée  sans  résultat.  Le  rap-  . 
porteur  a  dît  que  cette  question  touchoit  au  bien-être  de  la  province 
tout  entière,  et  que  c'étoit  un  devoir  pour  ses  représentans  d'en 
demander  la  solution.  Il  veut  donc,  d'accord  en  cela  avec  la 
commission  chargée  de  l'examen  de  son  rapport ,  que  les  Etats 
prient  S.  M.  de  vouloir  bien  procéder  à  la  dotatiou  des  évêches 
rhénans,  conformément  à  la  balte  /^e  saluée  ani/narum.  Cette 
pièce  a  donné  lieu  à  de  longs  débats,  à  la  suite  desquels  il  a  été 
résolu  que  la  pétition ,  proposée  par  le  rapporteur,  seroit  adressée 
à  S.  M. 

—  L'ancienne  église  des  jésuites  à  Trêves,  que  le  gouvernement 
précédent  avoit  violemment  enlevée  au  séminaire  diocésain  pour  la 
donner  aux  protesians,  va  lui  être  rendue.  Le  roi  est  dans  l'inrention 
d'assigner  aux  protestans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Maximin , 
convertie  aujourd'hui  en  caserne,  pour  y  construire  un  temple 
destiné  à  leur  culte. 
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—  Les  professeurs  Braun  et  Achterfeld  ne  sont  pas  encore 
éloignés  de  runivcrsité  de  Bonn.  Ils  y  conservent  toujours  le  ranede 
professeurs,  et  persistent  à  réclamer  contre  l'intention  de  l'arche- 
yêque-coad]uteur,  de  ne  plus  les  admettre  au  nombre  des  professeurs 
de  théologie.  Mais  les  étudians  ont  commencé  à  se  déclarer  ouver- 
tement contre  eux,  et  en  faveur  de  M.  l'abbé  Dieringer,  qui  rem- 
place M.  Achterfeld  dans  la  direction  du  collège  des  théologiens 
cou  ifieiorium), 

Angleterre.  Les  Jésuites  vont  bâtir  deux  nouvelles  églises  à 
Londres,  une  pour  leur  usage,  dans  la  rue  South-Andley ,  et 
l'autre  dans  une  localité  que  désignera  le  vicaire  apostolique. 

—  Le  sermon  condamné  du  docteur  Pusey  a  dû  paroitre  à 
Oxford  y  au  commencement  de  juillet.  Ce  sermon ,  qui  a  pour  titre 
La  sainte  Eucharistie  confort  du  pénitent ,  a  été  prêcnd  devant 
l'université ,  dans  l'église  cathédrale  du  Christ  à  Oxford  y  le  4^  di- 
manche après  Pâque.  On  annonce  que  les  membres  de  l'université 
qui  ne  résident  pas  k  Oxford ,  sont  occupés  à  signer  une  protestation 
contre  la  condamnation  du  savant  professeur*  Cette  pièce  sera  en- 
voyée au  vice-chancelier*  Il  a  déjà  reçu  une  pareille  protestatipn 
des  amis  du  docteur  Pusey  qui  habitent  la  ville. 

— -  Mgr  Baines,  vicaire  apostolique  du  district  orientai,  dont  la 
santé étoit  chancelante  depuis  plusieurs  mois,  est  mort  subitement 
le  6  juillet.  La  veille  il  avoit  consacré  une  nouvelle  église  a  Bristol , 
cérémonie  qui  l'avoit  fatigué }  le  lendemain  il  fut  trouvé  sans  vie 
dans  son  lit. 

—  Le  jyeatem'Timee  prétend  que  M.  Courtenay,  qui  vient 
d'être  nommé  chapelain  de  la  reine,  appartient  à  l'école  des  pu- 
séistes ,  et  il  signale  ce  fait  comme  un  symptôme  alarmant  pour  le 
protestantisme  en  Angleterre. 

Ecosse.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  les  catholiques  d'Edim- 
bourg n'avoient  qu'un  autel,  élevé  dans  une  petite  salle  obscure , 
située  à  un  quatrième  étage,  dans  le  quartier  Je  plus  pauvre  de  la 
yille.  Ce  refuge  servoit  k  la  fois  et  d'église  et  d'école:  c'étoit  le  seul 
endroit  où  un  prêtre  catholique  pût  s'entretenir  avec  les  fidèles. 
Aujourd'hui  Edimbourg  compte  deux  belles  églises,  celle  de  sainte 
Marie,  fondée  par  Mgr  Cameron,  et  celle  de  Saint-Patrice,  fondée 
par  Hgr  Carruthcrs.  Ityla  en  outre  danslacapitale  de  l'Ecosse  deux 
couvens,  plusieurs  lassociations  religieuses  et  écoles  catholiques* 

—  Depuis  le  schisme  qui  s'est  opéré  dans  i'églisQ  presbytérienne 
d'Ecosse,  les  protestans  assistent  eu  nombre  cousidéiable  aux 
offices  àei  ^lises  et  des  chapelles  catholiques. 

Vramce.  Le  ii  juin,  M.  l'archevêque  dé  Paris  a  béni,  en 
présence  du  roi  et  de  toute  la  famille  royale,  la  chapelle  élevée  , 
sous  le  tiire  de  Notre-Dame  de  Compassion ,  stir  le  lieu  même  où 
M.  le  duc  d'Orléans  est  mort«  Le  prélat  y  a  ensuite  célébré  les  saints 
mystères. 
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—  Une  (luçstion .  soulevée  en  1 841 1  a  été  résoluele  f  {uillet  par 
le  conseil  d'État.  Il  s'agissoit  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu  à 
l)ijon.  Un  oratoire  protestant  existe  dans  cette  ville,  avec  uncon- 
sîMoire  local.  Le  maire,  s'appujant  sur  la  loi  du  18  germiaal  aa  X 
qui  interdit  les  cérémonies  religieuses  hors  des 'églises,  dans  les 
églises  ou  il  y  a  des  temples  destinés  a  différens  cultes,  avoit  arrêté 
qu'aucune  procession  n'auroit  lieu  en  dehors  des  églises.  Le  préfet 
du  dépaitement  annula  cet  àrrôté,  par  le  motif  que  la  loi  u'est 
applicable  qu'aux  villes  où  les  protcstans  ont  une  église  consistoriale. 
Les  protesta ns  s'adressèrent  au  ministre  des  cultes,  qui  leur  fut 
contraire.  Ils  en  appelèrent  au  conseil  d*Etat,  oui  rejeta  leur  requête, 
attendu  que  le  ministre  avoit  fait  un  acte  d'administration  non 
susceptible  d'être  déféré  au  conseil  par  la  voie  contcntieuse* 

Suisse.  Les  députations  à  la  diète  qui  demanderont  le  réta- 
blissement des  couvens  argoviens  sont  celles  des  Etats  de  Lucerne, 
Uri,  Schwyiz,  Unterwald,  Zug,  Fribourg,  Valais,  Neuchâtei  et 
Appenzell  intérieur;  celles  de  Saint>Gall  et  de  Bâle-ville  pour- 
ront également  voter  pour  ce  rétablisscmeni  intégral.  Total  :  9 
Etals,  2  demi  • —  Les  oiéputations  qui  voteront  ou  pourront  voter 
eu  faveur  de  l'Etat  d'Argo vie,  sont  celles  de  Berne,  Zurich , 
Ârgovie,  Tesin,  Bàle-Gampagne,  Vaud^  Appenzell  extérieur, 
Thurgovie,  Schaifouse,  Genève,  Soleure,  Glaris,  Grisons:  11 
Etats,  et  2  demi  -»  Enfin  y  ou  8  Etats  pourront  voter  pour  des 
propositions  intermédiaires.  Il  est  donc  a  craindre  que  la  soppres* 
sion  des  couvens  ne  soit  bientôt  sanctionnée  par  l'autorité  fédérale. 

—Un  élève  anglais  du  collège  des  jésuites  à  Fribourg,  fils  de  lord 
Glifford,  célèbre  défenseur  de  la  religion  catholique  dans  le  parlement 
ibthors  du  parlement  d'Angleterre,  avoit  eu  le  malheur  de  se  fouler 
grièvement  un  pied,  le  22  avril  dernier.  Dès  le  surlendemain,  il  se 
manifesta  en  lui  des  symptômes  d'une  longue  et  douloureuse  maladie  $ 
ia  jambe  tout  entière  étoit  prodigieusement  enflée;  elle  éioit devenue 
extraordihairement  sensible  au  moindre  attouchement.  Les  trois 
médecins  qui  le  traitoient ,  reconnurent  que  le  système  nerveux  tout 
entier  étoit  profondément  attaqué;  et  en  eilet,  de  deux  jours 
l'un,  le  jeune  Clifibrd  souffroit  des  convulsions  si  violentes ,  que 
quatre  hommes  vigoureux  suffîsoient  à  peine  pour  le  retenir.  Les 
maîtres  et  ses  condisciples  ne  cessaient  de  prier  pour  lui.  Un  qua- 
trième docteur  fut  appelé  de  Lausanne,  et  les  médecins  les  plus 
renommés  de  l'Angleterre  étoient  consultés  par  les  parens  du  jeune 
homme,  le  tout  sans  succès.  Un  jour  au  matin  ,  l'intirmier  croyant 
observer  les  symptômes  avant-coureurs  d'une  crise  extrêmement 
violente,  en  fit  avertir  le  Père  Recteur  qui,  à  l'instant  même,  fit 
appeler  les  trois  médecins.  En  attendant  il  trouva  bon  d'approcher 
de  la  janîbe  malade  le  reliquaire  du  est  enfermé  un  fragment  de  la 
robe  du  Sauveur.  A  l'instant  même,  le  jeune  Glifford  sentit  comme 
une  commotion  électrique  et  il  s'écria  :  /e  suis  guéri.  Tel  qu'il  se 
trouYoit,  en  simple  robe  de  chambre  et  nu-pieds,  il  courut  à  la 
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cBapelIe  et  y  remercia  Diea  aTee  une  grande  effusion  de  larmef  » 
Les  Pères  et  les . mMeeins  se  joîgnireDt  à  lui,  fondant  éga|emeQt 
en  larmes,  k  dix  keures^  Ciifford  prit  ses  bottes  et  se  chaussa 
pour  la  première  fois  depuis  deux  mois.  Le  lendemain ,  une  grand' 
messe  d'actions  de  grtces  fut  célébra,  et  tous  les  ëièvcs  du  pen- 
sionnat 7  communièrent  avec  leur  heureux  condisciple. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Médiialiones  êacrœj  ad  utum  Sacerdotum  et  ehrieorum^ 
auctorê  Jaeoho  Cramer ,  Hollandia9  ei  Zêlandiœ  Archipr9%r 
byiero.  Leodii/yoU  in- 18  prix  1  fr.  En  vente  au  bureau  de  ce 

{'ournal.  Ces  méditations   sont  surtout  utiles  aux  prêtres  qui  font 
a  retraite.  Elles  sont  au  nombre  de  3o.  Les  3  premières  traitent 
de  Pfaomme ,  les  7  suivantes  de  Dieu  et  de  ses  perfections  ;  il  7  çn 
a  ensuite  i3  qui  sont  spécialement  consacrées  à  l'état  sacerdotal^ 
f  les  7  dernières  ont  pour  objet  l' observation  des  rits ,  l'amour  ei^ 

^  vers  PEglise ,  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  la  mortification ^  le 

zèle,    l'amour    de   la  pauvreté  et   la   componction.  Le  livre  se 
termine   par    un  règlement  de    vie  ecclésiastique^    accompagné 
d'un  exercice  journalier^  pour  les  jeunes  clercs  et  pour  les  prêtres^ 
fi  Toutes  ces  méditations^  dont  chacune  n'exigé  qu'un  quart  d'heurç 

de  lecture,  sont  écrits  avec  autant  de  clarté  et  de  pureté  que  d'onc- 
tion et  de  simplicité. 

— ^  Prières  et  cérémonies  pour  la  Dédicace  ou  la  Consécra-^ 
éion  cFune  église,  selon  le  Poniifical  Romain  j  broch.  in-ja  dç 
83  pages,  texte  et plain-chant,  k  l'usage  du  clergé  et  des  fidèles, 
*  X'iége,  au  bureau  de  ce  journal  y  prix  60  c. 

^  — -  Lexicon  quo  veierum  theologorum  Locuiîones  explicantur ^ 

theologiœ  iironibus  accomodatum,  auciore  MelUnio.  Leodii , 
apud   P.  Kersteu/in-i^.  pr.  ^5  c.  S.  Thomas  et  après  lui  les 
thcoiogiehs  les  plus  sages  et  les  plus  célèbres,  se  sont  servis  de  la 
]fi  terminologie  de  la  philosophie  péripatéticienne,  qui  régnoit  alors 

^  en  souveraine  dans  les  universités.  Celte  philosophie  est  tombée , 

mais  non  pas  la  théologie  qui  empruntoit  sa  langue.  De  là  vient 
que  cette  langue  est  difficilement  comprise  aujourd'hui ,  si  on  ne  sç 
familiarise  pas  d'abord  avec  l'école  d'Aristote;  et  malheureusement. 
o£  il  n'y  avoit  pas  de  livre  court  et  élémentaire  où  les  jeunes  clercs. 

^  et  prêtres    pussent  aisément  puiser  cette    connoissance.  Ce  petit 

^  lexique  supplée  à  ce  défaut  On  y  trouve  par  ordre  alphabétique 

^  une  explication  claire  et  brève  de  toutes  les  locutions  que  la  théo- 

^  logie  semble  avoir  empruntées  k  la  philosophie  péripatéticienne  ;  et 

^  dans  la  préface  Tauteur  offre  même  un  exposé  sommaire  de  cette^ 

^  philosophie. 

5*  —  Sanctœ  Sedis  jfppstolicœ  Responsa  circa  lucrum  ex  muiup^ 

•*  ab  anno  1S22  ad  fehr.  iSZ^^fuesu  Aloysii  Fransoni^aichie- 

Tùine  X.  17. 
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piscùpi  Tàunnensiê ,  collecta  9t  in  aetia  cuHœ  êuœ  inserta. 
10-8*.  de  48  p.  pr.  60  c.  En  Tente  chez  Tcditeur  de  ce  {ou mal. 

—  Manuel  êesin^tituifurê  ou  traiU  élémentaire  dé  pédagogie 
'  et  de  méthodique }  par  J.  Engling  et  C.  L.  Parizel,  prêtres  el 

ancien?  professeurs.  Nouvelle  édition,  entièrement  refondue  et 
mise  en  rapport  avec  la  loi  organique  sur  '  l'enseignement. 
Namur  i843  cliez  Wesmaël-Legros  ,  yol.  in-ia  de  4oo  pages 
prix  2  francs  80  centimes.  Les  estimables  auteurs  de  cet  ouvrage 
parlent  dé  leur  travail  avec  beaucoup  de  modestie;  ils  ne  consi- 
cièrent  leur  première  édition  que  comme  une  ébauche ,  et  ils  ne  se 
flattent  pas  d'avoir  donné  a  la  nouvelle  toute  la  perfection.  Ils 
ont  roiTÎgé,  éclairci,  développé;  de  plus  ils  ont  tâcbé  de  se  mettre 
parfaitement  d'accord  avec  la  foi  sur  l'enseignement  et  avec  la  lettre 
}tastorale  de  nos  évcques;  chose  qui  leur  a  été  très-facile,  parce 
que  leurs  premières  idées  étoient  puisées  aux  mêmes  sources.  Cet 
cnvrage  a  deux  grandes  divisions  ;  la  première  contient  les  prin- 
cipes de  V éducation  ,  et  la  seconde  ceux  de  V enseignement..  -— 
La  première  .«^e  soudîvîse  en  trois  sections^  qui  ont  pour  objet 
y  éducation  physique  ^  \  éducation  intellectuelle  et  Védueatiori 
pjotale.  — ^  La  seconde  se  divise  aussi  en  trois  sections,  traitant  de 
la  méthodique  générale  y  de  la  méthodigue  spéciale  et  de  quelques 
écohe  particulières,  telles  que  sont  les  écoles  dominicales ^  les 
écoles  du  soir,  les  salles  d'asile,  etc. 

—  Nous  venons  de  recevoir  les  premières  publications  d'une 
Nouvelle  Bibliothèque  amusante  qui  s'imprime  à  Bruxelles  ^  en 
tout  16  petits  volumes  in-i8.  Il  en  paroît  un  ch.ique  semaine;  le 
prix  pour  l'année  entière  est  de  20  frs.  Les  volumes  se  vendent 
aussi  séparément  à  5o  c.  Parmi  ces  publications,  nous  distinguons 
deux  romans  de  Walter  Scott,  corrigés  par  M.  d'Exauvillez  et  revus 
de  nouveau ,  Quentin  Uurward  cl  JVoodHtoc'k  ;  les  îles  Marquises^ 
par  le  P.  Gracia;  la  Reine  Berthe  au  grand  pied  ^  par  M.  Gollin 
de  Plane  j  ;  la  Femme  blanche  des  marais,  i^av  M.  Fcval ,  etc.  etc. 
Nous  tâcherons  de  lire  quelques-uns  de  ces  petits  ouvrages ,  afin 
de  juger  cette  nouvelle  entreprise  en  connoissance  de  cause.  La 
Bibliographie  catholiques  jugé  sévèrement  les  romans  de  Walter 
Scott,  corriges  et  abrégés  par  M.  dŒxauvillez.  Il  est  généralement 
difficile  d'approuver  ou  de  condamner  ces  sortes  de  livres  d'une 
manière  absolue.  Tel  roman  peut  convenir  aux  gens  du  monde  ,  et 
présenter  de  graves  inconvéniens  pour  une  famille  chrétienue. 
Bien  choisir,  voilà  le  grand  point;  et  en  s'abonuant  à  une  biblio- 
thèque, on  ne  choisit  plus;  on  prend  tout.  Le  père  de  famille 
prudent  doit  donc  lire  chacun  de  ces  ouvrages,  avant  de  les 
donner  &  ses  enfans  ou  à  ses  domestiques.  Mais  les  pères  de  famille 
capables  de  juger,  sont  assez  rares. 

^*  Den  Ballifig J  of  waer  verhael  van  hei  halingtchap,  de 
onheylen  j  onisnapping  en  redding  van  den  Eerto,  heer  de  Bay  , 
en  eenige  andere  geestelyken  van  Belgie,  1798  en  1799.  Gent  by 
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Rôiisseaa ,  Tol.  îo^iS.  Petit  tableau  de  ce  qu'oot  souffert  plusieurs 
prêtres  belges ,  transportes  k  la  Guyane  par  les  ^Prançaîs,  rëcit 
simpleet  vëridiquegue  nous  recommandons  aux  familles  catholiques, 
et  surtout  aux  paroisses  où  ces  dignes  ecclésiastiques  ont  vécu.  A  la 
fin  de  ce  petit  ouvrage ,  se  trouve  une  liste  complète  des  prêtres 
flamands  qui  ont  été  transportés  dans  l'Amérique  méridionale  en 
1798,  et  qui' sont  au  nombre  de  39.  Vingt-quatre  de  ces  généreux 
confesseurs  moururent  dans  l'exil  »  presque  tons  dans  les  déserts  de 
Conamama.  Des  cinq  autres ,  qui  eurent  le  bonheur  de  revenir  en 
Europe,  un  vit  encore  aujourd'hui  ;  c'est  M.  Nerinchx ,  de  Ninove, 
novice  chez  les  capucins  lorsqu'il  fut  enlevé,  et  frère  du  fameux 
missionnaire  de  ce  nom ,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans  le  Nouveau 
Monde*  M.  Nerinckx  ,  qui  ^  à  son  retour,  s'étoit  arrêté  chez 
M.  l'abbé  Carron  k  Londres,  y  fut  ordonné  prêtre  et  demeura 
chez  le  pieux  ecclésiastique  français ,  pour  l'aider  h  diriger  ses 
établissemens  d'instruction.  II  est  aujourd'hui  chargé  d'un  établis-- 
sèment  de  charité  dans  le  district  de  Londres  y  aimé  et  respecté 
de  tous  ses  collaborateurs  dans  le  saint  ministère* 

—  Ontùhgiœ  sea  Metaphyêicœ  gêneralia  in$liiutionês  ^  ad 
eorum  potUslmujn  uaum  qui  adstudia  iheologiea  disponuntur. 
Curd  profeuorum  philosophiœ  in  Semin.  Archiep.  Mechliniensis. 
184^.  Lovanii  1843,  chez  Vaniinthout  et  Yandenzandc ,  vol.  in- 
12,  de  180  p.  Cet  ouvrage  se  divise  eu  4  chapitres.  Dans  le  prc- 
premier,  les  auteurs  traitent  de  la  métaphysique  et  de  l'ontologie 
en  général  ;  dans  le  deuxième,  de  l'être  et  de  ses  propriétés  abso- 
lues ;  dans  le  troisième,  des   différentes   divisions  ae    Têtre;  et 
dans  le  quatrième,  ils  s'occupent  des  relations  des  êtres  en  général. 
Plusieurs  faux  systèmes,  admis  aujourd'hui ,  étant  fondés  sur  des 
principes  métaphysiques  purement  arbitraires,  lès  estimables  pro- 
fesseurs, à  qui  nous  devons  ce  traité ,  ont  cru  devoir  donner  plus 
de  développement  à  l'ontologie  ,  trop  négligée  jusqu!à  présent  aans 
la  plupart  des  livres  de  ce  genre.  Ils* ont  pensé,  non  sans  raison  , 
ce  semble,  qu'une  analyse  plus  approfondie  et  comparée  des  no-- 
tious  fondamentales  de  la  métaphysique,  pouvoit  saper  par  la  base 
ces  systèmes  panthéistiques  qu'on  cherche  tant  à  accréditer  et  à  pro- 
pager aujoura'hui. 

—  M.  L.  de  Wageneer  ii  Bruxelles  vient  de  mettre  en  vente  : 
Caniate  pour  4  ▼oix  avec  accompagnement  de  graud  orchestre, 
composée  pour  distributions  de  prix  et  dédiée  aux  élèves  du  collège 
S.  Michel,  li  Bruxelles,  par  J.  Gimeno,  de  la  Compagnie  de  Jésus* 
Prix  i5  francs.  Cette  cantate  se  compose  de  dix  morceaux,  savoir: 
N»  u  Introduction  et  récitatif.  —  N"  2.  Grand  chœur  en  nti  bémol. 

—  N"  3.  Solo  de  ténor  et  trio.  —  N"  4-  Solo  concertant  pour  basse* 
taille  et  cornet  à  pistons.  —  N<»  5.  Chœur.  N**  6.  Solo  concertant 

Sour  soprano  et  clarinette.  —  N»  7.  Grand  chœur  en  ut  mineur.  — 
^  8.  Solo  de  ténor.  — •  N^^g.  Concertant  pour  haat-bois  et  soprano. 

—  N*    10.  Chœur  final.  —  O  Saluiaris  /losiia,  trio,  pour  ténor, 


l 
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baritono  et  ba^tf,  avec  accompagnement  ée  a  TiûlcDâ,  alto, 
TÎolonoelIe  et  carnets  concertants ,  dédié  âi  MgrTarclie^équedeTyry 
comte  de  Mercy-Ârgentean ,  pr,  4  f' •  ^'  -**  Toia  pulehra ,  solo 
concertant,'  pOiir  bas&e^taille  et  violoncelle ,  avec  accompagnement 
de  2  violons 9  alto  et  basse  |  dédié  aux  élèves  du  collège  S»  Michel , 
pr.  3  francs. 

—  Arêênaî  )iu  catholique ,  eu  preuvêÊ  phihêophipgeê  du  co- 
iholieiêmOf  sume»  dêrépanêeê  aux  principâleê  objections  des  m- 
eréduke^  par  P.  A.  Begn^iulty  prêtre*  Paris  1B42,  chez  Pallez, 
3  Tol.  in-8^  pr.  8  frs.  Ouvrage  principalement  destiné  à  la  classe 
moyenne,  qui  a  peu  de  temps  k  consacrer  h  l'étude  de  la  rel^ion  ; 
Fauteur  a  voulu  loi  donner  un  ensemble  de  preuves  de  la  vérité 
catholique.  Les  ecclésiastiquf;s  y  puiseront  cependant  de.  bons  et 
précieux  matériaux  pour  renseignement  qu'ils  ont  à  donner.  Oa 

trouve,  avec  un  grand  fond  de  doctrine ,  l'ordre,  la  clarté  et 
a  précision.  B. 

—  Catéchismes  phiUsephiquee  ^  polémiques  ,  historiques  , 
dogmatiques ,  moraus  y  Hturgiques^  disciplinaires ,  ascétiques  ei 
mystiques^  annotés  et  complétés  par  M.  l'abbé  M...  Montrouge 
près  Paris  i64^>  ^  ^^^*  in-4^®  pv*  1 3  f  r.  Seize  auteurs  ont  été  appelés- 
à  former  ce  recueil ,  savoir:  relier,  SchefTmacher ^  Almeyda ,  fiel- 
larrain  ,  Challoner ,  Goiher,  Aimé,  Rohrbacher  ,  Pey ,  Lefrançois, 
Alletz ,  Fleury,  Pomey,  Meusi,  Surin  et  Olîer.  Quoique  leur$ 
ouvrages  n'aient  pas  tous  la  même  importance ,  quoique  d'un  autre 
côté  il  doive  y  avoir  d'inutiles  répétitions  dans  une  semblable 
collection,  c'est  cepeudant  une  puolication  très-utile  à  tous  ceux 
qi\i  enseignent  la  religion  ,  de  même  qu'à  ceux  qui  veulent  la  bien 
connoitre  pour  la  bien  pratiquer.  B. 

— *  Essai  sur  la  théologie  morale,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  physiologie  et  la  médecine.  Ouvrage  spécialement  destiné 
an  clergé,  par  P.  J.  G.  Debruyne,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  professeur  particulier  de  médecine  pratique;  prêtre 
et  religieux  de  la  giande  Trappe.  Deuxième  éuition  ,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris  1843  chez  Poussielgue,  1  vol.  in* 
8^  pr.  ^  frs.  5o  c.  On  conseille  cet  ouvrage  exclusivement  aux 
prêtres,  et  à  quelques  médecins;  il  ne  conviendroit  pas  k  tout  le 
monde.  Les  professeurs  de  théologie  y  trouveront  une  instruction 
utile ,  que  les  progrès  des  sciences  peuvent  avoir  rendue  nécessaire* 
Les  avertissemens  et  les  conseils  de  Panteur  éclaireront  les  jeunes 
prêtres  sur  certaines  questions  délicates ,  et  les  empêcheront  de 
dûnncr  dans  des  illusions  qui  pourroient  compromettre  leur  ca- 
ractère et  leur  personne.  B. 
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3«  Le  .général  Goncha  arrive 
a  Malaga.  Il  est  nommé  com^ 
mandant  en  chef  des  troapes 
avec  lesquelles  il  doit  partir  le 
lendemain  pour  Séville. 

Le  général  Narvaez ,  sorti  de 
Valence,  attaque  le  brigadier 
£nna  du  pai^i  d'£spartero  et  dé- 
bloque Tcrneh 

8.  Ëspartero  quitte  le  voisi- 
nage de  Valence  et  se  dirige  vers 
l'Andalousie. 

.  1 2.  La  chambre  des  communes 
eu  Angleterre  rejeté  par  ^43 
voix  contre  i65  ,  une  motion  de 
M.  O'Brien  ,  qui  demandoit  une 
enquête  sur  les  affaires  d  Irlande* 

k3*  Le  général  Aspiroz  avec 
son  corps  d*armée  ariive  aux 
portes  de  Madrid. 

i6.     Le    général    Narvaez 
marche  sur  Madrid. 

a  I  •  L'ez-député  Ortega ,  à  la 
tête  d'une  colonne  d  Espagnols 
insurgés,  attaque  Saragosse  et 
tente  d'y  entrer  ;  mais  il  est  re* 
poussé. 

Ëspartero  et  Van  Halen  bom- 
bardent Séville  ;  qui  refuse  de 
les  recevoir. 

2*2.  Combat  de  Torrêjon  près 
de  Madrid  entre  les  troupes  de 
Narvaez  et  cellesde  Seoane  et  dé* 
Zurbano,  lîeuteuansd'Ësparicro. 

Tonie  Jf, 


Après  un  engagement  d'un  iruart 
d'heure,  ces  derniers  sont  aban- 
donnés par  leui s  soldats  qui  fra* 
ternisent  avec  ceux  de  Narvaez. 
Seoane  et  le  ^Is  de  Zurbauo  sont 
faits  prisonniers. 

lim  Les  troupes  insurgées  qui 
avoisinoient  Madrid  j  entrent. 

25.  Un  ministère  se  constitue 
sous  la  présidence  de  M.  Lopez. 
La  milice  nationale  estd(sarmée« 
M.  Arçuelies,  tuteur  de  la  reine , 
est  obligé  de  donner  sa  démis* 
sion. 

26.  Ëspartero  s'enfuit  secrè- 
tement du  camp  devant  Séville  et 
prend  le  chemin  de  Cadix  avec 

.  un  e$cadrou  de  cavalerie ,  et  il 
ordonne  de  continuer  le  bom- 
bardement afin  qu'on  ne  s'aper- 
çoive pas  de  son  départ. 

3o.  Ëspartero  s'embarque  & 
bord  d'un  vaisseau  anglais  dans 
la  rade  de  Cadix,  et  adresse  au 
peuple  espagnol  un  manifeste 
pour  se  justifier.  Le  général 
Concba  qui  le  poursuivoit  à  la 
tête  de  5oo  cavaliers,  attaque 
et  babre  son  e&corte  au  port 
Sainie-Marie  ;  Ëspartero  s'étoit 
sauvé  quelques  momens  aupara- 
vant sur  un  petit  bateau. 

Les  COI  tes  sont  convoquées 
pour  le  1 5  octobre.    • 

18. 
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LETTRE  PASTORALE 

de  MMgr$  t archevêque  et  les  évêqiies  de  l* Eglise  catholique  aux 
Etats-Unis  d'Amérique  ^  réunis  en  Concile  provincial  à 
Baltimore j  au  mois  de  mai  1843^  au  clergé  et  aux  fidèles 
soumis  à  leur  juridiction. 

Vénérables  frères  du  ehrgé  et  bian-aimés  fidèles  ^  grâce  et 
paix  de  la  part  de  Dieu  notre  Père  et  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ*  Encouragés  par  l'assurance  de  notre  divin  Rédempteur  : 
«  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  personnes  assem- 
blées en  mon  nom,  je  m'y.  trouve  au  milieu  d'elles ,  »  nous  nous 
5ommes*assemblés  en  concile  selon  l'ancienne  pratique  de  l'Eglise , 
et  après  avoir  humblement  invoqué  le  Saint-Esprit ,  nous  avons 
délibéré  sur  difTcrens  points  relatifs  au  bon  ordre  des  alfaires  ecclé- 
siastiques et  à  l'avancement  de  la  piété.  Avant  de  nous  séparer,  nous 
nous  sentons  poités  à  nous  adresser  à  vous  dans  la  yue  de  vous 
communiquer  quelque  grâce  spiirituelle  pour  vous  fortifier,  et  vous 
exciter  par  nos  exhortations  à  travailler  de  plus  en  plus  à  assurer 
par  de  bonnes  œuvres  votre  vocation  et  votre  élection.  Nous  ne 
pouvons  rien  ajouter  au  divin  dépôt  de  la  révélation,  commis  à  la 
garde  spéciale  de  Pierre  et  des  autres  apôtres,  et  conservé  dans 
l'Eglise  de  Dieu  qui  est  Ih  colonne  et  le  fondement  de  la  vérité,  et 
nous  n'oserions  en  retrancher  un  seul  point;  mais  il  est  de  notre 
devoir  de  vous  exhorter  à  rester  solidement  attachés  à  la  foi ,  et  à 
veiller ,  de  peur  qu'égarés  par  l'erreur  des  imprudens ,  vous  ne  ve* 
niez  à  déchoir  de  votre  fermeté.  Dieu  vous  demande  de  soumettre 
votre  intelligence  à  l'autorité  du  Christ,  de  ne  pas  vous  élever  au* 
delà  de  ce  que  vous  devez  dans  les  sentimens  que  vous  avez  de  vous* 
mêtnes;.maisde  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération.  L'or- 
gueil de  l'homme  est  toujours  prêt  à  se  révolter  contre  la  vérité  de 
Dieu.  La  confiance  dans  la  force  de  nos  facultés  intellectuelles^ 
nous  conduit  à  sonder  les  profondeurs  des  mystères  célestes  et  à 
scruter  les  œuvres  de  Dieu;  celui  qui  veut  sonder  la  majesté,  sera 
accablé  de  la  gloire.  C'est  l'hommage  d'une  foi  humble  qu'on  nous 
demande,  quand  on  nous  montre  l'évidence  du  fait  de  la- révélation 
divine,  et  nous  devons  adorer  tout  ce  que  Dieu  révèle ,  quoique  cela 
surpasse  notre  intelligence.  De  toutes  les  erreurs  qui  attaquent  la 
vérité  divine,  la  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  est  la  plus  insidieuse^ 
est  celle  qui  paroit  la  respecter,  tandis  qu'elle  la  met  en  question  ; 
comme  s'il  étoit  impossible  de  la  counoitre  avec  certitude.  Il  seroit 
indigue  de  Dieu  d'avoir  fait  une  révélation  et  de  l'avoir  laissée  sans 
des  marques  de  son  origiuei  capables  de  satisfaire  celui  qui  la 
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recherche  sinc&remeni  et  qui  agît  sous  l'influence  divine  ;  «t  II  seroit 
absurde  de  supposer  que  nous  puissions  rejeter  impune'ment  aucune 
des  choses  dont  nous  avon3  l'évidence  que  Dieu  est  l'auteur.  Il  y  a 
un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême.  Sans  la  foi  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu.  Prenez  donc  garde,  bien-aimcs  frères,  de  iKëférer 
dans  le  moindre  point  lus  mouvemcns  de  votre  raison  qui  s'égare , 
à  la  vérité,  à  la  sagesse  et  à  l'autorité  du  Très-Haut. 

Il  est  de  notre  devoir  de  faire  une  profc^sioa  publique  de  foi , 
toutes  les  fois  que  l'exige  l'honneur  de  Dieu  ou  l'édilicalioa  du 
prochain  j  car  il  faut  croire  de  cœur  pour  la  justice,  et  confesser  par 
ses  paroles  pour  le  salut.  Le  culte  public  et  la  dévotion  particulière 
doivent  être  réglés  par  la  loi  révélée  de  Dieu ,  telle  qu'elle  est  dé- 
clarée par  l'Eglise;  car  Dieu  doit  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité. 
Vous  ne  devriez  donc  pas  faire-  des  actes  de  religion  ,  de  «impies 
démonstrations  d'humilité,  dans  lesquelles  vous  considéreriez  plutôt 
le  bon  plaisir  des  hommes  que  la  volonté  souveraine  de  Dieu.  G*est 
pour  celle  raison  et  pour  éviter  toute  participation  k  l'erreur,  que 
rSglise  défend  à  ses  enfans  de  communiquer  dans  les  choses  spiri- 
tuelles avec  ceux  qui  sont  hors  de  son  bercail.  Il  est  cependant  venu 
a  notre  connoissance  que  la  conscience  de  plusieurs  personnes  qui 
se  trouvent  dans  une  condition  dépendante  est  tourmentée  par  les 
mesures  fâcheuses  adoptées  pour  les  obliger  à  se  conformer  à  la 
religion  de  leurs  supérieurs,  sous  peine  de  manquer  de  pain  ;  et  que 
dans  des  institutions  publiques' ou  exige  souvent  des  catholiques 
l'assistance  au  service  protestant,  malgré  la  liberté  de  conscience 
garantie  par  la  constitutioti  à  tous  les  citoyens.  Nous  savons  que 
cette  coutume  a  été  introduite  par  de  simples  considérations  d'ordre  ; 
mais,  comme  elle  répugné  au  génie  de  nos  institutions,  nous  espé- 
rons que  les  autorités  compétentes,  sur  une  remontrance  respec- 
tueuse, accorderont  du  soulagement  à  des  consciences  affligées. 

La  transmission  de  la  foi  à  leurs  enfans  étoit  l'objet  spécial  de  la 
sollicitude  de  nos  pères;  et  pour  cela  nul  sacriQce  ne  leur  paroissoit 
trop  grand.  L'objet  de  tous  nos  soins,  bien-aiqaés  frères,  doit  être 
de  laisser  ce  précieux  héritage  se  transmettre  dans  son  intégrité. 
Vous  devez  donc  faire  tous  vos  cflbits  pour  que  vos  enfans  soient 
instruits  daus  un  âge  tendre  des  vérités  salutaires  de  la  religio9  et 
préservés  de  la  contagion  de  l'erreurt  Nous  avons  été  sérieusement 
alarmés  en  voyant  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  empoisonner  les 
sources  de  l'éducation  publique,  en  lui  donnant  une  teinte  hétéro- 
doxe, en  accoutumant  les  enfans  à  se  servir  d'une  Bible  faîte  dans 
des  intentions  hérétiques,  et  en  plaçant  daus  leurs  mains  différentes 
espèces  de  livres  remplis  d'une  doctrine  hostile  et  dangereuse.  Gela 
est  opposé  au  génie  libre  de  nos  institutions  civiles.  Nous  avertissons 
lesparens  du  compte  terrible  qu'ils  auront  à  rendre  au  tribunal  de 
Dieu,  si  leurs  enfans,  par  leur  négligence  ou  leur  concours ,  sotit 
imbus  de  faux  principes,  et  détournés  des  voies  du  salut.  Lesparens 
sont  strictement  tenus I  comme  le  fidèle  Abraham^  d'enseigner  à 
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leurs  enfans  les  vérités  ([ue  Dieu  a  révélées  ;  et  s'ils  souffrent  qu'ili 
soient  égares,  lésâmes  de  ces  enfans  leur  seront  demandées.  Qu'ils 
se  prévalent  donc  de  leurs  droits  naturels ,  garintis  par  les  lois,  et 
m'ils  veillent  à  ce  qu^on  ne  se  mêle  pas  de  la  foi  de  leurs  enfans 
aans  les  écoles  publiques,  et  h  ce  qu'on  ne  tente  pas  de  les  soumettre 
à  une  dangereuse  couformité  en  rien  de  ce  qui  est  contraire  aux 
lois  de  l'Eglise  catkolique. 

Nous  voudrions  vous  voir,  nos  chers  frères,  condescendant  en 
tout  ce  qui  vous  est  permis  par  vos  principes  et  vos  devoirs  ,  afin 
de  cimenter  plus  efficacement  et  d'unir  toutes  les  classes  de  la  société 
dans  une  mutuelle  affection.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler 
que  la  foi  et  la  morale  sont  exposées  à  de  grands  dangers  par  des 
assocaitions  alarmantes.  On  doit  éviter  toutes  les  sociétés,  de  quelque 
nom  qu'on  les  appelle,  dout  l'objet  n'est  pas  clairement  indiqué  , 
et  où  la  solennité  du  sermentou  tout  autre  engagement  de  ce  genre 
est  requis  pour  dérober  aux  yeux  du  public  les  fins  de  l'assoctatiou 
on  ses  procédés.  C'est  évidemment  user  témérairement  du  nom  de 
Dieu  que  de  l'employer  pour  un  objet  que  l'on  ne  conuoît  pas  dis- 
tinctement; et  puisque  tout  ce  qui  est  juste  peut  être  ouvertement 
avoué  et  recherché,  c'est  sans  nécessité  qu'on  l'envelopperoit  du 
manteau  du  secret.  Nous  ne  voudrions  juger  défavorablement  aucun 
des  corps  ou  des  individus  qui  font  profession  d'avoir  pour  but  la 
philanlnrophie  et  le  secours  mutuel  ;  mais  nous  ne  pouvons  cacher 
notre  crainte,  qu'en  prenant  pour  guide  des  principes  purement 
naturels,  ils  ne  s'exposent  insensiblement  il  rejeter  toute  religion 
révélée,  en  sorte  que  quelques-uns  se  trouvent  dépouillés  de  la  foi, 
avant  de  se  rendre  compte  de  la  tendance  et  de  l'iufluence  de  la 
société  à  laquelle  ils  s'étoient  liés.  Nous  nous  sentons  donc  obligés 
de  renouveler  solennellement  nos  exhortations  à  tous  ceux  qui 
prétendent  être  encore  membres  de  l'Eglise,  et  de  les  faire  ressou^ 
venir  des  divers  décrets  des  souverains  Pontifes  à  l'égard  des  sociétés 
secrètes,  et  de  déclarer  de  nouveau  que  l'absolution  sacramentelle 
ne  peut  être  ni  légitimement  ni  validcment  accordée  aux  personnes 
qui  continuent  à  être  membres  de  telles  sociétés.  Nous  conjurons  tous 
nos  enfans  en  Jésus-Christ,  par  sa  tendre  miséricorde,  de  fuir 
toutes  ces  associations,  et  de  ne  pas  continuer  (pour  quelque  con- 
sidération d'intérêt  ou  de  crainte  que  ce  puisse  être)  des  liens  si 
opposés  aux  lois  formelles  de  l'Eglise  ^  et  si  dangereux  pour  l'inté- 
grité de  la  foi.  Les  privilèges  qu'on  trouve  dans  la  grande  société 
des  fidèles  sont  accordés  à  condition  qu'on  obéira  aux  lois  de 
l'Eglise^  et  on  les  perd  par  les  actes  auxquels  cette  pénalité  est 
attachée. 

En  vous  recommandant,  nos  chers  frères,  d'éviter  ces  dange- 
renses  associations ,  notre  intention  n'eist  pas  d'afibiblir,  mais  plutôt 
d'affermir  vos  relations  sociales  avec  tous  vos  concitoyens.  Aucune 
différence  dans  les  sentimens  religieux  ne  fait  varier  les  règles  éter«- 
nellesde  la  justice  ;  les  erreurs^  ni  même  les  crimes^  ne  privent 
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aucun  homme  de  ses  droits  h  votre  cliaritd ,  en  vertu  de  la  loi  de 
celui  qui  a  dit:  «  Aimez  vos  ennemis;  faites  dii  bien  k  ceux  qui  vous 
haïssent;  bénissez  ceux  qui  vous  maudissent;  priez  pour  ceux  qui 
TOUS  calomnient.»  -^  v  Vivez  en  paix,  »  dit  l'apôtre;  «  si  cela  se 
peut,  et  autant  qu'il  est  en  vous.  »  -—  m  Faites  du  bien  à  tous  les 
hommes,  »  et  s'il  faut  le  faire  surtout  à  ceux  qui  sont  de  la  famille 
des  fidèles ,  il  le  faut  faire  aussi  aux  autres  avec  une  affection  sincère 
et  efficace.  Nous  avons  la  conOance  que  votre  conduite  sera  la 
réfutation  de  toutes  ces  calomnies  atroces  que  des  hommes  abuses 
font  circuler  constamment  par  tous  le&moyens  possibles,  soit  isolé- 
ment, soit  en   les  combinant  d'uue  manière  odieu.«e,  contre  notre 
sainte  religion.  Votre  exacte  intégrité,  dans  les  rapports  journaliers 
de  la  vie,  votre  fidélité  dans  Paccom plissement  de  tous  vos  enga^ 
gemens,  votre  conduite  paisible,  votre  obéissance  aux  lois,  votre 
respect  pour  les  fonctionnaires  publics,  l'exercice  d'une  charité 
sans  affectation,  dans  les  nombreuses  occasions  qui  vous  présentent 
les  misères  et  les  souffrances  du  prochain  ^eufin ,  votre  vertu  sincère 
confondra  tous  ces  hommes  vains  qui  exercent  leur  intelligcuce  et 
leur  industrie  à  jeter  des  soupçons  sur  nos  principes,  et  à  susciter 
contre  nous  tontes  les  passions  les  plus  mauvaises  de  la  nature 
humaine.  Ainsi  doue,  que  toute  voire  conduite  soit  bonne,  «  afin 
qu'au  lieu  qu'ils  médisent  de  vous,  commesi  vous  étiez  des  méchans, 
les  bonnes  œuvres  qu'ils  vous  verront  faire  les  portent  à   rendre 
gloire  à  Dieu  au  jour  où  il  daignera  les  visiter.  Car  la  volonté  de 
Dieu  est  que,  par  votre  bonne  vie,  vous  fermiez  la  bouche  aux 
hommes  ignorans  et  insensés.  »  Tout  en  appréciant  à  leur  juste 
valeur  les  droits  civils  dunt  vous  jouissez  en  commun  avec  vos 
concitoyens >  souveuez-vous  delà  fidélité  que  vous  devez  au  Roi 
des  rois,  au  Seigneur  des  seigneurs.  Dounez  à  Dieu  ce  qui  appartient 
k  Dieu,  l'hommage  d'une  foi  éclairée  et  la  soumission  empressée  de 
vos  volontés.  «  £tant  libres,  non  pour  vous  servir  de  votre  liberté 
comme  d'un  voile  qui  couvre  vos  mauvaises  actions,  mais  pour 
agir  en  serviteurs  de  Dieu.  »  (i  Pierre  1 1 ,  i6.) 

Les  maux  énormes  de  l'intempérance ,  qui  sont  au-dessus  de  toute 
expression ,  ont  fait  adopter  un  remède ,  extrême  en  a.pparence« 
Des  millions  en  Irlande,  et  plusieurs  milliers  de  personnes ,dans  ce 
pays,  se  sont  engagées  publiquement  k  s'abstenir  de  toute  liqueur 
enivrante.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  une  telle  détermination 
dans  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  contracter  ce  redoutable  vice , 
car  nous  avons  vu  rarement  l'itrogne  corrigé  autremeut  que  par 
l'abandon  total  de  l'occasion  de  son  péché;  nous  applaudissons 
aussi  hautement  à  la  chaiité  généreuse  et  au  zèle  de  ceux  qui ,  par 
compassion  pour  les  infortunés,  se  sont  mis  en  avant  pour  partager 
leurs  privations  :  mais  nous  croyons  qu'il  est  bon  de  se  mettre  en 
garde  contre  l'abus  qui  pourroit  résulter  d'une  institution  si  excel- 
lente. Il  faut  qu'on  comprenne  clairement  et  qu'on  reconnoisse  que 
l'usage  modéré  du  vin  et  de  toute  autre  liqueur  est  de  soi  parfaite- 
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ment  lîcîte,  puisque  «  tout  ce  que  Dieu  a  cr^ë  est  bon^  et  qu'on  ne 
doit  rien  rejeter  de  ce  qui  semanfl;e  avec  action  de  grâces ,  parce 
qu'il  est  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  el  la  prière.  »  (  i  Tim.  II ,  4-) 
Il  ne  seroit  donc  pas  prudent  d'imposer  ou  de  contracter  générale" 
ment  ^obligation  d'une  abstinence  totale^  puisque,  tu  la  fragilité 
humaine,  cela  pourroit  devenir  un  piégc  pour  les  âmes,  et  changer 
tout  acte  licite  en  péché  et  ajoutet*  à  Paiguillon  delà  conscience  la 
terreur  dn  désespoir.  Nous  Toulons  donc  que  l'engagement  qu'on  a 
coiitume  de  faire  soit  regardé  comme  une  résolution  qui,  tandis 
qu'elle  procure  à  ceux  qui  la  prennent  l'avantage  de  prières  et 
d'exemples  mutuels ,  n'impose  pas  une  nouvelle  obligation  morale;' 
en  sorte  que  celui  qui  y  manqueroit,  péchcroit  seulement  par  excès 
ctt  en  s' exposant  au  danger,  à  cause  de  la  fragilité  qui  lui  est  par- 
ticulière. Que  chacun  en  même  temps  se  souvienne  que  c'est  seiile-^ 
ment  par  la  grâce  de  Jésus-Chirst  que  nous  pouvons  surmonter  les 
tentations  et  pratiquer  la  vertu  de  manière  à  mériter  le  salut.  «  Si 
le  Seigneur  ne  bâtit  une  maison,  c^est  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtissent  :  si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  c'est  en  vain  que 
veille  celui  qui  la  garde.  »  (Ps.  cxxvi.)  Que  personne  ne  présume 
de  la  force  de  sa  détermination  ou  de  l'influence  de  l'opinion  pu- 
bliquequilerettenr.  Le'torrent  de  la  passion  rompt  facilement  ces 
barrières  humaines.  La  prière,  la  vigilance,  la  réccptioR  des  sacre- 
mens,  la  fuite  des  occasions  du  pe'chc  sont  nécessaires  pour  donner 
de  l'efficacité  à  nos  bons  propos,  qui  doivent  eux-mêmes  procéder 
de  l'inspiration  de  la  grâce  divine;  car  a  nous  ne  .sommes  pas 
capables  de  former  aucune  bonne  pensée ,  comme  de  nous-mêmes  ; 
mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.»  (2'Gor.  III,  5.)  C'est 
pour  cette  raison  que  nous  vous  avertissons  de  ne  pas  vous 
noir  à  des  sociétés  qui  ne  sont  point  basées  sur  des  principes  relî* 
gieux,  ni  dirigées  par  l'autorité  ecclésiastique,  mais  qui  sont  orga- 
nisées différemment,  telles  qu'en  peuvent  former  des  influences  cC 
des  moyens  humains. 

Ces  choses,  bien*aimés  fibres,  nous  avons  jugé  nécessaire  de 
vous  les  représenter,  afin  que  vous  puissiez  vous  conduire  par  une 
foi  éclairée,  et,  mettant  votre  confiance  en  Dieu,  qui  fortifie  les 
humbles ,  résister  sans  relâche  â  toute  tentation.  «  Et  d'autant  plus 
que  nous  savons  le  temps  :  que  l'heure  est  déjà-  venue  de  nous 
réveiller  de  notre  assoupissement^  puisque  nous  sommes  plus 
proches  de  notre  salut  que  lorsque  nous  avons  commencé  à  croire. 
La  nuit  est  déjà  fort  avancée,  et  le  jour  s'approche.  Quittons  done 
les  oeuvres  de  ténèbres,  et  revêtons-nous  des  armes  de  lumière. 
Marchons  avec  bienséance,  avec  honnêteté  comme  durant  le 
jour  ;  ne  vous  laissez  pas  aller  aux  débauches  ni  aux  ivrogneries, 
aux  impudicilés  ni  aux  dissolutions,  aux  querelles  ni  aux  envies; 
mais  revêtez-vous  du  Seigneur  Jesu^-Christ ,  et  ne  prenez  pas  de 
votre  chair  un  soin  tqui  aUie  jusqu'à  contentei'  se$  désirs.  }>(Rom. 
xiri,  11.) 
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Nous  déplorons  le  scandale  énorme  de  quelques-uns  qui,  ayant 
déjà  contracté  un  mariage,  prennent  de  nouveaux  eugagemens 
durant  la  yie  de  leurs  légitimes  époux.  D'autres ,  quoi  qu'en  petit 
nombre,  ont  sollicité  de  l'autorité  civile  de  rompre  le  lien  d'u a 
premier  mariage ,  et  ont  osé  passer  ji  de  secondes  noces,  nonob- 
stant le  caractère  indissoluble  du  premier  lien,  Dieu  ayant  dé- 
fendu la  séparation  de  ceux  qu'il  a  unis.  Nous  avons  résolu  d'eib- 
ployer  l'autorité  la  plus  sévère  de  l'Eglise  contre  les  personnes 
coupables  d'un  crime  si  odieux ,  et  de  les  retrancher  de  sa  com- 
munion, les  livrant  à  Satan,  afin  que^  par  l'humiliation  daus 
le  temps,  leur  âme  soit  sauvée  au  jour  de  Jésus-Christ. 

Noos  rendons  grâces  à  Dieu  pour  la  grande  bénédiction  qu'il  a 
daigné  accorder  â  son  Eglise  dans  ces  Etats-Unis  ,^  ou ,  daus  un 
demi-siècle,  le  nombre  des  évêqucs  est  monté  d'un  à  dix-sept, 
et  oii  l'on  voit  tous  les  jours  les  fidèles  gagner  en  piété  aussi  bien 
qu'en  nombre.  Un  ou  deux  exemples  affligeans  d'insubordination 
à  l'autorité  ecclésiastique,  qui  ont  eu  lieu  récemment,  sont  des 
exceptions  à  la  docilité  et  ^  l'obéissance  générales  de  notre  trou- 
peau; et  nous  espérons  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  feront 
tous  leurs  efforts  pour  faire  oublier,  par  une  soumission  affcc-' 
tueuse,  le  scandale  de  leur  résistance.  Notre  pouvoir  nous  est 
donné  par  le  Seigneur  pour  l'édification ,  non  pour  là  destruction; 
nous  ne  cherchons  pas  à  vous  dominer  a  l'occasion  de  votre  foi; 
nous  désirons  vous  sauver,   et  non  pas  montrer  notre  autorité. 

Les  hommes  abusés  qui  résistent  parfois  aux  décrets  divins 
et  qui  violent  l'ordre  établi  de  Dieu,  troublent  la  paix  des  fidèles  ^ 


héritage.  Il  a  été  d(^jà  déclaré  et  défini  dans  le  premier  concile 
de  la  province,  que  le  droit  déplacer  et  de  déplacer  les  pasteurs 
est  une  prérogative  de  l'évêque,  et  que  c'est  le  devoir  des  fidèles 
de  pourvoir  convenablement  à  l'entretien  du  pasteur  ainsi  placé; 
résister  à  ce  droit  seroit  forcer  l'évêque  à  user  sévèrement  ac  son 
autorité. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  notre  consolation 
h  la  vue  des  succès  qui  ont  couronné  les  travaux  apostoliques  des 
missionnaires  de  la  Société  de  Jésus,  dans  les  vastes  régions 
occupées  par  les  tribus  indiennes,  spécialement  dans  le  territoire 
de  1  Orégon,  situé  a  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses.  Avec  un 
zèle  digne  des  plus  beaux  âges  de  TEglisc,  ils  ont  été  à  ces  eufaus 
de  la  nature  pour  les  civiliser  et  pour  leur  faire  part  de  la  science 
du  salut,  et  Dieu  a  donné  la  force  a  leur  parole  et  Ta  rendue  fer- 
tile, (c  Qu'ils  sont  beaux  sur  les  montagnes  les  pieds  de  celui  qui 
annonce  et  qui  prêche  la  paix,  de  celui  qui  annonce  la  bonue 
nouvelle,  qui  prêche  le  salut,  qui  dit  â  Sion:  Votre  Dieu  va 
régner  !  Voix  des  gardes  de  Sion ,  ils  ont  élevé  la  voix  3  ils  chan- 
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tcrant  ensemble  des  cAolîqnes  de  louanges ,  parce  qu'ils  Terront  de 
leurs  yeux  que  le  Seigneur  aura  conTerti  Sion.  Réjouîssez-vous ,. 
louez  tous  ensemble  le  Seigneur,  déserts  de  Jérusalem,  parce, 
qu'il  a  consolé  son  peuple,  qu'il  a  racheté  Jérusalem.  Le  Seigneur 
a  déployé  son  saint  bras  k  Ja  Tue  de  toutes  les  nations  ;  et  toutes 
les  régions  de  la  terre  verront  le  Sauveur  que  notre  Dieu  doit  en- 
voyer. »  (Ts.  iJi.,  7.) 

Tandis  que  les  fils.  d7gna.ce  imitent  Xavier  dans  ses  travaux 
apostoliques,  deux  ecclésiastiques  dévoués  de  deux  de  nos  diocèses 
se  sont  généreusement  consacrés  an  salut  des  hommes  de  couleur 
qui  émigrent  des  Etats-Unis  en  Afrique,  et  des  indigènes  de  l'A- 
frique occidentale.  Renonçant  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie 
civilisée,^  ils  sont  ailes  avec  courage  au-devant  de  toutes  les 
difficultés  d'une  entreprise  qui  ne  présente  aucune  chance  .satis* 
faisante  de  succès.  Poussés  par  la  charité  de  Jésus-Christ,  ils 
ne  considèrent  que  la  condition  dégradée  de  l'homme  dans  le 
pays  qui  leur  est  assigné  pour  leurs  travaux,  et  ils  s'empressent  de 
lui  apporter  les  secours  de  la  religion,  se  contentant  de  la  part 
de  succès  qu'il  plaira  à  Dieu  d'accorder  a  leurs  cifoits.  Prions 
donc,  bien-aimés  frères,  afin  que  Dieu  bénisse  le  prélat  apos- 
tolique qui  est  maintenant  chargé  de  cette  mission,  et  la  troupe 
fidèle  associée  k  sa  diflicile, entreprise.  Vos  prières  doivent  monter 
vers  Dieu  dans  ce  but,  et  vos  aumônes  ne  sauroient  recevoir 
un  meilleur  emploi  que  celui  de  fournir  aux  ministres  de  la 
religion  le  moyen  de  couvrir  les  dépenses  de  leurs  voyages  et 
des  établissemens  de  la  mission  parmi  les  Indiens  et  les  Afrii  ains. 
Nous  recommandons  ces  deux  missions  à  votre  zèle  et  à  votre  gé- 
néreuse charité. 

Tout   en   vous  exhortant  à  étendre   votre  charité   aux  enfans 
éloignés  de  notre  Père  commun ,  nous  ne   voulons  pas  négliger 
des  objets  plus  rapprochés  de  nous.    C/es>t  en  établissant  sur  de 
solides  fondemens  ïcs  institutions  ecclésiastiques  de  chaque  diocèse, 
oue  vous  assurerez  à    vous-mêmes  et  h  vos  enfans  la  perpétuité 
des  bénédictions  dont  il  a  pJu  à  Di(û  de  vous  enrichir  en  Jésus- 
Christ.   Ceux  à  qui  ont  été  données  les  richesses  de  ce  monde,  ne 
peuvent  mieux  en  employer  une  partie  qu'en  pourvoyant  à  l'éduca- 
tion des  ministres  des  autels.  I^ous  sommes  loincepeudant  de  vou- 
loir déprécier  les  offrandes  que  la  foi  peut  inspirer  pour  l'érection 
des  temples  à  la  gloire   de   Dieu,    ou  que  la  charité  peut  ofirir 
pour  l'entretien  et  Je  vêtement  des  orphelins.  Nous  vous  exhortons, 
DOS  chers  frères,  à  suivre  Je  mouvement  du  Saint  Esprit  dans  les 
diverses  bonnes  œuvres  pour  lesquelles  on  demar.de  Totre charitable 
coopération ,  et  de  vous  souvenir  au  jour  de  votre  abondance,  que 
tout  ce  que  vous  consacrez  à  Ja  gloire  de  Dieu  dans  l'exercice  deia 
charité,  est  autant  de  dérobé  au  caprice  de  la  fortune.  I^e  vous 
élevez  pas,  ne  mettez  pas  votre  espérance  dans  les  richesses  incer- 
taines^ mais  dans  le  Dieu  vivant  (qui  nous  fait  jouir  abondamment 
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de  toutes  cliôscs  ;)  faites  le  h\en ,  soyez  ricbes  en  bomics  œuvres  ; 
donnez  facilement;  soyez  commnnicatifs  ;  assurez-vous  des  res- 
sources pour  le  temps  à  venir,  afin  que  vous  puissiez  obtenir  la 

véritable  vîe.  .         ,   -r»» 

•  T^ous  ne  pouvons  terminer  sans  exprimer  a  Dieu  notre  r econ- 
noissance  peur  le  cbanpemenl  admirable  que  sa  grâce  a  opère  dans 
IVspnt  de  plusieurs  en  Angleterre,  et  dont  nous  avons  vu  les  eflets 
îusqu'en  cette  contrée.  Nous  ne  voulons  pas  exagérer  celte  révolu- 
tion morale,  ni  faire  quant  à  ses  résultats  dcscalculs  présomptueux. 
Ce  n'cft  pas  h  nous  deconnoître  les  temps  ou  les  momens  que  le 
Père  a  en  son  pouvoir  ;  mais  nous  aimons  h  espérer  que  les  jours  de 
J'unité  parfaite  nç  doivent  pas  être  éloignés ,  quand  les  «atjons  que 
les  passions  violentes  desbommes  ont  arracbces  du  sein  de  ^  H^^^^y 
reviennent  repentantes,  en  se  disant  l'une  à  1  autre  :  «^|'on«^ 
montons  à  la  montagne  du  Seigneur, et  h  la  maison  du  Dieude  Jacob. 
Il  nous  enseignera  ses  voies,  et  nous  marcherons  dans  ses  sentiers.» 

(ïsaïe ,  II ,  3.)  ,        .  *    u  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  notre  devoir  de  prier  pour  un  résultat 
si  désirable,  conformément  h  Texemple  de  notre  divin  Rédempteur, 
qui,  à  sa  dernière  cène,  pria  pour  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui 
fussent  //7i,  comme  Lui  et  le  Père  sont  un.  Nos  cbers  frères,  si  vous 
demandez  au  Père  quelque  cboses  en  son  nom,  il  vous  le  donnera. 
u  Si  deux  d'entre  vous  se  réunissent  sur  la  terre,  quelque  chose 
»  qiv'ils  demandent,  elle  leur  sera  accordée.  »  A  combien  plus  tortc 
raison ,  si  des  deux  hémisphères  les  supplications  d  une  foi  et  d  une 
charité  ardentes  s'élèvent  d'une  multitude  innombrable  dans  la  vue 
d'obtenir  la  lumière  pour  ceux  qui  marchent  sans  guide  dans  J  er- 
reur, aCn  qu'ils  la  confessent,  et  qu'ils  n'aient  plus  ^qu  un  même 
esprit  et  une  même  bouche  avec  nous  pour  glorifier  Dieu  le  1  ère  et 

notre  Seigneur  Jésus-Christ  ! 

«  Nous  vous  prions  encore,  bien-aimés  frères,  reprenez  ceux 
qui  sont  déréglés,  consolez  ceux  qui  ont  l'esprit  abattu,  supportez 
les  foibles,  soyez  paliens  envers  tous.  Prenez  garde  que  nul  ne 
rende  k  un  autre  le  mal  pour  le  mal;  mais  soyez  toujours  prêts  a 
faire  du  bien ,  et  à  vos  frères ,  et  à  tout  le  monde. 

»  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous. 

Ainsi  soit-il.  »  i  •  i 

Donné  à  Baltimore,  dans  ^cinquième  concile  de  la  P^^^vince,  le 

cinquièmedimanche  après  Pâque,ran  de  Notre  Seign.  MDCCCXLIII. 

f  SAMUEL,  archevêque  de  Baltimore ;+  bewoit-joseph,  évêque 
de  Boston  ;  f  MicifEL ,  évêque  de  Mobile;  f  f^wçois-pa- 
TEiCE,  évêque  de  Philadelphie;  f  Jeaiï-baptiste  ,  évêcjue  de 
Cincinnati  ;  f  guy-igtïace,  évêque  de  Bolena  et  coadjuteur 
de  l'évêque  de  Louisville;  f  antoihe,  évêque  à^J^  Nou- 
velle-Orléans; t  MATHIEU,  évêque  de  DubucqueTr  ^^.f''» 
évêque  de  Ncw-York;t  «ichabd-pie,  évêque  de  Nashville; 
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+  CÉLEST1IC,  cvcqiie  de  Vincennes;  -j-  j^an-joseph,  ëvêque 
ae  Natchez;  -|-  bichard^viucekt^  évêque  de  Richmond;- 
-|-  piERBE-PAUL,  éyêque  de  Zelati  administrateur  du  diocèse 
du  Détroit;  +  pierre -richard  ,  évêquc  de  Drasis  et  coadjo- 
leur  de  l'ëveque  de  Saint-Louis;  \  jean-x...,  évêquede 
Claudiopolis,  et  YÎcairft  apostolique  du  Texas;  -]-  richard 
!•  BA&iRy  administrateur  du  diocèse  de  Gharleston. 
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SUR   LA    VARIETE  BBS  U^RES  LITURGIQUES  Elf  FRAICGE. 


Yenerabilî  fratri  Thoms  Gous- 
«el ,  archîepiscopo  Reiuensi. 

GREGORIUS  PP.  XYI. 

Venerabilis  f rater ,  salutem  et 
apostolicain  benedictionem. 

Simiium  pio  prudeniique  an- 
iiitiie  plane  dignum  reeogno" 
vimuM  in  binis  illù  iuis  lUierU  ^ 
guibui  apud  nos  quereris  varie- 
iaiem  iibrorum  Lilurgieorufn , 
quœ  in  multas  Gailiarum  Ee^ 
ehsioê  indueta  esi  ;  et  a  nova 
prasertimcircumtcriplione  diœ- 
cevium,  novis  parro  non  9ine 
fidelium  offenvione  auctihue  ère» 
vil.  Nobie  quidem  idipeum  le- 
cum  una  doteniibuê  nihil  opta- 
bilius  forei,  F^enerabili»  Fra^ 
ter  y  qtiam  uiservarenlur  ubique 
apud  vos  Constiiuiiones  S.  PU 
P^ y  immorialie  memoriœ  deees- 
série  nosiri^  qui  et  Breviario 
ei  Missaliin  usum  Ecclesiarum 
Romani  riius ,  ad  menlem  Tri* 
dentini  Concilii  (Sess.  XXV), 
emendaiius  edilis,  eos  iantum 
ab  obiigalione  eorum  recipien- 
dorum  e^fÊptos  voluii ,  qui  a  bis 
centum  smtem  annis  uti  eonsue- 
visseni  Breviario  aui  Miêsali 


A  notre  vSnSrable  Frère   Tho- 
ma%  Gousset ,  arcK  de  Reims* 

GRÉGOIRE  XFlyPJPE. 

Fénèrable  Frère ,  nlut  et  bèno- 
diction* 

Nous  ayons  reconnu  le  cèle 
d*un  pieux  et  prudent  arehevè- 
que  darts  les  deux  letires  que 
TOUS  nous  ayez  adressées ,  ren- 
fermant vos  plaintes  au  sujet 
de  la  yariété  des  livres  litur- 
giques qui  s'est  introduite  dans 
un  grand  nombre  d*£glises  de 
France,  et  qui  s'est  accrue 
encore,  depuis  la  nouyellecir^ 
conscription  des  diocèses,  de 
manière  a  offenser  les  fidèles* 
Assurément ,  nous  déplorons 
comme  vous  ce  malheur,  Vé- 
nérable Frère ,  et  rien  ne  nous 
tembleroit  plus  désirable  que 
de  yoir  observer  partout ,  chez 
vous,  les  constitutions  de  saint 
Pie  y.  notre  prédécesseur 
d'immortelle  mémoire ,  qui  ne 
voulut  excepter  de  l'obligation 
de  recevoir  le  Bréviaire  et  le 
Missel,  corrigés  et  publiés  a 
Tusage  des  Eglises  du  Rito 
Romain  suivant  l'intention  du 
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ab  iiliê  diverto;  Ha  vtdêUcet^  ut 
ipsi  non  quidem  eommuiara  ite- 
rum  aiquê  iiirum  arhiirio  êU9 
Ubroê  hujuitnûdi  f  êêd  qnibuM 
utébaniur,  ii  veUent^  reiinêrê 
passent,  (Const.  Quod  a  nobis, 
—  Tii.  [dus  Jalii  1568 ,  et  Cons- 
tit.  Quo  primum.  Pridie  Idus 
Jolii  1570.)  lia  igilur  in  vaiis 
0ss0ij  yensrabilis  Fraier  y  «#• 
rum  tu  quogus  probe  inieiiigis 
quam  difficile  arduumque  opus 
sH  morem  iilum  eonveVer^ ,  ubi 
longo  apud  vos  temporù  oursu 
inoievii  :  aique  liine  nobis ,  gra^ 
viora  inde  dissidia  reformidan^ 
abus ,  absiinendum  in  prœsens 
visum  est  nedum  a  re  plenius  ur* 
gendâ  ,  sed  eiiam  a  peeuiiaribus 
addubia  quœ  proposueras ,  res» 
ponsionibus  edendis,  Cœterum 
eum  quidam  ex  regno  islo  Ve* 
nerabiiis  Fraier  ^  prudentissimâ 
ratione  idoneâque  occasione  uiens, 
diverses ,  quos  in  Ecclesid  suâ 
invenerai,  liiurgicos  libros  nu^ 
per  sustulerii ,  suumque  elerum 
universum  ad  Romanœ  Eeclesim 
insiituta  ex  integro  revoeaverii^ 
nos  prosecuii  iliumsumusmeri" 
tis  laudum  praooniis,  aejuxta 
efus  peiita  perlibenler  eoncessi" 
mus  InduUum  offieii  voiiviplu" 
ribus  per  annum  diebus,  quo 
nimirum  elerum  ille  bene  cw" 
teroquin  in  animaruni  curd  la- 
borans,  minus  sœpe  obstringo" 
retur  ad  longiora  in  Breviario 
Romano  feriarvm  quarumdam 
officia  persohenda.  Confidimus 
equidem,  Deo  benedicenle ,  Ju- 
tvrum  ul  alii  deinceps  alque  alii 
Galliarum  ^niistiies  meinoraii 
episcopi  exemplum  sequantur; 
prœserlitn  vero  ut  periculo'tsima 
nia  libros    Liiurgicos  commu» 


concile  de  Trente  {Sess.  XX F) , 
qae  ceux  qui ,.  depuis  deux 
cents  ans  au  moins  y  avoieni 
coutuine  d*nser  d*un  Bréviaire 
et  d'un  Missel  différens  de 
ceux-ci  ;  de  façon  toutefois 
qu'il  ne  leur  fut  pas  permis 
de  changer  et  remanier ,  à 
leur  volonté  y  ces  livres  par- 
ticuliers ,  mais  simpleiuent  do 
les  conserver ,  si  bon  leur  sem- 
bloit  (Consm.  Quod  a  nobis. 
— -  VII.  Idus  Julii^  IS689  et 
Co9ist.  Quo  Primuro.  Pridie 
Idus  JuUi,  1570.)  Tel  seroit 
donc  aussi  notre  désir ,  Véné- 
rable Frère;  mais  vous  com- 
prendrez parfaitement  com- 
bien c'est  une  œuvre  difficile 
et  embarrassante  de  déraciner- 
cette  coutume  implantée  dans 
Votre  pays  depuis  un  temps 
déjà  long  :  c'est  pourquoi  , 
reduutant  les  graves  dispen- 
sions qui  pourroients'en  suivre» 
nous  avons  cru  devoir ,  pour 
le  présent,  nous  abstenir ,  non- 
seulement  de  presser  la  chose 
plus  généralement ,  mais  même 
de  donner  des  réponses  détail- 
lées aux  questions  que  vous 
nous  aviez  proposées.  Au  reste, 
tout  récemment,  un  de  nos 
Vénérables  Frères  du  même 
royaume  y  profitant  avec  une 
rare  prudence  d'une  occasion 
favorable ,  ayant  supprimé  les 
divers  livres  liturgiques  qu'il 
a  voit  trouvés  dans  sum  Eglise , 
et  ramené  tout  son  clergé  à  la 
pratique  universelle  des  usages 
de  l'Eglise  Romaine ,  nous  lui 
avons  décerné  les  éloges  qu'il 
mérite ,  et ,  suivant  sa  demande, 
nous  lui  avons  bien  volontiers 
accordé    Tindult    d*ua    office 
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de  religion.  Or  cVst  là  ce  qui  arrive  k  une  partie  notable  de  la 
société,  à  tous  ces  jeunes  gens,  formés  nagnères  aux  principes  de 
religion  et  de  moralité,  en  conformité  de  ia  loi  sur  l'instruction 
votée  avec  tant  d'unanimité  de  suffrages  dans  les  deuK  chambres 
en  184^1  qui,  dès  le  moment  qu'ils  eiitrent  à  Farméc  se  voient 
privés  de  tonte  instruction  religieuse  et  morale,  tandis  quils  sont 
exposés  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puissant  pour  leur  corrompre  et 
l'esprit  ci  le  cœur.  Dans  celle  position  misérable  ,  il  faut  bien  du 
courage  à  nos  jeunes  conscrits  pour  braver  le  respect  humain  ea 
remplissant  les  devoirs  du  dimanche  et  de  Pâques  ;  pourvu  toutefois 
que  le  service  imposé,  souvent  le  caprice  même  de  quelque  subal* 
terne,  ne  leur  coupe  encore  celte  seule  ressource  de  bien  et  de 
consolation* 

Il'est  bien  vrai  d'autre  part  que  «  nul  ne  peut  être  contraint  do 
n  concourir  d'une  manière  quelconque  «lux  actes  et  aux  cérémonies 
»  d'un  culte,  »  art,  iS  de  la  conslûuHon,  et  que  par  suite  l'as- 
sistance que  prêtent  souvent  nos  militaires  aux  processions  ou 
autres  cérémonies  religieuses  est  purement  civile ,  et  n'a  pour  but 
que  de  prévenit  les  désordres,  conformément  à  une  instruction 
ministérielle  que  vous  avez  publiée  dans  le  temps.  Cependant  il  j 
auroit  peut-être  moyen  de  concilier  ces  deux  articles  ,  et  de  laisser 
a  notre  jeune  armée  un  peu  plus  de  liberté  pour  la  garantir  d'une 
démoralisation  aussi  com{>lète,  que  celle  dont  la  menace  l'absence 
de  toute  influence  salutaire  de  la  religion*  Ouvrir  les  portes  de  la 
caserne  aux  caprices  de  tous  ceux  qui  prétendent  aller  remplir  un 
devoir  de  religion,  impossible.  Mais  ne  pourroit  on  point,  par 
exemple,  pe/metire  aux  conscrits  de  déclarer  1°  s'ils  veulent 
professer  une  religion,  2<*  laquelle,  3^  s'ils  entendent  en  remplir  les 
devoirs.  Puis  régler  le  service  de  tel.le  manière,  que  tous  les  mili- 
taires, pas  un  seul  excepté,  pussent  remplir  leurs  devoirs  de  reli* 
gion^  que  dans  toutes  les  garnisons ,  ceux  qui  ne  sont  pas  légitime'- 
,ment  empêchés  se  rendissent  en  corps,  tambour  battant,  sous  là 
conduite  d'un  oificier  supérieur  volontaire,  du  commandant  de 
place  ou  d'un  adjoint  (le  gouvernement  dût-il  même  accorder 
certain  appoinlement)  à  une  église  publique,  mieux  encore  à  une 
chapelle  réservée  pour  les  militaires  au  temps  convenu;  que  la  messe 
ne  commençât  pas  avant  qu'ils  y  fusseut?  Le  clergé  seroit  fort 
content  de  trouver  cette  occasion  d'adresser  quelques  paroles  de 
consolation  et  d'encouragement  à  ces  orphelins  de  la  religion  , 
dont  ils  sont  éloignés  avec  tant  de  violence.  A  coup  sûr,  aucun  des 

i'eunes  conscrits  ne  refuseroit  de  professer  sa  religion^  on  auroit 
loiite  de  négliger  et  de  mépriiser  en  pratique  ce  qu'on  a  fait  profes- 
sion de  croire;  et  plus  encore ,  d'apostasier  ouvertement  en  décla- 
rant qu'on  n'entend  plus  appartenir  à  tel  culte  ou  en  observer  les 
précepteis  ;  et  l'exemple  des  plus  fervents  exerceroit  une  influence 
salutaire  sur  la  nonchalance  des  autres.  Si  les  armées  françaises, 
rictorieuses  en  Algérie^  mettent  leur  gloire  dans  la  religion  de 
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leurs  pères»  pourquoi  nos  braves ,  issus  de  familles  toutes  catho- 
lk|ue8,  ne  le  feroient-ils  pas?  Si  nos  militaires  ont  de  la  religion 
dans  les  camps ,  à  Beverloo ,  pourquoi  n'en  auroient-ils  pas  dans 
les  garnisons?  Certes  la  religion  et  la  moralité  ne  sont  nullement 
défavorables  à  la  gloire  mil.itaire;  un  conscrit  sans  mœurs  comme 
sans  conscience  en  aura*t«il  plus*d'ordre?  plus  de  soumissioa  pour 
SCS  «officiers?  plus  de  zèle  pour  la  discipline  militaire?  plus  de 
dcvoûment  dans  les  périls,  surtout  dans  les  circonstances,  où  l'on 
lie  peut  guèrcs  e5|térer  de  récompense  humaine?  Nous  dirions  nous, 
basés  sur  des  fondements  bien  solides  :  JuêtUia  elev<U  génies  , 
miseroê  /acii  populos  peccatum» 

Un  de  Tos  abonnés. 


ADMINISTRATEURS  DE  LA   MISSION   HOLUNDAISE. 

{Second  article,) 

%   2.    KONGES  APOSTOLIQUES» 

Les  avis  défavorables  qui  durant  le  vicariat  de  Codde^  furent 
transmis  de  la  mission  à  Rome,  appelèrent  une  attention  particu- 
li.èrç  s,ur  cette  partie  de  l'Eglise,  et  le  Saint-Père,  chargé  du  soin 
de  toutes  les  églises,  ne  pouvoit  mieux  exercer  cette  vigilance  que 
par  ses  envoyés  à  Cologne  et  à  Bruxelles.  Cela  étoit  surtout  né- 
cessaire pendant  l'époque  orageuse  du  commencement  du  18* 
siècle;  car  celui  qui  possédoit  alois  l'autorité  ecclésfastique,  ne 
pouvoit  l'exercer  en  paix^  et  ceux  qui  obéissoient,  étoient  exposés 
àia  persécution  du  parti  rebelle  et  à  la  sévérité  des  ordonnances 
où  j>lacards«  Pour  venir  donc  au  secours  des  vicaires  apostoliques 
exilés,  et  pour  procurer  aux  nouveaux  prêtres  \es  pouvoirs  néces^ 
saires,  de  même  que  pour  faire  connoitre  et  exécuter  les  ordres 
du  Saint-Siège,  les  souverains  pontifes  se  servirent  dans  la  suite 
des  nonces  de  Cologne  et  internonces  de  Bruxelles;  et  cette 
deuxième  administration  dura  jusqu'à  la  suppression  de»  nonciatures 
dans  les  deux  pays  à  la  lin  du  iSe  siècle. 

L  Le  premier  fut  Jean^BaptiHe  Basai ,  né  à  Rome ,  internonce 
à  Bruxelles  depuis  1698,  et  nonce  à  Cologne  depuis  1706,  ar- 
chevêque de  Tharse  et  puis  évêque  d'Ancône  ,  élevé  au  cardinalat 
le  26  septembre  i^is,  mort  à  Rome  le  a3  décembre  1726  (i). 


(1)  Après  le  départ  du  nonce  Butst^  depuis  ]e  10  septembre  171a  | 
jusqu'au  5  octobre  1713,  la  Misaion  hollandaise  fut  administrée  par 
intérim  par  l'auditeur  de  nonciature  àUsaudrû  Borgia. 
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DE  L\  LIBEaTÉ  DE  PRATIQUER  SA  RELIGION 

DANS  L'ARMÉE. 

Louvaiu,  le  10  juillet  i843« 
Monsieur! 

Maintes  fois  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  dans  votre  estimable 
journal  des  réflexions  sur  TctaC  moral  de  notre  armée ,  réflexions 
d'autant  plus  tristes  qu'on  les  trouve  plus  justifiées  par  les  faits 
journaliers,  qui  viennent  continuellement  eu  montrer  toute  l'im- 
portance.  Combien  de  fois  n'eutend-on  pas  le  simule  soldat  se 
plaindre  des  entraves  qu'on  met  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
de  religion  ?  Tantôt  c'est  le  service  nécessaire  qui  l'en  empêche, 
tantôt  ce  sont  des  manœuvres  ou  des  corvées ,  souvent  même  des 
obstacles  inventés  par  le  bon  plaisir  de  quelque  subalterne.  Cepen- 
dant le  père  de  famille  s'araige  dv  voir  partir  pour  l'armée  eu 
jeune  homme  innocent ,  l'objet  de  tous  sc^  soius  paternels,  craignant 
avec  raison  de  ne  retrouver  eu  lui ,  quelques  anuées  après,  qu'un 
filsingratet  rebelle,  corrompu  et  coirupteur,  sans  religion  et  sans 
mœurs;  heureux  encore  si  des  mœurs  farouches  et  elTrontées ,  la 
honte  d'une  famille  honnête,  et  des  travers,  cause  des  chagrins  de 
sa  vieillesse,  ne  lui  prouvent  plus  tard  que  le  mal  a  été  sans  remède  ! 
Combien  de  fois  n'entend>on  pas  nos  gens  de  la  campagne ,  gémir 
sur  les  changements  qui  se  sont  opérés  daus  leurs  fils,  ou  dans  leurs 
domestiques,  depuis  qu'ils  ont  du  les  laisser  partir  pour  l'armée? 
Cette  chère  jeunesse ,  l'avenir  de  la  patrie,  retourne  chiz  elle  avec 
d'autres  principes  et  d'autres  mœurs,  sans  subordination,  sans 
esprit  de  travail  et  sans  moralité  j  une  nouvelle  génération  se  pré- 
pare ;  elle  sera  toute  déchue  du  caractère  religieux  et  moral  de  celui 
de  nos  pères.  C'e.st  un  mal  bien  grand  et  bien  déplorable  que 
celui-là^  c'est  une  calamité  publique,  avouée  partout  ce  qu'il  y' a 
d'hommes  honnêtes  en  Belgique;  calamité  d'autant  plus  alarmante, 
qu'elle  paroît  inhérente  à  nos  inslitutious,  et  que,  tout  en  gémissant 
sur  le  mal,  nous  nous  trouvons  dépourvus  d'un  remède  eliicaceque 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux ,  et  que  tout  le  monde  s'empresser  oit 
de  fane  appliquer,  s'il  en  avoit  le  pouvoir.  C'est  cet  état  de  choses, 
qui  m'a  suggéré  quelques  idées,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
exposer. 

D'abord,  en  vertu  de  l'article  i4  de  notre  constitution,  a  la 
liberté  des  cultes^  celle  de  leur  exercice  public»**  sont  garanties,  » 
et  cela  d'une  manière  absolue  sans  restriction  aux  ministres  de  ces 
mêmes  cultes,  et  par  conséquent  aussi  bien  pour  les  individus  que 
pour  le  corps,  aussi  bien  pour  les  simples  fidèles,  que  pour  les 
pasteurs.  Il  seroit  donc  souverainement  inconstitutionnel  que  le 
service  de  l'Etal  pût  empêcher  qui  que  ce  soit  de  remplir  ses  devoirs 
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"^  IL  Finceni  Sanilni  ,  hé  à  Lticques  inter nonce  à  Bruxelles  de 
1713  &  1721 ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  archevêque  de 
Trébisonde  et  alla  en  qualité  de  nonce  à  Cologne  et  à  VarsaviCi 
où  il   mourut. 

\\l.  Joseph  Spineliif  né  à  Naples.  Du  mois  de  juin  1721 
jusqu'à  1725  il  fut  iulernonce  à 'Bruxelles ,  et  après  le  rétablisse- 
ment de  la  nonciature,  il  y  fut  nonce  jusqu'en  i73i«  Et  pendant 
ces  10  ans,  ce  fut  lui  qui  géra  les  affaires  ecclésiastiques  de  la 
Mission.  Il  devint  cardinal  en  1735,  et  il  lùourut  à  Rome  le 
16  avril  1763. 

IV.  Siivius  P^alênti  Gonzàga^  né  à  Mantouc,  archevêque 
de  Nicce,  devint  nonce  à  Bruxelles  au  commencement  de  1732, 
et  comme  tel  il  fut  chargé  de  la  Mission  jusqu'en  1736.  Trans- 
féré à  la  nonciature  de  Madrid,  il  fut  promu  au  cardinalat  en 
1738,  et  il  mourut  à  Vilerbe  le  28  août  1756. 

XI.  LuC'Melehior  Tempi y  né  à  Florence,  archevêque  de 
Nicomédie,  arriva  le  29  janvier  1737  eu  qualité  de  nonce  à 
Bruxelles,  où  il  demeura  jusqu'en  1744*  ^^  ^^^  P^^^  successeur 

VI.  Ignace  Crivelli,  natif  de  Milan,  archevêque  de  Césarée, 
*     qui  fut  nonce  Â  Bruxelles  de  1744  ^  ly^D  et  chargé  comme  ses 

prédécesseurs  de  l'administration  de  la  Mission; 

VII.  Jean-Charles  Mulinari,  né  à  Milan,  archevêque  de 
Damas,  ariva  comme  nonce  à  Bruxeles  en  1755  et  y  mourut  eu 
J763.  Après  son  décès  ^  le  comte  Joseph  Ga/ampi  demeura 
quelque  temps  chargé  des  affaires  de  la  nonciature^  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  : 

VIII.  Thomas^Marie  Ghllini ,  archevêque  de  Rhodes,  qui 
demeura  à.  Bruxelles  jusqu'en  1776.  Rappelé  à  celte  époque,  il 
fut  élevé  au  cardinalat  le  1er  juin  1778. 

IX.  Ignace  Busca,  archevêque  d'Emesse,  administra  la  Mis- 
sion  comme  nonce  de  Bruxelles  jusqu'en  1785,   lorsqu'il  fut  rap- 

.  pelé  à  Rome  et  promu  au  cardinalat  le  3o  mars  1789. 

X.  Antoine-Félix  Zondadari ^  ué  a  Sieane ,  archevêque  d'A* 
dèue,  arriva  à  Bruxelles  en  1785  3  mais  il  n'y  resta  que  deux 
ans,  les  édits  de  Joseph  ne  lui  permettant  pas  d'y  continuer 
son  séjour.  Il  se  rendit  à  Saint-Trond  et  de  là  à  Liège,  d'où  il 
administra  la  mission  jusqu'en  1790.  Rappelé  à  Rome,  il  devint 
cardinal  en  180 1. 

XI.  César  Brancadoio  y  né  à  Fermo  le  18  août  1765,  ar- 
chevêque ile  Nisibe,  fut  d'abord  interuonce  et  plus  tard  nonce  à 
Bruxelles.  Eu  sa  qualité  d'administrateur  de  la  Mission,  il  fut 
favorisé  par  les  ciicoustauces  qui  lui  permirent  de  visiter  la  Hol- 
lande et  d'y  administrer  le  sacrement  de  conûrmatiou  à  des  milliers 
de  personnes.  Forcé  de  s'éloigner  par  l'arrivée  des  Français,  il 
retourna  à  Rome  eu  179^  et  il  fut  promu  au  cardinalat  ea  1801  • 
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Les  funestes  iévënemens  de  U  rérolatioa  française  et  la  eonquète 
de  la  Belgique  et  des  provinces  du  Rhin  par  les  armées  de  la  ^é>* 
publique ,  y  rendirent  le  séjour  d'un  nonce  impossible.  C'est  ce 
qui  engagea  Sa  Sainteté  Pie  VI  à  nommer  un  vice-supérieur  pour 
administrer  la  Mission* 

I.  Cette  chargé  fut  confiée  le  i  juillet  1795  à  Mgr  Louis 
Ciamhertani  y  qui  avoit  été  secrétaire  général  de  la  nouciature 
de  firuxelies  sous  Mgr.  Brancadoro.  Les  fâcheuses  circonstances 
de  Fépoque  l'avoient  forcé  de  se  réfugier  a  Munster ,  et  il  y  fît  tou- 
jours sa  résidence ,  excepté  les  8  mois  qu'il  passa  à  Amsterdam  en 
18 10  vers  la  un  du  règne  du  roi  Louis.  Il  quitta  cette  capitale  peu 
après  le  départ  de  ce  prince,  et  il  retourna  à  Munster.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  29  janvier  i8^8.  Il  fut  quelque  temps  préfet  des 
Misèiona  du  Nord,  après  la  mort  de  S.  G.  Mgr  le  baron  de  Furs> 
tenberg,  évêque  prince  de  Paderborn.  Mgr  Ciamberîani  étoit 
camérier  secret  de  S.  S.  Léon  XII,  qui,  pour  lui  donner  une  récom- 
pense de  son  2èle  et  de  ses  longs  et  nombreux  services ,  le  nomma 
évêque  in  paptihus  ;  mais  cette  distinction  arriva  trop  tard  \ 
Mgr  Ciamberîani  mourut  avant  qu'il  pût  être  préconisé  en  plein 
consistoire.  Du  reste  sa  réputation  n  en  avoit  pas  besoin*  Nous 
avons  sous  les  yeux  dès  extraits  de  lettres  des  souverains  pontifes 
Pie  VI^  Pie  VII  et  Léon  XII  et  de  plusieurs  cardinaux,  ou  nous 
trouvons  des  preuves  éclatantes  de  l'estime  dont  Mgr  Ciamberîani 
jouissoit  k  Rome  et  de  l'extrême  satisfaction  qu'on  y  avoit  de  sa 
conduite.  Il  eut  également  l'estime  du  pape  régnant,  alors  cardinal 
Capellari  et  préfet  de  la  Propagande^  avec  qui  il  eut  une  corres- 
pondance suivie  et  intéressante.» 

IL  Gérard  van  Nooy  y  archiprétre  d'Utrecht  et  cUré  de 
Maarssen,  Celui-ci  remplit  cette  fonction  en  qualité  de  délégué 
jusqu'en  i83i;  carie  10  mai  1829  Pie  VIII  avoit  nommé  vice* 
supérieur  : 

IIL  François  Capaccini,  envoyé  extraordinaire  du  St-Siége 

f»rès  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  qui  se  trouvoit  dans  le  pays  à 
'occasion  de  l'exécution  du  concordat  du  18  juin  1827.  U  avoit 
reçu  ses  facultés  de  la  congrégation  de  la  Propagande  le  16  mai 
1829;  mais  il  laissa  l'administration  de  la  Mission  à  M.  J^an  Nboy 
jusqu'en  septembre  i83i,  époque  où  il  établit  comme  vice^supé-* 
rieur  son  secrétaire  : 

IV.  Antoine  Anlonucoi ,  né  à  Subiaco ,  qui  fut  nommé  évéque 

de  Mônte-Feltre  en  1840.  Il  partit  pour  Rome  le  23  mai  1841* 

y.  Après  le  départ  de  Mgr  Antonueci  ^  Mgr  Capaccini ,  qui 

étoit  revenu  avec  une  nouvelle  mission  auprès  du  roi  Guillaume  I 

h  18  mai  1841  y  fut  encore  une  fois  chargé  de  l'administration 
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IL  Fincent  Saniini  ,  né  à  Lucques  înternance  à  Bruxelles  de 
1713  &  1721,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  archevêque  de 
Trébisonde  et  alla  en  qualité  de  nonce  li  Cologne  et  à  Varsovie , 
où  il   mourut. 

IM.  Joseph  Spinelli^  né  à  Naples.  Du  mois  de- juin  1721 
jusqu'à  1725  il  fut  internonce  à 'Bruxelles ,  et  après  le  rétablisse- 
ment delà  nonciature,  il  y  fut  nonce  jusqu'en  1731.  Et  pendant 
ces  10  ans,  ce  l'ut  lui  qui  géra  les  affaires  ecclésiastiques  de  la 
Mission.  Il  devint  cardinal  en  1735,  et  il  mourut  à  Rome  le 
16  avril  1763. 

IV.  Silviua  f^alenti  Gonzaga^  né  à  Mantouc,  archevêque 
de  Nicée,  devint  nonce  à  Bruxelles  au  commencement  de  1732 , 
et  comme  tel  il  fut  chargé  de  la  Mission  jusqu'en  1736.  Trans- 
féré à  la  nonciature  de  Madrid,  il  fut  promu  au  cardinalat  ea 
1738,  et  il  mourut  à  Viterbe  le  28  août  1756. 

XI.  Lue^Melehior  J'empi  ^  né  à  Florence,  archevêque  de 
Nicomédie,  arriva  le  29  janvier  1737  eu  qualité  de  nonce  à 
Bruxelles,  où  il  demeura  jusqu'en  1744*  ^^  ^^t  pour  successeur 

VI.  Ignace  CrivelUy  natif  de  Milan,  archevêque  de  Césarée, 
qui  fut  nonce  à  Bruxelles  de  1744  à  1755  et  chargé  comme  sts 
prédécesseurs  de  l'administration  de  la  Mission. 

VII.  Jean-Charles  Molinari,  né  à  Milan,  archevêque  de 
Damas,  ariva  comme  nonce  à  Bruxeles  en  1755  et  y  mourut  eu 
1763.  Après  son  décès  ^  le  comte  Joseph  Gatampi  demeura 
quelque  temps  chargé  des  affaires  de  la  nonciature ,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  : 

VIII.  Thomas-Marie  Ghilinl ,  archevêque  de  Rhodes ,  qui 
demeura  à.  Bruxelles  jusqu'en  1776.  Rappelé  à  cette  époque,  il 
fut  élevé  au  cardinalat  le  ler  juin  1778. 

IX.  Ignace  Busca,  archevêque  d'Émesse,  administra  la  Mis- 
sion comme  nonce  de  Bruxelles  jusqu'en  1785,  lorsqu'il  fut  rap- 
pelé à  Rome  et  promu  au  cardinalat  le  3o  mars  1789. 

X.  Antoine-Félix  Zondadari ^  ué  h  Sieane ,  archevêque  d'A- 
dène,  arriva  à  Bruxelles  en  17855  mais  il  n'y  resta  que  deux 
ans,  les  édits  de  Joseph  ne  lui  permettant  pas  d'y  continuer 
son  séjour.  Il  se  rendit  à  Sainl-Trond  et  de  là  à  Liège,  d'où  il 
administra  la  mission  jusqu'en  1790.  Rappelé  à  Rome.,  il  devint 
cardinal  en  180 1. 

XI.  César  Brancadoio ,  né  à  Fermo  le  18  août  1765,  ar- 
chevêque-de  Nisibe,  fut  d'abord  interuonce  et  plus  tard  nonce  à 
Bruxelles.  £u  sa  qualité  d'administrateur  de  la  Mission,  il  fut 
favorisé  par  les  cii constances  qui  lui  permirent  de  visiter  la  Hol- 
lande et  d'y  administrer  le  sacrement  d!e  confirmation  à  des  milliers 
de  personnes.  Forcé  de  s*éloigner  par  l'arrivée  des  Français,  il 
retourna  à  Rome  en  1791  et  il  fut  promu  au  cardinalat  ea  i8oi. 
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$  3.  viCB-snpi&isuas. 

Les  funestes  «éTéiieinens  de  U  révolution  française  et  la  conquête 
de  la  Belgique  et  des  provinces  du  Rhin  par  les  armées  de  la  ^é» 
publique ,  y  rendirent  le  séjour  d'un  nonce  impossible.  C'est  ce 
qui  engagea  Sa  Sainteté  Pie  VI  à  nommer  un  vice-supérieur  pour 
administrer  la  Mission. 

I.  Cette  chargé  fut  confiée  le  i  juillet  I7g5  à  Mgr  Louis 
Ciamberiani ,  qui  avoit  été  secrétaire  général  de  la  nonciature 
de  Bruxelles  sous  Mgr.  Brancadoro.  Les  fâcheuses  circonstances 
de  l'époque  l'avoient  force  de  se  réfugier  a  Munster ,  et  il  y  fit  tou- 
jours sa  résidence ,  excepté  les  8  mois  qu'il  passa  à  Amsterdam  en 
i8io  vers  la  fin  du  règne  du  roi  Louis.  Il  quitta  cette  capitale  peu 
après  le  départ  de  ce  prince,  et  il  retourna  à  Munster.  Il  mourut 
dans  cette  yille  le  ig  janvier  iSaS.  Il  fut  quelque  temps  préfet  des 
Misêions  du  Nord,  après  la  mort  de  S.  G.  Mgr  le  baron  de  Furs- 
tenberg,  évêque  prince  de  Paderborn.  Mgr  Ciamberlani  étoit 
camérier  secret  de  S.  S.  Léon  XII,  qui,  pour  lui  donner  une  récom- 
pense de  son  tèle  et  de  ses  longs  et  nombreux  services,  le  nomma 
évêque  in  pattihus  ;  mais  cette  distinction  arriva  trop  tard  ; 
Mgr  Ciamberlani  mouri^t  avant  qu'il  pût  être  préconisé  en  plein 
consistoire.  Du  reste  sa  réputation  n  en  avoit  pas  besoin.  Nous 
avons  sous  les  yeux  dès  extraits  de  lettres  des  souverains  pontifes 
Pie  YI,  Pie  VII  et  Léon  XII  et  de  plusieurs  cardinaux,  où  nous 
trouvons  des  preuves  éclatantes  de  l'estime  dont  Mgr  Ciamberlani 
jouissoit  a  Rome  et  de  l'extrême  satisfaction  qu'on  y  avoit  de  sa 
conduite.  Il  eut  également  l'estime  du  pape  régnant,  alors  cardinal 
Capellari  et  préfet  de  la  Propagande,  avec  qui  il  eut  une  corres* 
pondance  suivie  et  intéressante*. 

IL  Gérard  van  Nooy  y  archiprétre  d'Utrecht  et  cUré  de 
Maarssen.  Celui-ci  remplit  cette  fonction  en  qualité  de  délégué 
jusqu'en  i83i^  carie  lo  mai  182g  Pie  VIII  avoit  nommé  vice* 
supérieur  : 

IIL  François  Capaccini,  envoyé  extraordinaire  du  St-Siége 

f^rès  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  qui  se  trouvoit  dans  le  pays  à 
'occasion  de  l'exécution  du  concordat  du  18  juin  1827*  U  avoit 
reçu  ses  facultés  de  la  congrégation  de  la  Propagande  le  16  mai 
182g;  mais  il  laissa  l'administration  de  la  Mission  à  M.  J^an  Nooy 
jusqu'en  septembre  1 83 1 ,  époque  où  il  établit  comme  Tice*-sUpé-> 
rieur  son  secrétaire  : 

IV.  Antoine  Anlonucol ,  né  à  Subiaco ,  qui  fat  nommé  évéque 
de  M6nte>Feltre  en  1840.  Il  partit  pour  Rome  le  23  mai  18414 

V.  Après  le  départ  de  Mgr  Antonusci ^  Mgr  Capaccini,  qui 
étoit  revenu  avec  une  nouvelle  mission  auprès  du  roi  Guillaume  I 
1«  18  mai  i84i|  fut  encore  une  fois  chargé  de  l'administration 
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ecclésiastique.  Âpres  son  départ  pour  Lisbonne  y  lequel  eut  lieu  ie 
i5  novembre  1841 ,  le  Saint-Père  lui  donna  pour  successeurs 

VI.  Mgr  Innocent  Ferrieri ,  qui  avoit  été  auditeur  du  nonce  k 
Naples  ftt  qui  est  aujourd'hui ,  comme  ses  deux  prédécesseurs  l'a- 
Toientéléy  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  près  S^M.»  ie  roi  des 
Pays-Bas  et  vice-supérieur  de  la  Mission. 

AEGHIPRÂTRES. 

La  Mission  étant  trop  étendue  pour  qu'elle  put  être  administrée 
par  une  seule  personnelles  vicaires  apostoliques  avoient  établi  des 
pro-vicaires ,  a  qui  ils  confîcrent  une  partie  de  leurs  soins«  Il  j  eut 
en  outre  un  plus  grand  nombre  de  doyens  ruraux  ;  ou ,  comme  on 
les  appeloit  alors ,  des  archiprctreSy  dont  les  attributions  étoient 
moins  étendues  que  celles  des  pro-vicaires.  Les  vicaires  apostoliques 
bannis  pu  les  nonces  des  papes  Si  Cologne  ou  a  Bruxelles,  k  qui 
l'administration  étoit  remise  en  cas  d'indisposition  ou  d'impuis- 
sance des  premiers,  furent  donc  obliges  de  recourir  à  l'assistance 
des  archiprétres  et  de  leur  accorder  de  plus  grands  pouvoirs  qu'on 
n'en  accorde  ordinairemlent  aux  doyens  ruraux;  car  leur  absence 
auroit,  sans  ce  moyen,  rendu  impossible  l'expédition  de  toutes  les 
affaires  pressantes.  €e  furent  les  archiprétres  qui  pourvurent  de 
prêtres  les  stations  ou  paroisses  vacantes^  et  qui  remplacèrent 
ausrsi  bien  que  possible  l'administrateur  en  chef  pour  toutes  les 
autres  parties  de  la  juridiction* 

Les  attributions  des  archiprétres  devinrent  surtout  plus  étendues, 
iorsqu'après  la  déposition  de  Codde^  ses  pro-vicaires  furent  égale- 
ment privés  de  tout  pouvoir.  Mais  comme  beaucoup  d'entr'eux 
appàrtenoient  au  parti  rebelle,  le  pro-vicaire  apostolique  (/&  Côck 
se  vit  forcé  d'en  créer  d'autres;  et  c'est  ainsi  qu'il  en  établit  siiL 
nouveaux  en  Hollande ,  et  puis  d'autres  dans  le  reste  de  la  Mission. 

DISTRICT   DE   HOLLANDE    ET    ZELAlfDK. 

Les  doyens  ruraux  nommés  par  de  Cock,  furent  :  Jacques' 
Ploegi  curé  de  Voorschoten;  Guillaume  FoXf  a  Amsterdam; 
2^héodore  Ploeg^  a  Langendyck;  Guillaume  Bouquet^  à  Leide; 
Pierre  Van  Beeri,  à  Voorburg  ,  et  Adrien  Van  If^ijk^  à 
KetheL  Les  deux  derniers'  furent  bannis  en  1 704*  Plus  tard  on 
trouve  encore  en  celle  qualité  Jean  Van  Bijlesfelty  qui  eut  Tar- 
chiprélré  de  Deiftsland  ;  Florent- Charles  Van  Beaumont  ^  cnré 
à  Stompwijk ,  qui  eut  sous  lui  la  Hollande  méridionale,  Deiftsland, 
Aijnland  et  Schieland;  Gérard  Van  Wyckerelooty  archiprêtre 
d'Amstelland;  Jean  Van  de  Velde^  archiprêtre  de  la  Hollande 
septentrionale;  et  Jean  Van  der  Steen,  archiprêtre  de  Kenne- 
merland. 
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Après  la  mort  du  dernier  vicaire  appstoUque^  Jean  Van  Bijlevelù^ 
nn  des  doyens  ruraux  ou  archiprêtres  de  Hollande  sous  les  nonces 
de  Bruxelles^  fut  principalement  charge  du  soin  de  ce  district,  eu 
sorte  que  c'est  de  1727  que  date  Padrninistration  àcs  archîprétres 
avec  la  signification  que  le  mot  a  aujourd'hui;  et  il  en  fut  ae  même 
dans  les  autres  districts.  Le  premier  qu'on  trouve  revêtu  du  titre 
de  principal  archiprétrt  de  Hollande ,  c'est  : 

T.  Jean  Van  der  ^teen,  né  à  Dordrecht^  curé  h  Ilaarlem  et 
de'ce'de' en  cette  ville  eu  174^.  On  tâcha  itérativement,  mais  eu 
vain^  d'obtenir  des  Etats  sou  admission  comme  vicaire  apostolique. 

II.  Adrien  Van  der  Valky  né  à  La  Haye,  curé  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  le  17  juillet  1756. 

III.  Jean-Baptiste  Van  Blaacker^  curé  de  Berkel,  décédé  à 
Leidschendam  le  i\  juillet  1762. 

IS .  Aimeric  Van  de  Cape  lie ,  natif  d'Alphen,  curé  à  Vogel- 
zang  et  ensuite  )k  Amsterdam,  mort  à  Noordwijkerhout  le  18  février 
1787.  Il  avoit  obtenu  pour  coadjuteur  en  1781  Jean  Pranken 
né  à  Rotterdam,  curé  à  Amsterdam,  mais  décédé  avant  lui  te 
i*'  juillet  1785.  Après  la  mort  de' ce  dernier,  on  lui  avoit  donne' 
pour  cosdjuteur  : 

y.  Anloine-Chrêtien  Mei/linh ,  né  à  Amsterdam  où  il  fut  curé 
qui  lui  succéda.  Il  suivit  son  prédécesseur  de  prés  et  mourut  le  28 
septembre  1787.  Il  ne  fut  par  conséquent  archiprétre  en  titre  que 
l'espace  de  7  mois. 

Vl.  Herman-Françoie  ten  Hulseher^  natif  d'Amsterdam  où  il 
fut  également  curé.  Il  y  mourut  le  3t  janvier  181 1. 

Vil.  Jacques-Jean,  Cramer^  né  à  Groningue,  cuié  ci  Amster- 
dam, où  il  décéda  le  9  mars  1824.  C'est  lui  qui  est  auteur  des 
MedùaUonea  sacrœ  ad  uaum  Saeerdolum ,  réimprimées  par 
l'éditeur  de  ce  journal  et  dont  il  a  été  parlé  dans  notre  dernière 
livraison.  Le  i  octobre  1818,  il  avoit  obtenu  pour  coadjuteur  avec 
droit  de  succession  : 

YIII.  Jean  Van  Banning ,  né  à  Amsterdam,  curé  à  Soeter- 
V7oude*  Celui-ci  se  démit  dé  sa  charge  à  la  fin  de  i83i* 

Depuis  le  mois  de  janvier  r832,  la  place  d'archiprétre  de  Hol- 
lande demeura  vacante,  et  ce  fut  le  vice-supérieur  Jf*.  Antonucei 
qui  administra  ce  district  par  lui-même.  Cependant,  le  26  mars 
1834,  il  nomma  archiprétre: 

IX^  Bernard^oeepA  Gérpîngy  né  k  Wessem,  d'abord  en  ré  k 
Alkmaar,  ensuite  à  Amsterdam ,  d'où  it  passa  à  Warmond  en  i83q^ 
pour  diriger  le  séminaire  en  qualité  de  président.  Au  mois  d'octoihrc 
1842,  il  abdiqua  la  présidence  et  alla'  demeurer  à  Alkmaar,  où  il 
mourut  le  12  décembre  de  la  même  année.  Sa  démission  fut  suivie 
d'une  nouvelle  vacance,  pendant  laquelle  le  vice-supérieur  se 
chargea  lui-même  de  l'administration.  Le  18  avril  i843j  fut 
nommé  atchiprctre  : 

X.  P ierre- Antoine Kervel ,  né  à  Gouda,  curé  àLeideetdçyeu 
rural  du  Aynland. 
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BISTEIGT   DtJTREGBT. 

La  (lëposilion  de  Codde  et  le  refus  de  JacquêB  Van  Caiz  de 
reconnoitre  pour  son  pro-vicaîre  Théodore  de  Coek ,  engagèrent 
celui-ci  a  créer  archipretre  ou  doyen  rural  François  Ploeg^  curé  de 
Scbalkwijk,  en  1702.  Guillaume  Bouwmt^esier,  curé  de  la  pa- 
roisse, dite  Sous'le^l'illeul  h  tJtrechl,  succéda  à  Ploeg*  Mais 
lorsqu'en  1710  il  eut  été  transféré  à  Isselstein,  il  fut  remplacé 
comme  cure  et  comme  doyen  rural  par  Malhieu-Laurent  More* 
land.  Celui-ci ,  à  son  tour^  ayant  été  transféré  à  Mootfort  en  17  iS, 
on  créa  archipretre  : 

I.  Martin  f^an  Heee ,  curé  de  l'église  appelée  Achter  'i  Wijd" 
slraai  k  Utrecht,  paroisse  où  il  mourut  le  2  juillet  1731. 

II.  Godefroid  Ram  van  SchaUswijk ,  curé  à  Montfort ,  décédé 
en  cet  endroit  en  1755. 

III.  Nicolas  Gomeèj  curé  à  Wecsp  et  mort  en  cette  qualité  le 
8  février  1757. 

lY.  Guillaume  Van  der  Steen^  curé  Hors  la  Porte-Notre- 
Dame  à  Ulrecht,  oii  il  décéda  en  1766. 

Y.  Herman  Berendsen  y  curé  a  Maarssenj  qui  fut  remplacé  en 
1 797 ,  comme  archipretre  et  comme  curé ,  par  : 

YI.  Jean  Van  Bngelen^  qui ,  étant  curé  de  Mydrecht,  ayoit  été 
nommé  en  i  JgS  coadjuteur  de  i'archiprêtre.  Il  mourut  à  Maarsseà 
le  29  avril  loio. 

YIL  Gérard  Van  Nooij  ^  curé  de  Maarsseà  comme  sti  deux 
prédécesseurs,  joignit  aux  fonctions  d'archinrêtre  celles  de  vice- 
supérieur  depuis  1B28  jusqu'à  l'an  i83i ,  et  il  mourut  dans  sa  cure 
le  27  noveoibre  i832. 

Y III.  Gisbert' Antoine  Vermeulen,  curé  d'Amersfoort,  fui 
nommé  archipretre  au  commencement  de  i833  et  il  l'est  encore 
aujourd'hui» 

DISTEIGT  DB   LA   GUELBEB. 

A  la  fin  du  17*  siècle ,  nous  trouTons  ^i^/iri  Van  Deventer^ 
curé  à  Arnhemi  avec  la  qualité  d'archiprêtre  de  ce  district,  qui 
étoit  alors  beaucoup  moins  étendu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  ;  nous 
rencontrons  ensuite  revêtus  du  même  titre  Etienne  Van  Lendê , 
curé  d'Etterbeek  et  de  Horst,  qui  fut  établi  par  de  Coek  ,  et  enfin: 

I.  Pierre  Van  Beest,  qui  fut  d'abord  curé  de  Yoorburg  et  qu*oii 
bannit  de  Hollande  le  10  mai  1704*  Nous  le  trouvons  en  1706  eu 
qualité  de  recteur  du  Nonnenklooster  à  Huissen,  et  avant  17 18  en 
celle  d'archiprêtre  de  la  Gueidre,  charge  qu'il  remplissoit  encore 
en  1 736. 

II.  Jean  Polze,  recteur  du  Nonnenklooster  à  Huissen,  comme 
son  prédécesseur. 
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m.  Antoine  CrtU94>êl^  carë  k  Doesbarg,  mort  dans  cet  endroit 
en  1755. 

IV.  Guillaume  Van  Dillen ,  curé  de  Hengelo  et  Zelhem  jus- 
qn'en  1^67,  ensuite  curé  de  Doesburg,  devint  archiprétrc  en  i^SS 
et  décéda  en  1789*  £n  1779  9  ^1  avoit  obtenu  pour  côadjuteur  : 

y.  Renier  Janeen ,  curé  à  Zutphen ,  qui  fut  archiprêtre  après 
lui  jusqu'en  1797* 

YI.  Bernard  Rœa  ^  cnrë  à  Arnheni,  lui  succéda  et  mourut  le 
j5  février  iSog. 

VIL  Abraham  van  Geaiel^  curé  à  Doe.sburg,  fut  revêtu  de 
cette  dîgnilé  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  aa  avril  iSil* 

VIIL  Jean  Gerriisen ,  curéaNykerk  jusqu'en  181 5,  et  en- 
suite curé  à  Duiven ,  donna  sa  démission  d'archiprétre  en  ib34. 

IX.  Mathiae  Teiwindsy  autrefois  président  et  professeur  au 
séminaire  de  's  Heereoberg^  aujourd'oui  curé  à  Zeddam>  fut 
nommé  archiprêtre  en  1834. 

DISTJaiCt  DB   LA  FBI8B. 

An  commencement  du  17*  siècle,  nous  trouvons ,  en  qualité  de 
pro-vicaire  ^  Joachim  Hamconiue ,  et  après  lui ,  Volquier  Her^ 
kingê,  curé  k  Zwoile,  ,  qui  exerçoit  la  même  autorité  sur  les 
districts  d'Overjrssel  et  de  Grouingue,  On  rencontre  en  même 
temps,  avecle  titre  d'archiprétres  ou  de  doyens  ruraux,  £a/7i- 
heriSngelberi  Lambringa  et  F'it^acquee  van  Suchlêlen.  Vers 
l'an  i684;  Guillaume  Troppena  j  curé  à  Leeuwaerde,  comme  \t& 
deux  premiers,  exerçoit  les  mêmes  fonctions.  Au  commencement 
du  18*  siècle,  le  pro-vicaire  apostolique  de  Cocb  créa  archiprêtre 
ou  doyen  rural  Bernard  Foch,  curé  d'Irnsum ,  parce  que  rarchi- 
prêtre  précédent  Alardvan  HaesUn.  élève  de  la  Propagande , 
ne  se  soucioit  plus  de  Pautorité  du  Saint-Siège.  Il  parott  néan- 
moins que  ce  district  fut  plus  tard  administré  par  Tarchiprêtre 
de  l'Amstelland  ou  pays  de  l'Amstel  ;  car  nous  voyons  dans  une 
lettre  autographe  du  vicaire  apostolique /«a#*  van  Byleveld ,  eu 
date  du  27  novembre  17 19,  qu'à  sa  demande  G.  Van  Wykere- 
iooi  avoit  remis  cette  administration  à  Gérard  Van  der  Berg, 
archiprêtre  et  curé  à  Groniiigtie.  Combien  de  temps  G.  Farh 
^ffykersloot  remplit-il  cette  fonctiou  ?  C'est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions dire  exactement.  Une  lettre  dn  même  Byleveld,  datée  du  8 
oetobre  1720  et  adressée  à  Hoyneh  Kan  Fapendrecht y-  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  déjà  la  Frise  avoit  pour  archiprêtre: 

t.  Jean  2blf;  curé  à  Sneek,  qui  mpurut  d!ans  cette  ville  en 
1760. 

II.  Luc  Otlinckf  curé  à  Sneek ^  comme  son  prédécesseur  et 
comme  le  furent  tous  ses  successeurs,  décédé  en  cet  endroit  le  17 
mai  1792. 
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m.  Lambert'/gnace  Piuij'm  fiiX  nommé  arcbrpr être  en  ^79^ 
et  mourut  ic  a  août  i8oo.  ^ 

IV.  Jîilabe  de  ffaan  de'cédë  le  3o  novembre  iSaS. 

V.  Jean  Simone  fut  crée  arcbiprêtre  en  1826.  Depuis  le  com^ 
mencement  de  1841-184^,  il  a  éié  également  cbargé  de  l'admi- 
nistration dû  district  de  Groningue* 

En  1618 ,  Volquier  Herfiinge  fut  nommé  curé  à  Zwolle  et  cn- 
Miîte  vicaire  de  rOverijssel,  de  Groningné  et  de  la  l^rise.  Son  grand 
âge  l'ayant  \  la  fin  rendu  incapable  d'exercer  ces  foiictious^  on  lui 
donna  pour  successeur,  en  1602^  le  second  curé  de  Zwolle  nommé 
jirnoui  Waeijer  qui  garda  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  16  avril  i6gi.  £n  1703,  le  pro-vicaire  d^e  Coch 
nomma  doyen  rural  Simon  Arendeen  ,  curé  à  Devcnter,  qui 
ayant  été  banni  de  la  ville  en  1707,  devint  curé  de  's  Heerenberg. 
Après  lui,  on  trouve  Jean  Ophuie ,  né  à  Osnabrug^  curé  de  Zwoiie , 
qui  peut  être  considéré  comme  le  premier  arcbiprêtre  de  Salland. 

IL  Gérard' Bernard  Béer  devint  arcbiprêtre  en  i^Si  et  con- 
serva cette  dignité  jusqu'à  sa  mort  le  12  août  1761.  Il  avoit  obtenu 
pour  coadjuleur  en  1^58  :  . 

III.  Herman-lgnaee  Hofhuisy  curé  de  Vilsteren.  Celui-ci  de- 
vint curé  à  Zv/olle  le  24  septembre  1761  ,  probablement  en  même- 
temps  qu'il  succéda  à  Béer»   Il  mourut  à  Z^volle  le  28  décembre 

»779- 

IV.  G erard-- Michel   Hamponik  le  remplaça  comme  curé  et 

comme  arcbiprêtre.  On  lui  donna  pour  coaajuteur  en  1797: 

.y.  Nicolas- Joseph'.Marie  Pas,  curé  de  Raalte,  qui  administra 
ce  district  comme  arcbiprêtre  depuis  le  7  mars  1799,  jour  où 
mourut  son  prédécesseur ,  jusqu'au  jour  de  son  propre,  décès ,  qui 
arriva  le  14  février    1819. 

.VI.  Jean^J^il  Meyer,  curé  à  Zwolle,  ne  garda  ces  fonctions 
que  deux  ans.  11  mourut  le  i4  mars  1821. 

.VIÏ.  Jean-Henri  Muller^  curé  à  ZwoUe,  quitta  cette,  vie 
le  9  juin  1837  et  eut  pour  successeur  : 

!VIII.  Henri  Van  Keeaely  premier  curé  d'Assen  dans  le  pays 
de  Drenthe^  aujourd'hui  curé  à  Zwolle. 

Avant  l'établissement  de  là  station  ou  paroisse  à  Coevorden  en 
1787,  aucun  prêtre  n'étoit  toléré  dans  la  province  de  Drentbe» 
c'est  pourquoi  cette  province  fut  soumise  à  l'administration  de 
r^rchiprêtre  de  Sali  and,  qui  porte  en  conséquence  le  titre  d'ar- 
cbiprêtre  de  Salland  et  Drenlbe.    ' 
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DISTRICT    DB   TWEIITB. 

Le  premier  doyen  rural  dt>Dt  noas  ayons  connoissance,  c'est 
Herman  ten  Hoênte,  recteur  du  ï^onnenklooster  au  TÎllage  dît 
Op  de  Glaan  :  il  fut  nommé  en  1668.  Après  lui ,  Théodof9  de  Cock 
établit  doyen  Henri  Smithuifs ,  curé  d'Ootmarsen.  Nous  le  ren- 
controns encore  en  cette  qualité  en  1720;  mais  nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort.  Nous  croyons  néanmoins  qu'on  peut  le  regarder 
comme  Je  premier  archiprêtre  de  ce  district. 

II.  PTerenfroid  Cremer,  curé  de  Del d en  et  plus  tard  d'Oot- 
marsen ,  lui  succéda  ;  on  le  trouTe  encore  en  cette  qualité  en  1746* 

III.  Théodore  Landsing,  curé  de  Haaksbergen.  IL  eut  pour 
successeur  : 

IV.  Herman^Oihon  Mei/er ,  curé  de  Rossum  et  Builen  ,  où  il 
mourut  le  22  janyier  i8o3.  En  1795 ,  il  ayolt  obtenu  pour  coad- 
)uteur  : 

V.  Henri  Bloemen ,  curé  de  Tubbergen ,  qui  y  mourut  le  i  o 
mai  1806. 

YI.  Henri'j^rnouîd  Peesê ,  curé  de  Denckarop,  mort  dans  sa 
paroisse  le  2  novembre  182g. 

YII.  Lambert  Engbers ,  curé  de  Yasse.  Nommé  en  1839,  il 
administre  toujours  ce  district. 

DISTEICT    BE   GEOHIirGUE. 

Au  commencement  du  18*  siècle,  Gérard  Van  den  Berg  éio\t 
arcbiprêtre  de  ce  district  et  curé  à  Groningue;  il  fut  chargé  égale- 
ment, comme  nous  l'avons  vu  ^  de  l'administration  du  district  de 
la  Frise.  Il  eut  pour  successeur  dans  le  district  de  Groningue  un 
curé  du  même  lieu  nommé: 

I.  Gilles-Albert  Le  Gros  ,  qui ,  k  l'instigation  des  jansénistes, 
fut  banni  de  la  ville  en  1820,  mais  admis  de  nouveau  plus  tard.  Il 
décéda  en  1 763  et  eut  pour  successeur  : 

IL  Jean^François  Voile,  curé  à  Groningue  ;  qui  j  mourut 
en  1771. 

III.  Bernard  Van  Kruîtnen ,  curé  de  Bedum,  qui  devint  curé  k 
Groningue  en  1779*  H  demeura  archiprêtre  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  3o  mars  1812.  Ou  lui.  avoit  donné  pour  coadjuteur 
en  1800  : 

lY.  Bernard  Meddensy  cnré  à  Groningue.  Devenu  archiprêtre 
en  1812,  il  donna  sa  démission  en  i83i.  lia  coadjuteur  lui  avoit 
été  adjoint  en  1824  dans  la  personne  de  : 

Y.  Jean-Bernard  Priesters  y  cure  a  Groningue^  qui  s'est  démis 
de  sa  charge  en  1841. 

Depuis  le  commencement  de  1841^  les  affaires  de  ce  district 
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ontiiiconûéeB.k  Tarchiprétre  de  la  Frise.  Cependant ,  depuis  le 
commencement  de  iS^Tt^  ce  dîstrlct^est  administré  par  l'archiprêtre 
de  Salland  et  Drenthe.  (  i  ) 


FORMULARIUM  PAROGHIALE 

conttnens  modum  scr%endi  libres  parochialeSy  necnon  variai 
testimanicUiufn  j  libellorum  mpplimm^  aliarumque  instru^ 
mentorum  formulas  et  instructiones  de  pastoraUbus  ne- 
gotiis  ,  etc.  Editio  altéra  ^  emendaia  et  usui  hodienii 
accommodata,  Leodii  apud  P.  Kersten,  1843,  toI.  în-8*^, 
pr.  1  fp.  60, 

En  faisant  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  ^  on  avoità 
examiner  s'il  convenoit  d'y  faire  les  modifications  que  les  cban-* 
gemens,  survenus  dans  l'Eglise  de  nos  contrées  semoloient  indî* 
quer;  et  c'est  une  question  que  l'éditeur  a  soumise  à  plusieurs  ecclé^ 
siastiques  respectables  et  instruits ,  juges  compétens  en  cette 
matière.  Tous  ont  été  d'avis  qu'il  étoit  préférable  de  ne  rien 
changer  au  livre  et  de  le  réimprimer  tel  qu'il  étoit.  D'abord  ces 
cbangemens  n'auroient  point  porté  sur  le  fond  même  des  choses; 
ils  n'auroient  guère  pu  avoir  pour  objet  que  certaines  dénominations^ 
certains  titres  ,  choses  toutes  accessoires  et  que  Messieurs  les  curés 
changeront  eux-mêmes  au  besoin.  Il  n'est  pas  impossible  d'ailleurs 
que  ce  qui  n'existe  plus ,  soit  rétabli  peu  à  peu  et  qu'on  se  rapproche 
un  peu  davantage  de  l'ancien  état  de  choses.  Dans  tous  Us  cas» 
il  valoit  mieux  attendre.  Si  plus  tard  des  cbangemens  devenoient 
nécessaires ,  il  seroit  aisé  de  les  faire  connoître  par  un  appendix 
qui  seroit  ajouté  à  l'ouvrage  ^  et  c'est  ce  que  l'éditeur  promet  au 
lecteur. 

Au  T^tre  V^  oii  il  s'agît  de  tout  ce  qui  concerne  l'Extrême- 
Onction  et  les  enterremens,  il  y  avoit  un  paiagraphe  contenant 
des  instructions  et  des  formules  pour  la  rédaction  des  testamens. 
Ce  paragraphe  a  paru  tout-à-fait  inutile  aujourd'hui  et  il  a  été 
retranché. 


(0  Cet  article  historique,  dont  Paatear  est  M.  l'abbé  J.-J.  Bur»meyer 
de  Rijswijk,  a  été  extrait  et  traduit  de  l'Annuaire  du  clergé  hollandais. 
Nous  y  avons  seulement  fait  quelques  additions  et  corrections  d'aptes  des 
notes  que  M.  Burgmeyer  a  eu  la  honte  de  nous  envoyer.  Il  faut  en 
excepter  la  petite  notice  sur  Mgr  Ciamberlani ,  dont  les  matériaux  noua 
ont  été  fournis  par  la  famille  oiéme  de  ce  respectable  vice-supérieur. 
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Quant  aa  «ontenu  de  l'ouvrage ,  le  titre  l'indique  assez  daire- 
ment*  Le  clergé  y  trouvera  ce  q.ui  est  disperse  dans  un  grand 
nombre  de  constitutions  et  d'ordonnances.  L'ouvrage  commence 
par  des  observations  générales  sur  la  manière  de  rédiger  et  de 
tenir  les  livres  paroissiaux.  Le  corps  du  livre  se  divise  eu  8  tiirss, 
consacrés  tous  à  l'administration  des  sacremens  ;  chaque  titre  se 
soudivise  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  paragraphes* 
L'administration  du  sacrement  de  mariage  occupe  deux  titres 
et  forme  à  peu  près  la  moitié  de  l'ouviage* 

L'ouvrage  est  en  latin,  et  il  seroit  k  désirer  qu'^  peu  d*ezcep« 
tions  près  ,  toute  la  correspondance  du  cletgè  des  paroisses  avec 
le  bureau  épiscopal  eût  lieu  dans  cette  laugue. 


POPULATION  DES  CAPITALES. 

PaO^ET  D«  ASUim   A   BEUXSLIES   8BS   KOMBBBUX    VAUBOUBGS. 

'  Il  est  aujourd'hui  question  de  ne  faire  qu'un  tout,  qu'une  ville, 
de  la  capitale  et  des  communes  qui  formoient  sa  banlieue  en  1794 
et  qui  eu  ont  été  distraites  par  Jes  Français.  Ces  communes  sont  : 
Laeken  j  Schaerbeek,  St-Josse-ten-Noode,  Anderlecht^  Ixelles^ 
Jette-'Ganshoren  y  Foregt ,  Molenbeeh''St'Jeai%y  Berchem-Ste' 
Agathe ,  Etterbeek  et  St,  Gilles^  Elles  forment  une  population 
d'environ  4^  mille  habitans.  Bruxelles^  avec  cet  accroissement, 
en  auroit  au  moins  i5o  mille. 

Un  rapport,  présenté  le  18  juillet  au  conseil  provincial  du 
Brabant  au  nom  d'iine  des  sections  créées  dans  son  sein,  regarde 
la  mesure  comme  légale  et  juste,  utile  et  opportune.  La  Constitution 
ne  s'y  oppose  pas  ;  l'article  5i  de  la  loi  communale  prévoit  même 
le  cas.  Les  deux  articles  qui  concernent  cet  objet  dans  ces  lois, 
montrent  seulement  qu'il  appartient  au  législateur  seul  de  prononcer 
là-dessus  et  d'approuver  ces  réunions  de  communes.  Le  rapporteur 

Srouve  de  même  que  la  mesure  seroit  juste.  Il  entre  dans  quelques 
étails  à  ce  sujet,  sur  les  dettes  anciennes  que  la  ville  a  contrac- 
tées, sur  la  part  que  les  communes  voisines  doivent  à  ces  charges^ 
sur  les  avantages  que  la  ville  leur  procure  ,  etc. ,  et  il  établit  que, 
sous  le  rapport  de  l'équité,  elles  n  auroient  pas  à  se  plaindre  de  la 
réunion.  Le  point  de  l'opportunité  est  traité  d'une  manière  égale- 
ment satisfaisante.  Mais  il  ne  nous  importe  pas  d'entrer  dans  les 
détails  et  de  montrer  la  suite  des  argumens  et  des  motifs  qu'on  fait 
valoir  en  faveur  de  la  mesure.  Le  plus  fort  de  ces  motifs  est  sans 
doute,  que  ces  faubourgs  faisoient  partie  de  la  ville  avant  1795 
et  qu'ils  en  ont  été  violemment  arrachés  par  des  étrangers.  Mais 
nous  voudrions  nous  élever  k  des  considérations  plus  liautes ,  et 
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examiner  en  gênerai  à  quel  point  il  peut  être  utile  pour  un  pays 
d'âToir  une  ou  plusieurs  grandes  capitales.  L'idée  nous  est  venue 
plus  d'une  fois  de  traiter  celte  matière;  mais  le  manque  de  temps 
et  la  difticalté  de  réunir  les  faits  et  les  renseignemens  qui  deyroient 
servir  de  base  à  une  dissertation  de  ce  genre,  nous  ont  retenus 
jusqu'à  présent. 

La  question  peut  être  envisagée  sbus  plusieurs  rapports.  Nous 
n'en  indiquerons  que  trois  principaux. 

1°  Les  grands  centres  de  population  sont-ils  favorables  aux 
mœurs,  k  la  religion? 

!2<*Sont>ils  utiles  à  la  politique,  k  la  liberté,  à  l'ordre,  à  la 
tranquillité 9  au  maintien  des  iustitutions ,  à  l'indépendance  na- 
tionale, etc? 

3^  Gontribuent-ilà  efficacement  au  progrès  des  sciences  et  des 
lumières  ? 

Et  s'il  étoit  possible  de  résoudre  d'une  manière  satisfaisante  ces 
diflérentcs  questions  ^  se  présenleroit  encore  celle  de  savoir  s'il  y 
auroit  moyen  d'empêcher  les  villes  de  s'accroître  outre  mesure ,  en 
supposant  que  cela  fût  jugé  nuisible. 

Voilà ^  comme  on  voit,  nue  matière  assez  vaste ,  et  nous  n'en 
montrons  pas  même  toutes  les  faces.  Car  nous  ne  parlons  ici  ni  de 
l'industrie  et  du  commerce,  ni  de  l'agriculture ,  dont  les  intérêts  se 
lient  aussi  a  la  population. 

L  II  est  généralement  reconnu  que  les  grandes  villes  sont  des 
abîmes  de  corruption ,  et  il  est  peu  de  personnes  qui  n'admettent 
ce  fait.  Une  foule  de   causes   concourent  à  produire  ce  résultat. 
Les  grandes  villes  attirent:  i»  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  contents 
chez  eux,  et  ce  sont  en  général  les  fainéans,    les  mauvais  sujets; 
^o  les  gens  qui  veulent  vite   faire  fortune,  et  ceux-là  aussi  ne 
forment  pas  la  partie   la   plus  estimable  de   la    société  ;   3^  les 
aventuriers,   les  vagabonds  ,  les   escrocs,  les   repris  de  justice^ 
tous  ceux  qui  ont  besoin  de  se  cacher   et  de   se  dérober  aux  re- 
gards des  personnes  qui  les   connoissent  chez  eux;  4°  les  jeunes 
gens  qui  aiment  les  plaisirs  et  qui  cherchent  à  s'émanciper   pour 
s'abandonner  eu  liberté  a  leurs  passions;  5°  les  femmes  perdues 
et  tous  ces  êtres  corrompus  et  dégrades  qui  ont  besoin  du  luxe  et 
de  la  fureur  des  plaisirs  pour  vivre;  6*  les  artistes,  les  musiciens, 
les  comédiens ,   les  charlatans  de  toutes  les  espèces,  tous  ces  gens 
qui   ne  vivent  aussi   qu'aux   dépens  des  personnes    riches  et  des 
hommes  à  plaisirs  ;  7^  les  ambitieux ,    les  hommes  de  cour ,  tous 
ceux  qui  ayant  trop  peu  de  mérite  pour  attendre  tranquillement 
leur  récompense    et   les   distinctions  chez   eux,    sont  disposés   à 
tout  sacrifier    à   leur  désir  immodéré  de  s'avancer  et   de  briller. 
Yoilà  ,  pour  omettre  le  reste,  bien  des  élémens   de  corruption  et 
de  désordres.  Ajoutons  que  c'est  dans   les  grandes  villes  que  le 
mai  se  propage  plus  rapidement ,  par  toutes  ces  réunions  publi- 
ques ou  les  gens  corrupteurs  trouvent  leur  proie  sans  avoir  besoin 
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jde  la  clierclier,  par  1oti$  ces  moyens  de  publicité  que  la  presse 
multiplie  k  l'infini  et  sous  toutes  les  formes.  Remarquons  encore 
que  là  les  scandales  et  les  mauTais  exemple»  sont  plus  commubs, 
qâe  le  vice  y  étale  librement  les  plus  abominables  excès  dont 
les  noms  ne  sont  pas  même  donniis  ailleurs. 

•  Et  observons  que  la  plupart  de  ces  él^iAéns  ou  ne  se  irovLyftni  pas 
dans  les  campagnes  et  dans  lès  petites  villes ,  ou  qu'ils  j  sont 
moins  actifs ,  moins  puisisans.  .       ,' 

A  ce  sujet,  se  présente  cette  triste  réflexion,  que,  plus  les 
hommes^e  voient  entr'enx  et  communiquant  ensemble,  pUis  ils 
apprennent  de 'mal  et  se  corrompent;  et  qu'au  contraire  plus  ils 
vivent  isolés etioin  de  la  multitude,  plus  ils  sont  innocens  et  réglés 
d«n^  leurs  affections  et  dans  leurs  mœurs.  Mais  celte  réflexion 
nous  semble  .mariqâet  de  justesse.  La  communication,  par  elle- 
mâm<e,  ne  produit  pas  ces  effets.  Elle  peut  en  produire  de  bons 
comme  elle  en  produit  de  mauvais.  Les  saines  doctrines ,  les  prin- 
cipes conservateurs  ,  se  transmettent  et  se  propagent  par  les  mêmes 
moyens  que  les  doctrines  hétérodoxes,  c'est-à-dire,  par  la  fré- 
quentation et  les- entretiens.  Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  vice 
a  besoin  des  grandes  jréunidns  d'hommes  pour  faire  àes  progrès,  et 
qu'îl  y  trouve  un  grand  nombre  de  moyens  et  de  ressources  qu'il 
chercheroif  en  vairi  dans  l'isolement  ou  dans  les  petites  sociétés. 
Communiquer  avec  la  foule  qu'il  a  séduite  ou  qui  lui  sert  d'instru- 
ment ,  fréquenter  les  lieux  et  les  personnes  au  milieu  desquelles  son 
intérêt  lui  ordonne  de  fixer  le  siège  de  son  empire,  voila  le  danger; 
et  ce  danger  existe  surtout  pour  le  peuple ,  pour  les  hommes  sans 
instruction  qui  imitent  facilement  les  exemples  qu'ils  ont  sous  leurs 
yeux.  Ge  qui  est  vrai  encore ,  c'est  que  les  grandes  villes  présentent 
toujours  ce  danger  et  qu'il  en  est  très-peu  qui  fassent  exception. 
•A  côté  de  ce  tableau  on  peut  en* placer  un  plus  consolant.  Car 
si  les  populations  agglomérées  font  généralement  des  foyers  de 
corruption  ,  c'est  aussi  là  qu'on  trouve  la  plus  solide  vertu  et  les 
plus  beaux  exemples  de  dévoûment  et  de  charité.  El  cela  se  conçoit 
facilement.  Pour  résister  à  une  grande  corruption ,  k  une  corruption 
plus  on  moins  généiale^  il  faut  une  fofte  résolution,  il  faut  être 
soutenu  par  tous  les  secours  qu'offre  la  religion.  De  là  vient  que 
ce  qui  est  bon  dans  les  grandes  villes ,  est  ordinairement  très-bon. 
Nulle  part  fa  différence  n'est  plus  grande  entre  le  bien  et  le  mal , 
entre  la  vertti  et  le  vice.  Plus  d'ailleurs  la  corruption  gagne  et  étend 
8CS  ravages,  plus  la  vraie  foi  devient  agissante  et  cherche  de  remèdes 
àh  tant  de  maux.  De^  là  vient  encore  que  c'est  dans  les  grandes 
•villes  qu'on  rencontre  les  plus  admirables  inslitulioas,  les  plus 
étonnfins  dévoûmens ,  les  plus  généreux  sacrifices,  les  plus  nom- 
brén'x  secours  pour  se  préserver  de  la  contagion.  Sans  cette  pro-  - 
fonde  corruption ,  la  religion  n'enfant^roit  pas  tant  de  prodiges, 
n«;fero'it  pas  tant  de  miracles.        *  - 

-Maiseu  résumé  se  présente  cette  grave  question  s  Est-ce  le  bieA 
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I 

en  est-ce  le  mal  qui  l'emporte  dans  les  grandes  villes?  Et  la 
réponse  ,  bêlas  !  semble  peu  consolante, 

\v°  P®]'*^^  >  l'examen  seroit  {>lu$  facile ,  si  tant  de  passions, 
tant  d  intérêts  différens  ne  s'en  mêloiept  pas.  Tous  les  bommes  qui 
croient  avoir  besoin  de  remuer,  de  transformer  la  société,  d'y 
opérer  des  cbangemens  et  des  bouleversemens,  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  Gpntens  de  leur  situation  et  qui  n'ont  qu'à  gagner  à  une 
révolution ,  tous  ceux-là  plaideront  la  cause  des  grandes  villes. 
Et  nous  aussi ,  nous  accprderons  volontiers  que  les  grandes  réu- 
nions de  citoyens  peuvent  avoir  leur  utilité  dans  certaines  circon- 
stances ,  que  la  1  inerte  peut  en  avoir  besoin  pour  arrêter  à  temps 
le  despotisme.  La  tyrannie  cherche  à  diviser;  elle  se  soutient  par 
son  unité  contre  des  forces  dispersées  et  sans  lien ,  contre  des  forces 
supérieures  qu'aucune  autorité  ne  dirige  vers  un  même  but.  Mais 
à  côté  des  grands  remèdes  sont  toujours  les  grands  abus ,  et  il 
arrive,  comme  on  sait,  que  les  populations  des  capitales  servent 
bien  plus  souvent   les  intérêts  de  Tambilion,  du  désordre  et  de 
l'anarchie,  que  ceux  de  la  liberté.  On  les  séduit  aisément,  et  on 
s'en  sert  contre  l'autorité  légitime  comme  on  s'en  sert  contre  le 
despotisme.  Plus  malheureusement  encore,  le  peuple  d'une  grande 
capitale  qui  a  servi  d'instrumeut  pour  renverser  le  pouvoir,  sert 
en  même  temps  d'instrument  pour  imposer  le  joug  au  reste  du 
pays,  à  des^  millions  de  personnes  qui  ne  sont  pas  consultées  et  qui 
ne  se  doutoient  pas  de  la  chose.  C'est  une  tyrannie  d?un  genre  par- 
ticulier et  dont  raffoiblissemeot  progressif  de  toute  autorité  rend  le 
retour  facile  aujourd'hui. 

III.  Sous  le  rapport  des  sciences  et  des  lettres  et  de  la  civilisation 
en  général ,  la  question  se  complique  un  peu.  D'un  côté  c'est  dans 
les  grandes  villes  qu'on  trouve  le  plus  d'hommes  instruits;  mais 
d'un  autre  côté  on  y  rencontre  aussi  la  plus  profonde  et  la  plus 
honteuse  ignorance.  Les  hommes  instruits  se  réunissent  dans  Us 
grandes  villes  pour  plusieurs  raisons.  Les  uns  y  sont  appelés  par 
leurs  fonctions  >  pour  le  service  de  l'Etat ,  pour  l'enseignement,  etc. 
D  autres  y  viennent  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  facilement  l'oc- 
casion de  se  faire  remarquer,  d'attirer  l'attention  des  grands  etde& 
riches  et  de  faire  fortune.  D'autres  s'y  établissent  pour  être  plus  à 
portée  des  bibliothèques  publiques,  des  musées,  des  corps  sa  vans. 
Quant  à  la  multitude,  elle  ne  leur  est  pas  nécessaire,  au  moins  pour 
leur  travail.  L'homme  d'étude,  le  vrai  savant  non  seulement  ne 
cherche  pas  le  tumulte  et  le  bruit  des  grandes  villes,  mais  il  les 
évite;  et  si  la  chose  dépendoit  de  lui,  c'est-à-dire,  s'il  étoit  libre  et 
indépendant  par  sa  fortune,  par  sa  position,  il  vivroit  presque 
toujours  dans  la  retraite ,  dans  le  silence  des  champs  ;  et  de  là  vient 
qu  on  l'appelé  souvent  homme  de  cabinet;  ce  qui  veut  dire  homme 
retiré  et  vivant  peu  dans  le  grand  monde. 

Quelques  sciences  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  avoir  besoin 
d  une  grande  population  ;  telle  est  la  médecine.  Le  jeune  bomme 
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qui  r^ladîe,  a  intérêt  à  voir  en  peu  de  temps  on  grand  nombre  de 
malades  ^  à  acquérir  vite  le  plus  d'expérience  possible*  C'est  ce  qu'il 
trouve,  en  compagnie  de  son  professeur,  dans  les  hôpitaux  des 
grandes  villes.  Mais  ce  qu'il  faut  surtout  à  la  médecine  /c  est  l'esprit 
d'observation.  Quiconque  n'a  pas  cet  esprit,  verra  sans  beaucoup 
de  fruit  des  milliers  de  malades*  En  qualité  d'art  conjectural^  la 
médecine  vit  principalement  de  faits  et  d'expérience;  mais  les  faits 
qu'elle  doit  consulter,  se  compliquent  de  telle  sorte,  que  c'est  moins 
la  multitude  de  ces  faits  qui  est  nécessaire  que  le  don  naturel  de  les 
apercevoir,  de  les  comparer  avec  d'autres  laits  du  même  genre  et 
de  les  juger. 

Les  ans  et  les  métiers  gagnent  aussi  en  général  à  être  cultivés 
dans  les  grandes  viiles4  Les  plus  beaux  ouvrages  s'exécutent  dans 
les  capitales,  parce  que  l'artiste  ou  l'ouvrier  se  renferme  ordinai* 
rement  dans  un  cercle  très-étroit,  parce  que  chacun  ne  faisant 
journellement  qu'une  même  chose,  finit  presque  nécessairement  par 
la  faire  très-bien.  Un  ouvrier  de  village  est  universel;  un  même 
homme  y  ost  souvent  barbier^  maçon  ^  cordonnier,  charron,  etc. 
Il  sait  beaucoup  de  choses ,  mais  il  n'en  sait  aucune  très-bien.  Au 
contraire,  dans  les  villes,  surtout  dans  les  grandes ,  un  seul  métier 
suffisant  pour  proairer  l'aisance  à  celui  qui  le  cultive  ^  l'homme 
du  peuple  s'y  borne  ordinairement^  Beaucoup  d'hommes  même  ne 
savent  pas  un  métier  tout  entier;  ils  n'en  savent  qu'une  partie;  mais 
ils  la  savent  en  perfection,  et  cela  leur  suffit*. 

Si  les  arts  et  les  métiers,  par  conséquent,  étoient  la  source  de 
la  civilisation  ^  comme  un  écrivain  grave  l'a  soutenu  (i),  un  point 
important  se  trouveroit  décidé  en  faveur  des  grandes  villes.  Mais 
il  faut  voir  quel  sens  on  attache  au  mot  civilisation.  Si  la  civili- 
sation consiste  dans  des  knanières  plus  doaces,  dans  cette  honnêteté 
extérieure  qu'on  nomme  politesse,  les  grandes  réunions  de  personnes 
la  favorisent  sans  doute;  et  c'est  ce  qu'on  remarque  généralement 
dans  les  capitales»  Mais  si  la  civilisation  désigne  le  progrès  des 
vraies  lumières,  une  connoissance  plus  solide  et  plus  générale  de  nos 
devoirs ,  des  mœurs  plus  réglées  et  plus  pures,  il  est  douteux  qu'une 
nombreuse  population  l'amène  à  sa  suite;  et  ici  nous  rentrons 
on  peu  dans  le  premier  point  de  ce  court  examen.  L'histoire 
nous  apprend  eu  effet  que  les  arts  peuvent  fleurir  au  milieu 
de  la  plus  déplorable  corruption  ;  et  l'on  sait  quel  parti  un  habile 
sophiste  a  même  su  tirer  de  cette  observation ,  comment  il  a  tâché 
de  prouver  que  c'est  la  civilisation  même  qui  enfante  la  dépravation 
des  mœurs. 

Mais  nous  disons  que  c'est  surtout  dans  les  capitales  que  règne  une 
grossière  ignorance.  Le  luxe  et  les  plaisirs  y  engendrent  la  débauche 


(i)  Massahiau,  auteur  d'un  ouvrage  en   a  volumes  in-8<>  sur  le  gou- 
vernement constitutionnel. 
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et  la  misère;  la  Tni<$ère,  produite  par  de  telles  causes ,<  eondnît  à 
rabrutissement.  Rîen  de  pareil  à  la  populace  dégradée  de  nos 
grands  centres  dépopulation^  Non  seulement  elle  ignore  ses  devoirs, 
mais  elle  a  une  morale  contraire  h  celle  du  reste  de  la  société, 
c'cst-h-dire ,  une  morale  hostile.  Elle  ne  comprend,  elle  ne  sait 
bien  qu'une  chose:  vivre  aux  dépens  des  autresé* 

L'ignorance  des  campagnes  est  d'un  genre  tout  différent  ,  ex- 
cepté pourtant  dans  le  voisinage  des  grandes  villes  ;  car  nous 
avouons  sans  peine  que  rien  ne  ressemble,  sous  ce  rapport,  phis 
au  peuple  des  capitales  (]ue  ceKii  des  villages  qui  les  environnent; 
.  souvent  bicme  ce  dernier  est  pire,  parce  qu'jl  redoute  moins 
l'action  de  la  police.  Mais  en  général,  le  villageois  ignorant  n'est 
pas  abruti  pour  cela  ;  c'est  simplement  un  homme  qui  manque 
d'instruction ,  qui  n'a  aucun  usage  du  monde.  Et  il  s'en  faut  de 
beaucoup  d'ailleurs  que  tous  nos  villageois  soient  ignorans  de 
cette  manière.  Qu'on  parcoure  surtout  pos  communes  rurales  les 
plu5  isolées  )  les  plus  éloignés  des  villes  et  des  grandes  routes , 
celles  dont  les  habitans  ont  le  moins  de  communication  avec  les 
habitans  civilisés  de  la  capitale  et  des  chefs-lieux  de  provifices  ; 
nous  gageons  qu'on  y  trouvera  plus  d'instruction ,  des  lumières 
plus  vraies,  plus  utiles  et  plus  générales  qu'au  seia  des  cités 
les  plus  populeuses.  Tels  sont ,  nous  n'en  doutons  aucunement , 
beaucoup  de  villages  des  Ardennes  et  de  la  Gampine,  villages  à 
peine  connus  et  dont  les  habita-ns  simples  et  heureux  n'ont  rieu 
à  nous  envier. 

Voilà  quelques  Idées  sur  des  questions  que  nous  croyons  Impor- 
tantes.  Nous   sentons   mieux   que  personne  combien  elles    sont 
défectueuses.    Anssi  les    présentons-nous  moins  pour  persuader 
que  pour   attirer  là-dessus   l'attention  des  hommes  instruits.   Il 
nous  semble   qu'il   scroit  d'autant  plus  à  propos  de  s'en  occuper, 
que  les  progrès  de  la  pauvreté  menacent  les  grandes  villes  ;d' un  ac- 
croissement plus  rapide.  Qu'on  examine,  pendant  qu'il  est  temps 
encore,  s'il  nous  importe  d'avoir  de  ces   immenses  cités ,  eomore 
jon  en  voit  en  d'autres  pays.   Et  si  la  question  doit  se  résoudre 
négativement ,  qu'on  avise  aux  moyens  d'y  mettre  de  l'empêche» 
meut.  Un  des  moyens  les  plus  efficaces  seroit  sans  doute  .de  fa«- 
voriser  davantage  t'^agrîculture,  de  chercher  à  fertiliser  les  landes 
stériles  qui  attristent  ies  regards  dans  plusieurs  de  nos  provinces. 
A  ce  propos,  nous  ne  pouvons  que  recommander  l'ouvrage  que 
M.  Wodon  vient.de  publier  sur  le  défrichement  des  biens  commu<*- 
naux^  il  est  digne  de  l'attention  du  gouvernement.  Envoyer  quel- 
ques centaines  de  colons  dans  un  coin  de  l'Amérique  ou  ue  FAsie , 
ce  sera  un  moyen  très  lent  et  peu  ^cacc.  Tâchons  d'abord  de 
coloniser   notre   propre   p^jsj   et  puisqu'il  est   reconnu  qu'il  ne 
produit  pas  même  assez  de  blé  pour  notre  usage,  ayons  ce  qui  nous 
manque  de  ce  côté  là  ;  ce  sera  eu  même  temps  une  grande  prudence. 
L'usage  de  queh^ues  moyens  moraux  scroit  peut-être  égale* 
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ment  utile.  Le  clergë  et  les  instituteurs  peuTent  trouver  cent 
occasions,  d'engager  les  habitans  des  campagnes  k  demeurer  chez 
eux,  à  ne  pa^s  chercher  un  bonheur  incertain  ioin  du  foyer  pa- 
ternel. ^Combien  de  bonnes  raisons  n'aurorept-ils  pas  à  faire 
valoir  ?  Quels  tableaux  n'auroient  ils  pas  à  tracer  ?  Nous  sommes 
persuades  que  ces  recommandations,  si  elles  étoient  générales  et 
constantes,  produiroient  d'assez  heureux  résultats  et  que  ce  seroit 
rendre  un  grand  service  à  la  patrie. 


DE  L'ENSEIGWEMENT  MOYEIT. 

Lettre  à  M.  J.  Geitbebibii  ,  à  roccasion  de  sa  brochure  inti- 
tulée :  D'une  réforme  dan$  {enseignement  moyen;  par 
D.  Marli5,  préfet  des  étudé^  et  professeur  de  rhétorique 
au  collège  communal  de  Liège,  etc.  Liège  1843  chez 
F,  Oudart ,  brochure  in-8*»  pr.  1  fr.  50  a 

M«  l'avocat  Gendebien  veut  une  grande  réforme  dans  l'enseigne^' 
ment  des  collèges  j  il  ne  s'agit  de  rien  moins  qne  d'en  expulser  les 
Grecs  et  les  Romains.  Homère,  Virgile,  Démosthcue,  Cicéron.  n'y 
paroîtroient  plus  que  par  quelques  extraits  traduits;  la  littérature 
d'Athènes  et  de  Rome  ne  seroit,  dans  nos  classes,  que  ce  qu'est 
dans  un  cours  de  bel  les- lettres,  celle  des  Chinois  ou  des  Hindous. 
M.  Marlin,  comme  chef  et  premier  régent  d'un  grand  collège, 
a  cru  devoir  répondre  à  M*  Ge^idebien  et  plaider  la  cause  des 
anciens*  Nous  lui  en  savons  d'autant  plus  de  gré  qu'il  l'a  fait 
sérieusement,  avec  mesure  et  en  présentant  une  foule  d'observations 
solides  et  utiles^  On  voit  qu'il  a  lu  ce  que  beaucoup  d'auteurs  sages 
et  eipérimentés  ont  écrit  sur  cette  matière,  et  qu'il  parle  en  outré 
d'après  sa  propre  expérience,  acquise  par  vingt  années  d'ensei^ 
gnement.  îïous  sommes  heureux  de  n'avoir,  au  fond,  que  des  éloges 
à  donner  à  ce  travail ,  et  de  pouvoir  le  recommander  à  l'attention 
de  MM.  les  professeurs  et  de  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  au 
succès  des  éludes  classiques. 

Mais  nous  remarquons  que  la  défense  ,  présentée  par  M.  Marlin', 
est  conditionnelle.  L'enseignement  des  collèges  est  approuvé  moyen- 
nant certaines  modifications  qui  constituent  aussi  une  sorte  de 
réforme.  Aux  yeux  de  M.  Marlin,  il  y  a  des  u  collèges  arriérés  qui 
sont  restés  des  écoles  latines  pures  et  enveloppées  des  langes  du 

Eédantisme,  avec  pensums  y  prix  de  mémoires  et  autres  sem- 
lables  abus.  »  Il  y  en  a  d'autres  u  plus  complets  et  où  pénètre  la 
lumière;  n  et  tel  est  spécialement  le  collège  de  Liège,  le  seul  k 
peu  près  dont  il  soit  pemmément  fait  mention  dan  s  ce  petit  ouvrage* 
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Les  collèges  arriérés  sembleot  désigner  ceux  qui  sont  trop  exclu-^ 
sîvement  grecs  et  latins»  Leurs  défauts  principaux  sont  d'avoir 
conservé  les  thèmes  latins  et  de  n'avoir  pas  de  cours  d'études  pour 
les  jeunes  gens  quist  destinent  au  commerce  ou  à  quelques  autres 
professions. 

Il  s'ensuit  que  la  réponse  de  H.  Marlin  à  M.  Gendebien  est  res« 
treinte,  et  que  celui-ci,  pourroit,  jusqu'à  certain  point,  maintenir 
son  opinion.  Or,  nous  pensons  que  jVi.  Marltn  auroit  bien  fait  de  ne 
pas  se  renfermer  dans  des  limites  si  étroites^  et  que,  pour  rendre  sa 
réponse  complète,  il  n'avoit  qu'à  vouloir  connoîlrc  les  autres  col- 
lèges du  pays;  examen  qui  n'auroit  été  ni  long  ni  difiSicile.  Par  ce 
moyen ,  outre  qu'il  rendoit  la  réplique  plus  diiHcile  à  M.  Gende- 
bien, il  se  donnoit  un  air  de  justice  et  d'impartialité  qui  lui  manque 
un  peu  aujourd'hui  ;  défaut  que  sa  modération  et  son  bon  jugement 
lui  ont  fait  sentir  à  lui-même,  et  qui  lui  fait  dire  quelque  part  qu^il 
craint  d'être  soupçonné  de  prêcher  pro  domo  sua» 

Tous  les  collèges  à  la  vérité  n^ont  pas,  comme  celui  de  Liège, 
deux  cours  complets,  l'un  de  langues  anciennes,  l'autre  defiran* 
çais  et  branches  accessoires.   Mais  il  n'j  en  a  peut-être  pas  ua 
seul  qui  soit  resté  école  latine  pure.  Tous  les  collèges  que  nous 
connoissous  (et  nous  croyons  les  connoître  tous  à  peu  près),  pos- 
sèdent, outre  les  chaires  de  langues  anciennes,  des  couirs  de  diffé- 
rentes langues  modernes  ,  de  mathématiques ,  d'histoire ,  de  géo- 
graphie ,  etc.  Plusieurs  ont  en  outre  des  cours  de  philosophie ,  de 
physique,  de  chimie ,  d'histoire  naturelle,  d'économie  politique^  etc. 
Ce  n'est  donc  pas' faute  de  branches  et  par  disette  que  la  plupar 
sont  arriérés.  Mais  en  quoi  ils  différent  généralement  du  collège  de 
Liège ,  c'est  que  le  cours  de  langues  anciennes  y  est  obligatoire  et 
non  pas  facultatif.  Seroit-ce  un  mal  ?  C'est   une  question  qui  n'a 

{>as  été  examinée,  ce  semble,  et  que  nous  laissons  également  pour 
e  moment.  Nous  nous  contentons  de  faire  observer  que  nous  avons 
aujourd'hui  ,  indépendamment  des  collèges  ^  des  établissemens 
spéciaux  pour  le  commerce  et  les  autres  professions^  à  Malines,  à 
Idelle,  à    Tournay,  etc.,  et  que,   par  conséquent ,  les  collèges 

S  eu  vent  être  complets  dans  leur  genre  sans  avoir  une  double  série 
e  cours.  Si,  pour  ne  pas  être  arriérés,  ils  dévoient  reunir,  chacun, 
tout  ce  dont  les  classes  moyennes  de  la  société  peuvent  avoir 
besoin ,  ils  cesseroient  d'être  collèges  et  constilueroicnt  une  espèce 
d'universités  de  second  degré. 

Pour  nous,  nous  le  disons  franchement  (ou  plutôt  nous  le  répé- 
tons pour  la  dixième  fois  peut-être) ,  nous  n'aimons  pas  cette  mul- 
titude de  branches  dans  un  même  établissement  ^  et  nous  n'aurons 
garde  d'appeler  arriérés  les  collèges  qui  savent  se  renfermer  dans 
des  bornes  un  peu  plus  étroites,  u  Les  besoins  variés  de  notre  état 
de  civilisation,  dit  M.  Marlin,  réclament  forcément  un  grand 
nombre  de  connoissances.  n  Cela  est  vrai;  mais  cela  a  été  vrai 
pour  toutes  les  époques  ^  et  la  différence  u'esl  pas  grande  entre  la 
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nôtre  et  le  temps  où  ont  reçu  nos  pères,  S'ensuît-il  que  ctiaqne 
établissement  d'instruction  doit  embrasser  tout^  afin  que  les  parens 
n'aient  qa'à  choisir  ? 

Il  est  un  point  sur  lequel  nous  voudrions  nous  arrêter  un  instant, 
parce  que  M.  Marlin  en  fait  une  question  principale  et  qu'il  s'en 
occupe  longuement;  c'est  celui  des  thèmes.  Ce  point  est  important 
en  effet ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'est  de  là  que 
dëpendy  en  grande  partie ,  le  succès  dans  l'ctude  des  langues 
mortes. 

M.  Marlio  ne  condamne  pas  les  thèmes  absolument.  Maïs  il 
TOndroit  )  si  nous  l'avons  bien  compris ,  qu'on  attendit ,  peur  donner 
ces  exercices  aux  jeunes  gens,  qu'ils  eussent  déjà  appris  la  langue 
jusqu'à  certain  point ,  et  qu  ils  connussent,  outre  une  grande  quan* 
titéde  mots  avec  leurs  inflexions,  la  manière  dont  ils  s'enchaînent 
et  se  lient  entr'cux  pour  exprimer  nos  pensées  et  former  le  discours. 
Arrivés  à  ce  point,  par  la  lecture  et  l'explication  des  auteurs,  ils 
traduîroient,  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  de  leur  langue  maternelle 
en  latin  ou  en  grec,  en  se  servant  exactement  des  mots  et  des  tours 
de  phrase  qu'ils  auroient  remarqués  dans  les  écrivains  qu'on  leur 
auroit  mis  entre  les  mains.  Il  pense  que  les  astreindre  à  faire  des 
thèmes  avant  cette  époque ,  c  est  exiger  d'eux  l'impossible ,  c'est 
les  forcer  à  écrire  mille  barbarismes ,  et  par  conséquent  à  con- 
tracter l'habitude  d'un  langage  qui  ne  sera  ni  latin  ni  français,  etc* 

Il  y  a  une  apparence  de  raison  en  cela.  Mais  pénétrons  dans 
l'intérieur,  et  voyons. 

Pour  écrire  ou  pour  parler  le  latin,  il  faut  l'avoir  appris,  il  faut  le 
savoir  au  moins  passablement.  Tel  est ,  si  nous  ne  nous  trompons, 
le  principe  de  M.  Marlin  dans  la  question  qui  nous  occupe;  et  nous 
l'admettons  volontiers. 

Mais  pour  apprendre  une  langue,  maïs  pour  la  savoir,  y  a-t-il 
quelque  autre  méthode  prompte  et  sûre  que  de  l'écrire  ou  de  la 
parler?  Suf!lt-il  de  la  traduire  dans  sa  propre  langue?  Nous  disons 
plus  :  estH^e  par  la  traduction  que  la  nature  et  Texpérience  nous 
ordonnent  de  commencer?  Nous  ne  le  pensons  pas.  oi  je  suis  avec 
an  étranger  dont  je  ne  connois  pas  1  idiome  et  qu'il  me  prenne 
envie  de  l'apprendre,  je  commence  ,  ce  semble,  par  lui  montrer  les 
obfets  de  première  nécessité  ou  du  moins  ceux  que  j'ai  sous  la  main, 
et  je  lui  demande  par  signes  et  par  gestes  comment  il  les  appelé. 
Les  ayant  entendu  nommer,  je  les  nomme  à  mon  tour  et  je  \e$ 
répète  pour  les  retenir.  Je  passe  ensuite  aux  attributs ,  aux  actions, 
aux  phrases,  et  je  m'y  prends  à  peu  près  de  la  même  manière. 

Or,  quand  je  demande  à  un  étranger  comment  il  appelé  dans  sa 
langue  une  table ,  une  chaise  y  du  pairij  un  homme  j  une  femme , 
un  cheval  y  etc.,  et  que  je  m'approprie  ses  réponses,  que  fais-je  si 
ce  n'est  traduire  de  mon  idiome  dans  le  sien?  L'objet  table  y  qui  se 
confond  dans  mon  esprit  avec  le  mot  table  j  n'est-ii  pas  le  texte  de 
ma  langue  que  je  traduis  dans  la  sienne,  n'est -il  pas  le  sujet  du 

Tome  X.  20. 
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thème?  Et  cela  n*ëqui vaut-il  pas  exactement  a  cette  première  leçon 
qu'on  donne  à  un  écolier  de  collège  et  qui  consiste  à  lui  faire  dire 
en  latin  ces  mots  de  sa  langue  :  La  rose,  de  la  rosê  ,  àla  rose,  etc.? 
Nous  le  répétons,  dire  que,  pour  faire  des  thèmes  il  faut  déjà 
avoir  appris  la  langue  pendant  un  temps  assez  long,  cela  revient 
toujours  à  ceci,  que ,  pour  écrire  ou- pour  parler  une  langue  ,  il  faut 
la  savoir*  Mais  alors  se  présente  toujours  en  même  temps  cette 
question  première  et  iondamentale  :  Quel  est  le  moyen  le  plus 

Ïirompt  et  le  plus  sûr  d'apprendre  la  langue  ,  d'en  savoir  assez  pour, 
a  parler  et  pour  l'écrire  r  Et  nous  répondons  de  nouveau  que  c'est 
de  la  parler  ou  de  Técrire*  Nous  répondons ,  disons-nous ,  par  les 
termes  mêmes  de  la  question;  et  ccst,  au  fond,  le  sens  du  pro- 
verbe qui  dit  que  c^esi  en  forgeant  qu^on  devient  forgeron. 

La  traduction  et  l'explication  des  auteurs  sont  un  moyen  fort 
utile  sans  doute ,  et  nous  n'avons  garde  de  le  repousser  ;  mais  il 
est  plus  lent  et  moins  sûr  que  le  premier.  Quand  je  traduis  du  latin 
en  français,  j'apprends  plutôt  ma  propre  langue  que  je  n'apprends 
la  langue  morte.  Pour  en  avoir  la  preuve ,  il  n'y  a  qu'à  interroger 
un  jeune  homme  qui  n'a  appris  que  par  cette  méthode;  demandez- 
lui  comment  on  nomme  en  latin  une  foule  de  choses  simples  et  ap- 
partenant au  langage  usuel,  et  vous  verrez  s'il  saura  vous  répondre. 
C'est  d'ailleurs  ain$i  qu'on  apprend  généralement  le  grec  ;  et  de  là 
vient  que  presque  personne  ne  sait  l'écrire. 

D'oii  vient  l'avantage  du  thème  sur  la  version?  La  chose  est 
simple;  il  vient  de  ce  qu'en  écrivant  les  mots  latins,  je  trace  succes- 
sivement de  ma  miain  tous  les  traits  àts  images  fixes  qui  les  repré- 
sentent ,  et  que  ,  de  cette  manière ,  ces  images  entrent  plus 
profondément  dans  ma  mémoire  et  y  demeurent  avec  plus  de 
fidélité  que  si  je  les  vois  simplement  une  et  même  plusieurs  fois.  En 
peignant  ces  images,  je  suis  obligé  de  voir  et  de  suivre,  les  nnes 
après  les  autres,  toutes  \^s  lignes  dont  elles  se  composent;  à  mesure 
que  je  les  trace  sur  le  papier,  elles  se  gravent  elles-mêmes  dans  les 
plis  de  mon  cerveau,  et  elles  s'en  effacent  difficilement.  Au  contraire, 
si  je  vois  ces  images  toutes  faites,  tracées  par  la  main  d'un  autre  , 
j'en  vois  légèrement  et  rapidement  l'ensemble  ;  mais  je  ne  les  vois 
pas  dans  leurs  détails,  mais  je  n'en  distingue  pas  les  moindres  traits, 
mais  je  n'en  suis  pas  successivement  tous  les  contours  ;  ces  images 
passent  devant  mes  yeux  comme  une  ombre  fugitive;  je  ne  saurois 
les  arrêter  ni  \es  garder. 

D'où  vient  encore  que  j'apprends  plus  vite  une  langue  en  la 
parlant  qu'en  la  traduisant  ?  C'est  une  question  différente  et  qui 
demande  une  autre  réponse.  Cela  ne  vient  pas  de  ce  que  les  mots  , 
en  qualité  de  sons  articulés,  se  retiennent  plus  facilement  que  les 
mots  en  qualité  d'images  fixes;  le  contraire  auroit  lieu  plutôt  ;  car 
en  général  la  mémoire  garde  plus  fidèlement  ce  qu'elle  a  reçu  par 
le  2»ens  de  la  vue ,  que  ce  qui  lui  a  été  confié  par  celui  de  l'ouïe. 
Uayantagede  la  parole  doit  uniquement  être  attribué  à  la  répétition 
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continuelle  des  mêmes  mots  et  des  mêmes  tours  de  plirases»  Ea 
parlant  une  seule  heure  avec  une  personne ,  surtout  si  nous  sommes 

"     '    *  -  A       occupation,  combien  de  fois 

:e  les  termes  dont  je  me  sers  ? 

,  par  l'usage  des  ihêmes ,  oa 
oblige  les  enfans  â  faire  d'abord** mille  fautes,  il  est  nécessaire 
d'observer  qu'elle  s'applique  à  toute  autre  tnéthode»  En  apprenant 
la  langue  par  le  discours ,  on  commence  aussi  par  bégayer  et  par 
se  tromper  de  mille  manières  différentes.  Gomment  s'en  corrige-t-» 
on  si  ce  n'est  par  l'obseryation  el  par  les  ayertissemens  de  ceux  qui 
nous  écoutent  ?  Quand  je  traduis  au  latin  en  français ,  ne  suis-je 
pas  exposé  à  prendre  d'abord  une  chose  pour  une  autre?  Ne  dois-ie 


itelligence  et  &  la  capacité  des  enfans.  Dès  qujis  ont  appris 
déclinaisons,  quel  incouTénient  y  auroit-il  à  leur  donner  à  traduire: 
la  rose  du  jardin ,  au  êemple  du  Seigneur  ^  les  livrée  des 
maitrei ,  etc.  ?  Les  recueils  de  thèmes  de  M.  Blanchin ,  intitulés 
Lepetii  élève  de  Lhomond  et  le  Disciple  de  Lhomond,  sont  excel« 
lens  sous  tous  les  rapports ,  et  on  peut  les  mettre ,  sans  inconvé- 
nient ,  entre  les  mains  des  élèves  aès  le  commencement  de  leurs 
études» 

Mais  il  est  quelque  chose  déplus  fort,  de  plus  décisif  que  toutes 
les  observations  qu'on  pourroit  présenter  sur  cette  matière  ,  c'est 
l'expérience.  Depuis  quand  ne  sait-on  plus  écrire  en  latiu?  Depuis 
quand  ni  étudians  ni  professeurs  ne  nous  offrent-ils  plus  de  corn- 

Î positions  latines  pures,  correctes,  élégantes?  Depuis  quand  les 
ettres  latines  semblent-elles  mortes  ou  exilées  ?  En  écartant  de 
cette  discussion  l'esprit  de  système  et  en  nous  abstenant  de  géné- 
raliser, nous  dirons  du  moins  que  bien  certainement  une  des  causes 
de  cette  disette,  c'est  qu'on  a  cessé  d'écrire  suffisamment  le  latin 
dans  les  collèges,  c'est  qu'on  a  trop  souvent  substitué  l'exercice  de 
l'interprétation  et  de  la  version  à  celui  du  thème. 

Ecrivez,  et  vous  saurez  écrireé  Voilà  le  principe,  et  ce  prin<r 
dpe  est  ancien* 

M.  Marlin  a  dignement  parlé  des  langues  ancienne^  ;  il  en  a 
montré  toute  l'utilité,  toute  Timportance,  et  nous  sommes  per-» 
suadés  qu'au  fond  il  est  d'accord  avec  nous.  Nous  ne  différons  un 
peu  que  sur  le  choix  des  moyens  3  mais  cela  n'est  pas  tout-à-fait 
sans  importance,  et  nous  souhaitons  qu'on  le  comprenne*  Il  n'est 
nullement  indifférent  qu'on  apprenne  de  telle  manière  plutôt  que 
de  telle  autre,  et  bien  souvent  tout  le  succès  dépend  de  là.  Ce  qu£ 
nous  a  fait  beaucoup  de  plaisir,  c'est  de  remarquer  que  M.  Mariiu 
n'a  pas  invoqué,  en  faveur  de  son  opinion  sur  les  thèmes^  la  pra- 
tique du  collège  de  Liège,  comme  il  l'a  fait  pour  les  autres  points 
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de  sa  discussion  avec  M.  Gendebien.  Cela  nous  fait  croire  que  , 
jusqu'à  présent  ^  •  il  n'y  est  pas  sérieusement  question  de  cette 
réforme* 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES, 

Belgique*  Parmi  les  candidats  qui  ont  soutenu  leurs  tbèses^ 
cette  année,  à  l'université  catholique,  on  remarquoit  deux  membres 
de  la  congrégation  des  Sacrés-Cœurs,  dite  de  Picpuê^  qui  envoie 
des  missionnaires  zélés  et  instruits  aux  extrémités  du  monde*  Le 
jeudi,  27  juillet,  M*  Loiseaux,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay,  a 
défendu  publiquement  et  avec  beaucoup  de  succès  ses  thèses  pour 
l'obtention  du  grade  de  licencié  en  droit  canon.  Trois  prélats  dis- 
tingués ont  honoré  cette  solennité  de  leur  présence,  S*  £m*  Mgr 
le  cardinal  archevêque  de  Malines ,  Mgr  Pecci ,  archevêque  de 
Damiette  et  nonce   apostolique  à  Bruxelles ,  et  Mgr  de  Forbia 
Janson ,  évêque  de  Nancy.  Après  la  cérémonie  de  la  promotion,  les 
évêques  ont  reçu  le  corps  académique.  Peu  d'instans  après,  une 
députation  des  étudians  de  l'université ,  ayant  à  sa  tête  M.  Capelle, 
étudiant  de  la  faculté  de  droit ,  est  venue  offrir  ses  hommages 
à  Mgt  le  nonce ,  qui  visitoit  l'université  pour  la  première  fois*  Le 
discours,  prononcé  par  M.  Capelle,  étoit  plein  d'expressions  de 
dévoûmeut  au  Saint-Siège  et  d'attachement  aux  saines  doctrines* 
(c  La  jeunesse  catholique,  a-t-il  dit  en  finissant,  ne  manquera  pas 
de  répondre  à  l'attente  du  Saint-Père.  Oui  Monseigneur,  par  son 
travail,  par  sa  discipline  et  par  son  inaltérable  attachement  à  la 
foi  de  sts  aïeux,  elle  prouvera  que  le  catholicisme  a  seul  le  secret 
du  vrai  progrès  des  intelligences  et  de  la  civilisation*  »  Mgr  le 
nonce  a  répondu  en  italien  et  a  remercié  la  députation  avec  une 
affection  toute  paternelle,  en  l'engageant  en  même  temps  à  faire  de 
jour  en  jour  plus  de  progrès  dans  la  science  et  dans  l'amour  de  la 
religion* 

—  Le  dimanche  3o  juillet ,  a  eu  lieu  l'ouverture  du  chemin  de 
fer  entre  Braine->le-Comte  et  Namur*  Le  Roi  et  la  Reine  ont 
honoré  celte  fête  de  leur  présence,  avec  le  corps  diplomatique  et 
une  foule  de  personnes  distinguées.  Le  lendemain  malin,  LL*  MM* 
ont  reçu  les  autorités.  Mgr  Tévêque  de  Namur  leur  a  adressé  le 
discours  suivant  : 

(c  Sire  f  Madame , 

»  C'est  avec  bonheur  que  je  me  vois  appelé,  en  cette  occasion 
solennelle  I  à  offrir  à  Vos  Majestés  en  mon  nom  et  au  nom  de  mon 
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clergé,  FBommage  de  notre  profond  respect,  de  notre  entier 
dëyouement.  Ailleurs  l'expression  de  ces  sentimens  peut  être 
entourée  de  plus  de  pompe  et  d'éclat,  mais  nulle  part,  j'ose 
le  dire  ,  ils  ne  sont  ni  plus  sincères  ni  plus  vifs. 

»  Naguères  Vos  Majestés  yisitèrent  une  àes  proTÎnces  d«  mon. 
diocèse  et  elles  daignèrent  se  montrer  satisfaites  de  l'accueil 
simple  mais  vraiment  cordial  avec  lequel-  elles  y  furent  reçues. 
La  province  de  Namur  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Luxembourg , 
elle  est  animée  du  même  amour  pour  Vos  Majestés. 

»  Ces  sentiments  nous  les  pnisons 'avant  tout  dans  la  religion 
qui  nous  ordonne  cP honorer  Ib  Roi  et  de  rendre  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  Ils  nous  sont  aussi  inspirés  par  les  qua- 
lités personnelles  de  Vos  MM.  Gomment  en  efi^t  ne  pas  respec- 
ter y  ne  pas  aimer  un  Roi  sage ,  juste ,  généreux  y  qui  ne  vit  que 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets  t  comment  ne  pas  chérir  une  Reine 
modèle  accompli  de  toutes  les  vertus,,  et  dont  tous  les  actes 
sont  des  bienfaits  ?  Oui  ^  nous  respectons ,  nous  aimons  Vos 
Majestés  ;  et  non  contens  d'être  pénétrés  nous-mêmes  de  ce  res- 
pect et  de  cet  amour,  nous  avons  soin  de  les  inculquer  aux 
fidèles  qui  nous  sont  confiés.  Mais  le  clergé  en  a  encore  un  autre 
à  remplir ,  et  il  j  est  fidèle  c'est  d'implorer  les  faveurs  du  Ciel 
sur  Vos  Majestés.  Aus^i  chaque  jour  nous  offrons  au  Très-Haut 
nos  vœux  et  nos  supplications  pour  qu'il  daigne  verser  sur  Elles, 
sur  leurs  fils  bien  aimés ^  sur  tout  leur  règne  ^  les  plus  abondantes 
Bénédictions  ^ 

»  Sire ,  Madame  , 

»  Daignent  Vos  Majestés  accneillâr  nos  hommages  et  nos  vœux 
avec  leur  bonté  ordinaire  et  accorder  toujours  au  diocèse  de  Namur 
leur  bienveillance  et  leur  protection.  »^ 

Le  Roi  a  répondu  que  sa  conviction  invariable  avoit  toujours 
été  que  la  religion  est  la  base  de  la  société,  et  qu'en  toute  ren- 
contre il  n'avoit  cessé  de  proclamer  cette  vérité.  Sans  la  morale, 
il  n'y  a  point  d'ordre  dans  la  société;  rien  de  plus  puissant  que 
les  enseignements  du  clergé,  pour  en  inspirer  L'amour  et  en  faire 
respecter  les  lois.  Vous  appartenez.,  ajoute  S.  M.,  k  une  Province 
oii  la  religion  a  conserve  son  heureux  empire.  L'éducation  morale 
y  a  toujours  élé  en  honneur;  elle  s'y  développera  de  plus  en  plus 
par  le  bienfait  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire ,  celle  loi  dont 
mon  gouvernement  a  eu  le  bonheur  de  doter  le  pays.  Les  passions 
politiques  ont  besoin  de  la  démoralisation  des  masses  pour  se 
faire  jour;  sans  doute,  il  y  aura  toujours  des  passions  politiques  : 
la  religion,  cette  règle  des  devoirs  sociaux,  a  seule  le  pouvoir 
de  les  maintenir  dans  de  justes  bornes.  » 

Puis,  s'adressant  directement  k  Mgr,  le  roi  s'est  plu  a  le  féliciter  des 
bonnes  dispositions  qu'il  rencontre  lui  et  son  clergé  dans  le  peuple  ; 
disant  qu'il  a ttribuoit  ce  résultat  particulièrement  à  son  caractère 
personnel  et  à  celui  de  son  clergé  ;  qu'il  connoissoît  le  dévoue- 


(     254     ) 

ment  du  clergé  de  Namur  à  son  ëgard  et  cpi'il  se  plaîsoit  à  l'assurer 
de  sa  royale  protection, 

LL.  MM.  ont  ensuite  visité  plusieurs  ëtabllssemens  publics , 
entr'aulres  le  collège  Notre-Dame-de-la-Paix.  Le  Roi ,  après  avoir 
entendu  plusieurs  discours  prononcés  par  le  P.  Recteur  et  par  des 
élèves^  s'est  es^primé  k  peu  près  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs ,  ]e  suis  cbarmé  de  me  trouver  au  milieu  de  vous.  Je 
sais  que  vous  donnez  à  vos  études  une  bonne  et  sage  direction. 
Travaillez  bien,  Messieurs;  la  jeunesse  a  besoin  de  bons  principes; 
rien  n'est  plus  important,  surtout  de  nos  jours ,  où  l'on  travaille  à 
en  propager  de  mauvais ,  et  où  Ton  tàcbe  d'exciter  les  passions.  Il 
y  a  dans  la  société  une  lutte  entre  les  bonnes  et  les  mauvaises 
doctrines.  II  faut  lutter.  Oui,  Messieurs,  il  faut  lutter  contre  cet 
esprit  de  désordre,  qui  tend  a  bouleverser  les  Etats.  Si  on  ne  s'y 
opposoit  pas  dès  le  commencement»  nous  aurions  beaucoup  à 
craindre  des  jours  orageux.  Si,  au  contraire,  on  les  surmonte,  un 
bel  avenir  se  présente  pour  la  Belgique.  La  Belgique  a  une  si  belle 
et  si  heureuse  position  en  Europe!  Il  ne  dépend  que  d'elle  de  la 
conserver  et  de  la  rendre  plus  avantageuse.  En  conservant  ses 
principes,  elle  sera  respectée  et  respectable.  Ce  qui  me  charma 
surtout ,  Messieurs ,  c'est  l'éducation  vraiment  nationale  que  vous 
donnez  à  la  jeuiïesse.  Continuez  à  élever  la  jeunesse,  comme  vous 
le  faites ,  dans  cet  esprit  ;  elle  sera  le  soutien  de  la  patrie,  n 

Enfin  Leurs  Majestés  ons  visité  tout  l'établissement,  témoignant 
une  extrême  satisfaction  et  laissant  les  élèves  dans  un  enthousiasme 
impossible  à  décrire^  Elles  sont  sorties  par  la  chapelle  du  collège, 
où  les  élèves  ont  chanté  en  chœur  le  Domine  salvum  l 

—  Mgr  l'évcque  de  Liège,  en  visitant  le  canton  de  Beeringen, 
s'étant  trouvé  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  d'Averbqde,  située 
aux  confins  de  la  province  de  Brabant,  s  y  est  rendu  le  samedi 
22  juillet  à  7  heures  du  soir.  Le  supérieur  et  ses  religieux  sont 
allés  à  sa  rencontre  à  l'entrée  du  cloître ,  et  lui  ont  demandé  sa 
bénédiction  épiscopale,  Mgr  s'est  tout  d'abord  rendu  à  l'église, 
pour  y  adorer  le  Saint-Sacrement.  C'éloit  la  première  fois  qu'il 
visitoit  ce  temple  magnifique ,  qui  passe  pour  l'un  des  beaux  monu- 
ments de  la  Belgique.  Le  lendemain  dimanche,  après  avoir  célébré 
la  messe,  Mgr  l'evêque  a  assisté  aux  offices,  à  la  grande  édification  des 
religieux,  et  au  milieu  d'une  affluence  extraordinaire  de  monde, 
désireuse  de  lui  témoigner  son  respect  et  de  recevoir  sa  bénédiction. 
L'après-midi,  chacun  a  été  agréablement  surpris  quand  le  prélat, 
assisté  de  son  secrétaire  et  de  quatre  prêtres  en  chappes ,  a  chanté 
le  salut  et  entonné  le  Te  Deum  pour  Tanniversaire  de  l'inaugu- 
ration de  S.  M.  le  roi  Lcopold.  Ce  jour  ne  s'effacera  jamais  de  la 
mémoire  des  religieux*  d'Averbode.  Lundi  matin,  i^  juillet,  à 
7  heures,  Mgr  a  quitté  Averbode^  pour  aller  confirmer  à  Engs- 
bergen,  paroisse  de  son  diocèse. 
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—  Le dimanche  33  juillet,  Mgr  de  Forbîn  Janson,  ëvêquede 
Nancy,  s'est  rendu  à  Hal,  pour  y  satisfaire  sa  de'votion  à  ia  sainte 
Vierge  dont  l'image  miraculeuse  est  honorée  dans  cette  ville.  Dési- 
rant en  même  temps  mettre  son  œuvre  de  la  Sainte-Enfance  sous 
la  protection  de  la  Reine  des  anges,  le  pieux  évêque  a  dit  la  messe 
et  est  monté  en  chaire.  Il  a  annoncé  comme  une  importante  nou- 
velle pour  le  succès  de  Tœuvre,  que  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  fira- 
bant  et  le  comte  de  Flandre  feroient  partie  de  cette  charitable 
institution  et  en  auroîent  le  patronage. 

^-  Toute  la  congrégation  des  doyens  à  Bruges  a  été  employée, 
cette  année,   à  l'adoption  d'un   re'glement  pour  les  sacristainsl 
Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  voulu  que  les  sacristains  entrassent  en 
fonction  avec  certaine  solennité.  L'installation  doit  avoir  lieu  dans 
l'église ,  un  dimanche  ou  un  jour  de  fête  avant  les  vêpres.  Le  curé 
lit  ou  chante  le  ^eni  Creator;  ensuite  il  monte  à  Pautel  et  lit  les 
lettres  de  nomination  et  un  avis  de  l'évêque  touchant  la  manière 
dont  les  sacristains  doivent  s'acquitter  de  leurs  fonctions.  Le 
sacristain  nommé  s'agenouille  alors  au  pied  de  l'autel  et  lit  une 
promesse  par  laquelle  il  s'engage  à  faire  avec  zèle  et  avec  fidélité 
tout  ce  qui  lui  est  imposé.  Ensuite  commencent  les  vêpres  »  et  le 
curé  inscrit  dans  le  registre  paroissial  Pacte  de  rinstallation.  Le 
règlement  explique  ultérieurement  quels  sont  \ts  devoirs  des  sacris- 
tains, i^  dans  l'église,  afin  que  rien  ne  soit  enlevé  ni  se  gâte,  afin 
que  tout  demeure  propre  et  se  conserve  ^  i^  dans  les  offices  de 
léglise,  afin  qu'ils  soient  toujours  célébrés  avec  ordre,  avec  véné- 
ration et  avec  piété;  3^  à  l'égard  des  supérieurs  ecclésiastiques, 
à  qui  les  sacristains  doivent  beaucoup  de  respect  et  une  entière 
obéissance.  Dans  ce  troisième  points  il  est  prescrit  comment  et 
quand  les  nouveaux  sacristains  aoivent  être  examinés  •  et  combien 
de  temps  ils  restent  sujets  à  cet  examen.  Suivent  4^  les  devoirs  des 
sacristains  envers  les  ecclésiastiques  étrangers,  et  5°  envers  les 
serviteurs  laïques  de  l'église.  Enfin  6^  le  léglement  statue  de  quelle 
manière  un  sacristain  doit  vivre  avec  ses  concitoyens ,  et  ce  qu'il 
doit  éviter  pour  s'acquitter  saintement  de  ses  fonctions. 

»-»Le  10  août^  4  jeunes  personnes  ont  pris  l'habit  chez  les 
FilUê  de  la  Crois  à  Liège  et  i  autres  y  ont  prononcé  leu)*s  vœux. 
A  cette  occasion,  Mgr  le  comte  d'Argenteau,  archevêque  de.Tjrr, 
y  a  officié  pontificalemcnt.  Le  R.  P.  Berset ,  de  la  congrégation 
ou  T.  S.  Rédempteur ,  a  prononcé  le  discours  et  montré»  que, 
si  l'état  religieux  est  d'un  grand  mérite  devant  Dieu ,  1  a  voca- 
tion des  FUlea  de  la  Croix  a  le  mérite  tout  particulier  de  suivre 
de  plus  près  notice  Seigneur  crucifié,  en  travaillant  au  salut  des 
limes  les  plus  abandonnées  et  en  marchant  par  la  voie  royale  de 
la  Croix ,  qui  fut  celle  du  divin  Sauveur  lui-même. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  la  justice,  en  date  du  16  juillet, 
s'élève  contre  les  abus  qni  se  généralisent  de  plus  en  plus  par  la 
transmission  à  prix  d'argent  des  offices  dont  les  titulaires  sont 
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nommés  par  le  gouTernement.  Cette  circulaire  concerne  surtout  le 
notariat»  Le  ministre  annonce  qu'il  est  déterminé  à  maintenir 
rigoureu&ement  les  principes  posés  dans  l'arrêté  du  i6  mars  i83i 
sur  cette  matière,  et  qu'à  l'avenir  les  candidats  notaires,  qui 
auroient  conclu  de  semblables  arrangemens  avec  les  titulaires  qui 
veulent  se  retirer,  loin  d'avoir  à  espérer  d'arriver  au  notariat  par 
ce  moyen,  se  créeront  au  contraire  des  obstacles  qui  pourront  les 
en  éloigner. 

—  Le  26  juillet,  Mlle  T'  Serclaes  de  Wommersom  et  deux 
autres  demoiselles  ont  pris  l'habit  religieux  chez  les  dames  Bé- 
demptoristines  à  Ëruges.  Leurs  parens  assistoient  à  cette  cérémonie. 

—  La  congrégation  de  MM.  les  Joséphiles  vient  d'acheter  le 
local  de  Tancien  collège  de  la  Ste  Trinité  à  (jouvain.  Ces  religieux 
avoicnt  déjà  ,  dans  cette  ville  ,  un  établissement  qui  étoit  devenu 
trop  petit  pour  leurs  nombreux  élèves.  La  nouvelle  maison  servira 
en  même  temps  de  noviciat  d'étude  pour  les  membres  de  la  con- 
grégation  qui  suivent  les  cours  de  l'université.  L'établissement  de 
Melle,  appartenant  à  la  même  congrégation,  compte  aujourd'hui 
16a  élèves. 

—  Le  conseil  communal  de  Bruxelles,  sur  les  conclusions  de 
la  section  des  finances,  vient  de  voter  sans  opposition  l'allo- 
cation d'un  subside  pour  la  statue  équestre  de  Godefroid  de  Bouil- 
lon» La  ville  aura  à  payer  12,000  francs,  à  raison  de  2,000  francs 
par  an.  Ces  12,000  fr.  représentent  la  moitié  de  la  somme  néces- 
saire à  la  construction  du  piédestal  de  la  statue  projetée.  L'autre 
moitié  sera  fournie  par  la  province.  L'£tat  pourvoira  seul  aux 
frais  de  l'érection  de  la  statue  équestre^  qui  coûtera  90,000  fr. 
On  sait  que  les  chambres  ont  voté  un  crédit  pour  cet  objet.  Le 
monument  sera  érigé  sur  l'une  des  places  publiques  de  la  capitale. 

-—La  division  de  la  propriété  eu  Belgique,  surtout  des  terres, 
augmente  depuis  quelques  années  avec  une  rapidité  incroyable. 
De  1834  a  1889,  le  nombre  des  parcelles  cadastrales  a  augmenté 
de  6,3o2  dans  la  province  d'Anvers,  de  18,116  dans  celle  du 
Brabant,  de  5,062  dans  celle  de  la  Flandre  occidentale,  de  9,4 1 4 
dans  celle  de  la  Flandre  orientale,  de  20,694  dans  celle  du  Hainaut, 
de  I7,83i  dans  celle  de  Liège,  de  i4;4^^  ài^n^  celle  de  Namur. 
En  cinq  ans,  le  chiffre  ^^^  cotes  foncières  a  augmenté  de  58,i53  , 
et  s'est  élevé  de  964,678,  chiffre  de  i835,  à  1,022,801  nombre 
de  1840.  Il  s'est  encore  accru  depuis.  Cette  augmentation  provient 
sans  doute  en  partie  du  haut  prix  des  denrées  qui  permet  aux 
fermiers  de  faire  quelques  épargnes  et  d'acheter  par  parcelles  les 
terres  que  \^%  anciens  propriétaires  ont  intérêt  à  vendre,  parce  que 
le  prix  qu'ils  en  retirent  surpas&e  de  beaucoup  les  capitaux  quils  y 
ont  placés  et  qu'ils  augmentent  ainsi  leurs  revenus. 

— -  M.  François  de  Coen,  jeune  prêtre  du  diocèse  de  Gand, 
en  dernier  lieu  vicaire  à  Renaix,.  vient  de  s'embarquer  à  Anvers 
poux  les  missions  de  l'Amérique  du  Nord.Il  débarquera  à  Saint-Louis, 
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d'od  il  ira  plus  tard  prêcher  la  foi  chez  les  peuplades  sauTaeeç  au 
milieu  desquelles  le  R.  P.  De  Smet  a  déjà  obtenu  de  «i  grands  ré- 
sultats«  M.  De  Coen  se  propose  de  visiter  le  Kentucky,  ou  son 
oncle  maternel,  M.  Nennckx,  élevai  il  y  a  trente  ans^  un  grand 
nombre  d'églises  et  plusieurs  maisons  religieuses,  à  l'usage  des 
populations  qu'il  avoit  converties  à  la  vraie  religion.  Le  )eune 
missionnaire  étoit  accompagné  à  son  départ  d'un  autre  oncle,  frère 
du  précédent,  le  même  qui,  en  1798  ,  s'échappa  de  la  Guyane, 
lieu  de  déportation  de  plusieurs  prêtre  belges ,  et  vint  à  Londres  , 
où  il  fonda  trois  établissemens  pour  l'éducation  des  enfans  pauvres 
convertis  à  la  religion  catholique*  (  Organe  des  plandres  ) 

— •  L'octave  de  S.  Alphonse  de  Liguori  a  été  célébrée  avec 
beaucoup  de  solennité  cnez  les  Pères  Rcdemptoristes  à  Liège.  Le 
B«  P.  Bernard  a  prêché  chaque  jour  deux  fois,  le  matin  à  5  heures 
et  le  soir  au  salut.  Ces  excellentes  instructions  ont  attiré  une 
multitude  de  fidèles  de  toutes  les  classes  de  la  société,  et  sem- 
blent avoir  produit  d'heureux  résultats.  Aussi  ia  fréquentation 
des  sacremens  a-t-elle  répondu  à  cette  assiduité,  et  l'on  a  compté 
pendant  cette  octave ,  deux  à  trois  mille  communions.  La  commu- 
nion générale,  qui  s'est  faite  le  dernier  jour,  a  été  sui  tout  remar- 
quable et  par  le  nombre  des  Cdèles  et  par  leur  piété  exemplaire. 
3Vlgr  l'archevêque  de  Tyr  présidoit  à  la  clôture.  —  La  même 
octave  a  été  célébrée  dans  l'église  de  Ste.  Madelaine  à  Bruxelles , 
également  desservie  par  les  Pères  Rédcmptoristes.  S.  G.  Tévêqui; 
de  Nancy,  qui  assisloit  à  l'ouverture,  a  saisi  l'occasion  pour 
adresser  un  petit  discours  au  peuple.  L'octave  a  été  clôturée  par 
Iklgr  le  nonce  apostolique  qui  y  a  célébré  la  messe  et  chanté  le  salut. 

—  Le  8  août,  la  distribution  des  prix  aux  filles  de  l'école  domi- 
nicale, établie  sous  les  auspices  de  Mgr  l'évêque  de  Gand,  a  eu 
lieu  dans  l'église  de  Si  Michel.  Mgr  Pycke  de  Ten  Aerde,  vicaire- 
général,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  M.  Legrélle,  bourg- 
mestre ,  et  beaucoup  de  notables  de  la  ville  assistoieut  à  celte 
fêle.  Cette  école  ne  compte  pas  moins  de  1,800  élèves. 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  daigné  présider  la  distribution  des 
prix  qui  a  eu  lieu  le  23  août  au  collège  Saint-Servais  à  Liège, 
dirigé  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Un  drame  eu  vers 
français  ,  intitulé  ie  Diuide  Baldomir,  ouvrage  du  jeune  M.  Léon 
de  Closset  et  de  trois  autres  élèves  de  rhétorique,  a  été  joué  avec 
beaucoup  de  naturel  et  d'ensemble.  L'auditoire  étoit  fort  nombreux 
et  a  montré  sa  satisfaction  par  de  fréquens  applaudissemens.  Le 
collège  Saint-Servais,  où  l'enseignement  des  humanités  n'est  com- 
plet que  depuis  cette  année,  compte  aujourd'hui  environ  i5o  pen- 
sionnaires. 

—  Le  collège  Saint- Michel  à  Bruxelles,  dirigé  également  par  la 
Compagnie  de  Jésus,  n'a  eu,  jusqu'à  présent,  que  des  élèvc^s 
externes.  Mais  un  pensionnat  y  sera  ajouté  pour  la  prochaine 
rentrée.  Cet  internat  paroît  surtout  destiné  aux  premières  familles, 
et  le  prix  de  la  pension  y  sera ,  dit-on,  de  i;20o  frs. 
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—  M.  Simons,  directeur  delà  nouvelle  colonie  belge  de  Sanlo- 
Thomas  y  n'a  pas  eu  le  boabenr  d'arriver  au  lieu  de  sa  destination  ; 
îl  est  mort  en  route  à  bord  de  la  Louise-Marie^  qui  est  arrivée  à 
Santo-Tbomas  le  7  juin,  dix-huit  jours  après  le  Théodore.  Le 
B.  P.  Wallci  qui  a  par  conséquent  dû  prendre  provisoirement  la 
direction ,  se  trouvoit  à  Guatemala  et  se  louoît  de  l'accueil  qu'on 
lui  avoit  fait.  Les  colons  se  portoîent  parfaitement  et  avoient  choisi 
pour  établissement  définitif  un  endroit  du  rivage  à  5o  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  l'embouchure  du  Rio-de-Marie. 

—  M.  Meaux ,  curé  de  Dranoutre  (Diocèse  de  firuges)  est 
mort  subitement  le  7  août ,  h  Tâge  de  4?  ad^«  U  desservoit  cette 
paroisse  depuis  1837.  — •  M.  A.-J.  Yan  oiappen ,  curé  de  Poesele 
(diocèse  de  Gand)  depuis  1819,  7  est  décédé  le  11  août,  âgé 
de  68  ans* 

*— M.  Verbelke,  curé  d'Ouclîene  (diocèse  de  Bruges) ,  ancien 
principal  du  collège  de  Courtrai  et  membre  du  congrès,  a  été 
appelé  à  la  cure  primaire  de  Meulebcke,  où  il  a  été  installé  le 
8  août  avec  beaucoup  de  solennité*  Il  est  remplacé  à  Ouckene 
par  M.  Van  Hecke,  curé  de  Beveren  près  Courtrai.  M.  Wer- 
brouck,  vicaire  à  St.  Pierre  à  Ypres,  succède  à  M.  Yan  Hecke 
k  Beveren.  — •  M.  Beke,  vicaire  à  Messines  (diocèse  de  Bruges), 
a  été  nommé  curé  de  Dranoutre.  —  M.  L.  Yerdegem ,  vicaire 
a  Opbrakel  (diocèse  de  Gand)  a  été  nommé  curé  de  la  paroisse 
du  même  nom.  —  M.  Yan  de  Putte ,  régent  du  collège  épiscopal 
de  Bruges,  a  été  chargé  de  la  cure  de  Boesingbe  (diocèse  de 
Bruges).  —  M.  l'abbé  Hornaert,  professeur  de  rhétorique  au 
petit  séminaire  de  Roulers ,  vient  d'être  nommé  inspecteur  ecdé- 
siastique  des  écoles  primaires  du  canton  de  Thielt. 

—  L'architecture  gothique  commence  à  reprendre  et  k  étendre 
son  empire.  Non  seulement  on  la  rétablit  aujourd'hui  dans  les 
églises  mais  on  l'applique  aux  constructions  nouvelles  qui  ont  ua 
caractère  religieux.  Le  bureau  de  bienfaisance  de  Liése  avoit  pris 
la  résolution  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de  l'une  des 
bienfaitrices  des  pauvres.  Un  concours  fut  ouvert  entre  les  élèves 
architectes  de  la  première  classe  de  l'académie  de  Liège*  Le  corps 
enseignant  entier  de  l'académie  fut  appelé  à  juger  du  concours.  La 
composition  du  jeune  Delsaux  de  Herstal  a  mérité  les  honneurs  de 
l'exécution.  Le  jury  a  été  porté  à  cette  résolution  par  les  considé- 
rations que  le  style  gothique  étoit  d'une  unité  irréprochable  tant 
dans  l'ensemble  que  dans  les  détails  ;  que  les  proportions  générales 
étoientdes  plus  heureuses;  que  la  forme  pyramidale  si  essentielle 
dans  ces  sortes  de  monuments ,  le  distinguoit  particulièrement  et 
le  faisoit  remarquer  jusque  dans  sa  liaison  avec  le  sol;  que  la  dis- 
tribution des  ornements  étoit  faite  avec  sobriété ,  goût  et  discer- 
nement ;  enfin  que  la  composition  dont  il  s'agit ,  étoit  empreinte 
du  caractère  de  gravité  qui  convient  à  un  monument  de  Tespèce* 
Le  jeune  Delsaux  est  auteur  des  dessins  représentant  plusieurs 
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parties  de  la  belle  ëglise  de  S.  Jacques  à  Liëge,  qui  ont  figuré  avec 
succès  aux  dernières  expositions  de  Liëge  et  de  Bruxelles. 

•—  M.  Kuypers ,  Ticaire  de  Lille-St-Hubcrt  (diocèse  de  Liège)  a 
ëtë  npmmé  desserrant  d'Âchel,  en  remplacement  de  M.  Kneepkens, 
décédë.  —  M.  Gielen,  vicaire  de  Genck,  /même  diocèse)  a  été 
nomme  desservant  de  Bommershoven  près  ae  Tongres ,  et  a  été 
remplacé  à  Genck  par  M.  Van  ier  Hallen.  —  M.  Montfort ,  cha- 

Selain  d'Oneux ,  canton  de  Spa^  a  été  nommé  &  la  succursale  de 
olwaster  au  même  canton, 

—  Mgr  Févêque  de  Liège  a  procuré  cette  année  ii  son  clergé  deux 
retraites  ecclésiastiques.  £a  première ,  à  laquelle  S.  G.  elle-même 
a  assisté,  a  commencé  le  20  août  et  s'est  terminée  le  aS  au  soir. 
Cent-et*vingt  ecclésiastiques  ont  pris  part  aux  exercices  et  s'en  sont 
montrés  fort  satisfaits.  »^  La  deuxième  retraite  pour  laquelle  1 3o 
ecclésiastiques  sont  inscrits ,  a  dû  commencer  U  27  août,  et  se  fait, 
comme  la  première ,  au  grand  séminaire  de  Liège.  Les  RR.  Pères 
Van  Rerkbove  et  Bossut,  jésuites,  ont  étécbatgés  de  prêcher  aux 
deux  retraites ,  ce  dont  ils  sf acquittent  avec  un  talent  remarquable 
et  de  manière  à  intéresser  constamment  leur  auditoire* 

Romet  Des  lettres  signalent  plusieurs  nouveaux  miracles  qui  se 
sont  opérés  par  l'intercession  de  la  Ste  Vierge.  Le  jour  de  la  fête 
de  S.  Pierre,  un  ouvrier  maçon  qui  s'étoit  cassé  la  jambe  en  plu- 
sieurs endroits  en  tombant  d'un  échafaudage,  et  qui  depuis  quelque 
temps ,  se  trainoit  de  madone  en  madone  avec  ses  béquilles ,  pour 
implorer  sa  guérîson,  s'arrêta  devant  une  image  de  la  Ste  Vierge, 

J>lacée  k  l'entrée  du  Ghetto  au  quartier  des  juifs.  Il  se  met  k  prier 
a  inadone  avec  sa  ferveur  accoutumée.  Quand  il  a  fini ,  il  jète  ses 
béquilles,  en  lui  disant  qu'il  n'en  vouloit  plus  et  qu'il  ies  lui  laissoit. 
Dans  le  moment  même)  il  se  sent  guéri  et  il  se  met  k  crier  miracle. 
Le  (peuple,  qui  connoissoit  ses  infirmités,  accourt  et  le  porte  en' 
triomphe  k  sa  maison.  La  nouvelle  du  prodige  se  répand  dans  tous 
les  carrefours.  Et  voilk  tous  les  estropiés,  tous  les  boiteux ,  tous 
les  aveugles,  tous  les  infirmes,  d'accourir  auprès  de  la  madone; 
en  quelques  instans  toute  la  place  et  toutes  les  rues  voisines  sont 
encombrées.  C'est  k  qui  priera  le  plus  fort.  On  dit  que  chaque  jour 
il  s'opère  de  nouveaux  miracles.  Pour  éviter  des  accidens,  la  Ste 
Vierge  du  Ghetto  a  été  transportée  dans  l'église  voisine  de  Santa- 
Maria-del-Pianto.  Plusieurs  ecclésiastiques  connus  ont  depuis  été 
témoins  d'un  miracle  opéré  sur  un  estropié;  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  ont  vu  aussi  un  prodige  opéré  devant  eux,  celui  d'un 
aveugle  qai  a  recouvré  la  vue.  Une  petite  fil^e,  née  sans  pouvoir  se 
servir  de  ses  pieds,  dont  les  os,  ainsi  que  ceux  des  jambes ,  étoient 
mous  comme  un  chiffon,  alla  aussi  devant  la  madone  et  récita  son 
chapelet,  les  litanies,  le  Salue  et  les  oraisons  jaculatoires.  A 
peine  a-t-elle  fini ,  qu'une  voix  lui  dit  :  «  Laisse  tes  béquilles  et 
va-t*en.  »  Elle  se  lève  et  se  met  k  marcher  pour  la  première  fois. 
Aussitôt  l'enfant  fut  entourée  d'uue  telle  multitude  ,  qu'il  fallut 
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rîuterventîoa  des  soldats  pour  la  conduire  cbez  ses  parens.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  faits  extraordinaires,  une  enquête  paroit  avoir 
été  ordonnée^  et  on  ne  tardera  probablement  pas  à  savoir  ce  qui 
en  est. 

— S.  S.  s'est  rendue^  le  2  août,  au  couvent  des  religieuses  Ca- 
pucines sur  le  Qiiirinal,  pour  y  gagner  l'indulgence  de  la  Por- 
tioncule,  dite  le  pardon  de  S.  François  d'Assise. 

—  S.  S.  paroît  avoir  agréé  l'érection  des  nouveaux  sièges  pro-, 
posée  par  le  dernier  concile  provincial  de  Baltimore.  Elle  a  même 
déjà  pourvu  à  celui  de  Pittsbourg;  et  Mgr  O'Conuor;  évêque  élu, 
a  dû  être  sacré  à  Rome  le  jour  de  l'Assomption. 

—  Le  3  août,  S.  £m«  le  cardinal  Fabrice  Sceberas  Testaferrata  ^ 
évêque  de  Sinigaglia,  est  mort  dans  sa  ville  épiscopale.  Né  à 
Valette,  capitale  de  l'île  de  Malte ,  le  20  avril  1768,  il  avoit  été 
élevé  à  la  pourpre  dans  le  consistoire  du  6  avril  1818.  Sinigaglia 
est  rempli  des  monumens  de  sa  sagesse  et  de  sa  charité.  Il  a  ouvert 
un  séminaire  aux  lévites,  confié  aux  religieuses  l'instruction  des 
enfans,  rétabli  les  collèges  du  diocèse,  institué  un  mont-de-piété, 
procuré  de  nombreux  asiles  aux  orphelins  et  aux  enfans  exposés,, 
orné  les  églises  avec  magnificence,  appelé  les  Soeurs  de  la  Charité 
à  diriger  les  orphelines,  et  les  Frères  des  écoles  chiéliennes  les 
orphelins. 

Pays-Bas.  Mgr  l' évêque  de  Gerra ,  coadjuteur  du  vicaire- 
apostolique  de  Bois-le- Duc  ,  a  consacré  le  4  juillet  l'église  nouvelle 
de  Tilburg  aan  heù  Goirhe ;  ie  lo,  celle  de  Kessel;  et  le  lende*> 
main  il  a  érigé  la  dévotion  du  Chemin  de  la  Croix  dans  celle  de 
ZiM.  Le  25  ,  il  a  consacré  la  nouvelle  é^ise  de  Zevenhengen. 

—  Le  3  juillet,  M.  l'archiprêtre  de  Hollande  a  béni  les  fdnde- 
mens  et  posé  la  première  pierre  d'une  église  nouvelle  à  Soeter^ 
u^oude,  — Le  18  juillet,  on  a  touché  pour  la  première  fois  de 
nouvelles  orgues  dans  l'église  de  Naaldwijk.  — Le  22  juillet,  on 
a  institué  à  Bois-le-Duc,  dans  l'église  de  Sainte-Catberine  la  Con- 
frérie du  Sacré-Cœur  de  Marie.  Cette  association,  établie  depuis 
deux  ans  dans  plusieurs  villes  de  la  Hollande,  y  compte  déjà  plu- 
sieurs milliers  d'agrégés,  et  les  exercices  en  sont  suivis  avec  em- 
pressement. 

—  Le  24  août  devoit  avoir  lieu  à  Amsterdam ,  dans  l'église  des 
PP.  RécoUcts,  dite  Moïse  et  Aaron,  la  consécration  de  Mgr 
M.-J.  Niewindt,  vicaire  apostolique  de  Curaçao,  nommé  évêque 
de  Cyirum ,  in  partibus  infid.  Mais  il  paroît  que  les  protestans  se 
sont  adressés  au  roi  et  lui  ont  fait  observer,  que  ce  scroit  une 
concession  trop  forte  faite  aux  papistes  que  de  permettre  là  une  telle 
cérémonie.  £t  le  prince,  trop  foible  pour  résister  à  ces  injustes 
prétentions  et  malheureusement  trop  dépendant  par  position  ,  a 
prié  les  catholiques  ou  il  leur  a  ordonné  de  ne  pas  faire  la  consé" 
cration  à  Amsterdam.  Ou  lui  a  alors  proposé ,  dit-on  ,  de  la  faire 
à  Leidc^  mais  cette  offre  a  été  également  rejetée.  Il  étoit  décidé  en 
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«oméqitence  que  le  sacre  auroit  lieu  le  24  dans  la  chapelle  du 
séminaire  de  Warmond.  Mais  il  paroit  que  cela  même  n'est  pas 
certain  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on  nous  mandoit  en  date  du  aS.  A 
quoi  faut-il  s'attendre  désormais  de  la  part  du  protestantisme  ? 

—  Le  17  août,  es't  décédé  à  Maaseyck,  M.  Van  der  Mcer, 
ancien  curé  de  Kessenich ,  âgé  de  83  ans. 

Prusse*  Dans  la  dernière  séance  du  comité  pour  l'achèvement 
de  la  cathédrale  de  Cologne,  Mgr  de  Geissel  a  communiqué  à  l'as- 
semblée la  lettre  suivante,  qui  lui  a  été  adressée  le  24  i"^^  P^^ 
S.  M.  le  roi  de  Bavière  : 

»  Mou  envoyé  à  Francfort  a  reçu  l'ordre  de  proposer  k  ses  col- 
»  lègues  l'établissement  d'une  association  des  membres  de  la  confé- 
•>  déralion  germanique  pour  l'achèvement  du  dôme ,  envers  laquelle 
})  je  m'engage ,  si  elle  se  forme ,  à  donner,  tant  qu'elle  subsistera 
))  et  ma  vie  durant,  10,000  fis  sur  ma  liste  civile.  Il  va  sans  dire 
j»  que  les  quatre  verrières  que  je  me  propose  de  donner  à  la  cathé- 
»  drale  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  somme.  » 

BaTière.  Le  roi ,  voulant  mettre  tous  les  curés  au-dessus  du 
besoin  et  dans  une  position  indépendaute^  a  porté  leur  traitement 
k  600  florins  (i,35o  frs). 

VLongrie.  Le  6  juillet ,  il  a  été  donnée  la  diète  communication 
d'un  rescrit  royal  relatif  aux  mariages  mixtes*  S.  M.  y  déclare  n'être 
pas  opposée  au  principe  en  vertu  duquel  les  enfants  sont  élevés 
dans  la  religion  du  père.  Mais ,  comme  ce  principe  ne  peut  être  mis 
d'accord  avec  celui  de  la  liberté  de  conscience  qu'en  autorisant  les 
conjoints  à  s'entendre  librement  sur  l'éducation  religieuse  à  donner 
à  leurs  enfants,  S.  M.  désire  que  ce  droit  leur  soit  accordé  et  que 
les  contrats  intervenus  entre  eux  aient  force  de  loi,  et  que  les 
enfants  ne  suivent  la  religion  du  père ,  que  dans  le  cas  où  il  n'exis- 
teroit  aucun  contrat  de  ce  genre  entre  lui  et  la  mère,  S.  M.  désire 
donc  que  le  pro]et  de  loi  sur  les  mariages  mixtes,  qui  sera  soumis  à 
la  diète ,  soit  conçu  dans  le  sens  indiqué. 

Espagne.  Par  décret  du  16  août,  le  nouveau  gouvernement  a 
déclaré  don  fialdoméro  Ëspartero  et  les  signataires  de  sa  protes- 
tation en  date  du  3i  juillet  1  déchus  de  leurs  titres,  grades  et 
emplois ,  honneurs  et  décorations. 

—  Le  ministre  des  finances  a  décidé  que  la  ycnte  des  biens 
ecclésiastiques  seroit  poursuivie  conformément  aux  lois  ;  que  la 
contribution  pour  le  clergé  et  pour  le  culte,  abolie  par  Mendizabal, 
seroit  rétablie  conformément  aux  mêmes  lois  ;  et  qu'afiu  de  sub- 
venir aux  pressans  besoins  de  l'Ëglise,  le  revenu  des  biens  non 
encore  vendus  seroit  dévolu  aux  ministres  de  l'autel. 

Angleterre.  D'après  le  Sun ,  feuille  toute  dévouée  à  l'église 
anglicane,  le  puséisme  fait  d'etfrayants  progrès  parmi  le  clergé 
anglican.  Sur  12,000  ministres  du  culte,  on  en  compte  5,ooo 
qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine.  Si  cela  continue,  dit-il , 
l'église  anglicane  aera^   dans  quelques    années  ^    absorbée    par 
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l'église  de  Borne.  —  On  sait  que ,  dans  les  ëglises  protesUntes , 
on  ne  donnoit  la  communion  aux  fidèles  qu'une  fois  par  mois,  et 
même  une  (ois  seulement  par  trimestie.  Le  recteur  et  les,  membres 
du  collège  protestant  d'Exeter  (Oxford)  tiennent  de  rétablir  dans 
leur  église  Tusage  de  la  communion  pour  tous  les  dimanches 
de  l'année.  Plusieurs  collèges  vont  adopter  la  même  mesure. 
C'est  là,  évidemment,  un  des  premiers  effets  produits  par  le 
sermon  du  docteur  Pusey,  dont  la  troisième  édition  a  paru  tout 
récemment  I  sermon  qui  rouloit  sur  la  présence  réelle  et  sur  les 
grâces  de  la  communion  fréquente* 

-*  Le  docteur  Puscy  est  né  en  1800  d'une  famille  fort  ancienne 
du  comté  de  Bcrk.  Son  frère  aine  est  membre  dû  parlement  pour  ce 
cpmté.  C'est  en  1818  que  le  docteur  Pusey  est  entré  à  l'église  du 
Christ»  Après  avoir  pris  son  premier  grade  dans  les  lettres  en  1822 , 
il  fut  élu  membre  du  collège  d'Orieh  £n  1828,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur royal  d'hébreu  dans  l'université  i  le  canooicat  qu'il  occupe  à 
1  église  du  Christ  est  attaché  k  cette  première  charge.  Eu  1824  ,  le 
docteur  Pusey  y  remporta  le  prix  du  chancelier,  pour  la  compo- 
sition en  prose  latine.  Le  docteur  Pusey  s'est  marié  en  1828;  sa 
femme  est  morte  en  1889^  et  lui  a  laissé  une  fille  unique. 

— >  Les  Passionistes ,  religieux  italiens  ,  institués  depuis  une 
cinquantaine  d'années  par  le  vénérable  Paul  de  la  Croix ,  se  sont 
établis  en  1842  à  Aston-Hail  dans  le  comté  de  Stafford.  Le  supé- 
rieur est  un  italien  nommé  le  P.  Dominique  de  la  Mère  de  Dieu.  Ils 
se  dévouent  à  la  prédication.  Le  P.  Dominique  a  fondé  une  nouvelle 
mission  à  deux  milles  de  son  couvent ,  dans  la  ville  de  Stone ,  et  il 
a  déjà  converti  plus  de  70  protestans.  -«  Quelques  Frères  de  la 
Charité,  fondés  par  l'abbé  Rosmini,  sont  entrés  eu  Angleterre  il  y 
a  environ  6  ans.  Au  commencement ,  ils  ont  rempli  une  mission 
dans  le  collège. de  l'évêque  catholique  de  l'ouest.  Depuis ,  ils  se  sont 
fixés  dans  le  diocèse  du  centre.  Trois  des  professeurs  du  collège 
de  Sainte-Marié  (Oscott)  sont  membres  de  cet  ordre.  Trois  autres 
sont  prêtres,  et  trois  frères  convers  sont  placés  à  Longhboro,  d'où 
ils  desservent  deux  autres  missions*  Ils  ont  ramené  en  trois  ans  un 
nombre  considérable  de  protestans.  Lts  Frères  de  la  Charité  se 
dévouent  aussi  à  l'éducation  des  enfans  pauvres.  Ils  ont  aussi 
établi  un  couvent  de  religieuses  de  leur  ordre  à  Longhboro.  Main- 
tenant ils  fondent  un  collège  et  un  noviciat  de  l'ordre  à  Sileby. 

Suisse.  Après  un  débat  de  trois  jours ,  la  diète  suisse  a  passé 
.'au  vote  fédéral  sur  l'affaire  des  monastères  d'Argovie.  Ainsi  qu'où 
l'avoit  prévu,  l'assemblée  s'est  partagée  sur  cinq  propositions 
différentes,  dont  aucune  n'a  acquis  la  majorité.  Huit  Etats  et 
deux  demi-cantons  seulement  ont  voté  pour  le  rétablissement  com- 
plet des  maisons  religieuses  supprimées.  Neufs  Etats  et  un  demi- 
^canton  ont  déclaré  se  contenter  du  rétablissement ,  proposé  par 
Argpvie,  de  trois  couvens.de  femmes,  et  éléminer  la  question  du 
recès.  Saint-Gall  s'est  déclaré  disposé  à  se  joindre  à  ce  dernier 
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vdtei  dans  le  cas  où  Argovie  consentiroit  au  rétablissement  des 
quatres  couvens  de  fçmmes  que  ce  canton  a  supprimes.  Mais  l'ac- 
cession  de  Saint-Gall  ii  ce  vote  ne  termineroit  pas  encore  la  ques- 
tion ,  puis  qu'elle  ne  produiront  que  dix  yotes  et  demi  ,  et 
et  que  pour  produire  une  majorité  ^  il  en  faudroit  douze.  La 
question  reste  donc  encore  pendante  >  et  doit  être  reproduite  à 
la  diète  de  l'année  prochaine*  —  Cependant ,  afin  de  donner  à  ses 
déprédations  une  couleur  de  justice ,  le  canton  d' Argovie  a  fait 
reprendre  les  procédures  criminelles  intentées  contre  les.  hommes 
les  plus  marquaus  parmi  ses  ressortissans  catholiques  |  et  presque 
tous  reyêtus  d'emplois  civils  ou  militaires,  quelaues-uns  même 
membres  du  grand-conseil.  L'un  d'entre  eux  vient  d  être  condamné 
à  mort,  la  plupart  des  autres  aux  fers  et  à  d'autres  peines  infa- 
mantes. Mais  ce  qui  va  jusqu'à  l'incroyable ,  c'est  que  le  tribunal 
suprême  d'Arau  vient  de  remettre  en  cause,  au  criminel,  l'abbé  de 
Mûri,  dont  l'innocence  avoit  été  précédemment  reconnue,  et  cela 
sous  la  prévention  d'avoir  contredit  des  témoins ,  dont  les  dépo- 
sitions auroient  été,  depuis  lorsj  reconnues  véridiques.  On  ne 
connolt  que  le  code  des  jacobins  capable  de  faire  un  crime  à  un 
inculpé  de  contredire  des  témoignages  à  sa  charge* 

Wance.  Il  s'est  établi  depuis  un  an  à  Bordeaux  une  asso- 
ciation tous  le  titre  d!  Œuvre  des  églises p€ttivrê8*EÀ\e  a  spécialement 
pour  but  de  venir  en  aide  à  la  pauvreté  des  églises  j  placées  au 
milieu  de  communes  pauvres  elles-mêmes ,  et  qui  par  conséquent 
ne  peuvent  suffire  à  leur  entretien.  De  pieuses  dames  bienfaitrices 
ont  régularisé  l'action  d'une  société  qui  s'en  occupe  exclusivement. 
Une  souscription  annuelle,  dont  le  maximum  est  facultatif,  mais 
dont  le  taux  convenu  est  extrêmement  bas ,  forme  la  principale 
ressource  de  ces  dames.  Les  dons  en  nature  sont  aussi  reçus  avec 
reconnoissance;  les  étoffes  anciennes  se  changent  en  ornemens 
sacrés  ;  les  linges  brodés  se  transforment  en  garnitures  d'autel^  tout 
est  mis  h  profit  par  un  travail  intelligent. 

—  Des  Sœurs  dites  de  SaitUe^Afarthe,  établies  à  Paris  et  ayant 

Sour  supérieure  générale  la  Sœur  Hilaîre  (dans  le  monde  MmeMârie- 
tichel  Migault) ,  paroissent  attachées  au  jansénisme.  Mme  Migault , 
mandée  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  et  interrogée  par  ce  prélat , 
a  déclaré  formellement  qu'elle  et  ses  compagnes  ne  formoient 
qu'une  sociéié  purement  laïque  y  dont  l'autorité  ecclésiastique 
n'avoii  point  à  s'occuper.  On  comprend  que  cette  ruse  n'a  pas  réussi. 
L'archevêque  qui  a  longtemps  pris  patience ,  s'est  vu  iinalement 
obligé  de  recourir  à  quelques  mesures  pour  empêcher  le  schisme  de 
croître.  Dix-neuf  Sœurs  se  sont  soumbes  à  leur  premier  pasteur  et 
séparées  des  autres;  elles  ont  trois  maisons  à  Paris  et  ont  pris  le 
nom  de  Sœurs  de  Sainte-Mariem  Les  autres,  au  nombre  de  80, 
sont  en  révolte  ouverte  contre  l'autorité  ecclésiastique  5  cependant 
la  plupart  sont  de  bonne  foi  et  paroissent  simplement  abusées  Sur 
la  position  funeste  où  elles  se  trouvent  ;  les  vraies  coupables  sont  en 
petit  nombre.  Néanmoins  toutes  sont  schismatiques. 
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-^  Les  visiteurs  elles  députes  de  la  congrëgatîon  de  Saiot-La^re  ^p, 

Tieonent  de  se  réunir  à  Paris  eu  assemblée  générale ,  pour  rem-  Xili 
placer  leur  ancien  supérieur-général,  démissionnaire.  Excepté  la 

Pologne,  l'Espagne  et  le  Portugal,  toutes  les  provinces  ctoient  gt^^y 

représentées  dans  cette  réunion.  Le  choix  est  tombé,  £|u  premier  (^[^ 

tour  de  scrutin,  sur  M.  l'abbé  Etienne,  procureur-général  de  la  \tf^ 

congrégation ,  qui  lui  a  rendu  d'éminens  services.  .  ;.; 

—  Mgr  l'évêque  cT Orléans  ai  rendu,  sous  la  date  des  2,  9,  ^T  '. 

16  et  18  juillet,  plusieurs  ordonnances  importantes.  La  première  ^ 
a  pour  objet  l'organisation  administrative  du  clergé  de  son  dio- 
cèse. L'ordonnance  du  9  juillet  ,  relative  au  rétablissement  des 
conférences  ecclésiastiques ,  remet  en  vigueur    celle  de  Mgr   de 

Beauregard  ^  en  date  du  17  septembre  1827,  sauf  plusieurs  modî-  ^^: 

ûcations.  A  l'exception  du  temps  du  Carême  et  du  temps  Pascal  ^  .  ^  ' 
il  y  aura,  tous  les  mois,  une  conférence  ecclésiastique  dans  tous 

les  doyennés.  Le  travail  de  ces  conférences  tiendra  lieu  des  gra-  ^^^ 

des  et  des  concours  d'où    dépendoit  autrefois   la  nomination  à  f^'^ 

certains  bénéfices  ecclésiastiques  ;  et ,  toutes  choses  égales  d'ail-  '  ^  ^^'> 

leurs,  les  ecclésiastiques  qui  s'y  seront  le  plus  distingués  seront  . ^ '^ 

nommés  aux  cures  les  pins  élevées,   aux  canonicats  et  aux  pre-  ^ 

mières  dignités  du  diocèse,  de  préférence  à  tous  les  autres.  L'or-  ^ 

donnance  du  16  juillet    porte    établissement    d'examens  annuels,  Cc 

pour  les  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  cinq  ans  de  prêtrise.  Enfin  ,  '«r 

sous  la  date  du  18  juillet^  Mgr  Tévêque  publie  des  articles  addi-  ;n 

tionnels  à  l'ordonnance  du  2  décembre  1840,  qui  a  rétabli  l'offi-  ^:% 

cialité  diocésaine.  Comme  le  tribunal  de  l'officialité  est  principa-  "<Ft 

lement  établi  pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique  par  voie  *^  ^it 

de  jugement  contradictoire,  l'officialité  sera  formée  d'un  officiai  ,,  '*:t,f 

président  de  ce  tribunal,  de  deux  assesseurs  ou  juges,  d'un  pro-  ^<fi  s( 

moteur,  et  d'un  greffier,  nommés  par  l'évêque ,  et  révocables  de  -if 

droit.  Quand  le  promoteur  aura  connoissance  d'uue  grave  infrac-  ':« 

tion  publique  ou  particulière   à  la    discipline  ecclésiastique  du  ^trt 

diocèse,  il  en  fera  son  rapport  à  l'évêque ,  et,  si  le  prélat  pense  que  t-t^ 

l'affaire  soit  de  nature  à  être  poursuivie,  le  promoteur,  faisant  ci| 

fonction  du  procureur  du  roi ,  la  déférera  9  l'officialité,  qui  la  *^ 

jugera  après  suffisante  instruction.  Les  affaires  seront  ordinaire-  ^ 

meut  jugées  sur  instruction  par  écrit;  il  n'y  aura  de  débat  oral  e^  \..»^ 

public  que  d'après  une  autorisation  expresse  de  l'évêque.  Tout  \g| 
jugement  de  l'officialité,  portant  suspense  .ou  interdit,  ne  sera  mis 
à  exécution  qu'après  avoir  été  préalablement  communiqué  au  prélat, 
et  qu'il  l'aura  sanctionné  par  son  mandement.  Lorsqu'un  ecclésias- 
tique ,  possédant  un  titre  inamovible  >  sera  traduit  devant  l'officia- 
lité pour  cause  entraînant  suspense^  interdit  ou  retrait  de  l'ordon- 
nance royale  qui  a  agréé  sa  nomination,  le  tribunal  s'adjoindra  les 

archidiacres  et  les  vicaires-généraux  pour  augmenter  le  nombre  des  •  J 

juges^  et  la  cause  sera  instruite  sous  la  présidence  de  l'évêque.  :ta 
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NOUVEULES  LITTERAIRES. 


de 

eo  piai.    f  M^f  ■  fil  jMTPt  éa  âjicmiiwmt  amem  mt%  ésst  dics 
sont  l'«b)ct  pafsi  la  ptctrcs  4e  plwMws  ^>ooeMS  ,  eiîci  Mt  été 
ceossrccs  par  H^  rafcW«f^pc4c  ToslMic  4»as  ■■  écrit  ititila^  : 
JL'Bflis^  de  Ffmm€e  im^aÊememi  fUlrim  dmmê  mm  imufra^  myatU 
fomr  fjTii      laHiiliMi     liti yyws,    de  Hp-  farci»e««9«c  4c 
Paris  Tiait  #dcw  la  T«im  à  «m  tow,  4.«tif  ««e  ctfoa^^are  aorwéc 
aax  cv»4c  ••■  dsacoe;  et  si  crjlqttc  crt  é'adaat  pA«  rcMar* 
qaable  ^'U  dédafv  arw  ca  cM»taiMM»i  af^ec  I  a«iear  ie»  rap- 
port» le»  pl«  a^naUcs,  €t  ^il  ertia»  «^  éni^rt >f'*  ▼aiice. 
Mm  caractcrc  liaihir  et  les  «crtw  ^m  fincl  le  prétiv  pieam.  Le 
prâai  repffwW  mm  P.  Gwfasecr  ë'amw  dei^Mci  le»  li^^e»  iil«r- 
gi^ocs  actads  cMiMe  f^nre  4e   daiiç'Teii&  foOairf:»,  c^anae 
iofectcs  rT  arTr  ëa  vesia  4e  Itoei^,  cmmm  cMtraircs  a 
raacorité  ém  Saiiit-5i«^,  «1  U»4a»t  a  «ûtuiiuitf  le  eaile  4c  la 
très-saîate  Vierge  et  éHiA  saiirts.  ^ 

—  La  libotc  4e  i^eM>pMsM«t  «t  ••  «^re  >a}€t4ciinp<tci 
chex  nos  TatH».  lier  f af<ii*»n«  ^  F-*rH^*«*l  ^  publier  «i^ 
broch.rein4>  i.iii«l«  :  C*»er.««i«w  M.r  ic  #c«/^jrw»^  ijf«ée 
à  roceasiam  ém  la  /«fcr^  éem^eiffumiMmt  ,mm  4  lieiie  ^  Ui« 
disparoîtrtr  le»  «alflféi  an^«a»  ce»  4i»cii««;^  ••!  4Miié 
liei.  Le  bat  oa^  s«:  pr^p-c  f  eagagea.1  i.  d.#e  la  ^mle  an»  «aMM- 
mis  coauBcaiK  aM»  iTlWrcriilé,  4  rert  Ua^é  4a»»  le  caa 
de  blâiDer  4eHc«^ai.acodé»^«>  ^  •f  *«^  I  i**rtaU*Mi 
de  l'Etat  4cpai»  pm.  L  •»  4e»  4eM  «t  IL  4e»  CarM»,  à^m^mm 

da  chapitreïTLf^,  V»  »  f^*^^  '^  ^  *  ^"^^^^  T**  ' ^JfZ 
volume  io-»*  *«i  k  lie  4e  - 1^  ««a^^  umé^futas^^  iUu^m^' 
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leur  de  la  religion  et  des  lois.  Le  prélat ,  toat  en  convenant  que 
cet  ouvrage  signale  des  erreurs  qui  ne  sont  que  trop  réelles  ,  dit, 
en  parlant  de  l'auteur ,  qu'étant  éloigne  des  écrivains  qu'il  vonloit 
juger  y  il  a  confondu  des  bommes  dont  il  auroit  dû  séparer  la  cause. 
«(  Il  a  fait  en  outre ,  ajoute-t-il ,  des  citations  dont  l'exactitude 
matérielle  ne  garantit  pas  toujours  l'exactitude  quant  au  sens.  Il 
a  pris  un  ton  très-injurieux ,  ce  qui  esi  une  manière  fort  peu  chré- 
tienne de  défendre  le  christiauisme.  »  M.  des  Ga rets,  vivement 
ému  de  cette  critique ,  vient  de  répondre  à  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  dans  r^mî  de  la  religion  ^  et  il  repousse  les  reproches 
qui  lui  sont  adressés.  Il  est  à  souhaiter  que  cette  polémique  ne 
continue  pas  et  que  le  clergé  français  s'entende  sur  cette  impor- 
tante matière.  Sans  une  grande  union,  il  lui  sera  difficile  d'o- 
btenir justice. 

. —  Au  moment  où  M.  Léon  Hayois,  professeur  de  poésie  au 
petit  séminaire  de  Bonne-Espérance ,  disoit  un  éternel  adieu  à  sa 
patrie ,  la  Société  des  bonnes  lectures  de  Bruxelles  publioit  sous 
le  titre  de  Récréations  poétiques  de  la  jeunesse ,  un  petit  volume 
contenant  une  soixantaine  de  pièces  fugitives,  ouvrage  de  quel- 
ques momens  de  loisir  de  l'auteur.  Nous  y  distinguons  des  vers 
tendres  et  charmans  adressés  à  Marie,  des  contes,  des  fables,  etc. 
THons  en  dirons  un  mot  en  rendant  compte  des  publications  de 
cette  nouvelle  association. 

—  M.  Hanicq,  à  Malines,  vient  de  mettre  en  vente  plusieurs 
publications    importantes  que  nous  allons  indiquer  brièvement. 

I.  Histoire  des  littératures  anciennes  et  modernes  ^  avec  l'ana- 
lyse des  ouvrages  qui  résument  l'état  littéraire  de  leur  siècle  ou  de 
leur  paj»,  et  des  fragmens  de  tous  \ts  auteurs  dont  la  connois- 
sance  e2>t  aujourd'hui  indispensable  dans  une  éducation  soignée, 
ouvrage  dédié  aux  petits  séminaires,  aux  collèges  et  aux  pension- 
nats. Malines  1843,  vol.  in-i2  de  772  p.  pr.  ^Îts*  Ce  nouveau 
livre  classique  se  divise  en  trois  parties,  comptenant  l'histoire 
des  littératures  anciennes,  des  littératures  du  moyen  âge,  des 
littératures  modernes.  La  première  partie,  qui  se  compose  de  six 
chapitres  ,  est  consacrée  à  la  littérature  hébraïque,  à  la  littérature 
chinoise,  à  la  littérature  sanslirite,  aux  littératures  persane, 
phénicienne  et. égyptienne ,  et  à  celles  des  Grecs  et  des  Latins.  La 
deuxième  partie  se  divise  en  quatre  chapitres.  Le  premier  traite 
delà  littérature  avant  et  après  la  chute  de  J'empire  romain  et  fait 
connoître  les  principaux  auteurs  depuis  Théodose  jusqu'à  Charle- 
magne.  La  deuxième  présente  un  coup  d'œuil  sur  la  littérature 
du  nord  et  les  poésies  d'Ossian.  Le  troisième,  sur  la  littérature 
des  Arabes.  Le  qnatrièmc  a  pour  objet  la  littérature  européenne 
depuis  le  10^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  ]5*'.  Oc  y  trouve  un  petit 
tableau  très-varié  des  premières  universités  ,  des  travaux  des 
ordi es  religieux,  des  troubadours,  trouvères,  scolastiques  ,  etc. 
etc.  La  4*  ^l  dernière  partie  se  soudivise  également  en  quatre 
chapitres;   dont  chacun  embrasseJ'histoire  littéraire  d'un  siècle. 
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à  commencei'  du  seizième.  L'auteur  de  ce  recueil  se  borne  aux 
littératures  italienne  ,  espagnole ,  portugaise  ,  anglaise ,  fran- 
çaise et  allemande;  et  nous  pensons  que  cela  peut  suffire.  Il 
donnera,  dans  un  écrit  particulier,  Thistoire  de  la  littérature 
Belge. 

II.  Breviarium  romanum ,  cum  offlciis  sanctorum  novissîmè 
per  aammos  pontijîcea  usque  ad  hanc  dietn  concessis.  Ma  Unes 
1843/4  ^^''  in-12  rouge  et  noir  prix  28  frs.  Très-belle  et 
très-bonne  édition. 

III.  Natuer-en  Kunathoek  voor  jonge  lieden  en  huiagezinnen , 
ter  perspreidlng  en  vermeerdering  van  nuttige  hennia ,  door 
J.  Pietersz,  directeur  der  logcre  hoofdschool  te  Brugsel.  Mechclen 
1843,  vol.  in-12  de  422  p.  pr.  2  frs.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
deux  parties,  nous  oifre^  dans  la  première,  le  tableau  de  la  nature, 
de  la  terre,  du  firmament,  de  la  mer,  etc.,  et  dans  la  seconde, 
celui  des  principaux  métiers,  des  fabriques  et  manufactures,  de 
la  navigation ,  des  arts  libéraux  et  des  principales  découvertes. 
Livre  très- utile,  très-amusaut  et  qui  a  une  juste  étendue. 

IV.  La  vie  de  la  sainte  Fierge^  par  J.  Collin  de  Plancy. 
Malines  i843,  vol.  in- 18  pr.  80  c.  L'auteur  s'est  borné  à  raconter 
brièvement  ce  que  \t^  saintes  Ecritures  nous  disent  de  Marie,  et 
il  y  ajoute  quelques  pieuses  traditions  tirées  des  saints  Pères. 
Cette  histoire  est  encore  un  peu  plus  abrégée  qu'une  autre  vie  de 
la  sainte  Vierge,  imprimée  chez  Lefort  à  Lille  sous  le  titre  de  : 
Lie  modèle  de  toutea  les  vertua  ou  vie  de  la  sainte  î^ierqe^  mère 
de  Dieu  y  tirée  des  saintes  Meritures  et  des  témoignages  des 
SS.  pères,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Genève;  mais  elle 
suilit,  et  nous  la  croyons  généralement  utile. 

—  M.  A.-L.  Eukart,  à  St  Nicolas,  vient  de  publier:  Geloof 
of  het  Symbolum  der  jipoatelen^  uitgelegd  en  oveiwogen  ,  door 
den  Abt  Lasausse,  in-24,  pr.   25  c. 

—  Den  christen  gehejlig  ^  door  godvruchtige  oejenîgen  , 
behelzende  overdenkingen  voor  den  morgen  en  den  auond  van 
elken  dag  der  maend ,  etc.  door  den  abt  Lasausse.  L.  Nicolas 
1843,  chez  le  même,  vol.  in-i8,   relié  pr.  2  fr.  2S. 

—  La  jeune  personne  dans  ses  rapports  avec  le  mondes 
Bruges  i843  chez  Vandescasteele-Werbiouck;  broch.  in-12.  Ce 
petit  livre  renferme  Técrit  que  M,  l'abbé  de  la  Pommerîe  fit,  à 
la  demande  de  Mme  de  Maintenon  ,  pour  ies  demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  et  un  autre  intitulé  :  La  vraie  parure  d^une  fille  chrétienne. 
Tous  les  deux  paroissent  fort  bons. 

—  Bréviaire  romain  {dit  à  cahiers)  très-portatif  en  petit  in- 12 
avec  tous  les  offices  nouveaux  insérés  à  leur  place,  à  paroître  au 
commencement  d'octobre  chez  M.  Dessain  i  Liège.  Prix ,  eu  feuilles, 
12  frs.  Depuis  longtemps  on  manifcstele  désir  d'avoir  un  bréviaire 
qui  puisse  servir  aux  ecclésiastiques,  lorsqu'ils  sont  en  voyage.  Les 
rares  exemplaires  qu'on  trouve  encore  de  temps  en  temps  de  l'an- 
cienne édition  de  Piantin,  sont  très-recherchés,  et  à  cause  de  leur 
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yëtustë  peu  en  ëtat  de  servir.  Celui  que  nous  annonçons  rempljt 
donc  une  yërîtabic  lacune.  Imprimé  dans  le  même  format  en  très- 
beaux  caractères,  il  a  l'ayantage  de  servir  k  la  fois  à  la  maison 
comme  en  voyage ,  par  le  moyen  d'un  diurnel  dans  lequel ,  en  se 
servant  des  cahiers,  on  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  matines. 
Ce  diurnel ,  ainsi  que  les  cahiers,  est  en  plus  grands  caractères  que 
le  psautier  et  le  commun  des  saints  qui  n'ont  que  huit  feuilles 
d'impression.  Les  fctes  qu'on  a  coutume  de  reléguer  à  la  fia  du 
bréviaire  et  des  diurnels  ,  se  trouvent  à  leur  place. 

— •  Trigonométrie   reetiligney  mise  à  la  portée  des   élèves, 

Sar  P.  Heiderscheidt  ,  docteur  en  philosophie  et  lettres  , 
octeur  en  droit  romain  et  moderne  et  professeur  de  Mathé- 
matiques à  l'école  de  commerce  et  d'industrie  (institut  Saint- 
Louis  à  Mal ines.)  Anvers  i843  chez  J.  Yan  Ishoven ,  volume 
in- 12  avec  planches.  L'auteur  a  sagement  évité  d'être  trop 
court;  quand  on  s'adresse  à  la  jeunesse,  surtout  dans  les  sciences 
exactes,  il  est  bon  de  ne  rien  laisser  à  deviner  ni  même  à  cher^- 
cher;  pour  y  être  clair,  il  faut  expliquer  tout;  il  est  surtout 
nécessaire  de  ne  pas  avancer  ,*sans  être  sûr  que  l'élève  est  en  état 
de  vous  suivre.  C'est  le  mérite  particulier  que  M.  Heiderscheidt 
s'est  efforcé  de  donner  à  son  ouvrage. 

—  Berymde  schêis  eener  Pelgiimsreis  naar  Roomè,  in  i838- 
4i.  Mechelen  i843,  in- 12  by  P.  J.  llanicq,  pr.  5o  c.  Le  pèle- 
rin raconte  son  voyage  en  vers  et  il  le  dédie  k  Marie.  Il  conduit 
le  lecteur ,  dans  cette  première  publication ,  depuis  le  lion  de 
Waterloo  jusqu'au  passage  du  St  Gothard.  Si  ce  petit  essai  est 
bleu  reçu  du  public,  il  le  continuera ,  ainsi  qu'il  Pannonce  dans 
ces  deux  vers  : 

AU  deeze  kleine  prôef  thans  gunstig  -worcT  ontvangeD  | 
Dan  hef  ik  Rome's  en  Loretto's  fraeyer  Zaugen. 

—  Au  moment  de  fermer  cette  livraison,  nous  apprenons  que 
M.  Girod,  pasteur  de  l'église  chrétienne  de  Liège,  vient  de  donner 
une  seconde  édition  de  sa  petite  brochure,  sous  ce  titre:  Sainte 
^iénie  et  les  Saint»  en  général ^  avec  réfutation  de  trois  artieleg 
de  M,  Kersten.  La  réfutation  consiste  dans  l'addition  d'une  couple 
de  petites  pages  et  de  quelques  notes.  La  rétractation  de  M.  Raoul 
Rochette,  du  seul  archéologue  sur  qui  il  s'est  appuyé,  du  savant 
qu'il  a  cité  à  tort  et  à  travers  sans  le  connoUre,  ne  fait  pas  reculer 
le  courageux  disciple  de  Calvin.  «  Cette  rétractation ,  dit-il ,  n'est 
pas  d'une  si  haute  importance  qu'on  pourroit  le  croire.  Ce  n'est  pas 
sur  \si  personne  de  M.  Raeul-Rochette,  mais  sur  ses  argumens 
que  je  me  suis  appuyé.  Galilée  s'est  aussi  rétracté;  cependant, 
après  sa  rétractation ,  ses  preuves,  demeuroient  toujours  ïts  mêmes, 
et  la  terre  contiuuoit  à  tourner  autour  du  soleil  !  »  11  ne  nous  man- 
quoit  plus  que  celte  comparaison;  elle  semble  pour  le  moins  aussi 
plaisante  que  tout  ce  que  M.  Girod  nous  ^voit  donné  jusqu'au- 
jourd'hui. Au  surplus,  nous  examinerons  sa  rcfulaiion  dans  notre 
prochaine  livraison. 
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HISTOIRE  IT  IITTtRlTlIRI. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

r 

DU  MOIS  d'août  1843. 


8.  Le  gouvernement  provisoire 
d'Espagne  exprime  solennelle* 
ment  à  la  jeune  reine  Isabelle , 
le  vœu  qu'elle  soit  dëclarde  ma-  - 
jeuredans  la  prochaine  session 
des  co  nés. 

12.  Le  gouvernement  provi- 
soire d'Espagne  est  reconnu  par 
la  France. 

i4*  Les  ëtats-gënëraux  de 
Hollande  reçoivent  un  projet  de 
loi  établissant  les  trois  nouveaux 
impôts  suivants  y  savoir  :  i*'  nn 
droit  de  5  <*/o  sur  les  revenus  de 
tous  les  immeubles  situes  dans  le 
royaume  ;  2<*  un  droit  de  5  V« 
sur  toutes  les  rentes  des  fonds  et 
effets  nationaux ,  3®  un  droit  de 
5  à  10  Vo  sur  tous  les  traitemens 
des  fonctionnaires  publics^  tant 
religieux  que  civils  et  militaires» 

16.  Décret  ministériel  qni  dé- 
clare Espartero  et  tous  ceux  qui 
ont  signé  sa  protestation  du  3o 
juillet^  privés  de  leurs  titres , 
grades,  emplois  ^  honneurs  et 
décorations. 

17.  Le  brigadier  Prim,  nommé 
gouverneur  de  Barcelone,  adresse 
une  proclamation  aux  habitans, 
pour  les^fxhorter  à  la  paix  et  à 
l'union ,  et  pour  leur  annoncer 
en  même  temps  qu'il  saura  punir 
ceux  qui  chercher  oient  à  troubler 
de  nouveau  la  tranquillité. 

Tome  X. 


ig«  Le  théâtre  de  l'opéra  à 
Berlin ,  construit  par  Frédéric- 
le-Grand  en  }']^o,  est  détruit 
par  un  incendie. 

23,  Mouvement  insurrection- 
nel près  de  Bologne  dans  les 
Etats  de  l'Eglise.  Les  mécontens 
s^'tant  approchés  de  cette  ville^ 
des  troupes  sont  envoyées  contre 
eux  et  les  dispersent,  après  en 
avoir  tue  et  arrêté  quelques-uns» 
Les  fuyards  se  jètent  sur  le  ter- 
ritoire toscan. 

Espartero  arrive  en  Angle- 
terre) à  bord  du  steamer  de 
guerre  le  Prometheusm 

Le  prince  de  Joinville  et  le 
duc  d'Aumale  invitent  la  reine 
d'Angleterre  à  venir  voir  leur 
père  le  roi  Lonîs-Philippe  au 
château  d'Eu  en  France,  et  cette 
invitation  est  acceptée. 

2{«  Clôture  de  la  session  du 
parlement  d'Angleterre  par  la 
reine  en  personne.  Entr'autres 
passages  du  discours  «fu'eiie  pro- 
nonce, on  remarque  celui  qui 
concerne  l'agitation  actuelle  de 
l'Irlande  et  les  efforts  qu'on  y 
fait  pour  obtenir  le  rappel  de 
l'union  législative  des  deux  pays« 
Sa  ferme  résolution  est,  dit- elle, 
de  maintenir  intact  ce  grand 
lien  d^union» 

26.  Proclamation  du  cardinal 

2Î. 
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Spînola,  gouYerneor  deBoIognCi 
qai  annooce  qu'une  commission 
militaire  est  chargée  de  juger  les 
coupables  sommairement  et  sans 
appel. 

Espartero  est  reçu  en  audience 
par  la  reine  d'Angleterre  et  par 
Je  prince  Albert,  qui  loi  font 
bon  accueil. 

2g.  Tentative  d^nsurreclioB  à 
Madrid  contre  le  nouveau  gou- 
ver  nement^ré  primée  sur  le  champ 
par  l'énergie  du  général  Nar- 
vaez  qui  fait  fusiller  8  hommes 
d'un  batallon  du  régiment  de  la 


Princesse^  seal  coupable  de  eette 
révolte. 

3i.  La  Diète  suisse  termine 
Paffaire  des  couvens  d'Àrgovie  , 
en  acceptant  la  proposition  des 
députés  de  ce  canton  qui  pro- 
mettent d'ajouter  le  couvent  de 
femmes  de  Hermetschwyl  ans 
trois  autres  couvens  de  femmes 
que  ce  canton  promet  de  rétablir. 
Cette  résolution  est  prise  par  nne 
majorité  de  12  voix  et  2  demies 
contre  7.  (^voir  pluê  loin  ieê 
nouyelUa)m 


INSTRUCTION  PASTORALE 
•HP  les  maiiTals  llTres, 

adressée  par  son  Eminenee  Mgr  le  cardinal  archevêque  et 
MMgrs  les  évêques  de  Belgique  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
leurs  diocèses  respectifs. 


OBJET  ET  Division   DE    CETTE  IllSTKUGTiOlC. 


Lorsque  Dieu  eut  placé  l'homme  dans  le  paradis  terrestre , 
voulant  mettre  son  obéissance  et  s.i  fidélité  à  l'épreuve  ^  il  lui  fit  un 
commandement 9  d'où  devoit  dépendre  pour  lui  la  vie  ou  la  mort, 
un  bonheur  ou  un  malheur  éternel.  Il  lui  dit  :  «  Ne  mangez  pas  da 
Il  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal^  car  le  jour  que 
»  vous  en  mangerez,  vous  mourrez  certainement*  »  Morte  ma» 
»  rieris  (i). 

Voilà  ce  que  dit  le  Seigneur. 

Mais  que  dit  le  père  du  mensonge ,  jaloux  de  la  félicité  de 
l'homme ,  et  résolu  de  l'entraîner  dans  sa  révolte  ?  S'adressant  à  la 
femme  ;  il  dit  précisément  le  contraire  :  Nequaquam  morte  mo^ 
riemini;  ((  très-certainement  vous  ne  mourrez  pas  (2).  » 

I— — ■  ■  ■ 

(1)  Gen.  9.  17.  De  ligno  aotem  scienti»  boni  et  mali  ne  comedas  ; 
in    qnocumque  enim  die  comederis  ex  eo  |  morte  morieris. 

(1)  Ibid.  3.  4*Dûdt  autem  «erpens  ad  malierengi  :  Neqaaquam  morte 
moriemini. 
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Et  la  femme? 

Elle  hésite  :  DIcu^  dit-elle,  nous  a  commande  de  n'en  point 
manger,  de  peur  que  nous  ne  soyons  en  danger  de  mourir.  N» 
forte  mortam£ir(i).  Ainsi,  dît  S.  Bernard,  Dieu  affirme,  la  femme 
doute  et  Satan  nie  (2). 

Con^ment  se  fait-il  que  la  mère  de  tous  les  vivants  en  soit  venue 
à  convertir  en  proposition  douteuse^  l'assertion  si  nette,  si  positive 
de  Dieu  même?  Ab!  c'est  que  l'esprit  malin  se  glissant  entre  elle  et 
Dieu,  lui  a  appris  à  raisonner  sur  le  commandement:  «  Pourquoi, 
lui  a-t-il  dit,  Dieu  vous  a-t-il  commande  de  ne  pas  manger  de  tous 
les  arbres  du  Paradis  ?»  En  prêtant  l'oreille  à  ce  raisonneur,  elle 
a  déjà  mis  l'obéissance  en  doute;  et  dans  son  esprit  ce  doute  s'est 
étendu  de  la  loi  à  sa  sanction ,  aux  menaces  positives  du  Seigneur* 
La  voilà  chancelante  dans  sa  foi,  dans  sa  ndélitë;  et  pour  hâter 
sa  chute ,  il  ne  faut  plus  que  quelques  mensonges  mêla  de  blas- 
phèmes :  c(  Non ,  lui  dit  le  démon ,  vous  ne  mourrez  pas  \  mais  Dieu 
»  sait  que  le  jour  oii  vous  mangerez  de  ce  fruit ,  vos  yeux  s'ou- 
i>  vriront  et  vous  serez  comme  des  Dieux,  connoissant  le  bien  et 
»  le  mal.  » 

N.  T.  G.  F.,  vous  savez  la  fin  de  cette  lamentable  histoire  y 
l'origine  de  tous  les  maux  du  genre  humain. 

Mais  vous  ne  faites  peut-être  pas  attention  qu'il  se  passe  en  ce 
moment  parmi  vous  un  fait  en  quelque  sorte  analogue,  dont  le  dé'> 
nouement  peut  aussi  devenir  bien  funeste  pour  chacun  devous^  et 
pour  la  Belgique  catholique  tout  entière. 

Au  milieu  de  vous  est  la  presse,  nouvel  arbre,  sous  plus  d'un 
rapport ,  de  la  science  da  bien  et  du  mal ,  qui  apprend  par  les  bons 
livres  à  faire  le  bien ,  et  par  les  mauvais  à  faire  le  mal.  fl  porte 
des  fruits  qui  donnent  à  l'âme  la  santé  et  la  vie;  il  en  porte  qui 
engendrent  la  corruption  et  la  mort. 

Dieu  dit  k  tous  ses  enfans ,  par  l'organe  de  l'Eglise  catholique 
leur  mère  :  Ne  mangez  pas  des  mauvais  fruits  de  la  presse  ;  le  jour 
où  vous  mangerez. indistinctement  des  mauvais  comme  des  bons, 
vous  vous  empoisonnerez,  vous  exposerez  votre  foi,  vous  perdrez 
la  grâce  cpii  est  la  vie  de  vos  âmes ,  vous  mourrez  :  morie  morie" 


(i}Ibîd.  7.  a.3. 

(a)  Deniqae  et  serpens  non  fortior  est ,  aeà  calHdior  conetîs  animan- 
tihas  terrae ,  ait  Scriptura.  Unde  et  ab  interrogatione  incepit ,  mentem 
mulieris  explorans ,  sciens  ingenio  non  viribas  laborandam  :  Gur  pra- 
cepit  yobîs  Domînus  Deus  (inquiens) ,  ne  comederetis  de  ligno  8ci«nti« 
boni  et  mali?  Quse  respondit  :  Ne  forte  moriamur.  Quod  Deus  pro  certo 
posurcrat  dicens  :  Quàcnmque  die  comederitis ,  morte  moriemini  :  iata 
sab  dubio  sapponit,  ne  forte  (inquiens)  si  comederem us ,  moriamur.  Et 
audi  ingenium  malitiamque  serpentis.  Neqnaquam  (inquit),  moriemini» 
Deus  affirmât  |  malier  dabitat ,  Satan  negat. 

S.  Bernardi  Ssrm,  de  ^adrupUoi  débite. 
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Le  démon  yoas  dit  au  contraire  :  Loin  de  lli|  c'est  en  lisant  le 
pour  et  le  contre  que  tous  arriverez  au  développement  de  la  vie 
intellectuelle  y  que  les  yeux  de  votre  âme  s'ouvriront,  et  que  vous 
serez  à  la  hauteur  du  siècle  des  lumières ,  sépare's  d'un  vulgaire 
ignorant  et  crédule ,  propres  à  donner  à  la  civilisation  ,  aux  arts  et 
aux  sciences  une  heureuse  impulsion ,  les  guides  éclairés  de  la 
société  et  la  gloire  de  votre  époque  ;  eritis  aicut  Diù 

Et  vous,  N.  T.  C.  F,,  que  pensez-vous?  Si  vous  êtes  sincèreS| 
ne  devrez-vous  pas  avouer  que  déjà  l'on  vous  surprend  maintes  fois 
un  mauvais  livre  à  la  main,  demandant  avec  une  sorte  d'étonné* 
vï€ïiX  f  pourquoi  il  voua  aeroU  défendu  de  le  lire?  Ne  faut-il  pas , 
dites-vous,  se  mettre  au  courant  de  ce  qui  occupe  la  société?  Ne 
sommes-nous  pas  dans  une  ère  de  liberté  et  d'émancipation  inteU 
lectuelle,  où  iiseroit  ridicule  d'ignorer  ce  que  fout  le  monde  sait? 
Et  d'ailleurs  un  homme  instruit  ne  discerne-1-il  pas  facilement  le 
vrai  du  faux,  le  bon  du  mauvais  ?  Pourquoi  donc  la  séduction 
seroit-elle  tant  à  craindre  ? 

Ainsi  vous  êtes  déjà  fort  avancés  dans  le  doute,  et  comme  Eve 
vous  regardez  le  fruit  défendu  :  u  il  vous  semble  beau  et  d'un  goût 
agréable;  )>  pulchrum  oculia  aspeetuque  deleelabile  (i)  /  ces 
livres  sont  bien  écrits;  le  style  vous  paroit  fleuri,  pur,  entraînant; 
la  composition  de  bon  goiit,  la  lecture  attacbante:  quel  mal  y 
auroit-il  à  s'y  amuser  ? 

Quel  mal,  N.  T.  G*  F.?  Nous  frémissons  en  vous  entendant 
faire  cette  question ,  et  nous  n'hésitons  pas  I  déclarer  que  le  plus 
grand 'des  maux,  celui  que  nous  venons  surtout  combattre,  c'est 
que  vous  êtes  arrivés  à  ne  plus  voir  de  mal  là  où  vos  Evêqoes  ^ 
juges  responsables  de  vos  âmes ,  déplorent  un  crime* 

Gardiens  du  dépôt  de  la  foi,  nous  avons  reçu  l'ordre  de  veiller  à 
ce  qu'il  ne  s'altère  parmi  vous,  ni  par  des  nouveautés  profanes 
opposées  à  la  vérité  du  christianisme,  ni  par  les  arguties  d'une 
fausse  science  qui  en  mine  les  fondements ,  ni  par  des  doctrines 
pestilentielles  qui  en  détruisent  U  sainteté  (2). 

C'est  en  acquit  de  ce  devoir  que  nous  élevons  aujourd'hui  la  voix, 
pour  vous  dire  avec  toute  la  vivacité  de  l'amour  que  nous  vous 
portons  :  O  peuple  Belge,  peuple  éminemment  catholique ,  prenex 
garde  de  vous  laisser  prendre  à  l'appât  que  vous  jette  l'ennemi  du 
salut.  Prenee  garde  qu'en  avalant  le  poison  des  mauvaises  doc* 
trines^  versé  maintenant  par  torrents,  vous  ne  perdiez  en  même 
temps  la  foi  et  les  mœurs  ;  écoutez  les  conseils  de  vos  premiers 


(1)  Ceh.  3.  fi. 

(a)  I.  Tim.  6.  ao.  O  Tinothee  depositam  cuftodl ,  devitans  profanas 
Tocom  novitates ,  et  oppontiones  falai  nominîs  seientia ,  qaam  quidam 
promittentea  |  circa  fidem  exciderunt.  Et  a.  £p«  t*  i4-9.  i5|  i6-4*  a  9  3. 
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pasteurs  charges  de  conserver  parmi  vous  ce  double  tréior  j  et  ne 
perdes  pas  de  vue  que  mépriser  leurs  salutaires  avis ,  ce  seroit 
mépriser  J.-G.  lui-même^  ce  seroit  mépriser  sou  Père  qui  l'a  envoyé. 
Qui  vos  spernié  me  spernii:  qui  atUem  me  apernii  jf  sp^rnii 
eum  qui  misif  me  (  i  ). 

Après  avoir  invoqué  les  lumières  de  Celui  qui  seul  peut^  bénir 
nos  efforts ,  nous  allons  : 

i*^  établir  ce  fait  important^  que  c'est  réellement  d^  m'autfaie 
livres  qu'il  s'agit* 

2?  Ce  point  de  départ  démontré ,  nous  passerons  k  un  secpad 
fait  également  incontestable  :  Dieu ,  par  Forgane  de  son  Eglise , 
défend  sévèrement  la  lecture  de  ces  livres. 

Nous  aurions  pu  nous  arrêter  là,  mais  désirant  éclairer  votF« 
foi ,  afin  de  rendre  votre  soumission  plus  prompte  et  plus  facile  j 
nous  prouverons  : 

3<>  que  celte  défense  est  motivée^  qu'elle  est  parfaitement  rai* 
sonnabie. 

4®  Ceci  nous  amènera  k  vous  faire  voir  fa  futilité  des  raisons 
dont  on  cherche  k  s'autoriser  pour  enfreindre  la  défense. 

5°  Enfin  nous  mettrons  sous  yos  yeux  les  suites  funestes  qu'une 
si  coupable  infraction  eutraineroit  pour  la  paix  de  vos  consciences, 
pour  le  bonheur  de  vos  familles  et  même  pour  le  repos  de  la  société* 

O**  De  tout  cet  ensemble  de  faits  et  de  dqctrines  nous  tirerons  des 
conséquences  pratiques,  très-propres  k  vous  arracher  au  danger 
qui  vous  menace,  et  k  vous  faire  persévérer  dans  la  voie  droite  où 
depuis  tant  de  siècles  vos  pères  ont  marché  avec  courage,  voie 
sûre,  voie  de  paix  et  de  salut,  où  ron  conserve  ^  selon  le  préceptiç 
de  i'Âpôtre^  h  mystère  de  la  foi  dans  une  conscience  pure  (a). 


LSS  LIYHES   DOUX  IL  8  AGIT   SOlfT   HikUTiJS. 

Qu'est-ce  qu'un  mauvais  livre  ? 

Nous  appelons  mauvais  tous  ouvrages,  écrits,  imprimés,  sous 
quelque  titre  ou  format  qu'ils  paroissent,  dans  lesquels  on  attaqué 
positivement  la  Religion  catholique^  soit  dans  ses  dogmes,  ses 
preuves,  son  autorité,  sa  hiérarchie,  son  chef  ourses  ministres; 
soit  dans  sa  morale,  sa  discipline  ou  ses  pratiques. 

Or,  tel  est  le  caractère  de  presque  toutes  les  nouvelles  produc* 


f  i)  Luc.  lo.  i6. 

[9j  I.  Tim,  3.  9.  Habentes  mysterlam  fidei  in  conscientiâ  purâ. 
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timiè  littéraires  dont  on  inonde  la  Belgique;  elle^  sont  «Pane  bos^ 
tilitë  flagrante  contre  la  religion  ou  contre  la  morale  :  souyeut  elles 
tendent  à  détruire  l'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Il  fut  une  ëpoque  de  gloire  pour  les  belles  lettres ,  où  la  con- 
science de  ceux  qui  en  étoient  ëpris,  pouvoit  en  quelque  sorte 
disputer  h  la  sére'ritë  delà  morale  des  cbefs-d'œu^re  qui^  sans  êtro 
positivement  mauvais  sous  le  rapport  des  mœurs,  laissoient  toute* 
fois  k  désirer.  Les  règles  de  TEglise  concernant  la  lecture  des  livres 
défendus  étoient  alors  d'une  application  plus  embarrassante,  et, 
pour  être  exact,  il  falloit  souvent  mesurer  la  gravité  du  danger  sur 


mal 
nom  aux 

excuses  par  lesquelles  vous  voulez  justifier  vos  lectures,  ne  tombent 
pas  sur  des  ouvrages  d'une  orthodoxie  ou  d'une  moralité  douteuse: 
non ,  ils  tombent  sur  des  livres  positivement,  manifestement  eon^ 
traites  à  la  foi  et  aux  mœurs.  Tel  est  le  point  capital  sur  lequel 
il  importe  de  vous  ouvrir  les  yeux;  tel  est  le  fait  qu'il  est  néces- 
saire de  constater.  Pour  l'établir,  nous  sentons  le  besoin  de  nous 
appuyer  de  témoignages  qui  ne  puissent  paroitre  suspects  d*exagé« 
ration  à  personne  :  en  conséquence  nous  citerons  ici  quelques  noms 
propres,  qui  sans  un  motif  aussi  impérieux^  ne  devroient  pas  être 
prononcés  dans  l'assemblée  des  fidèles. 

Bemontons  au  siècle  dernier. 

Us  étoient  déjà  bien  mauvais ,  bien  impies ,  ces  livres  qu'enfanta 
la  presse  licencieuse  du  dix-huitième  siècle.  Le  trop  fameux  phi* 
losophe  de  Genève,  tout  coupable  qu'il  étoit  d'avoir  lui-même 
prostitué  son  beau  talent  d'écrivain ,  n'en  déploroit  pas  moins  les 
écarts  dans  lesquels  l'esprit  de  vertige  avoit  poussé  grand  nombre 
d'auteurs  contemporains,  a  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que  la  plupart  de 
»  nos  écrivains  fussent  demeurés  oisifs!  Les  mceurs  en  seroient 
»  plus  saines  et  la  société  plus  paisible.  Mais  ces  vains  déclamateurs 
»  vont  de  tous  côtés,  armés  de  leurs  funestes  paradoxes,  sapant 
»  les  bases  de  la  foi  et  anéantissant  la  vertu.....  Que  contiennent 
S)  Its  écrits  des  philosophes  les  plus  connus  ?  L'un  prétend  qu'il  n'y 
»  a  d'autre  Dieu  quele  monde;  l'autre,  que  le  bien  et  le  mal  moral 
i>  sont  des  chimères...  •  Voilà  les  maximes  qu'ils  nous  enseignent 
»  et  que  nous  transmettons  d'âge  en  âge  à  nos  descendants.  Le 
»  paganisme^  livré  à  tous  les  égarements  de  la  raison  humaine  , 
»  a-t-il  laissé  à  la  postérité  rien  qu'on  puisse  comparer  aux  monu- 
»  mens  honteux  que  lui  a-  préparés  ^imprimerie  sous  le  règne  de 
»  l'Evangile  ?  Les  écrits  impies  des  Leucippc  et  des  Diagoras  sont 
))  péris  avec  eux  ;  mais,  grâces  aux  caractères  typographiques ,  et 
D  a  l'usage  que  nous  en  faisons,  les  dangereuses  rêveries  des  Hobbes 
)>  et  des  S  pin  osa  resteront  à  jamais.  »  Ici  l'écrivain  s'anime,  et 
l'œil  fixé  sur  l'avenir,  il  apostrophe  en  ces  termes  les  ouvrages  de 
ces  deux  impies:  «  Allez  ;  écrits  célèbres  ^  dont  la  simplicité  de  nos 
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Il  pêrei  n'aaroîtpas  iti  capables,  accompagnez  clez  nos  descen- 
n  dants  les  ouvrages  plus  dangereux  encore  ^  d'où  s'exliale  la 
I)  corruption  des  mœurs  de  notre  siècle;  et  portez  ensemble  aux 
»  siècles  à  venir  une  histoire  fidèle  de  nos  progrès  et  de  nos 
»  sciences.  S'ils  vous  lisent ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  plus  insensés 
»  que  nous ,  ils  lèveront  leurs  mains  au  ciel,  et  diront  dans  l'amer- 
))  tumede  leur  cœur  :  Dieu  tout-puissant ,  toi  qui  tiens  dans  tes 
^)  mains  les  esprits,  dëlivre-nous  des  funestes  lumières  de  nos 
»  pères,  et  rends-nous  l'innocence,  le  seul  bien  qui  puisse  faire 
»  notre  bonheur  (i).  » 

Vœux  inutiles,  N»  T.  G.  F.  îles  enfants  formés  k  une  telle  école, 
n'ont  pu  que  renchérir  sur  leurs  pères.  Non  seulement  les  écrivains 
de  notre  temps  reproduisent,  commentent  et  mettent  en  honneur 
toutes  les  rêveries  impies  des  Hobbes ,  des  Spinosa  et  autres ,  mais 
ils  se  jouent  ouvertement  de  ces  notions  élémentaires  de  religion  et 
de  morale,  que  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle,  dans  les 
livres  écrits  pour  le  peuple,  avoit  encore  généralement  respectées  • 
'  Dans  une  foule  de  romans  et  d'autres  productions  littéraires  du  jour^ 
qui  sont  vendues,  distribuées  et  données  presque  pour  rien ,  on 
apprend  à  la  multitude  qu'il  n'y  a  ni  Dieu  ni  conscience,  ni  immor- 
talité de  l'âme^  ni  vie  future ,  ni  distinction  réelle  du  bien  et  du 
mal  ;  qu'il  n'y  a  d'autre  bonheur  que  le  plaisir  des  sens,  d'autre 
loi  que  l'intérêt,  d'autre  motif  pour  s'aLstenir  du  crime  que  la 
crainte  des  tribunaux  et  des  prisons.  Ces  ouvrages  cyniques,  fruit 
d'une  dépravation  sans  bornes ,  provoquent  tous  les  désordres^  et 
arrachent  à  la  société  ses  plus  solides  fondements» 

«  Observez  la  presse  française,  disoient  il  y  a  trois  atis  des 
»  écrivains  protestons  ;  une  vaste  immoralité  semble  exister  en 
»  France.  Nous  ne  jetterions  pas  le  cri  d'alarme  si  un  ou  deux 
»  hommes  de  lettres,  entraînés  par  l'ardeur  de  leur  imagination  , 
»  séduits  par  un  goût  faux,  se  livroient  à  de  condamnables 
»  excès....  Mais  ce  qui  doit  attirer  spédalement  l'attention»  ce 
I)  qui  donne  à  nos  observations  de  la  gravité,  c'est  l'énormité  de 
Il  ces  erreurs,  c'est  leur  nombre.  »  Après  avoir  pa^sé  rapidement 
en  revue  la  plupart  des  romanciers  français,  après  avoir  signalé 
avec  indignation  quelques-unes  de  leurs  plus  détestables  produc- 
tions, que  l'on  propage  en  Belgique,  voiei  comme  ils  concluent  : 
if  Lorsque  ce  déluge  d'obscénités  et  d^impuretés  nous  étonne  et 
Il  nous  effraie,  sommes-nous  dupes  d'une   crainte  imaginaire? 


fi]  DîscouN  de  J.-J.  Bousaeaa  qai  remporta  le  prix  de  l'académie  de 
Bijon.  Ed.  in-40,  de  Genève  i^Ba,  p.  44  et  suivantes.  On  y  lit  encore 
ce  passage.  «  A  considérer  les  désordres  que  Timprimerse  a  déjà  causés 
i>  en  Europe,  et  à  juger  de  l'avenir  par  le  progrès  que  le  mal  fait  d^un 
n  jour  À  l'autre,  ou  peut  prévoir  aisément  que  les  souverains  ne  tarde* 
«>  ront  pas  àse  repentir  d'avoir  introduit  cet  art  terrible  dans  leurs  états«  » 
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N  NoTii  devant  nous  sout  plos  de  cent  romans  français^  qui  ; 
»  ji  l'exception  d'une  demi-douzaine  au  plus ,  reposent  sur  l'amour 
»  illëgitimè^  presque  toujours  sur  l'àaultère  /  fort  souvent  sur 
»  l'inceste  et  sur  des  monstruosités  du  même  ordre,  que  terminent 
»  ordinairement  le  meurtre  et  le  suicide.  Le  mal  est  flagrant,  le 
»  danger  imminent  (i).  » 

Voilà  ce  qu'écrivoient  en  1889  des  critiques  judicieux  qui  n'ont 
pas  le  bonheur  d'appartenir  à  l'Eglise  catholique.  Depuis ,  le  mal 
â  toujours  été  en  augmentant ,  le  goût  s'est  de  plus  en  plus  dépravé, 
et  l'on  a  enteudu  rccecsment,  en  France ,  des  publicistes  irréligieux 
réclamer  hautement  contre  l'extrcme  facilité  avec  laquelle  des 
familles  respectables  cèdent  à  ^influence  de  la  monstrueuse 
école  y  qui  ne  cherclie  des  sources.  éHintéréts  que  dans  les  plus 
mauvais  penchants  du  cœur  humain  et  dans  la  peinture  des 
scènes  les  plus  ignobles  (2). 

I^ous tenions  beaucoup  ,  N.  T.  G.  F.,  à  démontrer  par  des  au- 
torités que  ne  sauroient  récuser  les  personnes  \ts  plus  prévenues 
contré  le  clergé ,  à  quel  point  des  livres  déjà  reproduits  et  répandus 
par  la  presse  belge ,  appartiennent  à  une  littérature  impie  ,  sata^ 
nique f  maudite.  Ce  stigmate  flétrissant^  d'autres  avant  nous 
le  lui  ont  imprimé  (3). 

Voilà,  N.  T.  G.  F.,  les  livres  dont  il  est  question;  ne  le  perdez 
pas  de  viie.  Si  donc ,  séduits  à  moitié  par  celui  que  notre  Sei- 
gneur appelle  le  père  du  mensonge,  vous  avez  pu  douter  s'il  ne 


1 


Quaterly  Review  iS^q. 

Constitutionnel^  1 4  février  184 3. 
{3]  Le  Constitutionnel  appelle  cette  littëratare  maudite* 
La  Revue  nationale  a  douné  la  qualification  de  satqniqve  à  cette  espèce 
détestable  de  romans  ,  et  pourtant  à  la  mode  ,  où  les  Alexandre  Dumas  , 
les  Eugène  Sue  ,  les  Balzac  et  autres  «  personifient  dans  un  héros  auquel 
ils  accordent  des  facultés  surnaturelles ,  un  pouvoir  mystérieux  et 
occulte  qui  domine  ce  monde....  ils  nouent  des  intrigues  eflrayantes  à 
faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tête....  entassant  malédictions  sur  ana> 
thèmes....  mettant  la  vertu  désarmée  aux  prises  avec  le  vice  embusqué 
à  tous  les  carrefours  de  la  vie  ,  et  puis  ils  concluent  avec  désesppir  qae 
le  monde  est  un  abime  dUnfamie  et  de  méchanceté.  »  Après  avoir  fait  la 
critique  d^un  de  ces  détestables  romans  ,  la  Revue  nationale ,  parlant 
des  effets  que  ces  lectures  sont  dans  le  cas  de  faire  sur  Fesprit  des  lecteursi 
ajoute  :  n  Les  malheureuses  créatures  que  des  théories  mensongères  du 
bien  et  du  mal  ont  perdues,  ne  sont  pas  venues  toutes  s'asseoir  sur  la 
sellette  d'une  cour  d'assises.  Demandez  au  hideux  «uicide  où  il  va 
prendre  tous  les  jours  son  eflrayant  tribut;  interrogez  la  débauche, 
interrogez  la  misère,  confessez,  sur  leur  lit  de  douleur,  toutes  les 
infirmités  morales  qui  s'agitent  au  fond  de  notre  société ,  et  vous  pen- 
-  serez  peut-être  que....  le  roman  satanique  a  aea  dangers  qu'il  faut  fairo 
connoltre,  ses  hontes  que  la  critique  doit  flétrir,  »  Revue  nutiSiiêûUf 
5*  série  ,  4*  ^^  ^™*  livraison. 
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vous  éloît  pas  permis  do  les  lire^  dëtrompez-vous  aujourd'hui. 
Non,  cela  ne  vous  est  pas  permis  ;  non  licei.  Ecoutez  avec  respect 
les  graves  enseignements  de  TËglise  dont  nous  sommes  les  in- 
terprêtes. 

$    2, 
DiBu ,  PAa  l'oaqanb  DB    SOK    £gLI8B  ,    DinuiB   sivifiBHBKT 

LBS   MAUVAIS   LIVaES. 

.  Pour  établir  ce  deuxième  fait,  nous  remontons  au  berceau  de 
l'Eglise,  ÂU  temps  même  des  Apôtres.  C'est  dans  les  actes  du  grand 
Docteur  des  nations  que  nous  puisons  la  règle  qui  deTend  de 
lire  et  de  conserver  les  mauvais  livres.  Arrê(on$-nous  un  instant 
à  bien  examiner  ce  fait  important. 

S.  Paul  avoit  choisi  la  ville  d'Ephèse,  capitale  de  la  province 
d'Asie,  pour  en  faire  plus  particulièrement  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  ses  travaux  apostoliques.  Le  fameux  temple  de  Diane 
7  atliroit  un  concours  immense  de  peuple,  et  nulle  part  les 
superstitions ,  la  magie  et  toutes  les  erreurs  du  paganisme  n'avoient 
jeté  de  plus  profondes  racines.  Il  ne  se  trouvoit  pas  seulemeut 
là  des  artisans  capables  de  haranguer  le  peuple  et  de  l'exciter  à 
soutenir  le  culte  des  fausses  divinités,  mais  il  paroit  que  la  ci- 
vilisation y  éloit  assez  avancée,  pour  que  dans  la  plupart  des 
maisons  ont  lût  des  traités  sur  les  mystères  du  paganisme.  En 
«'attaquant  à  la  grande  Diane,  au  centre  de  son  culte,  S.  Paul 
attaquoit  le  fort  armé  dans  ses  retranchements  ;  en  y  plantant 
la/ croix,  il  facilitoit  la  propagation  de  l'Evangile  dans  tout 
l'Orient.  Pendant  troie  ans  il  ne  cessa  donc,  il  le  dit  lui- 
même,  d'exhorter  avec  larmes,,  en  public  et  en  particulier  ^  le 
jour  et  la  nuit ,  les  habitants  de  cette  ville  à  se  convertir  au 
Seigneur  (i)^  il  y  soutint  pour  le  salut  de  leurs,  âmes  àes  corn-- 
h^XsmoMisl  ad  bestias  pugnaifi  Ephesi  (2).  Ses  généreux  efforts 
furent  couronnés  du  plus  brillant  succès.  Tous  ceux  qui  habiôoienâ 
tAsie^  tant  juifs  que  gentils,  entendirent  la  parole  du  Seigneur 


[1]  Act.  30.  18.  20.  Vos  scitis  à  prima  die,  quâ  ingressus  aum  in 
Asiam  ,  qualiter  vobiscum  per  omnc  tempus  fuerim....  quomôdô  nîhil 
sabtraxerim  utilium ,  quominiîs  aunuatiarem  vobis  et  docerem  vos 
publiée  et  per  domos....  Propter  quod  vigilate ,  memoriâ  retinentes , 
quoniam  per  trienuium  nocte  «t  die  non  ccâsayi  cum  lacrymis  monens 
uuumquemque  vestrûm  }  et  uunc  commendo  vos  Deo  ,  etc. 

[a]  1  Cor.  i5,  32. 
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Jhuê^  confirma  par  des  mirades  si  eitraordinaîres ,  que  les 
linges  qui  àvoient  toucbë  au  corps  de  S.  Paul^  appliqués  aux 
malades  ,  leur  rendoîent  la  santé.  A  la  yue  de  ces  prodiges  ,  une 
multitude  de  payens  embrassèrent  le  Christianisme  ;  ils  rêcon^ 
jturent ,  dit  le  texte  sacré  ^  ieura  égarements  et  vinrent  en  faire 
thumbie  aveu.  Elle  étoit  sincère  cette  confession;  mais  elle  ne 
parut  pas  suffisante  à  l'Apôtre.  La  yéritable  détestation  du  péché 
implique  le  sacrifice  des  objets  qui  y  ont  entraîné ,  et  le  retran- 
chement des  occasions  qui  peuvent  y  faire  retomjser;  il  exigea  ' 
donc  qu'on  lui  apportât  les  mauvais  livres,  et  il  fut  obéi  :  con- 
iulerunt  libroi;  on  en  fit  un  tas,  et  pour  faire  disparoîtreà 
jamais  ce  qui  avoit  perverti  tant  d'âmes  |  et  ce  qui  pouyoit  en 
gâter  tant  d'autres  encore ,  on  y  mit  le  feu  deyant  tout  le  monde  : 
et  combusaerunt  coram  omnibus.  Ce  ne  fut  pas,  humainement 
parlant ,  un  léger  sacrifice ,  car  il  y  en  avoii  pour  cinquante 
mille  deniers  et  argent  :  mais  ces  premiers  chrétiens  comprenoient 
la  parole  du  Sauveur  :  h.  quoi  sert  de  gagner  et  de  conserver  tout 
le  reste ,  si  l'on  vient  à  perdre  son  âme  (i)?  C'est  par  cet  acte  de 
foi,  d'obéissance  et  de  sacrifice,  c^est  ainsi,  dit  1  Ecriture,  que 
la  parole  de  Dieu  prit  parmi  eux  de  rapides  développements 
et  des  forces  incessantes  (2), 

Ce  Kiit  fut  décisif  pour  la  suite  des  temps.  Saint  Augustin 
nous  assure  que  tous  les  sectaires  qui  troublèrent  la  primitive 
Eglise,  furent  obligés,  pour  obtenir  la  grâce  de  réconciliation,  , 
d'apporter,  â  l'exemple  des  Ephésiens,  leurs  livres  aux  pieds  dès 
apôtres,  et  de  les  brûler  (3).  Luther  lui-même  convient  gue  Pu^ 
sage  de  livrer  aux  flammes  les  mauvais  livres  ,  date  de  This^ 
ioire  dBphèse  rapportée  dans  les  ^ctes  des  apôtres  (4)*  Cet 
usage  fut  constant ,  universel.  L'on  ne  recevoit  aucun  philosophe 
payen  dans  le  sein  de  l'Eglise,  qu'il  n'eût  brûlé  les  ouvrages 
où  il  avoit  autrefois  consigné  des  erreurs.  Le  grand  Cyprien 
fut  soumis  à  cette  condition.  Les  hérétiques  des  siècles  suivants 
durent  la  subir  avec  la  même  rigueur ,  et  voila  pourquoi  il  nous 
reste  peu  de  chose  des  innombrables  écrits  dont  les  Ariens ,  les 
Gnostiques  et  autres  sectaires  avoicnt  infecté  l'Orient.  On  en 
fit  comme  des  ouvrages  d'Apollinaire,  de  Celse,  de  Manès,  comme 
les  Pères  du  cinquième  concile  général  vouloient  faire  de  tous  les 


(i)  Matth.  i6.  a6.  Quid  prodest  homini  si  mandum  universaoi 
Incretur ,  «nimaB  Ter6  su»  detrimentum  patiatur  T^aat  quam  dabit  homo 
commutalionem  pro  anima  suâ  ? 

(2J  Act.  19.  10  ,  etseq. 

(S)  S.  Au  g.  post.  tract,  in  ps.  65  n.  nlt.  Col.  44  3*  Tom.  IV. 

(4)  Luther,  tom.  a.  Epist.  ad  Spalat.  Est  yeteris  esempli  et  antfqui 
moris,  infectos  et  im probes  codiccs  combarendi  quemadmodum  Ugimo» 
in  Actibus  aposlolorun* 
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livres  '  contraires  à  la  foi:  Pour  mouê,  disoieûNils  > /et  Hvreg 
impiei  des  Mrétiques  aussi  bien  que  leurs  discours  impudents, 

sont  les  œuvres  au    père  du    mensonge,  du  démon Qu'ils 

deviennent  donc  Talimeni  du  feu;  quHls  passent  par  lesflam" 
mes  (i)«  Aussi  les  savants  observent  que  si  les  Pères  de  TËglise 
n'avoient  pas  fait  mention  dans  leurs  ouvrages  des  adversaires 
de  la  foi  catholique  qu'ils  ont  eu  à  combattre ,  le  nom  même  dé 
plusieurs  de  ces  novateurs  auroit  ëté  enseveli  dans  un  éternel 
oubli*  Tant  étoit  grande  l'horrenr   qu'inspiroient  leurs   écrits  ! 

Il  étoit  donc  de  règle  de  détruire  tous  les  livres  contraires  aux 
principes  de  la  foi  et  des  mœurs;  qu'on  juge  à  quel  point  la  lec« 
ture  en  devoit  être  interdite  !  Quiconque  se  l'étoit  permise,  deve- 
noit  suspect.  La  délicatesse  de  conscience  des  premiers  chrétiens 
étoit  poussée  en  cette  matière  à  une  perfection  que  l'on  seroit 
aujourd'hui  tenté  d'appeler  excessive.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'alors  on  voyoit  avec  peine  les  premiers  pasteurs  de  l'Eglise 
se  livrer ,  quoique  dans  de  bonnes  intentions  ,  à  la  lecture  de  livres 
hérétiques  après  que  la  condamnation  en  avoit  été  prononcée. 
Ainsi  S.  Denis  d'Alexandrie,  l'une  des  gloires  de  ce  grand  siège , 
un  savant  et  zélé  défenseur  de  la  foi ,  encourut ,  au  dire  d'Eusèbe^ 
la  disgrâce  des  fidèles  ^  parce  qu'on  le  trouvoit  sans  cesse  occupé  à 
fouiller  dans  les  ouvrages  des  hérétiques.  Il  fut  même  accusé  à 
Rome^  et  le  Souverain  Pontife  lui  recommanda  d'éviter  désor- 
mais ce  qui  avoit  blessé  son  peuple  (2).  Théophile ^  autre  patriarche- 
d'Alexandrie  fort  instruit,  avoit  été  des  premiers  à  réfuter  les 
erreurs  contenues  dans  les  ouvrages  d'Origène,  et  il  avoit  reçu 
de  ce  chef  les  félicitations  de  S.  Jérôme,  de  S.Epiphane  et  du  Pape 
S.  Damase  ;  mais  comme  il  continuoit  de  les  lire  après  qu'ils  eurent 
été  condamnés,  il  en  fut  réprimandé  dans  un  concile ,  et  les  excuses 
qu'il  fit  valoir ,  ne  furent  pas  même  admises  (3).  Où  en  sommes* 
nous ,  N.  T.  G.  F.  ?  Dans  ces  beaux  ares  de  l'Eglise  on  trembloit 
de  voir  la  vérité  chrétienne  teirnie  par  le  moindre  souffle  de  l'erreur^ 


fi)  Conc.  C.  P.  H.  cocum.  V.  Cap.  I.  H«retîcoram  quidem  effraeuatas 
lingnas  et  impiissimè  conscripta  patri  mendaci^  diabolo  connamerantea  , 
illia  dicemns  :  Omnes  ycs  convalescere  facitis  flammam  ignû  :  ambulate 
in  lumine  ignis  veslri  et  per  flammaiii  qtiam  incenditia. 


Saint- 

que  S.  Athanase  appel!( 
avec  le  plus  grand  succès  les  Novatiens;  il  réfuta  Paul  de  Samosate , 
ainsi  que  le  livre  dcsprimeases  publié  par  Népos.  Dans  une  conférence 
publique  avec  Coracion  ,  chef  des  Milinaires,  il  le  convainquit  et  lui  fit 
abandonner  sa  doctrine.  Envoyé  en  exil  en  «57  par  le  préfet  d'Egypte^ 
il  y  convertit  les  pajens  au  milieu  desquels  il  vivoit.  De  retour  à  Alexan- 
drie ,  il  combattit  les  Sabelliéns. 

[3]  Socrat.  hiat.  eçcles.  Lib.  I,  Cap.  6.  et  Lib.  VI.  Cap.  17. 
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et  notre  siècle,  confondant  toutes  les  notions,  voudroit  décerner 
les  mêmes  droits,  les  mêmes  égards  au  faux  et  au  vrai^  au  vice 
comme  à  la  vertu  ! 

Rappelerons*nous  maintenant  le  décret  du  premier  Concile 
de  Nicée  contre  le  livre  scandaleux  d'Arius  intitulé  Thalia{i);et 
celui  du  quatrième  Concile  de  Carlhage  .contre  les  livres  des 
payens  (2)?  Citerons-nous  le  décret  du  Pape  S.  Innocent  i  contre 
les  livres  de  Pelage  et  de  Célestius;  les  actes  du  Concile  d'Ephèse 
contre  les  livres  des  Nestoriens  ;  le  décret  du  grand  S,  Léon  contre 
les  œuvres  des  Manichéens  et  des  Priscillianistes  (3) ,  et  le  célèbre 
décret  du  Pape  S.  Gélase  concernant  la  liureè  que  Pon pouvait 
admettre  et  ceux  qiû il  falloU  rejeter  (4)  ?  Nous  pourrions  parcourir, 
de  la  sorte  tous  les  siècles  de  l'Eglise  en  multipliant  lescitatioas^ 
et  nous  arriverions  ainsi  au  dernier  concile  écuménîque,  qui ,  par 
les  règles  de  V Index  y  n'a  fait  que  résumer  toute  la  tradition  et 
proclamer  la  loi  invariable  de  l'Eglise. 

Il  est  une  de  ces  règles,  la  septième  ,  que  les  circonstances  nous 
invitent  particulièrement  à  mettre  sous  vos  yeux  ;  elle  porte  :  u  Tous 
»  livres  qui  formellement  (ex  profesgo)  exposent,  racontent  ou 
»  enseignent  des  choses  licencieuses  ou  obscènes ,  sont  grièvement 
M  défendus ,  par  la  raison  qu'il  importe  de  conserver  non-seule- 
»  ment  la  foi,  mais  encore  les  mœurs,  et  que  cependant  ces  sor- 
n  tes  de  livres  ont  coutume  de  les  gâter  avec  une  très-grande 
n  facilité  (5).  » 

Cette  règle  a  été  approuvée  et  confirmée  avec  les  neuf  autres  par 
la  Bulle  Dominici  gregis  de  Pie  IV ,  en  date  du  1^  mars  i564  : 
et  nous  voyons  un  S.  Charles  Borroméc ,  dans  le  concile  qu'il 
assembla  à  Milan  y  en  16761  ordonner  que  les  Curés  s'informent, 
soigneusement  de  tous  ceux  qui  possèderoient  ou  liroient  de  ces 
livres ,  et  les  défèrent  à  FEvêque  diocésain^  afin  qu'il  remédie  à 
un  si  grand  désordre  (6}. 


[1]  ConciL  Nie»n.  OEcum.  i.  anno  325.  —  Conatantinas  praecepit 
morte  mulctari  qui  libram  aliqiiem  ab  Ario  confectum  statim  fton 
^ttuliaset.  Socr.  ibid. 

[a]  Conc.  Carthag.  IV  anno  898  sic  statuit  :  Episcoptis  gmtiliunt 
iilros  non  légat;  haereticorum  autem  pro  necessitate  et  tempore, 

[3]  S.  Léo  Ep.  i5,  al.  93.  c.  i5.  £d.  Venet.  scribit  :  Curandum 
esêê  et  eacerdotali  diiigentiâ  maxime  providendum ,  ut  falsati  codiceê 
in  nullo  usu  leciionia  haheemtur,  Apocryphae  autem  scripturae  non  <o- 
lùm  interdicendae  ,  sed  ignibus  concremandae,.*,  undè  si  quia  episcopor 
mot  apoerypha  haberi  per  domos  non  prohibuerit ,  haereticum  se  noperit 
judieandumy  quoniam  si  alios  ub  errore  non  revocai^  se  ipsum  errars 
Â^monstrat, 

^[4]  Vecrstum  Geiasii  Papae  de  reeipiendis  et  non  reeipiendis  libris^»,» 
quae  sunt  seripta  ah  eo  eum  70  eruditissimis  Episcopis, 

[51  Vide  ad  Calcem  Conc.  Trîd.  de  libris  prohib.  Reg.  VU» 

[6]  V.  Conc.  mediol.^iy.  const.  part«  3  tit.  de  visitât. 
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Les  conciles  provinciaux  tenus    dans  les  diyerses  parties  da 
monde  à  la  suite  du  saint  Concile  de  Trente,  insistèrent  pour  la 

Çlupart  sur  Tobsertation  des  règles  concernant  les  mauvais  livres* 
el  est  le  Concile  provincial  de  Cambrai,  présidé  en  i565  par 
Maximilien  de  Bergues,  et  celui  de  i63i  sous  François  Yander 
Burch  ;  tels  sont  encore  les  nombreux  synodes  Diocésains  tenus  en 
Belgique  :  à  Tournay  en  1589,  h  Namur  en  160^  et  1639,  à 
Maliues  en  1609,  ^  Anvers  en  1610^  et  1643^  et  à  Liège  en 
1618  et  1619.  Une  même  pensée  anima  ces  vénérables  assemblées, 
c'est  celle  qu'exprima  si  bien  l'illustre  Antoine  Triest,  Ëvéquede 
Gand,  dans  ses  statuts  diocésains  publiés  en  i65o  :  maintenir 
dans  toute  leur  rigueur  les  défenses  portées  depuis  le  concile  de 
Trente  par  le  S.-Siége  apostolique ,  et  obliger  les  Curés  de  re- 
montrer sans  cesse  à  ceux  dont  ils  doivent  répondre  devant  Dieu, 
que  ces  défenses  lient  leurs  consciences ,  et  qu'ils  ne  peuvent  se 
permettre  h  aucun  prix  ni  de  lire  ni  de  conserver  des  livres  con- 
traires à  la  foi  ou  aux  mœurs  (i).  Le  concile  provincial  de  Bor- 


En  parlant  de  ce  dernier,  le  concile  de  la  province  de  Mexique, 
approuvé  par  le  S.-Siége  en  i58q,  invoque  surtout  l'expérience 


pour  montrer  combien  ils  sont  uinestes  à  la  moralité  des  peu- 
ples (4)«  Le  concile  deNarbonne,  tenu  en  iSog,  ne  se  contente 


[1]  «Hottéant  dilfgenter  parocM  sibi  BubàitoM^  libros  luBreticos  vel 
•zprofesso  labricosnullomodo  légère  vel  habere  licere  y  eiaqne  probi* 
biiiones  aedis  Apostolicas  auctoritate ,  post  Concilium  Trid.  éditas  , 
erebrè  insinuent.  >i  Syn.  diœe.  Gand.  i65e  Tit.  I.  C.  VII. 

[a]  «  Moneantur  etiam  saspissimè  fidèles  cbristiani  à  suis  paroehis  et 
eonféssariîs  ,  ut  f ogiant  tanquam  viras  mortiferutn  lectîonem  libroram 
qooramoumque  qui  vel  ad  artes*magieas  pertinent,  yel  impias  et 
obscœnas  narrationes  continent ,  eosque ,  nt  olim  tempore  apostoioram 
factùm  legitnus,  comburant,  m  Conc.  Burdig.  ai^.  i583  Â  Gregorio 
pp.  XIII.  approb. 

[3]  «  Prohibet  haee  S.  Synodns,  ne  libri  magieae  ârtis  ,  bagreticommi 
scbismaticorum ,  aut  sacrilegia,  incantationesetcuriosas  artesdocentesi 
vel  ad  lasciyiam  et  luxum  provocantes  ,  imprimantur ,  vendantur ,  le- 
gantur,  aut  retineantur  omninô...  jubetqoe,  sicubi  reperti  fuerint, 
comburantur  sub  ejusdem  anatbematis  pœnâ^  quant  ipso  facto  incurrunt 
qui  minime  paruerint.  n  Concil.  Tur.  an.   i583. 

[4]  «  Hac  S.  Synodus  exbortator ,  ne  qoisqtiam  libros  sîmiles  apud 
se  retineat ,  aut  ab  bis  legi  permittat ,  qui  su»  cura  substent*  Expe* 
rientiâ  compertum  est ,  ex  lectione  librorum  quibus  turpia  et  <4>soaBBa 
continentur,  mornm  corrnptelam  oriri.  Concil»  Mexicr  an.  i586  sub 
Sixto  y.  app.  à  S.  Sede  an.  89, 
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pas  de  falminer  U  sentence  d'excommanicatîon  contre  ceux  qui 
lisent  ou  conservent  des  livres  hérétiques  ou  obscènes ,  il  ajoute 
que  c'est  sans  préjudice  des  autres  peines  prononcées  par  les  Soa«- 
Terains  Pontifes  et  les  Conciles  généraux  (i). 

If  ous  vous  supplions  y  N.  T.  G.  F.,  de  méditer  celte  doctrine 
et  ces  règles  avec  d'autant  plus  d'attention ,  qu'en  rapprochant 
les  canons  des  conciles  modernes  de  ceux  des  conciles  tenus  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  des  décrets  des  Souverains  Pontifes, 


ipossible  de  ne  pas  en  tirer  cette  conclusion  :  1  esprit 
Térité  que  J.>G.  a  promis  à  son  Eglise  pour  toute  la  durée  des 
siècles^  a  donc  parlé  par  sa  bouche.  J.-G.  qui  a  promis  de  demeurer 
tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  avec  ses  apôtres  et  avec 
leurs  successeurs  les  So'Uverains  Pontifes  et  les  ëvêques  j  a  donc 
hautement  manifesté  sa  volonté  suprême.  Il  faut  donc,  comme 
le  proclament  tant  de  conciles,  ou  renoncer  aux  livres  contraires, 
à  la  foi  et  aux  mœurs,  ou  subir  l'anathême  ;  car  c'est  ici  ou  jamais 
le  cas  d'appliquer  la  parole  du  divin  Sauveur  :  Si  quelqu^un 
n^écouie  peu  f Eglise,  quHl  eoii  pour  voua  comme  un  payen 
etunpublicain  (2). 

Tfous  pourrions ,  N.  T.  G.  F.,  en  nous  reposant  sur  votre  do- 
cilité^ considérer  ici  notre  tâche  comme  finie.  Qui  de  vous  ea 
cfiet  oseroit  désormais  nier ^ la  défense  nette,  positive  de  Dieu 
parlant  par  la  bouche  de  son  Eglise?  Personne*  D'autre  part,  qui 
de  vous  niera  que  les  livret  contre  lesquels  nous  nous  élevons  , 
ne  soient  réellement  de  ceux  qu'atteignent  les  ana thèmes  de  l'E- 
glise ?  Personne  ;  car  vous  les  avez  entendu  proscrire  par  des 
voix  non  suspectes ,  et  Nous  qui  sommes  juges  de  la  doctrine, 
chargés  da  la  part  de  Dieu  de  vous  instruire,  nous  déclarons  so- 
lennellement qu'ils  sont  mauvais,  condamnables  et  condamnés. 
Dès  lors,  connoissant  par  une  douce  expérience  la  parfaite  sou- 
mission des  vrais  catholiques  de  ce  pays  aux  pasteurs  de  leurs 
âmes,  nous  pourrions  nous  tenir  assurés  qu'après  cet  avertisse^ 
ment  bien  compris  et  bien  médité,  aucun  Belge,  digne  du  glo- 
rieux titre  de  catholique ,  ne  sortira  plus  des  limites  du  devoir. 

Mais ,  parce  que  nous ,  aimons  qu'en  ceci ,  comme  en  toutes 
choses,  votre  soumission  soit  un  culte  raisonnable,  nous  allons 
encore  mettre  sous  vos  yeux  les  principaux  motifs  sur  lesquels  la 
règle  de  l'Eglise  a  toujours  été  basée. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 

(1]  Libres....  ex  profevo  de  haeresi  et  rébus  obscsenis  tractantes ,  aut 
legi  aut  domi  retîoere  probibemus  snb  pœnâ  excommunxcfttionis  ipso 
facto  Incurrends  et  aliis  pœnis  à  samniis  Pontificibus  et  œcamenicis 
Coociliis  ordinatis.  [Conc.  Narb.  an  1609]. 

[a]  Matth.  18.  17.  Si  autem  Ecclesiam  non  audierit  ait  tibi  sicat 
ethnie  as  et  publicanus. 
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NOUVELLE  BIBLIOTHÈQUE  AMUSANTE 
pubUée  par  la  Société  des  bonnes  lectures  à  Bruxettes. 

'    On  sait  que  les  mauvais  livres  sont  un  grand  fléau ,  le  plus  grand 

Î»eut-étreae  la  société  moderne.  Depuis  que  l'art  humain  a  fourni 
e  moyen  de  multiplier  un  écrit  danger euic  à  l'infini ,  de  le  rénandre 
à  ^instant  en  mille  endroits^  l'erreur  et  le  vice  ont  trouvé  le  plus 
puissant  et  le  plus  utile  auxiliaire  qu'ils  pussent  désirer.  Gela  est 
surtout  vrai  dans  les  pays  où  la  presse  jouit  d'une  entière  liberté» 
On  sait  cela ,  disons-nous ,  et  ceux  |qui  abusent  de  ce  terrible 
Instrument ,  en  conviennent  souvent  eux-mêmes.  Mais  ce  qu'on  ne 
sait  pas  aussi  bien ,  c'est  le  remède  â  opposer  à  ce  mal.  Sans  doute 
les  bons  livres  en  sont  un,  et  malheur  à  nous,  si  nous  le  négli- 
gions. Seulement  il  est  douteux  que  ce  soit  le  seul^  que  ce  soit  le 
remède  général  et  toujours  efficace. 

Premièrement,  qu'e8t«-ce  qu'un  bon  litre?  Question  difficile  et 
qui  peut  recevoir  vingt  solutions  différentes,  d*après  le  caractère  et 
I2  capacité  du  lecteur.  Delà  l'embarras  des  personnes  qui  s'occupent 
de  l'impression  et  de  la  propagation  des  livres  utiles.  Les  mauvais 
ouvrages  sont  innombrables;  les  bons  se  comptent  plus  facilement, 
et  ce  n'est  pas  à  tort  qu'un  jour  un  prélat  vénérable  nous  dit  qu'au- 
jourd'hui il  seroit  pins  court  de  faire  V Index  des  bons  livres  que 
celui  des  mauvais.  Et  parmi  les  bons,  beaucoup  peuvent  encore 
avoir  leurs  dangers^  leurs  effets  plus  nuisibles  qu'utiles.  Aussi 
peut-on  établir  en  principe,  qu'il  n  y  a  pas  de  bonne  lecture  sans 
un  choix  judicieux.  Toute  personne  qui  lit  sans  régie,  sans  pru- 
dence, est  exposée  à  se  perdre,  lors  même  qu'elle  s'abstient  par 
devoir  des  ouvrages  défendus.-  Et  quand  il  n'y  auroit  pas  d'autre 
mal  que  la  perte  de  temps,  n'en  seroit-ce  pas  un  assez  ^ grand, 
surtout  dans  la  jeunesse  ? 

Il  est  malheureusement  plus  facile  de  dire  ce  que  c'est  qu'un 
mauvais  livre ,  parce  qu'il  y  a  mille  manières  d'égarer  l'esprit  ou 
de  corrompre  le  cœur  du  lecteur;  et  delà  le  gran4  avantage  des 
écrivains  et  des  éditeurs  pour  qui  l'intérêt  de  la  vérité  et  des  mœurs 
n'existe  pas.  Mais  de  là  aussi  on  peut  conclure  peut-être  que  les 
bons  livres  ne  sont  pas  le  remède  unique  à  opposer  aux  mauvais. 
Le  mauvais  livre  ressemblé  à  une  mauvaise  société,  à  un  compa- 
gnon séducteur.  Fuyez  l'amitié  des  méchans,  dit-on  aux  jeunes 
gens,  ou  vous  deviendrez  méchans  avec  eux.  On  ne  leur  ordonne 
pas  de  choisir  des  amis  vertueux ,  de  se  former  une  société  de  per- 
sonnes à  principes  sûrs;  on  ne  croit  pas  ces  amitiés  absolument 
nécessaires  ;  on  leur  recommande  simplement  d'ériter  celles  qui 
Sont  mauvaises  et  qui  peuvent  les  corrompre. 
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Yoilk  y  ce  semble  ^  une  règle  k  établir  en  fait  de  liyres.  Dans  cettf 
lutte  contre  le  mensonge  et  le  vice,  il  ne  faut  pas  toujours  pré- 
tendre opposer  les  ouvrages  aux  ouvrages^  les  lectures  aux  lectures. 
Par  exemple,  une  jeune  personne  est  habituée  k  lire  des  romans 
impies  ou  licencieux;  s'ensuit-il  nécessairement  que,  pour  la  guérir, 
il  faut  lui  donner  des  romans  d'un  genre  différent  ?  Gela  peut  être 
utile  dans  certains  cas  et  pendant  quelque  temps;  mais  en  faire  une 
règle  générale ,  c'est  ce  qui  pourroit  présenter  plus  d'un  inconvé- 
nient. Le  remède  aux  mauvaises  lectures,  est  souvent,  pour  les 
personnes  du  sexe  au  moins,  quelque  occupation  domestique, 
quelque  travail  utile  et  réglé  ;  et  cela  semble  toujours  préférable. 
Une  femme,  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société,  est  une 
personne  occupée  et  dont  l'activité  et  la  vigilance  sont  le  principal 
soutien  de  la  lamille.  A  l'exception  de  quelque  livre  de  piété  ou  de 
quelque  ouvrage  historique  qui  ne  séduit  pas  son  imagination,  elle 
n'a  pas  le  temps  de  lire,  elle  ne  lit  pas.  Sa  vie ,  c'est  le  travail 
manuel ,  c'est  l'économie  domestique,  ce  sont  les  soins  de  la  maison  ; 
sa  sagesse,  sa  gloire,  c'eU  de  n'avoir  pas  de  loisir^  c'est  de  n'avoir 
jamais  de  temps  à  perdre* 

Parmi  les  petits  ouvrages  qu'a  déjà  publiés  la  nouvelle  Société 
des  bonnes  lectures  à  Bruxelles,  se  trouvent  deux  romans  de 
Walter  Scott,  Quentin  Durward  et  Woodêlock^  corrigés  par 
M.  d  Exauvillez.  La  Société  dit  qu'elle  a  revu  de  nouveau  le  travail 
de  M.  d'Ëxauvillez ,  et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  le  croire.  Mais 
tout  cela  n'a  pu  changer  ces  ouvrages  au  fond.  La  fiction  demeure, 
et  avec  elle  l'intrigue  amoureuse  qui  eu  forme  le  nœud.  Cette  obser- 
vation s'applique  surtout  à  Quentin  Durward ,  où  ce  genre  d'action 
se  montre  plus  continuellement  et  plus  à  découvert.  Nous  nous 
sommés  demandé  en-  conséquence  a  qui  cette  lecture  pourroit  con- 
venir, et  le  fait  est  que  nous  n'avons  trouvé  personne*  Les  gens  qui 
lisent  des  romans,  connoissent  généralement  Walter  Scott;  pour 
eux ,  ses  romans  tronqués ,  abrégés  y  ne  pourroient  plus  avoir  d'at- 
trait. Quant  aux  personnes  qui  n'ont  pas  cette  habitude,  il  est  à 
craindre  qu'elles  ne  trouvent,  dans  la  lecture  de  Quentin  Dur^ 
ward  et  IV'oodstock  corrigés,  une  tentation  à  laquelle  toutes  ne 
résisteront  pas.  Le  romancier  écossais  a  un  talent  unique  pour 
isoler  le  lecteur,  pour  le  séparer  momentanément  du  monde  qui 
Tentoure,  pour  le  transporter  tout  entier  dans  un  monde  nouveau, 
terre  d'illusion  mais  qu'il  croit  une  réalité  et  qui  lui  fait  oublier 
celle  qu'il  vient  de  quitter.  Ces  situations  présentent  des  dangers, 
et  le  lecteur  arrivé  la,  se  trouve  tellement  séduit  qu'il  voudra  aller 
plus  loin.  Convieut-ii  d'jr  placer  des  familles  chrétiennes  qui  ne 
connoissent  pas  Walter  Scott  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Outre  que  les 
deux  romans  corrigés  et  revus  ne  sont  pas  encore  à  l'abri  de  tout 
reproche,  et  que  nous  n'oserions  les  confier  à  des  jeunes  gens  par- 
faitement innocenSj  quelles  pourroient-étreles  suites  de  celte  pre- 
mière lecture?  Le  dégoût  des  livres  sérieux^  des  distractions  plus 
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on  moins  dangereuses ,   l'envie  de  faire  darer  cette  joaissatice 
plus  longtemps  y  tels  semblent  les  effets  qu'il  faut  prévoir. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  lire  toutes  les  antres  publications 
de  la  Société  des  bonnes  lectures.  V Histoire  de  Napoléon  par 
Amédée  Gabourd ,  en  3  petits  volumes  y  que  nous  avons  parcourue 
légèrement ,  semble  convenir  à  la  jeunesse  ;  le  grand  capitaine 
y  est  généralement  bien  jugé,  et  elle  contient  asses  de  détails 
pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  besoin  de  connoitre  tous  \ts 
nœuds  des  é?énemens.  Les  liée  Marquiêes  par  le  P«  MaChîas 
Gracia ,  missionnaire  dans  l'Océanie ,  nous  présentent  une  histoire 
intéressante^  quoique  très  abrégée ,  de  cet  archipel  dont  le  gou- 
vernement français  vient  de  prendre  possession.  La  Femme  Inati'^ 
che  des  marais,  par  M*  Paul  Féval,  et  la  Bfiine  Berthe  am 
grand  pied  y  par  M«  CoUin  de  Plancy/  ont  paru  comme  feuil* 
Tétons  dans  les  journaux;  nous  ne  les  avons  pas  lues»  Le  Trésor 
de  la  chanson  contient  environ  80  de  ces  petits  poèmes  la  plu- 
part bien  faits  ou  gais.  Ce  recueil  est  généralement  bon.  On  y  a 
inséré  la  cruelle  Marseillaise ,  conune  chanson  historique ,  motif 
<pie  tout  le  monde  n'admettra  pas.  Nous  aurions  désiré  aussi  ne 
pas  y  lire  des  couplets  du  genre  de  celui-ci  : 

Au  déclin  delà  vie. 
Quand  on  voit  pour  toujours^ 
La  frivole  folie 
Fuir  avec  les  amours, 
Qu'on  voit  la  mort  en  face««*. 
En  reculant  d'un   pas, 
Si  je  fais  la  grimace. 
Ne  la  feriez -vous  pas  ? 

Les  Récréations  poétiques  de  la  Jeunesse  par  feu  M«  Léon 
Hayois,  forment  trois  petits  volumes  sans  reproche.  La  plupart  de 
ces  petites  pièces  ont  du  mérite  et  nous  inspirent  de  nouveaux 
regrets. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  l'entreprbe  an  fond,  et  nous  ne 
doutons  pas  des  bonnes  intentions  des  personnes  qui  la  dirigent. 
Hais  nous  les  engageons  à  se  montrer  encore  plus  sévères  et  à  im- 
primer plutôt  un  peu  moins.  Un  petit  volume  par  semaine  est 
Deaucoup ,  si  l'on  veut  toujours  donner  du  bon  et  du  nouveau. 


Terne  X.  2S. 
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CURSUS  COMPLETUS , 

wi,  d(wblê  cours  complet  d'Ecriture  sainte  et  de  Théohgte, 
publié  sous  la  direction  de  M.  tabbé  Mig^e.  â  Paris  54  vol. 
gr.  ia-8'' ,  i  2  colonnes. 

Lorsque  la  publication  future  des  Cours  complets  tTÉcrùure 
sainte  et  de  Tnéologie  fut  annoncée  pour  la  première  fois  en  Bel- 
gipue,  le  clergé  Belge  ne  se  laissa  point  émouvoir  par  les  pro- 
messes magnifiques  des  éditeurs.  La  forme  de  ces  promesses,  qui 
s'embloit  plus  adaptée  aux  mœufs  françaises  qu'aux  habitudes  belges, 
le  titre  peu  latin  ae  ces  deux  collections,  le  souvenir  encore  récent 
de  plusieurs  entreprises  de  ce  genre  terminées  d'une  manière  assez 
malheureuse  j  ont  pn  être  les  causes  principales  de  cette  froideur; 
et  ^ous  ne  ferons  aucune  difficulté  d'avouer  que  ces  motifs  nous 
ont  inspiré  la  réserve  dont  nous  avons  usé  jusqu'à  ce  jour.  Mais 
aujourd'hui  que  cette  énorme  publication  vient  d'être  achevée  avec 
le  plus  grand  succès ,  aujourd'hui  que  plus  de  quinze  mille  exem- 

Slaircs  d'un  ouvrage  de  cinquante-quatre  volumes  ont  été  répandus 
ans  tous  les  pays  catholiques  du  monde,  nous  croyons  qu'il  est 
de  notre  devoir  a'appeler  l'attention  du  clergé  belge  sur  ces  collec- 
tions, que  nous  jugeons  vraiment  utiles  au  progrès  des  études 
théologique^  et  propres  à  favoriser  le  mouvement  scientifique  qui 
'commence  à  se  manifester  en  ce  pays. 

Sans  livres  point  d'études;  sans  réimpression  des  livres  fondamen* 
^aux  et  utiles,la  plupart  de  ceux  qui  étudient,  ne  peuvent  se  procurer 
les  ouvrages  essentiels,  ou  bien  parce  qu'il  est  impossible  de  les 
trouver  encore  dans  le  commerce^  ou  bien  parce  que  le  prix  en  est 
trop  élevé. 

Un  des  hommes  les  plus  féconds  du  siècle  dernier ,  et  en  même 
temps  un  des  plus  judicieux,  le  P.  Zaccaria,  avoit  parfaitement 
compris  cette  vérité,  lui  qui  s'appliqua  pendant  la  plus  grande 
^  partie  de  sa  vie  k  réunir  en  faisceau  les  ouvrages  épars  des  meilleurs 
auteurs,  et  à'  les  offrir  k  un  prix  modique  aux  fortunes  les  plus 
modestes.  Un  doit  à  cette  pensée  son  Thésaurus  tfieologicue 
(i6  vol.  in-4^).  On  lui  doit,  pour  les  autres  branches  des  études 
^ecclésiastiques,  sa  collection  italienne  de  dissertations  sur  l'histoire 
ecclésiastique,  sa  bibliothèque  liturgique,  et  une  foule  d'autres 
recueils  non  moins  précieux. 

Les  collections  du  P.  Zaccaria  étant  bien  rares  en  France  et  ea 
Belgique,  M.  l'abbé  Migne  a  formé  le  projet  de  publier  des  Coure 
complets,  qui  pussent  non-seulement  les  remplacer ,  mais  les  sur- 
passer  même  par  l'abondance  des  matières ,  et  par  l'extrême 
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ihbdidtë  des  prix  (i}.  Se  défiant  de  ses  propres  lumières^  il  a 
consulté  UQ  grand  nombre  d'évèques  et  de  savants  du  monde 


commun  des  savants» 
'  Il  faut  le  dire  y  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  bons  et 
utiles.  Si  on  peut  reprocher  à  ses  collections  certaines  proportions 
mahquées,  certaines  exubérances  relatives,  on  ne  pourroit  lui 
reprocher  avec  justice  d'avoir  reproduit  des  ouvrages  insignifiauts 
et  méjtrîsables  ^  tous  se  recommandent  souS  quelques  rapports ,  tous 
Ont  leur  mérite. 

Gomme  nous  nous  proposons  d'en  parler  en  détail  dans  un 
article  suivant,  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  faire  remarquer 
ce'que  ces  cours  ofirent  d'avantageux  comme  collections. 

Quiconque  s'est  livré  aux  études,  a  appris  par  expérience,  que 
ee  n'est  pas  la  quantité  des  livres  employés  qui  donne  le  savoir, 
mais  le  choix.  Souvent  un  petit  volume  de  200  pages  renferme 
plus  de  véritable  science  qu'un  immense  in-folio.  Il  importe  donc  ,  , 
lorsqu'on  se  livre  aux  études,  de  faire  un  bon  choix  des  ouvrages 
dont  on  veut  se  servir,  afin  d'arriver  au  terme  de  son  voyage  par  le 
chemin  le  plus  court.  La  lecture,  des  livres  verbeux  et  vides ^ 
détourne  du  but,  et  rend  la  route  ennuyeuse;  celle  des  ouvrages 
solides,  récrée  tout  en  intruisant;  heureux  donc  les  étudiant/s,  qui 
sans  recherches  pénibles  et  trop  souvent  inutiles,  trouvent  réunis 
en  corps  ces  petits  volumes  choisis,  vrais  trésors ,  que  le  cours  des 
âges  produit  successivement,  mais,  qui  malgré  leur  mérite  intrin- 
sèque, s'enfoncent  peu  à  peu  dans  la  poussière  des  bibliothèques,  et 
ne  sont  appréciés  que  des  hommes,  amis  des  sciences;  et  toujours 
empressés  à  consulter  les  lumières  des  temps  passés. 

Ces  volumes  rares  et  prcsqu'introuvables  reparoissent  dans  ces 
collections,  comme  des  flambeaux  que  l'on  retire  de  dessous  lé 
boisseau  j  et  ib  remplacent  avantageusement  une  multitude  dé 
Tolnmes  que  la  médiocrité  a  produits  depuis  leur  première  publi- 
cation. . 

Les  cours  complets  peuvent  donc  tepir  lieu  en  quelque  sorte  de 
bibliothèque  pour  la  partie  qu'ils  concernent.  Celui  à^Ecriture 
sainte  comprend  les  ouvrages  d'introduction  les  plus  essentiels,  et 
ensuite  une  série  complète  dé  commentaires  sur  tous  les  livres  de 
la  sainte  Écriture  ;  celui  de  Théologie  rcnfei*me  une  suite  de  traités  ' 
et  de  dissertations  sur  toutes  les  questions  importantes  de  la  doc- 
trine dogmatique  et  morale,  disposées  dans  Tordre  si  naturel,  que 
S.  Thomas  a  observé. dans  sa  Somme.  On  y  trouve  en  entier  des 
ouvrages  trcs-volumineux ,  tels  que  le  traité  des  lois  de  Suarez^ 

(t)  Chaque  volume  de  la  collection  coûte  6  francs  feulement  |  qno^r 
qu'il  renferme  autant  de  choses  que  6  ou  7  vol,  in-8''  ordinaires. 
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qui,  dans  la  collection  des  cenvres  de  cet  auteur,  forme  un  Tolume 
in-foHo.  On  y  rencontre  aussi  d'autres  traités  publies  à  la  fin  da 
siècle  dernier^  sur  des  questions  fort  intéressantes  aujourd'hui ,  et 
dont  il  seroit  impossible  de  se  procurer  un  exemplaire  des  pre- 
mières éditions. 

Nous  avons  dit  que  ces  cours  tiennent  lieu  de  bibliothèque  pour 
lii  partie  qiûih  concernent  ^  parce  qu'ils  n'odcupent  en  effet  qu'un 
petit  espace  dans  les  plans  gigantesques,  des  éditeurs,  qui  se  pro- 
posent de  publier  successivement  des  collections  semblables  sûr 
toutes  les  branches  des  études  théologiques. 

Déjà  une  patrologie  complète,  ou  pour  parler  plus  exactement 
et  plus  conformément  aux  anciens  usages,  une  Bibliothèque  um^ 
verselle  de$  écrite  des  SSm  Pèree  et  des  éerivaine  eccléeiastiquee 
est  annoncée;  déjà  les  œuvres  de  S*  Augustin  et  de  S.  Jean  Ghry«*  - 
sostômc  complètes  en  latin ,  et  le  premier  volume  des  œuvres  de 
Ç.  Jérôme  ont  vu  le  jour.  Tertullien,  qui  ouvre  la  marche  âiQs  Pères 
latins ,  est  sous  presse  ;  et  tout  annonce  que   cette  publication  p 
placée  sous  la  direction  des  B.R«  PP«  Bénédictins  de  Solesmes, 
surpassera  les  précédentes ,  pour  le  bon  ordre ,  les  proportions  , 
'  Texactitude  et  le  fini.  Nous  savons  que  les  éditeurs  ne  négligent 
aucun  soin  pour  sç  procurer  les  renseignements  les  plus  utiles  et 
pour  rendre  cette  bibliothèque  vraiment  universelle;  ils  ne  se  con- 
tenteront pas  de  reproduire  les  Bibliothèque»  des   Pèree  déjà 
connues,  mais  ils  chercheront  dans  toutes  les  collections  des  con- 
ciles^ des  chroniques  et  des  monuments  historiques ,  les  œuvres 
complètes,  et  jusqu'aux  fragments  des  ouvrages  de  tous  les  écri* 
vains  ecclésiastiques  connus.  Leur  bibliothèque  sera  divisée  en  deux 
séries  distinctes,  Tune  des  Pères  latins ,  l'autre  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  des  Eglises  de  l'Orient.  L'ordre  chronologique'  sera 
ligoureusement  suivi  ;  le  texte  des  Pères  grecs  sera  publié  pour 
tous  les  souscripteurs  qui  le  désireront,  moyennant  l'augmentation 
d'un  tiers  environ  du  prix  total.  Les  œuvres  de  chaque  Père  pourront 
être  acquises  à  part.  Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  faire  voir 
combien  les  éditeurs  aiment  à  se  plier  à  tous  les  goûts ,  et  à  se 
conformer  à  tous  les  désirs^  pour  rendre  leurs  publications  utiles 
au  grand  nombre. 

A  cette  publication  de  la  bibliothèque  des  Pères,  qui  exigera  le 
travail  de  plusieurs  années ,  succédera  la  publication  d'une  Col^ 
leetion  universelle  des  Conciles,  qui  manque  évidemment*  Il  est 

f»resqu'impossible  d'obtenir  aujourd'hui  les  collections  pidiliées  par 
es  PP.  Labbe  et  Hardouin  ;  on  ne  songe  pas  même  a  celles  de 
Gollctti  et  de  Mansi ,  tant  elles  sont  rares  et  difficiles  h  trouver;  et 
cependant  ces  collections  pourroient  être  h  peu  près  doublées  au- 
jourd'hui par  suite  des  découvertes  que  l'on  a  faites ,  et  par  l'ad- 
dition des  conciles  célébrés  depuis  un  siècle.  Que  de  trésors  épars 
dans  les  collections  partielles  des  Concilia  Angliœ  et  Hiherniœ  , 
Germaniœ,  Hispaniœ,  etc.  ;et  qui  seront  placés  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  dans  cette  collectiou  promise  ! 
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Il  est  question  encore  dans  les  prospectus  que  nous  avons  sons  les 
yeux  y  de  collections  liturgiques ,  historiques ,  canoniques,  ascé- 
tiques; ukais  comme  ces  publications  ne  pourront  se  réaliser  que 
lans l'espace  de  plusieurs  années,  h  *^    "'  ' 

générale ,  que  les  cours  complets  d'Èci 

acquièrent  une  nouvelle  importance,  _. rr-  -  i 

avec  les  publications  que  les  mêmes  éditeurs  ont  sous  presse ,  et 
avec  celles  qu'ils  promettent  encore. 

Nous  nous  occuperons  dans  on  autre  article  des  ouvrages  qui 
composent  les  deux  cours. 


RAPPORT  GÉNÉRAL  SUR  L'UNIVERSITÉ  DEBRUXELLKS 
DEPUIS  }838  JUSQU'A  LA  FIN  DE  L'ANNÉE  1841^42. 


Le  9  avril  dernier  a  para,  comme  supplément  deV Observateur^ 


étant  la  première  pièce  officielle  publiée  par  TUniversité  libre 
depuis  la  publication  de  son  fameux  annuaire ,  il  fait  suite  par 
conséqueut  aux  discours  d'ouverture  et  aux  rapports  qui  constituent 
jusqu'à  ce  jour  ïts sources  authentiques  de  Imstoire  de  cette  Uni- 
versité* 

Le  but  de  cette  publication ,  disent  les  auteurs  du  Rapport ^ 

aux  bienfaiteurs 
cette  institution  a 
leurs  sympathies 
et  de  la  confiance  des  pères  de  famille.  » 

Ils  rappellent  dans  le  $  2*  les  idées  qui  présidèrent  à  la  fon- 
dation de  l'Université  libre  :.«  Voier  la  capitale ^  centre  chaque 
jour  plus  important  et  palladium  de  la  nationalité  belge,  d'un 
vaste  établissement  d'enseignement  supérieur ,  on  toutes  les  sciences 
pussent  se  développer  librement  et  avec  une  noble  indépendance, 
placer  entre  l^Uniçerêité  de  Louuaîn,  fondée  par  l'autorité 
ecclésïtnXïqne  f  et  les  Unit^enicée  établies  par  le  gouvernement  j 
une  institution  destinée  à  former  au  besoin  leur  contrepoids, 
et  à  garantir  la  liberté  d'enseignement  dans  l'avenir ,  contre  le 
danger  de  tout  monopole  qui  pouroit  devenir  le  prix  de  la  victoire, 
dans  la  lutte  presqu'inévitabie  entre  ces  établissements  tivaux , 
diriger  cette  institution  dans  un  esprit  de  progrès  propre  à  con- 
cilier les  avantages  et  lesjexigences  d'un  régime  libre  avec  les  prin- 
cipes d'ordre,  sauvegarde  de  la  véritable  liberté  :  telles  sont  les 
idées  qui  ont  présidé  à  la  création  et  à  la  direction  constante  de 
l'Université  de  firuxdles.  » 
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Ainsi  rUmversité  libre  a  ëté  créée  dans  un  double  buti  le  i*' 
àe doter  la  capitale  d'un  établissement  d'instruction  supérieure; 
le  .2'"*  de  faire  contrepoids  à  l'Université  de  Louvain,  ou  à  celles 
de  l'Etat ,  en  cas  de  besoin.  L'un  de  ces  motifs  est  tout  k  fait 
local f  l'autre  est  tout  à  fait  négatif.  La  direction  de  l'Université 
libre  parott  attacher  aujourd'hui  tant  de  prix  au  premier  motif 
qu'elle  semble  n'avoir  supprimé  dans  ce  rapport  i'épithète  de 
libre ^  qui  attachoit  à  son  nom  une  idée  d'intérêt  plus  général, 
qu'afin  d'insister  davantage  sur  \eû\xeà^\ini\ersi\.éae  Bruxelles , 
qui  paroit  définitivement  adopté ,  quoi(}u'il  la  place,  sous  ce 
rapport,  dans  une  position  beaucoup  moins  noble  et  moins  élevée 
que  sa  rivale,  l'Université  de  Loùvain.  Gelle--ci  s'appellera  tou- 

i'ours  l'Unh'ersité  catholique ,  parce  que  son  but ,  en  dehors  du 
mt  scientifique,  qui  est  censé  commun  ^  tous  les  établissements 
d'instruction  supérieure,  e^t  de  maintenir  la  foi  de  nos  'pères, 
et  les  croyances  religieuses  dii  peuple  belge  tout  entier  ;  croyances 
qui  ont  beaucoup  contribué  dans  les  temps  passés  ,  à  élever  notre 
patrie  au  rang  des  premières  nations  de  r Europe;  son  but  est 
donc  national,  et  il  doit  intéresser  toute  la  Belgique,   qui  ne 

Îiourra  jamais  séparer  l'histoire  de  la  religion  catholique,  de 
'histoire  de  ses  grands  hommes  et  de  ses  hauts  faits.  Son  but  est 
aussi  éminemment  positif;  elle  veut  conserver,  et  maintenir, 
propager  les  principes  de  vertu ,  de  morale  et  de  religion ,  qui 
peuvent  seuls  faire  le  bon  citoyen,  parce  que  seuls,  ils  veillent 
au  fond  des  cœurs,  lorsque  la  force  publique  est  endormie  ou 
impuissante. 

Source  rapport,  la  position.de  l'Université  de  Louvain,  on 
est  obligé  de  le  reconnoîlre ,  est  beaucoup  plus  belle,  et  plus 
élevée,  que  celle  de  sa  rivale;  et  si  elle  ootient  plus  de  succès^ 
on  ne  peut  s'empêcher  de  les  attribuer  en  partie  à  cette  position. 
'  Car,  tandis  que  l'Université  de  Bruxelles  paroit  avoir  été  créée 
pour  doter  la  capitale,  celle  de  Louvain  a  été  créée  pour  doter 
la  Belgique. 

Ce  qui  nous  a  frappé  dans  ce  rapport  général,  c'est  l'absence 
complète  de  toute  pensée  morale  et  de  tout  sentiment  religieux. 
La  diernière  sanction ,  comme  la  première  règle  de  la  religion  et 
de  la  morale  de  T Université  libre,  paroit  être  le  respect  de  soi- 
même  §  4*  que  les  étudiants  s'efforcent  d'acquérir  à  Bruxelles 
comme  «  une  sauvegarde,  contre  les  excès  de  tout  genres  et 
surtout  contre  les  Jouissances  triviales,  auxquelles  il  est  si 
difficile  de  renoncer  plus  tard  quand  on  y  est  adonné  dès  la 
jeunesse.  » 

Une  morale  qui  n'a  pas  d'autre  sanction  que  le  respect  de  soi- 
même  ,  ni  d'autre  but  que  celui  de  faire  éviter  les  excès  de  tout 
genre  et  surtout  les  jouissances  triviales,  doit  paroitre  singuliè-; 
rement  inefficace  aux  pères  de  famille,  pour  tracer  aux  jeunes 
gens  la  règle  de  leur  conduite,    et  leur  faire  acquérir  fiiur  eux- 
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même&usr  empire  téeL  Le  respect  de  soi-même  qui  peut  servir  de 
base  à  la  religion  de  i'honnére  homme ,  telle  qu'elle  rëgnoit  en 
France 9  lorsque  le  culte  de  la'  raison  j  fut  en  honneur,  n'oblige 
personne  à  faire  le  bien ,  à  moins  qu'il  ne  soit  yvk  des  hommes, 
ni  à  éviter  les  crimes ,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  peuvent  être  aperçus. 
Les  payenS  conooissoient  parfaitement  ce  mobile,  que  le  christia- 
nisme a  toujours  cru  impuissant  et  incomplet.  Il  est  préférable 
cependant,  nous  aimons  à  le  dire  ,  aux  motifs  proposés  *par  les 
auteurs  de  la  religion  nouvelle  ,  révélée  dans  l'Annuaire  de 
l'Université  libre,  et  sous  ce  rapport,  on  peut  admettre  un -cer- 
tain progrès  dans  la  morale  de  cet  établissement. 

D'après  ce  rapport,  §  6.  l'Université  libre  possède  22  profes- 
seurs ordinaires. 

10  professeurs  extraordinaires. 

5  professeurs. ordinaires  honoraires. 

5  professeurs  agrégés. 

Les  nominations  nouvelles  portent  toutes  sur  des  noms  ineonnus 
en  Belgique. 

Voici  le  tableau  des  élèves  inscrits  pendant  les  quatre  der- 
nières années. 

En  1 858- 1839.     .    ." 282. 

En  1839-1840 354.    * 

En  1840-1841.     ••.•«••.••     33 1. 
Eu  1841-1842.     •    • ;     .     3i3. 

Ce  tableau  accuse  une  décade.nce  progressive  dans  les  ins- 
criptions de  rUniversité  libre  depuis  i84o.  Les  auteurs  du  rap- 
port font  observer  néannfoios  daus  une  note,  que  »  la  diminution 
du  chiffre  des  élèves  n'a  eu  lieu  que  pour  les  cours  isolés,  nota- 
riat, droit  administratif,  etc.,  les  aspirants  à  ces  études  étant 
nécessairement  en  nombre  limité  j  mais  les  étudiants  inscrits  pour 
tous  les  cours  ont  augmenté.  » 

Cette  remarque  explique  le  chiffre  total  des  élèves  de  l'Univer- 
sité de  Bruxelles  ;  ce  chiffre  n'indique  pas  le  nombre  réel  des  élèves 
qui  font  leurs  études  universitaires^  mais. celui  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  étudient  une  branche  quelconque  des  sciences,  par 
exemple  un  cour^  iso/^  de  notariat ,  de  droit  administratif,  etc. 
Il  y  a  tel  ministère  à  Bruxelles  dont  plus  de  cinquante  employés, 
à  ce  qu'on  nous  assure,  se  sont  fait  inscrire  dans  le  temps  à  un 
cours  isolé  de  l'Université  libre;  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
hostiles  à  cet  établissement  estiment  que  dans  ces  dernières  années , 
70  k  100^  personnes  ont  pris  des  inscriptions  de  ce  genre.  L'uni- 
versité ne  doit  ces  élèves  qu'a  sa  localité.  Mais  puisqu  elle  distingue 
ici  les  élèves  qui  font  un  cours  complet  d'études  universitaires  des 
élèves  qui  suivent  un  cours  isolé ,  ses  défenseurs  devroient  faire^a 
même  distinction  lorsqu'ils  comparent  le  chiffre  global  des  ins- 
cription^  de  celte  université  avec  le  chiffre  des  universités  rivales^ 
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en  tenant  compte  Si  Lî^ge ,  des  élèves  de  l'école  des  mines,  et  à 
Gand  des  élèves  de  l'école  du  génie  civil ,  qui  suivent  des  cours 
isolés  y  et  figurent  cependant  dans  les  rapports  oflicie1s|  à  côté  des 
élèves  qui  font  des  études  universitaires  proprement  dites. 

L'université  de  Louvain  est  la  seule  ou  les  inscriptions  isolées 
soient  très  rares  ;  son  cbifire  déjà  considérablement  siipérieur  k 
celui  clc  tous  les  établissements  rivaux  y  doit  grandir  encore  aux 
yeux  des  bommes  impartiaux  par  l'observation  du  fait  que  nous 
venons  de  relever» 

Nous  désirons  aussi  que  les  journaux  libéraux,  qui  soutenoîent 
au  mois  d'octobre  dernier  que  le  cbifire  des  inscriptions  &  l'uni- 
versité de  Louvain  étoilf  baissé ,  recpnnoissent  enfin  que  les  cbifires 
de  ce  genre  doivent  être  compris,  puisque  l'université  de  Bruxelles 
que  ces  journaux  aiment  beaucoup  et  dont  ils  acceptent  sans  doute 
le  témoignage  public ,  assure  que  le  nombre  de  ces  élèves  réels  à 
augmenté,  quoique  le  cbifire  de  ces  inscriptions  soit  tombé  de  354 
«•33iy  et  ensuite  à  3i3.  L'université  de  Louvain  n'avoit  point 
besoin  de  la  distinction  adoptée  par  les  auteurs  du  rapport ,  pour 
réfuter  ses  adversaires  puisque  le  nombre  de  ses  inscriptions  réelles 
étoit  augmenté,  quoi  qu'en  aient  dit  les  journanx;  mais  l'exemple 
de  l'université  libre  leur  prouve  au  moins,  qu'on  peut  sortir  du 
vrai  en*s'attacbant  aveuglément  k  des  cbifires  non  compris* 

Les  revenus  de  l'université  de  Bruxelles  montent  k  environ  fr. 
80,000  par  an.  La  ville  de  Bruxelles  lui  donne  cbaque  année 
3o,ooo  ir«  des  deniers  communaux  ;  la  province  lui  donne 
10,000  fr.  des  deniers  provinciaux;  les  rétributions  des  élèves 
ont  rapporté  de  2t  à  26,000  fr.  Les  souscriptions  volontaires  mon* 
toient  en  moyenne  a  j  5,5oo  francs.  «  Cette  souscription  ouverte 
en  1889  arrive  à  son  terme  en  i843;  il  faut  donc 'pour  l'avenir, 
pendant  quelques  années  encore,  pourvoir  à  une  somme  annuelle 
d'environ  i5,ooo  à  20,000  francs.  Le  conseil  a  décidé  qu'il  feroit 
un  nouvel  appel  aux  protecteurs  de  l'université  et  en  général  aux 
amis  éclairés  des  sciences  et  des  lettres,  en  ouvrant  une  nouvelle 
souscription  quinquennale,  afin  d'assurer  le  service  pour  cinq 
années  et  par  là  consolider  définitivement  cette  institution.  Il 
compte  sur  le  concours  de  beaucoup  d'anciens  étudiants;  il 
compte  sur  les  pères  de  familles  de  Bruxelles  et  des  environs  ;  il 
compte  enfin  sur  l'appui  de  tous  les  amis  sincères  des  idées  libé- 
rales qui  ont  à  cœur  de  prouver  par  des  faits ,  par  quelques  légers 
sacrifices,  que  leur  opinion  n'est  pas  indifiérente  ou  impuissante 
arien  créer,  à  rien  consolider.  » 

Il  est  évident  que  le  conseil  de  l'université  compte  aussi  sur  le 
cadeau  de  3o,ooofr.  que  lui  fait  la  ville,  et  sur  celui  de  10,000  fr. 
que  lui  fait  la  province;  car  ces  deux  pouvoirs  lui  fournissent  la 
moitié  de  ces  revenus  sur  les  caisses  publiques. 

La  province  de  Brabaut  possède  deux  universités,  l'une  fondée 
par  des  contributions  particulières  établie  à  Louvain,  l'autre  fondée 
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parla  yilk  de  Brnzelles^  et  quelques  particuliers ,  qui  concourent 
a  son  soutien,  par  une  souscription  annuelle  de  21  à  25,ooo 
francs*  Ces  deux  établissements  sont  indépendants  du  gouverne-^ 
ment  central;  ils  sont  placés  sur  la  même*  ligne,  aux  yeux  du 
pouvoir,  et  sont  censés  concourir  tous  les  deux  au  bien-être  des 
habitants  de  la  province.  L'université  de  Louvain  n'apporte,  pour 
ainsi  dire,  aucune  charge  pécuniaire  à  la  commune  qui  l'a  reçue  ^ 
celle  de  Bruxelles  lui  coûte  3o,ooo  frs  par  an;  cette  dernière 
compte  un  nombre  d'élèves  beaucoup  inférieur  à  celui  de  l'univen* 
site  de  Louvain  ;  celle-ci  est  donc  plus  utile  à  la  proviuce  et  moins 
onéreuse  à  la  commune  que  l'éiabiissement  riyal,  et  sous  ce  rap^ 
port,  elle  mérite  les  encouragements  de  l'autorité  provinciale  à 
plus  de  titres  aue  l'uniyersité  de  Bruxelles* 

Cependant  depuis  plusieurs  années  les  états  provinciaux  accordent 
10^000  frs  par  an  à  l'université  de  Bruxelles,  à  la  majorité  de 

Îuelques  voix;  et  ils  refusent  tout  subside  à  l'université  de  Louvain. 
le  motif  de  cette  partialité  est  puisé  dans  l'exactitude  avec  laquelle 
l'administration  de  l'université  de  Bruxelles  rend  ses  comptes  et  le 
refus  de  l'université  de  Louvain  d'exposer  l'état  de  ses  finances.  Le 
subside  de  10,000  frs  n'est  donc  plus  une  prime  d'encouragement , 
et  une  récompense  donnée  au  mérite,  mais  le  pfix  de  la  couûdence 
qu'un  établissement  a  bien  voulu  faire  aux  Etats,  tandis  que  l'autre 
a  gardé  pour  lui  un  secret ,  qui  doit  paroilre  tout-k-rfait  indifférent , 
lorsqu'il  s'agit  d'encouragements  et  de  récompenses  à  distribuer  par 
le  pouToir.  L'université  de  Bruxelles  obtient  les  faveurs  des  Etats  , 
parce  qu'elle  administre  économiquement  ses  finances ,  et  rend 
ndèlement  ses  comptes  ;  l'université  de  Louvain  essuie  un  refus , 
parce  qu'elle  ne  communique  pas  au  public  l'état  de  ses  recettes  et 
de  ses  dépenses.  On  aura  peine  à  croire  à  l'étranger  qu'un  motif 
aussi  ridicule  puisse  déterminer  une  autorité  publique  à  dépenser 
avec  autant  de  partialité  les  deniers  communs,  et  on  attribuera, 
nous  le  craignons ,  la  conduite,  des  Etats  provinciaux  à  un  étroit 
esprit  de  parti* 

La  mesure  est  d'autant  plus  étrange  que  l'université  de  Bruxelles 
consacre  ces  fonds  à  l'entretien  de  ses  professeurs,  tandis  que  celle 
de  Louvain  les  destineroit  aux-  étudiants  de  la  province,  que  les 
Etats  peuvent  seuls  avoir  eu  vue  lorsqu'ils  accordent  un  pareil 
subside.  Les  Etats  de  la  Flandre  orientale  allouent  rS.ooo  frs  à 
l'université  de  Gand  pour  être  distribués  eu  bourses;  ils  donnent 
ainsi  aux  Etats  duBrabant  un  exemple  quî  lui  enlève  le  droit  de 
prétexter  la  nouveauté  de  la  mesure.  Au  reste  l'université  de  Lou- 
vain tient  trop  à  sa  complète  indépendance  pour  solliciter  jamâ^is 
en  sa  faveur  Je  soutieu  du  trésor  public;  eilê  ne  compte  ni  sur  la 
ville ,  ni  sur  la  province  pour  se  consolider  définitivement  ;  mais 
elle  doit  regretter  que  ses  élèves  ne  soient  pas  placés  au  même 
rang  que  les  élèves  d'un  établissement  qui  concourt  bien  moins 
avantageusement  aux  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  province ^ 
qii'clle  n'y  a  concouru  jusqu'à  ce  jour. 
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Si  nous  insistons  sur  ce  fait ,  c'est  qu'il  est  trop  peà  connu ,  hors 
de  la  proyince  du  Brabant,  quoiqu'il  entre  nécessairement  en 
ligne  de  compte ,  lorsqu'on  yeut  se  faire  une  juste  idée  de  la 
solidité  et  des  relations  de  ces  deux  unîyersîtés  avec  le  pouvoir. 

Le  rapport  que  nous  analysons  ,  contient  une  observation  assez 
juste  f  que  nous  soumettons  volontiers  à  la  méditation  des  familles  « 
catholiques* 

<c  Les  épreuves  à  subir  devant  le  jury ,  dit  le  rapporteur,  em- 
pêchent, la  plupart  des  jeunes  gens  appartènaut  à  l'aristocratie  ou 
aux  familles  opulentes,  de  commencer  les  études  aniversitair.es  ; 
aussi ,  a  la  différence  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  en  France , 
en  Ailemagiie  et  en  Hollande,  où  les  plus  grands  noms. figurent  sur 
le  registre  des  universités ,  en  Belgique  l'enseignement  supérieur 
n'est  suivi  que  par  la  jeunesse  de  la  classe  moyenne ,  ainsi  que  le 
prouve  le  Moniteur ^  deux  fois  ^ar  an,  par  la  publication  des 
noms  des  récipiendiaires  inscrits  pour  \ts  examens  devant  le  jury.» 

Que  les  familles  influentes  y  sougeatdonc;  qu'elles  'tournent 
leurs  regards  vers  l'avenir,  où  toutes  les  influences  sociales  sont 

Î>romises  au  taleut  et  à  Tinstruction;  qu'elles  n'encouragent  point 
a  paresse  àes  jeunes  gens,  qui,  éblouis  par  l'espoir  d'une  belle 
fortune ,  s'éloigUent  sans  soucis  àt&  voies  qui  seules  conduisent  au 
pouvoir;  qu'elles  ne  renoncent  point  à  la  supériorité  du  talent  et 
des  connoissances  acquises,  beaucoup  plus  puissante  aujourd'hui 
que  celle  d'un  grand  nom  ou  d'une  grande  opulence.  La  Belgique  a 
besoin  que  ses  intérêts  ne  soient  pas  abandonnés  aux  seuls  hommes 
qui  n'ont  Tien  à  perdre.  Que  les  jeunes  gens  des  grandes  famillçs 
n'oublient  pas  leur  patrie^  qu'ils  ne  reculent  point  devant  les  difiicul- 
tés  du  jury ,  mais  qu'ils  aspirent  à  conquérir  par  leur  savoir  et  leurs 
connoissances ,  l'autorité  et  l'influence  qui  n'appartient  aujourd'hui 
qu'au  mérite  personnel. 


acrs: 


DURÉE  DES  INDULGENCES 

EH   CAS   BB   REGOlCSTaUCTION    d'171TB   ÂGLISE. 

Beatissime  Pater  ! 

•  • 

J.-W*  Houbcn ,  Sacerdos .  Begginagii  Hasseletensis  ,  diœcesis 
Leodiensis  in  Belgîo,  adpedes  Sanctitatis  Yestrœ  provolutus,  expos- 
tulat responsum  ad  dubia: 

lo  An  cesset  Indulgentia  SSmi  Rosarii,  vel  alius  Indulgentiaa ,  si 
nova  sdifîcetur  Ecclesia  fere  in  loco  ubi  vêtus  existebat.  . 

20  An  cesset  Indulgentia  si  Ecclesia  nov^  «diflcetur  in  (;,œmeteri0; 
non  in  loco  vetei:i$  Ëccle^iae. 


•(    296    ) 

r 

3^  An  cessel.Indplgentla  si  nova  EccIesU  œdific^tur  in  alijDrloco> 
et  non  in  cœméterio  veteris  Ecclesia^*  Quod  Deus  etc. 

Sacra  Gongregatib  IndulgepUis,  $acrisque  Reliquiis  praepoMUi 
ad  praefata  dubia  respondendam  esse  duxit  ut  infra. 

j4d  primumm  —  Kegative^  duxnmodo  sub  eodem  titulo  aedifi- 
cetur. 

^d  secunâum,  —  Affirmative.  • 

Ad  ieriium^  —  Responsiim  in  secundo* 

In  quorum  fidera,  —  Datum  Romaç  ex  Secretarià  ejusdem 
S.  Cougregatiohis  ludulgentiarum  die  g  augusti.i843*. 

Gabriel  cardinalis  Ferrettî ,  praefectus. 

A.  ArcHipf.  Prîmivalli^  substitutus. 


SAINTE  ALÉNIE  ET  LES  SAINTS  EN  GÉNÉRAL , 
pair  M.  Girod,  pasteur  de  f  église  chrétienne  de  liège  ^  2®  édition^ 

Nous  ayons  prouyé ,  contre  M.  Girod ,  que  les  catacombes  do 
Rome  sont  des  cimetières  exclusivement  Ghrétiens  et  catholiques , 
et  qu'il  existe  des  signes  certains  pour  y  reconnoitre  les  tombeaux 
des  martyrs*  Et  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  polémique, 
c'est  que  nous  l'avons  prouve  en  nous  appuyant  sur  l'opinion 
mime  du  savant  que  notre  adversaire  nous  oppose^  sur  le  sentie 
ment  et  les  aveux  de  l'unique  airchéologique  qu'il  ait  pu  nous 
citer. 

Il  nous  alloue  les  Mémoires  de  M»  Raoul  Rocbelte,  pour  nous 
montrer  que  les  catacombes  dtoient  àes  sépultures  mixtes ,  dés 
cimetières  où  l'on  enterroit  simultanément  les  payens  et  les  obré- 
tiens*  Et  M»  Raoul  Rochette ,  que  M.  Girod  n  a  pas  lu  entière- 
ment ou  dont  il  se  sert  avec  mauvaise  foi  ^  lui  répond  par  notre 
journal  :  et  S'il  est  un  fait  démontré  pour  tout  homme  qui  a  fait 
de  l'observation  des  .catacombes  de  Rome  le  sujet  d'une  élude 
sérieuse  et  impartiale,  c'est  que  cessouterrains,  dans  leur  état  actuel, 
sont  eacluaivement  des  cimetières  chréliens;  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  évident  aux  yeux  d'un  critique  éclairé,  c'est  que  tous  les 
élémens.de  leur  décoration,  sans  en  excepter  les  marbres  et 
autres  monuments  antiques  qui  s'y  rencontrent ,  if/i^  é/^  aj9/>r0* 
priés  à  une  intention  chrétienne ,  en  recevant  un  emploi 
chrétien.  » 

'  M.  Girod  cite  M.  Raoul  Rochette  pour  nous  prouver  que  les 
fioles  de  sang  ,•  qu'on  trouve  à  l'extérieur  de  certains  tombeaux, 
ne  sont  autre  chose  que  des  vases  à  parfum  ou  à  boire*  Et  M* 
Raoul .  Rochette  lui  apprend  qu'il  a  cessé  de  souienô:  .cette  opinion 
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depnf^  l'an  1837 ,  et  ii  ce  sujet  il  le  renvoie  à  son  Tableau  des 
Catacombes  p.  ^55;  il  lui  apprend,  par  une  lettre  ccrite  cii 
184 1 9  qu'il  s'est  formellement  rétr  a  été  sur  ce  point  d'archéologie, 
et  qu'aujourd'iiui  le  vase  en  question  est  bien  réellement  à  ses^ 
yeux  \di  fiole  de  sang ,  signe  du  martyre* 

Un  adversaire  de  bonne  foi,  dans  un  semblable  embarras, 
avoueroit  son  erreur  ou  du  moins  gardcroît  le  silence.  Mais  il 
parolt  qu'on  ne  peut  attendre  cet  acte  de  sincérité  d'un  ministre 

S  rotestant.  Vaincu,  terrassé,  couvert  de  confusion  ,  il  a  le  courage 
e  réimprimer  simplement  sa  petite  brochure ,  de  répéter  toutes 
ses  assertions,  quoique  devenues  ainsi  en  partie  devrais  mensonges^ 
en  y  ajoutant  uniquement  quelques  notes,  pour  avoir  l'air. de  ne 
pas  rester  sans  réponse.  Ce  n'est  pas  tout  ,  il  faut  voir  le  ton 
qu'il  prend  dans  sa  préface.  »  Pour  moi ,  dit-il ,  j'ai  répondu  à 
tous  les  argumens  de  M.  Kerstcn.  Si  j'ai  fait  une  seule  omission  , 
je  suis  prêt  à  la  réparer.  Le  jésuite  Boone  a  gardé  le  silence;  les 
rédcmptoristes  ont  gardé  le  silence*  Que  fera  M*  Kersten?  S'il  le 
garde  aussi,  de$t  quHl  ne  pourra  répondre.  Je  doute  fort  qu^il 
puisse  se  relever  de  sa  défaite  !  mais  si,  contre  mo^  attente,  il 
est  décidé  à  se  défendre,  je  l'avertis  que,  s'il  ne  donne,  pas  une 
réponse  complète  ou  à  peu  près,  je  ne  me  croirai  pas  tenu  de  le 
réfuter.  » 

.  11  nous  semble  que  c'étoit  plutôt  aux  argumens  dé  M.  Raoul 
Rochette  que  M*  Girod  avoit  à  répoudre  qu'aux  nôtres.  £n  effet , 
c'est  bien  le  savant  français  qui  l'a  réfuté,  qui  lui  a  donné  un 
démenti*  Or,  qu'est-ce  que  M.  Girod  lui  répond?  Au  lieu  d'expliquer 
comment  et  pourquoi  il  a  fait  dire  à  M.  Raoul  RocUette  le  contraire 
de  ce  qu'il  a  dit  en  effet ,  il  n'en  parle  point.  £t  c  est  ainsi  qu'il 
répond  à  tous  nos  arguments  ! 

Quanta  la  rétractation  de  l'archéologue  français.  M*  Girod  ne 
s'en  met  pas  en  peine  non  plus.  «  Galilée,  dit-il,  s'est  aussi 
rétracté^  cependant,  après  sa  rétractation,  ses  preuves  demeu- 
roient  toujours  les  mêmes^  et  la  terre  continuoit  à  tourner  autour 
du  soleil!  » 

Ainsi  M.  Raoul  Rochette  a  beau  dire  qu'il  s'est  trompé,  il  a  beau 
protester  qu'il  fait  cet  aveu  spontanément,  volontairement,  sans 
aucune  ombre  de  contrainte  -y  M*  Girod  n'en  croit  rien  ;  disciple 
fidèle  de  maître  Jehan  Gauvin  de  I^oyon,  il  ne  comprend  pas  cette 
candeur,  cette  sincérité.  M.  Raoul  Rochette ,  c'est  le  savant  florentin 
&  genoux  devant  le  tribunal  de  l'inquisition  ;  sa  confession  noble 
et  raisonnée  n'empêche  pas  que  la  fiole  de  sang  ne  soit  et  ne  continue 
d'être  un  vase-  à  parfum.  E  pur  se  muove. 

La  seule  chose  que  nous  ayons  à  faire  après  cela,  c'est  de  cher- 
cher à  ne  pas  perdre  notre  temps.  Nous  croyons  assez  bien  conuoilre 
l'histoire  du  protestantisme,  les  manœuvres  des  hérésiarques  anciens 
et  modernes  et  de  leurs  disciples  ,  pour  savoir  à  quel  point  il  peut 
être^  tiUle  de  réfuter  leurs  mensonges  et  jusqu'où  la  poîmique  peut 
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s'étendra  avec  eax.  En  attendant  que  M.  Girod  ait  donc,  fait  fon 
cours  d'archéologie  chrétienne  f  et  trouve,  en  faveur  de  son  opinion, 
quelque  argument  inconnu  k  !£•  Raoul  Rochette  son  matlre,  nous 
croyons  pouvoir  laisser  les  catacombes  et  nous  borner  aux  deuit 
articles  que  nous  avons  publiiSs  sur  cette  matière.  Le  public  en-  a 
paru  content,  et  à  l'exception  de  M.  le  pasteur  de  la  prétendue 
ëgUse  chrétienne  de  Liège ,  nous  pouvons  attester  que  aoiu  n'utoos 
reçu  que  des  félicitations  à  ce  su)et* 


.  miRAUGl  LIBiRAU. 

Nous  voudrions  savoir  comment  les  catholiques  doivent 
s'y  prendre,  pour  vivre  en  paix  avec  leurs  adversaires.  On 
à  essayé  toutes  sortes  de  moyens ,  et  jusqu'à  présent  aucun 
ûe  semble  avoir  réussi.  Qu'ils  parlent ,  quiU  sa  taisent , 
qu'ils  agissent,  qu'ils  n'agissent  pas^  qu'ils  attaquent, 
qu'ils  £e  défendent,  qu'ils  fassent  des  concessions,  qu'il» 
n'en  fassent  point,  qu'ils  cèdent,  qu'ils  résistent  ;  rien  ne 
sauroit  appaiser  leurs  ennemis,  ni  les  mettre  à  couvert. 
Quoi  qu'ils  fassent,  ils  ont  toujours  tort  Pour  jouir  d'un 
peu  de  repos ,  il  faut  qu'ils  soient  malheureux ,  c'estr^-dire, 
persécutés,  opprimés  ;  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'on  a 
compassion  d  eux  et  qu'on  les  souffre. 

Telle  a  été  l'histoire  des  catholiques  belges  depuiâ  une 
vingtaine  d'années.  Lorsqu'il  fut  bien  constaté  que  le  gou-. 
yernement  hollandais  en  vouloit  à  nos  droits,  à  nos  prin- 
cipes ,  et  que  l'oppression  existoil  sous  plusieurs  rapporta  ,^ 
et  particulièrement  sous  celui  de  l'enseignement,  les  plus 
modérés  et  les  plus  sages  d'entre  les  libéraux  cessèrent  peu 
à  peu  de  nous  poursuivre.  Les  injustices  dont  nous,  étions 
l'objet ,  diminuèrent  le  nombre  de  nos  adversaires  ;  quel^ 
ques-uns  admirent  nos  plaintes  et  se  joignirent  à  nous 
contre  le  pouvoir  oppresseur. 

.  Gela  dura  tant  que  nous  fûmes  malheureux.  Lorsque  noQft 
eûmes  conquis  notre  indépendance  et  que  nos  -libertés- pà«' 
rurent  assurées,  messieurs  les  libéraux  redevinrent  à  notre 
égard  ce  qu'ils  avoient  été  auparavant  Nous  eûmes  beau 
adopter  leur  système  politique,  nous  montrer  libéraux 
comme  eux  dans  la  constitution',  admettre  la  souveraineté 
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nationale,  une  liberté  entière  pour  la  presse ,  le  droit  d  asso^ 
dation ,  organiser  enfin  ^  de  concert  ayec  eux  ,  l'Etat  repré- 
sentatif le  plus  populaire  dn  monde  entier;  nous  n'y  ayons 
rien  gagnél  U  nous  a  suffi  de  devenir  libres ,  de  jouir  da 
droit  consmun ,  pour  réveiller  toutes  les  mauvaises  passions, 
poof  mériter  de  nouveau  les  noms  d'ambitieux ,  d  envahis- 
seurs^ d'arriérés,  d'intolérans  ^  de  fanatiques  ,etc.  Le  pou- 
voir, les  places^  les  distinctions,  les  honneurs,  sont  ffénérar 
lement  pour  nos  adversaires,  et,  comme  ils  le  font  ODserver 
eux-mêmes,  nous  sommes  en  minorité  dan3  l'armée,  dans 
la  magistrature,  dans  les  administrations,  etc.;  et  malgré 
cela,  c'est,  nous  qui  excitons  l'envie  et  qui  devons  être 
dépouillés. 

Les  catholiques  français  ne  sont  pas  traités  autrement. 
Sous  Charles  X,  ils  parurent  trop  heureux.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  fussent  favorisés.  Au  contraire  ils  eurent  même  à 
souffrir  et  ils  perdirent  des  établissemens  précieux.  Une 
nouvelle  révolution  eut  lieu,  de  nouvelles  violences  furent 
exercées  contre  eux  ;  leur  clergé  dut  fuir  et  se^cacher;  de 
sacrilèges  dévastations,  d'horribles   impiétés  les  épouvan- 
tèrent, et  ils  eurent  quelques  momens  à  craindre  tous  les 
excès  de  la  première  révolution.   Mais  les  temps  étoient 
changés,  et  la  France  avoit  fait  une  trop  fâcheuse expé* 
rience  pour  permettre  aux  anarchistes  de  reproduire  toutes 
les  scènes  de  1793.  Les  désordres  cessèrent,  et  le  clergé 
put  reparoltre:  il  excita  la  compassion,  il  fut  protégé, 
parce  qu'on  le  croyoit   abattu  ;  et  dans  cette  situation ,  il 
jouit  d'une  certaine  liberté ,  d'un  certain  repos  qu'il  ne  con- 
noissoit  pas  auparavant.  Mais  voyez  ce  qui  vient  d'arriver. 
Bès  qu'à  la  faveur  de  ce  repos ,  il  a  pu  un  peu  réparer  ses 
perte»,  rendre  à  la  religion  une  partie  de  son  utile  et  salu- 
tan«. influence,  ses  ennemis  se  sont  réveillés  plus  animés 
que  jamais.  La  retraite  pascale  donnée  par  M.  de  Ravignan 
à  Notre-Dame  de  Paris  et  suivie  d'une  communion  gêné-  . 
wle,  où  l  on'a  vu  près  de  3,000  hommes  da'ns  l'attitude 
d'un-  pieux  recueillement  approcher  de  la  table  sainte  et  en 
revenir  les  mains  jointes  et  le  front  baissé;  ce  spectable 
consolant,  disons-nous,  a  suffi  pour  faire  revivre  la  vieille 
haine ,  pour  faire  reparottre  l'effrayant  fantôme  du  jésui-  ' 
tisme,  dont  le  libéralisme  s'étoit  si  habituellement  servi  sous' 
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la  restauration.  Et  maintenant  on  crie  aussi  fort  qu'alors  ^ 
la  guerre  est  rallumée ,  et  Dieu  sait  comment  elle  se  ter- 
minera. 

Revenons  en  Belgique,  et  observons  quel  effet  produit 
le  moindre  événement  favorable  à  la  religion.  Le  Roi  visite 
un  collège  des  jésuites  et  rend  témoignage  du  bon  ensei- 
gnement qu'on  y  donne  à  la  jeunesse.  Quoi  de  plus  juste, 
quoi  de  plus  simple  ?  Mais  le  libéralisme  ne  l'entend  pas 
ainsi.  Les  catholiques  ne  peuvent  avoir  du  succès  sans  être 
coupables.  Comment  !  l'enseignement  des  jésuites  approuvé 
par  le  prince!  Cela  dépasse  toutes  les  bornes,  c'est  mé- 
connollre  l'esprit  de  la  constitution ,  la  liberté  ne  peut  exister 
sans  un  régime  où  de  telles  choses  sont  permises. 

Ecoutez  dans  ce  moment  ce  qu'on  dit  de  l'instruction 
pastorale  de  nos  évèques  sur  les  mauvais  livres.  Si  jamais 
objet  méntoit  de  fixer  l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique^ 
c  étoit  bien  l'état  de  la  presse  lequel  devient  de  jour  en  jour 
plus  alarmant.  Du  reste  nos  chefs  spirituels  ont  fpris  toutes 
les  précautions,  ils  ont  formellement  déclaré  qu'il  ne  s'agis- 
soit  pas  de  la  liberté  civile  dans  leur  écrit.  Leur  circulaire 
est  réellement  inattaquable  sous  quelque  face  qu^on  la  con- 
sidéré; et  nos  adversaires,  s'ils  avoient  quelque  pudeur, 
devroient  du  moins  gardeV  le  silence.  Mais  cela  leur  est  im- 
possible. Xa  lettre  pastorale  a  dû  être  commentée ,  critiquée 
de  vingt  manières  différentes,  et  nous  sommes  persuadés 
qu'elle  servira  encore  longtemps  d'aliment  aux  passions.  Il 
est  vrai  qu'on  ne  présente  aucun  argument ,  aucune  réflexion 
qui  mérite  le  moindre  examen.  Nous  voudrions  pouvoir 
citer  un  seul  passage  à  réfuter;  nous  y  répondrions  volon- 
tiers. Mais  c'est  précisément  ce  qui  montre  l'inlolérance  du 
libéralisme.  Il  n'a  rien  à  dire ,  il  n'a  aucun  grief  à  exposer  : 
c'est  égal  ;  il  faut  qu'il  parle,  il  faut  qu'il  attaque,  qu'il 
accuse. 

Ces  exemples ,  auxquels  il  seroit  facile  d'en  ajouter  cent 
autres,  prouvent  que  les  catholiques,  quand  ils  ont  quelque 
mesure  à  prendra ,  ne  doivent  pas  trop 'consulter  leurs  ad- 
versaires. Que  diront  les  libéraux?  Que  feront  les  libéraux? 
Si  on  se  fait  ces  questions,  qu'on  ne  s'y  arrête  jamais  trop. 
Quoi  que  vous  fassiez ,  vous  n'échapperez  pas  à  leurs  cri- 
tiques. Dès  lors  à  quoi  bon  tant  pr^oir  leurs  objections , 
leurs  censures? 
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Cependant  c'est  ce  calcul  qni  nous  semble  un  grand 
obstacle  au  bien.  La  crainte  du  libéralisme ,  de  son  intolé- 
rance, de  son  opposition,  de  ses  violences ,  de  ses  calomnie^ , 
se  mêle  immanquablement  à  toutes  les  délibérations  qui  ont 
le  bien  général  du  pays  pour  objet.  On  prendrait  part  à  telle 
bonne  œuvre,  on  serait  membre  de  telle  association  poli- 
tique ou  religieuse ,  si  on  étoit  sûr  de  ne  heurter  personne, 
de  ne  pas  faire  crier,  de  ne  pas  être  remarqué.  Il  faudroit 
qu'on  pût  toujours  faire  le  bien  en  secret,  qu'on  n'eût 
jamais ,  pour  remplir  son  devoir,  ni  combat,  ni  dispute,  ni 
reproche  à  craindre.  C'est-à-dire,  qu'on  veut  l'impossible  : 
ce  qui  n  est  pas  raisonnable.  Il  nous  a  été  prédit  ^  à  nous 
chrétiens  en  particulier,  que  nous  ne  pourrions  nous  ac- 
quitter de  nos  devoirs  comme  tels,  sans  être  en  butte  aux 
invectives  et  aux  persécutions  du  monde.  Vouloir  donc 
sincèrement  le  bien  et  ne  pas  oser  se  montrer  à  l'iSccasion , 
c'est  vouloir  des  choses  qui  se  concilient  difficilement.  Et 
quiconque  s'arrête  dans  la  bonne  voie  par  cette  crainte ,  ne 
doit  pas  se  tranquilliser  intérieurement. 
.  Sans  doute  il  y  a  une  prudence  qui  préside  aux  bonnes 
œuvres.  Il  y  a  un  temps  de  se  taire,  comme  il  y  a  un  temps 
de  parler.  Il  ne  faut  pas  se  créer  étourdiment  des  obstacles 
qu'il  est  possible  d'écarter  par  quelques  précautions  ,  par 
quelques  ménagemens  charitables.  Il  faut  prévoir  les  oppo- 
sitions, mais  il  ne  faut  pas  trop  les  craindre;  elles  ne 
doivent  jamais  faire  reculer  quand  il  y  a  un  devoir  i 
remplir. 


BULLE  D'EXCOMMUNICATION 

CONTRE  HENBJ.  JEAN  VAN  BrUL ,  ÉVÊQUE  JANSÉNISTB 

DE  HAARLEM. 

A  nos  cans  i as  lis  catholiqvks    oiucns  nuis  uhivimis  câraouas 

SB  TOVTB   LA  HOLLAHDB  IN  BBLGIO  BATAVO  COUOBAHTITOS. 

GKiGOIKS  PAPS   XVI.  GaXQOBIO  PAPA    XVI. 

Chéri  fih,  saîui  et  binidiciion     Dilectî  Filii,  salutem  et  apoa- 
apoitolique.  toiîcam  benedictionem. 

Place  par  le  Seigneur ,  mal-        In  Saneia  hao  Pétri  Swde  , 
gré  notre  indignité,  sur  le  Siège    merUie  licei  impmribui,  dêepo- 
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dia  B.  Pierre  9    nous  sommes 
presse  par  le  devoir  même  de 
l'Apostolat  suprême,  d*éleyer. 
notre  voix    contre   l'horrible 
scandale  qui  a  été  renoavelé 
chez  vous  par  réfection  et  la 
consécration  d'un  faux  évêque 
de  Haarlem.Yous  savez  en  effet  » 
chers  fils  ,  qvLoJean  VanSaUn  ^ 
quiavoitdepuislongteropsuBur* 
pé  le  titre  d'archevêque  d*U- 
trecht,  et  qui  pour  cette  rai^ 
son  avoit  été  frappé  d'anathêma 
par  notre  prédécesseur  Léon 
XII,  d'heureuse  mémoire,  et 
sévèrement  interdit  de  toute 
fonction  du  ministère  poàtifi- 
cal,  vient  d'imposer  ses  mains 
sacrilèges  sur  Henri*Jean  Van 
Buulf  élu  antérieurement  dans 
une    assemblée    schismatique 
pour  envahir  l'Eglise  de  Uaar- 
lem.  Or  ce  dernier  a  osé  nous 
faire  part  de  sa  criminelle  pro- 
motion ,  par  une  lettre  remplie 
de  protestations   mensongères 
de  foi  y  de  piété  et  d'obéissance, 
comme  s'il  suffisoit  de  montrer 
son  respect  pour  l'autorité  de 
l'Eglise  catholique  et  du  Saint- 
Siège  par  des  paroles,  tandis 
qu'on  la  méprise  par  le  fait. 
Au  surplus  tel  est  l'usage  de 
ces  imposteurs  d'Utrecht;  cher- 
chant à  cacher  par  ces  trom- 
peries la   perversité  de   leur 
schisme  et  de  leurs  erreurs  ^  et 
persistant ,  comme  ils  le  font , 
dans  leur  opiniâtre  désobéis- 
sance à  l'Eglise  catholique  et 
au  Pontife  romain ,  ils  s'attri- 
buent toujours  le  nom  de  ca« 
tholiques,  malgré  les  réclama- 
tions du  mondé  catholique. 
Nous   saisissons  dono  cette 

Tome  X. 


nente  Domina^  conHitutij  Qffîefo 
ipta  S^premi  ApostolatUn  urge» 
mur  vocem    nostram   afiollere 
contra  gravissimum  icandalum , 
quod  isiic  in$tauratuin  est  y  in 
eleotione  etconsecratione  Pseud(h 
AntistilU  HarUmensis*.  NostU 
ênitn  y    dilecti  Filiy   Jûannem 
Van    Santen,  qui  uttrajectini 
Archiepiscopi    npmen    jumdité 
umrpàverat,  eamque  ah  cauiatn 
a  Leone  X/I,  fsl,  rec.  Prœces-^ 
svreNostro  anathematis  vineula 
innodatuSy  aique  ah  otnni  Pon* 
tificaliê     miniêterii    Junctione 
senerissime  interdiciu»  Juerat , 
nuper  aacrilegoê  imposuiset  ma* 
nus  Henrico  Joanni  Van  Buul , 
antea  in  conventu  schismatico^ 
srum  delecto  ad  JScclesiam  Har^ 
lemensetn  inuadendam»  Isporro 
de  nefarid  eâdem  proveetiotie 
suâ  referre  ad  Nos  ausus  estper 
lu  ter  as  mendacihus  fideiy^pie-- 
tatis  et  obsequii testificationibu9 
re fer  las;  quasi  vero  satis  sit  ut 
Ecclesiœ  Catholieœ  Sanctœque 
hujus  Sedis  auctoritatem  rêve* 
reatur  verbis ,  qui  factis  illatn 
eontemnit.  Hwo  sciUcet  Ultra" 
jectinis  istis  veieratoribus  usi* 
tata  fraus  est,  ut  pravitatem 
schismutis  errorumque  suorum 
ejusmodifallaciis  oceultare  stu»» 
deant,  et  obfirmati ,  utsunt ,  in 
pervicacissimasua  contra  Èccle» 
siam  Catholicam  Romanumque 
Pontificem  Contumacia  Catho'* 
licum  adhuc  nomeny  eathoàco 
licet  reclamante  arbe^  êibimei" 
ipsis  attribuant» 


Nos  igitur  tantam  ipsorum 

24. 
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noayelie  occasion  de  faire  con» 
noitre  leur  méchanceté  et  de 
montrer  Thorrear  que  nous  en 
ayons;    et   marchant  sur  les 
traces  de  nos   Prédécesseurs , 
nous  réprouvons ,  comme  il  le 
mérite ,  le  nouveau  fruit  que 
cette  perversité  vient  de  porter 
dans  Taffaire  de  Haarlem.  D*a- 
bord  y  en  vertu  de  Tautorité 
Apostolique^    nous  déclarons 
et  statuons,  que  réleciion  de 
Henri-Jean   P^an  Buul  comme 
évêquede  Haarlem  ,  a  été  illé- 
gitime et    absolument   nulle , 
et  que  la    consécration ,  dont 
elle  a  été  suivie^  a  été  illicite 
et  sacrilège.  En  conséquence, 
nous  excommunions,    par  la 
même  autorité  Apostolique  ,  et 
Henri-Jean  et  tous  ceux  qui , 
par  leur  soin ,   leur  conseil , 
leur  consentement  ont  pris  part 
a  son  élection  ou  à  sa  consé- 
cration ;  et  nous  voulons  qu'ils 
lioient  tenus  pour  excommuniés 
par  tous  les  catholiques,  et  par 
TOUS ,  chers  fils ,  en  particulier. 
Que  le  même  Henri-Jean  sa- 
che en  outre  et  réfléchisse  sé- 
rieusement ,  qu'il  encourra  de 
nouvelles      peines   ,     d'après 
les  dispositions  des  sacrés  ca- 
nons, lorsqu'il  osera  ou  prépa- 
rer le  saint  chrême ,  ou  admi- 
nistrer les  sacremens  de  la  Con- 
firmation ou    de  l'Ordre,  ou 
donner  à  quelqu'un  une  charge 
d'âmes ,  ou  faire  quelque  autre 
acte  appartenant  ou  aux  fonc- 
tions épiscopales  qu'il  ne  peut 
en    aucune   manière    exercer 
licitement,  ou  à  la  juridiction 
ëpiscopale  qu'il  n'a  pu  rece- 
voir. 


imfrohitatêm  patam  rurtui^  ois 
caiionë  hae  et  grawisiiniê  deieir 
iamur  ;  et  vestigHi  inhœr§ntes 
Decestorum  Noslrorum  ,  recen^ 
tem  in  Harîemensi  cauiâ  eju9- 
dem  nequiliœ  fruetum  meriiâ 
animadversione     perêequimur» 
Ac  primo  quidem    auctoritate 
Apostoliea     dectaramus    atque 
decernimus  ,    electionem    illam 
Henrioi  Joanniê  Van  Buul  in 
Epiacopum  Ffarlemensem  Juiste 
illegitimam  atqne  omnino  irri* 
tain  ,  et  eubsequentem  ejus  con-» 
iecrationem  ilHcitam  atque  Sa-^ 
crilegant  ;  hino  vero  tum  iptui/i 
Henricum  Joannem  ,  tum  eo» 
ontnes  qui  ejuedem  elecîioni  aut 
consecrationi  opéra  ,   comilio  , 
comensu  adjuerunt^  Apostoliea 
item    auctoritate  excommunica- 
mue ,  et  excommunicatoi  haheri 
Catholicis  unicersii,  ac  f^obie 
praesertim  j  dileeti  JFilii,   dii- 
tricte  mandamuê. 


Seiat  intuperidem  Henricuê 
Joanneê  ac  eerio  perpendat  ^ 
novie  ee  pœnis  ex  Suer  or um 
Canonum  êanclione  conitric- 
tum  iri  ubi  sacrum  Chrisma 
eonficere  ,  confirmationis  aui 
ordinis  Saeramenta  adminie^ 
trare ,  quemquam  curae  anima' 
rum  prueficercy  aut  aUa  quae- 
cumque  agere  praesumat^  quae 
propria  sunt  JEpiscopalis  ordinis 
quem  nuUo  modo  exercere  tieito 
potest ,  aut  spectant  adjurisdie-  * 
tionem  Episcopalem  quam  mé* 
nimêprorsus  aecopit. 
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riaise  &  Dieu  qao  Henri  et  lu 
troupe  schismatique  qui  s'en- 
tend avec  lui ,  effrayés  par  la 
sévérité  des  peines  spirituelles 
qu'ils  ont  encourues  d'après  les 
çanoHS ,  et  de  ce  décret ,  ren- 
trent enfin  en  eux-mêmes.  Vi- 
caire de  Celui  qui  est  venu 
chercher  et  sauver  ce  qui  étoit 
perdu  9  rien  ne  pourroit  nous 
être  plus  agréable  que  de  les 
embrasser  dans  notre  charité 
paternelle»  s'ils  revenoieni  de 
leurs  erreurs  ei  si ,  après  avoir 
renoncé  à  tout  esprit  de  déso- 
béissance, ils  rentroient  sin- 
cèrement dans  le  giron  de  !'£• 
glise catholique.  C'est  pourquoi 
nous  ne  cessons  de  prier  Dieu 
de  leur  accorder  sa  lumière 
et  une  abondante  miséricorde. 
Et  vous  y  chers  fils  y  nous  vous 
exhortons  instamment  à  lui  of- 
frir de  ferventes  prières  pour 
la  même  fin.  Cependant  conti- 
nuez ,  comme  voui»  le  faites^  de 
TOUS  garder  de  leur  malice ,  et 
oonduisei-vous  en  toutes  choses 
commeilconvientà  des  hommes 
qui  marchent  à  la  lumière  de 
la  vérité  catholique ,  afin  que 
ceux-là  mêmes  qui  vous  sont 
opposés^  vous  respecten  t^n'ayan  t 
pas  de  mal  à  dire  de  vous. 

Enfin  recevez  9  comme  un 
gage  de  notre  ardente  charité 
pour  vous ,  la  bénédiction  apos- 
tolique que  nous  donnons,  chers 
fils ,  du  fond  de  notre  cœur  et 
avec  amour,  et  à  laquelle  nous 
joignons  des  vœux  sincères  pour 
votre  prospérité  en  tout. 

Donné  à  Rome  près  Ste  Marie 
Majeure ,  sous  l'anneau  du  Pê- 
cheur, le  4  septembre  1848, 


Uiinatn  Henrieuê  ipt§ ,  $i 
coHsenttenê  illi  êehùmaticorutn 
cœf»9  y  spiriêualium  pœnarum  , 
quibuH  ex  canonum  êentenlia 
innodati  sunâ  ,  ei  decreii  hujuê 
nostri9èverilaU  deterriii  redeant 
demum  ad  cor,  Nobis  vices  Ejué 
gerentibuej  qui  venii  quaerere 
et  saicum  faeere  quod  perierat, 
mhileanejneundiueforeiy  quam 
paiernaipsos  earilatecompleciiy 
ëiresipiteantab  errore  viae  snae^ 
omnique  eontumacia  deposiia  , 
in  CatkoUcae  Eccleeiae  êinutn 
reverti  aineero  anima  oelint. 
flaque  non  detiitimus,  lumen 
pro  ilîiê  a  Deo  miiericordiamque 
uberemimplorare,Foi  veto  y  Di-* 
hcti  Filii^  enixe  adhortamur^ 
ut  fervidae  eum  in  finem  preeeg 
offerre  êtudeatii.  Intérim  per-^ 
giie^  ut  facitiê,  càvere  àb  iïlo* 
rum  vafritie ,  atque  in  omnibus 
ita  semper  agite ,  quemadmodum 
homines  decei  in  Catholicae  t?e- 
ritatis  lues  ambulantes ,  ut  ii 
etiam ,  qui  ex  adverso  sunt , 
vereantur  nihil  habentes  malum  - 
dicere  de  nobie. 


Denîque  nosfraein  eos  arden* 
iissimae  caritatis  pignus  accipite 
AposloUeam  henedieiionem  , 
quam  ex  ime  corde  deprompiam , 
et  eum  vero  omnis  prosperitatis 
vota  eonjunctam  vobis,  Dikcti 
JFilii  j  peràmanter  impertimurm 

Datum  Romae  apud  S.  Ma-- 
riam  Majorem  sub  annulo 
Piseaioris    die    4    septemhris 
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de  notr6  Pontificat  l'année  13*.     MDCCCXLIJt    Poniifieatus 

Noslri  anno  XHl. 


Gasma  GASPARINI. 

L'an  depuis  la  Natinté  de 
N.  S.  J.-C.  1848,  indiciion 
première,  le  4  septembre ,  du 
Pontificat  de  Sa  Sainteté  Gré- 
goire Pape  XVi  Tan  13,  les 
susdites  Lettres  apostoliques 
«ont  été  affichées  et  publiées 
aux  portes  des  basiliques  de  S. 
Jean  de  Latran  et  du  Prince 
des  Apôtres ,  de  la  Chancellerie 
apostolique ,  de  la  Cour  géné- 
rale au  Mont  Citorio,  et  au 
champ  de  Flore  et  dans  les 
autres  lieux  ordinaires  de  la 
<^ité  9  par  moi  Louis  Pilorri 
messager  apostolique* 

Joseph  CHERUBIN! ,  maître 
des  messagers* 


Gatfat  GASPARINI. 

Anno  a  Naittiiate  D,  iV. 
/.  C  1843  indiclione  Idie  Têtro 
4  septembrù  y  Poniificaius  SS. 
D.  N.  GregoHi  Papae  X^I 
anno  decimo  iettio  j  êupradictae 
ApoBtolicae  Litterae  affixae  et 
pubfieatae  fueruni  ad  vainas  Ec- 
elesiae  Lateranené.^et  Busilieae 
Principis  Apoiioîorum  ,  Can^ 
cellariae  Aposlolicae ,  Curiae 
Generalii  in  Alonie  Ciiatorio  , 
ei  in  Acte  Campi  Florae ,  aein 
aliis  iocii  ioiiiiê  ei  coneuetie 
urbis  per  me  Aloisium  Pilorri 
ApoBtoUcum  Cunorem^ 


Joseph  CHERUBINI^  ma- 
gisier  cursorum. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belstqne.  La  jeune  reine  d'Angleterre,  après  aToIr  TÎsîté  la 
famille  royale,  de  France  au  château  d'£u,  a  désiré  voir  la 
Belgique.  Elle  a  débarqué  le  mercredi  i3  septembre  à  à  heures 
de  Paprès-midi  à  Ostcnde,  accompagnée  de  sou  époux  le  priuce 
Albert ,  de  deux  de  ses  ministres  et  de  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction.  Le  Roi  et  la  Reine ,  avec  leurs  trois  enfants,  s'é- 
toient  rendus  à  leur  palais  d'Ostende  pour  la  recevoir ,  et  y  sont 
restes  avec  elle  jusquau  lundi  suivant  ^d'Ostende  ces  augustes  per- 
sonnages ont  fait  le  vendredi  et  le  samedi  des  excursions  à  Bruges 
et  à  Gand*  Le  lundi  ils  ont  quitté  Ostende  pour  venir  à  Bruxelles; 
le  mardi  ils  se  sont  rendus  à  Anvers  ;  et  le  lendemain  mercredi 
la  reine  Victoria  s'est  embarquée*  pour  l'Angleterre.  L'accueil  que 
le  peuple  belge  lui  a  fait  dans  ces  difféirentes  villes^  doit  lui  avoir 
donné  la  meilleure  idée  de  notie  hospitalité  et  de  notre  respect , 
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ainsi  que  de  notre  affection,  ponr  le  prince  qui  a  bien  voulu 
associer  sa  fortune  h  la  nôtre.  Elle  a  visité  quelques-unes  de  nos 
principales  églises  dans  ces  différens  endroits.  A  Notre-Dame  de 
Bruges ,    elle  a  vu  les   tombeaux  de  Charles  le  Tëmcraire  et  de 
Marie  de  Bourgogne  sa  fille,  et  la  statue  de  la  Vierge,  un  des 
cbefs-d'œuvre  de  Michel-Ange.  A  Saint-Sauveur  y  elle  a  vu  avec 
intérêt  les  armes  de  la  Toison  d'or  et  le  portrait  de  Philippe  i*% 
fondateur  des  confréries  des  7  Douleurs  de  la  Vierge*  Au  local  de 
^e  la  confrérie  des  archers,  dans  la  même  ville,  elle  a  examiné 
longtemps    et   à  différentes    reprises    le    buste   en    marbre   de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  qui  étoit  membre  de  la  société  royale 
de  S.  Sébastien,  à  qui  il  donna  mille  couronnes  d'or.  Après  sa 
mort,  cette  somme  fut  employée  à  faire   exécuter  le  portrait  ea 
question,  que  la  société  a  toujours  gardé  avec  le  plus  grand  soia 
et  avec  le  plus  grand  respect*   Dans  l'église  de  S*  Bavon  à  Gand, 
LL.  MM.  ont  admiré  les  candélabres  de  l'autel  que  la  traditioti 
dit  avoir  appartenu  à  Charles  i*',   roi  d'Angleterre,  et  avoir  été 
vendues  par   CromwelK    Elles  y  ont  vu  aussi  les  fonts  baptis- 
maux qui  ont  servi  au  baptême  de  Charles-Quint.  A  leur  visite 
au  grand  béguinage,  S.  M.  B.  se  montra  particulièrement  satis* 
faite.  Après  avoir  vu  l'église,  elle   entra   avec  le  roi  dans  un  des 
nombreux  couvens   de    ce  grand   établissement    et   en    examina 
toutes  les  places.  Elle  s'informa  des  statuts  et  des  usages  du  bé* 
guinage  et  fut  très-contente  des  explications  qui  lui  furent  données. 
Elle  parut  admirer  le  tranquille  et  heureux  état  des  700  bégui- 
nes ,  qui  y  vivent  toutes  sous  une  supérieure  dans  une  paix  profonde. 
Le  Roi  ne  fut  pas  moins  content  de  tout  ce  qu'il  vit  et  entendit, 
et  il  daigna  faire  des  offres  de  services  a  la  grande-Dame  ou  supé«* 
rieure.  A  Anvers,  S.   M.  6.  a  admiré  la  vaste  église  de  Notre- 
Dame  et  celle  de  S.  Jacques ,  une  des  plus  belles  de  tout  le  pays. 
Dans  la  première,  elle  a  contemplé  longtemps  la  Descente  de 
Croix  et  les  autres  tableaux  de  Kubens,  et  elle  s'est  assise  dans 
une  des  magnifiques  stalles  dont  on  vient  d'orner  le  chœur.   A 
S.  Jacques,  elle  a  admiré  le  tombeau  de  Rubens  dans  la  chapelle 
derrière  le  maître  autel.  A  son  départ  le  Roi  et  la  Reine  l'ont* 
conduite  jusqu'à   Liefkenshoek. 

—  L'administration  de  la  banque  de  Belgique  vient  de  prendre, 
à  l'égard  des  caisses  d'épargnes,  ia  résolution  suivante  dont  tout 
le  monde  comprendra  l'importance  :  Art  i".  A  partir  d'une  date 
à  fixer  prochainement,  les  fonds  qui  seront  versés  à  la  caisse  d'é- 
pargnes seront  employés  exclusivement  en  fonds  publics  nationaux 
ou  en  autres  valeurs  garanties  par  l'Etat  belge.  Les  fonds  que  les 
revirements  rendront  disponibles  resteront  déposés  à  la  banque. 
Art.  !2.  Ces  placements  se  feront  pour  compte  des  déposants; 
la  Banque  ne  remplit  que  l'office  d'administrateur  de  ces  dépôts* 
Art.  3.  La  gestion  de  la  caisse  d'épargnes  et  les  écritures  y  rela- 
tives seront  entièrement  séparées  aes  opérations  et  de  la  compta- 
bilité ordinaire  de  la  Banqtie. 
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<—  On  nous  mande  de  Tongre»  : 

u  La  neuvaine  solennelle  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et 
l'installation  de  la  lielle  confrérie  du  très-saint  et  immaculc  Cœur 
de  Marie ,  pour  la  eonveiaion  des  pécheurs ,  se  sont  faites  à  l'église 
primaire  de  cette  yille  du  i5  au  23  août,  à  la  plus  grande  édifi- 
cation des  fidèles  qui,  grâce  au   zèle  de  trois  révérends  Pères 
Bédemptoristes  de  la  maison  de  S.  Trond,  se  sont  empressés  d'y 
prendre  part  et  de  faire  inscrire  leurs  noms  sur  le  registre  de&^ 
associés.  Sans  compter  les  communions  des  trois  autres  chapelles 
de  la  ville ,  2,700  saintes  hosties  ont  été  distribuées,  pendant  la 
neuvaine,  à  l'église  primait  e,  tandis  que  3, 000  personnes  se  sont 
fait  recevoir  membres  de  la  confrérie.  Après  la  neuvaine,  le  R«  P. 
Lambrechts   a  continué   avec  grand  fruit,  pendant  trois  jours, 
les  exercices  spirituels  à  l'hospice  desservi  depuis  20  mois  par  les 
bon u es  Sœurs  de  S.  Charles  cle  Nancy.  La  plantation  du  chemin 
de  la  Croix  et  la  communion  générale  des  hospitaliers,  qiiiont  reçu 
tous  la  médaille  miraculeuse,  ont  été  des  cérémonies  touchantes, 
L'archiconfrérie  a  aujourd'hui  plus  d'un  million  de  membres.  Le 
registre  de  Paris ,  seul ,  avoit  4<>o,8o5  noms  inscrits  h  la  date  du 
8  août  dernier.  Depuis  le  4  i°^i   }^^9}  trois  mille  trois  cent 
soixante-dix  agrégations  ont  été  délivrées  par  M.  Degenettes,  curé 
de  Notre-Dame^oes- Victoires,  à  des  confréries  établies  en  France 
et  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  semble  que,  de  toute  la 
terre,  uu  cri  de  miséricorde  et  de  pardon  s'élève  vers  le  ciel,  que 
Marie  le  recueille,  l'olTre  au  Tout-Puissant,  et  que,  par  sa  sainte 
intervention ,  grand  nombre  de  pécheurs  seront  convertis  et  sauvés. 
»  Le  pieux  projet  d'ériger  un  monument  de  reconnoissance  à  la 
mémoire  de  feu  M.  le  professeur  De  la  Brassine,  dans  l'église  de 
Herderen,  commune  du  canton  de  Tongrcs  ,   où  reposent  ses 
cendres,  a  été,  en  général,  bien  reçu  par  le  clergé  du  diocèse  de 
Liège.  Les  services  nombreux  et  éminents  que  cet  homme  méritant 
a  rendus  à  l'église  de  Liégp,  pendant  sa  longue  carrière  professo- 
rale, même  dans  les  temps  les  plus  diillciles ,  sont  trop  chers  à  ses 
disciples  pour  ne  pas  éveiller  dans  leur  cœur  uu  sentiment  de  gra- 
titude en  faveur  de  leur  ancien  professeur.  La  commission  qui  a 
voulu  se  chargerdc  l'exéculioudu  projet,  est  composée  de  sept  mem- 
bres dont  voici  les  noms  et  les  qualités  :  i^MM.  Lenders,  professeur 
au  grand  séminaire  et  chanoine  théologal  a  la  cathédrale  de  Liège; 
2»  Froidthier,  curé-doyen  à  Glonsj  3<»  Iloebanx,  id.  à  Bilscn  ; 
4*>  Henrotte,  id.  à  Mecbelen-sur-Meusej  S»  Reinarlz ,  id.  à  Tongres; 
6»  Nartus,curé  de  S.  Jean  à  Tongres  j  et  7*»  Viggria,  id.  à  Her- 
deren. En  attendant  la  circulaire -qui  doit  être  adressée  à  messieurs 
les  doyens  du  diocèse  par  la  commission  après  sa  réunion  à  Tongres, 
les  ecclésiastiques  des  deux  derniers  cantons  susmentionnés  se  sont 
déjà  cotisés  à  celte  fin  pour  la  somme  de 900  frs.  H  est  remarquable 
que ,  dans  ces  deux  doyennés ,  tous  les  prêtres  en  fonction  ont 
souscrit  avec  empressement  pour  une  somme  en  proportion  avec 
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leurs  ressources*  On  assure  que  !e  monument  sera  lithographie  et 
que  tous  les  souscripteurs  de  5  francs  en  recevront  copie.  » 

-^  Une  nouvelle  communauté  religieuse  va  s'établir  à.  Tirlemont 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  Les  Sœurs  de  N.  D.  de  Namur , 
au  nombre  de  8,  j  ouvriront  une  école  pour  les  filles  pauvres  de 
la  ville,  ainsi  qu'un  externat  pour  la  classe  aisée.  Selon  toute  ap- 
parence, on  dounera  encore  plus  d'extension  à  cette  bonne  œuvre, 
en  y  ajoutant  dans  un  avenir  très  rapproché  un  internat  pour  les 
demoiselles. 

—  Un  jubilé  de  700  ans  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame 
de  Paix,  a  été  célébré  dans  l'église  de  S.  Nicolas  à  Bruxelles,  du 
3  au  17  septembre ,  avec  beaucoup  de  solennité  et  de  fruit.  Chaque 
jour  de  cette  quinzaine  on  prêchoit  trois  fois ,  savoir  le  matin  après 
1a  première  messe  et  le  soir  au  salut  en  flamand,  et  à  la  grand'messe 
à  10  heures  en  français.  Le  R.  P.  Dechamps,  recteur  du  couvent 
des  Rcdemptoristes  à  Liège,  y  a  prêché, eu  français,  l'ouverture, 
la  clôture  et  la  seconde  semaine  tout  entière,  en  tout  huit  sermons» 
Les  autres  sermons  français  ont  été  prêches  par  M.  Hallard,  pro- 
fesseur à  l'Université  catholique ,  M.  Torts ,  curé  de  Laeken , 
M.  Morlas,  curé  d'Ixelles,  M.  Pitsaert,  président  du  collège  à 
Louvain,  et  M.  Vanderbroeck,  curé  de  Woluwe-Saint-Pierre. 
Parmi  les  prédicateurs  flamands  nous  distinguons  M.  David,  prof. 
à  l'Université  catholique,  M.  Crassaerts,  directeur  de  Berlaimont, 
M.  Lauwers,  directeur  du  grand  séminaire,  M.  Ëeekmans,  doyea 
d'Anvers,  MM.  Mortas  et  Vandenbroeck,  nommés  plus  haut,  etc. 
Le  2®  dimanche,  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  a  célébré  la  messe 
le  matin  et  distribué  la  sainte  Communion  ;  il  a  assisté  ensuite  à  la 
grand'messe  et  porté  le  Saint  Sacrement  à  la  procession.  Le  dernier 
dimanche,  Mgr  le  nonce  apostolique  a  célébré  la  messe  à  9  heures 
et  assisté  ensuite  a  la  grand'messe.  Tous  les  confesseurs  de  Bruxelles 
avoient  reçu  les  pouvoirs  extraordinaires  qu'on  accorde  eu  temps 
de  jubilé  ,  et  il  u*ctoit  pas  nécessaire,  pour  gagner  les  indulgences, 
de  communier  a  S.  Nicolas.  Cependant  le  dimanche  17  au  maliu  , 
1 0^000  personnes  avoient  déjà  communié  dans  cette  église.  Le  zélé 
pasteur  de  celte  paroisse,  M.  Schoonejans,  a  été  comblé  de  con- 
solations pendant  cette  grande  solennité;  et  les  fidèles  de  la  capi- 
tale ont  donné  uue  nouvelle  preuve  de  leur  attachement  au  culte  de 
la  Ste  Vierge. 

—  Voici  le  résultat  du  concours  de  MM.  les  ecclésiastiques  dans 
le  diocèse  de  Bruges  : 

Primo  loco:  MM.  Dumoulin ^  vicaire  à  Roulers;  Afaea,  vicaire 
a  Tseghem  ;  Z^ei^er^ ,  vicaire  à  Oudenburg;  Hauerland,  vicaire  à 
Poperinghe  (S.  Bertin)^  de  Clerch,  vicaire  k  Cachtem  j  de  Costere, 
licencié  en  théologie ,  vicaire  à  Bruges  (S,  Sauveur). 

Secundo  loco  :  MM.  Pfpe,  vicaire  à  Roulers;  Vermeerach  , 
vicaire  à  Meulebeke;  Ghesquiire,  vicaire  à  Courtrai(S.  Martin)  ; 
Coppieters ,  vicaire  à  Sysseeie;  Speybrouck ,  vicaire  à  Ingel- 
muoster^  Thoris,  vicaire  à  Leysseie. 
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Terito,hoo:'WiU  Vuyîsteke,  vîca.ire à Poperinghc (Notre-Dame); 
âeGeetere^  Ticaîre  a  Oedelem;  Roueseel,  Ticaîrè  à  Bulscamp; 
Uosdejr  j  vicaire  à  VlaemértiDghe  ;  F'an  der  Meerse/t,  TÎcaire  à 
Boesînglie;  F'erheecke ,  y'icahe  à  Bruges  (S.  Jacques). 

y^d/jonores  :  MM.  ^llaeri,  vicaire  à  Bruges  (Notre-Dame); 
Cohon  j  vice-curé  de  Sle  Wair3urge  à  Bruges;  de  Beyer^  vicaire  à 
Thîelt;  Delmote  y  vicaire  à  Wcveighem  ;  Majoor  j  vicaire  à 
V\\\\\tm)  Bruwier^  vicaire  à  Oostcamp;  Serbrufns,  vicaire  à 
Cuerne;  dç  Laere  y  vicaire  à  Haerlebeke;  Opsomer^  yicaîre  à 
Ledeghem;  Nuylien^  vicaire  â  Handsaeme. 

—  La  commune  de  Waterloo  vient  de  faire  une  perte  sensible, 
dans  la  personne  de  son  respectable  cnré,M.  Gondry,  mort  le 
II   septembre,    après  de  longues  et  cruelles  souffrances. 

Né  à  Sainle-Renelde  le  25  décembre  1798,  M.  Gondry  reçut 
les  Ordres  le  11  mars  1822,  et  fut  nommé  bientôt  après  vicaire  de 
Braine-Lalleud.  Devenu  curé  de  Waterloo,  il  s'est  fait  aimer 
et  estimer  de  tout  le  monde  par  sa  piété,  son  zèle,  sa  douceur, 
sa  bienfaisance  et  son  inépuisable  charité.  Il  n'y  a  qu'une  voix, 
dans  la  commune  et  dans  les  environs,  sur  ce  vertueux  prêtre  qui 
a  dirigé  la  paroisse  de  Waterloo  pendant  pjus  de  19  ans: il 
emporte  les  regrets  de  tous  ceux  qui   l'ont  connu. 

—  M.dcRoock,  curé  de  l'hôpital  St  Jean  k  Bruxelles,  est 
mort  le  21  août.  Il  étoit  né  a  Yzeringen  en  1801,  et  il  fit  ses 
premières  études'  au  collège  d'Enghien.  Il  fut  promu  à  la  prêtrise 
h  Malines  en  1826.  D'abord  envoyé  comme  professeur  à  Enghien, 
il  fut  nommé  ensuite  vicaire  à  N«-D«  de  Haï,  puis  curé  de  l'hô- 
pital St  Jean. 

—  Mgr  l'évêque  de  Gand  a  consacré  la  nouvelle  église  de  Grim- 
minge,  et  Mgr  l'évêque  de  Bruges  celle  deDesseIghem. 

—  M.  Liedts ,  vicaire  a  Knesselaere  (diocèse  de  Gand)  »  a  été 
nommé  curé  h  Pocsele,  doyenné  de  Neveie.  —  M.  Steeukiste  , 
professeur  à  Aoulers,  nommé  dernièremeut  inspecteur  des  écoles 
primaires  par  le  gouvernement ,  abandonne  sa  chaire  pour  s'oc- 
cuper exclusivement  de  ses  nouvelles  fonctions. 

—  Par  arrêté  royal  du  16  septembre ,  ont  été  nommés  inspecteurs 
cantonnaux  pour  l'enseignement  primaire  dans  le  Limbourg  : 
MM.  Swaansy  pour  les  cantons  de  Hasselt,  Beeringen  et  Uerck* 
la- Ville;  Portmans,  juge-de-paix  à  St.  Trond,  pour  ceux  de 
>St  Trond  et  de  Looz;  Gieien,  juge-de-paix  à  Bilsen,  pour  ceux  de 
Bilscn  et  de  Maestricht  ;  Carie nstadù ,  pour  ceux  de  Tongres  , 
Mechelcn  et  Maeseyck;  TVadeleux,  notaire  à  Brée^  pour  ceux 
d'Achel ,  Brée  et  Peer. 

—  L'église  de  St  Joseph  à  Anvers,  petite  paroisse  de  1,600 
âmes,  appartenoit  auparavant  aux  Carmélites.  Ces  religieuses 
ont  réclamé  leur  propriété,  et  elle  vient  de  leur  être  rendue  par 
jugement  du  tribunal.  On  regrette  que  la  fabrique  n'ait  pas  évité 
ce  procès.  Du  reste  l'église  ne  sera  pas  fermée  aii  public^  trois 
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messes  y  seront  dites  journellement.  Mais  les  passions  'se  son! 
mélëes  de  cette  affaire ,  et  la  suppression  delà  paroifse  à  donne 
lien  à  des  rassemblemens^  à  des  cris  et  li  des  excès.  L'église  de 
l'hôpital  Sainte^Eiîsabelb  a  été  convertie  proTÎsoirement  en  église 
paroissiale. 

—  On  nous  écrit  de  Renaix  le  i8  septembre  î 

»  M.  Desmaisi.èreSy  gonverneur  de  la  Flandre  orientale,  est 
venu  visiter  l'établissement  modèle  de  bienfaisance  générale  des 
Frères  des  bonnes  Oeuvres ,  dirigé  par  M.  Glorieux ,  aujourd'hui 
curé  de  Saint-Martin.  Cet  institut  est  divisé  en  quatre  établisse- 
mens  distincts  et  séparés ,  destinés  k  la  classe  aisée  et  II  la  classe 
pauvre  des  deux  sexes.  Il  vit  d'abord  la  cuisine  générale,  qui 
touche  aux  quatre  réfectoires  et  communique  avec  celui  des  hommes 
par  le  moyen  d'un  tour.  Le  supérieur  lui  expliqua  le  système  de 
communication  unique  jusqu'aujourd'hui  par  lequel  on  se  parle 
sans  se  voir  ni  s'entendre,  en  deux  établissemens ,  au  moyen  d'un 
registre  k  étiquettes  indicatives,  et  fit  fonctionner  cette  machine  en 
sa  présence,  invention  remarquable  pour  faire  diriger  les  établis- 
semens d'hommes  par  des  hommes,  tout  en  laissant  k  des  personnes 
du  sexe  le  soin  de  la  iiourrituie,  des  vêtemens  et  du  linge;  On  lui 
montra  ensuite  la  lingerie  et  les  quatre  rangées  de  cases  propre- 
ment garnies,  contenant  le  trousseau  particulier  de  chacun  des 
25o  individus  qui  habitent  la  maison.  Chaque  case  a  un  petit  sac 
numéroté  dans  lequel  on  passe,. le  samedi  soir,  le  linge  propre  par 
le  tour  aux  quartiers  des  hommes,  et  on  y  met  ensuite  lè  linge  sale 
qu'on  fait  repasser  le  lendemain.  De  cette  tnanicre  les  Frères  qui 
dirigent  les  quartiers  des  hommes,  n'ont  pas  d'autre  besogne  que 
de  distribuer  la  nourriture  et  le  linge  par  numéro ,  et  d'entretenir 
la  bonne  direction  et  la  propreté  de  leurs  quartiers.  M.  le  gouver- 
neur visita  ensuite  les  différentes  écoles  de  couture ,  de  tricot,  de 
broderie  (l'école  ie  filature  est  en  construction),  et  l'école  de  den- 
telles. De  là  passaut  par  la  belle  blancherie  ,  bordée  par  l'immense 
bâtiment  des  filles  pauvres  long  de  175  pieds  sur  3o  de  large,  le 
dernier  en  construction,  il  fut  fort  étonné  en  voyant  de  loin  les  Frères 
charpentiers  avec  leurs  jeunes  apprentis,  sans  autre  aide,  lever  de 
lourdes  poutres  au  3"  étage,  où  il  découvrît  une  autre  compagnie 
de  Frères  qui,  avec  leurs  petits  maçons  apprentis,  travailloient 
avec  une  activité  surprenante,  afin  d'achever  ce  bâtiment  modèle 
•I  4  ailes  pour  les  journées  de  septembre ,  époque  où  des  réjouis- 
sances doivent  avoir  lieu  à  l'occasion  du  tirage  au  sort  de  l'ex- 
position de  1842,  dont  le  bâtiment  sera  le  fruit.  Puis  en  passant 
par  la  chapelle  des  filles  pauvres,  qui  sert  encore  d'hospice  à  la 
vieillesse  en  attendant  l'achèvement  de  l'édifice,  on  alla  au  sanc- 
tuaire qui  sépare  les  quatre  établissemens  au  point  où  ils  se  tou«- 
chent  i  et  étant  monté .  sur  l'autel  a  4  faces  et  d'une  hauteur 
suffisante  pour  empêcher  la  vue  réciproque  des  quatre  classes  de 
personnes^  on  y  découvrit  ayec  surprise  quatre  grandes  chapelie^i 
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sans  parler  de  tons  les  dorloîrs  qui  commnniqnent  avec  le  saiio-- 
tuaire  par  des  fenêtres  pratiquées  dans  les  quatre  pignons  couverts 
du  dôme ,  et  Ton  comprit  aussitôt  comment  il  est  facile  de  réunir 
en  un  même  culte ^  sans  aucun  inconvénient ,  les  différentes  classes 
de  la  société. 

»  On  se  rendît  enfin  aux  deux  établissements  des  hommes  en  des^ 
rendant  par  la  chapelle  des  pauvres  qui  sert  d'école  dominicale 
pour  les  enfans  de  S.  Martin*  Après  avoir  vu  la  belle  teouo  des 
enfans  assemblés  pour  cette  fête,  M,  le  gouverneur  se  rendit  d'abord 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  cet  institut ,  l'atelier  d'ap- 
prentissage de  métiers  ou  des  Frères  maîtres-ouvriers  ont  chacun 
deux  ou  trois  orphelins  ou  autres  apprentis  à  instruire.  Il  alla  de 
l'un  à  l'autre ,  considérant  les  ouvrages  des  maîtres  et  des  apprentis, 
en  passant  successivement  par  les  ateliers  des  tisserands^  des  fiieurs 
de  laine  par  une  mécanique  ï  la  main  filant  35  filets  h  la  fois  , 
celui  des  tonneliers,  des  sabottiers,  des  tourneurs  en  bois,  des 
menuisiers,  des  tailleurs,  des  cordonniers,  des  brossiers,  enfin  de 
la  forge  séparée  des  autres  ateliers  où  trois  métiers  s'enseignent* 
Inutile  de  dire  quelle  fut  la  surprise  et  la  vraie  satisfaction  de 
chacun.  M.  le  supérieur  fit  aller  tous  les  maîtres  et  les  apprentis  au 
réfectoire  qui  communique  à  un  immense  hospice  de  vieillesse,  et 
préparé  à  la  réception  de  ce  jour*  M.  le  gouverneur  y  étant  intro- 
duit, un  élève  du  pensionnat  d'apprentissage  de  métier,  Edmond 
Follet  de  Burix,  placé  ici  par  les  soins  de  Mme  la  comtesse  de 
Bocarme,  prononça  un  discours  avec  une  onction  qui  pénétra  tous 
les  cœurs. 

»  On  se  rendit  ensuite  à  l'établissement  des  payans  par  une  courte 
allée  souterraine ,  seule  voie  de  communication.  D'abord  en  ouvrant 
le  réfectoire  dei  Frères  et  élèves  pensionnaires ,  tout  le  cortège  fut 
bien  étonné  de  le  voir  travesti  en  un  immense  salon  d'exposition. 
Là  M.  le  gouverneur  fut  attendu  par  les  dames  de  la  commission 
directrice  qui  se  hâtèrent  de  lui  en  montrer  toute  la  richesse  et  qui 
répondit  aussitôt  par  un  acte  de  générosité*  Chacun  avoua  que 
Texposition  de  1842  passa  de  beaucoup  en  beauté  et  en  nombre 
d'objets  les  expositions  précédentes,  et  si  le  tirage  au  sort  a  été 
retardé  d'une  demi-année ,  les  actionnaires  en  seront  par  là  ample* 
•ment  indemnisés.  Enfin  ayant  vu  le  quartier  des  aliénés  et  la  cha- 
pelle des  payans  où  3oo  enfans  de  l'école  dominicale  de  S.  Hermès 
i'altendoieut ,  et  ayant  été  complimenté  par  un  petit  élève ,  ce 
magi&trat  quitta  l'établissement  de  bienfaisance  générale,  sensible- 
ment ému  et  bien  décidé  à  lui  prêter  dorénavant  tout  son  anpui  et 
toute  sa  protection,  afin  que  ce  monument  de  la  générosité  du  gou- 
vernement et  surtout  de  la  charité  belge  puisse  par  sa  rapide  pro- 
pagation être  immensément  utile  à  sa  province  et  à  toute  la  nation.  » 

-«  On  nous  écrit  de  Malines  : 

u  Son  Eminence  le  Cardinal-Archevêque  a  présidé  la  distri- 
bution des  piix  au  pensionnat  des  Dames  de  Marie,   en   cette 
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ville.  L'excellente  tf nue  des  ëléres  j  leurs  manières  nobles  et  faciles 
leur  ont  valu  d'unanimes  suffrages.  Elles  se  sont  surtout  fait 
goûter  par  la  puretë  de  leur  accent  y  auquel  les  Dames,  la  plupart 
françaises  ,^  attachent  un  grand  prix.  Outre  des  cliœurs  d'une 
savante  harmonie,  des  morceaux  d'une  force  supérieure,  ont 
été  exécutes  I  par  les  ëlèyes,  sur  le  for  té-piano  avec  un  talent 
rare.  » 

'  —  Mgr  l'évêque  de  Gand  a  fait,  aux  quatre-temps,  une  petite 
ordination  dacs  la  chapelle  de  son  palais.  Il  y  avoit  en  tout  7 
sujets  pour  la  toosure,  5  pour  les  ordres  mineurs,  5  pour  le  sou- 
diaconat  et  un  pour  la  prêtrise. 

*-  M.  B.  L.  du  Bois ,  directeur  du  séminaire  à  Gand,  a  été 
nommé  chanoine  honoraire. 

Angleterre.  Une  nouvelle  secte  vient  encore  de  paroltre  en 
Angleterre;  elle  prend  le  nom  d^ Eglise  Catholique  et  jipOBlolique. 
Le  temple  qu'elle  achève  en  ce  moment  à  Liverpool ,  est  d'un 
style  gothique  très  nur  et  presque  en  tout  semhlable  à  nos  anciennes 
églises  :  on  y  voit  des  stalles  comme  dans  nos  cathédrales ,  un 
autel  et  un  tabernacle  où  ils  prétendent  conserver  le  St  Sacre- 
ment.—  Les  différents  offices  de  l'église,  la  messe  même,  s'y 
disent  en  angUis.  Ils  admettent  encore  le  sacrement  de  pénitence, 
et  chose  bien  étrange,  ils  vont  même  se  confesser  aux  prêtres 
catboliques  ;  mais  ils  évitent  avec  soin  ceux  dont  les  questions 
^ont  trop  pressantes,  car  ils  se  taisent  sur  leur  doctrine  qu'il 
n'est  point  encore  tems,  disent-ils,  de  révéler.  Sans  avoir  1  es- 
prit de  prosélytisme,  ils  se  flattent  toutefois  de  compter  des  frères 
très  nombreux  sur  le  continent.  —  Des  diacres  (marchands  de 
Liverpool)  y  font  l'ofllce  de  prêtres  et  se  choisisent  douze  évêques 
qui  repondent  aux  douze  apôtres.  Celui  de  ces  évêques  qui  y  officie 
en  ce  moment,  étoit  autrefois  puséysie;  mais  il  n'entretient  plus 
aujourd'hui  le  moindre  commerce  avec  hes  anciens  coreligion- 
naires. 

—  Le  Gouvernement  Anglais  vient  de  donner  3oolîv.  st.  pour 
la  construction  d'une  église  catholique  dans  la  nouvelle  Zclande 
et  il  s'engage  en  outre  à  doubler  la  somme  que  des  souscriptions 
pourroient  réunir.  De  leur  côté,  les  chefs  de  la  colonie  offrent 
200  liv.  st.  et  les  catholiques  se  proposent  d'y  bâtir  une  école. 

—  Le  R.  P.  Mallhew  con'iuuc  son  œuvre  avec  le  même  zèle 
et  avec  un  succès  toujours  prodigieux.  A  Liverpool ,  4O9OOO  per- 
sonnes se  sont  jointes  a  l'association  de  la  Tempérance;  à  TvJan- 
chester  on  en  a  compté  jusqu'à  80,000.  •*— >  La  misère  de  cette 
dernière  ville  l'a  vivement  frappé.  Jamais,  assure-t-ii,  même  en 
Irlande,  spectacle  aussi  désolant  ne  s'est  offert  à  ses  regards. 

•: —  Les  membres  du  clergé  anglican  paroissent  avoir  trouvé  un 
moyen  commode  d'ajouter  aux  douceurs  de  l'oisiveté  daus  laquelle 
ils  vivent,  avec  leurs  éuormes  émolumens.  D'aprèsune  pétition  que 
M.  Hume  a  présentée  naguère  à  la  chambre  des  communes^  très -peu 
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de  ces  ministres  de  TEglUê  établie  tout  eux-mêmes  leurs  sermons; 
ils  les  achètent  de  leurs  agens  de  Londres*  Certaine  dame  dissidente 
consacre  ses  loisirs  à  en  composer  pour  le  clergé  ;  on  les  lui  paie 
une  demi-guinée  chacun. 

-—  Entre  autres  faits  qui  montrent  l'affoibHssement  des  passions 
anti-catholiques  dans  ce  pays^  on  doit  placer  la  proposition  faite 
a  la  chambre  des  communes  par  M.  Christie^  tendant  à  obtenir 
Tadmission  des  jeunes  gens  catholiques  dans  les  universités  d'Ôxford 
et  de  Cambridge.  Les  fils  du  premier  pair  d'Angleterre  ne  peuvent 
recevoir  une  éducation  universitaire  parce  qu'ils  sont  catholiques  ; 
il  leur  faut  aller  chercher  à  l'étranger  l'instruction  que  leur  refusent 
les  lois  de  leor  pays,  en  attendant  qu'ils  prennent  place  dans  le 

Sarlement.  Comprend-on  qu'il  soit  permis  aux  catholiques  de  siéger 
ans  les  chambres  et  de  faire  des  lois  avec  leurs  collègues  protes- 
tans,  mais  qu'ils  ne  puissent  étudier  ni  les  sciences ,  ni  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  d'Angleterre?  Quoique  protestant , 
M.  Christic  a  flétri^  comme  un  état  de  choses  odieux^  l'exclusion  qui 
frappe  ainsi  les  catholiques,  eux  qui  ont  puissamment  contribué  à  la 
fondation  et  à  la  dotation  de  ces  deux  universités.  Le  serment  du  iest, 
qui  peutseul  ouvrir  les  portes  des  collèges  d'Oxford,  a  été  signalé  avec 
raison  comme  contraire  aux  principes  qui  ont  triomphé  en  1829 
avec  le  bill  d'émancipation*  Lord  John  Russell ,  qui  a  appuyé  la 
motion  de  M.  Christie ,  a  reconnu  que  c'étoit  une  justice  due  aux 
dissidens.  Une  majorité  de  70  voix  a  rejeté  la  proposition  ;  mais 
io5  voix  ont  protesté  contre  la  loi  actuelle  et  garantissent  le*  succès 
de  la  prochaine  tentative  qui  sera  faite  au  sein  du  parlement. 

Saf0se.  Les  cantons  catholiques  ont  protesté  contre  le  vote 
émis  le  3i  août  par  la  diète  au  sujet  des  couvens  d'Argovie.  Yoici 
la  substance  de  celte  déclaration.  L'art.  12  du  pacte  fédéral  du  7 
août  i8i5^  porte  à  la  lettre  :  u  L'existence  des  couvens  et  chapitreS| 
ainsi  que  la  sécurité  de  leur  propriété,  en  tant  que  cela  dépend  des 
gouvernemenscantonnaux,  sont  garanties;  leur  fortune  est,  comme 
toute  autre  fortune  privée,  sujette  aux  impôts  et  aux  contributions,  n 
La  diète  fédérale ,  par  sa  résolution  du  a  avril  et  du  9  juillet  1841  » 
a  déclaré  l'abolition  des  couvens  en  Argovie  incompatible  avec  les 
prescriptions  non  équivoques  du  pacte  fédéral.  Par  le  décret  du  3i 
août  1843 >  au  contraire,  douze  cantons  veulent  s'écarter  de  l'en- 
gagement pris  par  l'art.  12  du  pacte  qu'ils  ont  juré  de  maintenir, 
et  se  contenter  de  la  restitution  faite  par  convenance  de  trois  cou- 
vens de  femmes.  Les  députés  soussignés  ne  peuvent  accordera  une 
majorité  de  12  sutlVages  cantonnaux  le  pouvoir  de  permettre  au 
canton  d'Argovie  l'abolition  volontaire  de  5  couvens  de  son  terri- 
toire et  la  confiscation  de  leur  fortune.  Ils  exigent  de  leurs  confé- 
dérés le  fidèle  accomplissement  de  tous  leurs  devoirs  fédéraux , 
l'exacte  observation  de  toutes  les  dispositions  du  pacte.  Ils  déclarent 
déplus,  d'une  manière  solennelle,  qu'ils  n'ont  aucune  part  à  la 
violation  du  pacte  j  ils  chargent  les  cantons  qui  l'ont  commise  de 
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la  responsabilité  de  toates  les  conséquences  qnî  ponrroilt  en  r  ésulter, 
et  en  particulier  ils  rendent 'le  canton  d'Argovie  responsable  de 
tout  ce  qu'ensuite  de  la  résolution  prise  le  3f  âoût  par  la  majorité^ 
il  entreprendra  sur  son  territoire  de  contraire  au  pacte  et  au  droit 
des  coovcns. 

Luccrneie  8i  août  i843*  {Suivent  les  signatures») 

•—Le  vénérable  M.  Vuarin  curé  de  Genève^  si  connu  dans 
•tout  le  monde  catholique  pour  sa  piété,  sa  science,  ses  fondations, 
ses  écrits,  son  glorieux  mais  pénible  ministère,  est  mort  à  Genève 
le  6  septembre.  Il  occupoit  sa  cure  depuis  36  ans.  On  peut  dire, 
en  toute  vérité  ,  que  la  restauration  de  la  foi  catholique  à 
Genève  lui  est  principalement  due,  après  Dieu.  Le  corps  de 
M.  Vuarin  a  été  déposé  dans  une  chapelle  ardente  pendant 
plusieurs  jours,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Tévêquc  de  Lausanne 
et  Genève,  qui  a  voulu  présider  aux  funérailles.  Un  concours 
immense  de  catholiques  s'est  porté,  pour  prier  et  pour  pleurer, 
près  du  défunt,  par  le  seul  entraînement  de  la  foi  et  de  la  recon- 
noissance;  les  protestans  eux-mêmes  sont  venus  en  très-grand 
nombre,  respectant  la  douleur  des  catholiques,  et  s'édifiant  des 
hommages  que  nous  rendons  aux  morts  en  vertu  de  nos  croyances 
si  consolantes  et  si  chrétiennes.  L'un  d'eux  s'est  écrié  :  ce  Du  moins, 
celui-U  a  bien  servi  son  maître  !  »  Le  mercredi  i3,  les  obsèques 
ont  eu  lieu.  Une  foule,  qu'on  peut  dire,  sans  crainte  d'exagéra- 
tion, avoir  dépassé  trente  mille  personnes,  composée  des  ca- 
tholiques de  la  ville  et  de  la  campagne,  accourus  spontanément 
et  unanimement,  et  des  protestans  attirés  par  la  curiosité,  rem- 
plissoit  toutes  les  rues  autour  de  la  demeure  du  défunt  et  de  l'cglise 
de  Saint-Germain ,  ainsi  que  le  chemin  que  devoit  suivre  le  cortège. 
La  procession  étoit  formée  des  enfansdes  écoles  des  Frères,  des 
enfans  dirigés  par  les  Sœurs  deSaint-Vincent-de-Paul,  déjeunes 
gens,  par  centaines,  de  toutes  les  classes  de  la  société,  des  filles 
et  des  dames  de  la  ville,  auxquelles  s'en  étoient  réunies  un  grand 
nombre  d'autres  des  environs.  Elles  étoient  accompagnées  àes 
Sœurs  de  la  Charité.  Le  clergé  de  tout  le  canton ,  avec  de  nom- 
breuses députations  des  diocèses  environnans  de  Belley,  d'Annecy, 
de  Saint-Claude,  de  Chambéry,  au  nombre  de  cent  quatre-vingts 
prêtres,  et  les  évêques  de  Lausanne  et  d'Annecy,  dont  la  pré- 
sence imprimoit  une  imposante  dignité  à  toute  la  cérémonie, 
précédoient  le  corps,  porté  par  vingt  catholiques  de  la  ville.  Les 
quatre  vicaires  de  la  paroisse  se  trouvoient  immédiatement  après 
le  cercueil,  et  ensuite  ks  deux  membres  catholiques  du  conseil 
d'Etat,  les  parens,  les  personnes  invitées,  quelques  centaines 
d'hommes  en  deuil ,  de  la  ville  et  de  la  campagne,  fermant  le 
cortège,  suivi,  en  outre,  par  plusieurs  milliers  de  catholiques. 
Avant  la  messe,  qui  a  été  célébrée  par  M.  l'^vêque  de  Lausanne 
et'Génève,  le  prélat  a  retracé,  dans  sou  langage  ai  pUtia  des 
inspirations  de  saint  François-de-Sales  ^  les  vertus  pastorfties  do 
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M.Vuariaet  sel  institutions  de  cbaritd,  qui  en  sont  l'ÀsIatantè 
preiiTe.  L'absoute  a  ëtë  faite  par  M.  i'ëvêque  d'Annecy.  Les  citants 
graves  de  la  messe  de.  Requiem ,  accompagnés  par  deux  cents  Yoiz 
d'hommes  9  ont  produit,  pisquesur  le  peuple  qui  en.tpuroit  i'ëgl  ise, 
une  impression  indéfinissable.  La  procession  s'est  remise  en  marche 
avec  un  ordre  parfait ,  avec  on  calme  et.nne  gravité  qui  inspirolent 
un  silence  religieux  aux  masses  qu'elle  avoit  à  traverser.  Tous , 
sans  exception ,  se  découvr oient  au  moment  du  passage  des  évêques 
et  du  corps  ;  tous  gardoient  une  tenue  pleine  de  convenance  de 
la  part  même  dés  protestans,  et  de  foi  respectueuse  de  la  part 
des  catholiques.  La  procession^  qui  occupoit  plus  d'un  quart  de 
lieue  d'étendue,  s'est  dirigée  lentement  vers  le  cimetière,  où  M. 
Pévéque  de  Lausanne  et  Genève  a  récité  les  dernières  prières. 

Aotricbe.  L'empereur  s'est  associé  â  l'idée  conçue  par  le  roi 
de  Bavière  de  fonder,  parmi  les  membres  de  la  confédération 
germanique,  une  association  pour  l'achèvement  de  la  cathédrale 
de  Cologne.  Le  prince  s'est  engagé ,  dit*on,  à  payer  annuelleme&t 
40,000  fis.  (100,000  fr.) 

Espagoe.  Un  journal  annonce  que  les  négociations  avec,  le 
Saint-Siège  sont  très-avancées.  Toutes  les  difficultés  seroieut 
vaincues  ou  sur  le  point  de  l'être.  Quand  cette  nouvelle  seroit 
vraie,  la  foiblesse  et  le  sort  tout-à -fait  incertain  du  nouveau 
gouvernement  suffiioient  pour  inspirer  une  juste   craintç. 

"^  Le  (j  septembre ,  la  jeune  reine  et  sa  sœur  re^enoieot 
de  la  promenade,  lorsqu'elles  rencontrèrent  le  saint  Sacrement 
que  l'on  rapportoit  à  la  paroisse  de  Saint  Ginès.  Elles  descendirent 
immédiatement  de  leur  voiture ,  et  accompagnées  de  la  marquise 
.de  Valverde  et  des  dames  d'honneur,  elles  suivirent  à  pied  la 
procession  jusqu'à  l'église,  où  elles  restèrent  à  genoux  jusqu'à  ce 
que  le  saint  Sacrement  fut  rentré  dans  le  tabernacle. 

Irlande.  Les  puséystes  viennent  d'établir  un  collège  dans  le 
diocèse  de  Meath,  en  Irlande.  Les  docteurs  Elriogton  et  Tood , 
M.  Sewell,  lordAdare  et  d'autres  personnes  de  distiuction  sont  à 
la  tête  de  cet  établissement,  qui  porte  le  nom  de  saint  Columbaif. 
Dernièrement,  M.  Sewell  a  fait,  en  présence  des  pasteurs  et  des 
membres  du  collège,  un  discours  où  il  a  déclaré  que  c'étoit  à  l'ia- 
terccssion  de  ce  grand  Saint  que  l'on  devoit  attribuer  la  faveur  de 
voir  relever  ce  collège  après  1,200  ans.  Cet  établissement  sera 
entretenu  par  des  souscriptions  volputaires  et  des  donations. 

Kiiplca.  La  veille  de  la  fête  de  l'Assomption,  l'église  de  l'An- 
nonciade ,  une  des  plus  vastes  df$  la  capitale ,  car  la  nef  à  elle 
seule  est  entourée  de  vingt-quatre  colonnes  d'une  énorme  épaisseur 
et  largement  espacées,  étoit  encombrée  d'une,  foule  immense, 
.accourue  peur  assister  à  la  cérémonie  qu'à  pareil  jour  pu  y  célèbre 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  et  à  l'occasion  de  laquelle  les 
.nombreuses  reliques  et  autres  objets  précieux  d^ V^^Ue  «wil  exposas 
aux  regards  des  fidèlest  Pendant  la  grand'messe ,  un  mouyement  et 
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un  bruit  extrêmes  commencèrent  dtfns  la  foote  ^  composée  en  grande 
partie  de  personnes  de  la  classe  ouvrière ,  qui  forment  la  majorité 
des  habitans  du  quartier.  Bientôt  on  entendit  les  cris  souvent 
répétés  :  «  Au  voleur  !  »  Beaucoup  de  personnes  seplaignoient  tout 
haut  qu^on  leur  avoit  soustrait  leurs  bourses,  leurs  montres,  leurs 
tabatières  y  leurs  mouchoirs,  etc«  Le  tumulte  al loit  toujours  en 
croissant ,  et  finit  par  dégénérer  en  rixes  et  batteries  qui  s'enga- 
geoient  sur  tous  les  points.  Des  agens  de  police  qui  étoient  montés 
aux  tribunes  sommèrent  les  perturbateurs  de  sortir  de  l'église;  mais 
ceux-ci  restèrent  sourds  à  la  voix  des  agens,  et  le  vacarme  continua* 
Une  compagnie  d'infanterie  suisse,  qui  s'enalloit  monter  sa  garde, 
fut  requise;  elle  entra  les  baïonnettes  croisées  dans  l'église,  et 
chargea  la  foule;  mais  les  gens  du  peuple,  irrités  par  la  présence 
des  militaires,  tirèrent  leurs  couteaux  et  stylets,  se  jetèrent  sur  les 
soldats,  et  les  forcèrent  à  se  retirer*  Peu  de  momens  après  ,  des 
artilleurs  siciliens  de  la  caserne  de  la  Porte  de  Capoue  arrivèrent 
avec  quatre  pièces  de  campagne-:  ils  les  placèrent  devant  le  portail, 
les  chargèrent  à  poudre  seulement,  et  les  tirèrent  en  pointant  en 
l'air,  tandis  que  les  agens  de  police  firent  ouvrir  toutes  les  portes 
latérales  de  l'église.  Ce  stratagème  réussit;  la  foule  évacua  Téglise, 
mais  on  y  trouva  six  hommes  tués,  dont  deux  soldats  suisses  , 
et  vingt-six  hommes  plus  ou  moins  grièvement  blessés,  parmi  les« 
quels  il  y  avoit  onze  militaires  suisses.  Un  grand  nombre  d'arres-^ 
tations  ont  été  faites*  L'église,  profanée  par  l'effusion  du  sang,  a 
été  fermée,  et  elle  ne  pourra  servir  à   la  célébration  du  cuite 
q[u'après  avoir  été  bénite  de  nouveau  par  l'archevêque. 

EÉats«-IJiiifli*  Il  est  consolant  de  voir  la  religion  dans  un  état 
si  avancé  aux  Etats-Unis.  Dans  presque  tous  les  diocèses  le  nombre 
des  églises,  des  collèges,  ^^^  couvens  et  des  maisons  de  charité 
s'accroît  rapidement.  On  parle  partout  avec  les  plus  grands  éloges 
du  savoir,  du  zèle  et  de  l'énergie  des  évêques.  Les  ordres  religieux 
promettent  de  grands  avantages  à  la  religion.  La  maison-mère  des 
Sœurs  de  la  Charité  à  Baltimore,  fondée  en  1B09,  contient  109 
membres,  dont  4^  sont  sœurs  professes,  54  nov.ces^et  7  aspi- 
rantes. 200  autres  Sœurs  de  cet  ordre  sont  employées  dans  les 
différentes  mission»  des  Etats-Unis^  chargées  principalement  du 
soin  des  malades  et  des  orphelins  et  de  la  direction  des  écoles  des 
filles  pauvres.  Les  couvens  de  la  Visitation,  des  Ursulines^  deS 
Carmélites ,  de  Saint-Dominique  ;  les  Sœurs  de  la  Providence ,  du 
Sacré-Cœur,  de  Saint-Joseph  et  de  Saint  «Vincent-de-Paul  y  sont 
en  très-grand  nombre;  Il  y  a  aussi  des  communautés  religieuses* 
d'hommes  de  presque  tous  \t%  ordres.  Il  y  a  en  outre  un  grand 
nombre  d'institutions  littéraires  sous  la  direction  à!&%  évéques  et  du 
clergé*  La  sobiété  des  traités  catholiques  {eathoUc  iraeii),  établie 
dernièrement  à  Baltimore,  a  produit  les  plus  heureux  effets.  Les 
journaux  catholiques  publiés  dans  le  pays  ont  aussi  beaucoup  con- 
tritmé  à  réfuter  Terreur  et  à  avancer  la  cause  de  la  vérité  et  de  U 
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maisons  pour  la  réception  des  prêtres  âgés  ou  infirmes  a  assuré  le 
respect  et  la  dignité  des  ministres  des  autels.  Il  y  a  encore  des 
sociétés  charitables  de  jeunes  dames  pour  le  soulagement  des 
pauvres;  d'autres  associations  pour  l'embellissement  des  églises  et 
la  décoration  des  autels;  des  sociétés  pour  organiser  descnœurset 
perfectionner  la  musique  sacrée.  Il  y  a  plusieurs  hôpitaux  pour  les 
malades.  Il  y  a  des  asiles  pour  les  veuves  eu  détresse  ^  et  des  éta- 
blissemens  pour  les  orphelins  dans  presque  tous  les  districts.  A 
Richemond;  il  y  a  une  société  de  bienfaisance^  une  autre  à  Nor- 
folk pour  le  soutien  des  familles  indigentes,  et  la  société  pour  la 
difiusion  de  la  foi  établie  à  Cincinnati  a  produit  beoucoup  de  bien, 
La  société,  pour  la  construction  des  églises  a  aussi  eu  beaucoup  de 
succès* 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

M.  Lardinois  à  Liège  vient  de  terminer  et  de  mettre  en  vente 
le  premier  volume  de  i^ Histoire  universelle  de  ^Eglise  catho^ 
lique,  par  l'abbé  Rohrbacher,  in-S**  de  ô3o  pages.  Ce  volume 
commence  à  la  création  du  monde  et  nous  conduit  à  1  an  1834 
avant  Jésus-Christ  [voir  notre  liv.  m  p.  i34}* 

— -  Les  mauvais  livres  j  les  mauvais  journaux  et  les  romans^ 
avec  un  catalogue  de  mauvaises  publications  périodiques  et  de 
mauvais  livres  et  une  liste  de  romanciers  du  jour.  Quatrième  édition, 
augmentée  d'un  Catalogne  d'une  bibliothèque  choisie.  Bruxelles 
1843  chez  Vanderborght,  vol.  in-32.  On  sait  que  ce  petit  ou- 
yrage  se  compose  de  plusieurs  parties;  il  définit,  il  raisonne, 
il  instruit,  il  dirige.  L'auteur  a  compris  qu'il  ne  suffisoit  pas  de 
.  blâmer,  de  condamner,  mais  qu'il  falloit  encore  aider  à  cor- 
riger, à  opérer  le  bien.  Son  travail  est  pratique  sous  ces  divers 
rapports,  et  cette  réimpression  coïncide  beureusement  avec  la 
publication  de  l'Instruction  pastorale  de  nos  évêques. 

—  A  l'occasion  de  la  rentrée  des  classes,  nous  annonçons  encore 
une  fois  et  nous  recommandons  à  MM.  les  professeurs  i^p^etit  écrit 
du  P»  Antoine  Le  Gaudier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  intitulé  :  De 
recto  modo  agendi  noslrorum  cum  iis  qui  eurœ  ipsorum  aubaunâ 
prcBsertim  cons^ictoribus,  in- 18,  pr«  lô  c.  chez  l'éditeur  de  ce 
iournal.  Ce  petit  livre  se  divise  en  9  cbapitres.  Les  deux  premiers, 
traitent  de  1  obligation  des  membres  de  la  Société  de  travailler  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Dans  les  deux  suivans ,  on  leur  montre 
qu'il  leur  faut  d'abord  songer  à  leur  propre  sanctification  et  s'oc- 
cuper de  leur  avancement  spirituel.  Le  5"  et  le  6*  leur  exposent 
1^  nécessité  de  s'eatendrc  et  d'être  unis  de  cœur  ayec  le^r  supérieur 
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el  avec  leurs  collaborateurs.  Le  7*  traite  de  la  méthode  de  goo- 
Terner  les  ]eiines  gens  |  le  8^  présente  le  détail  des  principaux 
défauts  des  enfans  ;  le  9*  et  de  rnier  chapitre  en  offre  les  remèdes. 
Ce  petit  écrit  a  Tavantage  d*être  très^court  et  de  ne  rien  omettre 
d'essentiel.  Il  devroit  être  sur  la  table  de  tous  les  maîtres,  et 
ils  feroient  bien  de  le  relire   souvent. 

-*Le  Middelaer ,  jour&al  mensuel  flamand  qui  s'imprime  à  Lou- 
.  vain  chez  MM.  Yanlinthout  et  Yahdenzande,  paroîtra  désormais 
sous  le  titre  de  School-en  Leiierbodê  (Messager  des  écoles  ei 
des  lettres) ,  et  subira  en  conséquence  quelques  modifications. 
L'enseignement  y  comme  le  nouveau  titre  l'indique  ,  sera  le 
principal  objet  du  recueil  ;  mais  la  littérature  et  l'histoire  n'y 
seroit  pas  négligées.  Il  sera  imprimé  chez  M.  W.  Van  West,  àSt 
Trond.  Le  prix  demeure  le  même ,  8  fr.  par  an.  L'importance 
que  nous  attachons  à  la  culture  de  la  langue  flamande  et  la  con- 
noissance  que  nous  avons  du  but  de  MM.  les  rédacteurs,  nous 
engagent  k  lai  souhaiter  beaucoup  de  prospérité  et  à  le  recom- 
mander en  particulier  à  toutes  les^  personnes  qui  s'intéressent  au 
succès  de  l'enseignement. 

—  MM.  Yanlinthout  et  Yandenzande  annoncent  aux  so'us«- 
cripteurs  aux  Medilaiien  en  Sermoonen  par  M.  de  Gart  ,^curé  de 
Saint-Germain  à  Tirlemont^  que  les  4*  et  5*  parties  paroîtront  en- 
semble et  ne  coûteront  que  2  fr  5o  ,  prix  d'un  seul  volume.  A  cette 
occasion,  nous  rappelons  au  public  qu'on  peut  se  procurer  à  part, 
au  prix  de  2  fr.  5o ,  le  volume  contenant  les  twee-en^twintig  Ser- 
moonen  op  de  plegtige  gedachtenis  der  geloovige  zielen. 

—  Des  Jésuites  y  a  après  MM»  Mlcheletet  Quinei  et  cP  après 
les  constitutions  des  jésuites  ;  par  Michel.  Liège  chez  Lardinois, 
in-8®  de  2  feuilles.  Courte  et  bonne  réfutation  de  la  brochure 
des  deux  professeurs  de  Paris.  Sous  le  nom  de  Jésuites,  c'est 
r£glise  catholique  elle-même  qu'on  attaque,  M.  Michel  l'a  prouvé 
sans  peine.  £n  cela  il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Toute  guerre  de 
l'incrédulité  ou  de  l'hérésie  commencera  toujours  par  les  jésuites. 
Si  cette  tactique  changeoit ,  nous  croirions  la  Compagnie  changée 
elle-même;  malheur  que  nous  ue  prévoyons   pas. 

—  M.  Dewageueer,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  les 
4'  et  5°  volumes  des  sermons  flamands  du  P.  Corneille  Smet,  de 
la  Société  de  Jésus.  Le  premier  contient  la  suite  des  Meditatien 
voor  den  vasten  et  geestelyhe  oefeningen  (depuis  la  11*  jusqu'à 
la  29*)  ;  le  second  noils  présente  de  courtes  méditations  pour  cha- 
que jour  de  l'Avent  et  les  sermons  pour  les  dimanches  et  fêles 
depuis  l'Avent  jusqu'au  4"  dimanche  après  l'Epiphanie. 

—  Vlaemsche  Mengeldiehten  van  P.  J.  Reniers.  Kartryk  by 
fieyaert'Feys  i843,  vol.  in-12.  pr.  i  fr  5o.  M.  Reniers  nous  a 
donné  un  volume  de  fiables  flamandes  qui  nous  ont  paru  bien  faites 
et  que  nous  nous  proposons  toujours  de  faire  connoître  en  détail. 
Les  mélanges  qu'il  nous  offre  aujourd'hui,   confirment  la  bonne 
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opinion  qu'il  nous  a  donnde  de  son  talent.  On  y  remarqtie  une 
agréable  variété,  poésies  légères,  pièces  de  circonstance ,  pièces 
du  genre  le  plus  élevé  etc.,  L'auteur  y  a  ajouté  des  notes  utiles 
et  instructives. 

—  Vie  de  Si  Joseph^  époux  de  la  sainte  Vierge,  traduite  de 
ritalien  par  M.  Tarbé.  Courtrai  i843  cbez  le  wi^/w^  vol.  in-i8 
pr  go  c.  Cet  ouvrage  se  divise  en  dix  cbapilres  ;  chaque  chapitre 
se  compose  de  trois  parties  ;  histoire,  méditation  et  prière.  Il  se 
termine  par  une  conclusion  et  des  réflexions  sur  la  grandeur,  le 
mariage,  l'autorité  des  grands  ,  la  pauvreté  et  la  mort.  L'auteur 
a  usé  de  toute  la  prudence  qu'exigeait  le  sujet ,  et  ses  réflexions 
sont  très  bonnes. 

—  Le  Droit  privé  y  administratif  et  publie^  dans  ses  rap- 

ëorts  avec  la  conscience  et  avec  le  culte  catholique,  par  M. 
iarbière,  chanoine  honoraire  d'Autun.  Paris  184^  chez  Périsse, 
a.  vol.  in-8®  pr,  11  frs.  Les  changemens  survenus  dans  l'ordre 
politique,  en  séparant  l'Eglise  d'avec  l'Etat,  ont  tellement 
bouleversé  l'ancien  droit  public  que  le  prêtre  est  forcé  de  faire 
de  nouvelles  études  sur  le  droit  civil  dans  ses  rapports  avec  ta 
conscience  et  avec  le  culte  catholique.  C'est  pour  les  lui  faciliter 
que  M.  Corbière  a  entrepris  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  et  on 

Îieutdire  qu'il  l'a  fait  avec  succès.  Il  est  peu  de  dispositions  légis* 
atives  qui  intéressent  les  ecclésiastiques  soit  comme  fonction- 
naires, soit  comme  administrateurs,  soit  comme  guides  spirituels, 
qui  ne  soient  traitées  d'une  manière  sûre  et  complète.  L'auteur  a 
joint  les  exemples  aux  principes,  la  discussion  à  l'autorité,  les 
motifs  de  la  loi  au  sens  que  lui  ont  donné  les  organes  les  plus 
accrédités  de  la  jurisprudence,  et  les  décisions  des  cours  royales  9 
les  discussions  ihéologîques  à  l'interprétation  juridique  de  la  loi. 
Cet  ouvrage  est  utile  aux  ecclésiastiques,  de  même  qu'aux  juges 
et  aux  administrateurs  civils.  Il  a  reçu  l'approbation  de  plusieurs 
évêques  et  jurisconsultes.  B. 

-—  Etudes  littéraires  sur  les  poètes  bibliques ,  par  M.  Plan« 
tier,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon,  Paris  1842» 
chez  Périsse,  i  vol.  in -8°  pr.  6  frs.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  i3 
leçons, dont  les  trois  premières  sont  consacnées  aux  principes;  c'est 
avec  la  4^  q^'^  commencent  les  études  sur  les  poètes  bibliques. 
L'auteur  ne  traite  dans  ce  volume  que  des  écrits  de  Moïse,  de  Job , 
de  David,  de  Salomon  et  dlsaïe.  Il  a  des  rapprochemens  ingé- 
nieux, des  vues  souvent  élevées  ,  des  images  quelquefois  hardies  et 
forcées,  mais  ordinairement  j^tes^  une  grande  variété  de  tableaux, 
un  c.vprit  de  foi  et  de  piété  tout  sacerdotal  qui  ne  se  dément  jamais. 
Son  style  a  le  défaut  d'être  souvent  trop  fleuri,  trop  étudié,  trop 
brillant.  B. 

—  Prodrome  d* Ethnographie  ^  ou  essai  sur  l'origine  des  prin- 
cipaux peuples  anciens,  contenant  l'histoire  neuve  et  détaillée  du 
Boudhisme  et  du  Brahmanisme,  etc.  par  M.  Maupied,  prêtre, 
docteur  eu  sciences.  Paris  1842  chezDebécourt^  vol.  in«'8<>,  6  frs. 
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L'aatear  ëtablit  d'abord  le  point  de  départ  de  tons  les  peuples  et 
une  époque  de  chronologie  qui  leur  soit  commune.  Ce  fait  est  le 
déluge  uDÎTersel.  Il  prouve  que  l'Arménie  est  le  point  de  départ  des 
peuples  après  le  déluge ,  et  qu'ils  demeurèrent  en  communication 
après  cet  événement  ;  ce  qu'il  tâclie  de  démontrer  par  la  similitude 
des  langues.  Il  montre  que ,  si  les  religions  de  l'Inde  ont  quelques 
pratiques  qui  Ont  du  rapport  avec  le  christianisme ,  elles  les  ont 
empruntées  aux  prédications  de  l'apôtre  S.  Thomas  et  de  ses  suc- 
cesseurs dans  l'Inde  jusqu'au  8*  siècle.  Il  prouve  enfin  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  pris  naissance  dans  la  Chaldée^  qu'ils  se 
sont  développés  chez  les  peuples  de  la  Méditerranée^  et  que  l'Inde 
et  la  Chine  les  doivent  à  1  Occident.  B* 

—  Vie  de  Marie^^Thérèsê  de  France^  fille  de  Louis  XVI  (  du- 
chesse d'Angoulème),  par  M.  Alfred  Nettement.  Paris  i843  chez 
deSigney  etDebev^  i  vol.  in-8Q  pr.  7  frs  5o«  Une  enfance  tombée 
du  sein  des  splendeurs  royales  dans  les  horreurs  des  cachots  révo* 
lutionnaires  ;  l'adversité  acceptée  pour  compagne  dès  la  plus 
tendre  jeunesse ,  sans  que  le  cœur  de  la  princesse  ait  une  seule  fois 
foibli;  une  destinée  composée  d'exils,  de  captivités,  de  périls, 
regardée  en  face,  sans  que  les  yeux  de  la  fille  de  Louis  XVI  se 
soient  une  seule  fois  baissés;  la  France  revue  avec  bonheur,  quittée 
avec  résignation ,  pleurée  sur  la  terre  étrangère  )  une  vie  pleine  de 
martyres  et  une  âme  sans  amertume;  toutes  les  agonies  de  la  douleur 
et  toutes  les  sublimités  de  la  patience;  un  calvaire*  sur  lequel  la 
princesse  a  passé  presque  toute  son  existence  et  un  pardon  qui  dure 
depuis  5o  ans:  voilà  la  vie  de  Marie-Thérèse,  voilà  le  sujet  que 
l'auteur  a  développé  avec  sagesse  et  avec  modération.  B. 

—  Des  aridiiéa  dans  P oraison ^  pour  faire  suite  à  VAri  de 
traiter  at^ee  Dieu ,  par  Je  P.  Lancinius,  de.  la  Compagnie  de  Jésus  ; 
extrait  de  ses  œuvras,  traduit  par  M.  P...,  vic-gén.  d'Ëvreux. 
Clermont-Ferrand  iB4i  chez  Thibaud-Laudrîot,  vol.  in-12,  i  fr* 
Traité  où  tout  est  également  pieux ,  sage,  fondé  sur  la  plus  exacte 
spiritualité;  excellent  ouvrage  qu'on  peut  recommander  aux  lec- 
teurs de  tout  rang  et  de  toute  condition ,  particulièrement  à  ceux  qui 
s'adonnent  à  la  piété  et  à  la  pratique  de  la  méditation.  B. 

—  Les  cathédrales  ds  Fiance,  par  M*  Bourassé,  chanoine 
honoraire  de  Nevers,  professeur  d'archéologie  au  petit  séminaire 
de  Tours*  Tours  i843  chez  Marne,  vol  grand  in-8®  oroé  de  gra- 
vures ,  pr.  8  frs.  Après  avoir  exposé  heureusement  les  principes  de 
la  science  des  antiquités  religieuses  dans  son  archéologie  chré- 
tienne, l'auteur  s'attache  à  en  offrir  nue  application  exacte.  Toutes 
les  cathédrales  de  France,  depuis  les  plus  antiques  et  les  plus 
remarquables,  jusqu'aux  plus  .modestes  ,  occupent  une  place  aans 
ce  volume.  On  y  donne  l'historique  et  la  description  de  chacun  de 
ces  mouumens;  quelquefois  leur. critique  et  leur  représentation  au 
burin.  Outre  les  gravures  sur  bois  répandues  dansle  texte,  l'ouvrage 
renferme  2  vues  delà  cathédrale  de  Paris,  celles  d'Amiccs,  de  Reims^ 
de  Strasbourg  ,  d'Orléans,  de  Tours,  de  Bourges  et  de  Chartres.  B. 
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FAITS  DinXS. 

It  faawdi  des  qoafre-lcaips ,  Mgr  Faidievê^ve  ik  Tyr  a 
ordosoéy  êMo^  Vtfi^ve  an  séaûoaire  i  u^e ,  6 prêtres,  a  diacres  , 
7  sondiacres ,  5  ninorÀ  et4  tonsarés;  en  tout  ^  La  plnpart  des 
ordîn Jods  appsrtenoieDt  a«i  corps  eBseignant  des  petits  séBinaires 
et  des  collées  tenus  par  le  dergé. 

—  M.  J.'S.  Soirex,  cnré  de  Dîson  (diocèse  de  li^e),  ancten 
religîeox  de  Pabba je  de  Malmédj  «  est  nort  le  4  septembre ,  S|^ 
de  72  ans*  —  M.  Lomrj,  cnré  ^Ellemelle  (même  diocèse),  est 
êétêdé  le  30  septembre,  à  rS|;;e-  de  ^3  ans«  *-  M*  Soircx  a  été 
remplacé  parsonrica ire.  M*  Lambert. 

—  On  nous  écrit  d'Anvers  le  29  septembre  : 

9  Aoioorvfhai  à  midi  est  parti  pour  Londres,  par  le  bitean  à 
Yapear  Prinetês  Victoria ,  M.  Bernard- Amédée  Tan  Reetb  , 
natif  d'Anrers  ,  piètre  et  relîgifnx  de  l'abbaTe  de  S»  Bernard  à 
Bombem  ,  qui  Ta  y  rqoindre  Mgr  Hngbcs,  érèipie  de  New-Torek 
ans  Etats-Unis ,  pour  Paccompagner  en  qualité  de  missionnaire 
pour  PAmériqne.  Le  diocèse  de  ^New-Torck  étant  fort  élenda  et 
n'ajant  qne  16  missionnaires,  ce  Ténérable  érêqae  espcte  qoe 
bient«it  d'antres  ecclésiastiques  Tiendront  partager-  ses  traTanx 
apostoliques  dans  noe  contrée  on  les  ooTriers  dans  la  i4gne  dn 
Seigneur  sont  si  peu  nombreux.  » 

-^  \a  restauration  de  la  catliédrale  de  Tourna j  se  continue 
avec  bonbeur.  Ce  Taste  édiSee ,  le  plus  ancien  et  le  plus  remar- 
quable peut-être  de  toute  la  Belgique,  Ta  reparoltre  plus  solide, 
plus  entier  et  plus  caractérisé  qne  jamais.  Une  somme  d'un  demi- 
million  a  été  TOtée  pour  sa  restauration  ,  à  laquelle  on  n'a  point 
attaché  d'arcbifecte;  c'est  une  commission  d'antiquaires  ,  présidée 
par  M»  Dumortier,  membre  de  la  Chambre  des  Représentans,  qui 
dlnçe  les  travaux.  Les  contre-forts  extérieurs  du  cbœur,  termin» 
en  arceaux  l^ers  et  découpés ,  sont  refaits  complètement  dans  le 
stjle  primitif.  Le  style  roman ,  démise  nagueres  sous  des  amas  de 
pfâtre  et  de  badigeons,  sera  remis  dans  toute  sa  pureté.  Les  co- 
lonnes altérées  par  le  temps  sont  refaites  en  entier,  d'autres  sont 
réparées  partiel Jement.  La  nef  du  milieu,  les  deux  grands  bas-côt» 
et  le  transeps,  en  architecture  romaine,  avec  \enr  galerie  supé- 
rieure, décooTrent  leurs  pleins  cintres  et  leurs  colonnes  basses,* 
qni  contrastent  si  bien  arec  le  style  <^ÎTal  et  le»  colonnettes  allon- 
gées du  chcenr,  du  portail  et  des  additions  gothiques  aîoutées  au 
TÎenx  temple  romain. 

•—  Depuis  quelques  jours  on  remarquoit  à  Gand  que  des  mal- 
Teillans  commettoieot  de  nuit  des  d^adations  à  la  façade  de  Li 
nouvelle  église  des  jésuites,  ou  j  traçoient  des  inscriptions  inju- 
rieuses pour  ces  religieux.  Dans  la  nuit  du  samedi  23  septembre. 
Oit  a  arrêté  un  jeune  homme  de  Irès^bonne  famille  au  moment 
même  qu'il  étoit  occupé  a  commettre  ce  délit.  Interrogé  à  ce  sujet , 
il  a  répondu  qu'il  ne  le  faisçil  que  pour  procurer  de  l^ouvrage 
a/i  X  ouvriers» 
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HISTOIRE  ET  UTTiRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 
ou  KO»  M  smiinv  184S. 


.  3,  NouTelIe  révolte  de  Barce- 
lone* Les  exaltés  y  dominent 
ie  nouveau*  Les  brigadiers  Prîm 
çt  Blanco  soutiennent  et  dé- 
fendent le  gouvernement»  II  y  a 
dès  combats  journaliers  entre 
eux  et  les  insurgés.  Ceux-ci  sont 
Qiailres  de  la  ville;  mais  les  pre- 
miers occupent  les  forts  exté- 
rieurs. 

La  reine  d'Airgleterre  arrive 
an  château  d'Eu,  pour  rendre 
YÎsite  à  la  Camille  royale  de 
France* 

13*  Le  gouvernement  français 
obtient  {ustice  du  gouvernement 
tarCf  <l'une  insulte  faite  au  con- 
sul français  k  Jérusalem.  Le 
pacha  de  Jérusalem  est  destitué* 

I^es  troupes  du  général  fran- 
çais Lamoricièrc,  chargé  de  pour- 
suivre Abd-el-Kader,  atteignent 
enfin  Témir  à  Assian-Tircîn  sur 
rOued-Tifrit.  Le  colonel  Géry , 
qui  commande  sous  lui,  surprend 
le  camp  arabe  et  s'en  empare* 
Mais  l'émir  étant  parvenu  à  ral- 
lier sa  cavalerie  dispersée^  fait 
tête  aux  spakis  qui  le  noursuivcnt 
çt.il  s'engage  un  combat  sérieux , 
où  Abd-el-Kadcr  et  ses^  aghas  se 
montrent  constamment  au  pre- 
ipier  rang.  L infanterie  française 
^t  l'artillerie  étant  venues  au  se- 
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cours  des  spahis,  Tennemî  est 
repoussé  de  nouveau  et  forcé 
d'abandonner  une  partie  de  ses 
morts* 

i3*  L'usage  de  la  lan«^ie  ma*-^ 
gyare  ou  hongroise  est  aoopté  par 
une  loi  ,  à  l'exclusion  de  la' 
langue  latine,  et  désormais  la 
langue  nationale  sera  l'idiome 
exclusif  de  la  législation,  du 
gouvernement  et  de  l'adminis- 
tration dans  le  royaume  de  Hon- 
grie* Le  successeur  au  trône  de- 
vra être  instruit  dans  cette 
langue* 

1 5.  Révolution  dans  leroyaume 
de  Grèce*  Le  jeune  roi  Othon , 
abandonné  de  tout  le  monde , 
même  de  ses  ministres,  est  force 
de  promettre  une  constitution  et 
de  renvoyer  tous  les  étrangers, 
c'est-à-dire  les  Bavarois  ses 
compatriotes*  Une  assemblée  na- 
tionale est  convoquée  pour  le  i5 
octobre.  Ce  bouleversement  a 
lieu  sans  effusion  de  sang,  parce 
que  le  prince  n'avoit  auQine 
force  à  opposer  aux  insurgés* 

1 7 .  Saragosse  imite  Barcelone, 
crée  une  junte  révolutionnaire  et . 
cesse  de  reconuoitre  le  nouveau 
gouvernement. 

2o.  Le  général  Ameiler ,  à  la 
tête  d'un  corps  assez  considc- 

26. 
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.Tâble^  se  joint  anx  insargësde  loisnrlesreventisiiesimnieiiblef^ 

Bareeione  «t  est  reçii  dans  la  sur  les  rentes  «t  sai*  les  4raic«* 

y'Ait,   ayec  deux  bataillons  de  mens,  (t^oir  noire  livrm    ii4 

corps  francs  et  3oo  soldais  régu-  p.  26g.) 
liers.  26.  Un  grand  dîner  de  Zoo 

Voyage  de  la  reine  d'Angle-  couverts  est  donné  par  le  lord- 
terre  en  Belgique.  Après  avoir  maire  de  Londres^  à  Ëspartero 
visité  Ostcnde,  Bruges  ^  Gand  ^  et  aux  généraux  espagnols  qui 
Bruxelles   et  Anvers  ,  elle  re-  l'ont  snivi.  Aucun  membre  da. 
tourne  chez  elle.  Son  séjour  dans  cabinet  n'y  assiste, 
notre  royaume  a  été  de  6  jours*         29.  La  cour  des  arbitres  ,  în-* 

22.  Un  corps  de  Barcelonais  stituée  par  O'Gonnell^  tient  sa 

insurgés,  retranché  à  San-André  première  audience  à  Blockrock 

et    commandé    par    le   général  près  Dublin.  Essai  d'une  justice 

Ametler,  est  battu  et  dispersé  par  tout  irlandaise,  destinée  à  rem- 

le  colonel  Prim^  qui  fait  200'  placer  les  tribunaux  du  gouver« 

prisonniers*  nement.  Mesure  àts  plus  impor- 

25.  Le  gouvernement  bollan-  taules  dans  l'bistoire  du  mouve- 

dais  déclare  retirer  s^s  projets  de  meut  actuel. 


INSTRUCTION  PASTORALE 
.     aar   les  inaaTals  lirresy. 

adressée  par  son  Eminence  Mgr  le  cardinal  archevêque  et 
MMgrs  les  évéques  de  Belgique  au  clergé  et  at4X  fidèles  de 
leurs  diocèses  respectifs. 

Suite,  {Voir  notre  livr*  ii4,  /?.  270.) 


$  3. 

MOTIVS    DB   LA.  DBVEKSB   DB    LIBB   LES    HAOTAIS    LIYBBS* 

■ 

Le  dogme  qui  attribue  à  l'Eglise  le  pouvoir  divin  de  défendre, 

.  sous  peine  d'analhème  y  la  lecture  des  livres  contraires  à  la  foi  et 

aux  mœurs  ^  se  présente  d'une  manière  si  évidente  à  notre  raison, 

que  celle-ci  ne  concevroit  pas  même,  sans  ce  pouvoir,  -ia  missioa 

essentielle  de  l'Eglise.  En  effet ,  comment  apprendre  à  tous  les 

peuples  à  croire  et  à  pratiquer  tout  ce  que  J*-C.  a  révélé ,  doeeniem 
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pas 

qui  €11  sont  la  source  la  plus  féconde  (2)?  Dès  que  l^Eglise  ^  pour 
éclairer  Tuniveis^  a  reçu  de  son  divin  £poux  le  pouvoir  de  dis- 
, cerner  infailliblement  la  ve'rilç  de  Terreur,  ia  vérlu  du  vice,  elle 
possède  nécessairement  celui  de  prononcer,  avec  la  même  infailli- 
bilité^ surla  valeur  des  livres  qui  enseignent  ou  attaquentia  vérité^ 
qui  favorisent  ou  corrompent  les  bonnes  mœurs  (3) ,'  or  ce  jugement 
infaillible  sur  la  valeur  morale  des  livres  ,  suppose  et  renferme  io 
droilsuprêmc  de  propagei'les  bons,  et  d^interdire  les  mauvais* 

Le  langage  des  diviue$  Ecritures  nous  fera  comprendre  de  plus 
en  plus  cette  doctrinCé 

Avea-vous  jamais  réfléchi  sérieusement,  N.  T.  C,  F*,,  à  cet 
avertissement  du  Sauveur  :  Afet£ez-t^ous  en  garde  contrée  les  f au» 
prophètes  qui  viennent  à  vous  sous  des  peaux  de  brebis,  mais 
gui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants  (4)  ?  Savcz-vous  l'appli«> 
cation  qu'en  fait  S.  Alphonse  de  Liguori?  Ou  donc,  demande  ce 
pieux  et  savant  Ëvêque,  où  voit-on  Je  corrupteur  de  la  foi  s'affu- 
bler plus  perUdemeut  de  la  peau  du  mouton  que  dans  un  insidieux 
écrit?  Cette  observation  est  d'une  vérité  frappante.  L'on  peut 
même  comparer  le  mauvais  livre  lui-même  à  un  corrupteur  ^ussi 
séduisant  que  cruel,  lançant,  sous  les  grâces  du  stylé,  des  traits 
envenimés  qui  font  aux  cœurs  des  blessures  mortelles. 

Nous  venons  d'entendre  le  di via  Maître^  écoutons  maintenant 
les  disciples. 

•  Le  grand  Apôtre  préraunissoit  les  fidèles  contre  les  mauvais 
discours,  p^rceque,  disoit-il,  ils  corrompent  les  bonnes  moeurs^ 
Il  compare  éncrgiqucment  ia  parole  des  hérétiques  à  une  gangrène 
qui  répand  peu  à  peu  la  cotruption  (5)  et  la  mort^  et  il  cite  deux 


(i]Matth.  s8)  19  I  28*  Euutes  docete  omnes  gentes;..  docenteA  eos 
servare,  etc. 

(3]  Frustra  Ecclesîa  laboraret  in  haeresibus  extirpandis^  bouisqad 
luoribiisfovendiS|  nisi  undè  scalet  errorum  ac  viliorûm  colluvies>  fous 
penitùs  obstrueretur.  Baroniiia  ad  an.  447*  ^'  7' 

(3)  Ëcclesiae  enim  cùm  sanam  doctrinam  ab  haerctica  discerpefe  pro 
auo  jiidicio  datum  sit  à  Christo^  et  cùm  (Juaelibet  doctrina  libris  aliqui* 
bus,contineatur,  operae  pretium  erat,  ut  Ëcclesia  iu  judicio  quod  talerit 
de  libris  ia  quibus  de  ûdei  et  moralis  cbristianœ  qiiaestionibus  agiliir,  noii 
posset  deûcere*  Nat,  Alex.  Hist.  Ëccl.  i  Saec,  Diss.  5. 

(4)  Mailb.  7.15.  Atlendile  à  falsia  propheiis  qui  vënîunt  ad  vos  in 
vestimeutis  ovitim,  ixitrinsectîs  autem  sunt  lupî  rapaces.  i.  S.  Ligaori  | 
Dissert,  de  justâ  proTiibit.  et  abolit»  liltof,  nocuae  lectibn» 

(5)  3.  Tim.  3.  16.  Profana  autem  et  vaniloquia  devita  }  inultum  enim 
profîciunt  ad  impietalem  ,  et  sermo  eorum  ut  cancer  serpit,  ex  quibus 
est  Hymaeneus  et  Philetus,  qui  à  veritat«  exeiderunt»,,  et  subvertefunt 
quorunidam  fidem. 
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novateurs  y  qui  après  avoir  fait  naufrage  dans  la  foi,  en  ont  en- 
traîné d'autres  dans  l'abîme.  Puye%  ,  dil-îl  ,  UurB  entrê^na 
profanes^  qui  conduisent  à  timpiSté.  Le  disciple  bici>aimc 
semble  aller  encore  plus  loin  :  Si  quelqu^un yàii-W^vient  vers  voufi, 
et  ne  fait  pas  pi  ofession  de  la  doctrine  (de  J.-C.  ),  ne  la  recevez  pas 
dans  voire  maison  ,  et  ne  le  saluez  pas,  car  celui  qui  le  salue , 


énergie  ae  leur  zcle  pour  pi 
des  hommes  impies  et  corrompus  (7).  D'après  ces  leçons,  qui  se 
représentent  partout  dans  les  écrits  des  apôtres  (3),  un  soin  parti* 
cuHer  d'éviler  tout  homme  capable  de  porter  atteinte  à  la  foi  ou 
aux  mœurs,  dcvintle  caractère  dislioctif  des  vrais  chrétiens.  Les 

Elus  saints  personnages  en  donnèrent  l'exemple  (4),  tl  tous  les 
istoriens  des  premiers  siècles  fout  foi  que  telle  fut  alors  la  dispo* 
sitiou  générale  des  fidèles. 

Là -dessus  voici  comment  raisonnent  les  saints  Docteurs:  Si, 
d'après  les  injonctions  des  apôtres,  il  faut  s'éloigner  de  la  personne 
des  séducteurs,  comment  pourroit-il  être  permis  de  se  rapprocher 
d'eux  dans  leurs  livres?  Quoi!  il  faut  fuir  leurs  personnes,  parce 
qu'une  parole  qui  s^envole  comme  un  trait ,  peut  répandre  à  l'instant 
même  un  poison  qui  tue;  mais  quel  mal  ne  feront  donc  pas  leurs 
écrits,  source  empoisonnée,  d'un  accès  facile,  partout,  en  tout 
^emps  et  pour  tout  le  monde  ? 

D'ailleurs,  comprenons  bien  ce  que  c'est  qu'un  livre.  D'après 
S«  Basile,  un  livre  est  comme  Le  pain,  «la  nourriture  des  âmes;  )> 
cihus  animai um  ;  c'est-à-dire,  que  la  substance  de  tout  livre 
qu'on  lit  avec  plaisir,  passe  dans  l'âme  ,  à  peu  près  comme  les  mets 
dont  on  nourrit  le  corps ,  se  convertissent  en  sang.  Si  donc  le  livre 
'e^i  bon  ,  les  idées  saines,  les  sentiments  justes  et  louables  de  l'écri- 
vain se  communiquent  à  l'âme  de  ses  lecteurs;  s'il  est  mauvais, 
ceux-ci  s'imprègnent  d(S  jugements  faux,  des  images  corruptrices. 


(i;  1.  a  Epist.  —  lo ,  1 1,  —  Si  quis  venit  ad  voa  et  hanc  doctrinam 
non  affert,  nolile  recipere  «sum  in  domum  nec  Ave  ei  dixeritis.  Qui  euiu 
^icit  illi  Ave,  communicat  ejus  operibiis  malignis. 

(3)  a  Ëpisl.  Pelr.  et  Epist.  Jud.  passim. 
^  (3)  fiona.  16.  i7.Rogo  autem  vos  fralres  ut  observetis  eos  quîdissen- 
sioncB  et  ofiendicula  pra;ter  doctrinam  quam  vos  didicistis ,  faciunt ,  et 
dvclinate  ab  eis.  a  Tim.  i5.  Tit.  10. 

.  (4)  L'histoire  ecclésiastique  rapporte  que  l'Apôtre  S.  Jean  ne  vouloic 
pas  même  toncher  aux  objets  dont  s'éloient  servis  les  Ebionites.  S.  Poljr- 
carpe  manifesta  pour  Marcion  une  aversion  extrême.  Si  Eusèbe  de 
Verceil  atiroit  préféré  mourir  de  faim,  que  d'accepter  le  pain  que  lui 
ofiTroient  les  Ariens.  S.  Cyprien  disoit  aux  fidèles  :  Fuyez  comme  une 
peste  les  hommes  qui  trompent  par  des  paroles  mielleuses.  Euseb.  Hist.  I. 
4.  c.  i3.  Baron,  ad  ann.  356.  n.  96.  S.  Cypr.  Episl.  Ao,  al.  8.  lib.  I. 
Edit.  Pamel. 
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des  tnoiiTements  p^itssionnés  qne  l'auteur  y  a  dé\iQsés;  et  ce  (Lemiter 
efict  sera  plus  certain ,  plus  prompt,  parce  que ,  de  l'aveu  de  tout . 
le  inonde ,  il  y  a  dans  rhomme,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  une  pente 
plus  forte  Ters  le  mal. 

Nous. avons  encore  comparé  le  mauvais  livre  k  un  séducteur  : 
mais  c'est  un  séducteur  que  vous  admettez  dans  l'intimité ,  qui 
s'attache  à  tous  vos  pas,  qui  vous  accompagne  eu  voyage,  h  la  pro-  ' 
menade,  dans  l'intérieur  de  votre  demeure.  Vous  l'écoutez  de  pré- 
férence dans  vos  moments  de  loisir  ou  d'eirnui,  alors  que  ses 
suggestions  sont  plus  dangereuses;  Il  finit  nécessairement  par  se 
faire  croire ,  par  acquérir  sur  vous  de  l'autorité ,  par  vous  faire 
adopter  sa  manière  devoir  et  de  juger,  ses  goûts  et  ses  répugnances, 
ses  dédains  et  ses  aflTections;  eu  un  tuot,  il  se  fait  vôtre  maître,  et 
vous  devenez  ,  sans  trop  vous  en  apercevoir,  son  disciple  décile;  il 
devient  votre  confident,  et  vous  partagez  ses  plus  intimes  pensées. 

C'est  parce  que  ces  résultats  sont  dans  la  nature  des  choses ,  que 
la  prohibition  des  mauvais  livres  est  de  droit  naturel.  Aussi  en 
rctroiivons-nous  le  principe  chez  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité, 
de  même  que  chez  tous  les  hétérodoxes.  Il  est  vrai  uu'ils  proscri- 
virent souvent  la  vérité,  en  prenant,  les  utis  la  défense  des  faux 
dieux,  les  autres  celle  des  doctrines  condamuéespar  TËglise;  mais 
en  se  trompant  d'objet  ^  ils  n'en  rendoient  pas  moins  hommage  aa 

f principe  qui  défend  comme  contagieux  les  mauvais  livres.  Ainsi 
es  Athéniens  bannirent  PrCtagore  et  brûlèrent  ses  livres,  parce 
qu'à  leurs  yeux  ses  écrits  aussi  bien  que  ses  discours,  attaquant  les 
fausses  divinités  chères  h.  leur  ville,  étoient  subversifs  de  la  Re- 
ligion et  de  l'Etat.  Les  Grecs,  avec  plus  de  raison,  firent  subir  le 
même  sort  aux  ouvrages  impibs  et  licencieux  des  Epicuriens  (i). 
Lorsqu'on  eut  retrouvé  à  Rome  les  livres  de  Numa^  le  Sénat  en 
décréta  la  destruction,  h  cause  de  plusieurs  passages  peu  favorables 
au  culte  de  la  pluralité  des  Dieux  que  Rome  révcroit.  A  l'occasioa 
de  la  guerre  de  Garthage ,  il  s'éioit  introduit  une  foule  d'écrits 
contraires  au  culte  établi;  le  Sénat  fit  publier  par  le  préteur  Atilius; 
que  tous  ceux  qui  possédoient  de  ces  livres  eussent  à  les  livrer  à  une 
époque  déterminée*  Aruobe  nous  apprend  que  le  célèbre  ouvrage 
de  Cicéron,  de  la  nature  des  Dieux,  eut  peine  à  échapper  à  un 
arrêt  de  proscription,  comme  irrespectueux  envers  les  dieux.  Enfin 
l'on  sait  que  le  droit  romain  du  temps  de  la  république ,  aussi  bien 
que  sous  les  empereurs,  contenoit  des  dispositions  propres  à  arrêter 
la  publication  d'ouvrages  jugés  pernicieux.  Auguste  en  fit  usagé 
pour  brûler  deux  mille  volumes,  et  il  envoya  eu  exil  un  des  poètes 


(i)  Cicer.  D0  natur,  Deor,  lih.  /.  n.  a3.  opp.  tom,  2.  pag.  55a  éd. 
Oliv,  Geuev.  1743.  — •  Lacl.  De  ira,  éap.  9.  pag.  i4a.  tom.  a.  edi 
Paris  174s* 
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AjoutcsCy'  en  vous*  appuyant  sur  les  divines  EcHtures ,  que  tout 
chrétien  qui  connoit  son  époque  et  en  fixe  le  ierme,auance  sans  cesse 
de  verta  en  verlu{\)^se  transforme  de.  clarté  in  clarté  (2)  , 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  contempler  face  à  face  la  lumière  éter- 
nelle (3),  et  à  se  plonger  dans  le  torrent  des  plus  ineffables  délices  (4): 
c'est  là  le  véritable  progrès  de  Tére  chrétienne. 

Il  est  vrai  que  pour  marcher  dans  cette  voie,  pour  être  fidèle  à  sa 
yocatîon  de  chrétien,  il  faut  se  séquestrer,  se  séparer  de  ce  monde 
qui  veut  décidément  demeurer  corrompu.  Mais  pour  une  âme  chré- 
tienne, c'est  bien  moins  un  inconvénient  qu'Hun  avantage,  puisque 
J.-G.  a  fait  de  cette  séparation  une  condition  de  salut.  Il  a  maudit 
le  monde  qui  tend  des  pièges  à  l'innocence  (5),  et  qui  s'obstine  à 
demeurer  sous  la  triple  loi  de  la  concupiscence  de  la  chair,  delà 
concupiscence  des  yeux  et  de  l'orgueil  de  la  vie  (6}.  C'est  Satan ,  le 
prince  du  monde ,  1  esprit  impur ,  qui  tient  le  sceptre  dans  ce  royaume, 
et  le  disciple  bien-aimé  nous  avertit  qu'il  ne  faut  aimer  ni  le  monde 
ni  ce  qui  s'y  trouve  :  N'aimez  pa^  le  monde ,  dit-il ,  ni  les  choses 
qui  sont  dans  le  monde  y  et  il  en  donne  cette  raison  décisive  : 
Si  quelqu^un  aime  le  monde ,  T amour  du  Père  ne  saurait  être 
en  lui  (7). 

3^ On  vous  dira  peut-être  qu'eu  suivant  le  train  du  monde,  en 
lisant  ce  que  chacun  lit ,  ces  romans  ,  ces  feuilletons ,  ces  ouvrages 
à  la  mode,  dont  toute  la  société  s'entretient,  et  sur  lesquels  on  est 
sans  cesse  interroge ,  on  ne  se  sent  pas  pour  cela  changé,  démora- 
lisé^ qu'il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  si  grand  mal  à  se  permettre  ces 
lectures,  tandis  que  le  ridicule  attend  celui  qui   se  les  interdit. 

Répondez,  N.  T.  G.  F.,  que  si  tous  ceux  qui  s'expriment  ainsi 
étoient  fondés  à  tenir  un  pareil  langage,  il  en  faudroit  conclure 
que  St.  Paul  s'est  trompé  en  exigeant  des  Ephésiens  le  sacrifice  de 
leurs  mauvais  livres;  que  l'Eglise  de  tous  les  siècles,  les  Souverains 
Pontifes,  les  Conciles  écumcniques  et  les  Conciles  particuliers  ont 
trompé  les  fidèles  en  leur  ordonnant  de  les  brûler,  et  que  le  bon 
sens  qui  a  dicté  la  même  règle  aux  païens  et  aux  ennemis  de 
l'Eglise  catholique,  n'est  plus  qu'une  absurdité.  A  cela  que  répliquer  ? 

fil  Fs.  83.  8.  Ibimtde  virtute  in  virtutem. 

[a]  a  Cor.  3.  i8«  Nos  ver6  omnes  ,  revelatâ  facie  gloriam  Mominl  spé- 
culantes ,  in  eanadein  imaginem  transformai» ur  à  claritate  in  claritalem 
tamquam  à  Domini  Spiritu. 

[3J  I  Cor.  i3.  la.  Videmas  nunc  per  spéculum  in  aenigmale ,  tune 
autem  facie  ad  faciem. 

[4]  Ps.  35.  9.  Inebriabunlur  ab  ubertate  douiûs  luae ,  et  torrenté 
voluptatis  tuae  potabis  eos  :  quonîam  apud  te  est  fons  vitae,  et  iri  lumiue 
tuo  videbimus  lumen. 

15]  Mattb.  18.  7.  Vae  mundo  à  scandalis  I 
6J  I.  Joan.  a.  16.  Quoniam  omnequod  est  in  mando,  concnpîcceniîa 
carnisest,  et  concupiscentia  ocnlorum  et  superbia  vilae. 

[7]  Ibid.  v.  i5.  Nolite  diligere  mundum,  neque  eaqusin  mundo  suul. 
Si  quis  diligit  mundum ,  non  est  chai  ilas  iu  eo. 
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Elles  s^abuseat  doue  ,  N.  T.  C.  F. ,  les  personnes  qui  Toudroicnt 
cfiacer cette lègle  comme  n'ayant  plus  d'objet^  et  (juî  >  soit  vaniié 
et  respect  Immain,  soit  crainte  de  s'attirer  une  raillerie,  soit  amour 
des  sociétés  qu'elles  ne  veulent  pas  quitter  et  où  elles  n'ont  pas  le 
courage  do  remplir  leur  devoir,  cberchent  à  en  imposer  h  leurs 
dircctçurs  spirituels,  en  voulant  concilier  J.-G.  avec  Déliai^  la 
parole  du  saint  Evangile  avec  la  parole  du  démon. 

Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'on  lise  impunément  les  productians 
impies  de  l'esprit  d'erreur ,  les  productions  ordurières  de  l'esprit 
impur  ;  cela  n'est  pas  donné  à  l'homme  tel  que  le  péché  Ta  fait. 

ot.  Denis  d'Alexandrie,  à  qui  son  peuple  avoit  fait  le  reproche 
de  lire  les  écrits  des  hétérodoxes,  avoue  que  la  pureté  de  ses  inten-* 
lions,  en  se  livrant  à  cette  étude,  ne  l'a  voit  pas  empêché  d'en  res*^ 
sentir  des  atteintes.  Il  trouva  sage  l'avis  d'un  de  ses  prêtres  qui  le 
pria  de  modérer  son  zèle  h  lemuer  cette  boue,  de  peur  qu'il  ne  finît 
par  s^j  souiller.  «  Je  sentis  en  moi-même ,  dit  le  saint  évéque,  qu'il 
avoit  raison ,  et  uue  vision  du  ciel  vint  à  l'appui  de  cette  remon-* 
tranée(i).  n 

Ames  téméraires,  c'est  ici  une  colonne  de  l'Eglise  qui  parle  ! 

Or,  ce  qui  est  vrai  des  livres  contre  la  foi,  est  encore  plus  vrai  àt 
certains  égards  des  livres  contre  les  mœurs.  La  flamme  impure  s'aU 
lume  plus  vite  dans  le  sang,  que  ne  se  forme  dans  l'esprit  le  prd' 
jugé  anti-religieux. 

Ce  qui  trompe  les  personnes  prétendument  religieuses  dont  nous 
combattons  ici  les  funestes  illusions,  c'est  que^  faute  de  suivre 
Fexcmple  de  St.  Denis,  et  d'examiner  ce  qui  se  passe  dans  leur 
conscience ,  elles  en  viennent  à  l'ignorer  complètement.  Pou.*  les 
aider  à  se  reconnoUre,  nous  voudrions  les  placer  vis-h-vis  de 
quelques-unes  de  ces  lois  immuables  de  la  morale  chrétienne ,  que 
personne  n'enfreint  sans  sortir  aussitôt  de  la  voie  du  salut.  Ainsi  le 
chrétien,  d'après  l'Ëvangile,  est  tenu  à  une  si  grande  pureté,  que  le 


pérU  (3).  Les  yeux  fixés  sur  cette  double  sauvegai  de  de  la  chasteté', 
de  la  sainteté  du  chrétien,  veneS)  âmes  légères,  répondre  aux 
questions  si  simples  qui  se  présentent  à  vos  méditations.  Vous  vou'* 
lex  lire  des  livres  qui  outragent  la  pudeur ,  qui  sont  un  long  tissa 
de  récits  scandaleux,  d'intrigues  criminelles ^  d'images  lascives; 
mais  alors  comment  conserverez*-vous  purs  de  toute  pensée  mauvaise 

■  Il  ■■  ■ '     ■■        .  I  «Il  i; -         il  I   ". 

(i)  Euseb.  Hist.  eccl.  Lib.  VU.  Gap.  7.  Ed.  cit.  diss.  de  proh.  libr^ 
Cftp.  a.  art.  5. 

(9)  Matlh.  5.  «8.  Omnis  qni  vidcrit  malierem  ad  eoncapiscendam 
eam ,  jam  nischatus  est  eam  îa  corde  sno»  Quod  si  Octilus  tuua  dexter 
scandalisât  te ,  erue  eum  etc. 

(3]Eccl.  37.  Qttîjuiiat  periculum-,  in  illoperihît. 
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votre  îmagmatîon ,  votre  esprit  et  votre  dœlir?  Poilvez-vous  ignofe^ 
que,  suivant  la  déclaration  de  J.-C,  c^ent  du  dedans  du  cœur  que 
portent  les  mauvaises  pensées ,  les  adultères,*,  les  impudieiiés,^» 
tous  tes  maux  qui  souiUeni  fhommê^i);  mais  que  ce  sont  les  yeiix^ 
les  sens  qui  embrasent  ce  foyer  intérieur  (2)  ?  Pouvez-vous  ignorer 
que  le  divin  Maître  n'a  si  souvent  répété,  et  par  lui-même  et  par 
ses  apôlres,  l'ordre  de  veiller  sur  nous  et  de  crucifier  nott e  chcUr^ 
que  pour  empêcher  notre  cœur  de  se  gâter  par  la  trop  grande 
liberté  des  sens?  £t  vous,  vous  voulez  lire  tout  ce  qui  est  capable 
de  les  impressionner ,  de  les  exciter^  de  les  enflammer  ;  vous  voulez 
mettre  le  feu  à  votre  corps  et  à  votre  âme ,  et  ne  pas  brûler  !  Non , 
cela  n'est  pas  possible.  Or,  si  ce  triste  effet  est  inévitable,  comment 
le  justifierez- tous,  puisque  vous  en  posez  volontairement  la  cause, 
non-seulement  sans  y  être  autorisés  par  l'Eglise,  mais  en  dépit  de 
sa  défense?  Direz  «vous  qu'à  force  d'émotions  éprouvées  dans  le 
principe ,  vous  êtes  arrivés  à  un  état  d'impassibitiié  qui  vous  ras- 
sure sur  toute  conséquence  ultérieure  ?  Mais  alors  ne  faites-vous 
pas  tacitement  Pavcu,  que  si  une  tache  nouvelle  ne  se  distingue 
plus  sur  la  robe  de  votre  innocence  >  c'est  parce  que  vous  l'avez 
aéjâ  entièrement  souillée  ? 

D'ailleurs,  supposons  que  par  Un  privilège  sans  exemple,  vous 
ayez  échappé  aux  fautes  intérieures,  à  cet  adultère,  à  cette  impu- 
reté du  cœur  que  votre  témérité  devoit  vous  faire  commettre;  voici, 
une  autre  loi  de  l'Evangile,  loi  de  la  plus  haute  gravité,  o{i  vous 
trouverez  nécessairement  votre  condamnation.  JVfa//2^££r,  dit  J«-C., 
à  l'homme  par  qui  le  scandale  arrii^e  (3)1  Or  c'est  par  vous  qu'il 
arrive,  sij  étant  les  modèles  de  la  société  par  votre  âge,  vos  mœurs , 
votre  conduite  régi ée,et  peut-être  à  certains  égards  pieuse  et  édifiante, 
vous  autorisez  des  lectures  qui  corrompent  ceux  qui  vous  entourent» 
Cessez  donc  de  dire  que  vous  vous  sentez  à  l'abri  de  la  contagion; 
TOUS  répondrez  devant  Dieu  des  âmes  qui  n'en  sont  atteintes  que 
parce  que  vous  n'ayez  pas  usé  de  votre  autorité  pour  les  en  pré-^ 
server,  et  qu'au  contraire  elles  ont  pu  justifier  leur  témérité  par  la 
vôtre.  Voilà  le  scandale  du  monde  dans  les  jours  mauvais  où  nous 
vivons,  scandale  contre  lequel  nos  fidèles  collaborateurs  dans  le 
saint  ministère  doivent  prémunir  les  parents^  les  tuteurs,  les  per« 
sonnes  réputées  sages ^  religieuses^  influentes,  jouissant  d'un  véri- 
table ascendant  dans  leurs  paroisses  respectives.  Il  faut  sans  cesse 
leur  rappeler  la  doctrine  de  l'Apôtre,  qui  pour  faire  éviter  le 
scandale,  oblige  dans  certains  cas,  sous  peine  de  péché  mortel ,  de 
s'abstenir  de  choses  même  permises*  Et  quel  est  le  motif  qu'il  fait 


(1)  Marc.  ';'•  31.  Abintùs  enim  de  corde  hominum  maUé  cogitaiiooes 
procédant  I  adiilteria,  fornicationes.^.  impudicitiae...  oibnla  hase  mala 
lib  ijptùs  propedunt  et  commoaicant  homiaemfc  * 

(2)  Mallh.  5.  a8.  29. 

(3)  Ibid.  18.  7.  Va  bominîilli  per quom  scasdalom  venit  I 
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-valoir?  G^est  la  première  des  iois^  la  loi  de  la  eharitë.  «Si,  ea 
a  mangeant  d'une  chose  qai  ue  vous  est  pas  défendue,  disoil-il^ 
i>  pou$  aiiriêlëz ,  TOUS  seaif^daiisez  voir0  frère ,  vous  ne  marcàern 
a  plu9  dans  la  charité.  Ah  !  ne  faites  point  périr,  pour  ee  pem 
n  de  nourrilure,  eeluipour  qui  J,  C«  €strw>rt[\)  !  »  A  combien 
|>lus  forte  raison,  pour  éviter  le  scandale,  pour  ue  pas  eiposer 
à  une  perte  certaine  à^  ûmes  rachetée»  à  un  si  grand  prix ^ 
faut-il  s'interdire  une  chose  que  condamne  la  loi  de  Dieu  et  de 
son  Eglise? 

Vous  le  yoyet,  N.  T.  C.  F*,  tous  les  prétextes  qu'on  fait 
valoir  pour  excuser  la  lecture  des  mauvais  livres,  sont  on  ne 
peut  plus  futiles;  car  nous  ne  croyons  pas  digne  d'une  réfutatioa 
sérieuse  ce  mot  qae  Ton  entend  cependant  répéter  à  satiété  :  Je  les 
Us  pour  le  style;  ils  sont  si  biea  écrits.  Non,  ils  ne  sont  pas  bien 
écrits,  il  est  même  certain  qu'ils  sont  dangereux  pour  le  ^oût  et 
aifiliasent  la  littérature^  en  la  traînant  dans  la  fange  du  ruie» 
seau  (2).  Ils  sont  salis  par  le  langage  ignoble  et  dégoûtant  des 
vagabonds,  des  malfaiteurs  et  des  fcmûies  perdues ,  une  odeur  fétide 
s'en  exhale,  et  l'on  doit  convenir  que  si  pour  intéresser  la  société 
actuelle,  il  falloit  une  telle  littérature,  cette  société  seroit  déjà 
plongée  dans  l'abîme  delà  dépravation  et  de  la  licence.  Mais  il  y  a 
autre  chose  à  compromettre  que  le  bon  goût,  c'est  votre  innocence, 
votre  pudeur,  votre  vertu  ;  la  sainteté  du  temple  de  Dieu  e^t  menacée 
d^une  profanation  certaine,  et  c^est  vous ,  dit  l'Apôtre,  qui  éteg 
ce  temple  (3).  Quoi ,  pour  un  peu  d'instruction,  pour  quelques  fleurs 
de  style,  vous  exposeriez  k  être  profané  ce  sanctuaire  où  Dieu  veut 
résider,  ce  corps  dans  lequel  vous  devez,  selon  l'Apôtre  ^ /Dor/^r 
votre  Dieu  et  le  glorifier  [^]!  Quelle  folie  !  et  quel  crime  1  Ecoutes 
le  raisonnement  de  S.  Jérôme.  ((  Pour  former  votre  enfant  à  la 
»  vertu,  demande  ce  saint  Docteur,  la  confierez-vous  à  un  lieu  de 
»  prostitution ,  sous  prétexte  qu'elle  y  trouvera  àes  victimes  qui 
»  sont  au  repentir  de  s'être  laissé  séduire  ?  Pour  inspirer  du  cou- 
)>  rage  à  votre  ûls,  est->ce  dans  une  troupe  de  bandits  que  vous  le 
»  placerez,  sous  prétexte  qu'ils  sont  dune  audace  sans  égale? 
»  Pour  apprendre  à  éviter  les  naufrages ,  est-ce  sur  un  vaisseau 


(1)  Rom.  i4*  i5.  Si  enim  propter  cibam  frater  taus  contristatar,  jam 
non  secundùm  charitatem  ambulas.  Noli  cibo  tuo  illum  perdere  pro  quo 
Christus  mortuos  est. 

(a)  Le  Constitutionnel^  uhi  suprà. 

(3)  3.  Cor.  6.  16.  Vos  enim  estis  templum  Dei  vivl.  t.  Cor.  3.  17.  Si 
quis  autem  templum  Dei  violaverit,  disperdet  illam  Deas.  Templum 
entm  Dei  «anctum  est ,  quod  estis  vos. 

(4)  Ibid. ,  6  ,  19  et  ao.  An  nescitis  quoniam  membra  vestra  templum 
sunt  Spirilûs  Sancti  qui  in  vobis  est ,  quem  habetis  à  Deo  et  non  estis 
tesiri  ?  £mpti  enim  estis  pr«tio  magno.  Glorificate  et  portate  Dcum  in 
eorpore  yrsiro. 
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ffifaîTsant  eau  de  toutes  parts  que  vous  iresi  vous  embar({^uér  ?».^ 
p  £t  ce  screit  à  des  livres  qui  prostituetu  là  vérité  comme  la  vertu^ 
9  que  TOUS ,  âme  çncore  caudide  et  pure ,  demanderiez  de  Fins- 
Il  ti'uctiou  (  t  )  î  » 

i  Ils  sont  doUc  dangei'eux ,  ess^ùtieilemeut  dangereux  les  livres 
contraires  à  la  foi  cl  aux  mœurs,  dout  on  inonde  la  Belgique.  Nous 
çommes  afieclcs  d'un  sentiment  pénible^  d'unei^rofoiide douleur , 
en  songeant  aux  maux  innombrables  qui  vont  fondre  sur  notre 
malheureuse  patrie,  si  nos  efforts  pour  arrêter  le  torrent  dévasta- 
teur dévoient  être  inutiles.  Aussi  croybns-iious  devoir  nous  arrêter 
un  peu  plus  Içngtemps  à  vous  Caire  de  ces  maux  une  peinture  aussi 
vraie  qu'elle  est  eflrayante. 

{La  fin  à  la  prochaine  livraiton.) 
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DE  L'IMPORTANCE  DE  LA  LANGUE  LATINE. 

s 

i  Le  Jatin  a  des  avantages  que  ne  présente  aucune  autre  langue, 
et  il  importe  surtout  aujourd'hui  de  Jics  apprécier.  L'enseignement 
public  est  arrivé  à  luie  époque  critique,  qui  décidera  peut-être 
pour  longtemps  du  sort  des  lettres  et  4e  la  civilisation.  11  semble, 
9  en  juger  par  les, moyens  dont  nous  disposons,  que  nous  soyons 
{I  même  ae  faire  beaucoup  de  bien  coiiiqie  beaucoup  de  mal. 

L'étude  du  latin  a  beaucoup  souffert  ^àns  le  siècle  dernier, 
et  la  guerre  qu'qn  lui  a  ùiile  n'est  pas  terminée.  Le  philo* 
sophisme,  qui  .en  vouloit  k  l'Eglise. catnolique,  étendoit  sa  haine 
>Ui»qU'î}  là  langue  .de  ceUe  église.  iNf.  l'abbé  de  Feller  constatoit 
ce  fait  en  ]^b7  :  ^  Ces  deux  langues  (le  latin  et  le  grec)  s'éteir 
gueut,  disoU-il,  à  mesure  que  la  religion  dépérit.  Le  christia-^ 
nismeles.a  jTait  survivre  à  leur  nation  et  à  leur  eiupire^  et,  par 
une.coinséquenee/néçe$saiie>  elles  ne  vivront  qu'autant  que  lui.  L^ 
destinée,  du  latin  e^t.éytdemm^ut  attachée  à  celle  ^e  rËgUsc  cathor 
lique  dout  il  est  Vor|[ane^  On. le  h'iit  exa<;tement  au  même  degr^ 
'  où  l'on  hait  l'ËglidC ,  on  travaille  à  l'anéantir  précisément  avec 
l'ardeur  qu'on  met  dans  les  opérations  contre  l'£glise.  »  (2) 

Une  autre  personne  écrivoit  vers  la  même  époque  :  (c  On  sait 
que  les  philosophes  modernes  sont,  par  état,  ennemis  nés  des 
langues  savantes  et  des  auteurs  anciens  ^  auxquels  ils  ressemblent 
si.  pep^  ils  yo\idroicnt  en  abolir  jusqu'à. la  moindre  trace 3  et  ils 
ne  peuvent  se  dissimuler  que  )es  admirateurs    de    Ci<;éron,  de 

.  .(i)  s.  Hijer.  Epijst.  ad  Laetam.  '      ' 

El  Reg.  monach.  l.  9.  £dit.  Col.  p.  198.  Mcliuj  est  aliquiJ  uescire  ^ 

quam  ciim  pericdlo  discere. 

{7)  Journal  hist,  et  liti,  1787  ,  t.  II.  p.  409. 
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Virgile ,  d'Horace,  de  Tite-Live  et   de  Tacite  seront  toujoari 
très-peii  touches  de  leur  prose  et  de  leurs  vers.  » 

Ces  attaques  y  longtemps  rc'pétées  ,  contre  les  langues  anciennes 
et  contre  le  latin  en  particulier ,  ne  purent  demeurer  sins  re'suitats. 
Quelques  années  ayant  la  révolution  française,  on  prëvoyoît  le 
sort  qui  jes  menaçoit*  ce  Je  ne  doute  pas,  dit  un  écrivain  en 
1784,  que  cette  langue  (le  latin)  ne  se  perde  bientôt  par  les 
efforts  que  l'on  fait  tous  les  jours  pour  la  bannir  des  études, 
ainsi  que  ta  langue  grecque.  »  Et  en  effet,  les  philosophes  devenus 
les  matties,  n'eurent  garde  de  les  épargner.  Ils  firent  ce  qu'on 
nous  propose  encore  de  faire  aujourd'hui 3  l'enseignement  cessa 
d'être  latin,  et  la  barbarie  triompha. 

.  Cet  empire  ne  fut  pas  long,  il  est  vrai.  Une  expérience  de 
peu  d'années  -efifraja  les  hommes  qui  avoient  quelque  bon  sens  , 
et  on  songea  k  modifier  l'œuvre  de  la  prétendue  philosophie*  Le 
Utin  et  le  grec  furent  rappelés  et  ils  rentrèrent  dans  les  collèges 
par  ordre  supérieur.  Depuis  cette  époque  de  restauration,  ils 
opt  été  maintenus  dans  cette  possession  et  il  n'est  pas  question  de 
les  y  troubler  aujourd'hui.  Mais  la  part  qu'on  leur  a  faite,  a  été 
ii}oins  considérable  qu'elle  ne  l'éloit  anciennement,  et  de  là 
vient  en  partie  leur  foiblesse  actuelle.  Le  latin  a  cessé  d  être  parlé^ 
lesjeunes  gens  ont  été  moins  exercés  à  l'écrire.  On  s'est  dit  qu'il 
sùmsoit  de  l'entendre,  et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  d'en  faire  parade 
et  de  s'y  énoncer  correctement  et  avec  facilité.  Et  en  consé- 
quence, on  a  cru  pouvoir,  sans  inconvénient,  retrancher  quel- 
ques-unes des  heures  qu'on  y  consacroit  par  semaine,  et  les  douner 
à.  d'autres  branches  d'étude  et  même  k  1  exercice  du  corps  ou  à  la 
récréation  (i).  Les  sciences  exactes  ont  pris  le  pas  sur  les  lettres  ; 

(1)  A  propos  du  partage  des  heures  dans  les  collèges  et  du  temps  qu'on 
cp&sacre  aujourd'hui  à  Télade ,  il  sera  toujours  bon  de  rappeler  Texcoiple 
et  l'usage  de  nos  ancêtres  qui  sembloient  mieux  connoltre  la  nécessité 
du  travail  que  nous,  et  qui  donnoient  à  leurs  en  fans  une  éducation 
beaucoup  plus  vigoureuse  et  plus  dure  que  nous  ne  donnons  aux  n6tres 
aujourd'hui.  Le  bon  Rollia  nous  a  conservé ,  dans  son  excellent  Traité 
des  éiudegf  un  écrit  de  famille  précieux  ,  où  nous  voyons  qu'ancienne* 
ment  les  jeunes  nobles  mêmes  n'éloient  pas  traités  plus  délicatement  que 
les  autres.  Les  parents  les  envoyoient  se  dégorger  en  eau  courante  dans 
des  pensions ,  dont  la  discipline  ne  semble  pouvoir  être  comparée 
aujourd'hui  qu'à  celle  de  quelques  ordres  religieux  austères  qui  ont  fidè- 
lement conservé  l'esprit  et  la  règle  de  leurs  saints  fondateurs.  On  t^y 
levoiten  hiver  comme  en  été  ,  de  si  bonne  heure  ,  que  la  matinée  des 
étudians  d'alors  pourroit  bien  passer  pour  une  journée  des  nôtres.  A 
Tappui  de  ce  que  dit  le  jeune  Henri  de  Mesmes  dans  l'ouvrage  susmen- 
tionné, nous  citerons  ici  un  petit  passage  d'une  dissertation  publiée 
en  i6o5,  et  dont  l'auteur,  jeune  homme  qui  vient  de  finir  ses, études 
académiques ,  propose  un  plan  de  vie  et  de  travail  à  un  autre  jeune 
homme  qui  ya  entreprendre  les  siennes.  «  Vous  commencerez ,  lui  dit-il, 

TomeJT.  27. 
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la  géographie,  Pliîstoîre^  la  chronologie;  plusieurs  langues  mo- 
dernes i  la  mythologie  etc. ,  ont  du  avoir  leur  part  marquée  ; 
et  tous  ces  envahissemens  n'ont  pu  avoir  lieu  qu'aux  dépens  des 
langues  ancîenne.s*  Ajoutez  que  les  circonstances  et  l'esprit  de 
l'époque  ont  aidé  k  ce  mouvement ,  et  que  Timportance  exagérée, 
donnée  k  l'industrie  et  à  tout  ce  qui  constitue  la  vie  matérielle  des 
peuples  y  n'a  pu  que  nous  faire  avancer  dans  cette  voie. 

A  ces  causes  est  venu  se  joindre  en  dernier  lieu  le  roman- 
tisme,  cet  esprit  de  nouveauté  qui  a  voulu  secouer  le  ]oug  des 
règles,  et  qui  a,  sinon  détruit,  du  moins  diminué  beaucoup  l'es- 
time et  le  respect  qu'on  avoit  pour  les  grands  écrivains  de  Rome 
et  d'Athènes  ;  cause  d'autant  plus  active  et  plus  puissante  que  la 
séduction  revètoit  ici  un  caractère  religieux ,  et  que  c'étoit  sous 
le  prétexte  de  rendre  la  littérature  plus  chrétienne ,  qu'on  fesoit 
la  guerre  aux  anciens. 

C'est  dire  en  même  temps  que  les  catholiques  n'ont  su  se  pré-- 
server  entièrement  de  la  contagion ,  et  le  fait  est  malheureuse- 
ment trop  connu.  Leurs  établissemens  d'instruction  se  sont  plus 
ou  moins  ressentis  de  l'innovation  ;  et  si  plusieurs  d'entre  eux 
sont  à  l'abri  de  ce  reproche ,  il  semble  néanmoins  urgent  de  cher- 
cher un  remède  au  mal  et  de  rendre  à  l'étude  du  latin  le  rang 
qu'il  mérite  et  qu'il  n'auroit  jamais  dû  perdre.  Le  déplorable 
exemple  que  nous  ont  donné  nos  voisius ,  l'usage  de  la  langue 
vulgaire  introduit  par  eux  jusque  dans  l'enseignement  de  la 
théologie^  (i)  ne  nous  a  pas  séduits  jusqu'à  présent,  et  nousespé- 
bien  que  la  Belgique  n'ira  jamais  jusque-là.  Toutefois ,  il  s  est 
manifesté  chez  nous  quelques  veilléités  qui,  tout  isolées  qu'elles 
ont  paru,  n'ont  pu  que  nous  inquiéter;  et  seules  elles  auroient 
suffi  pour  nous  engager  à  traiter  cette  matière. 

par  la  religion  et  par  la  connoissance  de  Dieu  ;  c'est  à  Lui  que  vous 
donnerez  le  commencement  et  la  fin  de  la  journée. .«.  Vous  vous  lèverez 
donc  de  grand  matin  [faitsi-^ous  un  cas  de  conscience  de  ronfler  après 
4  heures],  vous  prendrez  en  maintes  saintes  £critures  ,  et^  après  ayoir 
adressé  vos  prières  à  Dien  ,  vous  en  lirez  un  ou  deux  chapitrés  (■).  » 

[i]  Le  docte  et  judicieux  P.  Ferrone,  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
nous  offre ,  dans  le  a"  vol.  de  ses  Praeleciiones  theologicae  ^  P>ges  193 
et  igg  de  l'édit.  de  Louyain ,  une  note  énergique  sur  cette  innovation, 
et  il  la  condamne  en  ces  termes  :  Neque  illud  praeiereundum  sine  ani* 
madversione  est ,  passim  in  Germanià  iheologium  in  linguâ  vernaculd 
iradi ,  non  absque  ingenti  tinguae  latinae  jucturà  in  clero  cathoiico 
insiituendoj  quae  iamen  ecclesiasticis  viris  cordi  summoperè  esse  dehereU 
Georgius  Bermes  ad  hùnc  scrihendi  rationem  sues  inducere  conatus  est  | 
appositâ  dissertaiione,  Sed  hvjus  viri  conatus  inducere  reetè  sentientet 
dehuisset  ad  contrariam  viam  inevndam, 

il)  Ae  primtfm  quidem  &  religiono  et  Dei  cognitione  auspicato  t»bi  initium  sOmendam  Ei 
àuiem  reitribues  primum  et  postremum  dieu.»  Proiude  bene  maaè  ^po»t  quartam  autea 
«ter<.eretibireligiosit)  sames  Biblia,  et  factis  Deo  precibiu,  unum  at^a  altcram  capui 
patiegcf .  {Jrn,  ClafmarH  Nobiiis  Adoletc^ntU  TriennUun.) 
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L'ëlude  des  langues  est  utile  en  général.  C'est  par  là  sarlont 
que  nous  remontons  à  l'origine  des  peuples  et  à  leur  histoire ,  qua 
nous  apprenons  à  connoître  ieur^  caractère^  leurs  mœurs ^  leur» 
usages,  leur  industrie^  leurs  loix ,  leurs  connoissances ,  leurs 
gouverncmens ,  leur  degré  de  civilisation,  les  évcnemens  qui 
ont  sigualc  leur  existence  en  corps  de  société,  les  hommes  distingues 
qu'ils  ont  produits  et  dont  les  lumières  et  les  actions  ont  exerco' 
quelque  inUuence  sur  leur  destinée.  Tous  les  autres  monumens 
qu'ils  peuvent  laisser  à  la  postérité  ^  sont  en  quelque  sorte  muets , 
s'ils  ne  lui  transmettent  en  même  leur  idiome.  Que  savons-nous 
de  l'histoire  des  anciens  Egyptiens  et  des  Carthaginois,  dont 
la  langue  est  perdue?  £t  malgré  quelques  découvertes  modernes 
trés-iatéressantes ,  quelle  idée  pouvons-nous  nous  former  de  ces 
grandes  nations  ? 

L'étude  des  langues  n'est  pas  moins  utile  aux  sciences  philoso- 
phiques et  morales.  C'est  un  des  grands  moyens  de  connoîtro 
l'homme  et  sa  nature.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ce  point, 
qui  demanderoit  des  développemens  d'autant  plus  grands  qu'il  uo 
paroit  pas  avoir  été  suffisamment  examiné  jusqu'aujourd'hui. 

Or,  s'il  a  jamais  existé  un  peuple  dgnt  l'histoire  mérite  d'être 
connue,  c'est  le  peuple  romain.  Nul  autre  n'a  été  aussi  grand , 
aussi  puissant ,  n'a  exercé  un  semblable  empire  sur  l'ancien  monde  ; 
nul  autre  ne  peut  lui  être  comparé  aujourd'hui.  Nous  ne  craignons 

f»as  de  le  dire,  quand  on  n^apprendroit  le  latin  ,  que  pour  connoître 
a  nation  qui  l'a  parlé,  ce  seroit  encore  une  étude  des  plus  utiles  et 
des  plus  intéressantes.  Et  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puisse  se  for- 
mer une  juste  idée  du  caractère  et  du  génie  d'un  peuple  sans  l'en- 
tendre s'énoncer  dans  son  propre  idiome.  Qui  se  ilalteroit,  par 
exemple,  de  connoîlre  suffisamment  Cicérou,  en  lisant  sa  corres- 
pondance en  français,  se  tromueroit  beaucoup.  Il  suffit  de  traduire 
le  langage  d'un  homme  ,  pour  lui  donner  toute  une  autre  physio- 
nomie. Et  cela  est  surtout  vrai,  quand  deux  langues  diffèrent 
entr'elles,  comme  le  latin  et  le  fraupais. 

Si  nous  considérons  le  latin  en  lui-même,  nous  trouvons  un 
idiome  riche^  sonore,  grave,  majestueux,  énergique,  harmonieux, 
admirablement  propre  à  peindre  les  grands  mouvemens  du  cœur* 
L'absence  de  certaines  petites  particules ,  qui  servent  en  d'autres 
langues  à  fixer  le  sens  des  mots,  à  préciser  les  termes ,  et  son  ca- 
ractère essentiellement  transposilif ,  fout  qu'il  n'a  pas  toute  la 
clarté  du  grec  et  surtout  du  français.  Mais  d'un  autre  côté^  outre 
son  étonnante  brièveté ,  il  a  un  nombre  et  une  harmonie  tout-à- 
fait  conforme  au  caractère  du  peuple  qui  s'en  servoit.  A  cet  égard , 
le  français  diffère  tellement  du  latin,  que  la  chose  devient  visible 
à  l'œil ,  quand  on  compare  deux  textes  écrits  ou  imprimés  dans  ces 
deux  langues.  Le  français,  coupé  ,  déchiqueté^  divisé  en  mille 
petites  pièces ,  ressemble  à  de  la  paille  hachée  ou  .  à  du  pain 
émiett'é  ^  le  latin  n'a  presque  pas  de  petits  mots  j  ses  lignes  sont 
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remplies  d'un  bout  à  Tautre,  et  à  peînc  l'œil  y  aperçoît-il  quelques 
espaces  vides  (i).  Nous  ouvrons  au  hasard  un  volume  des  lettres 
de  Cice'ron  à  Brutus ,  que  nous  avons  sur  noire  bureau,  et  nous  en 
copions ,  sans  choix,  les  trois  lignes  qui   commencent  la   page  : 

«  Desiderabam  nonnullis  in  rébus  prudentiam  et  celeritatem  j 
quâ  si  essentusi ,  jampridem  Rempublicam  recupcrassemus.  » 

L'auteur  prie  des  consuls  Hiriius  et  Pansa.  Pour  rendre  son 
idée  en  français,  nous  sommes  oblige's  de  nous  exprimer  à  peu  près 
de  la  manière  suivante:  o.-  ^j 

ce  Je  trouve  qu'ils  ont  manque'  de  prudence  et  de  céle'nte  dans 
certaines  occasions;  s'ils  y  avoient  montré  ces  qualités,  il  y  a  long- 
temps que  nous  aurions  recouvré  la  république.  >> 

Comparez  ces  deux  exemples  et  pour  le  nombre  des  mots,  et  pour 
la  vue  et  pour  l'ouïe  ,  et  jugez.  „.,.,.. 

.  Non  seulement  le  latin  ne  connoit  pas  d'article  ;  il  rejcie  même 
les  pronoms  possessifs  (  il  est  inutile  de  parler  des  personnels) , 
chaque  fois  qu'il  le  peut,  et  tous  ces  mots  qui  marquent  les  idées 
et  les  rapports  secondaires  dans  une  proposition.  Un  guerrier  latin 
qu'Enée  est  près  d'immoler,  lui  adresse  cette  prière  : 

Fer  patrios  man«s,  et  spes  surgentis  liili. 

Te  precor  ,  hanc  animam  serves  natoque  patrique  (2). 

Pour  être  clair  en  français,  on  est  obligé  de  dire  : 

«  Je  vous  en  prie  par  les  mânes  de  votre  père,  et  res[)OÎr  que 
vous  concevez  en  voyant  croître  t^otre  fils  liile,  sauvez-moi  la  vie , 
et  pour  mon  fils  et  pour  mon  père.  » 

Considéré  dans  sa  littérature ,  dans  ses  écrivains ,  la  langue 
latine  semble  beaucoup  plus  importante  encore.  Que  d'hommes 
distingués!  Que  de  modèles  parfaits  1  Au  premier  plan  se  présentent 
les  Cicéron,  les  Plante,  les  Térence,  les  César,  les  Cornélius  Nepos, 
îesCatulle,  les  Tibulle,  les  Properce,  les  Varron,  les  Virgile, 
les  Horace, les Salluste,  les  Tite-Live,  les  Columelle  ,  les  Vitruve, 
les  Ovide,  les  Quinte-Curce,  les  Vellejus  Paterculus,  les  Phèdre, 
les  Sénèque,  les  Perse,  les  Juvenal,  les  Quintilien,  les  Pline  ,  les 
Suétone,  les  Tacite ,  les  Florus,  etc.  Nous  laissons  la  foule.  II  en 
est  parmi  ces  auteurs,  qui,  seuls,  mériteroient  qu'on  étudiât  la 
langue  pour  les  connoître  5  et  tel  est  Cicéron,  orateur  achevé, 
homme  d'Etat,  philosophe,  génie  presque  universel  et  qui  n'a  rien 
écrit  de  médiocre.  Et  il  ne  s'agit  ici  que  des  anciens  ;  que  scroit-cc 
si  nous  y  ajoutions  les  auteurs  latins  du  moyen  âge  ,  les  modernes? 
Il  est  évident  qu'envisagée  ainsi ,  la  littérature  latine  ,  outre  qu'elle 
;Seroit  la  plus  instructive  et  la  plus  grave,  seroit  en  même  temps  la 
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plus  riclie  de  l'univers.  Ce  sont  les  écrivains  latins  qui  composent 
plsirtout  le  fond  des  grandes  bibliothèques  y  et  il  «st  probable  que 
cet  avantage  leur  restera  toujours. 

Il  en  faut  conclure  que  le  latin  est  aussi  la  plus  rdpandue ,  la 

f»Ius  généralement  usitée  de  toutes  les  langues.  Et  en  effet,  malgré 
es  pertes  qu'elle  a  faites  depuis  environ  un  siècle^  eileest  encoi'^. 
l'organe  de  la  science  le  mieux  compris  ,  et  par  son  moyen ,  on 
est  sûr  de  pouvoir  communiquer  avec  tous  lessavans  du  monde  (i). 
5on  immutabilité  est  un  caractère  non  moins  remarquable ,  et 
quoiqu'elle  ait  cela  de  conxmun  avec  le  grec ,  la  chose  n'en  mérite 
pas  moins  notre  attention.  Tant  qu'une  langue  se  parle  et  qu'elle 
vît  dans  la  société,  elle  est  sujette  aux  changemens  et  aux  altéra- 
tions. Le  langage  vieillit  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années.  Les 
brochures  écrites  il  y  a  cinquante  ans  ,  ont  déjà  un  air  de  vétusté 
qui  étonne.  Delà  vient  qu'il  nous  faut  des  lexiques  pour  entendre 
le  vieux  français,  et  qu'il  est  difficile  de  lire  sans  commentaires 
Rabelais  et  même  des  auteurs  plus  récens.  Le  fond  de  la  langue 
demeure  à  la  vérité.  Mais  peu  à  peu  les  mots  tombent  en  désuétude 
et  sont  remplacés  par  d'autres  }  ou  s'ils  demeurent,  ils  changent  de 
signification  ;  l'ignorance  ou  le  néologisme  en  invente  tous  les  jours 
de  nouveau  ;  on  feroit  un  index  assez  considérable  de  ceux  que 
l'usage  a  introduits  ou  cherche  à  introduire  depuis  un  peu  plus  d'un 
demi-siècle;  et  si  les  journaux  continuent  malheureusement  d'oc- 
cuper la  première  place  dans  la  littérature  et  de  former  à  peu  près 
la  seule  lecture  du  peuple ,  il  est  probable  que  ce  geure  d'altération 
deviendra  de  jour  en  jour  plus  commun  et  plus  général  ',  car  ce  sont 
les  journaux  surtout  qui  propagent  les  termes  nouveaux  et  qui  osent 
tout  en  fait  de  néologisme.  C'est  chez  eux  une  sorte  de  mode  qui 
fait  sentir  son  bizarre  empire  à  toutes  les  classes  de  la  société* 
Mais  plus  cette  fureur  d'innover  deviendra  générale  et  puissante  p 
plus  la  fixité  et  l'invariabilité  de  la  langue  de  Cicéron  acquerront 
de  prix  aux  yeux  de  l'homme  grave  qui  voudra  parler  à  la  postérité. 
Aujourd'hui  sans  doute  il  faut  s'adresser  en  français  à  la  multitude , 
il  faut  lui  parler  sa  propre  langue;  mais  et  cette  multitude  et  cette 
langue  auront  bientôt  disparu  j  et  ce  que  vous  lui  aurez  dit,  lui 
survivra  difficilement. 

Ou  objectera  à  cela  que  le  latin,  toute  longue  morte  qu'il  est, 
peut  disparoître  également  malgré  son  immutabilité;  que  tel  a  été 
le  sort  de  cent  autres  langues  mortes ,  dont  il  ne  reste  plus  de  traces; 

[i]  Eu  Allemagne^  on  semble  eucore  bien  comprendre  que  le  latin 
est  le  moyen  le  plus  universel  de  communication  ,  puisque  les  grandes 
annonces  de  librairie  et  de  ventes  de  livres  qu'on  adresse  aux  savants  de 
tous  les  pays,  se  publient  en  cette  langue.  Nous  en  avons  la  preuve 
devant  nous  dans  la  Bibliotheca  Geseniana  ,  catalogue  de  ao4  pagc^i  dont 
la  vente  aura  lieu  à  Halle  en  Saxe  le  16  janvier  i844*  A  la  fin  du  cata- 
logue, le  libraire  J.-F.  Lippert,  cbargé  de  cette  vente ,  se  sert  égalemièit 
chi  latin  pour  se  recommander  aux  hommes  de  lettres. 
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que  le  grec,  tdîome  qui  est  supérieur  au  latin  et  par  Son  mécanisme 
et  par  ia  richesse  de  sa  littérature ,  a  bien  disparu ,  en  ce  qu'il  a 

f)Ius  au  moins  cessé  d'être  entendu  même  parmi  les  sayans  ;  que  le 
atin  a  d'autant  plus  la  même  destinée  k  craindre  qu'il  est  déjà  moins 
cultivé  qu'autrefois ,  et  qu'on  a  cessé  de  l'écrire  et  de  le  parler.  Et 
nous  avouerons  que  cette  objection  n'est  pas  sans  quelque  fonde- 
nient*  Mais  le  latin ,  en  qualité  d'organe  de  l'Eglise  catholique ^  a 
des  promesses  de  durée  que  ne  possède  aucune  autre  langue.  La 
liturgie  de  cette  église,  la  plupart  des  ouvrages  de  ses  docteurs^ 
les  bulles  de  ses  pontifes,  la  version  authentique  de  ses  livres 
sacrés,  sont  écrits  en  latin.  Cette  église  ne  périra  jamais ,  elle  ne 
i>cra  jamais  muette  ,  son  langage  sera  entendu  jusqu^à  la  fin  du 
monde.  Le  latin  disparoitra-t-il  avant  elle  ?  Gela  n'est  point  vrai- 
semblable ,  cela  neparoSt  guère  possible^ 

Mais  le  français,  dira-t-on  ,  deviendra  langue  morte  à  son  tour; 
}a  langue  de  Bossuet  et  de  Racine  ne  périra  pas  plus  que  les  langues 
d'Homère  et  de  Virgile^  Cela  est  vraisemblable  en  effet,  et  nous 
qui  aimons  le  français  et  qui  nous  efforçons  de  l'écrire  correctement, 
nous  n'avons  garde  de  détruire  cet  espoir.  Mais  la  certitude  nous 
manque  à  cet  égard ,  et  personne  ne  sauroit  assurer  que  tel  soit  en 
effet  le  sort  réservé  à  l'idiome  que  nous  parlons.  Ce  qui  est  certain  , 
c'est  que,  dans  les  âges  futurs,  où  le  français  aura  disparu  pour 
faire  place  à  des  langues  nouvelles,  si  on  continue  de  le  cultiver 
comme  langue  morte  ,  on  l'éludiera  de  préférence  dans  les  grands 
ëcriyains  du  siècle  de  Louis  XIY^  écrivains  qui  n'ont  pas  été 
égalés  jusqu'à  présent  par  leurs  successeurs  et  qui  se  sont  tous  formés 
«ur  les  anciens ,  sur  les  bons  modèles  que  nous  ont  laissés  Athènes 
et  Rome.  Il  résulte  de  là  que  ceux ,  qui  ont  la  prétention  de  trans- 
mettre leurs  idées  à  la  postérité,,  et  qui  yeulent  se  servir,  à  cet 
effet,  de  leur  langue  maternelle  ^  feront  encore  sagement  de  fré- 
quenter les  Grecs  et  les  Romains,  où  ils  sont  plus  sûrs  de  puiser 
aux  vraies  sources  et  de  trouver  des  maîtres  parfaits. 

Les  chefs-d'œuvre  de  la  langue  française  peuvent  être  étudiés 
avec  fruit  sans  doute.  A  l'exception  de  l'épopée,  nous  y  trouvons' 
des  modèles  à  imiter  dans  presque  tous  les  genres.  L'antiquité  ne 
nous  paroît  avoir  rien  laissé  au  dessus  des  bonnes  tragédies  de 
Racine  et  des  fables  de  Lafontaine.  L'auteur  du  Misanthrope  sou* 
ticndroit  facilement  la  comparaison  avec  Aristophane  et  Térence. 
Le  style  de  Fénclon  nous  offre  une  fidèle  image  de  la  noble  et 
élégante  simplicité  de  Xénophon  et  de  César.  Mais  c'est  une  grave 
erreur  de  s'imaginer  que  les  chefs-d'œuvre  des  langues  modernes 
puissent  nous  suffire.  Outre  qu'ils  ne  sont  pas  généralement  si  près 
de  la  nature  que  les  anciens,  ils  sont  trop  laciles  à  comprendre  pour 
nous ,  nous  les  lisons  trop  légèrement,  nous  avons  trop  peu  d'efforts 
à  faire  pour  en  saisir  l'ensemble  ;  et  de  là  vient  que  nous  les  étudions 
superficiellement,  t|uc  nous  en  sommes  moins  pénétres,  moins  tou- 
chés. D'ailleurs  la  Iccluie  que  nous  faisons   des  auteurs  modcines, 
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n'est  pas  assez  choisie,  assez  judicieuse,  «ssez  pure ,  assez  réglée  ; 
c'est-a-dire,  que  nous  ue  nous  Interdisons  pas  la  conooissance  des 
ëcrivains  médiocres  ,  de  ceux  dont  le  mauvais  goût  peut  corrompre 
le  nôtre,  et  que  ce  mélange  de  bons  et  de  mauvais  ouvrages  produit 
dans  notre  esprit  une  confusion ,  où  la  raison  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  faire  le  triage  nécessaire,  et  à  séparer  le  froment  de  rivraie. 
Pour  apprendre  bien  ,  pour  faire  des  études  solides,  il  importo 
d'apprendre  difficilement ,  lentement  et  avec  cfibrt*  C'est  le  travail 
qui  doit  nous  ouvrir  l'esprit.  Sans  peine  ,  sans  obstacles  à  vaincre  f 
le  génie  demeure  oisif ,  impuissant,  stérile,  et  c'est  ainsi  que  se 
perdent  souvent  les  plus  heureuses  dispositions.  Or  où  trouverons- 
nous  mieux  cet  apprentissage  laborieux  à  faire  qu'à  l'école  des 
Romains?  Leur  langue,  totalement  différente  de  la  nôtre  ^  a  tous 
les  caractères  nécessaires  pour  exercer  nos  facultés,  pour  demander 
toute  notre  attention ,  pour  nous  habituer  au  travail  et  à  la  réfle- 
xion ,  pour  nous  apprendre  à  juger ,  à  chercher  diverses  formes 
pour  Texpression  de  nos  pensées ,  et  pour  donner  en  môme  aux 
3eunes  gens,  indépendamment  de  l'intelligence  de  la  langue ,  une 
foule  de  connoissances  utiles.  Car  il  est  à  remarquer  (  et  c'est  ce  que 
savent  parfaitement  les  bons  professeurs  )  que  l'explication  détaillée, 
lente  ^  consciencieuse  des  auteurs  anciens ,  leur  fournit  Toccasioa 
d'entretenir  leurs  élèves  de  mille  choses  intéressantes ,  au  mojea 
desquelles  le  cœur  et  l'esprit  se  forment  à  la  fois»  <(  Les  écrivains 
grecs  et  romains,  que  nous  lisons,  dit  Erasme,  pour  polir  notre 
langage ,  sont  une  source  où  nous  puisons  en  même  temps  une  masse 
de  connoissances  (i).  »  A  l'en  croire  même,  on  j  trouve  tout. 
«  Dans  ces  deux  langues,  dit-il ,  vous  trouvez  à  peu  près  tout  ce 
qui  mérite  d'être  connu  (2).  »  Et  quoique  ce  jugement  puisse 
paroitre  exagéré,  il  est  pourtant  vrai  au  fond.  Car,  à  l'excep- 
tion des  événemens  qui  se  sont  passés  et  des  découvertes  qui  ont  été 
faites  dans  le  domaine  des  sciences ^  depuis  que  les  deux  nations 
dont  il  s'agit  ont  disparu  de  la  scène  du  monde,  nous  ignorons  si 
l'on  trouvera  quelque  connoissance  utile  dont  la  littérature  grecque 
et  la  littérature  latine  ne,  puissent  nous  donner  une  idée  suitisante. 
Quiconque  est  tant  soit  peu  familiarisé  avec  l'antiquité ,  sait  par 
expérience  que  mille  choses  qui  nous  sont^ aujourd'hui  données  pour 
nouvelles  ,  se  trouvent  en  toutes  lettres  dans  quelque  écrivain 
ancien.  Le  monde,  sous  ce  rapport,  est  beaucoup  plus  vieux  qii'oa 
ne  pense  ^  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  dans  la  république 
des  lettres,  il  reste  très-peu  de  découvertes  à  faire.  Tout  ce  qui  est 
du  ressort  du  génie,  de  l'imagination,  du  raisonnement,  a  été 
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invente,  cr^é,  poli,  perfectionne  par  les  Grecs  et  les  Romains. 
Homère,  le  plus  ancien  de  tous  les  écrivains  profanes  connus,  a 
toujours  été  et  est  encore  aujourd'hui  le  prince  des  poètes; 
aucune  nation  du  monde  n'a  produit  un  génie  qui  puisse  lui  être 
comparé.  Virgile,  son  fidèle  disciple,  marche  immédiatement 
après  lui.  Et  chose  remarquable,  ce  n'est  pas  seulement  pour 
Tinvention,  pour  la  richesse,  pour  la  grandeur  et  la  noblesse  des 
idées,  qu'ils  sont  nos  maîtres;  mais  c'est  aussi  pour  l'élocution^ 
où  le  premier  surtout  est  un  modèle  inimitable,  pour  l'harmonie, 
pour  l'ordre  et  la  sagesse  du  plan,  pour  la  variété  des  caractères, 
où  Homère  encore  reste  sans  rival,  pour  toutes  les  parties  théoriques 
de  l'art.  En  fait  d'éloquence,  aucun  peuple. civilisé  du  monde 
moderne  a-t-il  surpassé  Dcmosthène  et  Cicéron  ?  En  philosophie^ 
à  comparer  toutes  les  époques  qui  nous  ont  fourni  des  écrivains 
ou  des  docteurs  en  cette  matière,  y  a-t-il  beaucoup  de  têtes  com- 
parables à  Platon,  à  Aristote,  à  ce  même  Cicéron?  En  morale 
même,  n'est-ce  pas  une  chose  admirable  que  quelques  dialogues 
du  premier ,  que  le  Traité  des  devoirs  du  dernier ,  que  le  Manuel 
d'Epictète?  On  ne  lecroiroit  pas  quand  on  ne  l'a  pas  vu,  mais 
il  y  a  là  de  quoi  faire  rougir  cette  masse  de  chrétiens  qiii  ne  pren- 
nent de  l'Evangile  que  ce  qui  convient  à  leurs  passions  ou  à  leurs 
intérêts;  et  à  part  la  ssnction  et  cette  partie  de  la  morale  que 
la  charité  d'un  Dieu  seule  pouvoit  dicter,  on  peut  lire  cela  pour 
son  instruction  ,  nous  dirions  presque  pour  son  édification  ,  et  la 
jeunesse  qui  en  entendra  l'explication,  pourra  se  passer  de  nos 
observations   critiques. 

On  voit  qu'en  parlant  du  latin  ,  nous  y  mêlons  à  chaque  instant 
le  grec.  C'est  que  les  deux  langues  sont  sœurs  (i) ,  c'est  que  les  deux 
littératures  sont  absolument  inséparables,  et  qu'il  est  impossible 
de  parler  bien  de  l'une  sans  parler  de  l'autre.  Aussi  est-ce  pour  cette 
raison,  que  les  philologues  et  les  linguistes  les  plus  expérimentés 
recommandent  toujours  de  s'appliquer  aux  deux  idiomes  à  la  fois. 
Tel  est  surtout  le  conseil  du  savant  et  élégant  Erasme.  Il  veut  même 
qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  grammaire  pour  les  deux  langues,  «  parce 
que,  dit-il,  le  lien  de  parenté  qui  les  unit  est  tellement  étroit, 
qu'on  les  apprendra  en  moins  de  temps  toutes  deux  à  la  fois,  qu'en 
étudiant  l'une  sans  l'autre ,  du  moins  qu^en  étudiant  la  langue 
latine  sans  la  grecque  (2)»  »  Ceci  soit  dit  en  passant.  Un  autre 


[i]  On  sait  qu'elles  appartienuent*  Fune  et  Pauire  à  la  classe  qu^)u 
appelé  langues  indo-européennes  ou  indo-germaniques. 

[a]  Primum  igitur  locum  Graromatica  sibi  viiidicat ,  eaque  prolioùs 
duplex  tradenda  pueris  y  graeca  videlicet  et  latina.  Non  modo  quod  his 
duabis  linguis  omnia  fermé  siint  prodita  ,  quae  digna  cognito  Tideantur^ 
Verum  etiam  quod  utraque  alteri  sic  afEnis  est ,  ut  ambae  citiùs  percipi 
queant  coojuuctim,  qaam  altéra  sine  altéra ,  certè  quam  latina  sine 
gr»câ.  De  Rations  Studii  Tract, 
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jour^  nous  pourrons  nous  occuper  spécialement  de  cette  dernière. 
Pour  compléter  cette  matière,  nous  devrions  enirer  daus  des 
détails  et  envisager  successivement  le  latin  comme  la  langue  de  la 
législation ,  de  la  médecine ,  de  la  philosophie,  de  la  théologie,  etc. 
Mais  outre  que  M.  Thiersch  s'est  acquitté  de  cette  tâche  et  qae  nous 
avons  offert  à  nos  lecteurs  la  traduction  d'une  bonne  partie  de  son 
écrit,  nous  voulons  nous  interdire  les  longs  dévelonpemens  et  nous 
borner  aux  points  principaux.  Mais  il  importe  de  considérer  la 
langue  latine  sous  le  rapport  religieux  ,  et  pui&qne  nous  nous  adres* 
sons  surtout  aux  catholiques,  nous  sommes  obligés  de  l'examiner  en 
particulier  comme  organe  de  leur  Eglise.  Et  c'est  ce  que  nous 
ferons  dans  un  second  article. 


HOPITAL  MILITAIRE  D'ANVERS. 

Lierre  le  10  octobre  i843. 

Vous  accueillez  avec  soin,  Monsieur,  les  détails  qu'on  vous 
communique  sur  l'état  de  la  religion  dans  notre  armée,  et  vous 
remplissez  là ,  en  qualité  d'écrivain  catholique  ,  un  beau  devoir. 
Il  importe  d'autant  plus  que  cette  situation  soit  bien  connue,  qu'elle 
laisse  en  général,  comme  on  sait,  beaucoup  à  désirer.  Je  m'associe 
aujourd'hui  k  cette  partie  de  vos  utiles  occupations ,  en  vous  adres- 
sant quelques  reuseignemens  sur  l'hospice  où  sont  reçus  nos  soldats 
du  chef-lieu  de  notre  province. 

Avant  1887,  l'hôpital  militaire  d'Anvers  n'avoitpas  d'aumônier. 
MM.  les  vicaires  de  la  paroisse  Saint-Jacques  administroient  les 
malades.  A  cette  époque  et  avant  l'arrivée  des  religieuses  françaises 
qui  le  desservent  aujourd'hui,  l'cj^prit  qui  présidoit  à  la  direction 
étoittel,  que  les  ecclésiastiques  étoienl  obligés  de  porter  le  saint 
Viatique  et  le  saint  Chrême  sous  le  manteau,  et  que  des  soldats 
mouroient  même  sans  les  secours  de  l'Eglise. 

Un  aumônier  est  aujourd'hui  attaché  à  l'établissement.  Lorsqu'il 
fut  question  d'approprier  un  local  pour  une  chapelle^  l'ancienne 
chapelle  de  l'hôpital  (autrefois  collège)  servoit  de  magasin  de 
bois-de-lit.  La  supérieure  des  religieuses  ayant  demandé  cette 
chapelle,  on  se  hâta  d'en  faire  une  salle  pour  les  sous>of£iciers 
(ces messieurs,  toujours  en  trcs-petit  nombre,  s'y  ennuyent,  et  de 
plus  l'endroit  est  humide).  On  arrangea  donc  uue  salle  fort  mes« 
quiue  au  fond  de  l'édifice  et  on  la  transforma  en  chapelle ,  trop 
content  d'avoir  obtenu,  après  bien  des  difficultés,  une  sorte  d'étable 
de  Bethléem  pour  N.-S.  Cette  salle  est  au-dessous  de  l'appartement 
du  sous-directeur.  Elle  contient  avec  peine  dix  bancs,  sur  chacun 
desquels  peuvent  s'agenouiller  dix  hommes ,  en  se  serrant  bien. 
Encore  a-t-il  fallu  placer  le  confessiounal  à  l'uu  des  côtés  de 
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l'antel ,  et  les  chantres  avec  le  piano  de  l'autre*  Tel  est  f  depuis  6 
an.s,  le  local  où  Texercice  du  culte  a  lieu. 

Il  paroit  qu'on   a  songé  finalement  à  réclamer  la  chapelle  de 
l'ancien  collège.  L'insuffisance  du  local  actuel  el  l'inconvénient  de 
célébrer  le  saint  Sacrifice  sous  des  apartemens  occupés  par  des  gens 
mariés,  ce  que  la  discipline  de  l'Eglise  ne  tolère  pas,  étoient  des 
motifs  suffisaus.  L'administration  a  eu  l'air. d'accueillir  cette  de- 
mande, mais  à  la  condition  que  le  conseil  communal  (l'hôpital  est 
la  propriété  de  la  commune)  feroit  à  la  salle  qui  sert  aujourd'hui 
de  chapelle  les  réparations  exigées  par  elle,  pour  y  placer  les  deux 
ou  trois  sous-ofliciers  malades.  Ce  qui  fait  croire  ou  aue  l'adminis- 
tration uecédoit  pas  sérieusement,  ou  que  la  chapelle  actuelle  est 
dans  un  état  pitoyable.  Un  local,  qui  a  servi  de  temple  pendant  6 
SUIS,  n'est  pas  jugé  asses  bon  pour  loger  deux  ou  trois  militaires! 
£t  ces  militaires  ne  pouvoicnl-ils  pas  être  placés  provisoirement 
ailleurs?  Au  surplus,  la  demande ,  officiellement  adressée  au  conseil 
communal  delà  part  de  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque,  a  été  rcjelée 
parla  raison  que lachapelle  actuelle  a  bien  servi  lorsque  le  nombre 
lies  malades  étbit  plus  grand  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  et  que  d'ailleurs 
au-dessus  de  l'emplacement  demandé,  il  y  a  une  salle  de  malades. 
Une  tentative  faite  auprès  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  n'a  pas 
eu  plus  de  succès.  Il  s'est  contenté  de  renvoyer  à  l'admipistration 
de  rhospice,  c'est-à-dire  aux  calendes  grecques. 

Cette  année ,  il  n'y  a  pas  eu  cent  soldats  de  la  garnison  d'Anvers 
qui  aient  satisfait  au  devoir  pascal ,  à  Texceptiou  de  ceux  qui  fout 
leurs  paquet  à  l'hôpital.  Nos  marins  ne  viennent  au  rivage  que  les 
dimanches  dans  l'après-midi ,  avec  consigne  de  se  rendre  à  leur 
Lord  le  lendemain  de  grand  matin  3  c'est  la  police  de  notre  flottille* 
On  ne  pourroit  mieux  favoriser,  ce  semble,  la  débauche  et  le 
désordre.  Tous  ces  gens  sont  admis  à  Thôpital  pour  les  plus  légères 
indispositions^  ceux  qui  sont  rétablis ,  en  sortent  tous  les  cinq  jours. 
On  a  établi  la  confession  pour  eux,  la  veille  des  dimanches  et  des 
fêtes.  Vers  les  2  heures  de  raprcs-midi,  le  sacristain  avertit  dans 
les  salles,  avec  la  clochette^  de  l'arrivée  du  confesseur.  Vient  qui 
veut.  Le  lendemain  ou  donne  la  communion  à.  ceux  qu'on  a  pu 
disposer.  L'aumônier  prêche  eu  français  après  l'Evangile  ,  et 
l'après-dinée  eu  flamand  avant  le  salut.  Cela  fait  une  mission  per- 
pétuelle, dont  beaucoup  profitent,  mais  qui  est  pénible  surtout  par 
la  quasi -certitude  où  le  confesseur  est  de  la  rechute  des  pénitens.  Il 
faut  ajonter,  Monsieur,  que  chaque  dimanche  et  fête  l'aumônier  se 
trouve  chargé  d'une  dépense  de  près  de  5  francs,  sans  compter  le 
piano ,  'J7.  frs  l'année,  et  que  ce  sont  les  religieuses  qui  fournissent 
les  ornements,  le  viu  et  la  cire.  Le  gouvernement  ne  paroit  pas 
entrer  dans  ces  dépenses.        «^ 

Je  passe  bien  des  détails,  p.  ex.  que  la  petitesse  de  la  chapelle 
trouble  ceux  qui  occupent  lei  bancs  par  ceux  qui  cherchent  à  «'y 
placer;  et  qu'il  est  impossible  d'y  faire  décemment  le  service  pour 
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des  sotis-officîersmortSy  dootîl  faut  même  transporter  les  cercueils 
du  fond  de  l'hôpital ,  au  lieu  que  l'ancieime  chapelle  a  une  porte 
qui  donne  dans  la  cour. 

Agrëe%  etc. 


CURSUS  COMPLETUS  SCRIPTURiE  SACRiE,  etc., 

êd»  Mign0y  Montraugê près  la  barr^reéCEnferà  Paris.2T  v,inri** 

(Second  article). 

Dans  un  précèdent  article,  nous  ayons  t.\ché  de  montrer  que 
l'éditeur  des  cours  complets  s'est  proposé  dans  ses  publications  un 
but  louable  et  qui  mérite  des  encouragements  j  parce  que  les  moyens 
qu'il  a  employés  jusqu'ici  pour  l'atteindre,  peuvent  contribuer 
puissamment  au  progrès  des  éludes  solides ,  et  des  connoissances 
approfondies. 

I^ous  avons  fait  en  même  temps  nos  réserves  sur  l'exécution  ma- 
térielle des  cours,  dont  les  parties  ne  sont  pas  toujours  propor- 
tionnées, par  suite  du  désir  bien  ardent  des  éditeurs  de  donner  sur 
chaque  livre  de  l'Ecriture,  et  sur  chaque  question  importante  de 
théologie  les  ouvrages  qui  passent  pour  les  meilleurs  chez  le  plus 
grand  nombre  de  savants  consultés.  Ce  principe  louable  en  lui- 
même  a  entraîné  le  défaut  que  nous  venons  de  signaler,  sans  nuire, 
à  la  partie  essentielle,  nous  voulons  dire  à  la  doctrine. 

Sans  avoir  lu  d'un  bout  k  l'autre  une  publication  aussi  volumi- 
neuse,  nous  ne  croyons  pas  être  téméraire  en  assurant  que  de  légères 
erreurs  se  seront  glissées  dans  l'un  ou  l'autre  volume  ;  car  quelle  que 
soit  la  bonne  volon.téd'uu  éditeur  en  pareille  circonstance,  on  ne 
peut  espérer  qu'il  échappe  à  toutes  les  conséquences  de  la  foiblessc 
humaine.  Mais  cette  présomption  ne  doit  altérer  en  rien  le  mérite 
de  la  collection,  puisque  l'on  est  assuré  que  ces  défauts,  s'ils 
existent,  sont  peu  nombreux  et  peu  considérables ^  et  qu'ils  seront 
corrigés  a  l'instant  même  où  ils  seront  signalés. 
-  Dans  l'exemplaire  du  cours  complet  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  les  éditeurs,  avec  une  bonne  foi,  qui  doit  augmenter  la 
confiance  que  l'on  a  en  leurs  travaux ,  signalent  deux  fautes  qui  leur 
étoient  échappées  dans  un  premier  tirage  ,  et  qu'ils  ont  corrig||s 
aussitôt  qu'elles  leur  ont  été  indiquées  dans  les  tirages  suivants.  Ils 
supplient,  à  cette  occasion,  tous  les  hommes  instruits  de  leur 
signaler  les  défauts  qu'ils  rcncontreroient  dans  les  cours  complets, 
afin  qu'on  puisse  les  corriger  à  l'instant. 

Il  est  un  autre  point  qui  demande  quelques  éclaircissements.  Les 
éditeurs  étalent  sur  les  titres  de  plusieurs  de  leurs  volumes,  une 
longue  liste  d'auteurs  protestants,  dont  les  écrits  sont  condamnés, 
lifous  avons  examiné  tous  les  volumes  du  cours,  et  nous  avons  pu 
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nous  convaincre^  que  ce  long  étalage  semble  avoir  éié  fait  dans  un 
but  mercantile^  c'çst-à-dire  pour  éblouir  l'acheteur^  plutôt  que  pour 
désignerlccontenudu  volume.  Ainsi  parcourez  les  marges  des  vo- 
lumes où  ces  auteurs  protestants  sont  cités,  et  vous  verrez  qu'au 
milieu  des  commentaires  de  nos  auteurs  catholiques,  tels  que  Cor- 
nélius à  Lapide  ,  Calmet^la  Bible  de  Vence ,  Serrarius,  Corde- 
rius,  etc. ,  on  rencontre  un  petit  nombi^e  de  notes  tirées  de  Gro- 
tins,  du  Synopsis  criltcorum ,  deRosenmulier  et  autres  auteurs^ 
qui  toutes  ont  rapport  à  des  questions  de  grammaire,  de  géographie, 
d'histoire,  de  philologie  ou  de  concordance  de  TËcriture,  et  qui  par 
leur  étendue  dans  une  si  volumineuse  collection,  ne  sembleut 
nullement,  chacune  à  part,  dépasser  la  mesure  d'une  citation. 
Or,  personne  n'ignore ,  que  les  livres  catholiques  qui  citent  des 
passages  d'auteurs  condamnés ,  ne  tombent  point  sous  la  sentence 
qui  frappe  ces  auteurs. 

La  seule  difficulté  apparente  pourroit  être  puisée  dans  la  publi- 
cation de  quatre  ou?rages  protestants  qui  sont  insérés  presque  tout 
entiers,  les  Prolégomènes  de  Walloiri,  au  tome  premier; 
r Histoire  naturelle  de  la  Bible,  par  Tf^illiam  Car p enter  au 
tome  troisièmejCt  au  huitième,  un  ouvrage  de  Jacquelot  et  de  Sher- 
lock. Nous  croyons  cependant  qu'elle  n'est  pas  très-réelle.  Jl  est 
vrai  que  la  Bulla  cœnœ  défend  les  ouvrages  publiés  par  des  héré- 
tiques sur  des  matières  de  religion  ;  mais  il  est  certain  aussi  que  des 
théologiens  de  grande  autorité,  croyant  que  ces  livres  cessent  d'être 
défendus,  lorsque  purifies  d'un  petit  nombre  d'erreurs  qu'ils  conte- 
noient,  ils  sont  publiés  par  des  écrivains  catholiques,  qui  se  sou- 
mettent à  l'approbation  ecclésiastique  telle  qu'elle  est  reçue  dans 
leur  pays. 

Après  avoir  dit  que  les  livres  des  hérétiques  qui  traitent  e* 
prof easo  de  religione,  sont  déiendns,  le  P.  Lacroix  ajoute  :  «  Pu- 
tarem  tamen  si  liber  hasrelici  tractans  de  religione  submitteretur 
censuras  approbatorum  catholkorum,  qui  judicarent  utilem  fore 
vel  ad  Ecclesiœ  tatholicae  veritatem  agnosceudum,  vel  ad  confu- 
tanda  aliorum  haereticorum  dogmata,  non  reprobandum  ab  Ec- 
clesiâ ,  et  ita  pidemus  plures  hujusmodi  libros  in  Gallia  et 
Belgio  ohsteiricantibus  doctissimis  viris  catholicis  ptodiisse 
(1.  7.  n.  33i.  p.  6i3.  éd. col.  l'j^g»)^ 

S.  Alphonse  de  Liguori  croit  qu'un  livre  de  ce  genre  n'est  point 
soustrait  à  la  censure  quoique  corrigé;  mais  il  énonce  son  opinion 
en  termes  si  peu  décisifs  (mihi  non  displicet  distinctio  etc.) , 
qu'on  peut  s'en  tenir  à  l'opinion  du  P.  Lacroix ,  qui  cite  en  sa  faveur 
la  pratique  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  ces  quatre  ouvrages  \ie  traitent  point 
ex  professo  de  la  doctrine ,  mais  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  matériel 
dans  l'explication  des  Livres  saints,  et  des  principes  que  les  pro- 
testants ont  toujours  défendus  avec  nous  contre  les  incrédules  ; 
Walton  décrit  les  édition;  et  les  versions  de  la  sainte  Bible ^  Car- 
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penter  examine  ce  qui  concerne  les  plantes  et  les  animaur  nommés 
dans  l'Ecriture  (i);  Sherlock  prouve  que  la  fin  des  prophéties  dii 
Nouveau  Testament  est  le  Messie  ;  il  seroit  difHcile  de  trouver  ujie 
explication  plus  complète  et  plus  convaincante  de  Ja  promesse, 
faite  à  nos  premiers  parents,  après  leur  chiite,  par  le  Seigneur 
lui-même  ,  que  celle  de  Sherlock  dans  cet  ouvrage  ;  Jacquclot  défend 
les  prophéties  contre  les  incrédules. 

Si  quelques  ouvragés  protestants  peuvent  passer  pour  permis 
après  une  révision  et  une  correction  faite  par  des  théologiens 
catholiques,  comme  le  pense  le  P.  Lacroix,  ce  sont  sans  aucun 
doute  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  A  l'autoiité  de  ce 
théologien  distingué,  on  peut  ajouter  l'exemple  de  plusieurs  savants 
catholiques  qui  n'ont  pas  craint  de  s'occuper  de  ce  genre  d'éditions. 
Le  R.  P.  Tourneraine  a  donné  une  édition  de  l'iiislpire  des  juifs 
par  Pridauxj  le  P.  Zaccaria,  dans  le  recueil  intitulé  :  Disciplina 
populi  Z^tfi,  propose  le  plan  d'un  Thésaurus  antlq.  Christ,  dans 
lequel  seroient  insérés  une  foule  d'ouvrages  protestants  revus  et 
annotés.  Il  existe  eu  outre  des  éditions  catholiques  des  écrits  de 
Grotius,  d'Âbbadie,  et  de  Sturm,  sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne qui  ont  été  lus  avec  fruit  par  \th  catholiques,  et  sans  aucune 
réclamation. 

Pour  les  personnes  qui  plus  sévères  que  le  P.  Lacroix  se  feroient 
scrupule  de  lire  les  quatre  ouvrages  que  nous  venons  de  nommer, 
elles  n'auroient,  pour  profiter  du  cours  ,  qu'à  exclure  trois  volumes 
de  leur  bibliothèque ,  le  premier,  le  troisième  et  le  dix-huitième.  IL 
seroit  fâcheux  de  se  priver  des  avantages  que  peut  procurer  cette 
collection  à  cause  de  ces  trois  volumes  suspects  ;  et  il  j  auroit 
peut-être  de  la  témérité  à  condamner  sans  appel  les  éditeurs,  avant 
que  l'autorité  ecclésiastique  à  laquelle  de  pareils  jugements  appar- 
tiennent de  droit ,  ait  manifesté  la  moindre  désapprobation. 

Passons  aux  volumes.  Lts  quatre  premiers  renferment  des  Pro- 
légomènes et  des  opuscules  relatifs  aux  études  préliminaires  de 
l'interprète  sacré,  hts  Prolegomena  de  Bonfrerius  sont  un  ouvrage 
classique,  qui  a  servi  de  modèle  aux  auteurs  plus  récents.  Les  dis- 
sertations de  Renaudot  sur  les  versions  qui  sont  en  usage  chez  les 
Orientaux,  méritoient  de  figurer  ici  comme  des  écrits  substantiels 
et  pleins  d'intérêt.  Il  y  a  peu  d'auteurs  qui  aient  étudié  avec  autant 
de  constance  et  de  succès  les  usages  des  chrétiens  orientaux  que  le 
célèbre  Renaudot,  qui  u^archa  sur  les  traces  d'Allatius  et  confondit 
complètement  les  écrivains  protestants  assez  aveugles  pour  soutenir 
que  i'£glise  schisujatique-grecqite  partage  les  croyances  de  la  Ré- 
forme. • 

Toutes  les  œuvres  de  Mariana  sont  célèbres  ;  son  petit  traité  sur 
l'édition  de  la  Vulgate,  est  placé  au  premier  rang,  et  ne  se  trouve 
plus  guère  que  dans  les  riches  bibliothèques. 

1 1]  Les  éditeurs  se  sont  a]pproprié  cet  ouvrage  en  le  traduisant  dt 
l'anglais  en  latin ,  et  en  le  chargeant  de  notes. 
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Les  règles  que  Basile  Poncîus ,  célèbre  théologien  espagnol  a 
données  sur  Tinterprétation  de  l'Ecriture  dans  ses  QaœsUonea 
expositlwœ ,  paroissent  très-lumineuses. 

Cet  auteur  est  célèbre  par  l'opinion  particulière  qu'il  a  soutenue 
sur  V  Agneau  pascal  ;  l'opuscule  où  il  l'expose  est  d'une  grande 
rareté^  les  éditeurs  auroieut  bien  fait  de  le  reproduire  dans  le 
cours. 

Les  auteurs,  contenus  dans  le  !i"*  volume,  sont  trop  connus 
pour  que  nous  en  fassions  l'éloge.  Becanus,  Huet^  Acosta,  Frassen, 
jouissent  d'une  réputation  ancienne  et  bien  méritée.  L'archéologie 
de  Jahn,  revue  par  Akermann  ,  est  un  ouvrage  utile,  qui  résume 
beaucoup  de  recherches  savantes  faites  sur  les  antiquités  hébraïques. 
Quoique  Jahn  ait  été  chanoine  de  la  cathédrale  de  S.  Etienne  à 
Vienne  (et  non  disciple  de  Luther^  comme  quelques  personnes 
l'ont  cru),  il  a  cédé  h  l'esprit  de  sou  temps,  et  adopté  certaines 
opinions  blâmables.  Pour  ne  point  priver  les  jeunes  théologiens 
du  fruit  qu'ils  pouvoient  tirer  de  cet  ouvrage  ,  M.  Akermann , 
professeur  catholique  de  l'Université  de  Vienne,  l'a  corrigé  et 
rendu  digne  d'être  employé  dans  plusieurs  maisons  d'éducation 
ecclésiastiques  en  Italie  et  en  Belgique.  On  doit  donc  louer  les  édi- 
teurs de  la  publication  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  3™°  volume,  les  deux  ouvrages  les  plus  recommandables 
sont  ceux  de  Duvoisin  et  de  Veith  j  Ce  dernier"  intitulé  :  Scriptura 
sacra  contra  incredulos  propugnala,  a  été  imprimé  il  y  a  quelques 
années  à  Malines.  On  vient  d'en  donner  une  nouvelle  édition  à 
Turin  ,  qui  coûte  12  francs.  L'édition  de  M.  Migne  ne  remplit  pas 
un  volume  entier  d'une  valeur  moindre  de  moitié. 

L'ouvrage  de  Marcbiui  :  De  diuinitate  et  canonicitate  S.  Bl^ 
bliorunif  est  un  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  la  matière. 
Publié  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  il  a  été  opposé  aux  erreurs 
modernes,  et  a  mérité  ainsi  plusieurs  réimpressions. Cet  ouvrage  est 
à  la  tête  du  4™°  volume  3  les  dictionnaires  archéologique, philologique 
et  géologique,  ainsi  que  les  dissertations  chronologiques  ,  qui  ter- 
minent ce  tome ,  nous  paroissent  très-propres  à  faciliter  l'étude  de 
l'Ecriture,  et  à  mettre  les  jeunes  théologiens  au  courant  de  la 
science  du  jour,  dans  ses  rapports  avec  l'Ecriture.  La  défense  du 
texte  hébreu  ,  par  le  P.  Lequien  ,  est  un  ouvrage  connu. 

Le  tome  5  et  suivants  jusqu'au  20™*  inclusivement,  renferment 
des  commentaires  choisis  sur  tous  les  livres  du  vieux  Testament. 
Tous  ces  commentaires,  à  l'exception  des  notes  dont  nous  avons 
parlé  ,  appartiennent  aux  interprêtes  catholiques  les  plus  célèbres , 
Cornélius  a  Lapide,  Serrarius,  Sanctius,  Forrerius,  Calmet,  la 
Bible  de  Vence,  Berthîer,  et  autres  que  l'on  peut  suivre  comme  des 
guides  surs  dans  l'interprétation  des  Livres  saints. 

Les  7  et  B°^°  vol.  contiennent  les  commentaires  de  Masius  sur 
Josué.  Ces  commentaires,  devenus  très-rares,  sont  les  meilleurs  que 
l'on  connoisse  sur  Josué;  ils  ont  fait  une  grande  réputation  à 
l'auteur. 
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Au  tome  i6<^*sont  reproduits  les  commentaires  de  G^nëbrard 
sur  les  Psaumes.  Ce  choix  ne  nous  paroit  pas  heureux  :  il  eût  infi« 
niment  mieux.valu  reproduire  les  commentaires  de  Jansenîus  ou  de 
fiellarmin ,  qui  lui  sont  bien  supérieurs  tant  pour  l'explication  du 
sens  1  itérai  que  pour  la  liaison  des  pensées.  Il  est  vrai  de  dire 
cependant  que  les  notes  du  P.  Berthier ,  qui  suivent  les  commen- 
taires de  Génébrard ,  compensent  un  peu  ce  que  le  lecteur  pourroit 
avoir  perdu  par  ce  choix;  et  que  les  éditeurs  n'ont  pas  tout-à-fait 
négligé  les  commentaires  des  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
citer ,  comme  les  deux  meilleurs  interprêtes  de-  cette  partie  de 
l'Ecriture. 

La  concorde  des  livres  Sapientiaux  par  Besoîgne  ^  insérée  au 
tome  17"*,  est  un  ouvrage  utile  et  qui  sera  lu  avec  fruit.  Le  i8"« 
vol.  commence  par  une  introduction  aux  prophètes,  composée  de 
l'ouvrage  du  Cardinal  de  la  Luzerne  sur  les  prophéties  ,  de  celui 
de  Mgr.  Lcfranc  de  Pompignan ,  intitulé  L^ incrédulité  convaincue 
par  les  prophéties  y  et  des  deux  ouvrages  de  Jacquelot  et  de  Sher- 
lock, dont  nous  avons  parlé:  ces  deux  écrits  eussent  pu  être  rem- 
placés très-avantageusement  par  deux  ouvrages  excellents  du 
P.  Balthus,  l'un  intitulé:  Défense  des  prophéties ^  et  l'autre: 
La  religion  prouvée  par  les  prophéties . 

Les  éditeurs  auroient  dû. insérer  aussi  les  savants  travaux  du 
P.  Frolich,  sur  les  livres  des  Machabées.  Depuis  Cornélius  à 
Lapide^  on  a  soulevé  une  foule  de  questions  au  sujet  de  ces  livres: 
et  le  P.  Frolich  en  a  résolu  beaucoup  au  moyen  des  médailles  et 
monnaies  orientales,  contemporaines  aux  temps  des  Machabées. 
Nous  ignorons  pourquoi  les  éditeurs  ont  préféré  les  commentaires 
de  Calmet  sur  hs  XII  petits  prophètes ,  h  ceux  de  Ribera ,  qui 
quoique  plus  ancien ,  est  bien  plus  profond  et  plus  solide  que 
Calmet. 

Au  vol.  21  commence  le  Nouveau  Testament.  Les  éditeurs 
placent  à  la  tête  de  ce  volume  l'excellente  Corcordia  evangelica 
d'Arnaud,  que  tous  les  ecclésiastiques  belges  possèdent.  L'auteur 
de  la  biographie  d'Arnaud  est  trop  indulgent  à  notre  avis  pour  son 
héros.  Il  raconte  avec  trop  d'indifférence  les  écarts  de  cet  homme 
qui  a  fait  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal  k  l'Eglise.  Dans  une 
notice  aussi  courte^  il  étoit  peut-être  difficile  de  s'expliquer. 

Tous  les  commentateurs  du  Nouveau  Testament  sont  catholiques^ 
et  renommes.  Maldonat,  Sa,  Jànsenius,  Natalis,  Alex.,  Meno- 
chius,  Calmet^  Wouters,  Estius,  A.  Gorcum,  Fromond,  Pe- 
quigny,  n'<yit  pas  besoin  d'éloges,  ni  de  recommandation.  Aux 
actes  des  Apôtres,  nous  trouvons  quelques  notes  tirées  de  Grotius 
et  du  Synopsis  criticorum^  mais  nous  y  remarquons  aussi  une  bonne 
dissertation  de  Legrand  sur  les  miracles. 

Les  deux  derniers  vol.  publiés  en  forme  de  supplément ,  sont 
très- précieux.  Le  premier  contient  les  Quœstiones  seUciœ  de 
Wouters  ;  le  a"*«  l'ouvrage  si  estimé  de  Fabricy  sur  les  litres  pri- 
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inîuf!»dela  rëvëlalîôn  ;  l'auteur  examine  la  pureté  et  l'intdgritë  du 
texte  original  de  la  Ste  Bible  en  déploya  ut  une  immense  érudition , 
et  une  connoissance  approfondie  des  Ecritures. 

I^ous  signalerons  enfin  comme  un  ouvrage  plein  d'intérêt  et 
presqu'introuvable ,  V Histoire  éuangélique  confirmée  par  Vhis^ 
toire  judaïque  et  romaine ,  écrite  par  le  savant  P.  Pezron. 

Il  étoit  impossible  de  nous  cteudre  davantage  sur  le  mérite  des 
ouvrages  que  Je  Cours  d'Ecriture  Sainte  contient,  sans  dépasser  les 
bornes  d'un  article  ^  l'immense  majorité  de  ces  écrits  est  d'une 
utilité  incontestable,  et  vient  d'une  source  pure*  Les  pages  sus- 
pectes à  quelques  personnes ,  sont  peu  nombreuses ,  et  ne  paroîtront 
même  pas  suspectes^  nous  en  sommes  convaincus,  à  quiconque 
voudra  se  rendre  à  des  autorités  respectables,  et  tenir  compte  de 
la  pratique  et  des  usages  généralement  reçus. 

Nous  avons  acquitté  notre  promesse,  en  ce  qui  concerne  le 
Cours  d'Ecriture  Sainte  ;  nous  tâcherons  de  faire  connoître  le  Cours 
de  Théologie  dans  un  article  suivant. 


INSTRUCriON  SUR  LA  FRÉQUENTE  RÉCEPTION  DES 
.  SACREMENTS  DE  PÉNITENCE^  ET  D'EUCHARISTIE. 

Par  le  R.  P.  Boone,  de  la   Compagnie  de  Jésus,  Bruxelles  1843 
che:^  P^a7iderborght  ^  tn-32  pr.  10  c.  •—  Le  même  ait  flamand. 

Pour  être  attaché  à  la  religion  ^  pour  l'aimer,  il  faut  la  prati- 
quer. La  religion  consiste  dans  l'action,  dans  la  vie.  Une  religion 
sans  actes  religieux,  n'est  rien.  Mais  entre  toutes  les  pratiques 
religieuses,  lapins  utile  c'est  la  fréquentations  des  sacrements; 
c'est,  comme  dit  l'auteur  de  ce  petit  écrit,  l'âme  de  la  solide 
piété.  Une  personne  qui  voudroit  faire  des  progrès  dans  la  vie 
spirituelle  ,  sans  se  soumettre  à  un  guide,  ne  bâtiroitque  sur  l'a- 
mour-propre et  elle  s'égareroit  presque  infailliblement.  Nous 
sommes  mauvais  juges  de  notre  intérieur  ;  nous  nous  trompons 
dans  le  bien  comme  dans  le  mal.  Il  faut  avant  tout  se  choisir  un 
bon  confesseur,  il  faut  se  découvrir  à  lui  avec  la  simplicité  d'un 
enfant,  il  faut  lui  obéir  de  même.  Ce  n'est  pas  tout|,  il  faut 
le  voir  souvent.  Comment  seroit-il  votre  guide,  comment  con- 
noîtroit-il  votre  cœur,  si  vous  lui  parliez  rarement?  Cette  né- 
cessité d'une  direction  n*esf  pas  assez  connue  parmi  les  chrétiens. 
De  là  vient  sans  doute  qu'il  y  a  si  peu  de  personnes  qui  aspirent 
à  la  perfection,  même  parmi  celles  qui  sont  réputées  les  plu3 
religieuses. 

La  fréquente  communion  ne  fait^  pour  ainsi  dire,  qu'un  avec 
la  fréquente  confession.  Elles  vont  ensemble,  et  rarement  elles 
sont  séparées  dans  la  pratique.  C'est  la  source  de  toutes  les  grâces, 
c'est  là  que  nous  puisons  toute  notre  force. 
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L'instraction  du  R.  P*  Boone  ne  ponvoit  donc  avoir  d'objet 
plus  important*  Nous  croyons  que  la  fréquentation  des  Sacremens 
a  fait  quelque  progrès  dans  notre  pays;  c'est  une  consolation 
que  nous  goûtons  au  milieu  des  maux  &ans  nombre  dont  la  reli- 
gion est  accablée  aujourd'hui.  Ce  pMît  écrit  aidera  à  diriger  les 
personnes  qui  ont  embrassé  cette  sainte  pratique;  il  leur  sera 
d'autant  plus  utile  qu'il  estcourt,  fait  avec  mélhode,  ne  contenant 
que  des  choses  principales  et  essentielles.  Si  elles  veulent  bien 
écouter  les  avis  d'un  prêtre  aussi  expérimenté  qu'instruit,  ellea 
avanceront  sensiblement  et  seront  peut-être  surprises  ^  au  bout 
de}  quelque  temps ,  du  progrès  qu'elles  auront  fait.  Non  seulement 
l'auteur  les  instruit,  mais  il  les  rassure,  il  les  remplit  de  confiance, 
il  leur  dilate  le  cœur.  Le  chemin  ,  avec  un  tel  guide ,  paroit  pins 
facile ,  et  on  le  parcourra  plus  aisément  jusqu'au  bout.  Mais  le 
point  capital,  c'est  la  docilité;  il  faut  renoncer  k  son  propre  sen-* 
timent  ;  il  ne  faut  pas  prétendre  se  connoltre  mieux  que  l'homme 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  nous  conduire^  Cependant,  pour 
beaucoup  de  personnes  pieuses ,  c'est  Ik  le  point  difficile.  KUes 
ne  se  persuadent  pas  aisément  que  d'autres  jugent  mieux  leur 
intérieur  qu'elles  ne  le  jugent  elles-mêmes.  De  là  leurs  doutes, 
leurs  hésitations,  leur  résistance,  et  par  suite,  leur  inquiétude 
et  leur  manque  d'avancement. 

Nous  leur  recommandons  l'instruction  du  R.  P.  Boone  à  elles 
en  particulier,  et  généralement  à  tous  les  ûdèles  qui  désirent 
conTuoitre  les  avantages  de  la  fréquente  confession  et  de  la  fré- 
quente communion  et  les  dispositions  qu*il  faut  j  apporter» 


LES  liGOIPTES  m  POLITIQUE. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  trompeur  que  la  politique  ?  La  chose 
est  généralement  connue,  et  tout  le  monde  convient  que 
rien  n  est  plus  incertain  ni  dune  étude  plus  difficile  que  ce 
qui  tient  de  près  ou  de  loin  au  gourvernemeut  des  peuples. 
Pour  les  conduire,  il  faut  leur  donner  une  haute  idée  de 
votre  force  et  leur  inspirer  de  la  confiance ,  vous  faire  aimer 
et  craindre  en  même  temps.  Nul.  sacrifice  ne  coûte  plus  à 
l'homme  que  celui  de  son  indépendance,  et  jamais  ce  sa- 
crifice même  n  est  complet.  Toujours  Imdividu  se  réserve 
une  partie  de  sa  liberté ,  et  au  moindre  sujet  de  méconten- 
tement il  la  réclame  tout  entière  et  il  ne  reconnoit  i)1us 
l 'autorité. 

Tome  X.  28. 
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Hais  rarement  un  homme  ?eut  ce  que  veut  un  autre,  et 
les  mécontentemens  particuKers  se  perdent  f^t  s'éteignent , 
fauté  de  lien  et  d'accord.  De  là  vient  que  le  gouvernement 
est  possible  presque  en  tout  temps ,  et  que  des  millions 
d'hommes  obéissent  à  un  seul  chef  puissant. 

£t  néanmoins  il  règne  souvent  dans  la  multitude  une 
commune  opinion,  ou  unecommune  affection  qui ,  si  elle  ne 
décide  pas  toujours  du  sort  des  gouvernemens ,  exerce  ce- 
pendant une  influence  marquée  sur  ceux  qui  ont  le  pouvoir 
en  main.  Le  peuple  ,  du  jour  au  lendemain  ,  croit  ou  ne 
croit  pas,  aime  ou  haït,  sans  qu'il  soit  le  plus  souvent  pos- 
sible de  savoir  pourquoi.  Ces  changemens  ont  lieu  sans 
causes  apparentes.  Aujourd'hui,  des  applaudissemens;  huit 
jours  après,  des  sifiSets,  et  parfois  des  cris  de  mort.  Qui 
compte  sur  la  faveur  populaire,  pour  conquérir  ou  pour 
conserver  rautorilé,  s'appuie  sur  l'inconstance  même. 

Dans  les  luttes  des  partis,  il  arrive  que  des  hommes 
tombent  et  disparoissent  de  la  scène,  sans  avoir  perdu  l'af- 
fection du  public.  Ils  se  consolent  en  conséquence  et  at- 
tendent l'avenir.  Maisons^habitue  à  leur  absence^  et  quelques 
mois  après  ils  sont  oubhés. 

D'autres  se  retirent  volontairement ,  parce  qu'ils  ont  à  se 
plaindre  ;  ils  abandonnent  les  affaires  qu'on  ne  leur  permet 
pas  d'administrer  à  leur  gré ,  persuadés  qu'on  ne  pourra 
se  passer  de  leurs  services  et  qu'on  se  trouvera  bientôt 
obligé  de  les  rappeler.  Leur  départ  n'empêche  pas  les  af- 
faires de  marcher  ;  d'autres  hommes  font  ce  qu'ils  ont  fait; 
le  besoin  de  leurs  services  ne  se  fait  pas  sentir,  et  bientôt  on 
ne  songe  plus  à  eux* 

Hais  dans  les  gouvernemens  constitutionnels ,  les  hommes 
mis  de  côté  ont  une  ressource  qu'on  n'a  pas  ailleurs.  Si  on 
les  oublie ,  ils  ne  s'oublient  pas  eux-mêmes,  et  ils  ont  mille 
moyens  de  se  rappeler  au  souvenir  de  leurs  amis.  Dans  ces 
Etats,  le  pouvoir  appartenant  à  qui  peut  s'en  emparer,  on 
ne  se  tient  jamais  pour  battu  et  Tambition  ne  se  décourage 
qu'après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources.  Or  ces  ressources 
sont  nombreuses.  Quand  on  ne  compteroit  que  celles  qui 
lui  sont  fournies  par  une  pressé  libre ,  il  y  auroit  de  quoi 
s'en  contenter.  Ces  dernières  seules ,  on  peut  le  dire ,  sont 
réellement  inépuisables.  Des  hommes  tombés  qui  veulent 
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»e  défendre  dans  les  journaux  et  harceler  ceux  qui  les  ont 
remplacés ,  peuvent  continuer  longtemps  sans  qu'on  y  trouve 
à  redire.  Le  public  est  habitué  à  cette  guerre  de  plume  et 

Chacun  à  ce  métier 
Peut  perdre  impunémcut  de  l'encre  et  du  papier. 

Un  peu  d'exagération  môme ,  un  peu  de  folie ,  est  aisément 
pardonné  :  on  sait  ce  que  signifient  les  termes  et  personne 
n'y  est 'trompé. 

Il  est  vrai  que  cette  permission  est  parfois  poussée  un  peu 
loin ,  et  que  ces  jours  derniers  nous  en  avons  eu ,  dans  notre 
pays ,  des  exemples  vraiment  plaisans.  Les  amis  de  l'ancien 
ministère  se  mettent  tout  à  fait  à  Taise.  Ils  ne  veulent  abso- 
ment  pas  qu'on  oublie  les  hommes  qu'ils  défendent,  et  il 
n'est  pas  de  moyen  qu'ils  n'emploient  et  qui  ne  leur  pa- 
roisse raisonnable. 

Nous  plaignons  sincèrement  ceux  qui  ne  savent  pas 
renoncer  à  un  pouvoir,  à  des  honneurs  qui  les  fuient, 
qui  ne  comprennent  pas  les  temps,  les  circonstances,  et 
qui  ont  l'air  de  croire  que  rien  n'est  changé  autour  d'eux, 
parce  qu'eux-mêmes  n^ont  pas  changé  d'idée  et  de  but. 

Le  gouvernement  représentatif  est  de  nature  à  user  vite 
les  personnes  et  les  choses.  Plus  la  vie  qu'on  y  mène  est 
vive  et  active ,  moins  elle  a  de  durée.  Rien  n'y  demeure 
longtemps.  Qu'est-ce  qu'un  de  nos  ministères  sera  dans 
l'histoire  7  Un  point,  un  rien,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
signalé  par  quelque  grande  action ,  par  quelque  événement 
extraordinaire.  Â  peine  connoissons-nous  les  ministres  que 
nous  avons  eus  depuis  1830  ;  déjà  le  public  a  oublié  pres- 
que tous  ces  noms. 

Les  hommes  qui  se  mêlent  des  affaires  publiques, 
devroient  s'habituer  à  celte  vie  politique ,  à  ces  changemens 
continuels,  et  accepter  sans  mauvaise  humeur  toutes  les 
conséquences  de  nos  institutions.  Servir  l'Etat  quand  on  le 
peut  et  tant  qu'on  le  peut,  s'en  retourner  gaiment  quand 
on  ne  le  peut  plus ,  quand  ces  services  sont  refusés ,  tel 
devroit  être  le  principe  de  tout  fonctionnaire  qui  dépend 
directement  ou  indirectement  de  la  volonté  populaire.  Un 
Spartiate  s'étant  vu  préférer  un  assez  grand  nombre  de  ses 
concitoyens ,  s'en  alla  tranquillement  chez  lui  ,  content ,  dit 
l'histoire ,  de  ce  que  la  patrie  comptoit  tant  d'hommes  plus 
honnêtes  gens  que  lui. 
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ECCLÉSUSTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Ilell^iqne.  Mgr*  le  nonce  a  qnitté  Braicelles  le  4  octobre  et 
's'est  rendu  à  Gand ,  où  il  est  descendu  h  l'éTêcbé.  Le  même  jour  , 
Son  Esc.  est  allée  visiter  le  petit  Béguinage;  il  est  entré  en  deux 
couvents  et  deux  maisons  particulières,  pour  se  faire  une  juste  idée  de 
la  vie  des  béguines^  vie  qui  n'est  guère  connue  bors  de  notre  pays, 
ou  pour  mieux  dire,  bors  des  Flandres,  où  elle  est  un  sujet  aédi* 
fîcation  et  où  elle  fait  le  bonbeur  de  tant  de  familles  {voir  notre 
Tomel  p.  264)«  De  là  Son  Exe.  est  allée  voir  le  couvent  dit 
Nonnentfossehe.  Le  lendemain  matin ,  Mgr  Pecci  Vest  rendu  a  la 
catbédrale,  accompagné  de  Mgr  l'évêque^  et  a  été  reçu  par  M.  le 
doyen  et  tous  les  membres  du  chapitre ,  qui  l'ont  conduit  procès- 
sionnellcment  au  maître  autel ,  pendant  que  les  musiciens  exécu- 
toîent  un  beau  morceau  sur  ces  paroles  :  Que  le  Seigneur  le  con- 
serve et  le  rende  heureux  dans  toutes  ses  voies.  Après  avoir  fait 
%t%  prières ,  le  nonce  est  entré  dans  la  salle  du  chapitre ,  où  il  a  été 
complimenté  par  M.  le  doyen ,  k  qui  il  a  répondu  en  latin.  Il  a 
examiné  ensuite  le  cbœur,  les  tableaux,  la  crypte  ou  église  sou- 
teraine  et  autres  objets  remarquables  de  cette  oelle  église.  De  là 
il  s'est  transporté   au  séminaire  ^  où  il  a  reçu  les  hommages  de 
M.  le  président  et  des  séminaristes*  Son  Exe.  a  visité  en  outre  le 
collège  Ste.  Barbe,  dirigé  par  la  Compagnie  de  Jésus ,  le  palais  de 
l'université ,  l'établissement  des  sourds-muets ,  le  casino  et  la  mai- 
son de  force.  Ce  jour,  Mgr  l'évêque  a  donné  un  grand  dîner,  auquel 
assistoient  les  principales  autorités  ecclésiastiques^  civiles  et  mili- 
taires. Le  lendemain ,  Son   Exe.    est  repartie  pour  Bruxelles^ 
charmée  de  l'accueil  qui  lui  avoit  été  fait. 

—  La  nouvelle  chaire,  érigée  dans  l'église  cathédrale  de  Liège, 
a  été  enfin  découverte  le  dimanche  i5  octobre.  Nous  tâcherons 
d'en  donner  uue  idée  à  nos  lecteurs  dans  notre  prochaine  livraison. 


D'un  autre  côté,  on  élaboreroit  un  projet  de  loi ,  sur  l'enseignement 
moyen,  où  les  athénées  et  les  collèges  royaux  ou  communaux 
seroient  singulièrement  favorisés ,  au  détriment  des  petits  sémi- 
naires et  des  collèges  diriges  par  le  clergé.  Nous  aimons  à  croire 
ces  bruits  mal  fondés.  Il  seioit  fâcheux  que  le  gouvernement  eût 
quelque  arrière-pensée  dans  ses  vues  sur  l'enseignement.  S'il  est 
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nue  matière  où  il  lui  importe  de  se  moiHrer  franc  et  impartial ,  c'est 
bien  celle-là. 

—  Le  jeudi  28  septembre,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque, 
accompagna  d'un  clergé  nombreux^,  a  béni  la  chapelle  du  nouvel 
hôpital ,  sous  l'invocation  de  S.  Jean-Baptiste ,  k  Bruxelles.  L'ar- 
chitecture de  cette  chapelle ,  qui  est  en  forme  de  dôme,  est  à  la  fois 
simple  et  élégante.  La  première  pierreen  fut  posée  le  i*''  juillet  i838. 
L'hôpital  est  desservi  par  des  Sœurs  hospitalières. 

—  Le  II  octobre,  S.  £ra.  s'est  renoue  à  l'hôpital  militaire  de 
Bruxelles,  et  a  confirmé  onze  soldats  et  deux  infirmiers.  L'inspec- 
teur du  service  de  santé,  M.  le  docteur  Lebeau,  et  tous  les  autres 
médecins  attachés  à  l'hôpital,  étoient  présens  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  les  Sœurs  hospitalières ,  ayant  h  leur  tête  Mme  la  supérieure 
générale.  Le  prélat  a  prononcé  un  discours  touchant,  et  après  la 
cérémonie  il  a  visité  1  établissement.  Une  des  Sœurs,  qui  a  perdu 
un  ceil  depuis  1  mois  ,  par  suite  de  son  dévouement  pour  les  oph- 
thalmistes,  a  été  l'objet  particulier  de  son  attention.  Les  médecins, 
interrogés  sur  les  services  que  rendent  ces  religieuses  ,  ont  fait  leur 
éloge  en  un  seul  mot,  en  disant  qu'ils  dcsiroient  voir  les  Sœurs 
hospitalières  dans  tous  les  hôpitaux  militaires. 

— *  Mgr  l'évcque  de  Gand  a  terminé  le  21  octobre  ses  visites  de 
paroisses  pour  cette  année.  Gtnquante-trois  églises  ont  eu  le  bon<^ 
heur  de  posséder  leur  premier  pasteur  chacune  un  jour  tout  entier. 
C^est  aussi  dans  le  courant  de  cet  été  que  lé  prélat  a  consacré  quatre 
églises,  savoir,  celles  d'Oosteccl 00,  de  G riu) mitigé,  de Destelbergè 
et  de  Heutne. 

*-^  Les  inscriptions  de  l'Université  catholique  sont  déjà  beaucoup 
plus  nombreuses  que  l'année  dernière.  Nous  comptons  en  donner 
plus  tard  le  nombre,  de  même  que  le  tableau  exact  de  ses  promo- 
tions au  jury. 

—  Les  circonstances  et  les  changemens  survenus  dans  la  direc-  • 
tion  de  l'industrie,  ont  exercé  uue  funeste  influence  dans  nos  plus 
florissantes  provinces ,  notamment  dans  les  Flandres.  La  pauvreté 
y  a  fait  des  progrès  effrayans.  La  terre  y  semble  manquer  auK  bras , 
tandis  qu'ailleurs  les  bras  manquent  à  la  tcrfe.  Le  gouvernement 
s'efforce  d'y  organiser  des  comités  de  travail  dans  les  campagnes  ; 
et  le  ministre  de  la  justice  a  prié  les  évêques  d'engager  le  clergé  à 
le  seconder  dans  cette  opération. Cet  appel  ne  pouvoit  maqquer  d'être 
entendusurle  champ,  dans  un  pays  où,  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle ,  on  a  vu  s'ériger  plus  d'établissemens  de  charité  que  par- 
tout ailleurs.  Une  circulaire  de  Mgr  i'évêque  de  Gand  invite  MM.  les 
curés  à  s'occuper  de  cet  objet  avec  zèle.Dans  beaucoup  de  localités 
d'ailleurs,  les  vœux  du  gouveruement  a  voient  été  prévenus^  et  le. 
clergé  s'ctoit  mis  spontanément  à  la  tête  des  écoles  de  travail  et  des 
ateliers  de  charité. 

*-  Les  ratifications  du  traité  des  limites  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande  ont  été  échangées  le  3  octobre.  Le  traité  doit  être  exécuté 
dans  les  six  semaines. 
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•^  Le  tnbtinal  de  première  instance  à  Bruges ,  a  prononcé  le  17 
octobre  son  jugement  dans  l'affaire  de  la  fabrique  de  l'église  de 
Ste-Anne  en  cette  Tille ,  demanderesse  contre  la  ville  de  Ëruges  , 
défenderesse.  Le  procès  ayoitpour  but  de  faire  décider  à  qui  appar- 
tiennent les  cimetières  attenant  aux  églises.  Cette  question  vient 
d'être  résolue  en  faveur  de  la  fabrique  de  l'église  de  Ste-Anne.  La 
question  étant  résolue  h  présent  en  faveur  des  fabriques  par  les 
tribunaux  de  Gand,  de  Bruxelles  et  de  Bruges,  on  espère  que  la 
ville  de  Bruges  ne  se  pourvoira  pas  en  appel. 

—  Une  lettre  écrite  de  Guatemala,  en  date  du  22  juillet,  et 
adressée  à  M.  le  comte  de  Hompescb  ,  président  de  la  compagnie 
décolonisation,  contient  le  passage  suivant  } 

«  L'idée  d'avoir  envoyé  à  Santo-Thomas  deux  ecclésiastiques 
Jésuites  avec  les  premiers  ouvriers  a  été  une  inspiration  heureuse, 
qui  a  fait  que  la  masse  des  habitants  de  cette  ville  s'est  montrée 
ouvertement  favorable  à  l'entreprise  de  la  colonisation.  La  con- 
duite que  le  P.  Pierre  Walle  a  tenue  à  son  arrivée  et  pendant  son 
court  séjeur  dans  cette  ville ,  a  clé  la  plus  propre  à  gagner  les 
volontés  de  ce  peuple  et  à  lui  inspirer  une  grande  confiance.  La 
seule  vue  de  ce  digne  ecclésiastique  a  réveillé  le  souvenir ,  presque 
éteint  dans  ce  pays,  des  bienfaits  que  ce  peuple  recevoit  autrefois 
des  Pères  Jésuites  par  l'éducation  de  la  jeunesse ,  à  la  quelle  ils 
consacroient  leurs  soins. 

«  Et  pour  preuve  du  bon  effet  que  l'arrivée  du  P.  Walle  a 
produit  sur  ce  peuple ,  je  vous  envoie  une  copie  du  décret  expédie 
par  V Asemblea  consiituyanie ,  par  lequel  non  seulement  on 
accorde  aux  Pères  Jésuites  la  permission  de  s'établir  dans  le  pays, 
mais  par  lequel,  le  gouvernement  est  aussi  autorisé  à  protéger  effi- 
cacement leur  établissement.  » 

—  Le  gouvernement  désire ,  dit-on ,  que  Bruxelles  ait  200,000 
habilans ,  pour  diminuer  l'importance  des  villes  de  Gand,  d'Anvers 
et  de  Liège.  Ce  moyen  seroit-il  sage  ?  11  faut  un  centre  au  pouvoir 
sans  doute ^  et  nous  ne  souhaitons  pas  que  le  souverain  ait  quatre 
têtes  au  lieu  d'une  seule.  JVIais  cène  sera  pas  précisément  la  popu- 
lation de  Bruxelles  qui  constituera  ce  centre.  Si  les  institutions 
politiques  étoient  contraires  a  la  centralisation ,  il  seroit  dif&cile 
d'y  arriver  par  d'autres  moyens ,  si  ce  n'est  peut-être  par  la  pru- 
dence et  la  fermeté  du  pouvoir.  Si  les  provinces  cherchoient  à 
s'émanciper,  ce  n'est  pas  la  population  plus  ou  moins  grande  de 
Bruxelles  qu'elles  craindroient  ni  qu'elles  aurolent  à  craindre.  Au 
contraire ,  plus  cette  population  croîtra ,  plus  les  troubles  et  les 
déchiremens  seront  possibles  et  faciles  ;  car  c'est  elle  qui  les  favo- 
risera, c'est-à-dire,  que  c'est  d'elle  que  se  serviront  les  agitateurs. 
Les  fortifications  de  Paris  sont  aujourd'hui ,  pour  tous  les  gouvcr- 
nemens  et  surtout  pour  les  Etats  constitutionnels,  une  leçon  dont 
il  leur  importe  de  profiter. 

Nous  savons  bien  qu'il  ne  dépend  pas  tout  à  fait  du  pouvoir 
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d'empêcher  cette  angmentatian  ;  mais  il  dépend  de  lai  de  ne  pas 
Ja  favoriser.  Or  ce  qui  la  fayorlse^  ce  sont  les  privilèges ,  ce  sont 
les  fêtes  inutiles,  les  expositions  exceptionnelles  y  c'est  l'encoura- 
gement donné  au  luxe  et  aux  plaisirs  ,  c'est  la  Société  pour 
f  augmentation  de  Bruxelles  et  de  ses  faubourgs  ^  etc. 

—  On  écrit  de  Rome ,  le  29  septembre ,  au  îiouvelliste  des 
Flandres  :  a  Je  vous  annonce  avec  un  bien  vif  plaisir  que  Sa 
Sainteté  vient  d'élever  à  des  distinctions  romaines ,  tant  ecclésias' 
tiques  que  civil es'^  plu&ieurs  personnes  qni  ont  rendu  d'éclatants 
services  à  la  religion.  Parmi  ces  témoignages  précieux  de  la  satis- 
faction du  Souverain  Pontife ,  quelques-uns  s'adressent  à  des 
bommes  vénérés  et  estimés  2i  plus  d'un  titre  dans  votre  ville  de 
Bruges.  Ces  nominations  seront^  sans  nul  doute  y  bientôt  connues 
officiellement  dans  la  Belgique ,  car  les  documents  viennent  d'être 
expédiés.  » 

— -  Un  arrêté  royal  du  1 5  octobre  statue  que  le  concours  général 
entre  les  collèges  sera  renouvelé  en  i844*  ^®  concours  reste  obliga- 
toire pour  les  établissemens  qui  reçoivent  un  subside  de  l'Etat ,  et 
facultatif  pour  les  autres.  Les  matières  du  concours  varient  d'après 
les  classes;  il  comprend  la  langue  maternelle ^  le  grec,  le  latin  et 
les  mathématiques  y  etc.  A  propos  de  ce  concours  ^  nous  avons  en- 
tendu exprimer  le  vœu  que  la  liste  des  ouvrages  qu'on  donne  pour 
Îirix  aux  élèves  vainqueurs^  soit  entièrement  publiée;  on  craint  que 
es  personnes  y  chargées  du  choix  de  ces  ouyragcS;  n'aient  pas 
toujours  été  assez  sévères. 

— -  Depuis  quelques  mois  ^  les  Pères  Rcdemptoristes  ont  donné 
des  missions  à  Lantremange,  à  Flcmalle  grande  ^  k  Clermont,  à 
Rameloty  &  Housse  et  à  La  Hcstre;  les  cinq  premières  communes 
appartiennent  k  la  province  de  Liège  \  la  dernière  est  du  Hainaut. 
Les  exercices  équivalant  k  des  missions  ont  été  donnés  en  outre  k 
Anglenr  et  k  Waremme^  et  des  renouvellemens  de  missions  k 
Hermalle-sotts-Argenteau  ^  k  Bodegnée  et  k  Wasscige  (prov.  de 
Liège.).  Dans  tous  ces  lieux,  on  a  eu  la  consolatiou  de  voir  combien 
le  Seigneur  se  plaît  k  combler  de  grâces  les  âmes  des  fidèles  par  ce 
grand  moyen  de  salut.  Nous  voudrions  que  cela  fût  compris  géné-^ 
ralcment  dans  les  paroisses  qui  en  ont  été  privées  jusqu'à  présent. 

Voici  ce  qu'on  nous  écrit  sur  la  dernière  de  ces  missions  : 

«  Une  mission  vient  d'être  donnée  par  quatre  RR.  Pères  de  la 
Congrégation  du  Très-Saint  Rédempteur  ^fendéeparSt  Alphonse 
de  Liguori  y  dans  la  paroisse  de  la  Uestre  Lez-Mariemont  au  dio- 
cèse de  Tournay,  et  elle  a  produit  les  plus  heureux  ^fruits ,  non 
seulement  dans  la  paroisse  oii  elle  avoit  lieu ,  et  dont  tous  les 
habitans,  sans  distinction  d'état ,  se  sont  montrés  avides  de  la  pa- 
role de  Dieu  et  des  grâces  des  sacrements ,  mais  aussi  dans  les 
paroisses  voisines,  d'où  les  fidèles  accouroient  tous  les  jours  en 
foule  malgré  le  mauvais  temps.  Cette  parobse  compte  k  peine  mille 
communiants  j  et  près  de  deux  mille  hosties  ont  été  distribuées. 
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«L'Eglise  a  yà  reyenir  à  elle  plusieurs  de  $es  enfants  qui  i'ayotent 
aba nd mm ëe  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Une  chose  nous  a 
frappe's  ,  pendant  les  onze  jours  qu'ont  duré  les  pieux  exercices  de 
la  mi(ision,  c'est  que  l'esprit  de  St  Alphonse  y  est  tout  yiyaut: 
La  parole,  Ja  prière  publique  par  le  Rosaire,  le  chant  des  can- 
tiques, la  facilité  d'ouvrir  son]  cœur  à  des  prêtres  dont  on  n'est 
pas  connu ,  tout  concourt  à  servir  d'instrumçnt  a  la  grâce*  Nous 
avions  longtemps  cru  que  les  cérémonies  extérieures  dans  ces 
missions  telles  que  l'amende  honorable,  la  consécration  à  la 
Sic  Vierge  ,  la  pose  des  stations ,  la  procession  et  la  plantation  de 
la  Croix  et  la  bénédiction  papale  étoicnt  choses  accidentelles- 
mais  l'expérieuse  vient  de  nous  prouver  que  ce  culte  extérieur, 
dans  les  missions  comme  dans  tous  les  autres  cultes  religieux ,  est 
bien  la  vérité  rendue  sensible.  La  procession  de  la  Croix  surtout 
nous  a  fait  reconnoître  que  rien  n'est  plus  propre  à  briser  l'idole  du 
respect  humain;   il  faut  avoir  assisté  à  cette  imposante  cérémonie 

Sour  comprendre  cette  grande  vérité:  près  de  deux  mille  personnes, 
e  tout  âge  et  de  tout  ra*ng,  placées  sur  deux  lignes  autour  d'une 
immense  place  publique  dont  toutes  les  maisons  étoient  élégamment 
décorées,  marchoient  dans  le  plus  grand  recueillement  ,  les  unes 
récitant  à  haute  voix  le  chapelet,  et  les  autres  chantant  des  cantiques 
ou  des  litanies  ;  venoit  ensuite  la  Croix  portée  par  les  huit.jeunes 
gens  les  nlus  influcns  de  la  paroisse,  et  suivie  de  l'administration 
locale. et  d'un  nombreux  clergé  répétant  le  Misit  icordias  Domini  ; 
enfin  cette  touchante  procession  étoit  fermée  par  le  R.  Père  supé- 
rieur de  la  mission  et  le  recpectable  curé  delà  Hestre.  Puisse  le 
souvenir  de  ces  jours  de  bénédiction  »  pendant  lesquels  des  larmes 
s{  abondantes  ont  coulé,  rester  à  jamais  gravé  dans  toutes  lésâmes, 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  profiter!  » 

—  M.  J.-B.  Van  Achter,  curé  d'Oombergen  (diocèse  de  G  nd), 
y  est  mort  à  Tége  de  65  ans.  —  M.  L.  Cor nt lis,  vicaire  à  Saint- 
BayonàGand,  vient  d'entrer  au  noviciat  des  Pères  Récollets  à 
Saint-Trond. — M.  le  doyen  d'Àssche(Brabant)  vient  d'être  nomme 

chanoine  de  la  métropole.  Il  étoit  curé  d'Assche  depuis  28  ans. 

M.  Richald ,  jeune  prêtre  estimable  de  Namur,  vient  de  succomber 
à  une  maladie  occasionnée  par  les  fatigues  du  ministère. 

— L'abbé  B.  Wallop,  ancien  aumônier  de  la  maison  de  force  de 
Vilyorde,qui  avoit  si  amèrement  affligé  tous  les  cœurs  catholiques  par 
ses  brochures  impies,  et  par  les  égarements  de  sa  conduite,vienl  d'être 
transporté  à  notre  hôpital  civil,  atteint  d'une  grave  maladie.  Tous 
les  amis  de  la  religion  apprendront  avec  joie  qu'il  y  a  fait  volon- 
tairement une  abjuration  publique  de  toutes  ses  erreurs  entre  les 
mains  de  M.  le  chanoine  V.  D.  W. ,  curé  de  l'hôpital,  en  présence 
de  son  vicaire  et  de  trois  élèves  attachés  au  service. 

{Organe  des  Flandiet,) 

—  II  résulte  d'un  tableau  statistique  du  nombre  et  de  l'âge  des 
prêtres  décèdes,  depuis  4  ans,  dans  le  diocèse  de  Liège  ;  publié  par 
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le  Journal  du  Lirihcùrg  hetge^  que  la  moyenne  dé  leur  existence 
est  très-ëleTée,  puisqu'elle  est  de 67  ans,  3  mois  et  25jpurs«  Le 
nombre  des  prêtres  décédés  dans  cet  espace  ,  s'élève  à  1 15. 

—  Par  suite  d'arrangemens  pris  avec  le  conseil  communal  de 
Thielt ,  le  collège  de  cette  ville  passe  sous  la  direction  àes  Pères 
Récollets  qui  ,  en  l'absence  de  toute  instruction  primaire,  avoient 
dé] »  ouvert  à  Thielt  une  école  française  dont  les  cours  sont  très- 
fréquentés.  Le  Père  Ildephonse  est  nommé  principal  du  collège. 
£n  attendant  que  les  Pères  Récollets  puissent  se  charger  seuls  de 
la  direction  ,  deux  Pères  seulement  enseigneront  cette  année  j  les 
autres  professeurs  seront  par  continuation  des  ecclésiastiques  sécu- 
liers. M.  Van  Hullebusch ,  en  dernier  lieu  professeur  au  collège 
épiscopal  de  Bruges,  remplacera  M.  Ampe  en  qualité  de  professeur 
de  rhétorique*  {Organe  des  Flandres.) 

.  —  M.  le  chanoine  de  Hauregard  vient  de  recevoir  le  bel  osten- 
soir dont  S.  M.  la  Reine  a  fait  don  h  la  chapelle  de  la  maison 
centrale-pénitentiaire  deS  femmes  à  Namur.  C'est  une  pièce  d'or- 
fèvrerie de  grand  prix ,  tant  sous  le  rapport  de  la  matière,  que  du 
travail  qui  est  admirable.  Mais  ce  qui  ajoute  à  sa  valeur,  c  est  la 
manière  gracieuse  dont  ce  cadeau  a  été  fait.  L'intention  de  M.  le 
chanoine  est  que  cet  ostensoir  serve  aussi  aux  deux  adorations 
annuelles  à  la  prison  civile,  afin  que  le  public,  qui,  ces  jours-là, 
est  admis  à  la  chapelle,  jouisse  du  plaisir  de  voir  cette  marque 
précieuse  de  la  munificence  royale  de  notre  auguste  souveraine. 

{^Ami  de  Vordre») 
-*  La  population  d'Anvers,  y  compris  la  banlieue,  montoit,  le 
1"' janvier  j843^  à  78,618  âmes.  L'augmentation,  dans  le  courant 
de  1843 ,  n'a  été  que  de  468. 

—  La  distinction  que  le  Roi  vient  d'accorder  à  M.  de  Gerlache, 
çera  généralement  approuvée.  Récemment  nommé  commandeur  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  plus  nouvellement  président  du  collège 
héraldique  qui  vient  d'être  institué,  il  a  reçu  des  lettres  paternes 
de  baron. 

«—  Qui  n'a  pas  entendu  parler  des  belles  stalles  neuves  'qu'on 
élève  dans  leclioeur  de  Notre-Dame  à  Anvers?  Ouvrage  vraiment 
admirable  et  digne, d'une  époque  qui  s'attache  à  ramener  l'art 
chrétien  à  sa  vraie  nature,  mais  ouvrage  inachevé  et  qui  semble 
demander  encore  de  grandes  sommes  d'argent.  Un  comité  vient 
d'être  organisé ,  pour  aviser  aux  moyens  de  le  terminer  et  d'entre- 
prendre les  autres  embellissemens  dont  cette  vaste  église  semble 
avoir  besoin.  Une  grande  exposition  d'ouvrages  d'art  et  de  luxe 
sera  sa  première  tentative.  Ou  compte  également  sur  la  piété  des 
Anversois. 

•—  Le  9  octobre ,  la  chapelle  des  dames  Ursulines  à  Saventhem 
près  Bruxelles ,  a  été  consacrée  par  Son  £m.  le  cardinal  arche- 
vêque. A  cette  occasion ,  Son  Ëm.  a  prononcé  un  discours  sur  la 
sainteté  de  nos  églises;  elle  a  fait  une  touchante   allocution   aux 
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fondateurs,  et  lenr  a  donne  part  dans  tontes  les  prières  et  sacrifices 
qui  se  feront  dans  ce  lieu  saint.  La  consécration  finie  ,  le  prélat  a 
administré  le  sacrement  de  la  confirmation  à  sept  pensionnaires  , 
qui  par  leur  piété  ont  édifié  tous  les  assistants.  Puis  il  a  assisté 
pontifical ement  h  la  messe  solennelle  chantée  par  son  yicaire  gé- 
nénéral  M.  Gorten,  assisté  de  MM.  les  curés  des  environs.  Ce 
beau  couvent ,  bâti  d'après  le»  plans  et  sous  la  direction  d'un  de 
nos  grands  architectes ,  M.  Suys  y  doit  son  origine  à  une  école 
pour  les  pauvres,  établie  en  ce  lieu ,  il  y  quelques  années,  par  le 
vénérable  curé  delà  paroisse,  M.  Stappaerts,  homme  aussi  char  ir 
table  qu'humble  et  pieux ,  et  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Par 
la  mort  de  ce  digne  prêtre ,  il  y  avoit  à  craindre  que  les  choses  n'en 
restassent  là  ;  mais  ta  Providence  ne  permit  pas  qu'il  en  fut  ainsi. 
M.  Huysmans ,  curé  actuel ,  et  quelques  personnes  charitables  y 
mirent  la  main ,  et  le  couvent  est  devenu  un  des  plus  beaux  de  la 
Belgique.  En  ce  moment,  vingt-trois  religieuses  y  donnent  une 
éducation  solide  et  chrétienne  a  un  grand  nombre  de  pensionnaires 
et  l'instruction  gratuite  à  toutes  les  filles  pauvres  de  la  paroisse. 

—  Le  lieutcnant'général  Daine  est  mort  à  Gharleroy ,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie.  Il  a  été  enterré  sans  pompe. 

—  M.  Hublon,  curé  de  Nil-Saint-Vincent  (Brabant),  a  célébré 
le  2  septembre  le  25*  anniversaire  de  son  installation.  Ses  parois- 
siens et  ses  amis  lui  ont  montré,  k  cette  occasion,  toute  l'affection 
qu'ils  lui  portent,  toute  leur  reconnoissance  des  sacrifices  qu*il  n'a 
cessé  de  ùlre  dans  l'intérêt  de  sou  église,  pour  laquelle  il  dépense 
annuellement  une  partie  de  son  patrimoine  ^  sans  compter  les  se- 
cours qu'il  accorde  aux  églises  voisines. 

—  On  nous  écrit  de  Corroy-le-Grand  (Brabant)  : 

f(  Le  lundi  25  septembre,  nous  avons  assisté  a  la  première  messe 
de  M.  Félix  Baugniet.  Assisté  de  M.  le  doyen  de  Wavre  son  oncle , 
de  son  frère  et  de  deux  parents,  il  a  chanté  une  messe  solennelle. 
Apres  l'évangile,  M.  le  curé  de  Sart-lez-Walhain,  a  parlé,  dans 
un  discours  très-éloquent,  adressé  au  jeune  prêtre,  de  la  dignité 
sacerdotale ,  de  la  fermeté  et  du  courage  qu'il  doit  déployer  dans  ce 
siècle,  où  les  esprits  forts  le  regardent  comme  le  dernier  des 
hommes.  A  midi  M.  le  curé  a  donné  au  jeune  prêtre ,  à  ses  parents 
et  amis  un  banquet^  où  la  plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de 
régner.  » 

—  M.  H.-J.  Lamî,  curé  de  Harrc,  paroisse  récemment  réunie 
au  diocèse  de  Nemur,  est  mort  le  24  septembre.  Il  étoitné  à  Grand- 
Menil,  province  de  Luxembourg,  et  avoit  fait  ses  études  théolo- 
giques au  séminaire  de  Liège,  où  ses  bonnes  qualités  lui  gagnèrent 
l'estime  du  ses  supérieurs  et  de  ses  condisciples.  Ordonné  prêtre  à 
la  fin  de  1834  ?  il  fut  nommé  desservant  de  l'église  annexe  de 
Gomblain-la-Tour  ,  aujourd'hui  succursale.  Après  avoir  exercé  le 
saint-ministère  dans  cette  paroisse  pendant  environ  6  ans ,  avec  un 
zèle  infatigable ,  et  contribué  puissamment  a  y  bâtir  une  belle 
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église,  il  fut  transfère  en  1840  à  la  cure  de  Harre;  c'est  la  que  cet 
excellent  pasteur  donna  un  nouvel  essor  h  son  zciequi  pour  lors  ne 
se  borna  plus  aux  limites  de  sa  paroisse.  Nommé  Administrateur  de 
la  nouvelle  paroisse  de  St  Antoine ,  formée  d'une  partie  de  la 
paroisse  de  Harre  et  d'une  partie  de  celle  de  Ferrièrcs  ,  il  ne  né- 
gligea ni  peines  ,  ni  soins ^  ni  sacrifices  pécuniaires  pour  donner  à 
la  chetive  chapelle  de  l'endroit ,  abandonnée  pendant  plusieurs 
années  et  beaucoup  trop  petite ,  les  proportions  d'une  église  pa- 
roissiale. Ayant  reçu  une  année  plus  tard  l'administration  d'une 
succursale  à  Chéne-à^la-Pierre ,  dont  l'église  venoit  d'être  achevée 
en  grande  partie  par  ses  soins ,  il  sut  seconsilier  l'estime  des  bons 
habitants  de  cet  endroit^  comme  il  ayoît  su  gagner  les  cœurs  de  ses 

J)ropres  paroissiens  dont  il  étoit  yéritablement  le  père.  Il  instruisoit 
a  jeunesse  avec  un  soin  tout  particulier  ^  et  il  venoit  de  mettre  la 
dernière  main  à  l'établissement  d'une  association  pieuse  sous  la 
protection  de  St  Hubert,  patron  de  la  paroisse,  aans  le  but  de 
rendre  stable  la  bonne  fréquentation  des  Sacrements.  Il  se  dispo- 
soit  en  outre  à  procurer  à  ses  chères  ouailles  le  bienfait  d'une 
mission  ,  dont  la  grande  utilité  est  aujourd'hui  presque  générale- 
ment sentie^  lorsque  le  germe  de  la  maladie  qui  vient  de  l'empor- 
ter 9  se  manifesta  en  février  dernier.  Pendant  sa  longue  maladie, 
il  communioit  chaque  semaine  avec  la  vivacité  delà  foi  et  l'ardeur 
de  la  piété  qui  le  caractérisoient ,  jusqu'à  ce  qu'enOu,  la  maladie 
faisant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès ,  il  a  reçu  son  Sauveur 
en  viatique  et  ensuite  l'Onction  sainte  qui  fortifie  les  mourants.  ' 
Le  jour  de  sa  mort  fut  celui  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  des  sept 
douleurs  de  Marie,  à  qui  il  avoit  toujours  eu  une  dévotion  tendre  et 
affectueuse.  Il  s'étoit  encore  confessé  le  matin  dans  les  plus  tou- 
chantes dispositions.  Quelques  heures  plus  tard  il  s'endormit  paisi- 
blement dans  le  Seigneur.  11  est  impossible  de  peindre  la  douleur 
de  ses  paroissiens  et  surtout  des  enfants,  la  portion  chérie  de  son 
troupeau ,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  celui  qui  s'étoit  constam- 
ment appliqué  à  faire  fleurir  le  règne  de  J.-C.  au  milieu  d'eux; 
mais  rien  ne  prouve  mieux  l'estime  générale  dont  il  étoit  entouré 
que  l'empressement  avec  lequel  les  paroissiens  et  les  fidèles  des 
environs  se  sont  portés  en  foule  à  son  enterrement  et  à  ses  ob- 
sèques. La  présence  spontanée  de  20  ecclésiastiques  nonobstant  la 
distance  des  lieux ,  la  difficulté  des  chemins  et  un  temps  airrcux , 
atteste  qu'il  étoit  chéri  de  tousses  confrères.  Ses  anciens  paroissiens 
de  Gomblain-la-Tour  ne  se  sont  pas  bornés  à  assister  à  son  service 
funèbre  à  Harre,  mais  en  signe  de  leur  vive  gratitude,  ils  ont  fait 
célébrer  dans  leur  Eglise  des  obsèques  solennelles  pour  le  repos  de 
son  âme. 

Rome.  Mgr  Rosati ,  évêque  de  Saint-Louis  aux  Etats-Unis  , 
arrivé  ici  de  Paris  dans  un  état  de  santé  chancelante,  est  mort  le 
25  septembre.  Le  Saint-Père,  qui  l'estimoit  singulièrement,  se 
dlsposoit  à  aller  le  yisiter  sur  son  lit  de  douleur,  lorsqu'il  apprit 
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que  Pexcellent  évêque  n'ëtoit  plus.  Mgr  Rosati  ëtoit  natif  de  Sora, 
Tille  du  royaume  de  Naples.  IL  n'avoit  que  53  ans.  L'e'gUse  d'Amé- 
rique perd  en  lui  un  apôtre  infatigable  qui  lui  a  refidu  d'immenses 
services.  C'est  lui  qui  a ,  pour  ainsi  dise,  créé  le  diocèse  de  Saint- 
Louis,  qui  l'a  doté  d'une  magnifique  cathédrale  ,  d'établissemens 
précieux,  d'uu  clergé  plus  nombreux  que  ne  |'est  celui  d'aucun  des 
autres  diocèses  des  Etats-Unis.  Il  étoit  membre  de  la  Congrégation 
de  Saint-Lazare.  Il  avoit  fait  son  no\icidt  à  Rome,  et  s'étoit  con>' 
sacré  à  la  mission  d'Amérique,  où  il  fonda  le  premier  établissement 
des  Lazaristes  dans  le  Nouveau-Monde ,  et  où  il  passa  25  années 
dans  les  travaux  du  midistèrc  apostolique. 

—  Dans  la  Congrégation  ordinaire  des  Rites,  réunie  le  i6  sep- 
tembre, S.  E)m.  le  cardinal  Pedecini,  à  l'instance  du  P.  Joseph 
Chieregbini,  po2>tulateur^  a  rapporté  la  cau^e  du  vénérable  servi- 
teur  de  Dieu,  Joseph-Marie  Pignaielli,  prêtre  profès  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  sur  le  doute  s'il  conste  de  la  réputation  de  sain- 
teté, in  génère ,  de  ce  vénérable,  et  la  réponse  a  été  favorable.  Il 
existe  ,  en  italien,  une  bonne  vie  du  P.  Pignatelli^  nous  croyons 
qu'on  la  traduit  en  français.  -^  Le  19  septembre,  a  été  tenue  la 
Congrégation  anii- préparatoire  pour  l'examen  des  vertus  prati- 
quées au  degré  héroïque  par  la  vénérable  servante  de  Dieu  ,  Marie- 
Clotilde-Aoelaïde-Xavier  de  France,  sœur  de  Louis  XYI  et  reine 
de  Sardaigne.  Elle  naquit  à  Versailles  le  23  septembre  i^Ôg.  A 
l'âge  de  16  ans,  elle  épousa  le  prince  de  Piémont,  fils  aîné  du  roi 

^eSardaignC;  qui  monta  sur  le  trône  en  1796^  sous  le  nom  de 
Charles-Emmanuel  IV.  Elle  mourut  à  Na^fles  le  7  mars  1802,  à 
l'âge  de  4^  ^QS ,  dans  les  plus  vifs  sentimens  d'amour  de  Dieu.  La 
réputation  de  sainteté  que  lui  avoient  acquise  son  humilité ,  la 
ferveur  de  sa  piété,  son  admirable  patience,  ne  fit  que  s'accroître 
après  sa  mort.  Pie  VII  ^  qui  l'avoit  connue  et  qui  s'étoit  toujours 
montré  l'admirateur  de  ses  vertus,  signa,  le  10  avril  1808,  la 
commission  de  cette  vénérable  servante  de  Dieu. 

—  A  l'ouverture  des  séances  de  l'Académie  de  la  Religion, 
S.  E.  le  cardinal  Pacca  a  prononcé  un  discours  que  nous  comptons 
publier  tout  entier.  Dans  la  séance  du  18  mai,  Mgr  Paul  Mazio  a 
lu  un  savant  discours  sur  les  difficultés  historiques  et  chronolo- 
giques que  présente  le  livre  de  Daniel ,  et  il  a  examiné  quel  es£ 
^althazarj  quel  est  Darius  le  Mède  ^  rois  de  Babylone,  men- 
tionnés par  le  prophète  y  et  comment  on  peut  rétablir  la  sé*'ie 
des  rois  de  Babylone ,  de  manière  à  faire  concorder  avec  le 
livre  sacré  les  témoignages  et  les  catalogues  de  V histoire  et  de 
la  chronologie  profanes.  —  Dans  la  séance  du  8  juin,  le  R.  P. 
Perronc,  de  la  Compagnie  de  Jé.NUS^  a  lu  une  dissertation  très- 
intéressante  sur  le  titre  d^ Eglise  catholique  que  a^attiibuent 
les  communions  séparées  de  P Eglise  catholique.  L'oiateur  a 
développe  ces  tiois  propositions  :  i®  Que  le  litre  de  catholique 
est. un  titre   incommunicable  et  exclusivement  propre  à  l'Eglise 
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romaine;  a^qu'aucane  communion  séparée  de  FËglise  romaine^ ne 
peut  s'arroger  un  tel  titre,  sans  une  honteuse  contradiction; 
:i*»  qu'en  s'appropriant  ce  titre ,  les  sectes  prouvent  de  la  manière  la 
plus  invincible  la  vérité  de  l'Eglise  romaine ,  et  se  condamnent 
elles-mêmes  formellement.  —  Le  20  juillet,  le  P.  Mazio ,  de  la 
même  Compagnie,  a  lu  un  docte  travail  où  il  a  examiné  tespriâ 
de  t Hégéli$m3 ,  dans  ses  rapports  historiques  ei  do^rnatiquei  , 
à  regard  de  la  religion,  chrétienne,  —  Le  .'5  août,  M.  Ph.  Gerber, 
vicaire-général  de  Meaux,  a  continué  la  lecture  de  ses  Observa- 
tionssur  le  rationalisme»  —  T)ansla  séance  du  i^  août ,  M.  l'abbé 
fiarola,  professeur  de  philosophie  morale  au  collège  Urbain ,  a  lu 
une  dissertation  pleine  d'érudition  sur  le  développement  et  sur 
les  dernières  phases  du  protestantisme  »  — Enfin  le  7  septembre , 
le  P.  Lo  Jacono ,  général  des  Théatins ,  a  lu  uue  dissertation 
'  intéressante  sur  la  question  de  savoir  si  le  principe  du  progrès  est 
applicable  en  matière  de  religion. 

Pays-Bas.  Le  29  août,  a  été  consacrée  l'église  de  la  paroisse 
récemment  érigée  à  Lutten  dans  l'OverysseL 

—  Mgr  Févêque  de  Gurium  a  consacré,  le  19  septembre,  une 
nouvelle  église  à  Lisse ^  doyenné  de  Kennemerland. 

—  Le  36  septembre,  Mgr  l'évcque  d'Emmaiis ,  vicaire  aposto- 
lique de  6ois-le-Duc,  a  consacré  une  nouvelle  église  pour  la  pa- 
roisse de  St  Pierre  à  Bois-le-Duc.  Un  des  paroissiens  a  donné, 
outre  une  somme  considérable  pour  la  construction  de  cette  église, 
20,000  fis.  pour  un  nouvel  orgue. 

—  Depuis  le  i  jusqu'au  8  octobre  M.  Van  Vrée ,  président  du 
séminaire  à  Warmond,  assisté  de  M.  Van  Brussel,  curé  de  Velzen, 
et  du  professeur  Piuym  ,  a  donné  dans  la  chapelle  dite  de  la  cour 
à  la  Haye,  a  l'occasion  d'une  octave  en  l'honneur  du  St  Sacrement, 
une  mission  dont  les  exercices  ont  été  parfaitement  bien  suivis,  en 
particulier  ceux  du  soir.  Li  chapelle  assez  spacieuse  ne  pouvoit  le 
plus  souvent  contenir  la  foule  qui  s'y  rendoit  pour  entendre  annon- 
cer les  vérités  éternelles.  Les  conversions  ont  été  nombreuses  et  on 
compte  près  de  4>ooo  personnes  qui  se  sont  approchées  des 
saints  Sacremens. 

—  Le  25  octobre  Mgr  de  Gurium  a  consacré  l'église  partielle- 
ment nouvelle  de  Yoorburg  près  de  la  Haye. 

—  Le  i4 octobre,  est  décédé  à  Delft  M.  F.-T.  Schluter,  curé  de 
Saint-Hippolyte  et  ancien  proviseur  du  séminaire  de  Warmond.  Il 
a  beaucoup  contribue,  par  ses  soins  et  ses  largesses,  kia  construc-* 
tion  d'une  nouvelle  église  pour  sa  paroisse,  bienfait  qui  ne  s'effa- 
cera jamais  du  souvenir  de  ses  paroissiens ,  dont  il  étoit  chéri 
comme  un  père. 

—  M.  J.-J.  Ârets,  curé  d'Oirsbeek  (Limbourg) ,  est  mort  subi- 
tement le  27  septembre  à  l'âge  de  4^  ans.  Il  avoit  été  auparavant 
curé  d'Urmond.  Il  étoit  généi>alement  estimé  du  clergé  et  des 
fidèles,  à  cause  de  sa  piété,  de  son  zèle,  de  sa  charité.  D'une 
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constitution  très-forte ,  il  ne  paroissoit  pas  devoir  lear  élre  enlerrf 
de  sit6l.  Mais  le  Seigneur  à  son  jour  qui  n'est  connu  que  de  lui 
seul.  Le  bon  curé  quitta  le  presbytère  bien  portant  ;  et  quelques 
inomens  après,  il  fut  trouvé  étendu  mort  dans  les  cliamps. 

—  Si  nous  en  croyons  la  correspondance  d^uu  journal  belge  , 
Mgr  Van  Hooydonck,  vicaire  apostolique  de  Bréda>  auroit  été 
nommé  assistant  au  trône  pontifical. 

—  Par  de  récens  an  clés  royaux  ,  les  trois  divisions  d'infanterie 
et  les  deux  brigades  de  cavalerie  ont  été  réduites  à  deux  divisions 
et  une  brigade  de  réserve  pour  l'infanterie  et  à  une  brigade  de 
cavalerie.  Les  9"  et  10®  rcgimcns  d'infanterie,  ainsi  que  le  4*  i"^- 
giment  de  dragons  légers,  sont  supprimes.  Les  deux  régimens  de 
grenadiers  et  de  chasseurs  (troupe  d'élite)  sont  réunis  en  un  seul 
régiment.  Il  n'y  aura  plus  désormais  de  commandemens  provin- 
ciaux  particuliers;  mais  les  généraux  et  les  officiers  supérieurs  de 
l'armée  active  seront  chargés  de  ces  fonctions.  Il  n'y  aura  plus  de 
commandans  de  place  qu'à  Amsterdam,  Yenlo,  Maestricht,6er.g0p. 
Zoom  ,  Breda,  Nymègne,  Bois-le-Duc  et  Grave*  Tous  les  autres 
commandemens  de  place  sont  supprimés.  Nous  omettons  des  sup- 
pressions et  des  économies  moins  importantes.  Mais  cela  suffit 
pour  prouver  que  le  gouvernement  songe  sérieusemrnt  à  mettre  de 
l'ordre  dans  ses  finances. 

Angleterre.  M.  Newman,  qui  occupoit ,  à  l'université  d'Ox- 
ford, lahaute  position  de  curé  de  Sainte-Marie  et  de  président  du 
collège  d'Oriel,' a  donné  sa  démission.  Depuis  deux  ans  ^  il  a  voit 
fait  bâtir  à  une  dcmi-lieue  d'Oxford,  une  jolie  et  modeste  maison 
que  ses  adversaires  appèlent,  non  sans  quelque  raison,  $oa 
monastère.  Lkf  au  milieu  d'une  bibliothèque,  riche  des  trésors  de 
la  théologie  catholique ,  il  avoit  appelé  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens,  distingués  par  leurs  taleus  et  leurs  vertus,  pour  méditer  sur 
les  réformes  nécessaires  à  l'Eglise  anglicane.  C'est  dans  cette  maison 
que  M.  Lockhart ,  du  collège  d'Ëxeter ,  est  venu  puiser  les  germes 
de  science  catholique  qui  l'ont  ramené  à  la  véi;ité.  Il  mène  avec 
ces  jeunes  gens  une  vie  sobre  et  réglée,  qui  diffère  très-peu ,  dit-on, 
de  celle  qu'on  mène  dans  les  cloîtres  catholiques.  Son  dessein 
seroit  de  fonder  plus  tard,  dans  l'Eglise  anglicane,  des  monastères 
semblables  à  ceux  que  la  réfotme  a  confisqués  et  détruits. 

—  L'Angleterre  compte  ^o  comtés ,  1 87  villes  et  bourgs ,  qui 
ont  une  population  de  i4i99^^i33  âmes.  Le  pays  de  Galles  a  13 
comtés,  et  une  population  de  911,608  âmes.  Total  15,906,746* 
Dans  cette  population ,  ne  sont  pas  comprises  l'armée  et  la  marine. 
-—  L'Irlande  a  32  comtés,  et  une  population  de  8,175,238  âmes* 
— -  L'Ecosse  possède  3o  comtés ,  et  76  villes  et  bourgs,  population 
2,620,184*  —  Total  de  la  populationj  des  trois  royaumes  : 
26,702,1 63. 

Irlande*  Une  proclamation  du  lord-Ueutenant,  en  date  du 
7  octobre^  nvoit  défendu  le  meeting  qui  devoit  avoir  lieu  le  len- 
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demain  h  Glontarf  près  Dublin.  Huit  jours  après,  la  justice  s'est 
prcscnlde  chez  M.  D.  O'Gonnell  et  son  fils  Jonn ,  pour  les  arrêler, 
sous  la  préveution  de  conspiration  et  d'autres  délits,  à  moins  qu'ils 
ne  fournissent  chacun  une  caution  de  i,ooo  iivr. ,  p!us  uue  ga- 
rantie  de  5oo  livr. ,  pour  répondre  k  l'accusation  portée  contre 
eux ,  à  la  première  séance  de  la  prochaine  session  des  assises.  Cette 
caution  a  été  fournie  dans  la  journée.  L'acte  d'accusation  comprend 
encore  les  personnes  suivantes  :  M.  Ray,  secrétaire  de  l'association 
du  rappel  j  le  rév.  M.  Thierny ,  prêtre  catholique  ;  le  rév.  M.  Tyr- 
rell, idem;  M.  Thomas  Steeie,  chef  pacificateur;  M.  Duffy,  édi- 
teur du  journal  la  Nation  ;  TA.  Barrett,  éditeur  du  journal  le 
pilote;  M.  Gray ,  éditeur  du  journal  V Homme  libre.  M.  O'Gonnell 
s'est  empresse  de  contre-mander  le  meeting ,  pour  empêcher  toute 
lutte  entre  les  habita ns  et  la  force  publique,  et  il  a  exhorté  le 
peuple  à  demeurer  tranquille.  Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  eu  de 
troubles. 

—   Miss  Gatherine  Macauley,  fondatrice  des  Soeurs  de  la 
Miséricorde  ( Sisier  of  Mercy),  et  morte  dans  ces  derniers  temps, 
étoit  née  à  Dublin  d'une  respectable  famille  protestante.  Devenue 
orpheline,  elle  fut  recueillie  par  M.  et  M™^  Gallan,  riches  protestans, 
qui  l'adoptèrent  pour  leur  fille.  Gonvertie  k  la  religion  catholique 
par  M.  le  docteur  Betam,  vic.-génér.  de  Dublin,  à  qui  elle  s'étoit 
adressée,  elle  obtint  du  ciel,  par  ses  ardentes  prières,  que  ses 
parens  adoptifs  se  convertirent  également»  Après  leur  mort ,  de- 
venue maîtresse  de  toute  leur  fortune ,  elle  entra  au  noviciat  (1828} 
des  religieuses  de  la  Présentation  de  George-  Hiil ,  pour  s'y  pré- 
parer à  la  grande  œuvre  qu'elle  étoit  sur  le  point  d  entreprendre. 
En  i83o,  elle  posa  les  fondemens,  dans  Bagot-Street,  k  Dublin , 
de  l'institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde.  Elle  est  morte  k  la  ûa  de 
i84i«  Son  œuvre  comprend,   i^  la  visite  et  le  soulagement  des 
pauvres  malades ,  2°  l'instruction  des  jeunes  filles  pauvres, '3®  le 
soin  des  pauvres  orphelins,  4°  le  soin  spirituel'  et   temporel  des 
pauvres  femmes  qui  se  trouvent  sans  ouvrage.  Dans  l'espace  de 
dix  ans,  25o  respectables  et  pieuses  dames  se  sont  jointes  aux 
Sœurs  de  la  Miséricorde,  et  1 5  maisons  de  l'institut  ont  été  établies^ 
savoir  3  en  Angleterre ,  i  à  Londres ,  i  à  Liverpool  et  i  troisième 
h  Birmingham,  12  en  Irlande,  à  Dublin  ,  Gork^  Limerick,  etc. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  la  Sœur  Macauley  eut  le  bonheur 
de  voir  sa  Gongrégatipn  approuvée  et  confirmée  par  le  Souverain 
Pontife. 

Italie.  On  vient  encore  d'achever  une  des  tours  en  marbre  de 
notre  grande  cathédrale  (Saint-Gharles) ,  destinées  à  faire  de-ce 
monument  gothique  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  y  a  déjà 
5,000  statues  de  posées  dans  et  sur  l'église,  et  parmi  elles  il  y  en  a 
de  Ganova ,  d'après  le  plan,  le  nombre  doit  en  être  de  10,000.  La 
première  pierre  paroît  avoir  été  posée  en  i386. 

france.  Saint-Philippe-du-Roulc  est  une  des  plus  grandes 
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paroisses  de  Paris,  et  des  plus  magnifiquement  habitées  par  l'ëlite 
de  la  population  riche  du  faubourg  St  Honoré.  Son  église  ne  répond 
ni  par  son  eitérieur  ni  par  son  intérieur  à  l'opulence  et  au  nombre 
des  habitants  de  ce  quartier.  £ile  est  sans  tours  ni  clochers  et 
presque  sans  aucune  apparence  qui  la  distingue  des  vastes  hôtels 
qui  l'avoisinent.  La  ville  de  Paris  Vient  d'affecter  une  somme  de 
3oo,ooo  frs  à  l'agrandissement   et  aux  constructions  nécessaires 
pour  en  faire  un  monument  digne  de  sa  destination.  Les   travaux 
sont  en  voie  d'exécution^  et  ne  dureront  pas  moins  de  deux  ans» 
Le  vaisseau  sera  prolongé  jusqu'à  la  rue  de  Courcelle^,  dans  une 
longueur  de  48  pieds.  Cette  église  recevra  des  tours  qui  la  feront 
enfin  sortir  de  l'amas  d'édifices  particuliers  qui  l'écrasent.  C'est  ici 
l'occasion  de  dire  que  Marie  Christine  est  une  des  paroissiennes  de 
Saint-Philippe-du-RouIe,  depuis  qu'elle  habite  la  rue  de  Courcelles; 
et  que  toutes  les  personnes  religieuses  du  quartier  s'accordent  à  dire 
qu'elle  en  est  aussi  la  personne  la  plus  édifiante  parsapiété^  la  plus 
assidue  aux  offices  divins,  et  la  plus  exacte  à  pratiquer  tous  ses  de- 
voirs de  princesse  chrétienne.  Personne  ne  passe  plus  de  temps 
qu'elle  à  l'église.  Elle  y  reste  immobile  pendant  plusieurs  heures 
de  suite,  à  genoux   et  sans   quitter  un  seul   instant  son  livre  de 
prières.  Dans  cette  vaste  paroisse  où  les  beaux  exemples  de  piété 
ne  manquent  cependant  pas,  on  ne  peut  citer  un  fidèle  qui  pratique 
la  religion  avec  plus,  d'exactitude  et  d'édification  que  celte  prin- 
cesse. Quoiqu'elle  ne  fasse  pas  ostentation  de  ses  libéralités  et  de 
ses  aumônes  y  on  en  découvre  assez  néanmoins  pour  pouvoir  affir- 
mer que  ses  bonnes  œuvres  ont  quelque  chose  de  rojal ,  et  qu'elle 
n'en  est  rien  moins  qu  avare. 

(Correspondance  de  V^mi  de  Pordre), 

—  Un  synode  diocésain  a  été  tenu  à  Nevers   les  25,  26  et  27 

i'uillet,  sous  la  présidence  de  l'évêque,  Mgr  Dufètre.  Il  estàsou- 
laiter  que  cet  exemple  soit  suivi  ailleurs  et  que  l'ancien  usage  des 
assemblées  synodales  soit  généralement  adopté.  On  s'y  est  occupé 
du  Tarifa  de  la  Liturgie  ^  du  Catéchisme  y  de  la  Discipline^ 
et  de  la  Juridiction^  Chacune  de  ces  matières  étoit  confiée  à  une 
congrégation  composée  d'un  chanoine,  d'un  curé  de  canton  et 
d'un  desservant  de  chaque  arrondissement^  et  d'un  directeur  du 
grand  séminaire.  Les  rapports,  présentés  par  ces  différentes  con- 
grégations ,  ont  été  discutés  et  examinés.  La  proposition  de  subs- 
tituer le  bréviaire  romain  au  bréviaire  parissien ,  a  été  rejetée 
par  32  voix  contre  3i.  L'évêque  a  finalement  résumé  les  travaux  da 
synode  et  annoncé,  qu'il  mettroit  à  profit  les  vœux  du  Synode, 
pour  rédiger  un  corps  de  statuts  qui  tireroient  leur  principale  force 
des  libres  suffrages  qui  les  auroient  inspirés ,  ajoutant  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  établir  de  lois  nouvelles,  mais  faire  revivre  les  anciennes 
règles  de  discipline. 

—  Le  i4  septembre,   a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre 
du  monastère  des  Trappistes  de  Staoueli  en  Algérie.  Le  gouver- 
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near-gtfnëral ,  IVvêque  et  d'autres  hauts  fonctionnaires,  y  ont 
assiste.  De  nombreux  colons  s'y  étoient  aussi  rendus.  Le  b&timent 
occupera  un  carré ,  dont  les  côtés  sont  d'environ  5o  mètres  ;  il  aura 
trois  étages  et  renfermera  une  cour  entourée  d'une  galerie.  Un  des 
côtés  de  l'édifice  est  entièrement  consacré  à  la  chapelle.  Le  monas- 
tère portera  le  nom  de  Sainte-Marie  de  Staoueli.  Les  b&timens 
d'exploitation  seront  conlîgus  a  l'édifice  ;  sur  ce  terrain  s'élève  déjà 
une  longue  construction  provisoire  en  bois^  qui  renferme  un 
atelier  avec  sa  forge  et  une  autre  pièce  assez  vaste.  Les  travaux 
sont  sous  la  directiont  des  PP.  François-Régis  et  Gabriel , 
assistes  du  colonel  Mareugo  et  du  capitaine  de  géuie  Renoux.  Les 
1,000  hectares  de  terre  ,  qui  ont  été  concédés  aux  Trappistes,  se 
trouvent  U  6  lieues  d'Alger  et  s'étendent  jusqu'aux  bords  delà  mer. 
Autour  du  monastère,  coulent  des  sources  d'eau  qui,  recueillies 
dans  des  canaux ,  pourront  servir  à  l'arrosement  des  jardins.  A  un 
quart  de  lieue  de  leur  résidence,  dans  la  direction  de  la  mer,  il 
sort  d'un  rocher  une  source  d'eau  si  abondante,  que  les  Trappistes 
ont  résolu  d'y  construire  un  moulin. 

NOUVELLES  UTTÉRAIRES. 

Le  dernier  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  celui  de 
la  séance  du  5.  août,  contient  entr'auties  deux  articles  qui  ont 
fixé  notre  attention.  Le  premier  est  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  N.  Guillot,  intitulé  :  JSxposiiion  anatomique  du  centra 
nef  veux  dans  les  quatre  classée  d'animaux  vertébrés^  Quoique 
ce  rapport  contienne  quelques  observations  critiques  ^  les  auteurs 
n'en  proposent  pas  moins  l'impression  du  mémoire  ;  et  celte  pro- 
position a  été  adoptée  par  l'Académie.  Nous  attendrons  en  consé^ 
quence,  pour  juger  ce  travail,  que  le  mémoire  ait  été  publié. 
L'autre  pièce  est  un  Mémoire  sur  les  organes  des  sens  ,  {xar  M.  le 
Docteur  Sommé,  correspondant  de  l'Académie.  Nous  nous  propo- 
sons d'analyser  cette  dissertation  ,  qui  paroît  très-intéressante, 
dans  une  prochaine  livraison. 

— -  M.  Lardinois ,  éditeur  de  V Histoire  universelle  de  V Eglise 
catholique j  par  M.  l'abbé  Rohrbacher,  ne  fait  pas  attendre  ses 
souscripteurs  \  le  t.^^  volume  a  déjà  paru  il  y  a  une  huitaine  de 

Î'ours;  et  l'impression  ne  paroit  pas  souffrir  de  cette  diligence. 
!^ous  ne  pouvons  que  l'engager  à  continuer  de  la  sorte. 

—  Essai  sur  une  réforme  dans  renseignement  moyen,  Bru- 
xelles 1843,  in-ia  de  36  p.  Ce  petit  écrit  est  divisé  en  quatre  ' 
paragraphes.  L'auteur  parle  d'abord  de  la  foiblesse  des  études 
moyennes  et  des  causes  de  cette  foiblesse,  puis  il  examine  ce  qui 
devroit  faire  l'objet  de  cet  enseignement ,  quelle  tst  la  meilleure 
méthode  à  suivre  3  fiualement  il  arrive  au  jury  d'examen,  iustilu- 
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tion  qu'il  Toudroit  modifier  en  ce  seul  «ens ,  que  les  professeurs 
seroient  oUigës  de  publier  leurs  cours,  afin  que  les  élèves  ne 
fussent  plus  exposés  à  être  interrogés  par  MM.  les  examinateurs  , 
sur  des  matières  qu'ils  n'ont  pas  étudiées.  L'euseigoeraent  n!est  pas 
tout-à-fait  le  tnême  dans  nos  quatre  uniTersités;  on  enseigne  ici 
ce  qu'on  n'enseigne  .poB  là»  Or^  il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  question  pourchaq^c  branche  y  a  cause  du  grand  nombre  de 
branches  qui  font  l'objet  d^rexameo»  Si  cette  question  unique  n'a, 
pas  été  traitée  à  l'université  à  laquelle  le  jeune  homme  appartient^ 
comment  y  répondra-t-il  ?  et  quel  droit  a-t«on  de  la  lui  proposer  , 
de  le  juger  d'après  cela  ?  L'auteur  eite  un  exemple.  «  Ainsi ,  dit-il  » 
la  question  de  la  nécessité  d'un  enseignement  primitif  donné  k 
l'homme ,  est  souvent  sortie  de  Purne  latale»  Or  ^  cette  question 
traitée  à  Loovain,  est  passée  sous  silence  dans  d'autres  universités, 
parce  qu'on  ne  l'y  regarde  pas  comme  étant  du  ressort  de  la  logique 
proprement  dile«  »  -—  Cette  observation  semble  juste.  {1  faut  que 
toute  la  matière  de  l'examen  soit  connue  et  exactement  connue  du 
jeune  homme  qui  veut  se  présenter  au  jury;  le  jury  doit  se  renfer- 
mer consciencieusement  dans  ce  programme;  et  puisqu'il  n'y  a 
pas  d'unité  dans  le  hau^  enseignement ,  il  seroit  nécessaire  de  dé- 
terminer, d'une  manière  quelconque,  mais  avec  précision,  toutes 
les  limites  du  domaine  où  la  lutte  doit  s'établir.  L'auteur  présente 
d'autres  observations  également  raisonnables..  Parmi  celles  qui 
tombent  sur  renseignement  des  langues  anciennes ,  il  yen  a.  que 
BOUS  ne  saurions  appouver;  mais  comme  nous  traitdns  nous-mêmes 
dans  ce  moment  la  question  du  latin  ,  nous  devons  nous  borner  à 
ces  deux  mots,  de  peur  de  iious  répéter. -Celîa  n'empêche  pas  que  ce 
petit  écrit  ne  mérite  de  l'attention.  Il  renferme  plus  d'une  vue  sage, 
plus  d'un  conseiFutile. 

—  ^ie  de  la  princesse  Bor^èse^  née  Gvendaîine  Talbût, 
comtesse  de  Shrewsbury.  Par  A.  Zeloni.  Edition  belge  corrigée 
et  augmentée  par  un  ecclésiastique.  Bruxelles  i «43  cheiVander- 
borght, vol.  10-12  pr.i  fr.aS.II  ne  manque  à  la  belle  et  charitable 
Guendaline  qu'un  hi5tûrien  un  peu  plus  simple  que  n'est  l'auteur 
de  ce  livre.  Une  notice  d'une  douzaine  de  pages ,  consacrée  aux 
vertus  de  l'aimable  princesse,  seroit  assurément  fort  belle  et  fort 
édifiante.  Nous  regrettons  que  M.  Zeloui  ne  Fait  pas  compris.  Les 
ttois  quarts  de  son  livte  pôurroient  facilement  être  retranchés, 
«ans  nuire  au  sujet.  Qu'est-ce  que  tous  ces  voyages  insigni- 
fians,  ces  petites  anecdotes  relatives  à  la  beauté  de  la  jeune 
anglaise,  aux  succès  qu'elle  obienoù,  aux  sérénades  qu'on  lui 
donnoit,  et  cent  autres  frivolités  de  ce  genre?  Dkns  son  introduc- 
tion, il  met  sérieusement  la  jeune  personne  k  côté  de  la  sainte 
mère  Chantai,  de  sainte  Françoise ,  etc.  ;  et  dans  tout  son  ouvrage, 
vous  ne  trouvez,  excepté  Tinépuisablc  charité  de  Ja  princesse, 
que  des  faits  ordinaires,  ornés  du  style  à  la  mode,  et  beaucoup  de 
'détails  qu'il  eût  mieux  Talu  retrancher.  Quoique  la  place  nous 
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manque,  citons  au  moins  quelques  phrases»  Il  nous  ê»i  permis,  et» 
croire  quHl  est  des  êtres  favorisés  de  DtVu  dont  un  astre  bien^ 
faisant  éelùire  le  berceau  {y SiViteuxt  parle  de  l'enfance  deGuenda*- 
iîne).  Cher  et  doux  orgueil  de  sa  mhre ,  Guendaline  en  étoit  aussi 
le  sourire  :  chaste  étoile  du  foyer  paternel ,  son  aspect  réjouissait 
les  regards  ^  rassèrènoit  toute»  lésâmes....  Assise  devant  son  piano, 
elle  épfouvott  st  faisoit  éprouver  de  douces  esttases  en  jouant  et  en 
chantant  Us  célestes  compositions  de  Rossini  et  de  Bellini.  La 
musique  est  la  passion  innocente  dosâmes  tendres;  elle  lesrap" 
proche  de  Dieu  ! 

•-^  Les  monuments  de  Maestrîeht ,  par  Eogène  Gens.  Maes- 
tricbt  1643  chezBurjr-Lefebvre,  vol.  în-18,  de  ï4o  pages.  Entre 
autres  détails  qu'on  trouvera  dans  ce  petit  ouvrage,  ceux  qui 
concernent  les  anciennes  collégiates  de  Saiut-Servais  et  de  Notre- 
Dame,  offrent  un  véritable  intérêt  pour  l'étude  du  moyen-âge  ;  ils 
en  occupent  plus  de  la  moitié.  Les  autres  monument^  de  la  ville, 
c'est-à-dire  les  églises  de  S.  Matbias ,  de  S.  Martin,-  de  S.  Jean ,  le 
nont  sur  la  Meuse  et  les  fortifications,  sont  décrits  brièvement. 
L'auteur  oublie  quelques  autres  monumens ,  entr'autres ,  la  maison 
de  ville  actuelle,  l'ancienne,  etc.  Miis,1et  qu'il  est ,  son  travail  est 
très'Uiile  et  mérite  d'être  encouragé.  Ce  qu'on  y  regrettera ,  ce  sont* 
quelques  planches,  quelques  dessins,  ne  fut-ce  qu'an  trait. 

—  Discours  pour  les  retraites  ecclésiastiques ,  par  M.  Boycr, 
directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  avec  une  notice  sur  sa  vie 
et  SCS  éèrîls,  Paris  1^4^  chez  Â.  Le  Clère ,  2  vol.  îg-S**  pr.  i^  fr. 
Le  premier  yolume  contient  i3  discours^  et  le  second  16.  Ces 
discours  oSi'Ient  une  profonde  sagesse  dans  les  conseils  donnés 
pour  guérir  les  maladies  de  l'âme  ;  des  pages  d'une  véritable  élo- 
quence, sou  ventde  l'énergie,  de  la  vivacité  et  une  heureuse  concision  i 
uneconnoissance  narfaite  des  devoirs,  des  besoins  et  àes  défauts  des 
prêtres  ,  un  grand  esprit  de  foi  et  une  prudence  remarquable ,  une 
exactitude  irréprochable  dans  la  doctrine,  et  un  emploi  fréquent 
de  TEcriture  sainte  et  des  Pèi'es.  B. 

'' —  V Eglise  de  France  injustement  flétrie  dans  un  ouVrâge 
ayant  pour  titre  :  Institutions  liturgiques^  par  le  R.  P.  Dom 
Prospev  Guérangér,  abbé  de  Solesmcs  ;  par  Mgr  l'archevêque  de 
Toulouse.  Paris  i843  chez  Péi^isse,  vol.  iu-8®  pr.  1  fr.  ^5  c.  Cet 
ouvrage  se  compose  de  cinq  articles^  où  Mgr  d'Astros  répond  suc-^ 
cessivement  aux  reproches  que  l'abbé  de  Solesmes  fait  à  l'Eglise  de 
France.  On  sait  que  l'archevêque  de  Paris  a  uni  sa  voix  à  celle  de 
son  vénérable  confrère  de  Toulouse. 

i  —  Etudes  sur  les  idées  et  sur  leur  union  au  sein  du  catho- 
littiame,  par  L.  V.  D.  F.  Paris  i^^n  ,  chez  Debécourt,  2  vol.in-8" 
12  frs.  L'auteur,  qui  est  une  femme,  croit  que,  malgré  les  contrastes 
qu'offrent  leurs  formes ,  les,  pensées  humaines  se  reproduisent  sem- 
blables dans  tous  les  esprits,  et  que  toutes  les  causes  d'erreur  et  de 
discorde  tiennent  à  l'imperfection  du  langage  et  à  la  différente 
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portée  des  intelligences.  Fruit  d'm  trayail  consciencienx  et  d'im- 
menses recherches  ,  cet  oavrage  prouve  une  érudition  très  -yariée  , 
une  âme  ëïeTée ,  une  imagination  pleine  de  vivacité  et  de  poésie  , 
unie  à  une  aptitude  étonnante  pour  les  sujets  abstraits.  On  dési- 
reroit  néanmoins  plus  de  méthode ,  plus  de  liaison  et  d'enchaîne- 
ment dans  les  idées  y  et  souvent  plus  de  clarté*  B. 

—  Mtudea  sur  les  réformateurs  contemporains  ,  ou  socialistes 
modernes f  par  M»  L*  Rcybaud,  3*  édition»  Paris  1 84^*43  ^^^^ 
Guillanmin,  2  voL  in-S'^pr.  i5  frs.  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix 
Montjon.  Il  parut  d'abord  en  un  volume,  consacré  à  St^Simon^ 
à  Fourier  et  à  Robert  Owen.  Ces  études,  favorablement  accueillies, 
ont  été  complétées  par  les  observations  de  l'auteur  sur  les  socia- 
listes,  les  communistes,  les  charlistes,  les  utilitaires  et  les  huma- 
nitaires. Cet  ouvrage  est,  sous  plus  d'un  rapport ,  un  bon  livre, 
inspiré  par  de  louables  intentions.  M.  Reybaud  y  émet  des  opinions 
sages  et  conservatrices  de  l'ordre  social ,  des  principes  de  saine 
morale,  et  même  quelques  seutimens  religieux.  Mais  il  est  à  re- 
gretter qu'il  ne  voie  dans  l'Evangile  qu'uue  utopie ^  qu'il  n'accorde 
pas  plus  d'empire  aux  principes  de  la  religion  catholique,  et  qu'il 
ait  vu  l'amélioration  du  sort  des  masses  possible  ailleurs  que 
dans  leur  application.  Cet  ouvrage  semble  donc  convenir  exclusi- 
vement aux  hommes  instruits  et  doués  d'un  jugement  sûr»  On  y 
trouve  un  excellent  passage  sur  les  romans  modernes^  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  le  reproduire.  B. 

—  Fragmens  historiques  et  littéraires  sur  quelques  écrivains 
et  quelques  écrits  du  temps ^  par  M.  de  Féletz.  Paris  184^  chez 
Périsse,  1  vol.  in-8®  pr.  4  fi**  ^^  de  Féletz^  critique  judicieux  et 
éclairé,  a  beaucoup  écrit  f  mais  la  plupart  de  ses  articles ,  dissémi- 
nés un  peu  partout,  couroient  grand  risque  d'être  perdus  pour  les 
littérateurs.  M.  l'abbé  Dassance  les  a  réunis  et  nous  les  onre  dans 
ce  recueil.  Les  lecteurs  j  apprendront  beaucoup  de  faits  intéressans 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  notre  siècle  ;  ils  apprendront 
surtout  à  connoitre  un  bon  écrivain,  un  véritable  modèle,  et,  ce 
qui  vaut  mieux ,  un  homme  de  bien.  M.  de  Félelz  est  un  de  ces 
hommes  de  l'ancienne  école  qui  unissoit  au  talent  un  ardent  amour 
de  l'art,  et  un  caractère  profondément  honorable.  B» 

.—  Le  livre  des  jeunes  (fens ,  ou  le  défenseur  de  la  raison , 
dédié  à  la  jeunesse  studieuse  ;  ouvrage  posthume  de  Joseph  Cour- 
tade  de  Quillau,  Aude),  membre  de i'uuiversité  de  France  j  publié 
par  M.  J.-M.  Raynaud ,  cfaan.  honor,  d'Aire ,  auteur  du  trêtre 
et  après  les  Pères.  Toulouse  1843  chez  Montaubin,  vol.  in-8'*,  5  fr. 
L'estimable  auteur  s'est  proposé  de  diriger  particulièrement  l'esprit 
des  jeunes  gens  dans  la  recnerche  de  la  vérité.  Son  but  principal 
est  de  montrer  que  l'homme  possède  en  lui-même  le  moyen  sur, 
iiifailliblc  d'acquérir  la  certitude.  IL  réfute  les  ennemis  de  la  raison 
qu'il  divise  en  deux  classes:  ceux  qui  n'appuient  la  ceilitudeque 
sur  l'autorité  générale  3  et  ceux  qui  ne  la  font  reposer  que  sur  la 
foi  naturelle,  d. 
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tieno  LlvralAon. 


t«r  Décembre  1843. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

no  MOIS  d'octobib  1843. 


2.  Proclamation  de  la  reine 
d'Angleterre  au  sujet  des  atten- 
tats des  Rébeccaïtes  dans  le  pays 
de  Galles.  On  y  inyite  les  juges 
et  les  shérifs  à  rechercher  et  à 
arrêter  les  coupables,  et  on  pro- 
met une  récompense  de  5oo  1.  st. 
à  toute  personne  qui  découvrira 
et  procurera  l'arrestation  des  au- 
teurs ou  fauteurs  des  crimes  d'in- 
cendie ou  d'homicide  >  et  3o  Jiv. 
il  celui  qui  dénoncera  quelque 
autre  coupable» 

Le  général  Sanz,  chargé  de 
réduire  les  insurgés  Barcelonais, 
commence,  k  bombarder  la  ville. 
La  plupart  des  habitans  la 
quittent  de  nouveau. 

6.  Le  duc  de  Bordeaux ,  ac- 
compagné d*une  suite  nombreuse, 
arrive  à  Hull  en  Angleterre.  Il 
se  rend  d'abord  en  Ecosse. 

7»  Proclamation  de  lord  Grey, 
lord-lieutenant  d'Irlande,  par 
laquelle  il  est  défendu  de  se 
rendra  au  meeting  qui  devoit 
avoir  lieu  le  lendemain  dimanche 
k  Glontarf  près  Dublin,  et  or- 
donné de  le  disperser  en  cas  de 
besoin  et  de»  poursuivre  judiciai- 
rement les  personnesqni  oseroient 
y  assister.  O'Gonnell,  craignant 
un  conflit  entre  les  citoyens  et  la 
force  publique,  réunit  sur  le 
champ  le  comité  de  l'association 
du  rappel  et  se  hâte  de  prévenir 
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le  peuple,  par  une  autre  procla- 
mation ,  que  le  meeting  n'auroit 
pas  lieu. 

9*  O'Connell  fait  adopter  par 
l'association  du  rappel  la  réso- 
lution, que,  tout  en  obéissant  à 
la  loi,  elle  ne  renoncera  jamais 
à  poursuivre  par  les  voies  lé- 
gales et  constitutionnelles  la  ré- 
vocation de  l'union,  jusqu'à  ce 
Sue  le  parlement  irlandais  siège 
ans  Goilége-Green  à  Dublin. 

Tentative  de  contre-révolu- 
tion à  Athènes.  Elle  n'a  aucun 
succès,  et  les  personnes,  com- 
promises dans  cette  alTaire,  sont 
obligées  de  fuir. 

\\^  O'Connell,  son  fils  John 
et  plusieurs  autres  membres  de 
l'association  du  rappel,  sont 
arrêtés  sous  la  prévention  de 
conspiration ,  et  n'obtiennent 
leur  liberté  qu'en  donnant  cha- 
cun une  caution  de  i,ooo  11  v.  st. 
(^5,000  frs.) 

i5.  L'ouverture  du  chemin  de 
fer  belge-rhénan  est  célébrée  à 
Cologne  avec  pompe  et  avec  des 
réjouissances  extraordinaires. 

Les  nouveaux  certes  espagnoles 
onvrent  leur  session  à  Madrid. 

i6.  Ouverture  des  Etats-gé- 
néraux en  Hollande.  Le  roi  an- 
nonce le  règlement  définitif  des 
intérêts  entre  les  Pays-Bas  et  la 
Belgique.  ' 

30.. 
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78.  La  ville  de  Sarràgosse  se  pà^ne,  pour  examiner  la  oropo* 

soumet.  Le  général  Goncba  ,  qui  sition  du  gouyernement  ae  dé- 

l'assiégeoit ,   y    entre    ayec  ses  clarer  la  reine  majeure,  présente 

troupes.  son  rapport  à  la  chambre  et  con- 

3o*  La  commission ,  nommée  dut  à  l'adoption  du  projet, 
par  la  chambre  des  députés  d'Es- 


INSTRUCTION  PASTORALE 
sur   le«   maaTai»  llTrea? 

adressée  par  son  Eminence  Mgr  le  cardinal  archevêque  et 
MMgrs  les  évéques  de  Belgique  au  clergé  et  aux  fidèle»  de 
leurs  diocèses  respectifs. 

Suite  et  fin.  [Voir  noire  livr.  114  et  115  p.  270  et  822.) 


$   5. 

MA.UX    QUE    P&ODtISBKT    LES    MAUVAISES    LECTURES. 

L'expérieuce  de  tous  les  temps  a  prouvé  le  danger  des  mauvais 
livres.  Les  fastes  de  l'Eglise  nous  présentent  les  exemples  les  plus 
lamentables  y  non  seulement  de  la  chute  d'illustres  docteurs  que  les 
mauvaises  lectures  ont  perdus ,  mais  encore  de  la  séduction  qu'elles 
ont  exercée  sur  des  peuples  entiers.  G^est  un  Eutychès^  autrefois 
l'intrépide  défenseur  de  la  foi  catholique ,  que  la  lecture  d'un  seul 
ouvrage  manichéen  change  en  hérésiarque  et  qui,  réduit  au  silence 
dans  un  monastère  ,  continue  de  pervertir  par  ses  écrits  une  partie 
notable  de  l'Orient.  C'est  un  Bardasane  de  Sjrrie ,  d'abord  l'admi- 
ration des  fidèles  par  sa  piété  et  son  zèle  pour  l'orthodoxie^  qui  ^ 
entraîné  par  la  lecture  de  quelques  volumes  dans  la  secte  des. 
Yalentiniens,  se  distingue  ensuite  par  son  ardeur  à  répandre  l'hé- 
résie. C'est  Avit,  un  autre  ministre  du  Seigneur,  quç  S.  Jérôme  | 
avoit  spécialement  prémuni  contre  les  ouvrages  d'OrigènC;  et  qui, 
malgré  la  précaution  de  ne  las  lire  qu'avec  la  réfutation  en  regard , 
en  avala  misérablement  le  poison.  C'est  plus  tard  un  fiullinger, 
homme  docte  et  pieux ,  qui  s  apprêtoit  à  entrer  aux  Chartreux  j  et 
dont  un  seul  livre  de  Mélancthon  fit  un  hérétique  et  un  apostat* 
Qui  ne  sait  que,  selon  la  remarque  de  S.  Jérôme,  les  livres  des 
Prisçillianistcs  portèrent  en  Espagne  et  en  Portugal  la  corruption 
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delà  foi ,  à  laquelle  ces  deux  pays  ayoieut  jusqu'alors  heureusement 
échappé?  Qui  ne  se  rappelle  que  le  fameux  Wiclef,  impuissant  à 
propager  ses  erreurs  en  Angleterre  par  la  prédication^  réussit  à 
pervertir  toute  la  Bohème  par  ses  livres  ?  Qui  ne  connoit  ce  fait 
générai  y  que  les  hérétiques ,  les  novateurs  ^  les  incrédules  ^  tous  les 
corrupteurs  de  la  saine  doctrine,  se  sont  transmis  par  leurs  livres 
le  triste  héritage  de  l'erreur  :  d'où  vient  leur  constante  habitude  de 
se  copier  les  uns  les  autres  ? 

Pouvons-nous  donc  ne  pas  trembler  pour  les  principes  religieux 
de  nos  chères  ouailles  ,  quand  nous  considérons  que  dans  cette  foule 
innombrable  de  productions  littéraires  répandues  par  la  presse 
belge  sous  toutes  les  formes  :  journaux ,  romane  y  revues  ,  musées 
ou  magasins,  membres  et  voyages ^  les  unes  attaquent  la  divinité 
du  Christianisme  et  les  preuves  sur  lesquelles  il  s'appuie,  l'Ecriture 
et  la  tradition,  la  constitution  de  TËglise  catholique  et  la  suprême 
autorité  de  son  auguste  Chef  ,  l'institution  divine  de  l'auguste 
sacrifice  de  la  nouvelle  loi  et  celle  de  la  confession,  en  un  mot 
tout  ce  qui  est  de  foi  catholique  ;  tandis  que  les  «vUtres,  et  c'est 
aujourd'hui  le  plus  grand  nombre ,  vont  sapçr  les  bases  mêmes  de 
toute  société,  la  spiritualité  et  l'immortalité  de  l'âme,  le  dogme  de 
la  Providence,  et  jusqu'à  la  Divinité ,  qu'ils  transforment  en  un 
être  monstrueux  tout  à  la  fois  esprit  et  matière ,  temps  et  éternité, 
sainteté  et  crime  ? 

Gomment  la  masse  des  lecteurs ,  qui  se  compose  toujours  de 
personnes  peu  instruites  dans  la  religion  ,  démêiera«t-elie  les 
sophismes  de  l'impiété  adroitement  délayés  dans  une  intrigue, 
dans  une  aventure  romanesque,  dans  un  dialogue  ou  dans  une 
correspondauce ,  et  présentés  avec  l'assaisonnement  obligé  du  sar- 
casme, du  persiflage^  parfois  même  d'un  zèle  hypocrite  pour  la 
religion  ?  Gomment  saura-t-elle  se  retrouver  à  travers  les  mille 
déciamations  contre  le  S.  Siège,  les  incessantes  accusations  d'am- 
bition, d'avarice,  d'ignorance,  lancées  contre  le  clergé,  les  pro- 
digieuses exagérations  de  tout  ce  qu'ils  appellent  abus  des  chose;s 
saintes,  les  travestissements  de  Thisloire  et  les  calomnies,  les 
mensonges  dont  regorgent  ces  ouvrages  ?  non ,  la  foule  des  lecteurs 
ne  s'y  retrouvera  pas.  Gatholique  et  attachée  à  la  foi  en  commen- 
çant ce^  lectures,  elle  ne  les  aura  pas  achevées,  que  déjà  elle 
répétera  machinalement  les  erreurs  et  les  préjugés  dont  elle  se  sera 
imbibée.  Ces  déplorables  effets  se  voient  tous  les  jours  ;  partout 
oii  pénètrent  les  mauvab  livres,  la  foi  s'afibiblit  ou  s'éteint  dans 
les  cœurs. 

Que  sera-ce  des  mœurs?  Grand  Dieu  !  quelle  épouvantable  école 
d'immoralité  une  presse  criminelle  élève  au  sein  de  notre  patrie  ! 
Vit-on  jamais  des  corrupteurs  plus  consommés  dans  l'art  deséduire, 
que  les  auteurs  infâmes  de  la  plupart  de  ces  honteuses  productions? 
Autrefois  Dieu  punit  les  philosophes  payens  qui  ne  lui  avoient  pas 
rendu  gloire ,  en  les  livrant  aux  désirs  de  leur  cœur ,  cfux  vices 
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impure  par  lesquelt  ilt  dishonorèreni  leurg  propres  corps  ;  c'est 
S.  Paul  qui  nous  l'apprend;  mais  tout  insensés  quHis  étoient  en 
se  donnant  le  nom  de  sage  if  c'ëtoît  tou|pnrs  la  sagesse  qu'ils 
enseignoienty  et  il  faut  leur  rendre  la  justice,  qu'ils  la  faisoîent 
gënéralcment  consister  dans  la  pratique  de  la  vertu  (i).  Il  étoît 
réservé  aux  écrivains  du  dix-neuvième  siècle ^  non-seulement  de 
méconnoitre  la  vertu ,  mais  de  la  renier ,  mais  de  ia  blasphémer  , 
mais  d'employer  tout  ce  qu'ils  ont  d'intelligence  et  de  talent  pour  la 
déraciner  du  cœur  des  hommes.  Dans  leur  haine  contre  la  religion  , 
la  vertu,  la  société^  on  leur  croiroit  l'infernale  mission  de  fami- 
liariser toute  la  génération  actuelle  avec  les  crimes  les  plus  mons- 
trueux, et,  le  dirons-nous,  de  les  lui  faire  en  quelque  sorte  esti- 
mer, admirer,  en  transformant  en  âmes  fortes,  en  caractères 
généreux,  les  empoisonneurs,  les  assassins,  les  plus  abominables 
scélérats  ! 

'  Qu'on  né  dise  pas  que  l'excès  du  mal  en  devient  le  remède ,  que 
les  yeux  s'ouvrent  sur  l'abîme  qu'on  se  creuse,  et  que  reculant  avec 
épouvante,  on  rentre  d'un  pas  plus  ferme  dans  la  voie  de  la  vérité. 
Gela  peut  être  vrai  d'un  petit  nombre  d'hommes  sensés ,  que  l'appât 
de  la  nouveauté  avoit  momentanément  égarés  et  chez  qui  la  réfle- 
xion opère  ce  consolant  retour  ;  mais  la  jeunesse  ?  mais  la  famille, 
mais  le  peuple?  Ne  nous  abusons  pas;  non,  ils  n'ont  pas  le  sens 
assez  droit ,  le  tact  assez  fin ,  pour  trouver  le  secret  de  se  dégoûter 
d'un  mauvais  livre  par  l'excès  du  mal  qu'il  recèle.  Il  y  a  pour  cela 
une  raison  bien  puissante,  qui  produit  une  sorte  de  fascination  dont 
ils  ont  peine  à  se  défendre;  cette  raison,  il  faut  vous  la  dire;  car 
nous  vous  devons,  comme  autrefois  l'ange  à  S.  Jean ,  de  vous  révéler 
ce  mystère  de  la  bête:  «  Ego  dicam  tibi  sacramcntum  bestise  (^).  » 
Quels  que  soient  les  détails  dont  se  composent  les  productions 
littéraires  en  vogue,  une  seule  pensée  a  présidé  à  leur  composition , 
celle  d'établir  le  règne  des  sens  sur  les  ruines  de  la  raison  et  de  la 
religion.  Une  imagination  prodigieusement  gâtée  y  fait  à  l'âme 
une  plaie  profonde  par  les  sens;  c'est  partout  la  frénésie  des  sens  ; 
cesout,  sous  les  noms  d'intrigue ,  d'amour,  de  passion,  les  cris 
honteux  d'une  nature  déréglée.  Voilà  l'amorce  à  laquelle  la  plu- 
part des  lecteurs  se  laissent  prendre  ;  car  les  sens  de  thonune  et 
les  désirs  de  son  coeur  y  dit  i'Ëcriture,  sent  portés  au  mal  depuis 
son  adolescences  et  voici  la  profondeur  de  l'abime  où  les  entraînent 
ces  coupables  auteurs  qui  spéculent  sur  la  foiblesse  de  la  corruption 
humaine.  Voulant  s'assurer  de  leurs  victimes,  et  empêcher  le  re- 

(i)  Rom.  I.  ai.  Quia  cùm  cognovissent  Deum  ,  non  sicul  Oeam  glori- 
ficayeruDt....  et  obsciiratum  est  insipiens  cor  eorum  :  dicentes  enim  se 
esse  sapientes,  stuUi  facti  sunt,....  propter  quod  tradidit  illos  Deus  în 
desideria  cordis  eorum ,  in  immouditiam ,  ut  coittumcliis  aificiant  corpora 
sua  iu  semetipsis.  * 

(3}  Apoc.  17.  7« 
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Biofds  de  yenir  ÎDterronipre  la  lecture  des  hontaises  éliicubratioiis, 
dont  ils  se  foui  an  moyen  de  fortune,  ils  sèment^  au  milieu  des 
peintures  qui  enflamment  lessen^,  ces  doctrines  dévastatrices  qui , 
en  ôtant  à  l'homme  tout  frein  ^  le  livrent  sans  défense  à  toute  la 
corruption  de  son  cceur. 

Représentez-Tous  maintenant  on  jeune  homme  qui  vient  de 
saisir  pour  la  première  fois  un  de  ces  détestables  feuilletons ,  un  de 
ces  romans  dont  le  pays  est  inondé»  Le  voyez- vous  rougir  d'abord , 
puis  s'enhardir,  s'enfermer  avec  son  détestable  précepteur  pour 
recevoir ,  sans  témoins  et  sans  distractions ,  les  premières  leçons 
du  vice?  «  Le  voyez-vous  s'attackant,  se  collant  sur  ces  feuilles 
corruptrices,  y  suçant  avidement  un  poison  qui  passe  aussitôt  dans 
ses  Ycines,  l'agite,  le  brûle  et  le  jette  dans  une  sorte  de  délire  ! 
Que  d'abominables  fantômes  sont  entrés  dans  son  imagination  f 
Que  de  criminels  désirs  se  sont  élevés  dans  son  cœur  !  Que  de  pas- 
sions, d'ignominie  se  sont  éveillées  en  un  moment!  Oîi  est-il?  que 
Ta-t-il  devenir  ?  Ecouter  a- t-il  encore  la  voix  de  la  pudeur  ,  du 
devoir, delà  conscience,  de  la  vertu?  Mais  son  nouveau  maître 
vient  de  Ini  apprendre  que  la  pudeur  est  une  foiblesse ,  le  devoir 
un  vain  mot,  la  conscience  un  préjugé,  la  vertu  une  chimère;  que 
l'homme,  loin  de  rougir,  doit  se  glorifier  de  suivre  les  penchants 
de  la  nature  ;  que  son  droit  est  de  chercher  sou  bien-être  partout 
où  il  le  trouve  ;  que  ce  qui  plait  est  toujours  honnête,  et  que  le  vic^ 
qui  promet  le  bonheur,  n'est  plus  vice  mais  vertu  (r).  »  Telle  est  en 
effet  la  doctrine  de  nos  écrivains  fameux,  tombés  dans  cette  dégra- 
dation extrême ,  oii  selon  le  saint  Prophète ,  /#  hien  est  trans^ 
formé  en  mal  et  le  mal  en  bien  ;  où  le»  tendre»  ê^appellené 
lumière  ,  el  la  lumière  ténèhres  (2). 

Dans  quel  état  se  trouve  maintenant  notre  jeune  homme?  Parents, 
complices  par  votre  exemple  ou  par  votre  négligence,  des  suppôts 
du  démon,  contemplez  votre  ouvrage*  Cet  enfant  chéri,  naguères 
si  ingénu ,  si  aimable ,  votre  gloire  et  vos  délices,  le  rcconnoissez- 
Yous  encore?  Sur  son  front ,  dit  S.  Chrysostôme ,  on  vojoit  briller 
le  sceau  de  l'adoption  divine  :  c'étoit  à  vous  de  veiller  à  ce  que  le 
péché  impur  ne  vînt  pas  le  rompre ,  et  déjà  il  est  remplacé  par  le 
sceau  mystérieux  de  la  bête.  Sa  langue  étoit  encore  assaisonnée  du 
sel  delà  sagesse  que  vous  deviez  y  conserver,  et  déjà  elle  balbutie 
les  secrets  de  l'enfer  ^  sa  tête  el  sa  poitrine  portoient  empreint  le 
caractère  d'enfant  de  Dieu  dont  vous  deviez  répondre,  et  on  y 
remarque  avec  horreur  le  caractère  de  la  prostituée  ;  son  cœur 
étoit  le  sanctuaire  du  Saint  Esprit ,  vous  en  étiez  le  gardien ,  el  on 
y  aperçoit  l'infâme  Bélial.  Dans  son  âme  on  découvroit  le  germe 
de  toutes  les  vertus^  vous  deviez  les  y  faire  éclore;  et  encore  un 
"       '  '  '  ■  i.i  ■   .   .1  ■    -  1 1     ,  ■ ..  I ■. ^   II— 

(1)  Maccarthy,  sermoa  sarleA  eiTelsdes  mauvais  livres. 

(aj  Isiiï.  5.  ao.  Vas  qui  dicitis  malum  bonum  «t  bonum  malum  :  po- 
nçâtes t«ucbras  iuc«jo,  «t  lucem  Unebras. 
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peu  ,  i!  n'y  croîtra  plus  que  des  vices;  enfin  J.-C.  you6  avoit  montré 
les  anges  occupes  jour  et  nuit  pour  la  défense  de  ce  champ  de  Dieu; 
Yous  partagiez  avec  eux  ces  nooles  soins,  et  Toici  les  démons  qui  y 
portent  le  ravage. 

Oh  !  qui  donnera  à  nos  yeux  une  fontaine  de  Iwnes ,  pour  dé- 
plorer la  perte  de  tant  d'innocents  qui  sont  ainsi  oferenus  par  les 
mauvais  livres,  la  honte  et  le  désespoir  de  leurs  parents?  Qui  nous 
aidera  à  arrêter  un  si  grand  mal  ?  Car  k  quoi  serviroient  les  effoi:ts 
constants  employés  surtoate  la  surface  delà  Belgique  pour  régénérer 
et  conserver,  par  l'éducation  ,  la  jeunesse  des  denx  sexes7  C'est  en 
vainque  la  Religion,  cette  nourrice  si  tendre,  si  intelligente  des 
besoins  de  l'enfance ,  se  sera  épuisée  h  la  nourrir  d'abord  de  sou 
lait,  puis  du  pain  de  la  plus  solide  doctrine;  à  peine  lancés'dans 
le  monde,  ces  chers  enfants  y  deviendront ,  par  les  mauvaises 
lectures,  la  proie  du  monstre  de  l'Apocalypse  ;  il  les  souillera  de 
son  haleine  empestée,  il  dévorera  en  un  instant  les  chastes  fruits 
de  plusieurs  années  de  peines  et  de  sollicitude.  Oui,  le  mauvais 
livre  corrompra  l'éducation  dans  ses  fruits  si  déjà  elle  n'a  réussi  à 
la  flétrir  dans  son  germe.  Plaise  à  Dieu  qu'il  n'en  vienne  pas  à 
envahir  le  sanctuaire  de  l'école,  en  attaquant  l'innocence  dans  un 
asyle  qui  devroit  être  à  jamais  inviolable.  N'a-t-on  pas  déjà  vu  le 
poison  dans  les  mains  de  ,ceux  à  qui  un  dépôt  aussi  précieux  étoit 
confié? 

Pénétrons  dans  l'intérieur  des  familles. 

Ce  ne  sont  plus  des  enfants  que  nous  y  rencontrons,  ce  sont  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes  qui  ont  fait  leur  entrée  dans  le 
monde  ,  ce  sont  des  époux  et  des  gens  de  service.  Que  deviendront* 
ils  si  la  nuée  impure  que  nous  chei*chons  à  conjurer,  achève  d'écla- 
ter? Hélas!  à  en  juger  par  ce  qui  en  parolt  tous  les  jours,  il  ne 
restera  plus  qu'à  pleurer  sur  la  ruine  de  nos  familles  jadis  si  rangées, 
si  chrétiennes!  Pius^de  pudeur  dans  cette  jeunesse  grandie  au  milieu 
des  ordures  dont  elle  se  repaît.  Le  jeune  homme  ,  emporté  par  une 
passion  devenue  furieuse  et  indomptée ,  se  précipite  dans  le  goufire 
du  désordre;  seulement,  s'il  appartient  aux  classes  bien  élevées, 
il  prend  de  ces  précautions  qui  doivent  sauver ,  s'il  est  possible , 
une  santé  et  nne  réputation  compromises.  A.  mesure  qu'il  ayance 
dans  ses  coupables  lectures ,  ses  doutes ,  d^abord  timides  sur  les 
fondements  de  la  religion  et  de  la  morale  ,  se  changent  en  un  au- 
dacieux mépris.  Bientôt  il  ne  distingue  plus  guères  l'homme  de  la 
brute,  il  estdeveuu  ,  pi-esque  sans  le  savoir,  sceptique,  panthéiste, 
matérialiste;  il  vante  la  nécessité,  le  brutal  instinct,  il  décrie 
l'importune  raison ,  il  déteste  le  joug  de  la  religion.  Plus  il  est 
riche,  plus  il  devient  le  fléau  de  la  société,  ne  cherchant  autour 
de  lui  que  des  victimes  à  sacrifier  h  ses  infâmes  convoitises.  Trop 
heiveux  si  le  dégoût  qu'amène  la  satiété,  ne  le  pousse  point  à  des 
jouissances  plus  criminelles,  surtout  au  plaisir  de  multiplier  ses 
complices,  et  ne  le  jette  dans  ces  ligues  secrètes  où  l'on  s  associe. 
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an  nom  des  enfers,'  pour  la  destruction  de  l'œuvre  de  Dîeu^trop 
heureux  encore  si,  dupé  par  les  compagnons  de  ses  désordres,  il 
ne  se  voit  point  dépouillé  de  l'Léritage  de  ses  pères,  il  n'entraîne 
pas  les  auteurs  de  ses  jours  dans  tous  tes  malheurs  de  sa  propre 
«Mne  !  *. 

La  jeune  personne,  de  son  côté,  ne  s'est  pas  plutôt  rendue  sa- 
...ntedans  le  mystère  d'iniquité  dont  elle  auroit  du  ignorer  jusqu'au 
nom,  qu!on  lui  voit  abandonner  ses  pratiques  et  ses  tiviesde  piété; 
elle  aime  aujourd'hui  ce  qu'elle  craignoit  autrefois  ,  le  monde ,  les 
plaisirs  les  plus  dangereux ,  les  joies  folles,  si  pas  dissolues.  S; 

ces; 

_ pas.  -^ — , ^ „ 

la  quitte  plus ,  le  plaisir  de  se  repaître  de  ces  chimères  est  devenu  , 
avec  la  parure  et  les  parties  de  plaisir,  son  unique  occupation  sé- 
rieuse ;  le  reste,  c'est-à-dire,  ses  devoirs,  fui  occasionne  une 
humeur^  un  dégoût,  qu'elle  ne  sait  pas  même  dissimuler.  Son 
imagination  exaltée  ne  rêve  que  des  intrigues  dont  elle  se  fait 
rhéroïne  ;  ses  sens  troublés  et  une  passion  qui  la  dévore,  lui  font 
rechercher  avec  impatience  un  objet  qui  réponde  à  ses  illusions; 
çt  trop  souvent  on  lui  voit  donner  son  cœur  et  sa  main  à  celui  qui 
doit  la  conduire  plus  directement  dans  un  abîme  de  malheurs.  Dieu 
ne  bénit  pas  cette  alliance;  la  religion  n'y  préside  point  ;  ce  n'est 
souvent  qu'un  sacrilège  de  plus. 

£t  que  deviendront -ils  pour  vous,  pères  et  mères,  ces  enfants 
que  la  science  du  mal  aura  émancipés?  Ah!  vous  ne  l'éprouverez 

3ue  trop  tôt.  Au  lieu  de  cette  douce  soumission ,  qui  faisoit  le  charme 
e  votre  vie,  vous  ne  rencontrerez  plus  que  des  manières  hautaines, 
impérieuses;  au  lieu  de  ces  rapports  intimes ,  de  ces  joies  innocentes 
que  vous  goûtiez  avec  eux  au  foyer  domestique,  vous  leur  verrez 
avec  douleur  un  éloignement  de  vos  personnes,  un  dégoût  de  la 
maison  paternelle,  un  besoin  de  chercher  ailleurs  des  jouissances^ 
au  lieu  aune  sage  modération  dans  les  désirs,  qui  vous  permettoit 
de  régler  sur  vos  moyens  la  dépense,  de  leur  entretien ,  vous  aurez, 
un  eoût  effréné  pour  le  luxe,  la  toilette  et  les  divertissements 
publics.  Que  d'embarras  pour  le  présent,  que  de  frayeurs  pour 
l'avenir!  Osez  ensuite  rappeler  ces  enfants  à  des  idées  plus  sages, 
plus  chrétiennes,  à  un  plan  de  conduite  plus  en  rapport  avec  vos 
intérêts  et  les  leurs;  vous  pourrez  vous  attendre  à  des  répliques  ou 
chagrines,  ou  railleuses ,  ou  peut-être  menaçantes. 

Faut-il  s'en  étonner?  I^on,  car  les  mauvaises  lectures  ont  même 
la  puissance  d'ôter  aux  sages  leur  sagesse,  de  renverser  le  sens,  et 
de  faire  oublier  le  Ciel  à  ceux  qui  n'avoient  jamais  regardé  que 
Dieu  et  leur  devoir.  Ainsi  cette  jeune  épouse  avoit  fait  jusqu'ici  le 
bonheur  de  son  mari  ;  elle  ne  vivoitque  pour  lui  et  pour  ses  enfants. 
Elle  a  eu  le  malheur  de  faire  counoissance  avec  le  perfide  roman , 
elle  s'y  attache ,  et  la  voilà  initiée  dans  des  secrets  qu'il  est  heureux 
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d'ignorer;  sts  pensées  s'cvaporent,  son  cœur  se  flétrit ,  elle  se  laisse 
approcher  de  flatteurs  aux  yeux  pleins  d'adultère;  bientôt  elle  va 
trouver  à  ^on  époux  des  torts ^  des  ridicules;  son  àme  a  perdu  sa 
vigueur  ;  elle  s'est  relâchée  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs; 
elle  a  fait  du  luxe  et  du  plaisir  sou  élément.  Que  faut-il  daus  cette 
position  nouvelle  pour  amener  une  chute, une  rupture ,  un  scandale? 
Hélas  !  un  simple  accident  ,  une  occasion  presqu'insignifiante 
pourra  suffire. 

D'autre  part,  que  de  femmes  devenues  malheureuses,  parce  que 
ceux  k  qui  elles  ont  uni  leur  sort,  ont  fait  d'un  mauvais  livre ,  d'uu 
mauvais  journal  leur  évangile  !  Quelle  douleur  pour  une  épouse 
chrétienne,  lorsque  dans  ce  compagnon  de  sa  vie ,  dans  ce  confident 
de  ses  plus  intimes  pensées ,  dans  cet  être  chéri  qu'elle  doit  aimer 
comme  une  partie  d'elle-même,  elle  découvre  de  l'aversion  pour 
le  Christ,  pour  s^on  Eglise  et  ses  ministres,  pour  tout  ce  qu'elle 
révère  !  lorsqu'elle  le  sait  associé  aux  impies  qui  font  la  guerre  à 
son' Dieu!  lorsqu'elle  lui  entend  blasphémer  le  Sauveur  qu'elle 
adore  ! 

Quelle  calamité  pour  toute  la  famille  de  voir  découler,  du  chef 
dans  les  membres,  la  contagiou  dont  il  s'est  laissé  atteindre!  Une 
bouche  dont  tous  respectent  et  recueillent  les  moindres  paroles, 
profère  chaque  jour  des  maximes  dangereuses  >  des  jugements  faux, 
des  réflexions  déplacées,  débite. des  anecdotes  scandaleuses,  àts 
faits  calomnieux,  des  accusations  hasardées.  Rien  n'y  manque 
pour  produire  effet,  ni  dans  celui  qui  parle  l'autorité  et  le  ton  de 
conviction ,  ni  dans  ceux  qui  écoutent  une  secrète  disposition  à 
croire ,  que  les  passions  ont  formée  à  la  longue.  La  séduction  de- 
vient  inévitable.  Insensiblement  toute  la  famille  goûte  et  adopte 
les  doctrines  et  les  sentiments  du  maître:  ce  n'étoit  d'abord  qu'i- 
mitation, crainte  ou  déférence;  c'est  maintenant  raisonnement , 
système;  c'est  une  façon  de  voir  et  de  juger,  qui  s'enracine  tous 
les  jours  davantage.  De  religieuse,  de  bien  pensante  qu'étoit  cette 
famille,  les  mauvais  livres  en  ont  fait,  par  le  chef  >  une  maison  où 
germe  le  libertinage  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Enfin,  que  des  sommités  la  contagion  des  mauvais  livres  passe 
dans  les  classes  moyennes^  aussitôt  une  presse  cupide  et  licencieuse, 
par  ses  manœuvres  sataniqucs ,  la  fera  pénétrer  jusque  dans  le 
peuple,  et  alors  quels  résultats  devrons-nous  en  attendre?  Une 
nation  voisine  nous  montre  ces  épouvantables  résultats.  Chaque 
jour  y  offre  des  exemples  d'une  perversité  dont  le  monde  n'avoit 
pas  même  l'idée.  Les  prisons  y  regorgent  d'enfants  déjà  consommés 
dans  le  crime ,  et  de  malfaiteurs  qui  s'étonnent  de  se  voir  condam* 


de  ses  récompenses  et  de  ses  châtiments  éternels ,  le  dédain  pour 
toute  loi,  pour  toute  autorité  humaine,  c'est  former  une  génëratit>n 
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nouTelle  rans  doute  j  mai»  iwe  gciiéraiioa  d'émeiUîers  et  de  forçats^ 
que  la  violence  seule  peut  contenir.  In6truit3  dans  tous  les  arts 
iudustrieJs  et  mécaniques ,  ces  bandits  civilisés  marchent  la  tête, 
baute,  raisonnent  le  crime  i  et  iiouveaux  philosophes ,  défendent 
devant  les  cours  d'assises  leur  po^iVioa  êoeiale ,  prêts  k  recueillir 
avec  un  orgueil  inconnu  jusqu'ici  à  la  terre  ^  l'eucens  de  la  célébrité , 
et  presque  les  applaudissements  de  cette  littérature,  dont  ils  sont 
les  monstrueux  produits.  Ce  portrait  ^  tout  chargé  qu'il  parott^  est 
encore  au-dessous  de  la  réalité. 

Maintenant  9  N.  T.  G.  F. ,  réunissez  tous  ces  effets  des  mauvaises 
lectures  :  la  perte  de  l'antique  foi ,  la  corruption  prématurée  de 
l'enfance,  let.désordres  profonds  de  la  jeunesse,  l'irréligion  de  l'âge 
mâr  f  l'avilissement  du  sexe ,  le  trouble ,  la  dissolution  des  familles 
par  l'adultère,  la  disparition  de  l^honnêteté  et  de  la  bonne  foi  à 
tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale,  l'irrémédiable  dépravation  des 
classes  ouvrières  ;  oui ,  réunissez  tout  cela  en  un  faisceau ,  et  sup- 
posez un  moment  que  les  tentatives  d'une  presse  criminelle  réus- 
sissent, que  ses  abominables  productions  pénètrent  dans  toutes  nos 
villes,  dans  tous  nos  bourgs,  dans  tous  nos  hameaux;  traînent 
dans  les  cabarets  comme  dans  les  salons,  se  trouvent  entre  les 
mains  du  riche  et  de  l'artisan ,  de  l'homme  lettré  et  du  cultivateur, 
du  père  de  famille  et  de  ses  enfants ,  de  la  femme  mariée  et  de  la 
jeune  personne^  supposez  que  la  Toix  de  vos  pasteurs  immédiats, 
de  vos  guides  dans  la  voie  du  salut,  ne  soit  point  écoulée,  que  les 
avertissements  solennels  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  la  Bel- 
gique catholique,  ne  soient  pas  pris  au  sérieux ,  que  rien  ne  puisse 
lui  ouvrir  les  jeux  sur  le  crime  qu'elle  commet  ou  qu'elle  souffre  ; 
alors  en  définitive  que  devieudra-t-elle  ? 

Ecoutez,  N.  T.  G.  F.,  ce  qu'en  tremblant  pour  elle,  nous 
devrions  lui  prédire. 

Lorsqu'eri  France,  il  y  a  près  de  soixaute-dix  ans,  les  ministres 
de  la  divine  parole  annonçoient  d'une  voix  pro[)hétique,  la  chute 
des  autels  et  un  bouleversement  général ,  l'Ëglise  de  France,  ap« 
pujée  sur  quatorze  siècles  de  services  et  de  gloire  ,  et  sur  la 
vénération  héréditaire  des  peuples,  sembloit  pouvoir  braver  les 
orages.  Cependant  à  peine  quiuze  années  s'étoient-elics  écoutées , 
que  s'accomplit  la  terrible  prédiction  !  Elle  tomba  celte  antique 
Eglise  avec  un  fracas  qui  retentit  dans  tout  l'univers,  et  sur  elle 
s'écroula  la  vieille  monarchie  (i}«  «  Gomment,  ô  nation  très-chré- 

(i)  MU»  tomba  Vantiquê  E^lis»,  L'expression  est  du  célèbre  abbé 
Maccarthy  dont  on  emprunte  ici  divers  passages  fort  remarquables.  11 
faut  observer  que  si  la  chute  des  autels,  la  diepersiou  du  clergé,  l'éla* 
blissement  d'une  église  schismalique,  puis,  à  la  couclusion  du  coucoidat 
eu  i8oi,  la  suppiession  de  tous  Its  anciens  sièges,  justifient  suffîijaai- 
xneut  celte  expression,  d'autre  part  cependant  l'Eglise  de  France  ne  se 
montra  jamais  plus  forte  dans  la  foi,  plus  fidèle  ,  plus  maçuanime, 
plus  victorieuse  même,  qu'à  l'époque  de  celte  immvnse  catastrophe. 
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tienne,  sVcrie  un  de  ses  orateurs  sacres ,  comment  as-tu  démoli 
tes  temples ,  brisé  tes  autefs ,  égorgé  tes  prêtres  et  tes  pontifes , 
remplacé  tes  solennités  saintes  par  ^'impures  orgies ,  la  piété  par 
le  blaspbème,  et  presqae  rompu  le  pacle  de  ton  antique  alliance 
ayec  le  Seigneur  et  ayec  son  Christ?  Qui  a  fait  succéder  tant  de 
haine  et  d'emportement  2i  tant  de  vénération  et  d'amour  ?  n  Pen~ 
dant  quarante  années  il  avoit  circulé  dans  toutes  les  classes  de 
lecteurs  une  prodigieuse  quantité  de  livres  si  mauvais,  que  nous 
avons  entendu  le  sophiste  de  Genève ,  tout  coupable  qu'il  étoit ,  en 
signaler  Inî-méme  le  poison*  GA  livres  a  voient  fini  par  fonder 
parmi  les  Français  un  véritable  anti-christianisme,  et  rendu  l'ir- 
réligion populaire.  Il  vînt  un  moment  oii  «  exaltant  jusqu'au  délire 
les  passions  violentes  d'une  raultitude|sans  frein,  puisqu'elle  étoit 
sans  DieU;  ils  l'armèrent  de  la  hache  qui  abattit  les  édifices 
sacrés ,  et  du  glaive  qui  abreuva  la  terre  du  sang  des  martyrs.  Alors 
le  '  grand  œuvre  étant  consommé  ,  Dieu  paroissant  vaincu  par 
l'enfer,  et  son  culte  aboli,  l'incrédulité  triomphante  proclama, 
parmi  le  sang  et  les  ruines,  que  fes  livres  avaient  tout  fait,  et 
elle  plaça  leurs  auteurs  comme  les  nouveaux  dieux  do  siècle ,  dans 
son  Panthéon.  » 

Voilà  ce  que  les  mauvais  livres,  devenus  la  commune  pâture 
des  intelligences,  ont  su  produire  en  peu  d'années  dans  le  royaume 
très-chrétien. 

Or,  les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes  effets.  Si  donc  vous 
voulez  juger  de  l'avenir  par  le  passé,  pesez  bien ,  N.  T.  G.  F. ,  ces 
trois  circonstances  : 

En  Belgique^  k  l'époque  où  nous  sommes,  le  nombre  des  lecteurs 
est  relativement  beaucoup  plus  grand  ; 

Les  livres  qu'on  leur  distribue,  sont  incomparablement  plus 
mauvais  ; 

Et  la  circulation  qu'on  en  établit ,  est  infiniment  plus  active. 

N'est-elle  donc  pas  perdue,  la  Belgique  ea/^/£^K0  (jugez-en 
vous-mêmes,  N.  T.  G.  F.,)  n'est-elle  pas  perdue  sans  ressource, 
et  sa  raine  n'est-elle  pas  prochaine,  si  vous-mêmes  vous  n'ouvrez 
les  yeux,  ou  plutôt  si  Dieu  ne  vient  toucher  vos  cœurs  ? 

Mais  tous  les  jours  noua  fléchissons  les  genoux  devant  le  Père  ' 
de  Nbire-Seiffneur  J.-C. ,  le  principe  et  le  chef  de  la  famille 
chrétienne,  dont  il  a  confié  une  si  belle  portion  à  notre  sollicitude, 
afin  que  selon  les  richesses  de  sa  gloire^  de  sa  bonté  et  de 
sa  miséricorde  ,  il  ôte  le  bandeau  de  vos  yeux  ,  et  vous 
découvre  la  conjuration  des  ennemis  de  vos  âmes  contre  votre  foi, 
contre.vos  mœurs ,  contre  votre  paix  et  votre  félicité  ;  qu'î7  voua 
affermisse^  par  son  Esprit^Saint ,  dans  f homme  intérieur ^ 
1  ennemi  de  cette  chair  corrompue  dont  on  voudroit  vous  rendre 
les  malheureux  esclaves;  quHl  fasse  habiter  J.'C,  par  la  foi  dans 
vos  cœurs,  et  vous  établisse ,  vous  enracine  dans  la  charité  (i). 

0}  Eph.  3.  14. 
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Qae  ce  Père  des  miséricordes ,  ce  Dieu  de  tonte  consolation , 
toucbé  de  nos  supplications  et  de  nos  larmes ,  nous  accorde  ce  que 
nous  lui  demandons  humblement  poorveus!  Alors  tous  tous  rap- 
pellerez ce  que  Nous  tou^  ayons  dit  dès  le  principe ,  qu'il  j  ya  do 
salut  de  vos  âmes ,  du  repos  de  tos  familles  et  de  la  société  ,  et  tous 
suiTreK  arec  courage  les  ayis  et  les  prescriptions  salutaires  que  nous 
allons  maintenant  tous  donner. 


J  6. 

GOVGLUSION. 

Nous  ne  Toulons  plus  nous  borner  à  gémir  dcTant  Dieu  des  excès 
d'une  presse  licencieuse  et  coupable ,  qui  s'efforce  de  tous  inoculer 
la  contagion  àûs  lÎTres  perTcrs  que  notre  patrie  n'a  point  produits  ; 

Mais  y  considérant  que  cette  indigne  manœuyre  est  une  injure ,  et 
lapins  graTe  qui  puisse  être  faite  à  la  religion  des  Belges;  que 
c'est  une  Tiolencc,  et  la  plus  outrageante  qui  puisse  être  faite 
Il  leur  yertu;  en  acquit  de  notre  charge  pastorale,  au  nom  de  Dieu 
et  de  Notre  Seigneur  J,*G.,  au  nom  de  l'£glise  Catholique  notre 
Mère,  an  nom  de  tous  les  Trais  amis  de  la  religion,  au  nom  des 
nusurs  publiques ,  au  nom  de  toutes  les  familles  chrétiennes,  nous 
protestons  de  toutes  nos  forces  contre  cette  injure ,  nous  protes- 
tons contre  cette  Tiolence; 

Ensuite,  en  Tcrtu  de  l'autorité  que  nous  tenons  de  Dieu,  et 
qui  ne  nous  a  point  été  donpée  en  vain  : 

I.  Noos  renouTclons  autant  ou!ii  est  en  Nous ,  les  défenses  faites 
par  l'Eglise,  sous  peine  de  péché  mortel,  d'imprimer,  de  Tendre, 
colporter,  distribuer  ou  donner  tous  liTres,  journaux,  rcTues , 
feuilles  périodiques,  contraires  à  la  foi  ou^ux  mœurs,  sous  quelque 
dénomination  ou  format  que  ce  soit. 

II  Nous  renouTclons  également  la  défense  faite  à  tous  les  enfants 
de  l'Eglise,  d^achetcr  lesdits  ouTrages,  de  les  accepter,  lire,  con- 
ser Ter,  prôner,  conseiller* 

m.  Par  suite  de  ces  défenses,  nous  rappelons  aux  pères  et  mères, 
aux  maîtres  et  maîtresses,  aux  instituteurs  et  institutrices  l'obli- 
gation grave  de  veiller  aTCc  le  plus  grand  soin ,  pour  que  ces  livres 
ne  soient  point  introduits  dans  leurs  maisons  ;  de  les  retirer  au 
besoin  des  mains  des  enfants  ou  sujets  dont  ils  devront  répondre 
dcTant  Dieu,  et  de  n'épargner  aucune  peine  pour  que  la  funeste 
contagion  ne  pénètre  pas  plus  aTant. 

IV.  Lorsque  dans  l'intérêt  de  la  science ,  ou  pour  l'accomplisse- 
ment des  dcToirs  d'une  profession  ,  d'un  état  honnête,  des  fidèles 
croiront  nécessaire  de  lire  ou  de  consulter  soit  uu  livre,  soit  un 
journal,  ou  quelqu'aulre  publication  périodique  ,  utile  en  partie 
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a  ccui  qui  cnllivent  cette  science  ou  exereeut  cet  état ,  cette  profes- 
sion, mais  en  partie  dangereuse  pour  les  principes  religieux  ou  les 
mœurs,  ils  devront  s'adresser  à  leurs  curés  ou  à  leurs  confesseurs  , 
afin  d'obtenir  par  leur  inteimédiaire  la  permission  requise. 

Cette  permission  ne  peut  s'accorder  qu'à  des  personnes  graves  et 
fermes  dans  la  foi^  et  jamais  pour  des  oavrages  obscènes,  écrits 
uniquement  en  vue  d'enflammer  les.  mauvaises  passions. 

Ceux  qui  auront  obtenu  celte  permission ,  devront  toujours 
prendre  les  précautions  nécessaires  pour  qu'il  n'en  résulte  aucun 
dommage  ni  pour  eux^  ni  pour  les  personnes  de  leur  maison. 

y.  Nous  enjoignons  à  MM.  les  curés  et  autres  ayant  charge 
d'âmes  y  d'exercer  sur  leurs  ouailles,  au  sujet  des  mauvais  livres,  la 
plus  grande  vigilance;  et  à  cet  efiet: 

i<>  Us  les  avertiront  premièrement  en  public,  c'est-à-dire  au 
prône,  dans  l'assemblée  des  fidèles,  mettant  dans  leurs  instructions 
et  exhortatrons  autant  de  force  que  de  prudence,  et  sans  jamais  se 
permettre  aucune  persounalitc;  secondement  en  particulier,  c'est-à- 
dire  au  tribunal  de  la  pénitence,  ou  chez  eux ,  publicèeiper  domos, 
des  preêsanû,  selon  le  précepte  de  l'Apôtre,  à  temps  ei  à  eonlre" 
temps ,  les  suppliant  avec  menaees  de  la  part  de  Dieu ,  en  toute 
douceur  et  selon  la  science  ^  de  renoncer  entièrement  et  pour 
toujours  &  la  lecture  des  mauvais  livres  et  des  mauvais  journaux. 

2** Ils  insisteront  particulièrement  auprès  des  parents,  tuteurs, 
maîtres,  chefs  de  pensions  ou  autres^  qui  devant  par  état  et  par 
office  arrêter  les  ravages  du  torrent,  n'y  opposent  aucun  obstacle^ 
et  deviennent,  par  leur  coupable  négligence,  la  cause  de  la  perte 
d'un  grand  nomDre  d'âmes. 

3<>  Ils  doivent  sans  cesse  remontrer  que  dans  un  si  grand  scandale 
public,  qui  ne  lutte  pas  contre  le  mal  s'en  rend  en  [quelque  sorte 
complice;  qui  ne  repousse  pas  loin  de  soi  la  contagion,  s'expose  à  en 
être  atteint;  qui  n'interdit  pas  l'entrée  de  sa  maison  à  ces  écrits 
infâmes,  se  souille  de  leur  corruption  et  la  répand.  Dans  cette 
guerre  à  mort  de  toutes  les  erreurs  contre  la  vérité,  et  de  tous  les 
vices  contre  la  vertu  et  la  sainteté  du  chrétien;  dans  cette  guerre 
entre  Bélial,  l'esprit  impur,  et  J.-C.  l'auteur  de  notre  foi,  de  notre 
justification  et  de  notre  salut,  qui  ne  prend  pas  hautement  parti 
pour  ce  Dieu  sairveur,  se  déclare  contre  lui.  Qui  non  est  meeum  , 
contra  me  est(\). 

YI.  Nous  conjurons  tous  nos  dignes  collaborateurs  d'instituer 
partout  où  le  mal  est  flagrant  ou  menaçant,  une  pieuse  association 
pour  la  conservation  de  la  Religion  et  pour  la  propagation  des  bons 
livres  ,  sous  l'invocation  de  S.  Joseph ,  patron  de  la  Belgique.  Tous 
les  membres  s'engageront  à  rompre  aveîs  les  mauvais  livres,  et  s'em* 
ploieront  à  en  arrêter  la  circulation^  ils  établiront,  d'après  un  sage 
règlement,  un  cabinet  de  lecture  ou  bibliothèque  de  bons  livres. 

(i)  Luc.  11.  23. 
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VIK  Enfin  nous  desirons  crae  dans  les  paroisses  où  le  besoin 
s'en  fcroit  sentir ,  il  soit  fait  durant  le  saint  temps  de  l^Aveut  ou 
en  Carême  y  ou  durant  le  mois  de  Mai,  une  neuvainede  messes  et 
de  saints  y  pour  conjurer  le  Seigneur  de  détourner  de  la  Belgique 
la  calamité  publique  des  mauvais  livres ,  et  d'accorder  à  toutes  les 
familles  chrétiennes  la  gr&ce  d'en  demeurer  préservées. 

Durant  cette  iieuvaine  on  pourroit  lire  la  présente  instruction 
par  parties  y  en  y  ajoutant  quelques  développements  courts  mais 
précis  y  afin  d'en  bien  expliquer  le  sens. 

Nous  priops  tous  les  ministres  du  Seigneur  de  dire  une  messe  ^ 
et  tous  les  fidèles  de  faire  une  communion  à  cette  intention. 

Nous  rendons  tous  les  confesseurs  attentifs  à  cette  grave  matière , 
et  nous  voulons  que  dans  les  missions  les  prédicateurs  et  les  con- 
fesseurs insistent  fortement,  selon  les  besoins  des  localités^  sur 
ce  point  capital  de  la  morale  chrétienne. 

Enfin  Messieurs  les  Curés  voudront  bien  aviser  aux  moyens  de 
de  faire  circuler  quelques  exemplaires  de  la  présente  Instruction 
dans  les  familles  de  leurs  paroisses  respectives,  dont  l'exemple  ou 
la  position  sociale  exerce  sur  les  autres  le  plus  d'influence. 

Pères  et  mères  >  nous  vous  en  supplions  au  nom  de  tout  ce  qui 
vous  est  cher,  entendez  notre  voix,  secondez  nos  efforts.  Personne 
plus  que  vous  n'est  intéressé  à  éloigner  de  vos  enfants  le  danger 
qui  les  menace.  Voulez- vous  conserver  en  eux  le   trésor  de  Tîn- 
pocence,  qui  est  comme  la  santé  de  leurs  jeunes  ârnes,.en  même 
temps  qu'il  fait  votre  gloire  et  votre  joie?  Préservez-les  du  poison 
des  mauvais  livres.  Voulez -vous  garantir  leurs  cœurs  encore  si 
tendres,  contre  le  souffle  impur  des  passions   qui  en  terniroit  la 
pureté,  voulez-vous  les  mettre  a  l'abri  de  ces  honteux  écarts  qui 
traînent  à  leur  suite  le  déshonneur,  la  ruine  et  le  désespoir  ?  Usez 
de  toute  votre  autorité  pour  les  détourner  de  la  lecture  des  mauvais 
livres.  Et  vous,  parents  infortunés  qui  gémissez  déjà  sur  une  fille 
tendrement  aimée ,  sur  un  fils  chéri  en  qui  vous  mettiez  vos  plus 
belles  espérances,  et  dont  les  mauvaises  lectures ,  faites  peut-être  à 
votre  insu,  ont  compromis  Thonneur,  la  foi  et  les  mœurs;  ah! 
reconnoissez  en  ce  jour  la  source  de  ce  cruel  malheur,  appliquez- 
vous  à  en  arrêter  les  ravages,  bannissez  à  jamais  de  vos  maisons  les 
mauvais  livres.  0  vous  tous,  pères  et  mères  chrétiens,  qui  avez  k 
cœur  le  bonheur  de  vos  enfants  et  votre  propre  salut,  prenez  garde 
désormais  que  ces  funestes  lectures  ne  vous  ravissent  toutes  les 
consolations  du  foyer  domestique,  n'empoisonnent  votre  vie ,  ne 
souillent  votre  conscience  et  ne  vous  attirent  une  terrible  responsa- 
bilité au  tribunal  du  souverain  Juge* 

Minisires  du  Seigneur,  qui  avez  à  cœur  la  gloire  de  notre  divin 
Maître,  l'honneur  de  sa  sainte  Epouse,  et  le  salut  des  âmes  qu'il  a 
rachetées  au  prix  de  son  sang ,  réveillez-vous  et  revêlez  la  ceinture 
de  la  vérité,  la  cuirasse  de  la  ]vis\jce  y  aecingimini !  Saississez 
toutes  les  armes  de  Dieu ,  le  bouclier  de  la  foi,  le  casque  du 
sahi,  le  glaiçe  de  la  parole  sainte  ;  et  invoquant  en  esprit  son 
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saini  nom  par  de  ûoniinuêiles  êi  fetPenteg  oiaitont  (i),  com- 
battez à  nos  côtés,  ei  etiete  JUH  patentée^  afin  de  renverser  les 
phalanges  de  Fenfer  assemblées  contre  nous  pour  noos  perdre  et 
détraîre  notre  sainte  religion  !  ui  pugnelU  adverêuf  naUoneê  ham 

Î'iœ  eortveneruni  adverêus  nc9  èiêperdere  nos  ,  et  saneia  noêira» 
oos  ensemble  offrons  à  Dieu  les  efforts  d'un  zèle  br&lant ,  les  peines 
et  les  fatigues  (Ton  pénible  ministère  y  les  contradictions  des 
bommes ,  les  malédictions  des  impies ,  les  persécutions  du  démon; 
offrons-lui  notre  temps,  nos  loisirs ,  Tusage  de  tous  les  talents  qu'il 
nous  a  confiés ,  des  forces  physiques  dont  nous  ponyons  disposer , 
notre  existence,  notre  yie;  car  dans  ce  grand  combat  de  la  foi, 
mieux  yandroit  pour  nous  mourir  au  milieu  de  la  lutte ,  que  d'être 
les  tristes  témoins,  et  surtout  les  lâches  complices  du  crime  qui  doit 
plonger  le  peuple  de  Dieu  dans  un  abîme  de  maux,  et  opérer  la 
ruine  des  choses  saintes.  Quoniam  meliuw  est  nos  mon  tn  bello 
quàm  videre  mala  geniia  nostrœ  et  êanciorum  (a). 

Seigneur  Dieu  d'Israël ,  qui  depuis  tant  de  siècles  ayez  yisible- 
ment  protide  la  catholique  Belgique,  et  qui,  au  milieu  de  la  dé- 
fection d'autres  peuples,  l'ayez  affermie  dans  la  foi,  ah!  ne  per- 
mettez pas  que  sa  gloire  se  ternisse,  que  le  plus  beau  de  ses  titres 
yienne  à  s'altérer.  Nous  ayons  mérité  yotre  colère,  nous  ayons 
péétiéy  peeeavimus  ;  nous  ayons  laissé  s'établir  parmi  noofi  un 
foyer  d'irréligion,  d'impiété,  impie  egimus;  nous  avons  permis 
que  des  prédicants  d'incrédulité  et  d'immoralité  répandissent  leurs 
poisons  et  infectassent  nos  âmes,  inique  egitnus.  Nous  sommes 
dignes  de  vos  châtiments,  et  nous  courbons  la  tête  sous  les  coups 
de  yotre  justice.  Frappez,  Seigneur,  mais  ne  nous  rejetez  pas  de 
l'arche  du  salut,  ne  nous  enleyez  pas  le  trésor  de  la  foi  j  détourna 
de  dessus  nos  tètes  le  plus  terrible  des  fléaux  de  yotre  colère, 
avertalur  ira  tua  à  nobis»  Nous  romprons  avec  l'ennemi  de  votre 
gloire  et  de  notre  bonheur ,  nous  arrêterons  le  torrent  dévastateur 
ces  mauvais  livres  c'est  notre  résolution,  ce  sont  nos  promesses^ 
donnezF^nous  la  grâce  de  les  exécuter. 

Seigneur^  exaucez  nos  vœux  et  nos  prières,  et  la  terre  saura 
que  vous  êtes  toujours  notre  Dieu,  et  que  nous  n'en  voulons  point 
d'autre.  Du  haut  de  votre  sainte  demeure  abaissez  sur  nous  les 
regards  de  yotre  miséricorde,  prêtez  l'oreille  â  nos  humbles  sup- 
plications ,  e&aucez-nous.  Respice  Uomine  de  domo  sanctà  tud 
in  nos  et  inetina  aurem  luam  et  esaadi  hom  (3). 
Donné  à  Malines  le  5  Août   1843. 

ËNGELBERT,  Gard.  Arch.  de  Matines 
•  CORNEILLE,  Evêqiie  de  Liège. 

--  FRANÇOIS,  Evêque  de  Bruges. 

-•  G.-J.,  Evêque  de  Tonrnay. 

-  -  NICOLAS-JOSEPH ,  Evêque  de  Namnr. 

-  -  LOUIS-JOSEPH ,  Evêque  de  Gand. 

(1;  Ëph.  6.  i3.    (3)  1.  Mâch.  3.  58.    (3j  fiarnch.  a.  1 1  m^. 


(     387     ) 


LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS , 

LiGAXEHSICT   aiXABLIK    DAITS    î/^TAT    DB   GUÀtSMALA  ^ 

AMiaiQUB-GBHTaAtE. 

Les  travaux  des  Pères  Jésuites  dans  le  Nouveau-Monde  sont 
célèbres.  Les  philosophes  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  recoo- 
noître  les  grands  et  innombrables  services  que  de  pauvres  religieux 
y  ont  rendus  à  la  civilisation  ,  pour  ne  pas  dire ,  à  la  religion  et  à 
l'humanité.  Une  conspiration-,  ourdie  par  ces  mêmes  hommes^ 
détruisit  ces  merveilles ,  et  toutes  ces  missions  si  glorieuses  et  si 
utHes  furent  abandonnées,  et  la  barbarie  regagna  ce  qu'elle  avoit 
perdu.  Mais  le  souyenir  de  tant  de  grandes  choses  n'a  pu  s'eflacer  ; 
et  quoique  près  de  80  ans  aient  passé  sur  cette  funeste  suppression, 
les  robes  noires  sont  fidèlement  demeurées  dans  la  tradition  des 
tribus  indiennes,  et  les  Etats  catholiques  ont  continué ,  jusqu'au- 
jourd'hui ,  de  regretter  la  Compagnie. 

La  nouvelle  Société  de  Jésus  ne  paroît  pas  avoir  dégénéré  de  la 
piété  et  de  la  science  de  l'ancienne.  Toutes  les  règles  ont  été  exac- 
tement conservées ,  toute  l'expérience  acquise  a  été  sauvée  et  mise 
à  profit  ;  et  sans  méconnoStre  les  changemens  que  les  Jitats  et  les 
mœurs  ont  subis ,  elle  est  restée  d'accord  avec  elle-même ,  et  ell€ 
a  pu  soit  continuer  ses  travaux  soit  en  entreprendre  de  nouveaux , 
sans  s'écarter  du  chemin  qu'elle  a  trouvé  tout  tracé. 

Déjà  les  déserts  de  l'Amérique  ont  revu  leurs  robes  noires.  Les 
rives  du  Missouri  et  de  l'Orégon  ont  de  nouveau  entendu  la  Bonne 
Nouvelle,  et  les  pieux  missionnaires,  guidés  parla  seule  charité, 
ont  osé  pénétrer  beaucoup  au-delà  des  lieux  que  visitent  une  fois 
par  an  quelques  marchands  avides ,  traverser ,  sans  autres  armes 
que  leur  bréviaire,  des  plaines  immenses  qui  ne  sont  parcourues 
que  par  des  peuplades  féroces  constamment  en  guerre  enir'elles, 
et  ant  été  planter  la  croix  au  milieu  de  pauvres  sauvages  que  l'im* 
pitoyable  civilisation  repousse  loin  de  ses  frontières. 

Nous  n'apprenons  pas  que,  jusqu'à  présent,  l'Amérique  méri- 
dionale, quoique  généralement  catholique,  eût  pris  grande  part  à 
cette  régénération^  et  profité  du  dévouement  sans  bornes  de  ces 


probablement  les  causes  de  cette  inaction.  Mais  la  Providence , 
qui  a  ses  jours  particuliers  de  grâce  et  de  miséricorde ,  semble 
vouloir  renverser  ces  obstacle  et  venir  tout-à-coup  au  secours  de 
ceux  qui  ne  s'y  attendoient  peut-être  plus  ;  ou  qui  ne  s'y  attendoient 
pas  encore* 
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Une  association  belge  veut  envoyer  ane  colonie  dans  l'Etat  de 
Guatemala  ;  elle  fait  des  préparatifs  durant  plus  d'une  année  ; 
dans  la  dernière  quinzaine,  on  songe 'à  demander  deux  prêtres 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour  accompagner  la  première  expé- 
dition ,  et  les  Supérieurs  les  accordent ,  sans  penser  même  à  l'éta- 
blistement  delà  Gompaenie  ailleurs  que  dans  la  colonie.  Et  en 
elTct  il  eût  été  difficile  d'y  yoir  autre  chose.  Mais  Dieu,  qui  avoit 
en  cela  une  fin  particulière ,  enyoyoit  ces  deux  religieux  à  Santo- 
Thomas,  pour  faire  connottre  la  nouvelle  Compagnie  dans  l'Amé- 
rique Centrale  et  l'y  rétablir  aux  acclamations  de  tout  le  peuple. 

Nous  allons  briëYemfsnt  raconter  ces  faits  ^  en  nous  servant  des 
pièces  que  nous  trouvons  dans  les  numéros  109,  iiO|  112^  ii4  et 
1 16  de  la  Gaceta  O filial  de  Guatemala» 

A  peine  la  première  expédition  de  la  nouvelle  colonie  fut-elle 
arrivée  à  Santo-Thomas ,  que  le  P.  Walle  se  vit  obligé  de  faire  le 
voyage  de  Guatemala  ,  pour  l'arrangement  des  affaires  ecclésias- 
tiques de  la  colonie.  11  naroit  qu'il  y  trouva 'la  mémoire  de  la 
Compagnie  encore  eu  bénédiction  ,  et  le  souvenir  des  anciens  Pères 
joint  à  une  vénération  aussi  profonde  que  pure  de  tout  préjugé. 
Dès  les  premiers  jours,  il  reçut  la  visite  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
distingué  dans  le  clergé ,  dans  l'administration  et  dans  la  bour- 
geoisie. On  s'iuforma  minutieusement  et  pourtant  sans  indiscrétion 
de  tout  ce  qui  regarde  la  nouvelle  Compagnie ,  de  ses  divers  éta- 
blissemens  »  de  son  enseignement,  etc.,  et  bientôt  on  se  résolut  à 
demander  un  collège. 

.  Mais  il  y  avoit  avant  tout  un  premier  obstacle  à  vaincre.  L'an- 
cien décret  de  suppression ,  comme  nous  venons  de  le  faire  entendre, 
exisloit  toujours.  On  convint  donc  d'adresser  une  pétition  à  la 
•  municipalité,  aûn  que  celle-ci  la  présentât  ensuite  au  gouverne- 
ment. Cette  pétition  fut  signée  aussi-tôt  par  l'archevêque  nommé, 
par  les  deux  vicaires-généraux  capîtulaircs,  par  tous  les  chanoines 
de  la  cathédrale,  par  les  curés  de  toutes  les  paroisses,  par  tous 
les  notables  de  la  ville ,  etc.  La  municipalité  tout  entière  l'appuya  à 
son  tour  ;  et  M.  le  ministre  Aycinena ,  qui  est  un  digne  ecclésias- 
tique ,  la  présenta ,  au  nom  du  gouvernement ,  à  l'assemblée  cons- 
tituante ,  avec  un  rapport  aussi  précis  que  bien  pensé. 

Pour  continuer  et  achever  ce  récit,  nous  allons  maintenant 
présenter  la  traduction  des  différentes  pièces  officielles  et  autres  que 
nous  trouvons  dans  la  Gaceta  oficial  de  Guatemela. 

Extrait  du  N^  110,  7  juittet  1843. 

L  LES   piaSS   JÉSUITBS. 

Il  y  a  longtemps  que  plusieurs  personnes  pieuses  désirent  le 
rciabiissemcut  de  la  Compagnie  de  Jésu&«  Depuis  que  cet  Institut  a 
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ëte  supprime  par  l'ordre  du  roi  d'Espagne  et  par  une  bulle  du 
Souvcraiu  Pontife ,  il  y  a  ^6  ans,  les  souvenirs  de  .ses  bienfaits  ne 
se  sont  pas  effaces;  et  l'on  est  universellement  convaincu,  dans 
tout  le  monde  chrétien ,  des  avantages  que  procure  à  la  société  , 
pour  l'enseignement  de  la  religion ,  de  fa  moi'ale  et  des  sciences  , 
un  ordre  dont  les  membres  font  une  profession  toute  particulière 
de  soigner  ces  matières  si  importantes. 

C'est  maintenant  plus  que  jamais  que  nous  avons  besoin  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  non  seulement  pour  avoir  des  maisons  d'édu- 
cation morale  et  scientifique,  mais  aussi  pour  les  missions  sur  les 
côtes  et  parmi  les  indigènes  les  plus  éloignes.  Il  est  certain  que  les 
réductions  de  Honduras^  de  Costa «Yica,  de  Nicaragua  et  cfe  Ve- 
rapaz^  ne  pourroient  être  mieux  soignées  que  par  les  Pères  Jésuites  ; 
c'est  pourquoi  l'assemblée  constituante  ,  en  procuraut  efficacement 
leur  rétablissement  dans  l'Etat  de  Guatemala,  rend  au  pays  un 

frand  et  important  service ^  dont  les  autres  Etats  profiteront 
ientôt* 

Nous  ne  voulons  pas  remonter  k  des  souvenirs  anciens  qui  peut- 
être  aujourd'hui  seroient  sans  application;  il  y  a  des  jésuites  établis 
en  Russie (i)^  et  en  différens  lieux  d'Allemagne,  en  Italie,  en  An- 
gleterre et  en  Belgique;  il  y  en  a  dans  les  Etats-Unis,  et  dernière- 
ment ils  ont  été  rétablis  dans  les  provinces  del  Rio  de  la  Plata, 
dans  la  Nouvelle-Grenade ,  et  ils  vont  aussi  à  Venezuela  sous  le  nom 
de  missionnaires.  Tout  cela  prouve  que  leur  Institut  s'accommode  à 
tous  les  pays  et  k  toute  sorte  de  gouvernemens  même  les  plus  con- 
traires. Nous  donc ,  en  suivant  les  traces  des  nations  qui  sont  plus 
avancées,  nous  agissons  avec  prudence  et  nous  marchons  dans  la 
bonne  voie. 

Voici  les  documens  qui  concernent  cette  importante  affaire  : 

IL    HrFORHi. 

Seigneurs  députés  secrétaires  de  V Assemblée  constituante. 

Plusieurs  personnes  respectables  de  cette  capitale  ayant  de- 
mandé au  gouvernement  de  procurer  le  rétablissement  de  ITnstitnt 
ecclésiastique  connu  généralement  sous  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus  y  j^ai  Thonueur  de  Vous  remettre  l'original  de  cette  pétition 
afin  que  vous  la  présentiez  à  l'Assemblée  constituante,  à  qui  il 
appartient  de  la  prendre  en  considération  et  de  déterminer  ce 
qu'elle  jugera  le  plus  juste  et  le  plus  convenable;  mais  en  même 
temps  lie  gouvernement  croit  devoir  appuyer,  par  son  Informé  , 
ladite  demande,  en  exposant  les  motifs  qui  l'y  engagent. 

Quoiqu'il  y  ait  longtemps  que,  par  une  disposition  royale,  les 

(i)  La  pejrâécntion  actuelle  les  en  a  expuUéa.     (A^.  du  Journ.  hist.) 
Tome  AT.  31. 
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Pères  Jésuites  oot  été  chassés  de  la  monarcliie  espagnole,  Tagréable 
sooTenîr  de  l'importaDce  de  leurs  services ,  surtout  par  rapport  k 
l'éducalion  de  la  jeunesse,  uous  a  été  transmis  de  génération  en 
génération. 

Aussi,  lorsqn'en  iBig  orî  créa,  en  vertu  d'un  décret  royal,  quc 
junte  pour  le  rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  cett^ 
ville,  tous  les  habitans  reçurent-ils  avec  une  grande  joie  une  si 
heureuse  résolution  :  des  offrandes  considérables  furent  faites  par 
plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  se  trouve  notre  historien 
M.  Dominique  Juarros,  qui  se  présenta  à  la  jinite  en  lui  disant  qu'il 
donneroit  sa  maison  aux  Pères ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  un  édifice 
propre  pour  y  exercer  les  fonctions  de  leur  Institut.  Ceci  est  attesté 
par  le  soussigné  ministre  du  gouvernement  qui  fut  nommé,  avec 
M.  le  chanoine Mariano Garcia  Rêves,  en  qualité  d'ecclésiastique, 
pour  y  faire  partie  de  ladite  junte.  Lorsque  celle-ci ,  l'année  1820, 
eut  fait  connoitre  en  Espagne  qu'elle  avoil  rempli  l'objet  de  sa 
mission ,  on  proposa  au  roi  la  suppression  du  couvent  de  S.  Augustin 
de  cette  cité ,  parce  que  le  nombre  voulu  de  religieux  n'y  étoit  pins, 
et  la  concession  de  cet  édifice  pour  le  rétablissement  des  jésuites.  En 
ce  temps-là ,  survînt  dans  la  Péninsule  la  révolution  qui  éclata  dans 
l'île  de  Léon  ;  peu  de  temps  aj^rès  l'Amérique  se  déclara  indépen- 
dante; et  on  avoit  oublie  1  affaire  jusqu'à  présent,  lorsque  la  vue 
d'un  seul  Père  Jésuite,  arrivé  de  Belgique,  a  renouvelé  les  désirs 
exprimés  dans  la  demande  faite  au  gouvernement. 

Personne  n'ignore  que  noire  Etat  manque  de  moyens  suftsans 

Sour  généraliser  la  bonne  éducation  ;  c'ebt  un  fait  qui  n'a  pas  besoin 
e  pteuves  :  d'ailleurs  tout  homme  capable  d'aprécier  justement  les 
avantages  qu*une  personne  instruite  a  sur  celle  qui  croupit  dans 
rignorance  ,  voit  clairement  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  pour 
l'Etat  que  de  lui  procurer  les  moyens  de  propager  l'enseignement. 
Or,  quel  Institut  peut  mieux  procurer  à  la  société  ces  grands  bien- 
faits que  celui  qui  a  pour  objet  l'ennoblissement  de  Thomme  par 
la  culture  de  ses  facultés  intellectuelles?  Telle  a. été  de  tout  temps 
et  telle  est  encore  maintenant  la  nature  de  l'Institut  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  :  voilà  le  puissant  motif  qui  a  engngé  le  gouvernement 
à  appuyer  la  demande  dont  il  s'agît,  en  la  recommandant  avec  le 
plus  grand  intérêt  à  l'Assemblée. 

Daignez  MM,  les  secrétaires  rendre  compte  de  tout  l'exposé  a 
ce  haut  corps.  je^n  j.  de  axcimena. 

Extrait  du  iV»  109. 

III.     ASSEKBLÉIS     GOKSTITVAirTS. 

Etablissement   des    Pères    Jésuites. 

Les  discussions  de  ces  jours  ont  attiré  beaucoap  de  monde;  aussi 
l'objet  eu  étoit -il  très-intéressant.  Dans  celle  du  27  et  du  29^  on  a 


(     391     ) 


examine 

tiques 

Dans 


TOtes  nominaux  de  MM.  les  reprdsentans  qui  s'y  trouvoient  an 


nombre  de  48.  Un  seulement,  parmi  eux,  n'ëtoit  pas  tout-à-fait 
d'accord  avec  eux  ;  il  dësiroit  qu'avant  d'admettre  la  Compagnie 
de  Jésus,  on  en  examinât  les  statuts;  Dans  la  discussion  du  29,  le 
projet  fut  adopte.  Aussitôt  le  son  joyeux  de  toutes  les  cloches  de  la 
Tille  manifesta  la  réjouissance  de  tousses  habitaus,  dont  les  ardens 
désirs  étoient  heureusement  satisfaits.  Le  gëoëral  en  ehef  ordonna 
aussi  une  salve  d'artillerie. 

« 

IV.  DiCEBT.     N""  162. 

L'Assemblée  constituante  de  l'Etat  de  Guatemala ,  ayant  pris  en 
considération  la  demande  adressée  au  gouvernement  par  M.  le 
proviseur,  MM.  les  membres  du  vénérable  chapitre  avec  MM.  les 
ecclésiastiques  de  cette  capitale,  par  M.  le  préfet,  MM.  les  membres 
de  la  municipalité  et  par  plusieurs  autres  personnes  respectables , 
relativement  au  rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  cet 
Ëtat  :  voyant  V Informé  Ju  même  gouvernement ,  et  considéraut^les 
avantages  qui  peuvent  en  résulter  pour  l'instruction  publique,  et 
l'éducation  morale  et  religieuse  de  la  jeunesse,  ainsi  que  1  exposé 
de  la  commission  des  affaires  ecclésiastiques^  et  d'après  son  juge- 
ment ;  a  bien  youlu  décréter  et  décrète  :  , 

i**  On  déclare  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  peuvent  se 
rendre  dans  l'Etat  de  Guatemala  pour  y  exercer  les  fonctions  de 
leur  Institut. 

i'^  Le  gouvernement  est  autorisé  à  faire  les  diligences  nécessaires 
pour  l'établissement  de  La  Compagnie  de  Jésus. 

3<>  S'il  étoit  nécessaire  pour  cette  fin,  de  faire  quelque»  dépenses 
des  fonds  publics,  le  gouvernement  consultera  préalablement 
l'Assemblée. 

Le  gouvernement  est  autorisé  à  faire  publier  et  &  mettre  à  exé> 
cutipn  le  présent  décret.  Donné  au  salon  des  sessions.  Guatemala 
le  3  juillet  i843.  —  /.  Mariano  Kodrigues,  député  président, 
-^  Bonauenture  Mejia  Pat ,  député  secrétaire.  -9-  Manuel  Sania 
Crus,  député  secrétaire.  — •  Guatemala  le  4  juillet  i843.  —  Pour 
cet  effet:  qu'il  soit  exécuté.  Mariano  Riuera  Paz»  —  M.  le  secré- 
taire des  relations,  docteur  et  prêtre,  /.  Joseph  de  AycinertOm 
—  Par  disposition  de  M.  le  président  d'Etat,  on  imprime,  on 
publie  et  l'on  fait  circuler  le  présent  décret.,    \ 

Guatemala  le  4  juillet  i843.  AyciNEirA. 


(     392     ) 
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y.    RAPPBLS. 

Sur  rétablissemeni  des  Jésuites. 

Conformément  au  décret  expiédié  par  TAssemblëe  constituante 
le  4  ^^  c®  ^^'^^  9  ^^  P^i^  l'exécution  ae  ce  qui  coutieut  L'article  2  ,  . 
le  gouvernement  rappelle  :  qu'on  forme  une  junte  ou  commission 
composée  de  deux  ecclésiastiques  désignés  par  M.  le  proviseur 
gouverneur  actuel  de  Tarchevêché;  d'uu  régisseur  de  celte  munici- 
palité, cesera  le  sieur  Jean-François  Urruela;  d'un  membre  de  la 
cour  supérieure  de  justice,  ce  sera  le  sieur  Philippe  Prado  ;  et  de 
deux  habilans  de  celte  ville,  ce  seront  les  sieurs  Manuel  Taboada 
et  Antoliù  Caseres.  Cette  junte  dont  le  président  sera  M.  le  ministre 
des  relations,  devra  s'occuper  de  proposer  au  gouvernement  tous 
les  moyens  qu'elle  estime  opportuns  pour  l'établissement  effectif  des 
Pères  Jésuites  dans  notre  ville. 

Que  ce  rappel  soit  communiqué  à  M.  le  proviseur  gouverneur  de 
•l'archevêché,  et  à  toutes  les  autres  personnes  ci-dessus  désignées, 
«fin  d*obtenir  les  effets  qu'on  y  exprime. 

Guatemala  le  6  juillet  i843.  âtcineka. 

Extrait  du  N""  IH. 

VIL  FÂTB  DE  skim  iguacb. 

Le  3i  du  mois  passé,  jour  de  la  S.  Ignace,  76  années  après 
l'expulsion  des  Jésuites  de  la  monarchie  espagnole,  et  par  consé- 
quent de  Guatemala,  on  a  célébré  dans  la  sainte  Eglise  cathédrale 
avec  la  plus  grande  solennité  ,  la  fête  qu'on  fait  tous  les  ans  en 
l'honneur  de  ce  saint  patriarche.  M.  le  docteur  Jean-Jo&eph  de 
Aycineua  y  a  prêché  (i).  Les  autorités,  et  une  députation  de 
l'Assemblée  s'y  sont  rendues,  pour  remercier  le  Seigneur  du  réta- 
blissement de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  le  peuple  catholique 
attend  les  bienfaits  immenses  qui  autrefois  firent  fleurir  la  paix  et 
les  bonnes  mœurs  qui  sont  le  fondement  du  bonheur  social.  Un 
très-grand  nombre  de  personnes  occupoient  aussi  le  temple.  La 
Teille  an  matin  l'image  (1)  du  S.  Fondateur,  qui  étoitdans  l'ora* 
loire  de  S.  Philippe  mri,  fut  transportée  à  la  cathédrale  en 

(1)  Il  écrivoit  lai-méme  ,  le  la  du  mois  d'août ,  au  R.  P.  Supérieur  : 
«  J'ai  prêché  le  sermon  ,  et  je  Tai  fait  avec  la  force  qu*a  pu  m^inspirer 
la  confiance  que  j'ai  en  Dieu  de  ce  que  mes  désirs  seront  accomplis.  i> 

(a)  Cette  même  statue ,  de  grandeur  héroïque  et  très-bien  faite  |  se 
trouvoit  anciennement  dans  l'église  du  collège  de  la  Compagnie. 
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procession:  les  collèges ^  le  clergé  et  nne  fdnle  de  personnes  y 
assistoient. 

Le  i^'août  on  a  célébré  la  même  fête  dans  l'Ecole  du  Christ  (i) 
avec  grande  pompe  et  une  particulière  dévotion*  M.  Nicolas  Arel- 
lana,  préfet  de  ]a  Congrégation^  y  a  prêché  d'une  manière  très- 
analogue  aux  circonstances.  Dans  son  discours ,  il  a  félicité  le 
peuple  en  disant  que  les  autorités  étoient  l'écho  fidèle  de  ses  sen- 
timens  pieux  ;  que  néanmoins  on  deroit  espérer  le  progrès  continuel 
de  rhariaonîe  qui  régnoît  entre  les  gouvernans  et  les  gouvernés. 

Extrait  du  N^  n&. 
VIL   LES   piaBs  jàsi7iTV. 

Le  g  du  mois  d'août  au  matin ,  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la 
junte ,  établie  par  le  gouvernement ,  pour  aviser  aux  moyens  les 
plus  efficaces  pour  réaliser  l'établissement  des  Pères  Jésuites* 

On  y  a  choisi  le  R.  P.  Michel  Mugnoz  pour  secrétaire. 

Le  même  P.  Mugnoz  et  M.  lé  magistrat  Philippe  Prado  ont  été 
^Itts,  pour  rechercher  les  revenus  et  l'existence  de  la  propriété  de 
l'ancien  collège. 

MM.  les  chanoines  Joseph-Antoine  Alvarado  et  Manuel  Taboada 
ont  été  désignés;  pour  disposer  le  local  le  plus  convenable  au 
collège. 

MM.  Mugnoz ,  Taboada  et  Caser  es  ont  été  nommés  pour  trouver 
un  subside  pécuniaire. 

M.  Jean-François  Urruefa  a  été  choisi  pour  trésorier.  Les  juntes 
auront  lieu  tous  les  mardis  dans  l'Ëcole  du  Chrhst; 


On  voit  par  toutes  ces  pièces  quelle  importance  l^Ëtat  de  Guate- 
mala attaciie  h  un  établissement  de  Jésuites^  et  comme  |out  le 
monde  y  est  d'accord  sur  ce  point.  La  paix ,  la  tranquillité ,  les 
bonnes  mœurs,  fondement  de  la  félicite  sociale,  voilà  l^s  avantages 
qu'on  en  attend.  Ve  quien  espéra  el  pueblo  catolico  ios  bene" 
ficios  immensos  ,  que  in  olro  tienipo  hicieron  Jlorecer  la  pas  y 
las  bu  en  as  cosittmbres ,  que  son  el  fundamento  de  la  felieidad 
social»  Et  en  eiTella  Compagnie  y  semble  appelée  k  faiie  beaucoup 
de  bien. 

Aucun  des  cinq  Etats,  qui  constituent  l'Amériqqe-cenlrale,  ne 
possède  un  collège,  où  le  cours  des  humanités  soit  complet  ^  tel 
qu'il  doit  être  aujourd'hui,  et  tel  qu'il  est  dans  un  si  grand  nombre 
d'établissemens  des  Jésuites.  Dans  le  pays  tout  enlier  ^  il  n'existe 
pas  un  seul  pensionnat  ou  maison  d'éducation.  La  révolution  et 

(i)  Ainsi  se  nomme  f  Oratoire  de'Ha  Congrégation  de  S,  Philippe  Neri, 
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l'esprit  da  mal,  qui  a  voulu  s'en  emparer,  a  laissé  de  profondes 

£  laies  dans  toutes  les  conditions ,  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat, 
■e  manque  de  prêtres  et  la  nature  du  pays  .{qui  est  tout  hérissé  de 
montagnes),  jointe  h  d'autres  caqses  encore,  a  produit  dans  une 
partie  du  peuple  l'ignorance  la  plus  déplorable.  Sur  les  côies  de  la 
mer  des  Antilles ,  dans  un  espace  de  plus  de  cent  lieues ,  entre 
l'Etat  de  Honduras  et  celui  de  Nicaragua ,  il  existe  encore  plu- 
sieurs tribus  de  sauvages,  qu'on  nomme  Mosquitoê ,  PoyaU  et 
autres,  qui  jusqu'à  ce  jour  nont  jamais  été  convertis,  ni  soumis. 
Voilà  une  partie  des  travaux  qui  attendent  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  ces  contrées. 

A  cette  fin,  la  ville  de  Guatemala  se  présente  admirablement 
bien.  Elle  a  35,ooo  à  40,000  habitans  ;  elle  est  la  capitale  de  l'Etat 
de  ce  nom  ;  jusqu'à  la  dernière  révolution ,  elle  étoit  aussi  la  capi- 
tale de  toute  l'Amérique  centrale,  comme  elle  en  est  encore  la 
ville  principale  par  sa  grandeur ,  ses  édifices  publics  et  le  nombre 
de  sts  habitants  ;  toute  l'Amérique  centrale  (  c'est  à-dire ,  les  cinq 
Etats  libres  et  indépendants  de  Guatemala  y  Honduras  ^  San 
Salvador  y  Nicaragua  et  Costa  Rica)  peut  avoir  à  peu  près 
1,400,000  habitants,  dont  Guatemala  seul  compte  pour  lui  en- 
viron 600,000,  c'est-à-dire,  presque  la  moitié.  Eu  travaillant 
donc  à  Guatemala ,  la  Compagnie  de  Jésus  travaillera  dans  lecceur 
du  pays  ;  toute  la  jeunesse ,  qui  a  besoin  d'une  éducation  soignée , 
viendi'a  là  \  et  pour  les  missionnaires ,  Guatemala  sera  le  centre 
de  leurs  excursions  et  le  siège  de  leur  repos. 

Ava/it  de  terminer ,  disons  encore  un  mot  sur  la  ville  même. 
Guatemala  est  située  dans  une  plaine  de  cinq  lieues  de  longueur  sur 
trois  lieues  de  largeur ,  et  élevée  d'environ  4)Ooo  pieds  au  dessus 
du  niveau  delà  mer.  Cette  plaine  est  entourée  de  belles  montagnes, 
qui  ne  sont  pas  très-élevées ,  et  qui  présentent  pendant  toute  l'année 
une  végétation  et  une  verdure  des  plus  agréables.  La  ville  est  jolie 
dans  son  uniformité,  \ts  églises  vraiment  belles ,  les  rues  larges 
tirées  au  cordeau ,  de  manière  que  sur  tous  les  points  on  découvre 
les  dehors.  Le  caractère  du  peuple  est  bon ,  doux  ,  hospitalier,  ami 
de  l'étranger ,  et  surtout  très-religieux.  Le  climat  est  très^sain,  et 
sans  contredit  un  des  plus  agréables  de  l'univers.  Il  n'y  fait  jamais 
trop  chaud  pour  porter  des  habits  d'étoffe,  et  jamais  trop  froid 
pour  s'habille;:  en  coton.  Le  marché  jr  étale  une  admirable  variété 
de  fruits  et  de  légumes  :  des  pommes  et  des  poires  à  côté  des  ba- 
nanes et  des  ananas  ^  les  pois  et  le  chou  à  côté  de  la  citrouille  et  des 
noix  de  coco  ;  les  pommes  de  terre  et  les  navets  à  côté  des  yams  et 
des  yucas,  le  tout  en  abondance^  etc.  etc. 

Comme  catholiques,  comme  Belges,  comme  amis  sincères  de 
Guatemala ,  nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  1» 
Compagnie  de  Jésus  puisse  accepter  cette  belle  mission  ,  si  digne 
d'elle  !  La  gloire  de  Dieu,  et  le  salut,  des  âmes ,  ce  double  but  de 
son  institution ,  doivent,  ce  semlflc;  l'y  convier. 
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DISCOURS  DU  ROI  PRONONCÉ  A  L'OUVERTURE 

DES  CHAMBRES. 

^     Messieurs , 

Je  continue  k  recevoir  des  cabinets  étrangers  des  marques  de 
confiance  et  d'amitié. 

La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  a  donné  récemment  h  la  Bel- 
gique un  témoignage  de  vive  sympatbie  en  venant  visiter  quelques- 
unes  de  nos  provinces. 

Heureuses  d'exercer  leur  antique  hospitalité,  nos  populations  ont 
déployé  un  empressement  plein  de  cordialité  qui  a  permis  k  mon 
auguste  nièce  d'apprécier  le  bon  esprit  qui  les  anime. 

Les  questions  territoriales,  financières  et  fluviales,  dont  la 
solution  étoit  préparée  par  le  traité  du  5  novembre  iS^2 ,  ont  été 
réglées  dans  leurs  moindres  détails  par  des  conventions ,  fruit  du 
zèle  et  des  lumières  des  commissions  instituées  par  les  deux  gou- 
vcrnemens. 

Nos  rapports  politiques  et  de  bon  voisinage  avec  le  royaume  des 
Pays-Bas  et  le  grand-ducbé  de  Luxembourg  se  trouvent  ainsi  éta- 
blis sur  des  bases  solides  et  régulières. 

A  la  suite  de  ces  arrangemens  ,  la  Belgique  est  rentrée  en  pos- 
session de  valeurs  qui  ont  permis  d'accroître  le  domaine  de  l'Etat , 
de  réduire  la  dette  flottante  et  d'acquitter  les  changes  qui  pcsoiçnt 
encore  sur  diflërentes  voies  de  navigation. 

Pour  effacer  les  dernières  traces  d'un  état  d'hostilité  déjà  loin  de 
nous ,  et  pour  rendre  à  l'agriculture  des  terres  eucore  inondées  ,  il 
sera.faitun  nouvel  appelàvossentimens  d'équité  et  de  bienveillance. 

Uii  grand  faitjesl  aujourd'hui  accompli  :  les  lignes  de  chemins  de 
fer  décrétées  en  i834  et  1837,  ^^^^  livrées  à  la  circulation  sur 
toute  leur  étendue* 

La  Belgique ,  en  poursuivant  une  entreprise  aussi  considérable, 
avoit  apprécié  l'influence  que  cette  œuvre  est  destinée  à  exercer  sur 
nos  relations  commerciales  et  sur  notre  prospérité  intérieure.  Noos 
sommes  en  possession  de  quelques-uns  de  ces  résultats;  l'avenir 
nous  promet  les  autres. 

Mon  gouvernement  concentrera  désormais  son  attention  sur  les 
bases  du  systcme  d'exploitation  à  établir ,  au  double  point  de  vuo 
de  l'utilité  industriçlle  et  des  nécessités  fipancières. 

Il  vous  reste  k  statuer  sur  les  conclusions  de  là  commission  d*enr 
qucte  formée  depuis  trois  ans.  C'est  un  des  objets  les  plus  imporlans 
dont  vous  ayez  à  vous  occuper  dans  cette  session  :  il  emprunte  un 
nouveau  caractère  d'urgence  aux  décisions  que  vous  avez  prises  au 


snr  laquelle 
Daus  un  pays 
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îndusti'Ieaxet  commerçant  comme  le  nôtre  et  ou  la  jeunesse  intelli- 
gente e&t  nombreuse ,  c'est  une  nécessité  d'encourager  l'esprit 
d'entreprise  en  organisant  des  relations  régulières  avec  les  contrées 
lointaines.  Une  compagnie  créée  dans  ce  but ,  à  l'exemple  de  celle 
qui  avoit  été  instituée  il  y  a  un  siècle^  rendroit  les  plus  grands 
services  au  pays. 

La  Belgique ,  si  renommée  par  ses  progris  agricoles^  renferme, 
cependant  y  des  territoires  incultes  3  mon  gouvernement  vous  de- 
mandera des  pouvoirs  pour  amener  un  résultat  qui  procurèroit  a 
nos  populations  des  ressources  nouvelles. 

Le  système  ies  canaux  tend  à  se  compléter.  L'administration 
s'applique  y  avec  un  zèle  assidu,  aux  études  et  aux  travaux  que 
réclame  le  soin  de  nos  voies  navigables. 

L'exécution  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire  se  poursuit  ;  je 
souhaite  que  vous  puissiez  ^  malgré  les  travaux  multipliés  de  la  ses- 
sion, vous  oiccuper  de  compléter  l'organisation  de  l'enseignement. 

Vous  aurez  à  examiner  des  projets  de  loi  relatifs  aux  pensions 
des  fonctionnaires  civils  et  des  ministres  des  cultes,  et  à  la  compta- 
bilité  générale  des  recettes  et  des  dépenses. 

Une  loi  vous  est  soumise  pour  assurer  aux  membres  delà  magis- 
trature une  position  plus  complètement  en  rapport  avec  l'impor- 
tance de  leurs  fonctions.  Je  désire  qu^elle  soit  discutée  dans  le 
cours  de  cotte  session ,  en  même  temps  que  la  loi  destinée  à  régula- 
riser  la  circonscription  des  justices  de  paix. 

L'armée  n'a  pas  cessé,  par  son  esprit  d'ordre,  sa  discipline  et 
les  progrès  de  son  instruction ,  de  bien  mériter  du  pays  et  de  se 
rendre  digne  de  ma  constante  sollicitude. 

Des  mesures  ont  été  prises ,  d'autres  le  seront ,  pour  entretenir 
et  développer  dans  ses  rangs  une  émulation  utile  et  soutenue. 

Il  vous  sera  présenté  un  projet  de  loi  pour  compléter  son  org^i- 
nisarion  qui  se  trouvera  ainsi  constituée  sur  des  bases  durables. 

Sans  abandonner  l'espoir  d'une  réforme  plus  étendue  des  codes 
militaires,  il  a  paru  urgent  d'introduire  quelques  changemens  dans 
le  système  des  pénalités  :  des  mesures  vous  seront  proposées  à  FeiFet 
de  diminuer  le  nombre  des  détentions  et  des  déchéances  militaires. 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  qu'il  sera  possible  d'établir , 
tout  en  ménageant  les  intérêts  des  contribuables,  un  parfait  équi- 
libre entre  les  besoiUs  des  services  publics  et  les  revenus  du  trésor. 
Ce  résultat  si  désirable,  nous  l'atteindrons  par  des  diminutions  de 
dépenses  et  par  quelques  dispositions  financières  qui  vous  seront 
immédiatement  soumises. 

Il  nous  est  donc  permis.  Messieurs*,  d'envisager  l'avenir  avec 
sécurité.  L'esprit  d'union  et  de  concorde,  l'amour  des  institutions 
nationales  vous  animeront,  sans  autre  préoccupation,  dansl'accom- 

Elissement  delà  tâche  que  vous  avez  à  remplir  avec  Moi  pour  le 
onheur  de  la  patrie,  pour  son  perfectionnement  moral  et  maiéricl. 
Vous  aurez  ainsi  bien  mérité  de  vos  concitoyeus  et  acquis  des  titres 
nouveaux  à  la  rcconnoissancc  du  pays. 
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tES  PETITES  PERCEPTIONS. 

Il  en  est  des  petites  perceptions  en  philosophie ,  comme  des 
petites  vertus  en  religion;  c'est-à-dire ,  quelles  sont  singulièrement 
importantes  ;  importance  qui  mérite  d'autant  plus  de  fixer  notre 
attention,  qu'elle  semble  généralement  igoorée  et  qu'on  ne  s'en 
occupe  point. 

Quelques  exemples  éclairciront  la  question  j  et  nous  n'aurons'pas 
de  peine  à  nous  faire  comprendre* 

Des  philosophes ,  des  docteurs  prétendent  que  ce  'qui  pense  dans 
Phomroe,  n'est.pas  dififérent  de  son  organisation,  que  l'âme  n'est 
autre  chose  que  l'action  du  système  nerveux.  Ils  se  fondent^  en 

Ï^articulier,  sur  ce  que  nous  ne  pensons  pas  toujours ,  sur  ce  que 
'homme  n'a  pas  de  perception  dans  les  premiers  mois  de  son  exis- 
tence, dans  une  défaillance  ou  dans  un  sommeil  sans  rêve,  etc« 
firoussais  ne  cesse  de  se  moquer  du  moi  qui  tantôt  existe  et  tantôt 
n'existe  pas. 

D'autres  philosophes,  sans  être  matérialistes,  admettent  cepen- 
dant que  l'âme  ne  pense  pas  toujours.  Tel  est  le  fameux  Locke  qui 
a  eu  tant  de  partisans,  tant  de  disciples,  surtout  en  France. 
Puisque  les  corps,  dit-il,  peuvent  être  sans  mouvement,  les  âmes 
pourront  bien  être  sans  pensée.  Et  a  propos  de  ce  système,  il  est  à 
remarquer  que  l'auteur  a  été  conduit  à  dire  qu'il  n'éloit  pas  impos- 
sible que  Dieu  donnât  la  pensée  à  la  matière. 

Ce  qui  trompe  en  celte  question,  c'est  que  la  pensée  ne  laisse  pas 
toujours  de  trace,  de  souvenir.  Il  arrive  souvent ,  mêm«  dans  l'état 
de  veille,  qu'on  nous  demande  :  A  quoi  pensîez-vous  ?  et  que  nous 
répondions  :  A  rien.  C'est  qu'effectivement  nous  igi^orons  à  quoi 
nous  pensions  ou  si  nous  pensions  à  quelque  chose.  Or  les  philo- 
sophes dont  il  est  question  n'ont  jamais  prétendu  que  i'âme  ne 
pensât  pas  dans  cet  état.  Pour  être  conséquens,  ils  dcvroient  le 
faire.  Car  quelle  preuve  ont-ils  que  nous  ne  pensons  pas  dans  ua 
sommeil  profond  r  f^'est-ce  pas  uniquement  le  défaut  d  aperccpliou 
et  de  mémoire  ? 

Mais  venons  aux  faits,  et  voyons  ce  que  c'est  qu'un  semblable 
défaut. 

Je  suis  dans  l'état  de  rêverie,  dont  nous  parlions  tantôt;  je  ne 
sais  pas  ce  qui  se  passe  en  moi>  je  né  prends  garde  à  rien;  je  ne 
vois,  je  n'entends,  pour  ainsi  dire,  rien  de  ce  qui  se 'passe  autour- 
de  moi.  Si  personne  ne  m'interroge,  l'âme  ne  fait  pas  attention  h 
*ce  qui  l'occupe  dans  ce  moment,   elle  est  sans  reflexion,  sans 

cause  quelconque 

que  l'âme  a  pu  faire  pendant  ce 


remarque.  Une  cause  quelconque  me  tire  finalement  de  cet  état , 
sans  que  j'aie  la  conscience  de  ce  que  l'âi 


temps-là. 
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S'cnsuit-il  qu^elIe  n'a  pas  ea  de  perceprion,  qu'elle  n'a  pas  pen- 
»é  durant  ces  momens  ?  Telle  est  l'apparence;  mais  il  n'en  est  rien. 
Elle  a  eu  des  perceptions^  une  foute  peut-être ,  mais  des  percep- 
tious  légères,  uniformes,  ordinaires,  qui  n'ont  pas  attiré  son  at- 
tention y  qu'elle  a  laissé  passer  sans  remarque  et  que  le  défaut  de 
réfleiion  lui  fait  oublier.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que ,  si  quelqu'un 
n'appelé,  m'avertit  dans  cette  distraction,  pour  me  faife  re- 
marquer, par  exemple^  quelque  bruit  qu'où  vient  d'entendre, 
un  mot  qui  a  été  prononcé  tantôt ,  une  cloche  qui  vient  de  sonner , 
je  m'en  souviens  et  je  m'aperçois  d'en  avoir  eu  il  n*y  a  qu'un 
moment  un  léger  Sentiment*  Et  ce  souvenir  ne  vient  qu'après  un 
petit  intervalle  de  réflexion.  L'âme  avertie  Iretourne  sur  elle-même , 
•t  retrouve  la  bagatelle  qui  i'occupoit ,  en  passant ,  un  moment 
auparavant. 

Quelqu'un  nous  adresse  la  parole  pour  nous  demander  quelqne 
chose.  Aussi-tôt  nous  disons  :  Plait-*ilT  parce  nous  ne  croyons  pas 
avoir  compris;  et  frès-^souvent ,  avant  d'avoir  reçu  )a  réponse, 
nous  nous  sommes  rappelé  les  mots  prononces.  L'esprit,  aevenu 
attentif,  a  démêlé  la  perception  plus  ou  moins  confuse  qu'il  vieut 
d'avoir. 

Les  perceptions  pendant  l'état  de  sommeil  ne  sont  pas  moins 
réelles;  mais  elles  sont  ordinairement  plus  foibles  encore,  les  sens 
extérieurs  étant  plus  ou  moins  complètement  fermés.  «  On  ne  dort 
jamais  si  profoncfément,  dit  Leibnitz,  qu'on  n'ait  quelque  sentiment 
foible  et  confus;  et  on  ne  seroit  jamais  éveillé  par  le  plus  grand 
bruit  du  monde  si  on  n'avoit  quelque  perception  de  son  commence- 
ment ,  qui  est  petit  ;  comme  on  ne  romproit  jamais  une  corde  par  le 
plus  grand  effort  du  monde,  si  elle  n'éloit  tendue  et  allongée  un 
peu  par  de  moindres  efforts ,  quoique  cette  petite  extension  qu'ils 
font  ne  paroisse  pas  (i).  » 

Voici  des  faits  frappans ,  quoique  très-ordinaires  et  généralement 
connus.  Des  personnes  qui  demeurent  dans  un  moulin,  dorment  la 
nuit  fort  tranquillement  malgré  le  bruit  des  roues  et  Tébranlement 
de  l'édifice.  Leur  esprit  est-il  sans  perception  durant  ce  sommeil  ? 
N'a-t-il  pas  connoissauce  de  tout  ce  tapage ,  ne  i'entend-il  pas  ? 
Il  l'entend  parfaitemnt  ;  mais  il  s'est  habitué  à  ne  pas  s'en  occuper, 
parce  qu'il  sait  que  cela  n'est  pas  nécessaire.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est 
qu'un  bruit  beaucoup  plus  léger  que  celui  du  moulin,  un  nom  pro- 
noncé, une  porte  ouverte  ou  fermée,  éveillera  ces  pcrsounes  aans 
le  moment*  fiien  plus  :  que  le  moulin  vienne  à  s^arrêter  par  une 
cause  quelconque,  que  tout  ce  fracas  cesse,  aussi- tôt  tous  nos 
dormeurs  de  se  frotter  les  yeux  et  de  se  mettre  sur  leur  séant.  Qui 
les  a  réveillés  ?  C'est  le  silence  même.  Inquiets  ,  surpris  de  ne  plus 
entendre  le  bruit  qui  faisoit  leur  tranquillité,  ils  comprennent  sur 
-■■■■■■■■■  -  ■• 

(i)  NouveatuB  Essais  sur  V entendement  humain,  Amsterdam  i^ôS 
vol.  iu-4'o  p.  8. 
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le  ehatnp  qoe  certain  changement  est  arrivé  dans  la  maison,  et  ils 
s*arrachent  au  repos,  pour  mieux  écouter  et  savoir  ce  qui.se  passe» 
Leur  esprit  ii'étoit  donc  pas  assoupi,  il  n'étoit  pas  inoccupé,  il 
n'étoit  pas  sans  pensée  >  sans  perception. 

De  tels  faits  sont  communs  et  nous  pourrions  les  multiplier  ici  ; 
mais  en  voici  de  plus  remarc^uables,  quoiqu  également  ordinaires 
et  connus»  Je  m'endors  avec  l'intention  de  me  lever  à  une  heure  fii^e^ 
Je  m'éveille  spontanément  une  ou  plusieurs  fois  dans  la  nuit,  et  je 
ne  manque  pas  de  me  demander  quelle  heure  il  est;  et  chaque  fois-, 
avant  d'avoir  consulté  ma  montre,  je  me  dis  :  Il  est  telle  heure  à 
peu  près  ^  et  il  est  rare  que  je  me  trompe  de  beaucoup.  Ainsi  mon 
esprit,  qui  a  reçu  U  commission  d'être  attentif  au  temps,  de  le 
mesurer  en  quelque  sorte,  m'a  fidèlement  obéi;  il  a  veillé  à  mon 
insu,  et  je  n'ai  ni  connoissance  ni  souvenir  des  perceptions  qu'il  a 
eues  pendant  ce  temps-là,  perceptions  qui  ont  sans  doute  été  foibles 
et  légères.  —  tJn  écolier  lit  le  soir,  avant  de  se  mettre  au  lit ,  uuq 
page  qu'il  veut  retenir,  qu'il  doit  savoir  par  cœur.  Sa  lecture  est 
attentive,  mais  il  ne  sauroit  répéter  sa  leçon  de  mémoire.  Il  s'en- 
dort, et  le  livre  semble  oublie  jusqu'au  lendemain  matin.  A  son 
réveil ,  le  jeune  homme  essaie  de  se  rappeler  ce  qu'il  a  lu  la  veille; 
il  répète  sa  page  mot  pour  mot  ^  la  leçon  est  apprise.  Gommant  cela 
est-il  possible  ?  Locke  lui-même  a  compris  qu'un  semblable  fait  ne 
peut  s'expliqner  que  par  l'occupation  de  l'esprit.  Si  l'âme  n'a  ni 
pensée  ni  perception  durant  le  sommeil,  si  elle  ne  rumine  pas  dou- 
cement, dans  le  silence  de  la  nuit,  les  lignes  qui  ont  été  recom- 
mandées à  son  attention,  par  quel  mystère  1  étudiant  sait-il  le 
matin  ce  qu'il  igno^oit  la  veille  ? 

Nous  n'avons,  il  est  vrai,  pas  d'exemple  à  citcr^  pas  de  fait  à 
constater,  pour  un  évanouissement ,  pour  un  sommeil  léthargique,, 
pour  l'étdt  de  l'âme  au  commencement  de  notre  existence.  La  science 
ne  fournit,  ce  semble,  aucune  donnée  positive  sur  ces  cas.  Mais 
nous  pouvons  en  juger  par  analogie,  et  il  est  infiniment  probablq 
que,  dès  les  premiers  momens  de  l'union  de  l'âme  avec  le  corps,  il 
y  a  entre  eux  une  action  réciproque,  et  que,  si  l'un  n'est  jamais 
entièrement  privé  de  mouvement,  l'autre  n'est  jamais  absolument 
destitué  de  perception.  Réduisez  cette  double  action  à  la  plus  petite 
quantité^  imaginable,  à  des  phénomènes  tellement  foibles  qu'ils 
échajppent  â  tous  nos  moyens  d'observation,  la  raison  nous  dit 
qu'elle-n*en  doit  pas  moins  exister,  et  que  si  elle  ne  commençoit  pas 
avec  la  vie,  rien  ne  pourroit  expliquer  son  apparition  plus  tard* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu  entre  ces  deux  actions  il  y  a  une 
dépendance  mutuelle,  que  l'une  est  subordonnée  i  l'autre,  ^ue  les 
perceptions  sont  proportionnées  aux  organes  qui  en  sont  les  instru- 
mens  et  à  leur  état  actuel ,  et  qu'une  harmonie  parfaite  ne  cesse  d(^ 
régner  entre  les  deux  substances,  si  ce  n'est  par  exception. 

Pour  donner  plus  d'appui  à  cette  opinion ,  nous  allons  considérer 
la  perception  dans  un  degré  infiniment  petit,  mais  où  l'expérience 
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cependant  nous  présente  des  faits  appréciables  et  certains,  des  faits 
appuyés  même  sur  des  découycrtes  récentes  d'un  haut  intérêt*  On 
ne  sauroit  asses  admirer  combien  il  y  a  de  nuances  ,  de  variété^  de 
différence  dans  les  perceptions,  combien  les  commencemens  en  sont 
foibles  y  et  k  quel  point  les  moindres,  les  plus  confuses  peuvent 


des  distances  oii  nous  arrivons  &  peine  avec  nos  lunettes  d'approche; 
qu'ils  sont  avertis ,  par  l'ouïe,  de  l'arrivée  de  leurs  ennemis,  malgré 
an  éloignement  qui  nous  sembleroit  devoir  rendre  la  perception 
impossible. 

Mais  voici  des  faits  plus  près  de  nous  et  dont  il  nous  est  permis 
de  juger  par  nous-mêmes. 

Quand  nous  sommes  sur  le  bord  de  la  mer ,  pour  peu  que  l'onde 
soit  agitée,  nous  entendons  distinctement  le  mugissement  des 
vagues.  Une  simple  rivière  nous  offre  le  même  phénomène,  quoique 
dans  un  moindre  degré.  Ce  bruissement  se  compose  d'une  infinité 
de  sons  particuliers,  dont  chacun  à  part  n'attireroit  pas  notre 
attention.  Une  seule  vague ,  un  seul  flot  cchappcroit  à  nos  sens ,  ne 
seroit  pas  entendu.  La  raison  nous  dit  pourtant  qu'il  est  entendu 
réellement,  et  que  l'apparence  nous  trompe  ici  complètement.  Si 
l'âme  n'avoit  pas  la  perception  de  chaque  bruit  en  particulier,  si 
le  son  de  chaque  vague  à  part  n'étoit  rien  pour  elle ,  il  est  évident 
qu'elle  ne  pourroit  avoir  la  perception  de  l'ensemble ,  du  tout. 
Car,  comme  dit  le  même  Leibuitz ,  cité  plus  haut,  il  est  impossible 
que  cent  mille  riens  composent  quelque  chose,  de  même  que  cent 
mille  zéros  ne  sauroient  faire  une  seule  unité  ni  une  fraction  d'unité. 

S'il  vous  est  arrivé  d'approcher,  veis  la  nuit,  d'une  grande  ville, 
pendant  que  le  silence  règne  déjà  dans  les  champs  et  que  tout  est 
encore  en  mouveinent  dans  la  cité ,  vous  aurez  été  frappé  d'un 
bruit  léger,  sourd,  confus ,  d'une  sorte  de  bourdonnement,  composé 
de  mille  sons  divers  dont  aucun  en  particulier  n'auroit  été  re« 
marque.  Qu'est-ce  qu'une  seule  voix,  un  seul  coup  de  marteau, 
frappant  l'air  à  une  grande  distance?  L'expérience  et  le  bon  sens 
nous  disent  pourtant  que  c'est  quelque  chose,  et  l'on  vient  de  le  voir. 

Lebruitd'uneseulc  feuille  d'arbre,  agitée  par  lèvent,  est  encore 
mille  fois  moins.  £t  ce  bruit ,  quelque  petit ,  quelque  imperceptible 
qu'il  soit ,  arrive  pourtant  jusqu'à  nous ,  l'âme  en  a  une  perception, 
infiniment  petite  mais  pourtant  réelle ,  puisque  des  millions  de 
feuilles,  agitées  à  la  fois,  forment  un  murmure  parfaitemeut 
distinct  qui  peut  l'affecter  de  diverses  manières. 

Les  perceptions  que  procure  à  l'esprit  le  sens  de  la  vue,  sont 
p  eu  t-êlre,  considérées  dans  leurs  moindres  degrés,  plus  étonnantes 
encore.  Ici  nous  pouvons  citer  une  communication,  faite  par 
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M»  Arago  à  TÂca^^inie  des  sciences  de  Paris,  il  y  a  seniement  une 
qainzaioc  de  jours.  Il  y  a  daas  le  ciel  des  taches  biancbâtres  qu'on 
observe  le  soir  quand  l'air  est  serein.  Ce  soot  des  amas  d'étoiles 
connus  sous  le  nom  de  nébuleuses.  Herschell^  en  étudiant  ces 
énormes  assemblages  de  globes  ignés ,  a  observé  et  constaté  que  des 
points  lumineux,  invisibles  quand  ils  sont  isolés,  peuvent  composer 
des  masses  visibles  par  leur  rapprochement.  M.  Arago ,  dans  sa 
notice  sur  le  célèbre  astronome  anglais,  a  donné,  pour  les^  cas  de 
la  vision  à  l'œil  nu ,  une  explication  complète  de  cette  circonstance; 
mais  il  restoit  ï  étendre  cette  analyse  au  cas  de  l'emploi  des  lunettes; 
et  c'est  ce  que  M.  Arago  est  parvenu  à  faire.  Il  apprend  à  l'aca* 
demie  que  les  procédés  photomélriques  (i)  dont  il  dispose,  lui  ont 
permis  de  mesurer  avec  une  précision  parfaite  un  phénomène  de  ce 
genre,  en  observant  un  satellite  de  Jupiter  au  moment  où  il  se 
détache  comme  une  facule  ou  petite  torche  lumineuse  sur  le  bord 
moins  éclairé  de  la  planète ,  et  en  comparant  les  proportions  dans 
lesquelles  il  faudroit  réduire  ces  deuK  lumières  inégales  pour  les 
rendre  invisibles.  Yoici  le  résultat  fort  remarquable  de  cette  eipé- 
rience:  ilsuffiroit,  selon  l'astronome,   de   réduite  à   1/20.0®  la 
lumière  plus  vive  du  satellite  pour  le  rendre  invisible,  tandis  que 
)a  lumière  plus  foibledu  bord  de  la  planète  devrott  être  réduite 
aux.  8/10,000'  pour  devenir  également  invisible.  £n  faisant  cette 
communication  intéressante,  M.  Arago  annonce  qu'il  exposera 
bientôt  les  procédés  au  moyen  desquels  il  est  arrivé  à  ce  résultat  et 
les  conséquences  théoriques  qui  en  découlent. 
.    Le  fait ,  tel  qu'il  nous  est  présenté  aujourd'hui ,  nous  suffit  pour 
éclaircir  le  sujet  que  nous  traitons  et  pour  nous  confirmer  dans 
notre  opinion.  Il  pouvoit  être  douteux  auparavant  ,  que  notre 
esprit  eût  quelque  foible  perception  d'une  lumière  que  nos  yeux  ne 
distinguent  pas  en  particulier;  mais  après  ces  expériences  récontes, 
la  chose  semble  claire  et  démontrée.  iJans  les  nébuleuses,  la  vue  ne 
distingue  aucun  des  globes  qui  forment  les  points  lumineux  dont 
elles  sout  composées;  si  ces  globes,  ces  points  lumineux  se  disper- 
soient  dans  l'espace ,  les  nébuleuses  ne  seroient  plus  aperçues ,  ces 
amas  blanchâtres  n'existeroient  plus.  S'ensuit-il  que    ces  globes 
n'enverroient  plus  leur  lumière  jusqu'à  nous ,  que  nous  n'aurions 
plus  la  perception  de  chacun  de  ces  points  Inmineux  en  particulier  ? 
'  I^ttllement ,  et  la  raison  semble  démontrer  le  contraire.  Il  en  résul- 
teroit  seulement  que  notre  perception  seroit  plus  confuse,  la  masse 
de  lumière  foible  qui  forme  maintenant  ces  taches,  se  trouvant  alors 
éparpillée  dans  l'étendue.  Il  est  évident  que  le  firmament  conser- 
vant la  même  quantité  de  lumière,  la  perception  que  nous  en  au- 
rions, tout  en  trompant  nos  regards,  ne  pourroit  diminuer  quant 
au  total. 

(1)  Instramens  propres  à  mesurer  lalumière,  de  fmsf  lumen,  et  fi^ir^tv  | 
mensura» 
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Si  le  calcul  pliotométrique  de  M.  Arago  ,  quant  à  la  planète  de 
Jupiter  et  à  son  satellite,  est  exact,  on  peut  se  faire  une  idée  de 
rëtonnatite  division  de  la  lumière  et  des  nuance^  noii  moins  éton- 
nantes de  nos  perceptions.  Le  satellite  a  une  lumière  beaucoup 
plus  y\\e  que  ta  planète^  au  moins  que  les  bords  de  la  planète, 
puisque  le  satellite,  interposé  entre  la  planète  et  nous ,  se  détache 
comnra  une  torche  ou  une  lampe  allumée  sur  ces  bords.  Et  néan- 
moins le  satellite  crsseroit  beaucoup  plus  tôt  d'être  visible  que  ces 
bords,  parce  quHI  n'est  qu'un  point  lumineux  isolé  et  que  les  bords 
sont  une  masse  éclairée.  La  première  de  ces  deux  lumières  n'autoit 
besoin  ,  pour  disparoitre,  que  d'être  réduite  à  1/200° ,  taudis  que 
la  seconde  détroit  être  réduite  aux  8/10,000  de  sa  force.  Si  au 
coutraire  il  se  détachoit  des  bords  de  la  planète  un  point  lumineux 
d'une  grandeur  égalé  à  celle  du  satellitte,  le  premier  disparoitroit 
beaucoup  plus  vite  que  le  second  ;  et  cette  fois  la  différence  scroit 
proportionnée  à  celle  de  leur  lumière  respective*  Ce  qui  est  surtout 
à  observer  ici,  c'est  l'énorme  aSbiblissement  que  d  ev  roi  en  t  subir  les 
bords  de  Jupiter ,  pour  échapper  à  nos  regards  ou  à  nos  iustru- 
mens. 

Pour  juger  de  la  perception  de  la  lumière,  dans  un  degré  très- 
foible ,  il  faut  comparer  une  nuit  très-noire  avec  une  obscurité 
parfaite,  telle  qu'on  la  trouve  dans  un  souterrain  qù  nul  rayon  n'a 
pu  pénétrer.  Ou  plutôt  il  faut  comparer  une  obscurité  parfaite  avec 
une  obscurité  qui  en  approche.  Voici  une  expérience  facile  et^dc'ci-* 
sive.  Fermez  les  yeux  en  plein   jour  ;  vous  avez  nne  première 
obscnrité,  sufibante  pour  vous  empêcher  de  rien  distinguer.  Mettez 
la  main  sur  vos  paupières  fermées ,  vous  aurez  uit  degré  d'obscu* 
rite  beaucoup  plus  fort.  Mettez  ensuite  sur  votre  main  une  couver- 
ture d'étoffe,  puis  une  deuxième,  une  troisième,  une  quatrième, 
çt  vous  verrez  qu'à  chaque  couverture  ajoutée  l'obscurité  augmente. 
En  continuant  ainsi  jusqu'à  ce  que^  l'obscurité  n'augmente  plus, 
vous  aurez  la  preuve  que  ,  jusqu'à  l'avant-dernière  couverture ,  il 
vous  resloit  une  très-foible  perception  de  lumière,   perception 
appréciable,  par  conséquent,  et  capable  d'affecter  votre  esprit. 

Que  sera-ce  maintenant  si,  de  la  nature  matérielle  et  sensible, 
du  monde  visible  qui  frappe  nos  sens  extérieurs ,  nous  nous  trans- 
portons dans  cette  nature  mystérieuse  où  l'àme  s'exerce  sur  tant  de 
choses  que  nous  ne  connoissons  pas  ou  que  nous  ne  connoissons 
que  par  conjecture,  oh  elle  manifeste  àe$  goûts,  des  sentimens ,  des 
affections,  des  aversions,  des  instincts  dont  elle  ne  se  rend  pas 
compte  à  elle-même,  dont  elle  ignore  la  source  et  les  causes  ?  Com- 
bien doivent  être  déliées ,  foibles,  délicates,  les  perceptions  qui 
forment  ces  mille  modifications  inexplicables,  dans  notre  vie 
morale  et  intellectuelle ,  qui  donnent  lieu  à  ces  jugemens  obscurs 
qu'on  appelé  pressenlimens  ,  etc.  ?  Mais  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  ici;  nous  n'oserions  nous  engager  dans  un  examen  où  les 
observations  manquent  et  où  règne  encore  une  si  grande  obscurité. 
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Il  nous  suffit  d'avoir  moulrë  brièvement ,  combien  les  petites 
perceptions  nous  ofirent  d'intérêt ,  et,  quel  fruit  la  pbilosopbie 
pourroit  retirer  ^de  cette  élude. 


ODE 

à  Monseigneur  (Evêque  de  Liège  à  foeamon  de  la  dédicace 

de  fégUse  de  S.  Trond. 

Lorsque  I  sons  la  nue  éclatante  , 
Jacob  >  errant  dana  l«a  déserta  , 
Plioit  et  redresaoit  sa  tente 
Au  pied  des  monts,  an  bord  des  mersi 
Le  Dieu  dont  relève  la  terre  y 
N^avoit  aussi  pour  sanctuaiie  , 
Qu^une  tente  de  voyageur  , 
Et ,  dans  ces  humbles  tabernacles  | 
Il  daigna  rendre  aeê  oracles 
^         Et  faire  éclater  sa  grandeur. 

Mais  quand  le  bras  de  la  victoire  ; 
Enchaloant  le  fier  Ismael , 
Dans  Sion  eut  fixé  la  gloire 
Autour  du  trôqe  d'Israël , 
La  main  que  le  génie  inspire , 
Taillant  le  cèdre  et  le  porphyre , 
Ciselant  l'or  et  le  vermeil , 
Ouvrit  au  Seigneur  le  portique 
Du  temple  le  plus  magnifique 
Qu'éclairât  jamais  le  soleil. 

Ainsi ,  dans  le  lointain  asHe 
Où  le  ciel ,  à  ta  voix  ouvert , 
Nous  fit  trouver  la  paix  tranquille 
Et  les  prodiges  du  désert  : 
Et  dn  Sina  la  loi  nouvelle , 
Et  d'Horeb  la  source  éternelle  , 
Et  le  froment  mystérieux  , 
Nous  vîmes  sous  un  toil  modeste 
Siéger,  parmi  sa  cour  céleste , 
Celui  qui  règne  dans  les  cieux. 

Ainsi  tu  vis ,  heureux  Moïse  I 
Tes  enfants  ,  guidés  par  le  ciel , 
Entrer  dans  la  terre  promise 
Où  coiile  le  lait  et  le  miel. 
Plus  heureux  que  le  Roi-Prophète , 
Tu  peux  voir  se  dresser  le  faite 
D'un  temple  digne  de  son  nom  ; 
Et  Dieu  lui-même  daps  l'enceinte 
Où  siégeoit  jadis  l'arche  <aint« 
Dans  le  temple  de  Salomon. 
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De  feux  TOrient  se  colore 

Annonçant  le  jour  désiré  ; 

La  foule  prévenant  l^aurore 

Se  presse  vers  le  seuil  sacré. 

Soudain  dn  ciel  le  parvis  s^oovre  ; 

La  cour  céleste  se  découvre 

Frète  à  descendre  dans  ces  liriix  ; 

Tandis  qu'excitant  ses  cohortes 

L'enfrr  court  s'emparer  des  portes 

Qui  deviendront  celles  des  cieux. 
Pendant  qu'au  jaloux  adversaire 

Le  temple  reste  abandonné  , 

Devant  le  seuil  du  sanctuaire 

Le  pontife  s'est  prosterné. 

Le  bouclier  de  la  prière  y 

La  cuirasse  du  jeûne  austère 

Couvrent  ses  reins  mieux  que  le  fer. 

Terrible  le  guerrier  se  lève 

En  sa  main  brandissant  pour  glaive 

La  croix  qui  foudroya  l'enfer. 
«  Portes  !  ouvrez  à  la  victoire  ! 

n  Le  Roi  vous  somme  par  ma  voix  ! 

n  — >  Quel  est  ce  Roi  ?  -»  Le  Roi  de  gloire  ! 

»  Le  Roi  des  cieuY  !  Le  Roi  des  Rois  !...» 

Et  sur  leurs  gonds  les  portes  roulent^ 

De  Satan  les  remparts  s'écroulent , 

Comme  les  murs  de  Jéricho. 

Les  chants  de  triomphe  résonnent , 
De  mille  voix,  les  voûtes  tonnent , 
Le  temple  tremble  sons  l'écho. 

Les  flots  d'encens  que  l'or  balance , 
Montent  se  grouper  aux  arceaux  ; 
Du  Pontife  la  cour  s'avance 
A  l'éclat  de  mille  flambeaux. 
Debout  sous  le  dais  magnifique  | 
fievétant  la  blanche  tunique , 
La  pourpre  et  l'éphod  solennel , 
An  sacrifice  il  se  prépare  , 
Et,  le  front  ceint  de  la  tiare , 
Il  s'avance  au  pied  de  l'autel. 

Grand  Dieu  !  Quel  torrent  de  lumière 
Jaillit  du  ciel  en  mille  éclairs! 
Roulant  dans  sa  brûlante  ornière 
Quel  char  de  feu  descend  des  airs  ! 
Ce  n'est  pas  la  nue  enflammée 
Dont  la  merveilleuse  fumée 
Remplit  le  temple  de  Sion  ; 
Ni  le  feu  saint  qui ,  dans  Solyme , 
Du  ciel  I  consuma  la  victime 
Sur  les  autels  de  Salomon* 

Celai  dont  le  trône  adorable 
Repose  sur  les  Cbérnbins  ;  i 
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Celai  dont  U  gloire  ineffaUe 
Eblouit  l'œil  dea  Séraphins  ; 
Celai  qui  Unee  le  tonnerre  , 
Dont  l'aspect  (ait  famer  la  terre  , 
Trembler  les  colounea  du  ciel  ; 
Cest  lui  qui,  sur  Paile  des  anges  , 
Aa  miUea  des  saintes  phalanges , 
Descend ,  à  la  voix  d'an  mortel. 

Trembles  |  mortels  ^  en  sa  présence  ! 
Peuple  pteux  ^  prosterne-toi  ! 
Parvis  sacrés  ,  faites  silence  I 
Colonnes  ,  frémissez  d*effroi  ! 
Car  ce  n'est  pins  de  la  génisse  p 
Dans  un  impaissant  sacrifice, 
Le  sang  vil  sur  Taotel  versé  ; 
Ce  n'est  plus  on  pain  corruptible  | 
Dans  ane  enceinte  inaccessible 
Sur  l'or  vainement  exposé  ; 

Ni  l'urne  de  l'onde  lustrale 
Sur  ses  douze  taureaux  d'airain  , 
Ni  l'arche  où  l'onyx  et  l'opale 
S'incrnstent  dans  l'or  le  plas  fia  ; 
Ni  l'éclat  des  flammes  sacrées 
Que  sur  leurs  sept  branches  dorées 
Nourrit  la  main  du  seul  Aaron  ; 
Ni  le  voile  da  sanctuaire 
D'âne  infranchissable  barrière 
Fermant  l'accès  du  Dieu  très-bon. 

Par  le  glaive  de  la  parole  | 
Cest  Toi  ,  grand  Dieu  !  que  chaque  jour 
Le  pontife  à  nos  jeux  immole 
Sur  l'autel  saint  de  ton  amour. 
Juge  éternel,  vengeur  sublime, 
Tu  te  fais  toi-même  victime 
Pour  épargner  l'homme  pervers  ; 
Doux  Agneau ,  to  te  sacrifies  , 
Et  dans  ton  sang  tu  purifies 
Les  souillures  de  l'univers  ! 

Ton  cœur  sur  un  trône  de  flammes  , 
Dont  l'amour  attise  les  feux , 
BrAle  de  consumer  nos  âmes 
Des  feux  du  buisson  merveilleux. 
Amant  divin  de  l'âme  pure  | 
Pour  t'unir  à  ta  créature , 
Et  y  par  an  prodige  d'amour , 
La  nourrir  de  ta  propre  essence  | 
De  ton  éternelle  présence 
Tu  viens  consacrer  ce  séjour, 

A.  M* ,  prélre. 


TomeX.  SSL 
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DU  RESPECT  POUR  L'AVTORITÉ  SOVTERAIlfE. 

Il  y  a  dans  Yhomme  individu  un  attachement  invincible 
à  son  propre  sentiment^  à  ses  opinions.,  et  par  conséquent 
un  grand  esprit  d'indépendance  et  de  fierté.  Plier  sous  la 
Tolonté  d'autrui,  obéir  au  lieu  de  commander,  c'est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  lui. 

Une  semblable  qualité  rendroit  tout  gouvernement  impos- 
sible. Mais  il  y  a  dans  Yhomme  social  une  disposition  qui  )a 
tempère  et  qui  est  bien  différente.  Un  peuple  en  masse  ne 
raisonne  pas  toujours  comme  un  particulier  dans  son  inté- 
rieur. Cette  disposition,  c'est  uneeonstante  admiration  pour 
tout  ce  qui  est  grand  et  fort.  La  richesse ,  la  puissance ,  quand 
elles  sont  devenues  remarquables^  ipiposent  toujours  à.  la 
multitude.  De  là  vient  que,  dans  les  élections ,  lorsque  le 
peuple  est  vraiment  abandonné  à  lui-même  (ce  qui,  à  la 
vérité,  est  très-rare),  il  choisit  ordinairement  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  naissance  et  par  leur  fortune. 
On  sait  que  le  peuple  romain ,  après  avoir  obtenu  le  droit 
de  se  choisir  des  consuls  plébéiens ,  continua  encore  long- 
temps ,  malgré  les  excitations  et  les  reproches  de  «es  tribuns  ^ 
de  prendre  ses  premiei^  magistrats  dans  la  dasse  patri- 
cienne. 

Ce  respect  pour  la  puissance  et  un  grand  nom  va  si  loin , 
qu'un  conquérant  ,  même  avec  beaucoup  de  mauvaises 
qualités,  est  presque  sâr  d'avoir  la  multitnde  pour  lui. 
Consultez  à  ce  snjet  ThistoÎTe  dt;  Napoléon.  C'est  le  peuple 
qui  souffrit  le  plus  de  son  ambition  ;  Car  c*estluî  qui  reuou- 
veloit  ces  grandes  armées  .quelesgiien^s'décîmoient  sans 
relâche.  Malgré  cela  ,  Napoiéon^  été  et  sera  longtemps  en- 
core le  héros  du  peuple  ;  ce  sont  ses  images,  ses  batailles , 
qui  tapissent  les  murs  des  cabarets  et  de^  chaumières  ;  ce 
sont  les  mille  anecdotes  vraies  ou  fau^ges  jur  sa  vie  publique 
et  sur  son  intérieur  cfiri  ftmt  le  ïujt*  tkernel  de  nos  feuille- 
tons de  journaux.  La  moindre  bagatelle  qui  4:oncerne  le 
grand  horn^ne,  excite  la  curiosité  et  le  lecteur  s'y  arrête 
malgré  lui. 

Il  est  triste  qu'un  roi  pacifique,  un  prince  qui  épargne 
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le  sang  et  la  fortune  de  ses  sujets ,  soit  moins  sûr  d  arriirer  à 
la  gloire,  de  vivre  dans  le  souvenir  de  la  postérité  qu'un 
roi  guerrier  dont  l'ambition  fait  le  fléau  des  peuples.  Hais 
d'un  autre  côté  la  vénération  publique  pour  un  homme 
puissant,  pour  une  grande  réputation ,  est  un  sentiment  né- 
cessaire et  dont  le  Créateur  se  sert  pour  maiiltenir  la  société. 
Ce  respect  est  tel  que,  si  l'homme  puissant,  capable  de 
maintenir  Tordre  dans  la  société,  ne  vouloitpascommander, 
le  peuple ,  libre  d'agir,  viendroit  le  prier  d'accepter  la  sou*^ 
verainelé  et  de  vouloir  bien  être  le  maître.  Et  combien  de 
fois  ce  fait  ne  sW-il  pas  présenté  dans  l'histoire  ? 

Ce  sentiment  se  manifeste  tantôt  plus  tantôt  moins  :  cela 
dépend  des  circonstances,  des  événemens%  des  doctrines 
qui  régnent  momentanément.  Il  arrive  que  le  souverain  ^  au 
lieu  de  gouverner  le  peuple  et  de  le  protéger,  le  tourmente 
et  Topprime ,  et  que  la  myltitude ,  poussée  &  bout,  renverse, 
par  la  supériorité  de  sa  force  physique  et  par  son  union 
momentanée,  le  pouvoir  établi  et  n'en  veuille  plus  ;  dans  ce 
cas,  attribuant  à  la  nature  du  gouvernement  les  maux  qu'elle 
a  soufferts,  elle  affoiblit  la  souveraineté  tant  qu'elle  peut  et 
en  garde  une  partie  pour  elle.  G^est  le  triomphe  de  U 
démocratie  sur   la  monarchie.   Alors   apparoissent  ,  sous 
différens  noms,  les  phases  et   les  formes  si  variées  du 
gouvernement  populaire.  Hais  dans  cette  circonstance  même , 
le  respect  du  peuple  pour  la  vraie  puissance  et  la  force ,  ne 
dispai'oît  pas  entièrement.  Si,  au  milieu  de  l'anarchie, 
l'homme  fort  ne  se  montre  pas  spontanément ,    on    le 
cherche  et  ou  se  platt  à  marcher  sous  son  commandement 
Ce  choix  n'est  pas  toujours  bon,  parce  que,  dans  le  désordre, 
ceux  qui  seroient  les  plus  capables  de  gouverner,  se  tiennent 
souvent  à  l'écart  Hais  l'hommage  n'en  est  pas  moins  rendu 
au  pouvoir  et  le  sentiment  se  manifeste. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  seulement  le  peuple 
qui  montre  cette  disposition.  Les  hautes  classes  de  la  société , 
celles  qui  sont  appelées  elles-mêmes  à  prendre  part  à  l'ad- 
ministration, à  exercer  une  partie  de  l'autorité,  se  courbent 
comme  les  autres  sous  la  souveraineté.  L'ambition  a  beau 
lutter  contre  cette  propension  générale;  ordinairement  elle 
ne  parvient  pas  à  empêcher  ces  hommages ,  ou  si  elle  y 
réussit ,  ce  n  est  pas  pour  longtemps.  Les  hommes  qui  ont 
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cru  pouvoir  se  mettre  à  la  place  du  souverain  et  régner  aa 
lieu  de  lui ,  apprennent  bientôt  que  la  force  leur  manque, 
et  que  tout  ce  qu'ils  ont  ou  font  pour  y  suppléer^  n'en  peut 
tenir  lieu.  Cette  expérience  leur  coûte  souvent  cher,  et  à  la 
nation  plus  cher  encore.  Il  est  rare  que  la  foiblesse  essaie  de 
régner,  sans  causer  de  grands  malheurs. 

Qui  a  empéphé  le  peuple  belge,  en  1830 ^  de  garder  le 
pouvoir  pour  lui,  de  l'exercer  au  moins  par  ses  représentanS| 
par  ses  délégués?  Qui  a  empêché  ces  représentans  eux- 
mêmes  de  le  conserver,  de  se  le  transmettre. comme  un  hérî* 
tage  ?  Il  n'y  a  pas  de  leçon  plus  utile  que  ce  qui  nou9  est 
arrivé  à  cette  époque ,  et  le  moyen  le  plus  sûr  d'apprendre 
la  poli tiquç 9. c'est  de  l'étudier  dans  les  faits  qui  nous  re* 
gardent  .et  qui  sQnt  près  de  nous.  On  choisit  d'abord  une 
ombre  de  souverain  dans  le  conseil  de  la  nation.  On  savoit 
bien  que  cela  ne  suffiroit  en  aucune  manière,  et  que  c'étoit 
créer  un  simple  titre  sans  force  hi  ascendant.  Mais  c'étoit 
tout  ce  qu'on  put  trouver  pour  le  moment.  Aucune  force 
réelle  ne  se  monlroit,  et  comme  l'anarchie  étoit  menaçante, 
il  fallut  se  hâ^ter  et  faire  ce  qu'on  put.  S'il  y  avoit  alors  eu 
dans  le  pays  une  famille  puissante  par  sa  fortune,  par  sa 
noblesse,  par  ses  alliances,  un  homme  tellement  élevé  au- 
dessus  des  autres  qu'il  eût. pu  faire  taire  toutes  les  jalousies 
particulières,  tout  le  monde  l'auroit  indiqué  d'une  même 
voix,  tous  les  yeux  se  seroieul  tournés  vers  lui.  C'est  ce  qui 
étoit  arrivé  vers  la  même  époque  dans  un  pays  voisin.  Mais 
cette  famille  prépondérante,  mais  cet  homme  fort  et  puissant 
ne  se  préscntoit  pas  chez  nous  ;  et  ce  fut  pour  nous  le  danger 
le  plus  sérieux.  Il  nous  fallut  donc  chercher  à  l'extérieur, 
et  à  quelque  prix  que  ce  fût,  nous  jugeâmes  ne  pouvoir 
exister  comme  nation ,  sans  un  pouvoir  plus  fort,  plus 
respecté  que  celui  que  nous  nous  étions  créé.  Sous  ce  rap- 
port, les  peuples  ont  un  bon  sens,  une  sorte  d'instinct  qui 
les  trompe  rarement.  La  puissance  est  une  sorte  de  fait  qui 
se  montre,  qui  ne  sauroit  demeurer  caché.  Aussi  le  peuple 
belge  jugea- t-il  bien  dans  cette  occasion,  et  l'expérience 
l'a  montré. 

Mais  rien  n'est  plus  instructif  en  cette  matière  ni  plus 
remarquable  que  Thistoire  présente  de  la  malheureuse 
Espagne.  Là ,  depuis  la  chute  de  la  vraie  souveraineté  ,  les 
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hommes  et  les  partis  ont  épuisé  tous  les  moyens  pour  gou- 
verner à  sa  place.  La  simple  absence  d'un  roi  a  rendu  tous 
ces  efforts  vains*  Tout  ce  que  la  noblesse,  larmée,  la  magis- 
trature, le  barreau,  l'industrie  a  d'hommes  distingués, 
hardis,  ambitieux,  est  venu  tour-à-tour  essayer  ses  forces^  et 
montrer  en  même  temps  son  impuissance.  Un  soldat  heureux 
et  rusé  a  pu  rester  un  peu  plus  longtemps  que  les  autres. 
Mais  il  est  tombé  à  son  tour,  trop  heureux  de  ne  perdre  que 
son  pouvoir  emprunté  et  de  fuir  à  travers  les  ondes.  Mais 
que  faire  après  ce  nouveau  bouleversement?  Des  généraux 
victorieux  se  trou?oient  à  la  place  de  celui  qui  étoit  allé 
chercher  un  asyle  au-<lelà  des  mers.  Mais  ils  n  eurent  garde 
de  l'imiter  et  d'essayer  du  pouvoir  à  leur  tour.  L'expérience 
avoit  assez  parlé.  Guerriers ,  nobles  ,  avocats,  partis ,  corps 
délibérans,  tout  le  monde  s'est  jugé  finalement  incapable 
de  régner  ;  et  faute  de  mieux ,  on  a  déclaré  majeure  une 
reine  de  13  ans  ! 

On  ne  peut  imaginer  d'hommage  pins  éclatant,  plus 
extraordinaire  rendu  à  la  souveraineté  que  celui-là.  Une 
jeune  fiUe,  un  enfant,  a  été  préféré  à  tous  ces  hommes , 
parce  que  cet  enfant  représente  du  moins  la  royauté.  A  la 
vérité,  il  n  est  pas  certain  que  cette  mesure  écarte  le  danger 
et  sauve  l'Espagne;  les  maux  de  ce  pays  sont  grands,  et  le 
prince  le  plus  sage  et  le  plus  habile,  à  qui  le  peuple  espagnol 
auroit  confié  son  sort ,  trouveroit  une  besogne  assez  difficile. 
L'exemple  n'en  est  que  plus  frappant ,  et  il  mérite  d'être 
étudié.  4  ^^^  époque  où  les  rois  affoiblis  luttent  avec  tant 
de  difficulté  contre. la^ démocratie,  où  des  familles  royales 
exilées  ou  prisonnières  excitent  à  peine  la  commisération 
des  peuples,  il  est  remarquable  que  la  démocratie  victorieuse 
soit  obligée  de  recourir  à  celte  même  royauté ,  de  la  recon- 
noitre  dans  un  enfant,  de  constater  sa  propre  infériorité  par 
un  genre  d'hommage  que  la  souveraineté  elle-même  n'au-^ 
roit  pent*-être  jamais  osé  lui  proposer. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'un  pouvoir  souverain  est  néces- 
saire, et  que  nulle  autre  chose  ne  peut  en  tenir  lieu  dans  la 
société.  G  est  pourquoi  les  peuples  qui  l'ont  affoibli,  divisé, 
partagé,  doivent  user  avec  prudence  et  modération  des 
droits  politiques  qu'ils  se  sont  réservés,  empêcher  autant 
que  possible  les  contestations  et  les  chocs  entre  les  pouvoirs 
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confititués ,  maintenir,  si  cela  se  peut ,  l'équilibre  entre  eux  , 
ne  pas  afioîblîr  davantage  une  royauté  qui  n  est  peut-être 

Îue  trop  affoiblîe,  lâcher  de  suppléer  par  un  amour  sincère 
e  Tordre  aux  moyens  de  répression  dont  le  pouvoir  exécutif 
se  trouve  constitutionnellement  privé,  et  se  bien  persuader 
qu'un  système  de  gouvernement  populaire  ne  convient  qu'à 
on  peuple  vertueux,  chez  qui  les  bonnes  mœurs  tiennent 
jusqu'à  un  certain  point  lieu  de  tribunaux  et  de  prisons. 


ECCLÉSUSTIQUES  ET  POLITIQUES. 

llelgii|iie«  If  os  deux  chambra  ont  donne  un  bon  exemple  dans 
la  discussion  de  l'adresse  j  en  réponse  au  discours  du  trône.  Une 
seule  séance  a  suffi  à  Tune  et  l'autre  pour  l'adoption.  La  chambre 
des  représentans  a  montré  une  modération  et  une  sobriété  de  pa- 
roles louable t  Texemple  est  bon  et  on  ne  peut  que  l'en  féliciter. 
Qu'on  traite  des  questions  de  politique  et  de  controverse  quand  il  J 
a  quelque  changement  de  situation ,  quand  un  fait],  une  circonstance 
digne  de  remarque  se  présente  ^  rien  de  mteuic  ;  mais  lorsque  rien 
ne  motiye  ces  disputes  et  qu'elles  ne  s'expliquent  que  par  le  mécon- 
tentement de  quelques  personnes ,  il  est  sage  et  prudent  de  s'en  abste- 
nir désormais  y  parce  que  le  public  en  semble  fatigué  y  sans  compter 
qu'il  s'agit  d'économiser  le  temps  et  de  s'occuper  d'aflaires  positives 
et  atiles  à  l'Ëtat.  La  chambre  des  représentans  a  adopté  l'adresse 
par  77  Toix  contre  6. 

-—S.  Ëm.  Mgr  le  cardinal  arcbeYcque  et  Mgr  rerêque  de 
Bruges  viennent  aussi  d'adresser  une  circulaire  à  leur  clergé ,  pour 
l'engager  k  aider  l'autorité  civile  à  établir  des  ateliers  d'appren- 
tissage de  métiers ,  dans  les  endroits  où  le  maaque  de  travail  a  causé 
une  désolante  pauvreté.  Les  besoins  semblent  devenir  pressans ,  et 
les  nouvelles  qui  arrivent  des  Flandres  et  du  Brabant ,  nous  entre- 
tiennent sans  cesse  de  Taccroissement  de  la  misère.  Nous  sommes 
persuadés  que  ces  invitations  de  nos  évéques  seront  d'autant  jplus 
efficaces ,  que  le  clergé  a  toujours  été  disposé  de  lui-même  à  prati-> 
quer  toute  œuvre  de  charité  et  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  donner 
lexemjile. 

*—  Mgr  l'évêque  de  Liège ,  accompagné  de  Mgr  l'archevêque  de 
Tyr,  de  ses  vicaires  généraux  et  des  secrétaires  de  l'évêché,  a  con- 
sacré ,  le  a6  octobre ,  Téglise  du  petit  séminaire  de  St-Trond.  Les 
cérémonies  de  la  dédicace  j  commencées  à  7  beoresda  matin  >  ont  été 
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terminées  2i  ^  i.  La  grand'messe  a  éié  célébrée  pontificalement  par 
Mgr  l'archevêque.  Après  l'évaDgile  ,  M.  le  yicaire-géaëral  Jacque- 
motte  est  monté  en  chaire,  et  a  prononcé  un  discours  sur  l'union 
entre  la  science  et  la  ioi  ;  et  sur  le&  avantages  que  la  religion  et 
l'Etat  doivent  retirer  de  rétablissement  dont  on  céiébroit  i'inaugu-» 
ration.  Toutes  les  cérémonies  out  eu  lieu  avecuuc  pompe  .extraor- 
dinaire. Les  ti'ois  à  quatre  cents  pensionnaires  de  la  maison, 
occupoient  la  nef  du  milieu.  Les  cht&urs  quiiont  été  chantés  étoient 
Touvrage.  de  quelques-uns  d'entr'eux  ,  et  Tharmonie  qui  les  ac*- 
compagnoit  étoitla  leur  également.  Après  les  cérémonies ,  le  clergé 
et  les  autorités  invitées  ont  éléréunis  dans  un  banquet  de  G5  couverts. 
Au  des^iert,  Mgr  l'évcque  de  Liège  a  porté  un  toast  au  Roi  ^  M.  de 
Schiervel ,  gouverneur  du  Limbourg  et  présideat  du  Sénat ,  a  porté 
celui  de  Mgr  i'évêque. 

—  ]Nous  comptions  publier  dans  celte  livraison  un  grand  article , 
sur  la  situation  de  l'université  catholique  comparée  à  celle  des  autres 
universités ,  accompagné  d'un  tableau  général  de  sos  admissions 
Rêvant  le  jurj.  Cet  article  n'a  pu  être  prêt  assez  tôt>  et  nous 
sommes  obligés  de  le  renvoyer  à  la  prochaine  livra^on.  Nous  nous 
bornons  aujourd'hui  k  donner  les  inscriptions  faites  à  l'université 
catholique  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  année 
académique  1 843-44* 

Humanités   ••••••.»•...     i6i 

Philosopblie,  1*^''"  année i34  ; 

Sciences  •     .     •     .     .     •     .     •     •     ...     •       8^ . 

Philosophie I  2*  année     • 97      - 

Médecine     ••••. 77 

Droit.     .............     i58 

Théologie. Sa 

762 
Les  inscriptions  de  l'année  dernière ,  pendant  les  deux  premiers 
mois  p  étoient  720.  Il  y  a  donc  une  augmentation  de  4^* 

•—  Le  24  octobre,  Mgr  l'évêaue  de  Namur  a  consacré  la  nou- 
velle église  de  Mcttet ,  paroisse  du  canton  de  Fosse.  Cette  église , 
qui  est  belle,  a  élé  achevée  en  deux  ans.  Le  prélat  y.  a  conûimé  le 
lendemain  les  enfans  des  communes  de  IftcUet ,  de  fiiesmes  |  de 
Graux ,  de  Denée ,  etc. 

•^—  Les  Pères  Rédemptoristes  ont  donné,  à  la  un  d'o^ctobre  et  au 
commencement  de  novembre,  une. mission  dans  l'église  de  St-Ke-t 
macle  à  Verviers.  Cette  mission ,  qui  a  duré  douze  jours  ,  a  produit 
d'heureux  fruits.  Les  missionnaires,  qui  étoient  au  nombre  de.  6^ 
étoient  )ournellement  au  confessionnal  jusqu'à   k  0  heures  du  ^oir. 

— ^  Des  doutes  s'étant  élevés,  di^-ou,  sur  le  pouvoir  qu'a  la 
congrégation  du  T.-S.  Rédempteur  de  bénir  et  de  distribuer  les 
scapulaires ,  nous  croyons  devoir  aunonçer  que ,  conformément  à 
une  attestation,  signée  par  le  R,.  P,  JQseph Jiiantone,  procureur 
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géHiérai   actuel  de  ladite   coagrégation  à  Rome,  et  dat^e  du  %2 
juillet    i84xy  les  Pères  Rédemptoristes  jouissent  du  droit,  tant 
dans  les  missions  que  hors  du  temps  des  missions ,  de  bénir  et  de 
distribuer  les  scapulaires  des  quatre  ordres  religieux  des  Carmes, 
des  Trinitaires ,  des  Théatins  et  des  Sertites  ou  Serriteurs  de  Marie, 
maïs  seulement  dans  les  lieux  oit  il  n'existe  pas  de  couvent  de  ces 
ordres.  De  plus,  la  congrégation  des  Rits  a  accordé  k  perpétuité, 
le  8  janvier  i8o3 ,  à  la  susdite  congrégation  du  T.-S.  Rédempteur , 
la  faculté  de  bénir  les  mêmes  scapulaires  dans  les  missions ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  imposer  de  ses  mains  à  chaque  personne, 
mais  d'ordonner  simplement  en  les  bénissant  à  ceux  qui  les  re^ 
çoivent  de  ses  les  imposer  à  eux-mêmes,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de 
porter  leurs  noms  sur  le  registre  des  ordres  respectifs.  A  propos 
des  privilèges  de  cet  ordre ,  il  en  est  un  que  possèdent  à  perpétuité 
les  membres  qui  se  trouvent  en  deçà  des  Alpes ,  et  dont  ne  jouissent 
pas  ceux quiséjourneut  au  delà,  c'est-à-dire,  en  Italie;  c'est  de  se 
servir  de  tous  les  pouvoirs  et  privilèges  de  l'ordre  hors  du  temps 
des  missions ,  tandis  que  les  Pères  résidant  au  delà  des  Alpes  ne 
peuvent  s'en  servir  que  durant  les  missions. 

—  Les  Pères  Schoofs,  Hiliger  et  van  der  Stokken,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  ont  ouvert ,  le  1 8  octobre,  une  mission  à  Barleduc,' 
commune  du  canton  de  Hoogstraeten.  Une  plantation  de  croix  y  a 
eu  lieu  le  ai ,  en  présence  d'une  grande  multitude  de  fidèles. 
Cette  mission  paroit  avoir  été  féconde  en  bons  résultats. 

—  Bans  la  congrégation  définitoriale  tenue  le  i4  novembre  au 
couvent  des  Pères  Récoiiets  à  St-Trond ,  le  R.  P.  Joseph  Beel  a  été 
élu  gardien  dudit  couvent  j  le  R.  P.  Natalis  Neuteleers  a  été  élu  en 
la  même  qualité  pour  le  couvent  de  Gand.  Le  père  gardien  de 
Thieit  a  été  continué  dans  ses  fonctions,  -^  Le  R*  P*  Ildephonse 
Yergauwen  ayant  été  nommé  principal  du  collège  de  Thieit,  a 
été  remplacé  comme  vicaire  du  couvent  de  ladite  ville  par  le 
R.  P.  François  van  Maele.  Les  vicaires  actuels  ont  été  continués 
dans  leurs  fonctions  à  Gand  et  à  St-Troud. 

—  On  nous  écrit  de  Borgerhout  le  22  novembre: 

4c  Grâce  à  l'activité  et  aux  soins  assidus  de  notre  vénérable  curé 
M.  D«-A.  Lanwers,  nous  possédons  une  église,  non  seulement 
assez  yaste  pour  répondre  au  besoin  de  notre  populeuse  commune , 
mais  encore  qui ,  par  sa  forme  gothique ,  surpasse  en  beauté  et  en 
élégance  toute  les  églises  de  ces  environs  et  frappe  l'œil  de  l'é- 
tranger. A  peine  le  premier  office  eut-il  été  annoncé  pour  le  pre- 
mier dimanche  de  novembre,  que  toute  celte  population  se  mit  en 
mouvement  pour  fêter  un  aussi  beau  jour  en  ornant  les  rues  princi- 
pales ,  pendant  qu'une  centaine  d'ouvriers  s'occupoit  encore  k 
embellir  ce  magnifique  temple.  A  10  heures  ,  un  nombreux  clergé 
ayant  à  sa  tête  M.  le  Doyen  d'Anvers  remplaçant  S.  £m.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines,  sortit  de  l'ancienne  chapelle  avec  les 
vases  sacr^és,  la  &latae  de  la  Ste^Viergc  richement  ornée,  iea 
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compagnoient 

La  procession  étant  entrée,  on  commença  une  messe  solennelle 
saiYÎe  d'un  sermon  analogue  à  la  circonstance.  Seroit-il  vrai  que 
ce  beau  monument  resteroit  sans  ornements  ?  Non ,  la  main  qui  l'a 
construit  existe  encore  ^  le  digne  pasteur  prépare  déjà  une  exposi- 
tion et  fera  un  appel  aux  cœurs  généreux,  afin  que  l'embellissement 
réponde  à  la  solennité  de  la  consécration  qui  aura  lieu  l'automne 
prochain.  » 

*-  L'hôpital  de  Wayrc  a  été  ouvert  et  cette  bonne  œuvre  a  été 
heureusement  conduite  à  sa  fin.  On  sait  que  M.  Davidts ,  aujourd'hui 
vicaire  a  St-Germain  k  Tirlemont,  y  a  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle* 

—  La  population  de  Bruxelles  qui ,  selon  le  recensement  de  1843 
f  au  mois  de  mars  )y  étoit  de  1 10,760  âmes ,  parolt  èire  actuellement 
ae  ii4f633  âmes,  non  compris  la  garnison  et  les  élèves  de  l'école 
militaire.  La  population  d'un  de  ses  faubourgs  (St-Jusse-ten-Noode), 
laquelle  au  3i  aécembre  i83B  étoit  de  6,65o  âmes ,  s'est  accrue  au 
point  d'en  compter  aujourd'hui  près  de  12^000  j  elle  s'est  par  con- 
séquent doublée  en  bmius  de  cinq  ans. 

— -  M.  Gutilaumot  remplace  feu  M.  Simons  comme  directeur  de 
la  colonie  de  Santo ^Thomas.  Il  doit  partir  bientôt  avec  divers 
ouvriers  qui  ont  pris  des  engagemena,  entr'antres  plusieurs  pon- 
tonniers. 

—  M.  Goffinet,  doyen  de  Hannut  (Liège) ,  a  été  nommé  chanoine 
titulaire  à  la  cathédrale  de  Liège. 

—  Un  vol  d'église ,  accompagné  d'une  circonstance  horrible ,  a 
eu  lieu  dans  l'église  d'Ougrée  à  une  lieue  de  Liège.  Les  voleurs  n'ont 
pu  forcer  les  troncs  qui  sont  intérieurement  doublés  de  fer ,  pré- 
caution que  des  vols  antérieurs  avoient  conseillée  et  rendue  uéces* 
saire.Ils  n'avoient  pu  forcer  le  tabernacle  non  plus^  mais  ayant 
pénétré  dans  la  sacristie ,  ils  en  trouvèrent  malheureusement  la 
clef;  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  pu  enlever  le  saint  ciboire  avec  Us 
Hosties  consacrées  !  Ce  sacrilège ,  commis  gratuitement  et  qui  ne 
s'explique  que  par  cet  excès  de  perversité  avec  laquelle  certains 
esprits  commettent  le  mal  pour  le  plaisir  de  le  commettre,  a  cons- 
terné et  profondément  afflige  les  fidèles.  Combien  n'est-il  pas  â  dé- 
sirer que  ce  déplorable  exemple  serve  d'avertissement  .ii  tous  les 
curés  des  paroisses  rurales!  Les  lois  ne  punissant  pas  le  sacrilège^ 
n'est-il  pas  de  notre  devoir  de  faire  tout  ce  qu^jl  est  possible  d'ima^ 
giner  pour  le  prévenir  ?  Il  nous  semble  que,  dans  toute  église  qui 
ne  jouit  pas  dune  sûreté  entière,  non  seulement  il  ne  faut  pas 
laisser  d'argenterie  la  nuit,  mais  qu'il  est  prudent  même  d'en  ôter 
les  vases  sacrés  en  étain  ou  en  cuivre,  si  ces  vases  ont  l'apparence 
â'être  faits  d'iHi  métal  précieux.  Il  ne  faut  laisser  dans  ces  église2>  ni 
ce  qui  peut  être  volé  ni  ce  qui  peut'  donner  la  tentation  et  l'idée  du 
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vol.  Et  il  est  nécessaire  qae  tout  le  peuple  saclie  que  telle  «st  l'ex- 
trême  précaution  du  curé.  Un  iroleur  de  profession  n'entre  presque 
jamais  que  dans  des  lieux  qu'il  conuoit  et  où  il  sait  qu'il  y  a  quelque 
chose  II  prendre.  La  valeur  des  objets,  volés  daos  l'é&liscd'Ougrée, 
est,  dit-on ,  d'eaviron  3oo  fr«  Le  vol  a  été  commis  dans  la  nuit  du 
i6  au  ly  novembre. 

—  Une  grande  exposition  d'objets  d'art  s'ouvrira  le  7  janvier 
prochain ,  dans  les  salons  de  raucien.  palais  du  prince  d'Orange 
à  Bruxelles ,  en  faveur  des  écoles  gardiennes  qu'on  se  propose 
d'établir  dans  toutes  les  paroisses  de  la  capitale.  Cette  exposition 
se  fera  sous  la  protection  spéciale  de  LL«  MId.  le  Roi  et  la  Reine. 
Le  prix  du  billet  e^t  fixé  à  un  franc* 

—  C'est  M.  Eugène  Simonis,  statuaire  liégeois,  qui  vient  d'être 
chargé,  par  un  arrêté  royal  du  20  novembre ,  d'exécuter  en  bronse 
la  statue  équestre  de  notre  célèbre  Godefroid  de  Bouillon,  laquelle 
sera  érigée  sur  une  des  places  publiques  de  Bruxelles.  La  statue  , 
non  compris  le  piédestal  et  l'étendard,  aura  5  mètres  d'élévation. 
Elle  sera  du  poids  de  12,000  kil.  et  sera  payée  90,600  fr.  à 
M.  Simonis.  Les  frais  de  placement  et  tous  les  frais  accessoires  sont 
compris  dans  cette  somme.  Le  monument  doit  être  achevé  daus 
quatre  ans^  et  on  compte  en  faire  l'inaugui'atiou  aux  fêles  de 
septembre  1B47.  On  se  rappellera  que  M.  le  comte  Félix,  de 
Mérode  a  offert  S^ooo  fr.  pour  contribuer  à  cette  dépense* 

Rome*  Le  jour  de  la  Toussaint,  le  Souverain  Pontife  a  assisté 
dans  la  chapelle  Sixtine,  et  entouré  du  sacré  Collège,  à  la  messe 
qu'a  célébrée  S.  £.  le  cardinal  Lambruschini,  évêque  de  Sabine. 
Après  l'Evangile ,  M.  F.  Uettinger,  élève  du  collège  germanique, 
a  prononcé  un  discours  latin  sur  la  solennité  du  jour.  Dans  l'après- 
midi^  les  vêpres  et  les  matines  des  morts  ont  été  chantées  à  la  même 
chapelle j  et,  le  lendemain,  S.  E.  le  cardinal  Brignole  y  a  célébré 
la  messç  en  commémoration  des  fidèles  défunts.  Enfin ,  le  3  no- 
vembre, un  service  solennel  a  eu  lieu,  dans  la  chapelle  Sixtine  , 
pour  tous  les  papes  décédés.  Le  cardinal  Polidori  a  officié  ]  le  Saint- 
Père  assistoit  à  la  cérémonie  ^  ainsi  que  le  sacré  collée  et  la  pré* 
lature* 

—  M.  le  duc  d'Aumale,  quatrième  fils  de  Louis-Philippe,  se 
rendant  à  Naples  pour  aller  de  là  en  Afrique,  a  été  iciçu  le  3o 
octobre  par  Sa  Sainteté,  qui  l'a  accueilli  avec  beaucoup  de  bonté* 

—  Le  14  septembre,  l'Académie  de  la  Religion  a  clos  ses  tra- 
vaux annuels  ,  et  entendu  la  lecture  d'uue  dissertation  de 
Idgr  Charles  Gazola,  secrétaire  de  la  Congrégation  de  la  Discipline 
régulière,  sur  les  écrivains  humaniiaiteê.  Le  docte  écrivain  a 
montré  que  rhamanité  ne  peut  se  permettre  de  vraies  et  durables 
améliorations  que  de  la  pratique  de  la  Religion  catholique. 

Portugal*  Le  gouvernement  portugais  a  enfin  reçu,  dit-on ,  la 
bulle  du  Pape  pour  le  rétablissement  du  patriarchat  de  Lisjionne. 
Cette  nouvelle  est  du  8  novembre.- 
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Espagne* Le 8 «novembre,  les  deux  chambres, réunies  extraor- 
dinairemcnt ,  ont  yotë  ensemble  sur,  la  question  de  la  majorité  de 
la  reine.  U  s'y  trouyoit  7b  sénateucs  et  i33  députés  :  total  209.  Le 
président  ayant  posé  la  question  suivante  :  Les  corièa  déclarent-elies 
majeure  dona  Isabelle  II?  ig3  voix  répondent  affirmativement 
et  16  négativement/ Le  10  novembre,  la  jeune  reine  a  prêté  le 
serment  devant  les  deux  chambres  réunies.  Cet  événement  a  été  le 
sujet  de  grandes  réjouissances. 

• —  D'après  un  rapport  officiel  inséré  dans  la  Ç-azeiie  de  Madrid , 
le  total  aés  biens  nationaux  vendus  jusqu'à  la  fin  de  celte  année 

ëtoît  de  iâ4i^97*  ^^  ™^^^  ^  P'^^^  ^^^^^  ^^  i>99^«{74y^^  réaux.  La 
vente  a  donné  4^933,160,106  rcaux. 

Sntose.  Le  grand  conseil  du  Valais  s^esi  réuni  le  7  novembre» 
pour  élire  l'évêque  de  Sion,  entre  les  quatre  candidats  proposés 

£ar  le  chapitre  ^  mais  l'opération  n'a  été  terminée  que  le  lendemain. 
[.  de  Preux,  professeur  de  théologie,  a  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages et  a  été  nommé. 

—  Une  petite  brochure  intitulée  La  7*tinique  de  iV.  3,  J.-C. , 
imprimée  à  Fribourg  et  revêtue  de  l'approbation  de  Mgr  l'évêque  de 
Lausanne,  raconte  en  détail  une  guérison  extraordinaire,  opérée  le  i  o 

J'uin  dernier  sur  le  jeune  Henri  ClifTord,  pensionnaire  au  collège  des 
^ères  Jésuites  à  Fribourg.  Cette  relation  est  accompagnée  d'un  long 
rapport  du  chirurgien  et  des  deux  médecins  qui  ont  traitéle  malade,  et 
qui  ^déclarent  eux-mêmes,  après  avoir  décrit  la  maladie  et  Se  trai- 
tement ,  «  qu^iU  ne  peuvent  considérer  la  guérison  que  comme  due 
à  une  intervention  directe  de  la  Toute- puissance  Divine.  » 
M«  Henri  Clifibrd,  âgé  de  16  i/a  ans,  qui  appartient  à  une  des 
familles  catholiques  les  plus  respectables  d'Angleterre,  se  fit  une 
légère  entorse  au  pied  le  i5  avril  dernier,  en  jouant  au  ballon. 
Deux  jours  après,  il  se  manifesta ,  au  dessous  de  la  malléole,  une 
petite  tumeur  très-douloureuse  au  toucher,  offrant  tous  les  symp- 
tômes d'un  furoncle.  Cette  tumeur  perça  uu  bout  de  quelques  jour^ , 
sans  que  la  douleur  disparût  ni  diminuât.  Toutes  \q%  parties  voi- 
sines du  mal  étoient  d'une  sensibilité  extrême  et  finalement ,  maU 
gré  Pemploi  de  toutes  sortes  de  remèdes ,  les  spasmes  se  déclarèrent.  ^ 
Ces  convulsions  duroieut  des  heures  entières ,  et  il  falloit  étendre  ' 
le  malade  sur  des  matelas  par  terre,  et  le  contenir,  à  force  de  bras , 
afin  qu'il  ne  se  blessât  pas.  Les  médecins  éprouvant  de  vives  in* 
quiétudes,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  appelèrent  à  leur 
secours  M.  le  professeur  Hayor  de  Lausanne,  mais  sans  plus  de 
succès.  Le  mal  et  la  douleur  augmcutoient  toujours.  Le  3i  mai, 
des  spasmes  plus  violens  et  plus  longs  engagèrent  les  prêtres  du  la 
maison  k  commencer  une  neuvaiue  de  messes.  L'abattement  du 
malade  étoit  grand;  la  douleur  et  la  sensibilité  croissoient  encore. 
Le  9  juin  au  soir,  un  nouveau  remède  fut  essayé  et  causa  plus  de 
souffrances.  Le  10 ,  vers  6  heures  du  matin  ,  Içs  symptômes  d'un 
nouvel  accès  se .  firent  remarquer.   Les  tiraillemens  précurseurs  . 
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(;agDo!eiit  snccessivcment  la  {^unbe  et  la  caisse.  La  clialeiir  an  pied 
éloit  extrême;  la  poitrine  étoit  oppressée.  Vers  les  9  heures,  on 
proposa  au  malade  le  recours  h  la  sainte  reliaue  de  la  Tunique  de 
If.  S.  J.-G.  dont  le  collège  de  Fribourg  a  le  bonlieur  de  posséder 
une  parcelle,  j^usque-là  jie  jeune  homme  n'avoit  pas  voulu  can- 
sentir  à  Femploi  de  ce  moyen  ,  disant  que  le  mal  n  étoît  pas  assez 
grand ,  et  qu'il  falloit  attendre  que  les  médecins  eussent  épuisé 
tous  leurs  moyens.  Mais  alors  il  ne  résista  plus,  et  il  se  mit  à 
exciter  avec  simplicité  sa  confiance  dans  la  bonté  et  la  toute-puis- 
sance de  Dieu.  Un  prêtre  arrive  avec  la  relique,  s'agenouille  près 
de  lui  et  lui  rappelé  les  vertus  qui  autrefois  sortoient  du  vête- 
ment sacré.  Le  jeune  Gliffbrd  est  profondément  ému ,  des  larmes 
coulent  de  $es  yeux  ;  sa  confiance  est  telle  qu'il  fait  écarter  tous  les 
objets  qui  l'entourent ,  afin  qu'après  sa  guérison ,  nul  obstacle 
n'arrête  son  passage.  C'est  dans  ces  sentimens  qu'il  récite  avec  le 
prêtre  différentes  prières  a  N.  S. ,  à  la  sainte  Vierge^  aux  SS.  Anges 
et  à  ses  SS.  patrons.  Cependant  la  douleur  et  la  sensibilité  ^  au 
lieu  de  diminuer,  augmentent  plutôt.  Enfin  la  sainte  relique  est 
appliquée  trois  fois  à  la  partie  malade ,  et  k  l'instant  même,  le 
malade  se  sent  guéri.  Il  lui  a  paru  que  quelque  chose  qu'il  com- 
pare à  un  rayon ,  est  sorti  de  la  relique  et  a  pénétré  tout  le  pied* 
11  s'élance  de  son  fauteuil ,  fait  plusieurs  pas  avec  force ,  et  plein 
de  joie  ,  il  court  avec  rapidité  à  la  chapelle  voisine,  où  pieds  nuds 
et  a  moitié  habillé ,  il  se  prosterne  en  versant  des  larmes  de  re- 
connoissance.  Quelques  momens  après ,  il  se  chaussa' et  put  mettre 
des  bottes,  sans  la  moindre  souffrance  ;  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
depuis  environ  deux  mois.  Le  lendemain  îl  descendit  dans  la  cour 
et  joua  au  ballon  comme  auparavant  et  sans  qu'il  en  résultat  le 
moindre  iiconvénient.  Au  contraire  le  jeune  homme  assu* 
roît  que  le  membre  guéri  étoit  plus  fort  qu  il  n'avoit  jamais  été. 
Par  une  disposition  particulière  de  la  Providence,  la  guérison  dont 
on  vient  de  lire  le  récit  abrégé,  fut  obtenue  précisément  le  jour 
anniversaire  d'une  grâce  semblable,  accordée  à  M.  Charles  de 
Damas ,  élève  pensionnaire  du  même  collège  et  qui  dut  également  sa 
guérison  à  la  sainte  relique. 

Angleterre.  Voici  quelques  chiffres  sur  l'état  actuel  du  district 
de  Londres,  soumis  à  la  juridiction  de  Mgr  Grijffith*:  Six  anciennes 
chapelles  ont  été  beaucoup  agrandies  par  la  construction  d'ailes' 
adjacentes  ou  de  galeries  ;  ce  sont  les  chapelles  d'Hammersmith  , 
de  Kensington  ,  de  Chelsea  »  de  Gosport,  de  Portsea  et  de  Sou- 
thampton.  Quatre  vastes  églises  ont  été  bâties,  en  remplacement 
des  petites  chapelles  de  Bcrmondsey ,  Brighton,  Beading  et  Jersey. 
Huit  missions  ont  été  définitivement  établies,  et  huit  chapelles  ou 
églises  ont  été  élevées  a  Sa  in  t-John'swood ,  Colchester,  Brentwood^ 
Islington^  Tunbridge- Wells,  Dover,  Croydon  et  Crayford.  Dix 
autres  missions  ont  aussi  été  commencées  et  sont  temporairement 
desservies  à  Wimbicdon ,  Wandsworlb;  Parson's  Gicen  ,  Saint- 
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Léonard ,  ^flron-HilI ,  Deptford,  GrtTCsend,  HackiieT^  St-JMbaD, 
Beal  et  Ghelmford*  Dans  plusieurs  de  ces  localités,  des  terrains 
sont  déjà  achetés  pour  la  construction  de  chapelles.  Nous  devons 
mentionner  aussi  la  vaste  et  magnifique  égliso  de  Saint»Georges  » 
maintenant  en  construction  k  Londres.  Ce  sera ,  avec  la  cathédrale 
dé  Birmingham  I  le  plus  beau  monument  religieux  qui  ait  été  bâti 
en  Angleterre  I  depuis  la  réforme»  Une  nouvelle  église  (St-Pierre) 
sera  prochainement  consacrée  k  Wooiwich.  Des  églises  vont  être 
commencées  dans  la  partie  est  de  Londres  (commercial  road)  et  à 
Gueroesey.  I<es  terrains  pour  ces  constructions  sont  déjà  achetés. 
£n  i836,  le  nombre  des  prêtres  dans  le  district  de  Londres  étoit 
de  gi  y  il  est  aujourd'hui  de  i35|  ce  qui  donne  une  augmentation 
de  44  missionnaires.  Quant  aux  écoles  où  sont  admis  les  enfans 
des  catholiques  pauvres ,  depub  quatre  ans  de  vastes  élâblissemens 
ont  été  formés  dans  Londres ,  et  reçoivent  i  ,4^0  enfans.  Il  existe  p 
en  outre^  des  écoles  à  Saint- John'Wood,  Islington  et  Bermondsey. 
En  184a  9  le  nombre  des  enfans  catholiques  instruits  gratuitement 
dans  Londres  et  ws  environs^  a  été  de  7^4^*.  ^ous  ne  comprenons 
ici  ni  les  écoles  du  dimanche  ni  les  écoles  particulières ,  qui  rendent 
des  services  nombreux  et  signalés.  Depuis  quatre  ans  ^  quatre  com- 
munautés de  religieuses  ont  été  établies  dans  Londres  ou  $es  envi- 
rons. A  Bermondsey  se  trouve  un  couvent  de  Sœurs  de  la  Miséri- 
corde; Il  Hammersmith,  unemaisonde  Sœurs  du  Bon-Pasteur  ;  à 
Actou ,  les  Dames  du  Sacré-Cœur  ;  et  à  Islewortii ,  une  maison  de 
Sœurs  de  Charité.  Le  district  de  Londres  est  le  premier  de  l'Angle- 
terre où  ces  divers  ordres  se  soient  établis. 

— «  La  conversion  d'un  membre  de  l'Université  d'Oxford  vient 
de  jeter  de  nouveau  l'efiroi  parmi  la  société  protestante  d'Angle- 
terre. M.  Charles  Seager,  M.  A.  {masterofars,  grade  qui  précède 
celui  de  docteur  en  théologie)^  du  collège  de  Worcester,  a  embrassé 
le  catholicisme.  Ami  intime  du  docteur  Puscy^  il  lui  servoit  de 
suppléant  dans  son  cours  d'hébreu ,  et  préparoit  les  élèves  à  subir 
leur  examen  sur  la  langue  sacrée.  Il  a  quitié  Oxford ,  et  se.  trouve 
en  ce  moment  au  collège  de  Saint(>-Marie  (Oscott.)  Cette  conversion 
a  mis  presque  toute  la  presse  anglaise  dans  un  état  de  fureur 
difficile  à  décrire.  Plusieurs  journaux  demandent  jusqu'à  quand  le 
docteur  Pusey  sera  laissé  à  Oxford ,  distillant  le  poison  à  la  jeu- 
nesse f  à  l'aide  de  son  enseignement  hébraïque.  D  autres  vont  plus 
loin  :  ils  désirent  voir  tous  les  puséystes  privés  des  bénéfices  dont 
ils  jouissent ,  et  interdits  de  l'exercice  de  leur  ministère  3  ils  solli- 
citent leur  expulsion  des  universités  et  des  paroisses.  Ces  journaux 
perdent  de  vue  une  circonstance  importante  :  c'est  que  la  moitié  du 
clergé  anglican  est  partisan  des  doctrines  remises  en  honneur  par 
le  docteur  Pusey ,  M.  Newman  et  leurs  savans  amis.  Etouffer  le 
puséysme,  ce  seroit  ôter  à  l'Eglise  anglicane  ce  qui  lui  reste  de  vie 
et  d'espérance. 

—  Une  lettre  de  Hong-Kong  (Chine)  >  en  date  du  24  fnillet , 
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nons  apprend  qu'il  a  été  I)&H  dans  cette  ile  une  superbe  église 
catholique ,  et  que  la  mission  est  desservie  par  des  prêtres  italiens  ; 
français^  espagnols  et  même  chinois.  On  célèbre  tous  les  jours  sept 
ou  huit  messes ,  auxquelles  viennent  assister  des  hommes  de  toutes 
les  parties  du  monde,  qui  témoignent  ainsi  de  l'universalité  et  de 
l'unité  de  l'Eglise  romaine* 

ffriince.  Les  débats  ei^lre  les  évêques  et  l'université  deviennent 
graves.  Le  gouvernement  le  sent  et  il  a  voulu  user  de  sévérité. 
Une  simple  lettre  de  I^gr  de  Prîlly,  évêque  de  Châlons,   publiée 
dans  un  journal,  où  le  prélat  ise  plaint  de  l'enseignement   des 
collèges  et  où  il  manifeste  Tintentîon  de  retirer  les  aumôniers  de 
ceux  de  ces  établissemens  qui  donneroient  une  instruction  anti- 
catholique,  a  été  déférée  au  conseil  d'Etat  le  3ô  octobre  par  le 
garde  des  sceaux.  Le  8  novembre  le  conseil  d'Etat  a  publié  une 
ordonnance  où  il  déclaré  qu'il  y  a  abus  dans  la  lettre  de  Mgr  de 
Prilly^  en  se  fondant  particulièrement  sur  ces  deux,  considérans^ 
savoir  :  que  i'évêque  se  livre  k  des  allégations  injurieuses   pour 
l'université  ;  et  qu'il  menace  de  refus  éventuel  des  sacremcns  les 
eiifans  élevés  dans  les  collèges.  Mais  la  loi  du  18  germinal  an  X, 
autrement  dite  Aiticha  orgunèjues ,  suv  laquelle  le  conseil  d'Etat 
s'appuie  ;  veut  que,  pour  qu'il  y  ait  abus^  il  faut  que  l'acte  déféré 
ait  eu  lieu  dans  Pexei^ite  du  ùulte»  Or,  une  lettre  adressée  par 
I'évêque  de  Ghâ Ions  à  un  journal  de  Paris,  ne  sauroit  être  con- 
sidérée comme  un  acte  fait  dan$  tes&rcice  du  culte.  On  sait  d'ail- 
leurs que  les  Articles  organiques  n'ont   jamais'  été  reconnus  par 
l'Eglise.  Quant  au  reproche  fait  h.  I'évêque  de  vouloir  refuser  les 
sacremens  auxenfans,  il  est  vraiment  ridicule;  Le  conseil  d'Etat 
sait  bien  que  les  étudia ns  des  collèges  ;  À  défaut  d'aumôniers^ 
peuvent  toujours  approcher  des  sacremens  dans  les  paroisses,  et 
que  même  tous  les  collèges  n'ont  pas  d'aumôniers.  Qu'est-ce  après 
tout  qu'une  déclaration  d'abus,  faite  par  des  laïcs  ,' contre  la  con** 
duite  d'un  supérieur  ecclésiastique?  Gela  empêcher  a- 1- il  un  bon 
évêque  de  remplir  son  devoir  et  de  parler  quand  il  le  juge  néce8«i 
saire^? 

*—  Les  conférences  2i  Notre-Dame  de  Paris  commenceront  désor- 
mais le  premier  dimanche  de  décembre,  et  se  continueront  chaque 
dimanche  jusqu'à  celui  de  Quoêimodo  inclusivement.  Cette  année, 
les  8  premières  seront  données  par  M.  l'abbé  Lacordaire  ^  et  les 
suivantes  par  M.  l'abbé  de  Ravignan. 

—  M.  Beliemare,  écrivain  spirituel  et  un  des  plus  anciens  rédac- 
teurs de  VAmî  de  la  Religion ,  k  qui  nous  pensons  qu'il  fournissoit 
les  articles  politiques  ^  est  mort  chrétiennement  le  itS  novembre. 
Il  étoit  marié  et  il  laisse  un  fils. 

RuAsIe.  La  défection  du  clergé  grec-uni  de  l'Eglise  catholique 
ne  lui  a  pas  porté  bonheur.  L'empereur  n'en  a  pas  moins  confisqué 
et  réuni  au  domaine  de  la  couronne  toutes  les  possessions  territo- 
riales de  ce  clergé  dans  les  deux  éparchies  de  la  Lithua'nie  et  de 
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la  Rttssie^Blaoche;  Un  ukase  impérial  vient  de  supprimer  la  sec- 
tion dtt  cellëge  ecclésiastique  qui  ëtoit  chargée  de  fa  surveillance , 
de  l'administration  des  ten'es  et  des  revenns  de  l'Eglise  schismati- 
sée,  et  l'on  peut  s'attendre  à  ce  que  le  collège  toot  entier,  qui 
n'avoit  été  que  provisoirement  conservé ,  sdus  la  suprématie  du 
synode  russe ,  subisse  la  même  supnression.  L'archevêque  Joseph 
de  Lithuanie  (Sztraiasko)  ,  ce  Judas  moderne  qui  avoit  vendu 
l'Eglise  grecqne-iinie  au  eouverneraent  russe,  perd  aussi  pied  à 
pied  tous  les  avantages  de  la  situation  qu'il  s'étoit  réservée.  Mais , 
en  revanche  y  en  mutilant  le  collège  dont  il  est  président,  l'em- 
pereur Ini  a  adressé  nn  resent  impétial  rempli  d'éloges  sur  le  zèle 
qu'il  a  m^s  k  coopérer  à  la  séquestration  des  biens  de  Tancieune 
Église  grecqoc«-unie  :  pauvre  compensation  des  avantages  pécu- 
niaires qu'il  pottvoit  tirer  de  sa  situation  précédente.  Au  reste  , 
cette  disposition  dernière  est  d'autant  plus  remarquable,  appliquée 
à  des  bénéficiaire  apostats ,  que  dans  le  même  moment  des  ukases 
d'une  nature  toute  d.A-erente  ordonnoleiit  d'assurer  aux  prêtres 
russes  la  jouissant  de  terres  ii  annexer  k  leurs  paroisses ,  et  de  leur 
allouer  des  indemnités  péensiairespourlouteespèce-de déplacement 
entrepris  par  eux  dans  l'intérêt  du  serviccé 

«*-*  L'an  i84o  il  est  mort  en  Russie  479  personnes  ^g^^s  de  plus 
de  cent  ans ,  dont  %36  ont  vécu  {«squ'à  io5  ans  ,  loB  jusqu'à  f  i  o 
anS;  Sgjusau'à  ii5,  4^  jnsqn'âi  lao,  26  jusqu'à  i25,  4  Î^^^I^'à 
]3o«t  3  (à  Kischenew  et  .à  Gherson)  fasqu'à  i45. 

Wwume.  Les  travaux  de  la  cathédrale  de  Oologne ,  sans  mar- 
cher, rapidement,  avancent  néanmoins.  Le  chœur  ne  tardera  pas 
à  être  terminé,  et  l'on  sait  qu'il  fornfe  à  lui  seul  une  vaste  église  : 
il  y  a  déjà  quelques  années  qi^il  est  achevé  extérieurement  ^  mais 
il  restoit  à  décorer  rinUérienr,  et  c'est  à  «poi  Foo  travaille  active- 
ment. M«  Steinle,  feune  peinire  viemioîs ,  élève  et  émule  d'Over- 
beek^  v  peint  à  fresque^  «t  sur  lotid  d'er,  ées  «nges  en  grandeur 
naturelle^  fai  prennent  leur  vol  vers  les  ciettx  et  olfrent  un  aspect 
raviasant*  Cet  artâsie* réparera  aussi  les  vietHes  fresques  ,  dont  on 
aperçoit  encore  des  traces  sur  la  dôture^'en  bas,  et  que  le  badigeon 
a  effacées  j  peut-«tre  depuis  des  sièdes.  Les-ôorniches  des  colonnes 
sont  peintes  en  roi^e ,  blane  et  or,«t  i^essortent  admirablememt  %ur 
le  fond  gris  des  fûils  et  des  murailles.  Les  vitraux  peints,  qui 
régnent  i<ont  autom*  du  diœur ,  dans  la  partie  supérieure,  et  à  la 
réparation  desquels  on  a  travaillé  pendant  sept  ans ,  sont  anjour- 
d'hm  rétablis  >aans  leur  pureté  pri nu tive.  Il  ne  reste  plus  ,  pour 
cémpléter  les  rettasirstionsi  qu'à  .achever  les  peintures  à  fresque, 
et  qneques  détaHs  d'une  «xccution  facile.  Alors  le   chceur  de  la 
cathédrale  sera  sans  ^l  dans  la  chrétienté;  car  il  seroit  impos- 
sible d'imaginer  des  lignes  plus  pures  et  plus  hardies ,  des  colonnes 
plus  légères  et  un  enaemble  plus  parfait*  Quant  aux  autres  parties 
de  i'édifice,  on  pent  dire  qu'elles  ne  sont 'qu'ébauchées.  Les  co- 
lonnfcs  de  la  grande  nef  et  des  nef  laléralea  sont  seule  achevées^ 
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La  Toftte  est  à  peine  oommencëe.  On  a*a  jeté  que  cette  année  les 
foiidemens  du  mur  d'enceinte  de  la  nef  et  d'un  des  portails 
latéraux*  Mais  on  y  travaille  activement*  Le  portail  est  à  demi 
terminé ,  et  le  mur  d'enceinte  lui-même  est  fort  avancé  sûr  une 
^tendue  de  plusieurs  mètres.  L'année  prochaine  il  aura  probable- 
ment atteint  la  hauteur  des  colonnes ,  et  alors  on  pourra  commen- 
cer le  cintrage  des  nefs  latérales.  Des  deux  tours -^  l'une  n^est  eu 
quelque  sorte  qu'à  fleur  de  terre ,  et  il  faudra  ,  selon  toute  appa- 
rence, la  raser  quand  on  voudra  y  mettre  la  main.  Mais  le  temps 
n'est  pas  venu  de  songer  à  cette  gigantesque  entreprise ,  et  tout 
porte  11  croire  qu'on  tâchera  d'achever  la  nef  avant  d'entamer  la 
construction  des  tours  et  du  portail  principal*  Les  travaux  exécutés 
jusqu'ici  sont  peu  de  chose  sans  doute  quand  on  cunsidère  ceux  qui 
restent  encore  à  entreprendre  :  l'on  désespéreroit  même  de  les  voir 
jamais  mener  à  bien,  si  l'on  ne-  saToit  que  l'Allemagne  a  euiopié 
la  vieille  cathédrale  et  qu'elle  fait  de  son  achèvement  une  question 
d'honneur  national.  Il  faut^  en  effet,  les  forces  réunies  de  tout  un 
grand  peuple  pour  terminer  ce  monument,  dont  les  proportions 
colossales  ont  effrayé  la  piété  de  nos  aïeux* 

—  La  grande  châsse  romane ,  renfermant  le  corps  de  Gharle- 
magne,  placée  autrefois  au  fond  du  chœur  du  Munster  a  Aix-la- 
Chapelle  ,  et  conservée  aujourd'hui  dans  le  trésor  do  nette  église ,  a 
été  ouverte  il  y  a  peu  de  temps ,  en  présence  de  M.  le  prévôt  du 
chapitre  et  de  plusieurs  autres  personnes.  Ce  n'est  qu'après  deux 
heures  de  recherches  qu'on  est  parvenu  à  découvrir  le  secret  de  la 
construction  ,  qui  remonte  k  1  empereur  Frédéric  fiarberousse*  On 
y  a  trouvé  tout  le  corps,  à  l'exception  des  grands  ossemens  con- 
servés à  part*  Ces  restes  confirment  les  traditions  appuyées  sur  le 
récit  d'Eginhart,  relativement  à  la  haute  statue  du  grand  empereur; 
son  fémur  a  été  trouvé  de  52  centimètres  de  long*  Entre  autres 
étoflTes  précieuses  qui  enveloppent  ces  ossemens ,  on  en  a  découvert 
une  portant  une  inscription  en  grec  du  moyen-âge ,  laquelle  nous 
apprend  que  cette  étoffe  a  été  commandée  par  le  maître  du  palais  de 
Constantinople  et  exécutée  dans  les  manufactures  impériales. 

Asie*  La  mission  du  Maduré,  confiée  aux  Jésuites  ,  vient  de 
faire  deux  pertes  douloureuses*  Les  PP.  Faurie  et  Gàrnier  ont 
succombé  victimes  de  leur  zèle  et  des  malignes  influences  d'un 


grande  et  belle  église  à  Trichinopoly ,  et  une  autre  à  Maduré.  Il 
venoit  depuis  quelques  mois  d'être  nommé  supérieur  de  la  mission* 
—  La  mission  de  Corée,  si  lointaine  et  si  périlleuse,  dont 
on  ne  recevoit  aucune  nouvelle ,  inspire  les  craintes  les  plus  sé- 
rieuses* Mgr  Castro  ,  administrateur  du  diocèse  de  Pékin ,  a  écrit 
à  Macao  qu'il  avoit  reçu  en  janvier  i843  des  nouvelles  de  Corée 
qui  annonçoient  que  Mgr  Imbert  et  ses  deux  seuls  missionnaires 
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earop<?ens^  MM»  Mauban  et  Chasteo^  aToiebt  ët^  d&aBités  en, 
septembre  iSSg.  Soixante-dix  chrétiens  ayoient  aussi  obtenu  la 
couronne  du  martyre  par  le  même  supplice  ^  et  cent  quatre-vingts 
autres  parceluîde  la  strangulatiout  Des  lettres  de  Chine  anqoncent 
que  denx  missionnaires  français  se  sont  dirigés  vers  les  frontières 
de  la  Corée ,  pour  prendre ,  sur  le  champ  des  combats  apostoliques^ 
la  place  des  trois  illustres  et  yénérable^s  martyrs^ 

>—  Shere-Sing  ,  roi  de  Punjaub  (Lahore)^  qui  avoit  à  son  ser- 
TÎce  le  général  corse  Veintuva  et  plusieurs  autres  officiers  euro- 

ÏféenSy  a  été  as&assiné  avec  ses  fils»  Ses  assassins  A jeet-Sing  et 
)hyan-Sing9  deux  de  ses  ministres,  ont.  été  mis  à  mort  à  leur  tour. 
Mais  les  détails  de  ces  massacres  sont  obscurs  et  difficiles  à  com- 
prendre. Les  européens  à  qui  le  prince  accordoitsa  confiance^  ont 
été  obligés  de  s'enfuir« 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

4 

'  M.  Bewageneer ,  k  Bruxelles ,  Tient  de  mettre  en  vente  tes  6*  et 
7»«  volumes  des  Sermons  flamands  du  R.  P.  Corneilte  Smet ,  de 
fa  Compagnie  de  Jésus,  publiés  par  M.  J.-fi.  Mor tas,  curé  d'Ixetles, 
Le  premier  de  ces  deux  volumes  contient  de  courtes  méditations 
pour  chaque  jour  du  carême,  et  les  sermons  pour  les  dimanches  et 
fêtes  depuis  le  4*  dimanche  après  TEpiphanie  jusqu'à  Pâques  ;  le 
second  nous  offre  la  suite  de  ces  sermons  jusqu'à  la  fête  du  St-Sa- 
crement.  Le  prix  du  volume  est  2  fr.  Cet.  ouvrage  se  publie  au  profk 
des  écoles  cnréti«nnes  et  des  écoles  gardiennes  dans  ta  paroisse 
4'ïxel les.  Ainsi,  indépendamment  du  mérite  bien  reconnu  de  ces 
discours  et  de  ces  méditations ,  une  œuvre  de  charité  invite  encore 
le  clergé  et  les  fidèles  à  se  le  procurer.  La  dernière  livraison  , 
comprenant  les  volumes  8,  g  et'  10 ,  est  sous  pi^esse. 

—  L'imagerie  a  acquis ,  depuis  quelques  an«iées ,  ira  haut  degr< 
de  perfection,  sous  le  rapport  de  l'exécution  matérielle  ;  mais  l'es- 
pirit  des  images^  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  ne  répond  pas 
toujours  à  cette  exécution.  Au  lieu  de  Maints  et  de  Saintes ,  messieurs 
les  artistes  nous  donnent  souvent  toute  autre  cbose*  Les  prières  qui 
accompagnent  quelquefois  les  im^ges^ne  sont  pas  toujours  exactes. 
On  vend  aujourd'hui  beaucoup  d'images  présentant  la  forme  d'un 
simple  femllct  de  ces  beaux  manuscrits  sur  parchemin  ,  oh  Fon  voit 
de  magnifiques*  encadremens  d'or  chargés  de  fleurs,  d'images, 
d'anges,  d'arabesques,,  d^anîmàux,  etc.  Ces  images  ne  présentent 
^qu'un  texte  gothique  encadré.  Nous  en  avans  une  demi-douzaîne 
SQus  les  yeux  qui  contiennent  chacune  une  prière  à  la  Ste  Vierge. 
Dans  Tune  on  dit  :  «  Je  vous  doune,  ô  ma  Mère,  fe  vous  consacre 
mon  cœur,  mon  âme,  tout  mon  étre^  à  la  vie>  à  la  mort,  à 
réiernité.  »  Dans  une  autre ,  on  lui  adresse  une  oraison  calquée 

Tome  Xm  33. 
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jsot  le  Pater  et  qui  n'en  diffère  pas  bcauconp.  et  Donnez-nous.,  lu! 
dît-on ,  h  pardon  de  nos  fautes ,  comme  no^us  l'espérons  de  votre 
bonté  sans  bornes ,  et  ne  nous  laissez  plus  succomber  à  la  tentai 
tion  f  mais  délivrez-nous  du  mal ,  ainsi  soit-ii.  ^>  Quoiqu'il  3^  âît 
moyen  d'expliquer  ces  exagérations  et  qu'au  fond  ces  prières  s'a- 
dressent indirectement  à  Dieu  même ,  qui  seul  peut  donner  et  refuser, 
il  vaut  mieux  ne  pas  les  mettre  entre  les  mains  des  fidèles ,  qui 
n'ont  que  trop  de  pièges  à  évitei'. 

—  Le  journal  flamand  le  lUiddelaer  ^c  publie  maintenant  à 
Sl-Trônd  chez  Van  West-Pluymers ,  sous  le  titre  de  Sch'ooUen 
Leiterbode  {Messager  des  écoles  et  des  lettres).  La  rédaction  de 
ce  recueil  demeure  confiée  à  des  écrivains  très-estimables  , 
HM.'  David  ^  professeur  à  l'université  catholique^  Barmans  , 
professeur  h  celle  de  Liège  ,  Bogaerls,  inspecteur  diocésain  des 
écoles  primaires  du  Limbourg,  etc..  Le  but  du  journal ,  comme  le 
titre  l'indique  ;  est  l'amélioration  des  écoles  primaires  et  de  l'en- 
seignement en  général^  et  l'encouragement  de  la  littérature  fla- 
mande. 

.  *-«  La  Société  flamande  Met  tyden  vlyifélahUe  a  Louvain  sous 
jes  auspices  de  Tuniversité,  a  céfénré,  le  dimanche  26  octobre ,  le 
7*  anniversaire  de  son  institution.  Dans  cette  réunion ,  M.  David 
a  lu  un  mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bilderdyçk,  et 
H.  Delgeur^  professeur  à  l'institut  de.  St  Louis  à  Maiines^  une 
fiistoire  apologétique  et  critique  des  nombreux  Orientalistes 
qui  ont  illustré  nos  provinces  au ,XQ^*  siècle.  Un  banquet^ 
jprésidé  par  M.  le  recteur  de  l'université,  a  terminé  la  fête. 

—  De  l'état  de  la  philosophie  moderne  en  Allemagne ,  par 
li.  Moeller,  docteur  en  philosophie  et  professeur  honoraire  k  l'Uni- 
versiré  .catholique.  Louvain  i843  ch«z  Ikst  etGeets,  vol.  in-8^ 
pr.  2«n5.  C'est  la  réunion  des  articles  qui  ont  paru  sur  cette  ma- 
tière dans  la  Revue  de  Bruseelles»  L'auteur  a  continué  son  travail 
jusques  et  j  compris  le  système  de  Schelling.  Il  le  complétera  plus 
tard  par  une  analyse  du  système  panthéiste  de  Hegel,  ainsi  que  de 
la  philosophie  catholique  de  Gunter,  de  Windischman  et  de 
Goerres.  M.  Moeller  paroît  connoitre  parfaitement  les  philosophes 
dont  il  nous  expose  la  doctrine ,  et  ses  analyses  nous  donnent  une 
idée  suiUsante  de  la  philosophie  allemande. 

—  Choix  de  chansons  et  poésies  wallonnes ,  recueillies  par 
MM.  B.  et  D.  Liège  i843  chez  Félix  Oudart.  Ces  poésies  se  publient 
par  livraisons  d'une  feuille  ^  il  en  a  paru  quatre  jusqu'à  présent.  Les 
pièces  sQot  au  nombre  de  i3.  Elles  sont  de  différentes  époques^  deux 
sont  du  milieu  du  i[^*  siècle.  Nous  y  remarquons  des  nocls,  une 
(çhanspn  de  danse  contre  les  predicans  hérétiques ,  des  chansons  dé 
circonstance  sur  les  évéoemens  politique^  etc.  Leur  principal  mérite^ 
c'est. la  nai'vetc;  et  c'est  en  général  le  caractère  des  chants  popu- 
laires dans  un  idiome  non  cultivé.  Ce  recueil  aura  son  utilité,  si  lè 
choix  se  fait  avec  soin.   Nous  conseillons  aux  éditeurs  de  recuQ,ilIit 
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te  Qu'ils  peureat  trouver  de  |>Ia$  ancien.  LVtudedii  wati^n  mfilt^ 
quelque  attention  11  4ine  époque  où  Hinportance  delâlingûistiqué  est 
généralement  reconnue.  Mais  il  seroit  à  désirer  qu'avant  tout  od 
s'occup4t  d'en  faire  une  bonne  grammaire,  et  qu'on  s'y  attacli&i 
surtout  aux  élémens  du  langage ,  aux  sons  simples ,  aux  sons  éom- 
posés,  aux  articulations.  Quant  au  resté ,  on  pourroit  prendre  pour 
exemple  la  grammaire  romane  de^M.  Renouàrd.  Il  faiidroit,  comme 
lui  y  appu  jer  la  conjugaison  et  les  règles  stir  les  écrits  existans. 

*-   ilÛmeniê    du  Dr7)ii  eivd  apprùpriia  à   Penaêignemeni  t 


iMuuu  ,  u  ua  cxiraii  ae  la  loi  eiecioraie,  ae  ta  'lorproYinciaie ,  uc 
la  loi  communale^  de  la  leîsnriejury  et  de  la  loi 'sur  la -gardé 
civique.  A  la  fin  se  trouvent  les  définitions!  et  les  règles  du  Droit 
romain  auquel  le  lecteur  est  renvoyé  dans  le  code,  un  long  question* 
naire  sur  tout  le  code  et  le  siipprlément  à  la  loi  électorale.  Les  die^ 
positions  du  code  sont  accompagnées  de  notes  eourt^  et  élément 
taires.  Cet  ouvrage  peut  convenir  aux  écdles  s^éïfirte8'*dé 
Commerce,  aux  négocians  et  à  beaucoup  d'âtitreft  classes  -de 
personnes.  •  * 

—  Notre  frontière  du  norê*ouB»t.  Excursion  pendant  les  Ta* 


Lille.  M;  Jottrand  a  trouvé  cette  partie  de  la  France  encore  presqè^ 
toute  flamande  sous  te  rapport  du  langage,  dés  mœurs  et  de  beau- 
coup d'antres  choses.  Son  litre  contient  des  détails  utiles'  à  savoit 
poujT  nous.  Sa  conclusion  est;  que  la  Belgique  a,  moins  que  jamais^ 
intérêt  à  s'associer  aux  destinées  de  la  France.  Et  nous  le  pensoul» 
comme  Idi. 

—  La  nourelle  traduction  française  du  CaiéchiamédêMaiines; 
^prouvée  par  S.  Em.  le  cardinal  archevêque,  vient  de  parottre 
chez  Van  Vcisen-Van  dcr  EUt  à  Maliues.  Cette  traduction  ,  faite 
avec  beaucoup  de  soin ,  ne  laisse  rien  à  désirer  soit  pour  rexpressioa 
sojt  pour  l'exactitude.  S.  Em.  engage  les  pareus  et  les  aiili'es  per* 
sonnes  chargées  de  l'instruction  de  la  jeunesse^  à  seservirdésor* 
mais  de  cette  édition. 

•^  Dans  la  derntèreséancede  ^Académie  royalode  Bruxelles ,  on  a 
adopté  le  projet  d'une  circulaire  a  adresser  aux  personnes  qui  y  dans 
les  différentes  communes  du  royaume,  semblent' le  plus  à  même 
d'aider  l'Académie  dans  ses.  recherches  archéologiques.  Ou  désire 
connoitre  tout  les  restes  d'antiquités,  même  les  arbres  séeulair^és 
auxquels  se  rattachjent  d^nciens'  souvenirs.  Les  renseignenrens 
demandés  doivent  servira  la  confection  d'une  «tatistiqtfe  et  d'aâ^ 

carte  archéologiques  de  la  Belgique ,  que  fAcadéate  se  propose  d^ 
publier* 
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.  ~M»I)^  Ifat^  gfrant  de  la  Soci^l^  national  pour  U  pr^agas 
tîon  des  bons  livres,  vient  de.  incltrc  eu  Vente  :  Nouvelh  Proso- 
diê  latine ,  par  L.*  Quîdberat ,  auleur  du  Traité  de  versification 
latine  eiàvi  Thésaurus  poeficus  linguœ  latLiœ,  ouvrage  auto- 
risé par  le  conseil  royal  de  Tiustruclion  publîauc ,  4*  ^^»*-  ^°"*^ 
caru  pr.  75.  —  Mmanach  de  Belgique  pour  l'attuée  1844  *  ^^"^ 
de  gb  vignettes  ttc. ,  pr  4o  o* 

FAITS  DIVER8. 

Le  îi3  novembre  lia  Maison  de  refuge,  Aabîîe  wrovîsoîrement 
dans  les  bâtîmens  du  palais  à  Li^e ,  nous  a  offert  des  cérémonies 
édifiantes.  Mgr  l'évêque  s'y  éloit  rendu  vers  7  heures  et  demie  au 
matin.  Deux  femmes  protestantes ,  Punc  du  Refuge  l  autre  de  la 
prison,  ont  reçu  le  baptême  apris  avoir  abjuré  l'hérésie.  Le  prélat 
a  dit  ensuite  la  me&iti  et  adressé  un  discours  touchant  à  son  audi- 
Xw^y  puis  il  a  confirmé  i4  autres  de  ces  femmes  pénitentes  que  les 
Filles  de  la  Croix  servent  avec  tant  de  charité  et  qu  elles  tâchent , 
non  saQ9  succès ,  de  ramener  à  une  vie  chrétienne  et  réglée,  l^^^^t 
Mgr  a  bicin  voulu  y  revenir  pour  chanter  le  salut.  Le  R.  P.  De- 
champs  ,  recteur  du  couvent  des  Pères  Rédemploristes,  a  prononcé, 
pour  ternuiner,  un  petit  discours  qui  ne  peut  avoir  manqué  de  pro- 
duire nue  heureuse  impression.  Les  filles  repenties  sont  aujourd  hoi 
aunpmbi^ede  43.  Les  dames  du  conseil  éloient  présentas  au^  céré- 
monies, l^me  la  comtesse  de  Mercy-Argenteau  a  servi  de  marraine, 
et  M.  de  Stembert  de  parrain  aux  deux  femmes  convertics# 

—  Les  Pères  Vandckerckhove  ,  Gilliodts  et  Vercruyssc ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  ont  donné ,  au  commencement  de  novembre , 
une  mission  aux  communes  populeuses  de  Montigny-sur-Sambrc  , 
Couillet  et  Marcinelle.  Les  fruiu  de  ces  exercices  ont  été  abondans- 
Les  ouvriers  sont  arrivés  en  masse  ;  les  mineurs ,  après  avoir  passé 
la  nuit  sous  terre,  étoient  à  6  heures  du  matin  avec  leurs  figures 
liQircies  dans  Téglisc.  On  compte  très-peu  de  personnes,  dit-on, 
qui  n'aient  approché  des  Sacremens.  > 

—  Les  quatre  (paroisses  de  la  ville  de  Boîs-le-Duc  ont  eu  leur 
mission  à  la  fois ,  et  nous  savons  en  gros  quele  succès  en  a  été  grand. 
Les  Pères  Rédêmptoristes  s'y  étoient  rendus  au  nombre  de  i5,  cl 
il  ne  falloit  rien  moins  que  le  aèle  de  tant  de  religieux  expérimen^, 
pour  répondre  à  l'empressement  de  ce  peuple  cminemm^t  x»lbo- 
lique.  ,  , 

-^  M.  Bolson,  vicaire  à  Stavelot,  vient  d'être  promu  a  la  cure 
deFradcheville(Ârdenne)>  nouvelle  paroisse,  ci-devant  chapelle 
^d^eodantede  Wanne.  ,      * 

—  M.  F.-M,  Van  Cannait  d'Hamale,  prêtre  et  licencié  en 
théologie  de  l'ancienne  uni?crsité  de  Lou vain,  est  mort  à  Anvers  le 
ao  novembre,  k  l'âge  de  82  ans.  Cet  ccçlésiastiç»®  estimable  et 
instruit  est  généralement  regretté. 
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f  17n><^  Livraison. 
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1er  Janvier  1844. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE, 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DO  BOIS  DS  nOTIKB»  1843. 


I 

Combat  sanglant  entre  les 
Russes  et  les  Avares^  comoiandcs 
par  Deschamil  (les  Avares  sont 
une  des  tribus  les  plus  guerrières 
du  mont  Cauca«e,  sur  le,rivageoc- 
çidental  de  la  Mer  Caspienne). 
Les  Russes  se  retirent^  avec  une 
perte  d'environ  i,ooo  hommes. 
(La  date  de  ce  combat  n'est  pas 
donnée). 

6»  Tentative  d'assassinat 
contre  le  générai  Narvaez^  capi- 
taine général  de  la  Castiile  nou- 
velle ,  à  Madrid. 

8«  La  jeune  reine  d*Espagne, 
Isabelle  II,  àgce  de  i3  ans,  est 
déclarée  majeure  par  les  cortès, 
par  igS  voix,  contre  i6. 

Ordonnance  de  Louis^Phi- 
lippe  déclarant  qu'il  y  a  abus 
dans  la  lettre  de  l'cvêque  de  Châ- 
lons,  adressée  a  un  journal,  sur 
l'université,  {^oir  noire  lii^r, 
Ii6,  p.  4i8«) 

9.  Les  troupes  du  général  Prim 
entrent  dans  la  place  forte  de 
Giroue.  Les  insurgés ,  qui  l'occu- 
poient  sous  les  ordres  d'Amctler^ 
^e  retirent  à  Figuières. 

10.  La  jeune  reine  d'Espagne 
se  rend  au  sein  des  certes  et  prête 
serment  à  la  Constitution  de 
1837.  Cette  cérémonie  est  le 
sujet  de  grandes  réjouissances  à 
Madrid. 

Tome  X. 


1 1  •  Combat  décisif  entre  les 
Français  et  les  Arabes  dans  la 
vallée  de  l'Oued-Malab ,  au  sud- 
ouest  de  Tlemcen ,  à  ^o  lieues 
dans  le  désert*  Le  klalifa  de  Mi-* 
lianah  ,  Ben-AHah-Ould-Sidi- 
Embarrek ,  le  meilleur  des  chefs 
d'Abd-el-Kader ,  son  conseiller 
intime  et  après  lui  le  personnage 
le  plus  important,  étoit  chargé 
de  ramener  auprès  de  Tcmir  les 
restes  de  son  infanterie  légère 
formant  environ  800  hommes , 
et  les  débris  de  sa  cavalerie, 
savoir  i5o  cavaliers  démontés  et 
environ  100  cavaliers  montés. 
Le  général  français  Tempoure, 
qui  le  poursuivoit  depuis  le  6, 
avec  800  hommes  d'infanterie , 
3  pièces  de  canon ,  et  5oo  chas- 
seurs d'Afrique  et  spahis,  plus 
une  trentaine  de  cavaliers  indi' 
gènes,  l'atteint  a  près  des  fatigues 
inouïes.  Les  malheureux  Arabes 
sont  culbutés  et  taillés  en  pièces 
par  la  cavalerie^  toute  la  troupe 
périt  ou  est  faite  prisonnière.  Le 
khalifa,  poursuivi  à  outrance 
par  le  capitaine  Cassaîgnolcset 
trois  sous-officiers ,  est  tué  lui- 
même,  après  s'être  défendu  vail- 
lauHuent.  La  perte  des  Arabes 
consiste  en  :  4o4  hommes  tués , 
dont  2  commandans  et  18  sciafs 
(capitaines);   36 {  prison^ûers  | 

3i 
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dont  1 3  sctafs  ;  3  drapeaux , 
p^rmi  lesquels  celui  de  l'ëinir  ; 
6o  chevaux  harnachés;  6oo  fu- 
sils, des  pistolets,  des  sabres,  etc. 
Les  Français  n'ont  à  regretter 
qu'un  brigadier  tué  par  Sidi- 
Ëmbarrek.  Ils  ont  eu  de  plus  8 
cavaliers  blessés  grièvement, 

i4*  Ouverture  de  la  session  de 
1843-1844  d^s  Chambres  belges 
(voir  le  discours  royal  dans  notre 

livr.  p.  SgS.)-  . 

17.  M.  Liedts,  gouverneur  du 
Hainaut ,  est  élu  président  de  la 
chambre  des  représentans  belges, 
par  57  voix  sur  85.  MM.  d'Hoff- 
schmidt  et  Vilain  XIIII  sout  élus 
vice^présidens. 

30.  Les  rebelles  de  Barcelone 
sont  finalement  obligés  de  céder. 
Le  général  Sauz  entre  dans  la 
capitale  de  la  Catalogne  par 
capitulation  et  ordonne  sur  le 
champ  le  désarmement  général 
de  la  milice  ou  garde  nationale. 


37.  M.  Lopez ,  principal  per-^ 
sonqagedescortcs  espagnoles  par 
la  résistance  faite  au  despotisme 
d'Espartero ,  échoue  dans  sa  can- 
didature à  la  présidence  du  con* 
grès  ;  il  n'obtient  que  66  voix  , 
tandis  que  son  concurrent,  M* 
Pidal,  eu  réunit  80.  Celui-ci  est 
déclaré  président.  A  la  suite  de 
ce  vote ,  M.  Olozaga ,  président 
du  cabinet  depuis  4  jours,  pro- 

S  ose   à  la    reine  la  dissolution 
es  cortès. 

Le  duc  de  Bordeaux  arrive  à 
Londres,  oii  il  reçoit  la  visite 
d'un  grand  jiombre  de  Français 
distingués  (plusde*5oo,  dit-on) , 
et  cntr'autres  de  M.  de  Chateau- 
briand et  de  M.  Berryer. 

39.  M.  Olozaga,  accusé  d'avoir 
arraché  violemment  h  la  jeune 
reine  le  décret  de  dissolution  des 
cortès,  dans  la  soirée  du  18,  est 
destitué  par  décret  rojal. 


DES    SUCCÈS    DE    L'UNIVERSITÉ    CATHOLIQUE 

ET  DE  LEURS  CAUSES. 

'  Les  succès  toujours  croissants  de  l'université  catholique  de  Lou- 
vain,  lui  ont  suscité  depuis  un  an,  une  foule  de  petites  jalousies 
qui  ne  manquent  jamais  d'assaillir  les  positions  élevées  et  le  mérite 
réel.  L'année  dernière  vers  cette  époque,  une  feuille  politique  de 
Liège  se  plaisoit  à  constater,  disoit-elle,  une  diminution  notable 
dans  le  nombre  des  élèves  inscrits  par  l'université  catholique  ,  à 
la  rentrée  des  cours  et  à  signaler  le  commencement  d'une  déca- 
dence certaine. 

Cette  première  attaque  fut  bientôt  suivie  d'une  seconde  tout  aussi 
désintéressée  de  la  part  de  ses  auteurs ,  mais  beaucoup  plus  géné- 
rale; l'enseignement  du  droit  civil  étoit  incomplet  à  Louvain, 
disoit-on,  depuis  la  mort  des  deux  MM.  Ernst,  qui  avoieot  puis- 
samment contribué  à  faire  une  belle  réputation  à  l'université  catho- 
lique ;  et  pour  réussir  dans  les  études  du  droit ,  il  falloit  se  rendre 
dans  toTite  autre  université  que  celle  de  Louvain. 
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II  y  a  enTÎron  sîx  semaioes  qu'un  des  premiers  magistrats  de*  la 
TÎIIe  deGandy  M.  De  Pauw,  dirigea  contre  l'université  catholique, 
une  troisième  attaque,  en  lançant  contre  elle  une  double  accusa-» 
tion  ;  la  première  d'obéir  au  sentiment  de  la  peur  et  à  la  conviction 
de  son  infériorité ,  lorsqu'elle  s'abtientde  prendre  part  au  concours  ; 
la  seconde,  d^aspirer  à  la  suppression  des  universités  qui  sont 
aujourd'hui  ses  émules. 

L'université  catholique  a  poursuivi  paisiblement  sa  marcha 
progressive  au  milieu  de  ces  injustes  attaques  ^  et  des  faits  éclatants 
sont  venus  successivement  donner  un  démenti  péremptoire  à  ses 
adversaires  et  k  ses  détracteurs* 

lia  été  prouvé  l'année  dernière,  que  la  prétendue  diminution 
d'élèves,  résultoit  de  la  comparaison  faite  entre  les  chiffres  des 
inscriptions  d'une  année  entière,  et  celui  des  inscriptions  des  deux 
premiers  mois  d'une  année,  qui  ne  devoit  atteindre  son  chiffre 
maximum  que  vers  le  mois  de  mars. 

L'attaque  étoit  donc  mal  fondée  à  son  point  de  départ;  elle 
l'étoit  aussi  dans  son  objet  ;  car  des  documents  dignes  d'e  foi  nous 
attestent,  qu'en  faisant  la  comparaison  du  chiffre  des  inscriptions 
à^s  deux  premiers  mois  de  l'année  i84i-4^  et  de  l'année  1842-4^, 
on  trouve  en  faveur  de  cette  dernière  une  augmentation  de  ci/i^ 
nscriptions.  Le  chiffre  de  la  première  de  ces  années  étoit  545, 
pour  les  études  universitaires  (710  y  compris  les  humanités^;  celui 
de  la  seconde  étoit  55o  (et  720  y  compris  les  humanités)  ,  il  y 
avoit  donc  progrès  évident. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  l'erreur  commise  par  les  ad* 
versaires  de  l'université  catholique  en  présageant  sa  décadence , 
c'est  que  le  chiffre  des  inscriptions  des  deux  premiers  mois  de  cette 
année  1843 -44  >  est  augmenté  de  cinquante  et  une  inscriptions 
pour  les  deux  premiers  mois  sur  l'année  dernière,  il  est  de  60 ( 
élèves  pour  les  éludes  univeisilaires^  et  de  762  y  compris  les 
humanités. 

Ce  fait  démontre  beaucoup  mieux  que  les  raisonnements^  que 
l'université  catholique  est  encore  en  progrès  sous  le  rapport  du 
nombre  àei  élèves,  quoiqu'elle  soit  destinée  sans  doute  h  s'arrêter 
un  jour  dans  sa  marche  asceudante,  et  a  voir  le  chiffre  maximum 
des  inscriptions  osciller  entre  deux  termes  que  les  circonstances 
ordinaires  auront  fixés,  mais  dont  le  terme  inférieur  attestera  tou- 
jours une  grande  prospérité. 

Uu  établissement  qui  compterpit  58o  élèves  après  en  avoir 
compté  600  et  au  delà ,  ne  seruit  point  censé  arriver  à  une  période 
de  décadence  alors  que  les  établissements  rivaux  ne  compieroient 
chacun  que  180  k  3oo  élèves ,  sans  aucune  chance  de  prospérer  à 
l'avenir;  alors  surtout  que  ce  seul  établissement  revendiqueroit 
environ  autant  d'élèves  admis  par  les  jurys  d'examen,  que  les 
trois  universités  rivales,  et  compteroit  au  bout  de  son  année  de 
décadence,  182  élèves  couronnés  par  le  jury;  et  69  candidate  hono- 
ré>de   d  istinctions  et  de  grandes  distinctions. 
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La  seconde  attaque  plus  saurde,  mais  aussi  plus  perfide,  n'éloit 
pas  mieux  fondée.  Les  chiffres  du  jury  le  prouvent.  Les  candidats , 
qui  se  prëparoicnt  au  doctorat  en  droit,  étoient  les  seuls  élèves , 
qui  sonifroient  de  Tabsence  d'un  professeur  de  droit;  eh  bien, 
tous  ceuK  qui  se  sont  présentés  au  jury ,  ont  été  admis  ;  et  sur  7  qui 
s'étoient  présentés ^  deux  ont  obtenu  la  distinction  et  deux  la 
grande  distinction ,  c'est-à-dire,  que  plus  de  la  moitié  de  ses-élèves 
a  obteuu  dans  ses  examens  des  succès  brillants.  Ce  fait  ne  prouve- 
t-il  pas,  que  l'on  avoit  exagéré  le  tort  que  la  perte  de  M«  Ërnst 
avoit  causé  h  l'université  catholique ,  et  le  dommage  que  les  élèves 
éprouvoient  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  immédiatement  remplacé? 
Aux  examens  du  jury  où  ni  l'intrigue,  ni  les  compérages,  ni  ie$ 
faveurs  ,  ni  les  secours  occultes  ,  ne  peuvent  fau^ser  les  résultats 
définitifs,  comme   dans    le  concours  universitaire,    l'université 
catholique  a  dépassé  toutes  les  universités  du  pays ,  par  le  nombre 
des  élèves  présentés,  des  élèves  admis  et  des  élèves  distingués; 
elle  a  obtenu  non  seulement  le  plus  grand  nombre  absolu  d'admis- 
sions, mais  même  dans  plusieurs  branches,  le  plus  grand  nombre 
relatif  et  proportionnel.  Ë^st-ce  après  d'aussi  éclatants  succès,  que 
l'université  catholique  obéiroit  au  sentiment  de  la  peur,  et  recule-- 
roit  devant  une  lutte  à  conditions  égales?  Nous  ne  craignons  pas 
d'affirmer,  qu'elle  se  présenteroit  la  première  dans  l'arène,  si  oa 
lui  proposoit  une  épreuve  sérieuse,  publique  et  sagement  combinée* 
Ceux  qui  ont  prétendu  que  l'université  catholique  aspiroit  à  la 
destruction  des  universités  rivales,  n'ont  jamais  pu  citer  un  fait 
qui  justifiât  cette  assertion;    et  ce  qui  plus  est ,  ils  n'ont  jamais 
compris  les  vrais  intérêts  de  l'université  cotholique.  Les  chances 
de  succès,  qui  lui  ont  été  laissées  par  le  fait  même  de  la  fondatiou 
de  trois  autres  établissements  d'instruction  supérieure,  sont  ^ssez 
belles,  pour  qu'elle  ii'aspire  a  aucun  changement.  Elle  obtient  la 
palme,  et  triomphe  partout  ;  que  pcut-elle  désirer  encore  ?  Ses 
.succès  seroient-ils  plus  solides,  si  la  rivalité  ne  stimuloit  plus  son 
zèle  et  n'cxcitoit  plus  son  émulation  ?  Sa  gloire  seroit-elle  plus 
pure,  si  elle  éloit  proclamée /a  première,  là  ou  l'on  ohercheroit 
en  \ain  une  «^co/zc/é?  r' Yaudroit-il  mieux  peut-être,  qu'elle  n'eût 
plus  de  rivales  ou  qu'elle  n'eu  eût  qu'une?  Nous  ne  pouvons  le 
croire,  quelle  quesoit  l'assurance  de  ses  adversaires,  eu  lui  prêtant 
des  désirs  chimériques. 

Qu'on  se  garde  de  croire  néanmoins  que  nous  rangions  le  nombre 
de  SCS  rivales  parmi  les  causes  principales  de  son  succès.  L'uni- 
versité catholique  prospère,  par  un  eii'et  des  causes  intrinsèques  à 
sa  nature  et  à  son  but,  causes  puissantes  et  inaltérables ,  qu'aucuue 
combinaison  gouvernementale  ne  pourra  éloufler. 

Outre  rexccllente  direction  des  études,  et  le  choix  plus  heureux 
de  ses  professeurs ,  l'université  catholique  possède  dans  ses  priu- 
ci|)es  et  dans  son  but  uu  élément  de  succès,  qui  plane  au.  dessus  de 
tnutes  les  combinaisons  possibles.  Par  cet  clément  ;  elle  se  trouye 
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élevée  à  nne  position  qne  nul  autre  ëtablissement  ne  pourroit  liif 
ravir  y  m  même  partager  avec  elle  à  moins  qu'il  ne  cousenitt  k  se 
placer  sur  son  terrain',  ou  qu'il  ne  parvint  k  trouver,  ce  qui  nous 
paroit  impossible  y  un  terrain  aussi  favorable  que  celui  qu-ell<»  oc- 
cupe. ExpliquoDS-nous.  Ce  qui  donne  la  vie  aux  établissements 
publics  et  surtout  aux  établissements  d'instruction  ,  c'est  l'idée,  le 
principe,  le  sentiment  moral  et  religieux  qu'ils  représentent.  Dès 
qu'ils  ont  po!]r  but  nn  intérêt  de  principe ,  un  intérêt  moral  et  reli- 
gieux, ils  se  trouvent  en  rapport  avec  le  sentiment  de  la  ma|orité 
de  la  nation ,  et  obtiennent  toutes  les  sympathies.  Si  au  contraire' 
ils  représentent  une  idée  vulgaire  ou  triviale,  si  leur  but  est  pure- 
ment politique  y  municipal  ou  administratifs  ils  ne  seront  jamais 
animés  de  celte  vie  active,  ni  de  cette  action  progressive ^  qui  est 
la  source  réelle  du  succès. 

Or,  l'université  de  Louvain  possède  ce  principe  de  vie;  et  ses 
rivales  ne  le  possèdent  pas. 

Demandez  à  nos  évêques  dans  quel  but  l'université  catholique  a 
été  fondée;  et  ils  vous  répondront  sans  hésiter,  qu'elle  a  été  établie 
pour  servir  de  sauve-garde  à  la  religion  de  nos  pères  ,  et  unir  le 
progrèside  toutes  les  connoissances  humajnes  aux  principes  moraux 
et  religieux ,  sans  lesquels  la  société  civile  ne  peut  se  maintenir... 
Quel  est  l'homme  religieux  et  moral  qui  n'aime  aussitôt  l'université 
catholique,  et  qui  ne  soit  prêt  à  lui  accorder  ses  affections  les  plus 
intimes  ? 

Demandez  ensuite  aux  administrateurs  de  l'université  libre, 
pourquoi  leur  établissement  a  été  fondé?  et  déjh  ils  vous  ont  ré- 
pondu dans  le  rapport  de  cette  année  ( i),  que  ce  fut  pour  doter  la 
capitale ,  et  faire  contrepoids  aux  universités  de  l'Etat  et  à  celle 
de  Louvain;  pressez-les  davantage,  et  ils  avoueront  que  l'univer- 
sité de  Bruxelles  a  pour  but  d'alimenter  le  libéralisme^  idée 
creuse  et  négative,  s'il  en  fut  jamais,  surtout  du  point  de  vue 
moral  et  religieux.  Dès  lors,  sur  quelles  sympathies  peut-elle 
compter? 

Demandez  aux  amis  et  protecteurs  des  universités  de  Liège  et  de 
Gand ,  pourquoi  ces  établissements  ont  été  fondés ,  et  ils  vous 
répondront  :  AQn  que  le  gouvernement  possède  des  élablisiements 
d'enseignement  supérieur,  et  que  deux  grandes  villes  jouissent  des 
avantages  matériels ,  que  ce  genre  d'établissements  procure. 

Ce  but,  non  moins  que  celui  du  libéralisme  n'est  ni  religieux , 
ni  moral ,  mais  politique  et  civil ,  et  par  conséquent  stérile  en  ma- 
tière d'enseignement.  Jamais,  nous  osons  le  dire,  il  ne  donnera  la 
vie,  ni  même  la  sauté  aux  établissements  d'instruction  dont  la 
fondation  n'aura  pas  de  but  plus  élevé.  Qu'on  augmente  encore 
l'énorme  budjet  des  deux  universités  de  l'Etat  (a u-delii  de  600,000 
francs),  qu'on  fortifie  le  corps  professoral,  qu'on  améliore  les 

-     ■  .         Mi  ■ 

(1)  Voyez  ci-d«â«us  Hyr,  1-^4  ,  p.  289. 
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règlements,  el  loutei  ces  réformes  n'aboutiront  à  aucun  résultat 
satisfaisant  y  si  l'on  u'a  trouvé  d'abord  un  principe;  une  idée  mo- 
r:iie  et  religieuse  qui  soit  pour  ces  institutions  une  source  de  vie  et 
d.'activité. 

L'université  de  Louvain  n'a  donc  rien  à  craindre  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Doit-elle  redouter  des  combinaisons  nouvelles? 

Les  projets  de  nos  hommes  d'£tat  nous  sont  inconnus;  mais  les 
craintes  de  M«  De  Pauw,  qui  ont  sans  doute  un  motif  fondé  en 
dehors  des  désirs  imaginaires  de  l'université  catholique,  nous 
engagent  à  discuter  les  éventualités. 

Si  les  prévisions  de  ce  magistrat  se  réalisoient  de  manière  à  ce  que 
les  deux  universités  de  Licge  et  de  Gand  n'en  formassent  plus 
qu'une  seule  établie  dans  la  capitale,  l'université  catholique  ver- 
roit-elle  à  l'instant  s'arrêter  le  cours  de  ses  succès  ? 

La  chose  nous  paroit  fort  douteuse,  et  voici  pourquoi. 

Tandis  que  la  jeunesse  belge  accourt  à  Louvain  de  toutes  les 
provinces  du  royaume,  les  universités  de  Liège  et  de  Gand  voient 
afBuer  suHout  à  leurs  cours  la  jeunesse  de  la  ville  et  des  environs. 
A  Louvain  le  nombre  àcs  Louvanistes  est  imperceptible;  à  Gand 


garder 

immédiate  leurs  fils  étudiants*  Elles  cèdent  à  ces  motifs  malgré 
raffcction  qu'elles  ont  vouée  auK  principes  que  l'Université  de 
I^ouvain  représente,  parce  qu'elles  croient  poyvoir  procurer  à 
leurs  enfants  une  grande  partie  des  avantages  que  cette  Université 
leur  procureroit,  sous  le  rapport  religieux,  en  choisissant  les  cours 
donnés  parles  professeurs  dont  les  principes  religieux  sont  connus 
et  en  interdisant  ceux,  dont  la  fréquentation  pouiroit  peut-être 
leur  devenir  funeste.  Nous  n'accusons  personne  en  signalant  ce  fait; 
mais  nous  invoquons  le  témoignage  respectable  d'hommes  bien  in- 
formés^qui  nous  assurent^  qu'en  thèse  générale  les  cours  univer- 
sitaires, dont  les  professeurs  ofTrcnt  le  plus  de  garanties  morales  et 
religieuses,  sont  les  mieux  fréquentes  et  les  plus  suivis.. 

Otez  à  ces  parents  ces  motifs  de  circonstance;  obligez-les  à 
déplacer  leurs  enfants;  faites  qu'ils  ne  puissent  plus  les  garder  au 
foyer  paternel  ;  obtiendrez-vous  alors  d'eux  qu'ils  envoient  leurs  fils 
ailleurs  qu'à  l'Université  catholique?  Dequoi  se  vantent  aujourd'hui 
les  universités  de  l'Etat,  si  ce  n'cit  d'offrir  autant  de  garanties 
morales  et  religieuses  que  celle  de  Louvain  ?  A-t-on  jamais  entendu 
leurs  protecteurs  se  vanter,  comme  les  élèves  de  l'université  de 
Bruxelles,  d'avoir  trouvé  une  religion  nouvelle  et  un  cuUe^nouveau? 
»Se  piquent-elles  de  cet  esprit  moqueur  et  impie  qui  caractérisoit 
les  universités  belges  au  temps  de  Guillaume?  iNon ,  l'établissement 
de  l'Université  catholique  a  forcé  les  établissements  du  gouverne- 
ment à  choisir  une  direction  tout-à-fait  différente  de  celle  qui  avoi't 
été  suivie  jusqu'en  i83o^  et  ce  chaugement  est  une  des  conquêtes 
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de  l'Université  de  Louvain.  Le  sen!  moyen  de  réussir  anjourd'huî 
en  Belgique,  c'est  de  professer  le  respect  de  la  religion  et  des  mœurs, 
et  de  tendre  au  moins  par  des  vœux ,  vers  le  but  d'une  éducation 
chrétienne.  Ce  but  seul  est  uational,  et  quiconque  ne  s'efforce  pas 
de  l'atteindre,  ne  réussira  jamais  en  Belgique.  - 

Si  l'Université  catli.  réussit,  au*delh  de  toute  espérance,  c'est  qu'elle 
s'est  proposé  dès  le  principe  l'intérêt  religieux ,  moral ,  et  vraiment 
national.  Avant  de  lui  créer  une  lutte  redoutable,  avant  de  donner 
la  vie  active  aux  établissements  du  gouvernement,  on  devra  décou^ 
vrir  dans  le  domaine  des  intérêts  moraux  el  religieux  une  idée,  un 
principe,  un  but,  qni  soil  cher  au  pays  entier  et  qui  mérite  son 
affection  sans  réserve.  Jusqu'ici  ces  établissements  sont  le  résultat 
artificiel  d'une  loi  ;  le  produit  matériel  d'un  intérêt  local  ;  le  résultat 
factice  d'une  combinaison   administrative;   et    les  combinaisons 
artificielles  et  matérielles ,  sont  de  leur  nature  impuissantes  et  sté- 
riles, surtout  en  fait  d'instruction  publique.  Qu'on  cherche  dans 
cette  idéc^  ce  sentiment,  qui  fait  toute  la  force  de  l'Université  ca- 
tholique, et  alors  les  établissements  souffrants  pourront' sortir  du 
marasme  qu'on  leur  attribue,  et  vivre  d'une  vie  progressive.  Tout 
autre  remède  seroit  inefficace;  le  mobile  que  nous  venons  d'indiquer 
est  le  seul  qui  puisse  les  élever  jusqu'à  la  position  qu'occupe  aujour- 
d'hui l'Université  de  Louvain. 

Les  critiques  fréquentes  des  adversaires  de  cette  université,  ne 
contribuent  pas  peu  à  lui  rappeler  cette  position  et  k  l'y  affermir. 
Le  public  est  exigeant  vis-h-vis  de  l'Université  catholique  ;  il  s'oc- 
cupe beaucoup  d'elle.  La  Belgique  entière  a  retenti  du  bruit  de  la 
perte  de  ces  MM.  Ernst^  qu'un  journal  de  Bruxelles  qualifia  de 
perte  du  parll  clérical;  depuis  lors  ce  journal  qui  n'a  d'affection 
que  pour  l'université  de  la  capitale,  a  rappelé  vingt  fois  le  vide  que 
la  mort  avoit  laissé  dans  les  rangs  des  professeurs  de  Louvain. 
Chacun  savoit  dans  cette  ville  que  du  temps  où  ces  deux  messieurs 
donuoient  leur  cours,  il  y  avoit  une  espèce  de  luxe  dans  le  personnel 
delà  faculté  de  droit,  et  que  l'absence  de  l'un  des  deux  ne  pouvoit 
ni  trop  charger  leurs  collègues  ,  ni  troubler  ou  affoiblir  les  études. 
Et  cependant  les  organes  de  l'opinion  publique  et  les  ^rmis  des  éta- 
blissements rivaux  n'ont  cessé  de  reprocher  h  PUuiversilé  catho- 
lique le  retard  prudent  qni  a  été  mis  au  remplacement  des  MM. 
Ernst,  et  lé  vide  que  l'un  d'eux  a  laissé  pendant  une  année  scolaire. 

Quelle  est  l'université  belge  envers  laquelle  on  ait  jamais  usé  de 
tant  de  rigueur?  Nous  avons  appris,  par  hasard,  qu'a  l'université 
de  Gand  et  de  Liège,  des  cours  importants  a  voient  été  en  souffrance, 
pendant  desmois  et  des  années;  nous  l'avons  appris;  mais  le  public 
qu'en  a-t«il  su  ?  Quel  jourual  a  critiqué  ce  vide  dans  l'enseigucment,  ou 
LIâméceretardV  Aucun  quenoussacbions.On  est  donc  moins  exigeant 
à  l'égard  des  universités  de  l'Etat,  qu'envers  TUniversitccatholique  j 
on  est  moins  préocéupé  d'elles  ;  leurs  succès  comme  leurs  revers 
intéressent  moins;  il  ^pn^dans  le  public  une  espèce  de  sens  intime 
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qui  élevé  ITJnivérsitë  de  Lonvain  an-dessds  des  oniTersités  rWales 
et  lui  impose  le  devoir  défaire  plus  qu'elles.  Jusqu'ici  l'Université 
catholique  a  compris  ce  devoir  et  l'a  accompli  :  qu'elle  persévère 
courageusement  dans  les  voies  où  elle  marcne ,  et  toute  espèce  de 
lutte  avec  des  établissements  rivaux  non  seulement  lui  sera  facile  , 
mais  lui  procurera  encore  des  triomphes  nouveaux  ;  son  passé  glo- 
rieux lui  garantit  le  plus  bel  avenir. 

Maisrevenons.au  présent,  pour  constater  les  succès  que  l'Uni*^ 
versité  catholique  a  omeuu  cette  année. 

Voici  les  tableaux  qui  exposent  les  résultats  définitifs  des  examens 
du  jury  de  cette  année  pour  toutes  les  universités  de  la  Belgique  ; 
nous  nous  réservons  d'en  tirer  à  l'instant  des  conclusions  bien  flat- 
teuses pour  l'Université  de  Louvain. 

TABLEAU  GENERAL  DES  ADMISSIONS  AU  JURY  D'EXAMEN 
PENDANT  LES  DEUX  SESSIONS  DE  1848. 
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POUa  LA  GA5DIDATUAE  EN  PHILOSOPHIE. 


Première  et  deuxième  sessions  de  1843. 
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POtia    LEPHEUTE    PASPARATOIAE    AUX   SCIEKCëS. 


Première  et  deuxième  sessions  de  1843. 
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POUR    hk   GAUDIDATUKS    EIT   DROIT. 
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POUR    LE    DOCTORAT   EIT   DROIT. 


Première  et  deuxième  sessions  de  1843. 
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romi  LE  DOCTORAT  Elf  MÉDEGUCE,  LES  TBOIS  EZAMEHS   AiviTlS. 


Première  et  deuxième  sessions  de  1843. 
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VOUA    LA   GAICDIDATURE   EIT    SCIENCES   ICATURELLES. 


Première  et  deuxième  sessions  de  1843. 
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POUR  LA  CANDIDATURE  EN  SCIENCES  MATHEMATIQUES  ET  PHTSIQ. 
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L'uniTersité  de  Gand  a  présenté  un  candidat  pour  le  doctorat 
en  sciences  roatLématiques  et  physiques  ^  qui  a  obtenu  la  plus 
grande  distinction. 

La  moitié  environ  des  élèves  qui  se  sont  retirés  ont  fait  con- 
stater par  le  jury  les  motifs  légitimes  de  leur  absence.  Cette 
observation  s'applique  à  tous  les  candidats  inscrits  pour  le  doo 
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torat  en  médecine.  Li^s  cliiffres  des  quatre  exaroeni  requit  pour 
le  doctorat  en  médecine  ont  été  réunis  ^  les  deux  premiers  ont 
pour  objet  la  médecine  proprement  dite ,  le  troisième  la  chirur* 
gie  f  le  quatrième  les  accouchements. 

Qu'on  Yeuille  bien  se  souvenir  que  le  nombre  des  concurrents 
dans  la  lutte  dont  nous  Tenons  de  présenter  les  résultats  étant 
de  cinq ,  chaque  université  ne  doit  aspirer  pour  avoir  une  part 
égale ,  qu'à  un  cinquième ,  des  admissions  simples  ,  des  distinc- 
tions et  grandes  distinctions  accordées  par  le  jury.  Toute  part 
au-delà  du  cinquième  dénote  la  supériorité  de  rétablissement 
qui  a  su  la  mériter,  en  formant  plus  d'élèves ,  et  en  formant  des 
élèves  plus  distingués.  De  ce  point  de  vue,  parcourons  le  résumé 
du  tableau  précédent  et  nous  verrons  , 

que  le  nombre  total  des  admissiom  gimples  a  été  pour 

La  candidature  en  philosop.  de  iOS  dont  42  pour  FUniv.  cath< 

L'épreuve  préparatoire     .     .  de    60  ~    ~  " 

La  candidature  en  droit  .     .  de    55  -- 

Le  doctorat  endroit     .     •     «de   82  — 

La  candidature  en  médecine  de    84  — 

Le  doctorat  en  médecine     .de  128  — 

La  cand.  en  sciences  nalur.  de    39  — 

La  cand.  en  sciences  math,  de      2  — 


82 

id. 

24 

id. 

11 

id. 

18 

id. 

39 

id. 

20 

id. 

1 

id. 

Total    455dontl82  id. 

Le  nombre  des  distinctions  a  été  pour 

La  candidat,  en  philosophie  de  18  dont  7  pour  l'Univ.  cath. 

La  candidature  en  droit     •  de  10     —  6  id. 

Le  doctorat  en  droit     .     •  de    8    — -  8  id. 

La  candidature  en  médecine  de  12    —  6  id. 

Le  doctorat  en  médecine    •  de  46     —  11  id. 

La  cand.  en  sciences  natur.  de     4    — -  1  id* 
La  cand.  en  sciences  math,  de     1 

Total  des  dist.  94  dont  84  id. 

Le  nombre  des  grandes  distinctions  a  été  pour 
La  candidat,  en  philosophie  de     8     dont     4  pour  TUniv.  cath. 
La  candidature  en  droit     .  de     1      — 
Le  doctorat  en  droit     .     •  de     4      — « 
Le*doctorat  en  médecine  •  de  39      — 
La  cand.  en  sciences  natur.  de     1      — 

Total  des  grandes  dist.      58   dont   26  id. 


1 

id. 

3 

id. 

17 

id. 

1 

id. 
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La  plus  grande  distinction  a  été  donnée 
Pour  la  cand.  en  philosophie     4  fois  dont  4  pour  TUniv.  cath. 
Pour  le  doctnrnt  en  médecine  10  fois  dont  5  îd. 

n  résulte  de  ces  résumés ,  que  dons  la  candidature  en  philo* 
Sophie,  il  7  a  eu  IS  distinction^*  dont  7  pour  l'université  do 
Louvain,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié;  8  grandes  distinctions 
dont  4  pour  Louvain,  c'est-à-dire  la  moitié;  4  très-grandes 
distinctions  y  toutes  quatre  pour  l'Université  catholique. 

Dans  lu  candidature  en  droit  ,  il  y  a  eu  10  distinctions,  dont 
6  pour  Louvain ,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  ;  et  une  gr.inde 
distinction  qui  appartient  à  la  même  université. 

Dans  le  doctorat  en  droit  il  y)l  eu  4  grandes  distinctions  dont 
8  pour  l'Université  catholique. 

Dans  le  doctorat  en  médecine  il  y  a  eu  89  grandes  distinc- 
tions dont  17  pour  l'Université  catholique  ,  c'est-à-dire  prés  de 
la  moitié;  et  10  très-grandes  distinctions  dont  S  pour  l'Univer- 
sité catholique ,  c'est-à-dire  la  moitié. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  l'Université  catholique 
compte  pour  elle ,  près  de  la  moitié  des  candidats  reçus  en  droit, 
24  sur  55;  ce  qui  annonce  à  l'Université  catholique  un  cours 
nombreux  pour  le  doctorat  dans  la  même  branche  ;  elle  compte 
aussi  dans  ses  rangs  un  tiers  de  tous  les  candidats  en  médecine, 
qui  vont  se  préparer  au  doctorat,  et  qui  augmenteront  le 
nombre  des  élèves  de  la  faculté  de  médecine. 

Cette  faculté  compte  aussi  pour  elle  plus  de  la  moitié, 
8â  sur  60 ,  de  tous  les  candidats  en  sciences ,  qui  commencent 
cette  année  les  études  de  1«  candidature  en  médecine. 

Enfin  l'Université  catholique  compte  182  '  candidats  reçus 
sur  455,  c'est-à-dire  les  2/5;  34  sur  94  distinciîons  simples, 
c'est-â-dire  les  2/5  ;  26  sur  58  grandes  distinctions  ,  c'est-à-dire 
la  moitié;  9  sur  14  très-grandes  distinctions,  c'est-à-diré  les 
deux  tiers. 

Voilai  nous  aimons  aie  dire  ,  pour  terminer,  les  magnifiques 
succès  qui  signalent  pour  l'Université  catholique  une  année  de 
prétendue  décadence  ! 


HISTORIiE  ECCLESIASTIOffi  COMPENDIUM , 

AUGTOBE    H.-J.    WOUTEaS. 
TomusUIi  Vanlinthout  et  Yandeozande.  Lovanii  i843. 

{rair  Tome  IX,  p.  238  et  589.) 

Le  troisième  et  dernier  volume  de  l'abrëgé  de  l'bislJDirc  ecclé- 
siastique de  M.  Wouters  vient  de  puioUre,  à  la  grande  satisfaction 
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des  personnes  qui  avoient  acquis  les  premiers  volumes  et  attèndoient 
celui-ci  avec  impatience.  Il  embrasse  les  temps  modernes ,  dout 
l'bistoif  c  C5t  généralement  moins  connue  que  celle  des  trois  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  déjà  à  quinze  siècles  de  nous.  L'auteur  n'a  pas 
dévié  d'une  ligne  de  son  plan  primitif  j  malgré  la  difficulté  de 
de  resserrer  une  masse  d'événements  importants  dans  un  cadre 
aussi  étroit,  il  est  parvenu  à  renfermer  dans  ce  volume  de4oo 
pages,  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquables  dans  l'Eglise 
aepuis  le  commencement  de  la  Reforme  jusqu'au  règue  de  Grégoire 
XVI.  Il  a  consulté  les  sources  principales ,  et  en  général  les  plus 
communes,  afin  que  les  professeurs  qui  développent  les  faits, 
puissent  les  aborder  plus  iacilemeut.  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
achevé  son  oeuvre,  et  d'avoir  vaincu  les  peines  du  travail  que 
l'histoire  des  derniers  temps  exige.  Combien  peu  d'auteurs  ont 
achevé  l'histoire  de  l'Eglise  après  l'avoir  commencée?  Presque 
tous  s*ariêteut  avec  Baronius  au  XIII"  siècle;  d'antres  s'arrêtent 
k  une  époque  plus  reculée.  L'abrégé  de  M.  Wouters  parcourt 
tous  les  siècles  depuis  le  Sauveur  jusqu'à  l'année  i83o. 

Une  table  chronologique  des  événements  principaux  termine 
le  volume ,  et  présente  dans  l'espace  de  quarante  pages  une 
longue  chaîne  des  faits,  que  l'élève  doit  tâcher  de  graver  plus 
profondément  dans  sa  mémoire.  Ce  résumé  facilitera  beaucoup 
l'élude  de  l'histoire ,  dans  cet  abrégé.  ' 

Plusieurs  séminaires  l'ont  adopté  comme  remplissant  une  alcune 
reconnue  depuis  longtemps.  Nous  désirons  que  ses  succès  déjà 
considérables  ^'accroissent  encore  de  jour  en  jour. 


DE  L'ÉTAT  ACTOEL  DU  CLERGÉ  EN  FRANCE, 

ET  BX  PARTIGULIBE  DES    CURES  RURAUX,  APPELES  DESSERVA5TS, 

par  MM»  C.  et  A.  Alugrol  ,  prêtres  desservants , 
iu-8**,  Paris  iSSg  «t  Liège  184  3  chez  Desoer. 

Lorsque  cet  ouvrage  parut  en  France,  nous  et ûmes  devoir  nous 
abstenir  d*cn  rendre  compte,  non seulemtjut  parce  que  la  quesiiou 
des  desservants  avoit  déj  1  été  soulevée  sans  résultats  eu  Belgique, 
mais  aussi  parce  qu'elle  est  très-délicate  de  sa  nature ,  comme  ques- 
tion d'autorité  et  d'obéissance.  On  a  vu  paroiire  en  i834  une 
Evéiendi\xt  Consultation  canonique  ^  publiée  k  Maliues,  dout  le 
ut  étoit  de  jeter  le  mécontentement  dans  une  partie  notable  du 
clergé,  eu  lui  reprcdcutant  la  position  des  curés  desservants 
comme  très-précaire  et  tics-désagrcabie ,  surtout  lorsqu'on  la  com- 
pare à  la  position  des  curés  primaires  qui  jouisîiciit  dei'inamovibi- 
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lilë  dont  jottissoient,  avaut  la  révolution  française^  tous  les  curé« 
proprement  dits»   . 

Dans  une  petite  brochure  intitulée ,  De  Vêlai  actuel  des  eurês 
ëi  des  desservanta  ,  par  M,  Clu  TVilmet  prêtre  ^  un  savant  pro- 
fesseur du  séminaire  deNamur  releva  les  inexactitudes,  les  erreurs, 
et  la  mauvaise  tendance  de  la  Consulialwn  canonique ,  et  parut 
clore  le  débat. 

La  question  a  été  soulevée  en  France  l'an  1889  P^'  '^'  frères 
AUignol ,  prêtres  desserva.nts ,  dans  le  volume  dont  il  s'agit  ici* 
Celte  publication  causa  un  véritable  scandale ,  à  tel  point  que  les 
auteurs  y  généralement  blâmés  par  les  membres  les  plus  distingués 
et  les  plus  instruits  du  clergé  français,  prirent  leur  recours  vers  le 
St-Siége,  pour  s'en  rapporter  à  son  jugement*  Nous  savons  de 
bonne  part  que  le  livre,  après  mûr  examen,  étoit  sur  le  point  de 
subir  une  condamnation,  quand  les  auteurs,  accourus  personnelle- 
ment à  Rome  et  protestant  de  leur  soumission  et  de  leurs  bonnes 
intentions ,  obtinrent  de  la  bonté  du  Souverain  Pontife ,  qu'aucune 
décision  ne  seroit  prise  à  leur  égard.  ' 

Ces  Messieurs ,  dans  une  déclaration  insérée  dans  VAmi  de  la 
Heligion  d\x  1  mars  1841,  parurent  regretter  qu'aucun  jugement 
ne  fût  intervenu  ;  ils  igaoroient  sans  doute  la  décision  qui  les  at- 
tendoit  si  le  St-Siége  eût  jugé  à  propos  de  prononcer. 

Du  reste  ils  déclarent  dans  VAmi  de  la  Religion**,  5'  «  Que 
d'après  les  observations  qui  leur  ont  été  faites  de  divers  points  , 
mais  surtout  à  Rome,  ils  recounoissent  s'être  trompés  dans  les  ar- 
ticles 2  et  3  du  second  chapitre  delà  première  partie  de  leur  livre, 
en  attribuant  soit  aux  chapitres,  soit  aux  curés,  soit  aux  simples 
prêtres,  des  droits  qui  ne  sont  que  de  aimples  privilèges  à  eux 
accordés  par  P Eglise  et  révocables  par  elle  ;  et  aux.  pages  217  et 
218,  en  décidant  que  le  desservant,  par  cela  même  qu'il  est  révo- 
cable ad  nutum,  peut  malgré  l'ordre  de  son  évêque,  quitter  son 
emploi  et  se  retirer  quand  il  le  veut.  Nous  reconnoiasons ,  pour- 
suivent ces  Messieurs  ,  que  nous  avons  pu  manquer  d'exactitude 
eoii  dans  ce  que  nous  avons  dit  des  droits  du  desservant  à  Pina^ 
movibiltté^  soit  dans  quelques  autres  points...  » 

Ils  avouent  ainsi  qu'ils  se  sont  trompés  sur  le  fond  même  de  la 
question  qu'ils  traitent  et  qui  roule  presque  tout  entière,  dans  leur 
ouvrage,  sur  de  prétendus  droits  à  i'inamovilité 'fondés  sur  le  droit 
canon  ancien. 

Cet  ouvrage  donna  lieu  à  plusieurs  publications  du  même  genre  ; 
on  vit  paroitre  :  Des  succursales  et  aes  desservants  peur  fabbé 
1^.  cvR£'desservant  au  diocèse  de  B...  16  pages  in-B*  chez  Lagny. 
Il  Paris  1840...  Entretiens  de  trois  séminaristes  sur  cette  ques^ 
tion  :  Qu'est-ce  qu^un  prêtre  succursaliste  en  France,  par 
Af.  Pabbé  O.  7.  M*  162  pag»  1/1*8*^  Paris  1842.  Ces  brochures 
n'eurent  aucun  retentissement,  et  ces  Messieurs  AUignol  désa- 
vouèrent dans  leur  déclaration p  linsérée  dans   VA! mi  de  la  Me"' 
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ligion  tous  les  éerîts  publies  en  faveur  de  leur  livre  ou  à  son  occa-. 
sioo*  M.  l'abbë  Riehaudeau  ,  directeur  du  séminaire  de  Blois ,  leur 
opposa  l'ouvrage  intitulé  :  Dé  ^ ancienne  et  de  ta  noiiuelle  disci* 
pline  de  P  Eglise  en  France  ^  oh  ^on  repond  aux  aseeriions  d» 
livre  de  Mesêieure  Allignol  323  pages  s/i-B"  Avignon    \^^im 
Quel  estle  caractère  et  la  tendance  du  livre  de  Messieurs  Allignol? 
îïous  y  remarquons  d'abord  une  grande  ignorance  du  droit  ecclé- 
siastique. Ces  Messieurs  se  sont  fait  les  idées  les  plus  étranges ,  de 
l'origine,, de  retendue  des  droits,  que  les  différents  degrés  de  la 
hiérarchie  ont  possédés  autrefois  ou  peuvent  revendiquer  aujour* 
dhui»  Ils  ont  une  idée  fausse  du  pouvoir  des  métropolitains  dans 
les  premiers  siècles  ;  ils  pr\étendeut  qn*au  premier  âge,  les  ecclésias- 
tiques qui   s'acquittoient  des  fonctions  confiées  aujourd'hui  aux 
cnrés^  possédoient  un  code  de  droits  en  due  forme  (p.  g).  Il  est 
notoire ,  au  contraire  que ,  dans  les  premiers  temps  et  jusques  dans 
le  moyen  âge,   les  simples  prêtres  vivoient  et  s'acquittoient  du 
saint  ministère  dans  une  dépendance  absolue  de  leur  évcque.(i). 
Us  font  a4iusionaux  droits  divins  des  curés  ,  inventés  par  les  écri-^ 
vains  jansénistes  pour  transformer  ces  modestes  pasteurs  des  âmes 
en  petits  potentats  apirituels  et  les  opposer  aux  évcques;  ils  semblent 
ignorer  le  molif  principal  et  la  première  origine  de  l'inamovibilité 
des'curés,  qui  fut  consacrée  par  le  droit  ecclésiastique  pour  pré- 
venir la  simonie,  alors  que  la  charge  d'âmes  étoit  attachée  à  des 
bénéfices  j  ils  oublient  que  ce  motif  ne  subsiste  plus  eu  France  et 
en  Belgique,  oii  les  bénéfices  ont  été  supprimés;  ils  ne  tiennent 
pas  compte  de  la  conduite  du  S.  Siège,  qui,  depuis  quarante  ans, 
•  approuve  au  moins  par  son  silence  (nous  ne  prétendons  pas  davan- 
tage pour  le  moment)  la  discipline  actuelle,  qu'il  devroit  condam-^ 
ner  et  réformer  si  elle  entraiiioit  les  horribles  abus,  les  affreuses 
calamités  que  MM*  Allignol  lut  attribuent  ;  enfin  ils  se  font  com- 
plètement illusion  sur  la  force  des  anciennes  lois  disciplinaires, 
auxquelles  la  coutume  contraire  a  légitimement  dérogé,  et  s'appe- 
santissent sans  raison  sur  le  sens  du  moi  deiservant  dans  le  droit 
ancien  et  dans  le  droit  moderne. 

Puisque  ces  MM.  protestent  de  leurs  bonnes  intentions,  nous 
nous  garderons  d'attribuer  ces  défauts  à  leur  mauvaise,  volonté j 
nous  les  attribuons  à  leur  ignorance  du  droit  ecclésiastique. 

Il  est  un  autre  genre  de  défauts,  qui  ôte  à  leur  ouvrage  tonte 
autorité  quelconque;  je  veux  dire  leur  exagération  ridicule. 

Tous  les  maux  que  l'£glise  déplore,  n'ont  pas  d'autre  source, 
d'après  eux,  que  l'amovibilité  des  desservants.  6i  la  foi  se  refroidit| 
si  le  zèle  sommeille,  si  l'incrédulité  persécute,  si  les  églises  sont 
pauvres,  si  le  clergé  est  moins  lespecté,  si  les  évêques  ont  moins 
d'empire,  si  les  études  sont  trop  fqibles,  si  l'état  de  l'Eglise  en 

(i)  On  peut  voir  à  ce  sujet    Fouvrage  capital  de  l'abbé  Nardi,   Da 
Pahocko  ,  a  vol.  ia-4***  Pcsaro  1839. 


(    440     ) 

France  est  pénible  j  qe  cberchez.pas  d'autres  causes  de  tour  ces 
maux  y  que  l'amovibilité  des  desservants  ;  ces  MM.  assurent  qu'il 
n'en  existe  pas  d'autre*. •  Au  contraire^  introduisez  l'inamovibilité 
des  desseryauts  y  et  tout  désordre  disparoit  ;  l'Eglise  prospère  , 
la  foi  se  ranime^  les  peuples  en  foule  remplissent  nos  basiliques  , 
le  respect  public  environne  le  clergé ,  un  nouvel  âge  d'or  vient 
de  luire...  Voilà  en  peu  do  mois  la  théorie  développée  dans  le 
livre  de  MM.  Alignol. 

Et  cependant  dès  qu'on  descend  de  leur  point  de  vue ,  pour 
considérer  la  réalité  des-jcboses,  et  prévenir  toute  l'illusion^  que 
voit-on  dans  cette  amovibilité  des  desservants ,  si  ce  n'est  une 
mesure  disciplinaire,  qui  laisse  aux  Ëvcqucs,  dans  les  circons- 
tances difficile^  QÙ  nous  vivons  ,  une  simple  faculté  de  déplacer 
malgré  eux  un  petit  nombre  d'ecclésiastiques,  qu'ils  jugent  plus 
aptes  à  remplir  un  pobte  diÔérent  de  celui  qu'ils  occupent?  Cette 
faculté  est  avantageuse  à  tous  ceux  qui  désirent  un  changement  ou 
qui  le  sollicitent  \  elle  permet  à  l'évêque  de  récompenser  le  mérité... 
Sur  viugt  desservants  déplaces,  eu  trouveroit-on  un  seul  qui  fût 
mécontent  de  son  changement  ?  Cette  faculté  est  donc  onéreusetout 
au  plus  à  uu  petit  nombre  de  desservauts.    • 

Les  frères  Allignol  ne  descendent  pas  jusqu'à  ces  considérations 
pratiques.  Ils  ont  aperçu  le  beau  idéal  de  l'état  du  clergé  dans 
rinamovibilité  àas  desservauts,  qui  neseroieut  déplacés  désormais 
qu'eu  vertu  d'uuc  ^eulcnce  de  l'officialité  de  l'évêque....  Ou  leur 
répondra  que  les  oflleialités  n'existent  plus  avec  leur  juridiction 
coutcntieusc;  on  leur  fera  observer  que  tout  pouvoir  coadifest 
enlevé  aux  évêques  sous  nos  législateurs  modernes  ^  nos  prélats 
n'ont  plus  le  pouvoir  d'envoyer  dans  les  monastères  pour  uu  temps 
déterminé  les  membres  de  leur  clergé,  que  l'ofiicialité  jugeroit 
dignes  de  cette  péuiteuce....  Leur  action  extérieure  est  nulle;  on 
a  vu  daus  le  diocèse  de  Liège  un  curé  appu)é  sur  une  autorité  hos- 
tile à  l'Eglise  ,.  braver  les  ordres  les. plus  légitimes  de  son  cvèque  et 
se  moquer  de  ses  censures,  sans  que  le  prélat  put  apporter  d'autre 
remède  au  scandale  que  sa  patience  et  sa  douceur.  Ces  MM.  n'ont 
pas  aperçu  les  considérations  qui  frappent  tous  les  esprits  ^  et  pré- 
occupés çLes  avantages  exagérés  par  eux ,  d'uue  stricte  inamovi- 
bilité, ils  n'en  outjamais  apprécié  les  inconvénients.  Leur  livre 
est  donc  exagéré  et  incomplet  ;  on  ne  peut  juger  d'après  ce  qu'il 
renferme  la  grave  question  qu'il  soulève. 

Mais  le  défaut  le  plus  répréhensible  de  cet  ouvrage ,  est  l'esprit 
de  révolte  qu'il  respire  d'un  bout  à  l'autre.  Il  est  dicté  par  ce 
zèle  inquiet  et  chicaneur  que  S.  Paul  a  condamné  lorsqu'il  a  dit  : 
Si  quiu  aulenl  videlur  cantentiosus  eàse ,  nus.  talem  consueiu^ 
dinem  non,  haheaius  ^  neque  Evclesia  Dei  (i  Cor.  XI,  16).  Les 
auteurs  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  celui  de  ravaler  l'autorité 
des  évêques  et  de  la  rendre  odieuse  au  clergé.  Ils  représentent  tous 
ÏQi  chefs  des  diocèses  de  France ,  comme  àea  tyrans  et  des  despotes. 
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qui,  sans  Jgard  pour  la  justice  ou  les  convenances,  exercent  nn 
])OUvoir  absolu  sur  les  membres  de  leur  clergé,  et  les  tourmentent 
an  graud  détriment  de  TEglise.  D'autre  part,  ils  représentent  tons 
les  curés  desservants  tremblants  devant  leur  évêque  comme  l'esclave 
tremble  devant  un  maître  impitoyable  ;  ils  dépeignent  sous  des 
couleurs  très-vives,  sa  contrainte  morale,  sqn  désespoir...  et  tout 
en  protestant  de  leur  profond  respect  pour  l'épiscopat,  ces  auteurs 
fout  aux  évêques  l'aiTront  le  plus  sanglant  ;  leur  langage  est  doux  et 
modéré  dans  sa  forme,  il  est  violent  ^  injurieux  dans  ce  qu'il 
exprime  ^  il  tend  dans  tout  son  ensemble  à  soulever  le  clergé  contre 
'son  chef,  et  par  conséquent  à  semer  la  division  et  la  discorde 
parmi  les  membres  d'un  corps  dont  l'unité  fait  toute  la  force  et  la 
grandeur. 

A  ce  titre ,  l'ouvrage  de  MM.  Allîgnol  méritoit  les  éloges  de  nos 
prétendus  libéraux  qui  aiment  tant  à  opposer  le  bai  clergé  au  haut 
clergé.  Il  n'est  parvenu  à  leur  connoissance  qu'au  bout  de  quatre 
ans;  mais  est-il  jamais  trop  tard  de  bien  faire?  M.  Devaux ,  avec 
ce  tou  de  dignité  affectée  qu'on  lui  connolt,  a  signalé  l'ouvrage  à 
l'attention  du  public ,  aidé  peut-être  des  conseils  de  M.  Yerhaegen, 
dont  le  zèle  et  l'affection  pour  le  bas  clergé  sont  aussi  ardents  que 
son  aversion  pour  les  évêques  est  profonder  La  Revue  Nationale  a 
eu  soin  de  donner  un  long  extrait  de  ce  livre  j  et  l'éditeur  du  Jour'- 
nal  de  la  province  de  TAége ,  qui  n'a  jamais  manqué  aucune  occa- 
sion d'exciter  le  clergé  inférieur  contre  les  évêques,  s'est  hâté  de 
reproduire  l'ouvrage  et  de  l'offrir  même  à  MM.  les  curés. 

Il  est  inutile  d'avertir  nos  lecteurs  du  but  de  cette  publication. 
On  a  cru  voir  dans  ce  livre  un  instrument  de  discorde  pour  le 
clergé 3  et  ce  libéralisme  hvpocrite,  dont  nous  avons  déjà  signalé 
tant  de  machinations  perbdes,  s'en  est  empare,  pour  affoiblir  et 
diviser  un  corps  dont  l'unité  et  la  dignité  l'effrayent  et  le  tourmen- 
tent! Un  livre,  recoihmandé  par  la  Revue  Nationale ,  et  publié 
par  l'édUeur  du  Journal  de  la  province  de  Liège  ,  pour  éclaircir 
des  matières  ecclésiastiques ,  est  suffisamment  jugé  par  ce  fait 
même.  S'il  n'étoit  évidema\ent  hostile  à  la  religion,  il  nemériteroit 
point  de  pareits  éloges,  et  ne  sortiroit  pas  de  pareilles  presses. 


s» 


DE  L'IMPORTANCE  DE  LA  LANGUE  LATINE. 
(Second  article.  Fcir  la  livr.  118  p.  336.) 

En  relisant  notre  premier  article  sur  cette  matière ,  nous  retnar- 
quons,  encore  mieux  que  nous  ne  le  fesions  en  l'écrivant,  combien 
il  est  défectueux,  combien  nous  pourrions  ajouter  à  ces  diverses 
considérations,  déjà  passablement  longues*  Nous  ne  renonçons  pas 

TomeX,  35. 
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a  ce  développement.  Mais  .aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  au 
point  particulier,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  promis ,  nous  allons 
«onsidc'rer  la  langue  latine  comme  l'organe  de  VEglise. 

Pourquoi  la  Religion,  qui  est  générale,  universelle,  qui  em- 
brasse tous  les  peuples,  tous  les  pays,  tous  les  temps,  a-t-elle 
adopté  un  idiome  particulier  pour  parler  soit  a  Dieu  soit  aux 
hommes?  Pourquoi  sou  langage  est-il  plutôt  latin  que  français , 
flamand,  italien,  anglais,  etc.?  La  raison  de  ce  phénomène  ne 
sedécouvre  pas  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  elle  se  présente  d'elle- 
même  quand  on  consulte^'histoire  et  les  faits. 

La  Religion  ne  s'est  pas  choisi  de  langue.  Quand  Dieu  a  trouve 
bon  de  parler  aux  hommes,  il  s'est  servi  du  langage  qu'ils  parloient 
eux-mêmes.  Le  don  des  langues,   accordé  miraculeusement   aux 

fnemiers  prédicateurs  de  l^Evangile,  démontre  suffisamment  que 
a  Religion  a  voulu  parler  a  chaque  peuple  l'idiome  actuellement 
en  usage  chez  lui.  Il  en  résulta  naturellement;  que  les  officçs  de 
l'Eglise  furent  d'aborçl  célébrés  dans  les  langues  vulgaires.  Les 
premiers  chrétiens  dirent  sans  doute  la  messe  en  syriaque  à  Jéru- 
salem. Celte  ville  ayant  bientôt  été  détruite  et  le  peuple  juif  dis*^ 
perse,  Jérusalem  devint  une  colonie  grecque;  et  des  lors  la  liturgie 
y  adopta  la  langue  alors  la  plus  généralement  répandue,  c'est-à- 
dire,  le  grec.  Les  églises  d'Ahtioche,  d'Alexandrie  ,  d'Ephèse,  de 
Constanlinoplc,  etc.  eurent  naturellement  la  même  langue.  Ces 
liturgies  grecques  peuvent  être  considérées  commes  les  sources  et  les 
mères  de  toutieslcs  autres;  et  il  n'y  a  pas  de  liturgie  orientale,  eu 
quelque  langue  qu'elle  soit  écrite,  où  il  n'y  ait  des  expressions  et 
des  formules  grecques.  L'Eglise  latine  même  adopta  plusieurs  de 
ces  formules,  et  jusqu'aujourd'hui  elle  chaule  en  grec  Kyrie  elei- 
son {Kupie  'iXft]<rav)^  Seigneur  ayez  pilié^  Chiiste  eleison  {Xptrrè 
iXtijo-oii)^  Christ  ayez  pitié,  etc. 

Nou^  savons  par  des  monumens  certains,  q^e  les  apôtres  et  leurs 
disciples  céiébroient  les  saints  offices  dans  les  langues  des  peuples 
où  ils  portoient  l'Evangile.  Si  un  idiome  éloit  important  par 
l'étendue  du  pays  où  il  étoit  en  usage,  il  eut  sa  liturgie  particulière.  « 
L'Egypte,  la  Syrie,  l'Arménie, la  Géorgie,  l'Ethiopie,  elc.  eurent 
cet  avantcïgé.  Au  g®  siècle,  les  papes  permirent  aux  Esclavoos- 
Moraves,  nouvellement  convertis,  de  célébrer  \es  offices  dans  leur 
langue;  et  peu  après  la  même  permission  fut  donnée  aux  Escla- 
yons-Moscovites.  Et  pour  parler  d'une  époque  plus  rapprochée^ 
au  commencement  du  17^  siècle,  l'importance  des  missions  chi- 
noises t*t  la  difficulté  que  les  Chinois  éprouvent  à  prononcer  le 
latin  (i),  firent  peosej:  a  traduire  et  à  célébrer  les  offices  divins 
dans  la  langue  de  ce  vaste  empire.  Le  pape  Paul  V  permit  de  tra- 
duire e.n  chinois  l'Ecriture  sainte  .  la  messe  et  les  autres  offices 


^i)  La  langue  chinoise  n'a  pas  toutes  les  articulalions  que  nous  aroDs. 
'absence  d^  Vr  seule  offre  une  grande  difficulté. 
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divins  et  de  les  céldbrer  en  cette  Uague.  Les  missionnaires  ne  ju- 
gèrent d'abord  pas  à  nropos  de  faire  usage  de  celte  permission  ; 
ils  y  Toyoient  probablement  quelques  inconTénîens.  Plus  tard 
.  cependant  nous  voyons  le  missel  traduit  et  imprimé  avec  .les  ca- 
ractères qui  sont  en  usage  en  Chine,  au  Japon  et  dans  quelques 
autres  contrées  de  la  haute  Asie.  Ce  missel  fut  envoyé  au  pape 
Innocent  XI,  qui  témoigna  le  plaisir  que  lui  faisoît  ce  présent ,  par 
un  bref  du  3  décembre  1681 ,  adressé  à  notre  célèbre  P»  Yerbiest , 
ficaire  provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Pékin,  à  qui  la 
Flandre  sa  patrie  va  enfin  élever  une  statue  (2).  On  ne  put  cepen- 
dant alors  obtenir  l'approbation  de  ce  missel  de  la  part  de  la 
Congrégation  de  la  Propagande. 

Du  reste  ces  faits  prouvent  en  général  que  TEglise,  en  fait  de 
langues  ,  a  consulté  les  circonstances  et  les  besoins  des  peuples , 
et  qu'elle  ne  s'est  point  laissé  conduire  par  un  esprit  de  préférence 
ou  d'exclusion:  En  Europe  et  au  nord  de  l'Afrique,  la  langue  latine 
a  été,  dès  le  commencement,  a  peu  près  son  seul  organe,  parce 
que,  a  cette  époque,  cet  idiome  y  étoit  vulgaire  chez  la  plupart  des 
peuples  soumis  à  l'empire  romaiu.  De  là  vient  que  nous  ne  voyons 
pas  de  liturgie  franque,  germaine,  bretonne,  etc.,  comme  nous 
voyons  une  liturgie  arménienne,  syriaque  ou  copte.  On  ne  doit  pas 
croire  cependant  que  le  latin'  fût  alors  la  langue  du  peuple  dans 
tous  ces  pays,  du  peuple  des  campagnes  surtout;  cela  n'est  nulle- 
ment probable,  et  on  pourroit  citer  assez  de  faits  qui  prouyeroieut 
le  contraire.  Mais  il  suf&soit  qu'il  fût  entendu  dans  lés  villes; 
et  jamais  l'Eglise  n'a  cru  nécessaire  de  traduire  la  liturgie  dans 
tous  les  idiomes  particuliers.  Trop  de  condescendance  sur  ce  point 
auroit  entraîné  les  plus  graves  inconvéniens ,  et  il  lui  eût  été  bien 
difficile  de  maintenir  l'unité  nécessaire  au  milieu  d'une  semblable 
variété. 

Ici  se  présente  la  remarque  la  plus  importante  que  nous  fournisse 
notre  sujet;  c'est  que,  si  la  Religion  parla  au  commencement  une 
ou  plusieurs  langues  ifulgaires,  elle  ne  pouvoit  continuer  de  le 
faire  sans  s'exposer  à  de  grands  dangers,  et  qu'elle  s'en  est  bien 
gardée.  Les  langues  vivantes,  comme  nous  l'avons  fait  obier  ver 
dans  notre  premier  article,  sont  sujettes  à  des  changemens  et  à  des 
altérations  continuelles.  Ces  altérations  sont  sensibles  au  boi^t  de 
cent,  de  cinquante  ans.  De  là  vient  que  le  langage  de  nos  pères  est 
déjà  vieux  pour  nous,  et  que  beaucoup  de  locutions  que  nous  en- 
tendons encore,  sont  néanmoins  bannies  du  discours,  parce  que 
leur  air  de  vétusté  y  attache  une  idée  de  ridicule.  C'est  i'incon- 
yénient  dont  se  sont  aperçues  depuis  longtemps  les  diverses 
communions  protestantes.  L'esprit  de  révolte  qui  les  dirigea 
en  tout ,   leur  ût  aussi  abaudouner  l'usage  du  latin.  Elles  ne 

(1)  Voir  la  notice  sur  le  P.  Yerbiest  par  M.  Tabbé  Carton,  dont  nous 
ayons  renda^  compte  dans  e«  journal. 
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Touloient  louer  et  prier  Dieu  qu'en  langue  vulgaire.  Les  psaamei 
furent  donc  traduits,  et  la  version  de  Clément  Marot  et  de 
Théodore  Bèzefut  adoptée  comme  un  chef-d'œuvre.  Cette  traduc- 
tion, aujourd'hui  à  peine  intelligible  en  beaucoup  .  d'endroits, 
semble  plus  propre  à  faire  rire  qu'à  inspirer  la  piété.  On  en  jugera 
par,  les  petits  passages  suivans  : 

Lave-moi ,  sire,  et  relave  bien  fort 
De  ma  commise  iniquité  mauvaise , 
Et  du, péché  qui  m*a  rendu  si  ord  (i]|    . 
Me  nettoyer  d'eau  de  giâce  te  plaise,  (a) 

D'byssope  donc  par  toi  purgé  seray  : 
Lors  me  verray  plus  net  que  chose  nulle  : 
Tu  laveras  ma  trop  noire  macule  : 
Lors  en  blancheur  la  neige  passeray  (3). 

Quand  je  t'invoque  ,  hélas,  écoute  | 
O  Dieu  de  ma  cause  et  raison. 
Mon  cœur  serré  au  large  boute  : 
De  ta  piété  ne  me  reboute.  (4j 

Choqués  de  ce  langage  barbare,  quelques  ministres  protestants  ont 
voulu  substituer  à  la  traduction  de  Marot  une  version  plus  mo- 
derne ;  mais  cette  tentative  n'a  pas  eu  de  succès ,  et  Clément  Marot 
est  resté. 

L'inconvénient  attaché  a  l'usage  d'un  idiome  vulgaire  dans  le 
culte,  est  donc  bien  senti,  puisque  les  hérétiques ,  après  s'être  fait 
une  sorte  de  principe  de  changer  la  langue  de  la  religion  ,  se  voient 
aujourd'hui  arrêtés  dans  Tapplication  du  principe  et  qu'ils  con- 
servent, malgré  eux,  un  langage  qui  auroit  si  grand  besoin  d'être 
rajeuni. 

L'église  constitutionnelle  de  France,  au  temps  de  la  révolution, 
se  montra  plus  circonspecte  en  cela.  Cette  église,  qui  ne  comptoit 
que  des  prêtres  institues  par  la  révolution  elle-même ,  délibéra  s'il 
convenoit  de  célébrer  les  offices  divins  en  langue  vulgaire;  mais 
prévoyant  les  suites  d'un  tel  changement,  elle  y  renonça.  Il  n'y 
a  que  l'église  française  de  l'abbé  Chatel  qui  ait  osé  imiter  les  pro- 
testansen  cela.  Mais  déjà  celte  prétendue  église  n'existe  plus. 

Il  est  presqu'impossible  qu'une  religion  suive  les  variations  d'une 
langue  vivante.  Outre  qu'elle  n'auroit  jamais  fini,  elle  s'exposeroit 
beaucoup  à  s'altérer  elle-même.  La  Religion  catholique  ne  l'a  pas 

(i)  Ord  ,  «a/f,  d'où  le  substantif  ordure. 

(a)  Ampliùs  lava  me  ab  iuiquitate  mea ,  et  a  peccato  meo  munda  me. 

(3)  Asperges  me  hyssopo,  et  mundabor  ;  layabis  me  et  super  uivem 
deaibaLor, 

(4)  Cum  invocarem,  ezaudivit  me  Deus  justilia:  mes  :  in  tribulation* 
diUta&U  mihi,  —  Miserere  mei  ^  et  ejiauUi  oratiouem  meam. 
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fait,  el  tout  démontre  qa'cîle  a  eU  raison.  Elle  a  bien,  il  est  vrai , 
oulreU  liturgie  latine,  une  liturgie  grecque,  une  liturgie  syriaque, 
une.  liturgie  arménienne.  Mais  aucune  de  ces  liturgies  n'a  suivi  les 
changemens  arrivés  à  sa  langue;  toutes  sont  demeurées  ce  qu'elles 
croient  au  commencement.  La  liturgie  grecque  est  en  grec  ancien 
ou  liitéral ,  bien  diflerent  du  grec  moderne.  ïl  en  est  de  même  de  la 
liturgie  syriaque ,  etc.  Nulle  part  les  offices  ne  se  célèbrent  en 
langue  vulgaire,  et  les  peuples  en  ignorent  généralement  les  pa- 
roles. Du  reste  on  a  traduit  à  leur  usage  tout  ce  dont  ils  peuvent 
avoir  besoin,  et  ils  ont  toujours  le  moyen  de  s'unir  au  ministre  de 
l'autel,  dans  les  diverses  parties  de  l'office. 

Si  la  langue  de  l'Eglise  calbolique  est  donc  aujourd'hui  près- 
qu'exclusivement  le  latin  ,  cela  vient  de  la  nature  des  choses  mêmes, 
et  l'histoire  explique  ce  grand  fait  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante et  la  plus  simple,  A  l'époque  ou  le  christianisme  s'est  établi, 
le  latin  éloit  la  langue  des  maîtres  du  monde.  C'est  au  milieu  et 
dans  toute  l'étendue  de  cet  immense  empire  qu'il  a  été  prêché ,  c'est 
dans  sa  capitale  que  les  premiers  pontifes,  vicaires  de  Jésus- 
Christ,  ont  définitivement  fixé  leur  siège  dès  le  commencement;  c'est 
de  là  que  sont  parties  leurs  épitres,  leurs  instructions,  leurs  bulles, 
leurs  brefs  rquellepou  voit  être  leur  langue?  quelle  peut  être  la  langue 

de  l'Eglise  aujourd'hui?  En  un  mot,  le  monde  civilisé  étoit  romain 
h  la  naissance  et  k  la  mort  du  Sauveur;  c'est  k  ce  monde  que  sa 
loi  a  été  annoncée  ;  et  de  là  vient  que  la  langue  romaine  est  devenue 
le  principal  organe  de  son  Eglise  et  qu'elle  T'est  encore  aujourd'hui. 
Et  comme  cette  Eglise  est  intéressée  plus  que  pmais  à  maintenir 
sa  langue,  el  qu'on  ne  peut  pas  prévoir  que  les  motifs  nombreux 
qu'elle  a  de  lui  conserver  ce  rang,  puissent  jamais  cesser  d'exister, 
on  ne  sauroit  prévoir  non  plus  le  moindre  changement  à  cet  égard. 
C'est  en  latin  que  sont  écrits  et  lesrits  de  l'Eglise,  et  la.plupart  des 
ouvrages  de  ses  docteurs,  de  ses  théologiens,  et  les  bulles  de  ses 
Souverains  Pontifes,  el  la  version  aulhenlique  de  ses  Livres  sacrés , 
et  les  canons  de  tant  de  conciles  généraux  et  particuliers  ^  il  est 
donc  à  peu  près  împbssible  que  le  latin  disparoisse  jamais,  pour 
faire  place  a  une  autre  langue. 

C'est  de  ces  faits ,  de  ce  point  qu'il  faut  partir,  pour  comprendre 
de  quelle  importance  la  langue  latine  est  pour  nous  catholiques. 
Outre  l'intérêt  des  lettres  et  de  la  civilisation,  nous  avons,  comme 
on  voit ,  celui  de  la  Religion.  L'étude  du  latin  ne  pourroit  être 
négligée,  au  moins  par  le  clergé,  sans  que  nous  eussions  tous  les 
maux  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  à  craindre.  La  masse  des 
trésors  sacrés,  des  monuments  ecclésiastiques  n'existent  que  dans 
cette  langue,  et  jamais  on  n'en  ponrra  traduire  qu'une  très-petite 
partie.  Nous  avons  fait  observer  l'année  dernièi'e,  en  offrant  à  nos 
lecteurs  la  version  d'un  traité  de  St  Augustin,  que  les  ouvrages  de  ce 
grand  docteur  qui  ont  été  traduits,  ne  sont  rien  en  comparaison  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Gr,  St-Augustin  est  un  des  Pères  les  plus 
connus^  qu'on  juge  pav  là  du  sort  des  autres* 
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Nous  le  disons  sërîeusement ,  rintérét  de  la  Religion  demande 
que  le  latin  soit  cultive  et  bien  cultive.  Sans  cette  ëtude,  les 
lumières  doul  elle  a  besoin,  risqoeroient  de  s'éteindre,  et  le  dé- 
sordre se  glisseroit  partout  à  la  suite  de  l'ignorance*  Ces  maux  sont 
malheureusement  assez  connus  par  expérience ,  et  il  n'e^t  pas  né- 
cessaire de  développer  cette  observation. 

Or,  une  demi-cullure ,  pour  une  langue  telle  que  le  latin,  une 
étude  superficielle,  cela  équivaut  presque  à  une  étude  négligée 
entièrement,  k  une  suppression.  Quiconque ,  au  sortir  du  collège , 
n'en  sait  pas  assez  pour  marcher  seul,  pour  entreprendre,  sans 
secours  étranger,  la  lecture  de  Cicérou,  de  St-Âugustiu  ,  ou  de  tout 
autre  auteur  d'une  difficulté  ordiuaire ,  manquera  ordinairement 
de  courage  et  négligera  toute  instruction  sérieuse  et  profonde. 
Pour  lui,  les  études  ecclésiastiques  auront  peu  d'attraits,  et  tous  ces 
trésors,  cachés  au  vulgaire,  le  seront  aussi  pour  lui. 

Mais  pour  être  arrivé  au  point  d'avancer  seul,  de  trouver  da 
goût  à  une  lecture  grave  et  utile,  il  faut  avoir  travaillé  quelques 
années  avec  persévérance,  il  faut  avoir  joint  constamment  la 
composition  en  latin  k  la  traduction.  Il  est  bien  difficile,  nous  le 
répétons  >  de  se  rendre  une  langue  familière,  sans  l'écrire  ou  la 
parler;  et  le  mieux  qu'on  puisse  faire,  c'est  de  l'écrire  et  de  la 
parler  en  même  temps.  Nous  avons  brièvement  répondu  aux  ob- 
jections qu'on  peut  faire  à  ce  sujet  ;  et  si,  après  avoir  prouvé  que 
la  raison  et  l'expérience  s'accordent  Ik-dessus ,  il  nous  falloit 
appuyer  notre  opinion  sur  des  autorités  respectables,  nous  n'au- 
rions que  l'embarras  du  choix.  Nous  rappelèrions  cependant 'avant 
tout  l'usage  d'une  Société  devenue  célèbre  par  ses  conuoissances  en 
fait  d'éducation  et  d'enseignement^  et  nous  montrerions  qu'elle  ne 
cesse  de  recommander  à  ses  membres,  de  faire  contracter  de  bonne 
heure  aux  eufansS'habitude  de  ce  double  exercice  (  i).  Le  savant  et 
judicieux  Erasme ,  qui  se  connoissoit  en  latin  autant  que  personne, 
donne  le  même  conseil  aux  maîtres,  et  il  veut  même  que  les  enfans 
parlent  et  écrivent  le  latin,  aussi-tôt  qu'ils  ont  appris  les  premiers 
élémens  (2). 

(i]  Curandam  imprimis  est  ut  discîpuli  latine  loquendi  consuetudî- 
nem  acqoirant  j  quare  niagîster^  à  supremâ  fialtem  granimaticâ,  latine 
loqnatar,  et  ut  latine  loquantar  discipulî  exîgat ,  praesertim  in  prxcep- 
torum  ezplicatione  ,  in  corrigendis  scriptionibus  Utiuis  ,  in  concerta- 
tionibus  atque  etiam  in  colloquiis.  —  Omnes  quidem  ,  sed  prœcipuè  ho- 
maniorum  litterarum  stodîosi ,  latine  communiter  loqaantur  :  atqae  hi 
memoriae,  quod  à  suis  magistris  praescriptum  fuerit ,  commeudent  ;  ac 
stjrlum  in  compositionihus  diligenter  exerceant.  [Ratio  atque  Inêtiiuiio 
«/«cfftortfm  Societatis  Jesu ,  Romn  i833,  pp.  87  et  ia6]. 

(a)  Eqaidem  post  tradita  eleroenta  prima ,  malim  ad  nsum  loquendi 
atatim  vocaripnerum.  Etenim  cum  intrà  pauculos  menses  quamvia  bar- 
baram  linguam  «tas  ea  sonet  ,  quid  vetat  quorninùs  idem  fiât  in  linguâ 

graecâ,  flive  latinâ  ? Postquam  ea  tradidit,  stalim  adauctorem  aii- 

qaem  ad  id  accommodatissimum  ,  ac  loquendi  scribéndiquê  consuetudi- 
nem  vocentur.  [Eraami  Roterodami  De  raiione  studii  Traclaius]. 
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Cet  avis  paroit  surtout  s'adresser  aiiK  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  service  des  autels.  Il  leur  importe  d'être  également  exercés  à 
la  composition  et  au  discours  latin,  parce  que  toutes  leurs  leçons, 
dans  les  hautes  études ,  se  donnent  dans  cette  langue ,  et  que,  s'ils 
ne  sont  munis  de  ce  double  secours,  il  leur  sera  bien  difficile  de 
suivre  leurs  professeurs  et  d'entendre  avec  fruit  leurs  explications. 
Que  saisiront-ils  d'une  leçon  de  philosophie,  de  morale ,  de  dogme, 
d'Ecriture  sainte,  si  alors  ils  entendent  parler  latin  pour  la  pre- 
mière fois  ?  Nous  ne  sommes  pas  surpris  que  quelques  personnes' 
aient  proposé  finalement  de  donner  un  ou  plusieurs  de  ces  cours  en 
langue  vulgaire;  on  a  remarque  sans  doute  que  les  jeunes  gens  ,  au 
sortir  de  leurs  études  préparatoires,   étoient    généralement  peu 
capables  d'écouter  ayec  attention   et  de   comprendre  des  leçons  , 
données  en  latin  sur  des  matières  déjà  plus  ou 'moins  difficiles  par 
elles-mêmes.  Mais  ce  remède  ne  seroit-il  pas  un  mal  plus  grand 
que  celui  qu'on  Veut  guérir  ?  Dispensez  les  professeurs  de  ces  cours^ 
de  parler  latin;  et  sur  le  champ  vous  affoiblircz  encore  davantage 
ces  éludes  préparatoires  dont  la  foibicsse  vous  afflige  et  provoque 
vos  plaintes.  Dès  que  les  jeunes  gens  sauront  que  le  latin  ne  leur  est 
plus  nécessn ire ,  pour  entendre  les  leçons  de  leurs  études  supérieures , 
leur  insouciance  au  sujet  des  langues  anciennes  ne  pourra  qu'aug- 
menter; et  finalement  les  lettres  latines,  tant  Sacrées  que  profanes, 
leur  seront  entièrement  fermées,  et  il  leur  eh  restera  a  peine  nssey. 
pour  comprendre  médiocrement  les  offices  de  l'Eglise.  De  là  on  ne 
pourroit  que  s'attendre  à  une  décadence  complète,  décadence  dont 
la  Religion  auroità  gémir  autant  que  la  civilisation. 

Le  vrai  remède  seroit  donc  de  fortifier  les  étude»  de  collège , 
d'obliger  les  professeurs  déparier  latin  à  leurK  élèves  des  la  qua- 
trième ou  la  troisième,  et  de  les  exercer  davantage  à  la  composi- 
tion en  cette  langue.  Et  si  les  athénées  et  les  collèges  communaux 
ne  veulent  pas  adopter  cette  réforme  (i),  nous  osons  du  moins  la 

(i)  Nous  avouons  que  ,  pour  ces  établissemens  ,  l'usage  de  la  langue 
latine  est  moins  important  qu'il  ne  Pétoît  autrefois,  puisque  la  jeuuebse 
qu'ils  èu^diént  aux  universités ,  n'en  a  pas  besoin  pour  assister  aux 
cours  qui  ë'y  donnent.  Philosophie^  Droit  ,  Méilecrne  ,  toht  ir'enscigne 
en  français  aujourd'hui.  Il  n'y  a  pas  même  d'exception  j^oar  c^^  matières 
scabreuses  ,  qui  auroient  besoin  de  quelque  yoite  ,  ad  mm'rfs  ffoar  ce 
publie  curië<tx  qui  pleut  venir  à  ces  leçons  et  £(tri  n'y  assiste  que  pour 
satisfaire  des  passions  qu'il  n'est  nullemetit  nécessaire  d'&xcfler.  Nous 
nommerons  ici  le  cours  dé  Médecine  légale  et  le  cours  de  Tatiboloyie^  et 
il  seroit  facile  d'en  indiquer  d'autres.  Conçoil-on  que  de  semblables 
sujets  se  traitent  en  langue  vulgaire  ,  et  que  des  enfans  même  peuvent 
venir  écouter?  La  Toxicologie  ou  la  science  des  poisons,  nous  semble 
mériter  une  attention  particulière.  Là  on  apprend  eu  détail  les  mille 
substances  qui  peuvent  donner  la  mort ,  quelles  sont  celles  dont  les 
traces  subsisten* ,  quelles  sont  celles  dont  les  traces  disparoissent  entiè- 
rement I  quelles   autres  agissent  avec  lenteur  et  sans  faire  pïauor  de 
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recommander  I  nos  petits  sëmSnaireSy  â  nos  collèges  èpîscopaat. 
Car  il  appartient  aux  catholiques  surtout  de  cultiver  le  latin  cl 
d'en  faire  le  fondement  de  toute  étude  supérieure.  Pour  les  autres  , 
le  latin  est  la  langue  de  la  littérature  grave  et  solide ,  des  vraies 
lumières  et  de  la  haute  civilisation:  pour  nous,  il  est  déplus  la 
langue  sacrée,  la  langue  nécessaire,  la  langue  immuable  et  qu'il 
ne  nous  sera  jamais  permis  de  négliger» 

Heureusement  ,  rien  ne  manque  aux  catholiques  belges  aujour- 
d'hui ,  pour  faire  fleurir  cette  étude ,  pour  rendre  à  leur  patrie 
cette  gloire  littéraire  dont  elle  a  brillé  dans  d'autres  temps.  Nous 
avons  des  collèges  nombreux ,  que  nous  organisons  comme  nous 
voulons;  nous  avons  des  évêques  dont  les  lumières  et  le  zèle  pour 
l'enseignement  sont  au  dessus  de  tout  éloge;  nous  avons  même 
quelques  ordres  religieux  amis  de  l'instruction,  et  qui,  par  leur 
longue  expérience  et  l'excellence  de  leur  méthode  et  de  leur  disci- 
pline, sont  particulièrement  propres  à  nous  aider.  L'abbé  deFeller 
voyoit  dans  les  ordres  religieux,  dans  les  séminaires  et  dans  les 
cathédrales ,  de  quoi  faire  une  sorte  de  ville  latine  (i),  et  son  idée 
^nous  semble  vraie  au  fond. 

Et  qu'on  ne  craigne  pas  de  négliger  la  langue  maternelle ,  en 
s'appliquant  à  la  langue  de  Rome  et  de  l'Eglise.  Les  auteurs  mo« 
dernes  qui  ont  le  mieux  écrit  dans  leur  propre  langue,  sont  préci- 
sément ceux  qui  ont  été  à  l'école  des  anciens  et  qui  savoîent  égale- 
ment bien  le  latin  et  le  grec  ;  témoins  fiossuet  ^  Fénélon,  Racine , 
Boileau ,  etc.  On  sait  que  c'est  Pascal  qui  a  purgé  le  français  de  la 
rouille  des  âges  moins  polis  ,  et  que  c'est  lui  qui  l'a  fixé  tel  quenou$ 
l'avons  encore  au  fond  aujourd'hui;  or  quand  on  lui  demandoit 
où  il  avoit  appris  à  écrire  si  bien  sa  langue  ^  il  répondoit  jutf 
c^étoii  dans   Cicéron  (2)» 

Nous  venons  de  parler  de  notre  ancienne  gloire  littéraire.  On 
sait  que  cette  gloire  étoit,  pour  ainsi  dire,  toute  latine,  toute 
grecque,  toute  classique,  toute  religieuse,  toute  ecclésiastique. 
Nous  ignorons  si  la  Belgique  parviendra  à  s'en  créer  une  autre. 

soupçon  car  le  coupable  qui  les  emploie,  etc.  Or,  quand  on  considéra 
qae,  d'après  l'opinion  des  gens  de  Tart ,  Pempoisonuement  est  le  pluf 
commun  àtB  grands  crimes ,  que  de  dix  empoisonnemens  on  n'en  dé- 
couvre peut-être  pas  un,  que  nous  vivons  à  une  époque  de  romans  et 
de  monstruosités,  qu'enën  la  loi  est  anjourd'hui  indulgente  et  puyit 
rarement  de  mort  l'empoisonneur  découvert  et  convaincu  ;  quand  on 
songe  à  tout  cela ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  faudroit  ua 
peu  plus  de  prudence,  et  qu'il  conviendroil  soit  de  prescrire  l'usage  da 
lalin  [ce  moyen  nous  paroîlroit  le  plus  sage]  pour  les  cours  dont  il  s'agit  « 
soit  de  mettre  des  bornes  à  la  publicilé.  Nous  osons  recommander  ces 
points  à  l'attention  du  gouvernement  et  de  nos  Chambres. 

(1)  Joum,  hUi,  0t  litt,^  1  octobre  1788  ,  p.  171. 

(3}  VAmi  4t  la  Religion,  tome  117,  p.  85.  Lettre  de  Mgr  I'é?éque 
de  Cbarlres. 
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Nos  ouvrages  français  auront  peine  à  prendre  place  parmi  cette 
littérature  si  brillante,  si  célèbre ,  que  des  temps  meilleurs  ont  fait 
naître  sur  les  bords  de  la  Seine.  Nos  livres  flamands  ne  peuvent 

guère  être  connus  au  delà  de  nos  frontières  si  étroites.  Ce  qui  est  ^ 
ien  certain ,  c'est  qu'eu  fait  de  gloire  et  de  réputafipn,  le  pays  n'a 
rien  à  attendre  de  nos  brochures  et  de  nos  feuilletons.  Jusqu'à 
présent  y  nous  sommes  surtout  connus  à  l'étranger,  dit-on,  par  ia 
contrefaçon  de  ces  livres  ignobles  que  la  presse  française  nous  en- 
voie sans  discontinuer,  ouvrages  connus  en  Allemagne  sous  le 
triste  nom  de  Pranzoesiiche  Jîomans  in  Briitseler  Ausgaben» 
Neseroit-il  passage  de  viser  un  peu  plus  haut,  dussions-nous 
faire  quelques  pas  en  arrière  et  nous  rapprocher  un  peu  des  idées 
de  nos  ancêtres  ?  La  Belgique,  si  renommée  par  son  industrie,  par 
son  agriruiture ,  par  ses  fabriques,  par  son  chemin  de  fer,  ne  son* 
gera-t-elle  pas  à  envoyer  chez  ses  voisins  quelques  ouvrages  res* 
pectables ,  quelques  volumes  dignes  de  trouver  place  dans  les 
bibliothèques  [et  d'attirer  l'attention  des  savans  ?  (i)  Le  gouverne* 
ment  ne  feroit-il  pas  bien  d'enconrager  la  publication  des  ouvrages 
de  ce  genre,  de  favoriser  par  tous  les  moyens  la  culture  des 
langues  anciennes ,  de  montrer  aux  jeunes  gens  qu'en  s'adonnant 
à  celte  étude,  Ils  sont  sûrs  de  ne  pas  perdre  leur  temps? 


HISSIONS  DES  PÈRES  RÉDEHPTORISTES  EN  HOLUNDE. 

Depuis  l'approbation  royale^  accordée  vers  la  fin  de  1840  à 
l'établissement  des  Pères  du  T.-S.  Rédempteur  en  Holiaudo,  et  au 
libre  exercice  des  missions  dans  ce  pays,  ces  ouvriers  infatigables 
ont  beaucoup  travaillé  dans  celte  portion  du  champ  de  l'Ëgtise.Xcs 
deux  vicariats  de  fiois-le-Duc  et  de  Bréda  sont  les  principaux 
théâtres  où  ils  ont  exercé  leur  zèle  avec  un  succès  toujours  croissant. 
En  moins  de  trois  ans,  plus  de  100,000  âmes  ont  reçu  le  bienfait 
de  la  fission  par  leurs  soins;  ^5,ooo  pour  le  seul  vicariat  de  Bois- 
Ic-Duc.  Encordes  militaires  n'entrenl-ils  point  dans  ce  calcul  .lis 
ont  arrosé  de  leurs  sueurs  18  endroits  remarquables  de  ce  dernier 
vicariat  et  i4  de  celui  de  Bréda.  Sur  la  demande  de  l'ancien  admi- 
nistrateur du  district  de  Grave,  Llden  fut  le  premier  qui  reçut  la 
Mission  en  octobre  1841  ',  mais  la  première  Mission  du  vicariat  de 


(1)  Nous  venons  d'apprendre  que  les  successeurs  de  nos  célèbres  Bol- 
landistes  sont  prêts  à  mettre  sous  presse  le  premier  volume  ile  leur 
coutin  nation  ,  et  qu'enfin  nos  A  cl  a  Sanetorum  ne  tarderont  pas  à  repa« 
roître.  Puisse  cette  nouvelle,  qui  trouve  ici  sa  place,  être  comme  Thu* 
rore  d'un  jour  nouveau ,  d*une  époque  glorieuse  pour  les  lellrcft  en 
Belgique  cl  que  nous  appelons  de  tous  nos  yœux  l 
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Bois-le-Duc  fut  celle  de  Tilburf;^  TÎlle  indàstrieUe  de  12,000  ca« 
ihoLîques  et  longtemps  le  quartier  général  de  l'armée  bollandaise. 
Cette  JMission,  qu'on  peut  regarder  comme  le  modèle  de  tontes 
celles  qui  se  donnèrent  depuis,  eut  lieu  dans  deux  églises  a  la  fois 
au  mois  de  février  1842.  Les  fruits  qu'elle  produisit,  furent  si 
abondants  et  si  solides,  qu'ils  se  conservent  encore  aujourd'hui 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  spécialement  dans  celle  dOtit 
l'exemple  exerce  le  plui  d'influence.  Dès-lors  on  entrevît  tout  le 
bien  qu'on  pouvoit  attendre  des  Missions  dans  le  Biabant,  comme 
l'événement  l'a  si  heureusement  confirmé. 

Comme  il  scroit  trop  long  de  détailler  les  succès  de  chaque  Mis- 
sion en  particulier,  voici  des  faits  généraux  dont  on  nous  gtirantit 
la  vérité  et  qui  se  sont  reproduits  dans  les  différentes  localités. 
Fidèles  aux  règles  et  à  l'esprit  de  leur  Ordre,  les  Pères  demeurent 
dans  chaque  endroit  10  à  1 5  jours  au  moins ,  quelque  peu  populeux 
quMl  ne  soit,  afin  de  rien  omettre  des  exercices  lesjplus  impoi  tanls ,  et 

f>our  recueillir  h  loisir  les  fruits  de  la  grâce.  Cependant  loin  que 
'élan  religieux  se  Soit  jamais  rallenli  dans  les  populations,  il  a 
toujours  été  s'augmentant  jusqu'à  la  fin.  Les  cérémonies  extraordi- 
naires, telles   que  l'amende  honorable,  la  consécration  solennelle 
h  la  sainte  Vierge,  la  bénédiction  papale,  ont  été  partout  accom- 
pagnées d'une  grande  pompe  religieuse.  Le  chapelet  en  rommun,  ' 
précédé  d'une  instruction  (le  tout  selon  l'esprit  de  S.  Alphonse)  et 
récité  avec  le  peuple  par  un  Père  du  haut  de  la  chaire  de  vérité,  ' 
n'a  jamais  été  omis  même  dans  les  plus  grandes  villes  ,  telles  que 
Brédà'et  Bois-te-Duc.  Celte  prière  vocale  et  publique  attire  évi- 
demment sur  les  travaux  des  missionnaires  les  grâces  les  plus*si- 
gnalées;  bien  souvent  des  conversions  admirables  en  sont  la  suite. 
Il  est  vrai  que  les  circonstances  ne  permettent  ordinairement  pas 
de  faire  la  plantation  de  la  Croix;  mais  on  y  supplée  le  plus  sou- 
vent par  l'érection  des  Stations ,  pour  l'acquisition  desquelles  MM. 
les  curés,  de  concert  avec  leurs  paroissiens,  n'épargnent  aucune 
dépense.  Ce  sont  parfois  des  tableaux  peints  sur  toile  par  les  meil- 
leurs artistes  du  pays,  de  la  valeur  de  plusieurs  milliers  de  florins. 
Quant  à  Tordre  des  exercices  de  la  Mission  ,  il  est  presque  par- 
tout le  même.  Ordinairement  la  parole  de  Dieu  est  prêchce  au 
peuple  trois  fois  le  jour,  les  dimanches  jusqu'à  quatre  fois.  Une 
instruction  se  donne  de  grand  matin  pour  la  classe  ouvrière,  sur 
les  obligations  du  chrétien  et  sur  la  manière  de  se  disposer  à  rece- 
voir les  Sacrements;  et  afin  qu'il  n'y  ait  personne  dans  la  paroisse 
qui  ne  profite  de  ces  instructions  si  utiles,  on  traite  ordinairement 
les  mêmes  matières  dans  un  sermon  k  la  grand'messe,  surtout  dans 
les  villages.  Dans  les  endroits  où  les  besoins  spirituels  le  requièrent, 
comme  dans  les  villes,  on  n'omet  point  de  traiter  les  vérités  dog- 
matiques pour  affermir  ceux  dont  la  foi  chancelle  et  rappeler  à  la 
vérité  ceux  qui  se  sont  égarés.  Le  soir  on  prêche  les  grandes  vérités 
de  la  religion,  pour  réveiller  les  pccheuis  de  leur  «sommeil  de 
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mort  y  et  ponr  rasiieDer  lès  âmes  tièdes  k  la  ferveur  de  leurëùt.  On 
chante  ensaite  le  Miserere  el  un  court  salut  du  très-saint  Sacre- 
ment. 

Pour  ce  qui  concerne  les  résultais  des  exercices ,  on  peut  s'en 
faire  une  idée,  d'après  la  foi  d'un  peuple  si  attache  âi  sa  religion , 
et  où  toutes  les  conditions  rivalisent  d'ardeur  pour  le  bien.  Aussi 
est-ce  une  exception  rare,  même  parmi  les  grands,  lorsque  quel- 
qu'un résiste  à  la  grâce  offerte  à  tous  dan»  la  Mission.  Nous  ne 
dirons  donc  rien  de  ces  larmes  versées  en  abondance,  de  ces  san- 
glots qui  étouffent  la  voix  du  prédicateur,  et  l'obligent  quelquefois 
à  s'arrêter.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  en  passant  com- 
bien il  est  consolant  pour  la  religion  de  voir  ces  retours  sincères 
de  l'erreur  h  la  vérité,  ces  conversions  aussi  solides  que  nombreuses, 
ces  haines  invétérées  changées  en  amitié,  ces  mauvais  livres  brûlés, 
ces  scandales  réparés^  ces  liaisons  criminelles  rompues  ou  légiti- 
mées ,  'ces  restitutions  considérables  faites  aux  particuliers  et  à 
l'Etat.  Certes  il  est  beau  de  voir  ces  paroisses  entièrement  purgées 
d'abus  énormes  en  si  peu  de  temps  ou  renouvellées  dans  l'esprit 
de  piété,  fréquenter  les  sacrements,  s'adonner  a  la  prière  et  em- 
brasser avec  une  sainte  avidité  les  moyens  de  persévérance.  Quel 
spectacle  attendrissant  que  celui  de  toute  une  ville ,  sans  en  excepter 
ni  les  gens  de  lettres,  ni  les  hommes  en  place,  ni  les  militaires,  se 
revêtant  du  scapulaîre  avec  son  premier  pasteur ,  ou  récitant  le 
chapelet  à  haute  voix  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  !  Que  ne 
doit-on  point  espérer  de  l'avenir  d'un  tel  troupeau  ?  Cependant 
d'autres  moyens  encore  sont  employés  pour  perpétuer  le  bien  des 
missions.  Ici  on  érige  des  sociétés  de  bons  livres,  là  on  établît  des 
confréries,  ailleurs  on  relève  les  anciennes  comme  celles  du  Rosaire, 
du  Scapulaîre,  etc.,  partout  on  forme  une  association  contre  les 
blasphèmes;  en  beaucoup  d'endroits  on  y  ajoute  des  congrégations 
h  la  tête  desquelles  se  trouvent  les  ecclésiastiques  et  les  personnes 
les  plus  Tecommapdables.  Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à  l'affer- 
missement des  fruits  des  exercices,  c'est  le  renouvellement  de  la 
Mission,  dont  l'idée  est  duc  à  la  sagesse  de  S.  Alphonse  qui  eu  fait 
une  obligation  spéciale  k  ses  enfants.  Selon  le  S.  Fondateur,  il  doit 
se  faire  environ  six  mois  au  plus  après  la  Mission,  pendant  un 
temps  plus  court  et  avec  un  moindre  nombre  de  missionnaires. 
L'expérience  prouve  chaque  fuis  combien  ce  retour  est  important. 
Alors  les  bons  se  consolident  dans  le  bien,  les  foîbles  se  remettent 
en  bon  état,  et  les  pécheurs  qui  ont  échappé  d'abord  au  filet  mys- 
tique, y  sont  pris  d'ordinaire.  Ces  exercices  finissent  régulièrement 
par  le  renouvellement  des  vœux  du  baptême,  cérémonie  si  anologue 
a  leur  esprit,  et  si  propre  à  mettre  le  sceau  k  toutes  les  bonnes 
résolutions. 

Ati  récit  de  succès  si  merveilleux,  ajoutez  que  l'ordre  el  la  tran- 
quillité ^ublique^  sont  parfaitement  conservés  dans  les  missions  , 
malgré  l  enthousiasme  religieux  et  l'empressement  incroyable  de 
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foules  immensps  II  la  foi  vîve  et  au  zèle  ardent ,  que  la  modéralîou 
des  missionnaires  a  soin  de  retenir  dans  les  bornes  ^  et  tous  com- 
prendrez aisément  pourquoi  Messei^neurs  H»  Den  Dubbelden  , 
évêque  d'EmmaiiSy  et  J.  Van  Hooydonk,  e'vêque  de  Dardaoie, 
réclament  pour  toute  l'étendue  de  leurs  \icariats  respectifs  un 
bienfait  aussi  signalé.  Car  non  seulement  ils  autorisent  et  approuvent 
hautement  les  missions,  mais  ils  apprécient  si  fort  ce  moyen  de 
salut  pour  leurs  ouailles ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  se  rendre 
en  personne  dans  les  endroits  les  plus  importants ,  pour  fermer  les 
exercices  par  une  messe-solenneUe>  sans  que  la  distance  des  lieux 


Zwyscn,  évêque  de  Gerra,  a  le  remplacer  dans  cette  circonstance  , 
ce  à  quoi  le  digne  prélat  se  prête  toujours  très- volontiers. 
^  A  la  vue  de  si  beaux  exemples  de  la  part  des  Supérieurs  Ecclé- 
siastiques, rien  d'élonuant  si  tout  le  Clergé  séculier  sans  exception 
non  seulement  s'empresse  de  demander  la  Mission  et  le  renouvelle- 
ment ^  mais  se  met  même  à  la  disposition  de  ses  premiers  Pasteurs 
pour  pouvoir  prendre  part  à  des  travaux  si  méritoires.  Au  moindre 
mot  de  leur  Lvêque,  MM.  les  curés  quittent  leurs  paroisses  au 
nombre  de  i5  «i  20  pour  aller  aider  aux  Missionnaires  à  convertir 
les  âmes*  Rivalisant  d'ardeur  avec  eux  ,  ou  les  voit  demeurer 
du  matin  jusqu'au  soir  au  sacré  tribunal  jusqu'à  la  fin  de  la  mission. 
Tout  récemment  encore  à  6ois-le-duc,4^  respectables  Curés,  ayant 
à  leur  tête  trois  vénérables  Doyens,  ont  concouru  ainsi  an  bien 
spirituel  de  cette  immense  population.  Qu'il  est  édifiant  de  Toir 
une  telle  union  entre  les  deux  Clergés ,  mais  surtout  que  cela  est 
utile  à  TEglise!  Après  cela  ,  quel  cœur  catholique  ne  nourriroit  le 
doux  espoir  de  voir  bientôt  refleurir  dans  un  champ  si  bien  cultivé, 
cette  antique  foi  et  cette  simplicité  de  mœurs  qui  ont  distingué  de 
tout  temps  le  Brabant  septentrional  ? 

Comme  nous  nous  sommes  proposé  de  n*erabrasser  dans  cet 
aperçu  que  les  travaux  extérieurs  des  Pères  Redemptoristes  en 
Hollande,  sans  parler  des  retraites  nombreuses  qu'ils  y  ont  données 
selon  les  diverses  occurrences,  soit  dans  les  grands  séminaires  ou 
dans  les  petits,  soit  dans  les  couvents,  dans  les  prisons,  les 
hôpitaux  et  autres  établissements  de  ce  genre,  nous  revenons 
aux  fruits  des  missions  pour  achever  notre  tableau. 

Une  chose  digne  d'attention  et  d'clogc ,  c'est  la  conduite  que 
tiennent  partout  les  militaires  catholiques  pendant  les  exercices^ 
lorsqu'ils  ont  lieu  dans  les  villes  où  il  y  a  garnison^  comme  Breda, 
Bcrg-op-zom,  Grave,  Bois-le-Duc.  A  peine  le  supérieur  de  la 
mission  est-il  arrivé,  qu'il  se  fait  un  devoir  de  rendre  visite  non 
seulement  aux  autorités  civiles,  ce  à  quoi  il  ne  manque  jamais, 
mais  encore  aux  chefs  militaires ,  avec  qui  il  prend  des  mesures 
pour  le^bicn  spirituel  de  leurs  subordonnes.  Pour  plus  de  facilité , 
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on  fixe  le  jour  oh  ils  feront  leurs  devoirs  religieux.  Au  temps 
marqué  ils  se  rendent  ensemble  li  l'Eglise  au  son  des  tambours  et 
des  trompettes,  et  ils  y  trouvent  10  à  16  confesseurs,  uniquement 
destine's  k  les  entendre  et  a  les  satisfaire.  Impossible  de  dépeindre 
l'émotion  vive  et  salutaire  que  produit  la  vue  de  tous  ces  soldats 
)eunes  et  vieux  ,  s'approcfaant  de  la  Sainte  Table  avec  cette  piété 
mâle  qui  leur  est  propre.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  ofliciers  supérieurs 
qui  les  accompagnent  qu'on  n'ait  vus  les  encourager  par  leur 
exemple,  faire  bénir  leur  chapelet  en  public,  le  réciter  avec  le 
peuple,  se  revêtir  du  scapulaire  en  face  de  la  multitude  et  suivre 
assiduemeut  les  exercices  de  la  mission.  Souvent  le  K.  P.  Bernard, 
frappé  d'une  piété  si  franche  et  de  l'édification  qui  en  résultoit, 
n'a  pu  s'empêcher  de  leur  en  témoigner  sa  satisfaction  et  sa  re- 
connoissance  du  haut  de  la  chaire  de  vérité. 

Les  malades  ne  sont  pas  moins  l'objet  des  soins  des  Mission- 
naires. Le  lendemain  de  la  clôture  ,  après  une  Messe  de  Requiem 
pour  les  défunts  de  la  paroisse  pendant  laquelle  un  Père  fait  un 
sermon  sur  les  âmes  du  purgatoire ,  ils  font  la  visite  des  malades , 
\ts  confessent,  leur  donnent  le  scapulaire  et  la  bénédiction  papale. 
Si  le  nombre  en  est  trop  grand ,  Messieurs  les  Curés  viennent  à 
leur  aide  dans  cette  charitable  occupation. 

Nous  serions  injustes,  si  avant  de  terminer,  nous  ne  rendions 
hommage  h  la  conduite  que  tiennent  généralement  les  protestants 
pendant  tout  le  cours  des  missions.  Non  seulement  ils  n'entravent 

Î»oint  les  efforts  des  Missionnaires ,  mais  ils  leur  témoignent  à 
'occasion  tout  le  respect  possible.  Plusieurs  d'entre  eux ,  jusques 
dans  les  grandes  villes  et  parmi  les  plus  hauts  fonctionnaires 
publics,  ont  fréquenté  ouvertement  les  principaux  exercices  et 
en  ont  témoigné  une  grande  satisfaction,  avouant  que  les  Pères  les 
cclairoient  sans  les  blesser. 

Tel  est  le  résumé  fidèle  des  travaux  des  Missionnaires  du  T«  S. 
Rédempteur  en  Hollande  pendant  ces  trois  dernières  années. 
Certes  j1  ne  manque  point  d'intérêt  pour  tout  catholique  qui  a 
pris  à  cœur  la  cause  de  Dieu  et  le  bien  de  son  Eglise.  Il  pourroit 
même,  ce  semble,  fournir  dans  la  suite  quelque  belle  page|i 
l'histoire  de  ce  pays  j  car  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  tout 
ceci  se  passe  dans  un  royaume  protestant  où  Ton  rencontre  encore 
une  forte  opposition  de  la  part  d'un  certain  parti  qui  n'est  rien 
moins  que  tolérant.  Il  est  vrai  que  les  Missionnaires  entrent  en 
silence  dans  les  paroisses,  et  en  sortent  égalexteut  sans  bruit, 
contents  d'avoir  procuré  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
mab  il  est  à  remarquer  aussi  que  dès  le  commencement  ils  y  portent 
partout  l'habit  de  leur  ordre,  que  c'est  la  croix  sur  la  poitrine  et 
le  chapelet  à  la  ceinture  qu'ils  exercent  leur  laborieux  ministère. 
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Père  des  miséricordes  d'avoir  si  largement  répatida  ses  bénëdictions 
snr  ce  bon  peuple  et  nous  fesons  les  vœux  les  plus  aitlents  pour  qae 
d*autres  pays  encore  profitent  de  si  beaux  ex^ples. 

I^ous  ne.  pouvons  omettre  de  dire  un  mol  eu  finissant  sur  le 
Vicariat  du  Limbourg  hollandais*  Dès  avant  la  cession  du  territoire, 
les  endroits  les  plus  remarquables  de  ce  diocèse ,  tels  que 
Rurcmotide,  Venlo,  etc  ,  avoient  déjà  reçu  la  mission.  Depuis  la 
cession,  la  maison  de  Wittem  y  a  coutinué- ses  travaux.  Deux 
jubiUs  ont  eu  lieu  à  Maestricht  ;  une  deuxième  Mission  a  été 
donnée  à  Yenlo  ainsi  qu'à  Sittard  -y  d'autres  endroits  y  ont  reçu  le 
même  bienfait  ou  l'y  attendent  encore  sous  peu.  Ceux  qui  con- 
uoissent  le  zèle  bien  intentionné  de  Mgr  l'Ëvêquéd'ELirène,  savent 
aussi  tout  le  bien  qu'on  doit  en  attendre  désormais. 


DÉPÔT  DE  MENDICITÉ  A  RECKHEIH. 

% 

LES   FILLES    DE    LA    CROIX. 

Quiconque  n'a  pas  vu  l'intérieur  des  prisons ,  des  hôpitaux , 
refuges I  maisons  de  correction  ,  hospices  d'aliénés,  etc.  ne  connoit 
la  misère  humaine  que  de  nom.  Dans  un  pays  ,  tel  que  le  nôtre  , 
les  villes  et  même  les  villages  ne  présentent  généralement  rien  de 
hideux  à  l'cxtërieur.  La  population  libre,  la  population  qui  se 
montre  et  qui  circule,  a  certain  air  de  bien-être  qui  fait  bien  juger 
de  l'état  de  la  société.  On  songe  peu  qu'il  y  a  une  population  ren- 
fermée qu'on  ne  voit- pas  et  que  presque  personne  ne  visite,  popu- 
lation dont  les  heureux  du  monde  et  les  personnes  sensibles  ne 
supporteroient  pas  la  vue,  La  différence  entre  cea^  deux  populations 
est  surtout  fort  grande,  depuis  que  la  mendicité  est  réputée  délit  et 
que  les  malheureux  qui  demandent  L'aumône,  sont  éloigués  de  nos 
yeux  et  mis  sous  le  verrou. 

I^ous  avons  souvent  songé  au  droit  que  s'attribue  la  société  sur 
ecs  derniers;  ma  12»  comme  c'est  une  question  compliquée  et  que  le 
temps  ne  paroit  pas  avoir  suffisamment  éclaircie,  nous  craindrions 
delà  traiter  aujourd'hui.  Seulement,  au  premier  coup-d'œil,  il 
nous  semble  que^  s'il  y  a  quelque  moyen  de  justifier  ce  droit, 
c'est  qu'en  comp^nsj^tion  de  la  liberté  dont  on  prive  ces  personnes 
et  d.e  la  séparation  de  famille  qu'on  leur  fait  souvent  subir^  on  leur 
procure  lu^  traitement  plein  d'humanité  et  de  charité.  Avant  de 
jr^pfermer  des  i  individus  que  la  société  ne  punit  pas  proprement,  h 
qfxï  elle  n*a  pas  d'injustice  ou  de  violence  réelle  à  reprocher,  elle  est 
tenue  de  leur  préparer  un  logement,  un  coucher,  un  habillement, 
une  nourriture  sufiisante  et  convenable,  une  surveillance  active, 
exacte  et  douce  en  même  temps.  Elle  est  obligée  surtout  de  leur 
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f procurer  l'inslmction  morale,  les  secours  spîritaels,  sans  lesquels 
es  grandes  réunions  de  personnes  ne  subsistent  pas.  Mais  la  société 
est  une  personne  morale ,  qui  se  fait  très-souvent  mal  représenter^ 
qui  calcule  assez  rarement  ses  moyens,  qui  se  contente  ordinaire- 
ment de  carher  ses  plaies  au  lieu  de  les  guérir. 

Est-ce  une  accusation  que  nous  lui  intentons?  Non,  elle  est 
ainsi  faite  et  c'est  sa  nature.  Du  temps  du  paganisme  ,  elle  étoit 
cruelle  ,  barbare  ,,même  dans  notre  Europe  civilisée  ;  aujourd'hui 
elle  l'est  encore  dans  les  contrées  que  les  douces  lumières  de  l'£- 
yangile  n'ont  pas  éclairées.  On  frémit  quand  on  songe  au  traite- 
ment que  la  partie  foibie  de  la  société,  les  femmes,  les  enfans, 
les  vieillards,  les  indigens,  supporte  dans  certains  pays  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  de  la  part  de  celle  qui  a  la  force  et  la  puissance. 
Chez  nous,  le  christianisme  a  fait  peu  k  peu  disparottre  la  plu- 
part de  CCS  violences  et  de  ces  abus;  et  s'il  ne  fait  pas  davantage, 
è'est  qu'on  ne  l'écoute  pas  toujours ,  c'est  qu'on  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  le  consulter  et  de  lui  demander  du  secours.  La  seule 
humanité  est  incapable  de  guérir  nos  misères  ;  elle  est  le  plus  sou- 
vent insensible,  sourde',  muette ,  aveugle  ;  elle  ne  voit  pas,  elle 
ne  veut  pas  voir  les  maux  de  tous  genres  qui  l'entourent.  L'homme, 
abandonné  à  lui-même,  évite  tout  ce  qui  lui  fait  de  la  peine,  tout 
ce  qui  blesse  ses  regards,  tout  ce  qui  révolte  ses  sens,  tout  ce  qui 
est  contraire  k  ses  goûts ,  à  ses  habitudes,  à  ses  caprices.  Mais 
lorsque  les  objets  repoussans  lui  paroissent  finalement  à  craindre , 
il  s'en  occupe  et  il  se  contente  ordinairement  de  les  faire  dispa- 
rottre. 

Venir  au  secours  de  la  société  souffrante,  guérir  ses  maux  au 
lieu  de  les  cacher^  c'est  l'œuvre  de  la  charité;  et  la  vraie  charité 
n'est  inspirée  que  par  la  religion.  Il  paroU  même  que  l'Eglise  ca- 
tholique seule  a  le  secret  de  soulager  efficacement  la  misère  hu- 
maine, que  hors-d'elle  il  n'y  a  pas  de  remèdes  véritables.  Et  pour 
nous  restreindre  à  l'objet  particulier  dont  nous  voulons  entretenir 
nos  lecteurs  ici,  renfermer  des  malheureux,  cela  n'est  pas  difficile; 
leur  imposer  des  surveillans  et  des  infirmiers,  leur   prescrire  un 
règlement  dont  l'exécution  est  confiée  aux  soins  d'une  commission, 
cela  est  également  aisé,   quand  ou  a  de  certaines  sommes  à  dépen- 
ser. Mais  s'enfermer  au  milieu  de  ces  malheureux,  mais  renoncer 
volontairement  à  sa  liberté,  pour  leur  faire  oublier  la  perte  de  la 
leur,  mais  se  faire  leur  serviteur   fidèle  et  soumis,  leur  garde- 
malade  vigilant  et  empressé,  leur  économe  exact,  leur  ami ,  leur 
consolateur,  leur  frère,  leur  instructeur,  mais  se  consacrer  entière- 
ment à  leur  service  et  leur  procurer  le  bien  spirituel  et  temporel  eh 
même  temps,  et  tout  cela  gratuitement  et  sans  rien  attendre  eu 
•    retour  ;  c'est  ce  que  la  société  ne  fait  pas ,  c'e&t  ce  que  la  seule 
humanité,  la  seule  philantropie  n'a  jamais  tenté. 

Le  dépôt  de  mendicité  de  Reckheim  près  Maestrlcht  existe  depuis 
longtemps*  Il  s'est  maintenu-  sous  les  diiférens  gouvememens  qui 
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9C  sont  soecédé  éepm  3o  oa  4®  ans  dans  notre  najs.  On  ne  poit 
douter  par  conséqaeot  que  les  dÎTcrs  moyens  4|iic  Viodnstrie  et  la 
bîeijfaisaoce  hoDaine  sof^ère  et  inveote,  n'y  aient  tons  été  mis  ea 
usage  ;  car  oo  a  eo  one  loogae  expérieDce,  et  l'on  a  po  essayer  de 
toos  les  régimes*  Or  il  ne  paroil  pas  qu'on  ait  en  bcaocoap  de  soc- 
cè«,  et  nous  ignorons  si  a  la  fin  on  se  trooYoitbeancoap  plos  avancé 
qu'on  ne  l'étoit  au  rommencemeut.  Depuis*  one  coopte  d'années 
cependant  le  comeil  d'inspection  s'est  appliqué  plus  sérieusement 
â  améliorer  la  situation  de  la  maison ,  et  d'essais  en  essais  (et  gri^ 
Il  $ts  bonnes  intention>)  ,  on  est  arrive  à  confier  à  des  religieuses  la 
surveillance  d'une  pariie  des  malheureux ,  et  les  soins  multipliés 

Sue  requiert  leur  état.  Cet  heureux  changement  a  en  lieu  an  mois 
c  février  iS^S,  et  dé\k  cette  très-courte  expérience  de  dix  mois 
nous  prouve  qu'on  a  finalement  trouvé  le  vrai  moyen ,  et  que  pour 
réussir  complètement ,  on  n'a  qu'à  étendre  l'œuvre  et  à  persévérer* 
1! Exposé  de  la  aùualioa  administrative  de  la  province  de 
Limbourg  de  cette  année ,  et  les  renscignemens  particuliers  que 
nous  avons  pu  nous  procurer,  nous  four uissenr,  à  ce  sujet,  quelques 
détails  qui  sont  loin  d'être  complets ,  mais  que  nous  croyons  néan- 
moins devoir  communiquer  à  nos  lecteurs*. 

Le  dépôt  est  établi  dans  l'ancien  château  de  Rcckheim.  Le 
nombre  des  reclus,  qui  depuis  quelque  temps  tendoit  à  augmenter , 
s'est  surtout  accru  par  la  suppression  de  la  colquie  de  Merxplas- 
Byckevorsel  dans  la  province  d'Anvers.  £n  iS^d,  le  gonvernement 
a  voit  fait  avec  la  société  de  hienfai;  ance ,  qui  exuloitoii  celte  colonie, 
une  convention  eu  vertu  de  laquelle  il  avoitle  droit,  en  payant  une 
certaine  somme  pendant  16  ans,  d'y  placer  et  d'y  conserver  k 
perpétuité  et  gratuitement  un  nombre  de  mille  mcndians.  Cette 
convention  n'existe  plus,  et  les  obligations  du  gouvernement  ont 
entièremeut  cessé  en  i84i«  La  société  n'ayant  puremplir  les  siennes 
ni  garder  les  colons,  il  a  fallu  les  retirer  el  les  placer  dans  ie^ 
dépôts  de  mendicité. 

Au  i*'  jauvier  i843,  la  population  du  dépôt  de  Beckbeîm 
étoit  de  342  individus,  dont  23i  hommes,  loi  femmes  et  10 
enfans.  Dans  ce  nombre  étoient  compris  19  aliénés  qu'où  songe  à 
placer  ailleurs,  et  avec  raison  ;  car  ces  malades  exigent  des  soins 
particuliers,  que  l'administration  du  dépôt  ne  pourroit  leur  pro- 
curer. Les  mcndians  valides  y  étoieut  au  nombre  de  221  ;  les  autres 
étoient  des  vieillards  au  dessus  de  70  ans,  des  infirmes  parmi 
lesquels  36  incurables ,  et  des  enfans. 

La  suiveillance  des  reclus  étoit  exercée  par  d'autres  reclus,  et 
le  conseil  avoue  lui-même  que  ce  mode  étoit  défectueux.  On  nomma 
en  conséquence  un  chef-surveillant  étranger  à  l'établissement,  et 
on  n'eut  pas  à  se  louer  de  ce  changement.  Ce  chef  dut  être  renvoyé. 

Les  htxes  étoient  séparés.  Mais,  soit  iusufli«ance  de  local  et  de 
constructions ,  soit  manque  de  surveillance  ou  de  sévérité,  il  paroU 
««ue  cette  séparation  n  étoit  pas  telle  que  la  morale  n'eut  beaucoup 
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à  souffrir.  Noos  avons  ouï  parler  d'affreux  désordres,  d'infâmes 
commerces ,  désordres  d'autant  plus  tristes  que  l'enfance  n'étoit 
pas  séparée  de  l'âge  mûr  et  que  le  crime  étoit  inséparable  du  plus 
déplorable  scandale. 

-  Le  couchage  laissoit  beaucoup  â  désirer;  autre  source  de  mal. 
Tous  les  reclus  dormoient  deux  a  deux  dans  des  formes  de  lit  qui 
n'étoient  faites  que  pour  un  seul,  n'ayant  qu'un  drap  de  lit  et 
une  méchante  couverture.  Ajoutez  â  cela  le  défaut  de  linge  et  de 
vêtemens ,  et  qu'on  se  figure  la  propreté  qui  devoit  régner  dans  les 
dortoirs.  Il  parolt  que  la  vermine  y  dom inoit  à  tel  point,  qu'au 
dire  des  pauvres,  si  l'on  n'étoit  venu  à  leur  secours,  elle  devoit 
tin  jour  finir  par  démolir  le  château.  Et  c'est  un  supplice  dont  ils 
souffroient  d'autant  plus,  que  leurs  nuits  étoient  plus  longues;  car 
ils  alloient  coucher  immédiatement  après  leur  souper^  qu'ils  pre* 
noient  à  7  heures,  et  ils  se  levoient  à  6  ou  à  7. 

Aux  maux  physiques  se  joignoit  un  désordre  moral  beaucoup 
plus  triste.  L'ignorance,  l'incrédulité,  la  discorde,  les  propos 
grossiers,  les  paroles  impies  et  obscènes,  les  blasphèmes  ,  les  dis- 
putes, \e&  cris,  les  batailles,  tels  étoient  les  excès  auxquels  ou  se 
iivroit  sans  cesse  et  qu'il  eût  été  difficile  d'empêcher.  L'ecclésiastique 
qui  venoit  dire  la  messe  dans  rétablissement  et  qui  se  rcndoit 
parfois  au  milieu  des  reclus,  obtenoît  souvent ,  pour  tout  avantage, 
la  douleur  d'être  témoin  de  divers  scandales.  Uu  jour,  il  dut 
quitter  l'autel ,  pour  venir  imposer  silence  à  une  troupe  de  tapa- 
geurs iropudens  qui ,  assis  sur  leurs  sabots  (car  les  bancs  manquoient 
à  la  chapelle) j  fesoient  un  vacarme  affreux.  Un  autre  jour,  il  trouva 
le  pavé  du  lieu  saint,  où  repose  le  saint  Sacrement,  couvert  de 
paille,  comme  l'aire  d'une  grange;  c'est  que  la  Veille,  comme  il 
fesoit  mauvais  temps ,  les  reclus  chargés  de  recevoir  un  envoi  de 
paille  et  de  remplir  les  paillasses ,  a  voient  tout  simplement  choisi  la 
chap^le  pour  cette  opération,  et  ne  s'étoîent  pas  même  donné  la 
-peine  de  balayer  le  pavé,  après  avoir  fini.  Quant  aux  femmes,  on 
juge  bien  que  leur  maintien,  pendant  l'office  divin,  ne  différoit 
guère  de  celui  des  hommes.  Les  jeunes  s'efforçoient  d'atteindre  une 
grille  de  séparation ,  et  de  parler  ainsi  par  signes  aux  hommes 

âui  se  trouv oient  à  une  petite  distance  de  là.  Aux  fêtes  de  Pâques , 
eux  ou  trois  confesseurs  se  rendoient  â  la  chapelle,  et  les  surveil- 
lans crioient  I  au  milieu  du  tapage,  dans  les  ateliers  ;  N'y  a-t-il 
personne  qui  aille  à  confesse  ?  Quelques  femmes  et  trèsrrpcu 
d'hommes,  par  un  re^te  de  religion  ou  par  habitude  ,  arrivoient 
pour  5e confesser,  sans  préparation  aucune;  le  lendemain  on  com- 
munioit  de  même,  puis  les  Pâques  étoient  finies. 

Cependant,  nous  le  répétons ,  depuis  une  couple  d'années,  grâce 
aux  boins  du  nouveau  directeur  et  de  M.  le  curé  de  Reckheim  , 
différentes  améliorations  avoient  déjà  été  introduites  dans  la  mai- 
•son ,  et  le  désordre  devoit  avoir  été  bien  plus  grand  auparavant. 
C'est  à   eux  et  aux  membres  de  la  commission  que  la  réforme 
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actuelle  est  due.  Ils  ont  compris  que  le  seul  moyen  de  corriger  tant 
de  TÎces ,  c'ëloit  de  changer  entièrement  le  mode  de  surveillance  et 
de  confier  cette  tâche  pénihle  k  des  personnes  qui ,  par  vœu  de 
religion  y  se  consacrent  au  service  des  malheureux  et  qui  embrassent 
la  souffrance ,  comme  les  gens  du  monde  la*  fuient  et  recherchent  le 
plaisir.  Ils  ont  appelé  à  leur  secours  quelques  r.eligieusesde  la  Con- 
grégation des  Filles  de  la  Croix  de  Liège  ;  et  le  1 5  février  dernier, 
huit  de  ces  bonnes  Sœurs  sont  arrivées  au  château  de  Reckheim  et 
ont  été  installées  dans  le  quartier  des  femmes*  Le  conseil  auroit 
également  désiré  confier  la  surveillance  des  hommes  â  des  reli- 
gieux ;  mais  il  paroit  que  jusqu'ici  il  n'a  pu  réussir  et  que  les  revenus 
<ie  l'établissement  ne  sufi&sent  pas.  Nous  dirons  à  l'instant  comment 
il  s'efforce  d'y  suppléer. 

Voici,  dit-on,  à  peu  près  comment  les  Filles  de  la  Croix  s'y 
prirent  pour  remédier  â  tant  de  maux.  Les  quinze  premiers  jours , 
elles  laissèrent  les  choses  pour  ainsi  dire  dans  l'état  où  elles  les 
avoient  trouvées,  se  bornant  à  empêcher  les  querelles  et  les  com- 
bats ,  à  classer  les  femmes  le  plus  convenablement  possible ,  et 
avisant  aux  moyens  de  mettre  un  peu  d'ordre  parmi  elles.  Ces 
malheureuses  étoient  réunies  dans  des  ateliers  pcle-mêle  avec  de 
jeunes  enfans,  déjeunes  filles,  des  aliénées,  etc. ,  la  plupart  livrées 
au  désœuvrement  et  à  sts  funestes  suites,  se  disputant,  se  battant, 
et  accompagnant  tout  cela  des  propos  les  plus  obscènes  et  des  blas- 
phèmes les  plus  horribles.  Ces  ateliers  donnant  malheureusement 
sur  le  quartier  des  hommes  et  la  séparation  n'étant  pas  complète  et 
absolue ,  on  peut  juger  du  reste.  Les  Sœurs  commencèrent  par 
dresser  un  petit  règlement,  qui  fut  lu  publiquement  par  la  Supé- 
rieure. A  l'instyt,  ces  femmes  tapageuses  et  querelleuses  gardèrent 
le  silence;  et  immédiatalement  après  elles  eurent  soin  de  demander 
les  permissions  requises  ,  écoulèrent  avec  avidité  les  lectures  et  les 
instructions,  commencèrent  â  prier,  à  goûter  la  religion  ,   à  se 
reconnoitre ,  à  montrer  le  plus  grand  respect  aux  Sœurs.  La  méta« 
morphose  fut  prompte  et  élonpante.  Depuis  lors  l'esprit  d'ordre 
s'est  constamment  soutenu,  les  querelles  sont  très-rares,  et  l'on  ne 
s'est  battu  que  deux  fois,  ce  qui  est  prodigieux,  discat*elles  elles- 
mêmes. 

A  la  vue  de  ces  heureux  résultats,  le  conseil  de  surveillance  crut 
que  la  présence  des  Sœurs  au  quartier  des  hommes,  y  produiroit 
les  mêmes  effets,  et  il  s'empressa  de  demander  deux  religieuses  de 
plus,  qui  lui  furent  accordées  et  arrivèrent  à  l'établissement  le 
i«r  avril.  Elles  prirent  aussi-tôt  la  charge  de  l'économie,  de  la 
lingerie,  dé  la  cuisine  et  des  infirmeries  des  hommes.  Elles  com- 
mencèrent par  faire  disparoître  la  malpropreté  et  la  vermine, 
firent  presser  la  fabrication  des  étoffes  nécessaires  au  confectionne- 
ment  des  paillasses^  draps  de  lit,  linge,  vêtemens,  etc.  Ou  leur 
accorda  les  formes  de  lit  qui  manquoient,  un  dortoir  de  plus  fut 
arrangé,  et,  à  la  grande  satisfaction  de  ces  inforiupés,  chacan  eut 


(     45U     ) 

son  lit  avec  deux  draps  et  une  couverture  propre.  Cette  réforme  fut 
essentielle  et  remédia  d'abord  à  de  grands  maux* 

Les  mêmes  soins  furent  donnés  a  la  cuisine.  Jusqu'alors  c'étoient 
les  reclus  eux-mêmes  qui  en  étoient  chargés^  et  les  mets,  toujours 
les  mêmes,  étoient  si  mal  apprêtés  que  ces  pauvres  gens  ne  man- 
gcoient  qu'une  partie  de  leur  portion.  Aujourd'hui ,  quoique  leur 
part  soit  toujours  la  même,  ils  mangent  avec  un  tel  appétit  qu'ils 
se  plaignent  de  n'avoir  pas  assez. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  Mgr  Gorsélis  ^  vic.-gcn.  de 
Bruges  et  visiteur  général  des  couvents  en  Belgique^  M.  Pf cven  ^ 
vîc-gcn.  de  Liège,  M.  Habels,  curé  de  Ste-Croix  à  Liège  et  supé* 
rieur  de  la  Congrégation  des  Filles  de  la   Croix,   accompagnés 
d'autres  ecclésiastiques,    vinreut  visiter  l'établissement^    et  re- 
marquant une  énorme  différence  d'un  quartier  à  l'autre ,  ils  jugèrent 
que  les  deux  Sœurs  pourroient  sans  inconvénient  donner  des  soins 
k  celui  des  hommes.  Cependant  la  permission  ne  leur  fut  donnée 
que  par  forme  d'essai,  et  avant  de  les  charger  définitivement  de 
cette  besogne ,  on  se  réserva  de  juger  par  expérience  de  la  conve- 
nance et  de  l'utilité  de  la  mesure.  Depuis  cette  époque,  les  deux 
Sœurs  visitent  souvent  le  quartier  des  hommes,  elles  président 
chaque  jour  à  la  prière  du  matin  et  du  soir ,  et  tous  les  dimanches 
aux  prières  des  Stations,  érigées  depuis  quelques  mois  dans  la 
chapelle.  En  sorte  que,  sans  être  chargées  de  la  surveillance  de  ce 
quartier,  elles  ont  cependant  la  consolation,  par  leurs  fréquentes 
visites,  d'y  voir  croître  l'ordre,  la  piété  et  une  tranquillité  incon- 
nue auparavant.   On  seroit  étonné,  nous  dit-on,  de  voir  une 
Ï>auvre  religieuse,  seule,  à  genoux,  entourée  de  200  hommes  dans 
e  plus  profond  silence,  faisant  la  prière  à  haute  voix,  prière  qui 
n'est  interrompue  que  par  le  bruit  régulier  des  répons  et  qui  res* 
semble  en  quelque  sorte  à  la  psalmodie  d'un  grand  chœur. 

La  maison  aujourd'hui,  quoiqu'il  reste  encore  beaucoup  2i  faire 
tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel ,  n'est  plus  à  reconnoltre. 
A  l'oisiveté,  aux  querelles,  aux  blasphèmes,  à  l'impiété,  au 
désordre,  out  succcaé  le  travail ,  le  silence ,  la  paix ,  la  prière,  les 
lectures  pieuses,  le  chant  des  cantiques.  Quand  on  parcourt  main- 
tenant le  château,  à  la  tranquillité  qui  y  règne,  on  se  croiroit 
parfois  transporté  dans  un  ancien  monastère. 

Et  ce  qui  prouve  que  la  réforme  n'est  pas  seulement  extérieure , 
mais  qu'elle  a  pénétré  dans  les  cœurs,  c'est 'qu'on  a  pu  compter  un 
nombre  considérable  de  conversions  éclatantes,  de  confessions 
générales ,  de  réconciliations ,  tant  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes.  A  Pâques  déjà ,  quoique  le  changement  fût  alors  récent , 
tous  les  reclus,  à  l'exception  d'une  femme  et  de  g  ou  10  hommes , 
approchèrent  des  sacremens.  Celte  femme,  qui  avoit  apostasie  pour 
se  marier  avec  un  prolestant ,  se  convertit  plus  tard  et  rentra  dans 
le  sein  de  l'église  au  mois  d'août. 

La  conversion  la  plus  remarquable  est  celle  d'une  autre  femme  ^ 
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iinï  étoii  tellemeol  mécliante ,  qa'elle  sembloit  en  proie  aux  sagges« 
tlons  dd  démon  et  qu'on  la  crojoit  en  qaelqae  sorte  aliénée  ;  car 
on  ne  s'imaginoît  pas  qu'une  personne  sensée  fut  capable  de  pro-> 
férer  les  abominations  qu'elle  ^soît  entendre. Lé  seul  motde religion 
loi  fesolt  Tomir  les  pins  horribles  blasphèmes.  On  n'osoit  plas 
approcher  d'elle.  Cependant  elle  tomba  malade  et  on  fut  obligé  de 
la  faire  transporter  à  l'infirmerie  ;  ce  fut  poàr  tontes  les  antres 
malades  on  sujet  de  frayeur.  Comme  son  mal  fesoit  des  progrès 
rapides ,  on  trembloit  pour  elle.  Les  Soeurs  lui  montroient  tous  les 
égards  y  sans  rien  gagner  sur  son  caractère.  Un  jour  qu'on  adminis- 
troit  une  autre  malade  à  côté  d'elle ,  elle  s'élança  furieuse  de  son 
lit  f  en  disant  qu'on  ne  s'avisât  pas  de  Tenir  chez  elle  auee  toute» 
ceê  hêti$e$  !  Au  seul  nom  de  Jésus  et  de  Marie,  elle  serouloit  et 
s'entortilloîtdans  ses  draps,  pour  ne  pas  entendre  prier;  etc'etoit 
une  de  ses  moins  mauvaises  actions.  Un  jour  cependant  une  Sœur 
fut  assez  heureuse  pour  lui  faire  accepter  le  scapulaire  ;  mais  la 
malade  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir,  et  elle  le  jeta  loin  d'elle  nyec 
force.  Cependant  on  ne  cessoit  de  prier  pour  elle,  et  plus  le  danger 
augmentoit,  plus  on  redoubloit  de  ferveur.  Une  religieuse  écrivit  la 
prière  Souvenez-^ous ,  et  à  Finsu  de  la  malade,  elle  la  suspendît 
au  chevet  de  son  lit,  avec  une  médaille  de  llmmaculée  Conception 
et  pleines  de  confiance   en  Marie ,  les  Sœurs  recommencèrent  à 
prier.  Tout-à-conp  cette  infortunée  est  touchée  intérieurement.  Le 
médecin  ne  lui  donnant  plus  que  quelques  jours  de  vie,  on  lui 
parla  de  la  grande  nécessité  de  se  préparer  à  la  dernière  heure, 
«c  Oui,  dit>elie  avec  une  douceur  qu'elle  n'avoit  jamais  montrée, 
faites  venir  un  prêtre,  je  veux  me  confesser.  »  M.  l'aumônier  fut 
appelé  sar  le  champ ^  et  ayant  reçu  l'aveu  de  ses  fautes ,  il  dit  qu'il 
ne  pouvoit  espérer  davantage.  Elle  reçut  les  derniers  sacremens , 
avec  les  marques  du  plus  sincère  repentir  et  d'une  grande  confiance 
dans  la  miséricorde  de  Dieu.  Le  médecin  étant  venu  la  voir   et  lui 
demandant  comment  elle  se  portoit:  «  Yoiià  Dieu  sur  la   croix, 
dit-elle ,  il  y  a  souffert  beaucoup ,  et  moi  j'y  suis  avec  lui.  ù  En 
effet  ses  douleurs  étoient  extrêmes.  C'est  dans  ces  sentimens  qu'elle 
mourut,  et  ses  derniers  mots  furent  une  expression  de  pardon  pour 
tous  ceux  qui  lui  avoieot  fait  quelque  peine.  Cette  conversion  fut 
un  sujet  de  joie  et  de  fête  pour  toute  la  maison. 

Aujourd'hui ,  nous  dit-on ,  une  autre  femme  donne  la  même  con- 
solation. C'est  une  fille  de  52  ans,  qui  en  a  passé  près  de 4o  dans 
le  désordre.  Cette  pécheresse  est  devenue  tout-à-coup  un  modèle 
de  pénitente.  D'après  le  rapport  du  médecin,  elle  souffre  un  des 
plus  rudes  martyres;  cepenclant  on  ne  peut  lui  arracher  une  seule 
plainte  et  son  seul  mot  e.«>t  :  u  Ah  !  Dieu  a  tant  souffert.  » 

En  un  mot,  on  a  liru  d'être  très-satisfait  de  ces  commencemens , 
et  tout  annonce  que  Dieu  a  béni  les  bonnes  intentions  et  les  soins 
des  administrateurs  de  l'établissement ,  ainsi  que  le  sacrifice  des 
Sœurs.  Il  ne  s'agit  maintenaut  que  de  persévérer  et  d'achever  Pou- 
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▼rage.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  personoes,  préposées  à 
cette  bonne  et  grande  œuvre ^  soient  parfaitement  d'accord ,  au'an- 
cuD  obstacle  ne  vienne  s'opposer  à  l'action  salutaire  de  la  religion, 
et  que  le  dépôt  de  Reckheim  finisse  par  être  le  modèle  des  maisons 
de  ce  genre» 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

« 

.  Belgique.  Difierens  arrêtés  royaux ,  publiés  dans  le  courant 
des  mois  de  novembre  et  de  décembre  184^  i  organisent  complète* 
ment  les  deux  écoles  normales  de  l'Etat ,  placées  définitivement  k 
Nivelles  et  à  Lierre.  L'enseignement  dans  ces  écoles  comprend  : 
i®  La  religion  et  la  morale ,  l'histoire  sainte  et  l'histoire  de  TËglise  ; 
2^  la  lecture  ;  3»  l'écriture  et  la  tenue  des  livres  ;  4^  la  grammaire 
française,  flamande  ou  allemande^  suivant  les  localités;  S*' la 
géographie  et  spécialement  la  géographie  du  pays;  6^  l'histoire  y  et 
principalement  l'histoire  du  pays;  *]^  Tarithmétique  complète  avec 
ses  applications  au  commerce  ;  le  système  légal  des  poids  et  me- 
sures ;  S^  les  notions  des  sciences  naturelles  applicables  aux  usages 
ordinaires  de  la  vie;  9<>  la  pratique  de  l'agriculture  et  de  l'horticul- 
ture y  la  greffe  et  la  taille  des  arbres  ;  lo^lat  pédagogie  et  la  métho- 
dologie; ii<>  l'hygiène  des  enf.ins  et  des  écoles;  i^^'  les  éléments 
de  pratique  administrative  •  —  Explication  de  la  constitution,  des 
lois,  arrêtés  et  règlements  relatifs  k  l'instruction  primaire,  —  Tenue 
des  registres  de  l'état  civil ,  —  Rédaction  de  procès-verbaux ,  — 
Formules  d'actes,  —  Législation  des  fabriques  d'églises  ;  —  i3*»  la 
musique  vocale  et  le  plain-chant. 

L'administration  intérieure  et  la  comptabilité  seront  réglées  par 
)emiaistre  de  l'intérieur;  il  en  est  de  même  du  mode  d'admission 
des  élèves,  du  prix  de  la  pension,  du  régime  alimentaire,  etc.  Les 
réglemens  pour  la  discipline  intérieure  seront  arrêtés  par  lui  sur  la 
proposition  du  directeur. 

L'enseignement  est  confié  h  un  directeur  et  à  des  professeurs  dont 
le  nombre  n'est  pas  encore  fixé  (il  est  provisoirement  de  6,  non 
compris  le  directeur).  Le  directeur  a  sous  lui  un  proviseur,  chargé 
de  1  économie  et  de  la  comptabilité.  De  manière  que  le  personnel 
de  chaque  établissement  se  compose  de  8  fonctionnaires.  M.  l'abbé 
Decoster,  professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  au  petit 
séminaire  de  Malines ,  est  nommé  directeur  de  l'école  de  Lierre  ;  et 
M.  Aug.  Courtois ,  professeur  à  Vilvorde ,  proviseur.  M-  l'abbé 
Namèchc;  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  la  Haute- Colline 
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à  Louvain,  est  charge  de  la  dîreclioa  de  l'école  de  Nivelles;  et 
M.  P.  Rotbier^  instituteur  k  firuxelies  ,  y  est  nomme  proviseur.  Le 
traitement  des  directeurs  est  de  S^ooo  f rs  ;  celui  des  proviseurs, 
de  1 ,8oo.  Les  uns  et  les  autres  ont  en  outre  le  logement  dans 
l'établisscmeut. 

L'ouverture  des  cours  des  écoles  normales  est  fixée  au  g  avril  i844* 

—  On  sait  que  l'article  lo  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire 
oblige  les  conseils  communaux  à  choisir^  après  les  quatre  premières 
années  de  la  mise  a  exécution  de  cette  loi,  les  instituteurs  parmi 
les  candidats  qui  ont  fréquenté  l'une  des  écoles  normales  de  l'Etat , 
l'un  des  cours  normaux  du  gouvernement  ou  bien  une  école  nor* 
maie  privée  ayant,  depuis  deux  ans  au  moins  ^  accepté  le  régime 
d'inspection  établie  par  cette  loi. 

Pour  que  les  élèves  des  écoles  normales  établies  par  les  chefs  de 
diocèse  puissent  jouir  de  la  faculté  accordée  par  l'article  lo  de  la 
loi,  r^N.  SS»  lesévêques  ont  offert  au  gouvernement  de  placer  les 
écoles  normales  épiscopales  sous  le  régime  d'inspection ,  voici 
l'arrêté  royal  qui  agrée  leur  offre  : 

Leopold  j  roi  des  Belges ,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'article  lo  de  la  loi  du  23  septembre  i843,  relative  à  l'ins- 
truction primaire  ; 

Yu  la  lettre,  en  date  du  28  janvier  i843 ,  par  laquelle  les 
évcqucs  de  Liège,  de  Tournaj,  de  Bruges,  de  Namur  et  de  Gand  , 
font  connoître  à  notre  ministre  de  l'intérieur  qu'ils  soumettent  au 
régime  d'inspection  établi  par  la  loi  précitée  les  sept  écoles  nor- 
males d'enseignement  primaire  établies  par  leurs  soins  et  régies  par 
le  règlement  comme  ci-annexé,  li  savoir  : 

Pour  le  diocèse  de  Liège,  à  St-Trond  et  à  St-Rocb;  pour  le  dio- 
cèse de  Tournay,  à  Bonne-Espérance  lez-Binche;  pour  le  diocèse 
de  Bruges,  à  Roulcrs-,  pour  le  diocèse  de  Namur,  à  Bastogue  et  à 
Malonne  ;  pour  le  diocèse  de  Gand,  à  Saint-Nicolas. 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  Nous  avons 
arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  I*'  L'offre  des  cinq  cvêques  est  agréée;  en  conséquence ,  à 
dater  du  g  avril  i844>  l^s  sept  écoles  normales  primaires  dont  la 
désignation  est  ci -dessus ,  sont  placées  sous  le  régime  d'inspection 
établi  par  la  loi  du  28  septembre  1842 ,  et  admises  au  bénéfice  at- 
tribué par  la  loi  à  cette  position. 

Les  modifications  qui  seront  faîtes  au  règlement  ci-annexé  seront 
portées  à  la  connoissance  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  afin  qu'il 
les  fasse  prendre  en  considération  dans  l'exercice  du  droit  d'inspec- 
tion, ou  que,  s'il  y  a  lieu,  il  nous  propose  de  retirer  la  présente 
agréation. 

Art.  2.  Afin  de  rendre  possible  l'exercice  du  droit  d'inspection 
attribué  au  gouvernement,  les  directeurs  des  écoles  normales 
précitées  remettront  a  Tinspecteur  spécialement  désigné  par  le 
ministre  de  l'intérieur  : 
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I.  Copie  de  toas  les  documcntis  constituant  le  régime  intérieur; 
3*  La  liste  des  élèves  admis  aux  cours,  avec  l'indication  de  la  sec- 
tion ou  année  d'^ftude  à  laquelle  ils  appartiennent;  3.  Le  pro- 
gramme des  examens  ^  tant  de  passage  d  une  année  d'étude  k  l'autre 
que  de  sortie  de  Técole;  4*  Les  résultats  de  ces  examens. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  présent 
arrêté. 

Donné  à  Bruxelles^  le  17  décembre  i843. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  :  Le  ministre  de  l'intérieur, 

NOTHOMB. 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  vient ,  h  son  tour,  d'adresser  à  son 
clergé 'un  mandement  sur  les  messes  qui ,  antérieurement  à  Tan 
2843,  n'ont  pas  été  appliquées  au  peuple,  les  jours  de  fêtes  siip- 
primées  ou  transfe'rées  par  Pie  VII 9  et  qui  anroient  dû  l'être.  En 
vertu  des  facultés,  obtenues  ad  hoo  de  Sa  Sainteté,  le  Prélat 
absout  MM.  les  curés  de  ces  omissions  ,  en  leur  imposant  à  chacun 
l'obligation  de  célébrer  une  seule  messe  d'après  les  intentions  du 
Saint-Père.  Or  les  fêtes ,  sup])rimées  ou  transféré<fsdans  le  diocèse 
de  Liège,  sont:  La  Circoncision,  l'Epiphanie,  la  Purification , 
l'Annonciation,  les  seconds  jours  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  la 
Fête-Dieu ,  la  fête  des  SS.  Pierre  et  Paul ,  la  fcte  de  S.  Lambert , 


legc,  ont  cte  en  outre  suppi 
S.  Joseph  et  de  S.  Jean-Baptiste.  —  Mgr  l'évêque  de  Liège  ayant 
en  même  temps  exposé  au  Saint-Père  que  certains  desservaus 
d'églises  dites  ^uxiliaireê  ou  jinnesea  ^  aToicnt  cru  pouvoir  se 
dispenser  de  célébrer  la  messe  pour  le  peuple,  non  seulement  les 
jours  de  fêtes  supprimées  ou  transférées ,  mais  encore  les  jours  de 
fêtes  conservées  et  les  dimanches;  Sa  Sainteté  lui  a  accordé  les 
mêmes  pouvoirs  que  ci-dessus.  Et  c'est  eu  vertu  de  ces  pouvoirs  , 

2ue  S.  G.  remet  les  susdites  messes ,  k  condition  que  les  desservaus 
ont  il  s'agit  célèbrent  chacun  trois  messes. 
—  Le  bricq  belge  V Infatigable ,  capitaine  Muller,  ayant  a  bord 
nos  missionnaires  qui  partent  pour  l'embouchure  de  la  Colombie 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  nord,  a  mis  à  la  voile 
d'Anvers  le  mardi  11  décembre ,  par  un  bon  vent  d'Est.  Il  a  salué 
la  ville  par  quelques  coups  de  canon,  auxquels  les  batteries  ont 
répondu.  Une  multitude  de  monde  se  trouvoit  sur  les  quais,  pour 
voir  ce  départ.  Sur  la  digue,  hors  la  porte  dite  Slykpoort,  on 
Toyoit  les  J^œors  de  N.-D.  établies  rue  Ambtsman-straet ,  qui  agi- 
tuient  leurs  mouchoirs  et  donnoient  par  signes  un  dernier  adieu  k 
leurs  courageuses  compagnes  qu'elles  ne  revèrront  probablemeut 
jamais.  Le  P.  de  Smet  est  accompagné  du  P.  Yercruyssea  de  Cour- 
tray,  de  trois  autres  piètres  >  d'un  Frère  qui  s'entend  en  architec- 
ture, etc«  Il  est  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
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pour  fonder  une  colonie  et  pour  habituer  les  tribus  iiufiennes  à  la 
TÎe  agricole.  Entr^autres  ouvrages ,  ïl  emporte  une  collection  de 
livres  sur  l'histoire  naturelle  et  en  particulier  sur  la  botanique. 
li«  Ph.  yandermaelen,  propriétaire  de  l'établissement  géographique 
de  Bruxelles,  lui  a  faitun  cadeau  extrêmement  utile,  en  lui  donnant 
une  collection  complète  de  ses  belles  cartes*  Le  vojage  sera  de  6 
mois  au  moins,  et  par  conséquent  on  espère  arriver  à  l  embouchure 
de  la  Colombie,  qui  se  trouve  au  46'  degré  de  latitude  Nord,  an 
commencement  ou  vers  le  milieu  de  juin.  Cet  endroit  n'est  qu'a  i5o 
lieues  du  camp  des  TèlesrPlattes.  Près  de  là  existe  déjà  une  petite 
colonie^  fondée  par  un  prêtre  canadien  et  composée  de  Canadiens 
et  d'Indiens  catnoliques  au  service  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson.  C'est  là  que  vont  s'établir,  dit-on ,  les  7  Sœurs  de 
Notre-Dame  qui  accompagnent  les  missionnaires.  Ces  religieuses 
sont  :  MMiies  Duquetne ,  de  Louvain  (Sœur  Loyola)  ;  jNeufêan  , 
de  Liège  (Sœur  Marie-Cornélie);  Càetny ,  de  Ruenne  (Sœur 
Aloysia);  Cabureau ,  àc  ^ismes  (Sœur  Catherine);  Gambie r  ^  de 
Gand  (Sœur  Reine);  Verreux^  de Mouscron  (Sœur  Norbertine);  et 
Gobeti,  de  Thuin  (Sœur  Marie-Albine). 

—  Le  vendredi  des  Quatre-Temps ,  Mgr  l'évèque  de  Bruges  a 
ordonné,  dans  Téglise  de  son  séminaire,  18  prêtres ,  parmi  lesquels 
un  trappiste  de  Saint-Sixte,  1 1  diacres,  i4  sous-diacres,    18  mi- 
norés et  I  tonsuré  :  total  63.  —  Le  lendemain  samedi ,  Mgr  l'évèque 
de  Gand  a  fait  l'ordination  dans  sa  cathédrale.  Les  ordinands 
étoient  au  nombre  de  79,  savoir:  16  pour  la  prêtrise,  21    pour  le 
diaconat,  18  pour  le  sous-diaconat ,  25  pour  les  ordres  mineurs,  et 
10  pour  la  tonsure.  —  Mgr  l'évèque  de  Namur  a  consacré  le  ven- 
dredi et  le  samedi  à  l'ordination.  Le  premier  jour,  il  y  avoit  35 
sujets  pour  la  tonsure ,  dont  28  du  diocèse ,  3  du  vicariat  apostolique 
du  Luxembourg,  et  4-  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ces  4  aernier8.et 
4  du  diocèse  et  i  du  vicariat  ont  le  même  jour  jreçu  les  ordres  mi- 
neurs. Le  second  jour,  ont  été  ordonnés ,  39  sous-diacres ,  3  dia- 
cres et  5  prêtres  ;  tous  du  diocèse ,   excepté  7  sous-diacres  du 
vicariat  apostolique. 

—  M.  F.-J.  Yan  der  Cruyssen ,  curé-doyen  de  Ste-Walburge  à 
Audenaerde,  est  mort  le  9  décembre  i843.  Il  étoit  né  à  Wichelea 
le  25  mars  1772.  Ordonné  prêtre  à  Cologne  en  1796 ,  il  exerça  ^ 
durant  la  persécution ,  les  fonctions  du  saint  ministère  en  diffcreas 
endroits.  Il  fut  nommé  en  i8o3  vicaire  ^  St-Martin  àRenaix, 
curé  de  Moerbcke  (Waes)  en  181 5,  et  curé  de  Stc-Walburge  à 
Audenaerde  le  11  novembre  i823.  Il  étoit  doyen  depuis  environ 
4  ans.  —  M.  P.  de  Lange  ^  curé  de  Lebbeke,  le  remplace  comme 
curé  et  comme  doyen. 

.    —  M.  J.-B.  Van  Cauivenberg,  curé  de  Ste-Thérèse  k  Anvers, 

et  le  conseil  de  fabrique  de  cette  paroisse,  ayant  dû  quitter  cette 

église  qui  appartient  aux  Carmélites  de  la  même  ville ,  a  fait  TaC"* 

'ition  d'un  terrain  on  l'on  commencera  bientôt  la  construction 

?  nouvelle  église ,  sous  l'invocation  de  St-George. 
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—  M»  le  chanoine  Th«  de  Montpellier  de  Namur,  et  leR,  P.  Bar* 
bieux ,  de  la  Société  de  Jésas,  ont  donné  une  mission  à  Laroche, 
il  la  fin  du  mois  de  novembre.  L'église  noiiyellemcnt  agi'andie , 
étoît  magnifiquement  ornée.  Pour  les  succès  de  cette  mission  ,  il 
suffira  de  dire  qu'aucun  habitant  de  la  paroisse  n'a  manqué  à  la 
Table  sainte  ,  et  que  600  personnes  étrangères  ont  commuf^i^ 
également. 

—  Il  vient  de  se  former  à  Liège,  une  Association. pieuse ,  pour 
la  conversion  des  pécheurs  et  pour  la  délivrance  des  âmesjda 
purgatoire.  Chaque  associé  ne  paie  qu'un  franc  par  an.  Le  produit 
de  ces  aumônes  est  entièrement  employé  à  faire  dire  des  messes 
basses  dans  cette  intention,  ainsi  que  pour  le  bien  spirituel  des 
associés.  Cette  institution  bien  simple ,  semble  favorablement  ac- 
cueillie, et  elle  compte  déjà  plus  de  4^0  membres^  en  sorte 
qu'elle  a  des  h  présent  de  quoi  faire  dire  une  messe  à  peu  près  tous 
les  j.ours.  M.  Yandereycken ^  vice-curé  de  St-Denis,  a  été  chargé 
par  l'autorité  ecclésiastique  de  diriger  cette  association. 

-—Le  dimanche  iq  novembre,  la  Bibliothèque  catholique  de 
Termonde  a  célébré  le  5™*  anniversaire  de  son  installation.  Le 
R.  P.  Dechamps ,  recteur  du  couvent  des  Pères  Rédemptoristes  à 
Li^e y  a  prononcé ,  à  cette  occasion,  un  excellent  discours,  qui 
a  produit  une  vive  impression  sur  l'auditoire.  On  sait  que  cette 
bibliothèque  est  une  de  celles  qui  réunissent  le  plus  d'ouvrages  et 
qui  ont  fait  le  plus  de  bien. 

.  -*  On  nous  communique  le  récit  d'une  nouvelle  guérison  attri* 
buée  à  l'intercession  de  Ste  Philomène.  Cette  pièce ,  qui  est  revêtue 
de  signatures  respectables,  étant  en  flamand,  nous  en  offrons  ici  la 
traduction  ; 

«Le  ag  décembre  1840,  MlleM.-Â.Piesens,  demeurant  au  petit 
Béguinage  à  Gand,  fit  une  chute  grave  dans  la  rue  et  se  blessa 
tellement  le  pied  gauche  ,  qu'on  fut  obligé  de  la  porter  chez  elle» 
Un  habile  chirurgien,  qui  fut  appelé,  employa  sans  efr<*t  tous  les 
remèdes  que  l'art  fournit.  Un  second  chirurgien  également  expéri- 
menté, appelé  par  lui,  ne  fut  pas  plus  heureux.  Tous  deux,  à  la 
fin,  l'abandonnèrent  comme  incurable.  Cepeudant  la  malade  avoit 
appris  à  s'appuyer  sur  deux  béquilles,  sans  faire  aucun  mouvement 
avec  le  pied  gauche ,  qui  pendoit  et  étoit  retiré  comme  un  membre 
paralysé  et  mort,  et  qui  ne  laissoit  pas  de  lui  causer  de  telles  dou- 
leurs qu'on  craignoit  pour  des  résultats  fâcheux.  £n  184^9  elle 
consulta  deux  autres  docteurs  également  habiles,  qui ,  après  avoir 
épuisé  tous  les  remèdes ,  déclarèrent  également  le  pied  incurable. 
Pendant  ce  temps ,  le  talon  et  le  gros  doigt  s^étoient  recourbés  sous 
le  pied  et  tendoient  à  se  rapprocher.  Au  moindre  mouvement ,  le 
pied  commcnçoit  à  trembler,  sans  que  la  malade  pût  l'empêcher  j 
et  alois  la  douleur  se  fesoit  sentir  jusqu'au  dessus  du  genqu.  De 
plus ,  le  pied  étoit  devenu  maigre ,  de  même  que  toute  la  jambe , 
qui  paroissoit  se  dessécher.  La  malade  recourut,  pendant  deux  ans 
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et  près  de  deux  mois ,  à  tous  les  remèdes  imaginables  tant  matériels 
que  spirituels,  sans  obtenir  quelque  changement  favorable  il  bsl 
situatioir.  Elle  avoit  fait  plusieurs  neuvaities.  Elle  en  commence 
une  seconde  en  l'honneur  de  Ste  Philomène,  en  s'abandonnant 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lisant  chaque  jour  les  litanies  de 
la  Sainte  et  frottant  le  membre  avec  l'huile  de  la  lampe  qui  brûle 
devant  son  image  dans  l'église  des  Dominicains.  Le  1 1  avril  i843, 
dernier  jour  de  la  neuvalne^  étant  en  prière.^  elle  sentit  un  adou- 
cissement dans  le  pied.  Le  i^,  elle  commence  une  troisième  neu-* 
vaine  en  l'honneur  de  la  même  Sainte,  pendant  laquelle  elle 
remarque  une  amélioration  continuelle.  Le  19,  elle  essaie  de 
marcher  avec  une  seule  béquille.  Le  lendemain  matin ,  entre  7  et  8 
heures ,  elle  marche  avec  moins  de  peine  ;  c'étoit  deux  jours  avant 
la  fin  de  la  neuvaiue ,  et  environ  g  mois  depuis  qu'elle  avoit  renoncé 
à  tous  les  remèdes  physiques.  A  neuf  heures  et  quart ,  on  la  voit 
tout-à-coup  se  lever  sans  béquille  ni  bâton,  marcher,  monjter  et 
descendre  l'escalier,  en  présence  des  autres  Sœurs,  sans  éprouver  le 
moindre  mal  ;  elle  répéta  ce  mouvement  plusieurs  fois  durant  ce 

I'our.  Cette  guérison  subite,  ayant  d'abord  été  annoncée,  attira 
beaucoup  d'autres  béguines  à  ce  couvent,  lesquelles,  réunies -à  ses 
compagnes  au  nombre  d'environ  90,  louèrent  et  remercièrent  le 
Seigneur  de  cette  grâce ,  les  unes  frappées  d'admiration  et  les  autres 
fondant  en  larmes.  Le  lendemain,  Mlle  Piesens,  après  avoir  en- 
tendu la  messe  du  Béguinage  à  5  heures ,  alla  visiter  l'église  des 
Dominicains  et  remercier  dévotement  Sle  Philomène;  et  jusqu'au- 
jourd'hui elle  marche  si  légèrement  et  avec  tant  d'aisance,  qu'on 
diroit  qu'elle  n'a  jamais  ressenti  le  moindre  mal  au  pied. 

Signatures, 
J'ai  examiné  avec  beaucoup  de  soin  le  pied  de  Mlle  Piesens  eu 
1842  à  Gand ,  au  Béguinage,  et  je  l'ai  trouvé  dans  un  très-mauvais 
état  ;  la  maladie  m'a  paru  incurable. 
Bruges  le  21  juillet  i843.       {^igné)  A.  Herrebattt,  Chirurgien. 
Je  certifie  la  vérité  de  la  relation  ci-dessus. 

Gand  le  4  décembre  i843.      (^Igne)  J.-B.  Van  Belle  ,  curé. 
Je  soussigné ,  témoin  oculaire  du  fait,  atteste  que  le  récit  donné 
ici ,  est  entièrement  conforme  à  la  vérité. 
Gandie  3i  octobre  1843.   {signé)  J.-M.  Van  Ootegrem,  Sapé- 
rieur  du  couvent  St-Bruno  au 
5etit  Béguinage, 
eanne  D'boedt, 
Pélagie  Dokche, 
Hélène  Hesscls^  Béguines  an 
même  couvent. 
{Signé)  Marie-Anne  Piesens,  personne 

guérie. 


Pour  copie  conforme  à  l'original , 


Fré-Bern.-Ch.  Moïîlaert, 
Pbr.  0.  Prœd.  couv.  Gaud. 
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—  Aa  premier  janvier  1 843 ,  la  ville  de  Gand  cômptolt  déjà  une 
population  d^  100,810  âmes. 

—  La  maison  de  Refuge ,  fondée  à  Liège  an  mois  d'avril  i843> 
a  déjà  reçu  environ  80  Gl-les  sortant  de  prison  ou  renonçant  an 
désordre,  toutes  de  l'âge  de  1 7  à  3o  ans.  Il  s'en  trouve  aujourd'hui 
48  dans  l'établissement.  Presque  toutes  celles  qui  ont  pu  la  quitter, 
sont  placées  en  de  bons  services  ou  ^oot  pu  rentrer  chez  leurs 

Îiarens.  Ce  sont  autant  de  malheureuses  rendues  à  la  Religion  et  à 
a  société I  dont  elles  faisoient  la  kontcCes  résultats  sont  dûs, 
après  Dieu ,  au  zèle  charitable  et  au  dévouement  des  Filles  de  la 
Croix,  et  aux  dames  de  la  Confrérie  de  la  Miséricorde.  11  est 
fâcheux  que  le  manque  de  ressources  et  d'un  local  assez  spacieux, 
ait  déjà  mis  ces  dames  dans  la  pénible  nécessité  de  refuser  i'entréo 
à  des  ûiles  qui  cherchoieut  un  asyle  pour  sortir  du  péché.  Espérons 
que  la  bienfaisance  publique- et  privée  viendra  au  secours  de  cette 
ceuvre  si  utile  ^  si  nécessaire  même ,  et  permettra  de  l'étendre  con- 
venablement» 

^  —  La  chapelle  de  la  Ste-Vierge  à  Erembodegem,  près  d'Âlost , 
vient  d'être  témoin  d'une  cérémonie  touchante,  en  expiation  du 
sacrilège  qui  j  a  été  commis  quelque  temps  auparavant»  Des  vo- 
leurs s'y  étant  introduits,  l'avoient  dépouillée  de  ses  ornemens  , 
emportant  en  même  temps  une  image  vénérée  de  la  8te-Yierge 
représentée  dans  un  tableau.  Trois  de  ces. malfaiteurs  furent  arrêtés 
au  moment  qu'ils  venoient  rechercher  leur  butin  qu'ils  avoient  cache 
dans  un  bois.  L'image  étoit  déchirée  et  mise  en  pièces;  mais  on  la  répa- 
ra avec  beaucoup  aar  t.  Le  jour  de  la  cérémonie,  elle  a  été  portée  en 
procession  sur  un  trône  par  quatre  prêtres  et  replacée  dans  la 
chapelle,  pendant  qu'on  chantoit  les  litanies  de  la  Ste- Vierge» 
Après  la  messe  qui  a  été  célébrée  par  M.  Van  Eesbeek,  ancien  curé 
de  Hofstade,  âgé  de  plus  de  80  ans,  M.  le  doyen  d'Alost  a  pro- 
noncé un  discours  louchant  devant  la  multitude  qui  enlouroit  la 
chapelle  et  qui  n'avoit  pu  y  entrer.  Des  témoins  occulaires  portent 
le  nombre  des  fidèles  à  8,000.  Nouvel  exemple  de  la  dévotion  du 
peuple  envers  la  Mère  de  Dieu. 

Aoaoe.S.  £»  lecardinai  Charles-Marie  Pedicini,  né  à  Bénévent  le 
a  novembre  i7t>9,  promu  par  Pie  Vil  à  la  pourpre  sacrée  dans  le 
consistoire  du  10  mars  1823 ,  évêque  de  Porto  ,  St-Rufine  et  Civita- 
Vecchia,  sous-doyen  du  sacrécollégc,  vice-chancelier  ctsommistede 
la  chambre  apostolique,  préfet  delà  Congrégation  des  Rites,  corn- 
mendatairepei'pctuçi  de  Sainl-Laurcntin  Damaso,  est  mort  le  21 
novembre ,  après  une  courte  maladie,  muni  de  tous  les  secours  de 
la  religion» 

.  "^Le  2  décembre,  M.  de  Boutenieff,  admis  en  audience  particu- 
lière par  S»  S.  a  présenté  les  lettres  que  Taccféditcnt  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  plénipotentiaire  de  Russie 
près  le  Saint-Siège. 
FBftê'BM*  Le  roi  Guillaume  I  comte  de  Nassau  est  mort  subi- 
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temait  1^  Berlin  ,  le  i  a  décembre  entre  8  et  g  heures  du  matin»  Son 
corps  sera  transporté  en  Hollande  et.  enterré  dans  le  tombeau  de 
famille  à  Delft.  Cet  événement  paroît  aujourd'hui  sans  importance 
pour  le  pays. 

—  Le  2  novembre,  M*  l'abbé  G.-H,  Heinink,  vicaire  à  Losser. 
dans  l'Overyssel  y  a  fait  yoile  pour  Paramaribo  dans  la  Guyane 
hollandaise.  Il  remplacera  le  zélé  missionnaire  Jansen,  qui  y  esl. 
décédé  le  i^  mars.  Mais  cette  colonie  a  grand  besoin  d'un  aombre 
plus  considérable  d'ecclésiastsques,  particulièrement  h  cause  du 
départ  du  préfet  Mgr  Grooff,  nommé  évêque  de  Canéa  in  partihua 
et  vicaire  apostolique  des  ludes  Orientales.  Ce  prélat  est  attendu  en. 
Hollande  de  jour  en  jour.  Il  est  parti  de  Surinam  le  lo octobre; 
mais  il  a  été  contrarié  par  une  tempête,  cinq  jours  après  sou  dé- 
part; le  navire  ayant  perdu  son  grand  mat  a  dû  relâcner  à  Barba- 
Gos,  d'où  il  comptoit  partir  vers  le  commencement  de  novembre.. 

—  Le  !•'  décembre  est  parti  de  Texel  Mgr  Niewindt.  évêque  de 
Cytrum  et  vicaire  apostolique  de  Curaçao,  emmenant  son  secré- 
taire, M.  J.-C.  Schermer  diacre ,  et  M.  J.-J.  Jansen,  dernière- 
ment curé  ^à  Almclo  ,  et  deux  prêtres  du  vicariat  de  6ois-le-Duc, 
MM.  H.  Fornar  et  J.  Willems.  Heureux  d'avoir  trouvé  des  hommes 
apostoliques  qui  le  soulageront  dans  ses  travaux,  Mgr  a  été  profon- 
dément ému ,  avant  de  partir,  par  la  nouvelle  du  décès  ae  deux 
de  ses  missionnaires ,  M.  A.-A.  Gerritsen ,  curé  à  Curaçao ,  et 
M.  L.  Van  Roosmalen,  directeur  de  l'institut  des  Sœurs  à  Curaçao^ 
institut  ériçé  en  i84a  et  où  déjà  5oo  enfaus  de  différentes  commu- 
nions religieuses  reçoivent  l'instruction*  Tous  les  deux  ont  succombé 
à  la  fièvre  Jaune ,  le  premier  le  1 1  septembre,  le  second  le  1 9  suivant. 

—  Le  8  novembre ,  Mgr  de  Curium  a  béni  denx  cloches  nou- 
velles pour  relise  de  Voorburg. 

—  Le  23  décembre,  Mgr  adonné  les  saints  ordres  à  i5  sons- 
diacres  et  à  I  prêtre ,  tous  de  la  mission  hollandaise. 

— •  Le  même  jour ,  Mgr  Tévéque  d'Hirene  et  admnistrateur  apos- 
tolique du  Limbourg  a  fait  une  ordination  dans  l'église  du  séminaire 
à  Ruremonde.  Il  y  avoît  12  élèves  pour  la  tonsure;  9  ont  été 
admis  ausous-diaconat,  2  au  diaconat,  et  10. ont  été  promus  k  la 

Î»rêtrise.  A  cause  de  plusieurs  postes  vacans  dans  le  Limbourg  hoi- 
andais,  ces  i  o  jeunes  prêtres  entreront  immédiatement  en  fonction. 
Prusse.  Une  lettre^  publiée  dans  les  journaux,  nous  présente 
le  diocèse  de  Cologne  dans  une  situation  peu  favorable.  D'après 
l'auteur  de  cet  écrit ,  i'hermésianisme  y  seroit  loin  d'être  humilié  et 
Taincu.  Voici  quelques-uns  des  faits  qu'il  signale  :  i.  A  Bonn, 
M.  Dieringer,  de  Spire,  qui  a  été  nommé  professeur  de  dogma* 
tique ,  seroit  le  seul  professeur  vraiment  catholique  \  les  chaires 
vacantes  par  l'interdiction  de  firaun  et  Achterfeid,  ne  seroient 
pas  remplies  jusqu'à  présent.  2.  Au  grand sémiuaire ,  à  Cologne,  il 
n'y  auroit  aussi  qu'un  seul  professeur  orthodoxe  et  savant,  c'est 
M.  Meckel;  qui  a  encore  à  lutter  contre  trois  bérmésienSit  ''^* 
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WâtZy  Oan  etR^ber.Heureasemcnt,  ces  trois  docteurs  n'attrôient 
que  peu  de  partbans  paVmi  ies  séminaristes*  3.  Le  chapitre  seroit 
toujours  dans  nnbieii  triste  état  :  6  places  vacantes;  les  6  autres 
occupées  par  deux^  prêtres  malades  et  qui  ne  peuvent  presque  pas 
travailler,  et  par  quatre  bommes  qui  opt  trahi  l'ardieveque  et  qui 
cependant  exercent  encore  une  grande  inQuence,  surtout  sur  les 
Bomînations.  4«  Les  meilleures  placés  seroieht  données  à  des  her- 
mésiens.  Aucun  des  prêtres  envoyés'  par  Hiisgen  dans  les  plu» 
mauràîses curesy  à  cause  de  leur  attachement  à  l'archevêque,  n'au- 
iroitcté  récompensé  pour  son  zèle.  Une  seule  place.de  chanoine  a 
été  donnée  à  M.  Baudry,  curé  a  Barmen,  et  cette  nomination  est 
bonne*  Mais  d'un  autre  côté  on  cite  comme  devant  être  nommé 
doyen  da  chapitre  le  curé  Holzer,  de  Xloblence,  qui  a  joué  un 
triste  rôle  dans  l'affaire  de  l'archevêque.  5.  Rien  n'auroît  été  f.iit 
ponr  organiser  l'éducation  du  clergé  qui  diminue  d'une  manière 
effrayante*.  Pour  remplacer  6o  ou  70  prêtres  morts,  le  séminaire 
de  Cologne  ne  fournit  chaque  année  que  ao  ou'2a  nouveaux,  et  cela' 
pour  1 ,000  paroisses  et  un  clergé  de  i,5oo  personnes*  Cependant 
il  seroit  facile  d'organiser  un  petit  séminaire  :  prêtres  et  laïques 
donneroient  les  sommes  nécessaires,  et  la  ville  d'Aix-la-Chapelle 
foumiroit  volontiers  le  local* 

•  BaTtère*  Le  roi,  touché  de  l'indigence  des  Pères  du  Saint- 
Sépulcre  h  Jérusalem,  a  ordonné  qu'une  quête  seroit  faîte  à  leur 
profit  dans  toutes  les  églises  du  royaume ,  le  dimanche  des  Rameaux 
de  chaque  année*  Une  ordonnance  semblable  a  été  rendue  par 
l'eropereur  d'Autriche* 

Saède*  Le  24  octobre,  a  paru  dans  toutes  les  feuilles  publiques 
de  Stoikholm  une  requête  adressée  par  le  consistoire  luthérien  au 
tribunal  aulrque  du  royaume,  tribunal  spécial  qui  recherche  et  juge 
les  crimes  et  délits  en  matière  religieuse,  contre  le  peintre  J.*D* 
Nilson  qui  est  devenu  catholique*  Le  consistoire  demande  qneseê 
"biens  soient  confisqués  ,  qu^il  soit  prii^é  de  tout  droit  de  sucoes^ 
sion  et  banni  à  perpétuité  i  î^ouvél  et  frappant  exemple  de  la 
tolérance  prorestante. 

SuiAAe*  Le  canton  d'Argovie,  se  croyant  décidément  vain-* 

queurdans  la  question  des  couvens,  a  bien  voulu  rétablir,  comme 

son  député  à  la  diète  en  avoit  pris  l'engagement,  quatre  couvens 

de  femmes,  mais  aux  conditions  suivantes  :    i®  Les  religieuses 

expulsées  de  ces  couvens,  sont  tenues  d'y  rentrer  dès  que  les 

architectes  et  les  maçons  seront  parvenus  à  réparer,  autant  que 

possible,  les  dégâts  causés  par  les  agcns  du  gouvernement  chargés 

d'exécuter  le  décret  d'expulsiou*  Celles  qui  reiuseroient  d'y  rentrer, 

seraient  privées  de  la  pension  qui  leur  avoit  été  allouée,  a<*  Les 

maisons  ainsi  rétablies  seront  place'es,  ainsi  que  leurs  propriétés  , 

meubles  et  immeubles,  sous  t  administration  de  FEtat,  qui  fixera 

la  quotité  des  dépenses,  de  la  nourriture  et  du  vêtement  des 

religieusee ,  et  du  culte»  3®  Il  sera ,  de  plus ,  fixé  une  somme  pour 
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laquelle  ces  maisons  auront  à  eontnhuer  aux  pensions  oùeordâea 
par  ie  gouvernement  aux  religieuses  dont  les  monaetèree  ont  été 
eupprimée.  ^^  Les  maisons  ainsi  rétablies ,  n'auront  pas  le  droit 
de  recevoir  des  novices»  —  Tel  est  le  résultat  de  la  prétendue 
tiansaction  qui  a  servi  de  base  au  conclusum  de  la  diète  du  3e 
août  1843. 

Portagal*  L'espérance  qu'on  avoît  conçue ,  de  voir  cesser  les 
maux  de  l'Eglise  en  ce  royaume^  ne  se  soutient  pas  devant  les 
nouveaux  faits  qu'on  signale.  Il  7  aura  bientôt  deux  ans  qu'un 
inicrnonce  apostolique  est  h  Lisbonue,  pour  négocier  avec  le  gou- 
vernement la  réorganisation  ecclésiastique  de  ce  pays.  Mais ,  mal- 
gré toute  la  modération ,  la  sagesse  et  même  Tafiection  que  le 
8aint-Père  a  témoignées  au  gouvernement  de  Dona  Maria  ^  malgré 
tous  les  efforts  et  toute  la  condescendance  de  l'internonce,  la 
moitié  environ  des  diocèses  du  royaume  n'a  point  encore  de  pas-» 
tenrs  légitimes  b  sa  tête.  Ceux  d'Âveiro,  de  Gastel-Branco ,  de 
Pinbel ,  de  Lamego ,  de  Porto-Alègre,  de  Faro ,  de  Beja,  sont  gou- 
vernés par  des  vicaires  capitulaires  intrus.  Dans  les  diocèses  donl 
les  évêques  vivent  encore ,  quoique  en  exil ,  et  où  le  Saînt-Siége  a 
envoyé  des  vicaires  avec  la  juridiction  apostolique,  une  grande 
partie  des  curés  légitimes  sont  encore  privés  du  soin  de  leurs  trou- 
peaux. Pour  reparoître  au  milieu  de  leurs  ouailles ,  il  faut  qu'ils 
s'adressent,  chacun  en  particulier^  au  eouvernement,  qui  n'accorde 
jamais  une  telle  permission  sans  de  minutienses  informations 
auprès  des  autorités  civiles,  et  il  est  constaté  que  ceux  qui  exercent 
le  mieux  leur  ministère,  sont  ceux  qui  trouvent  le  plus  de  difficul- 
tés à  se  faire  réinté|;rer  dans  leurs  paroisses. 

Par  une  contradiction  bizarre,  même  au  milieu  de  toutes  celles 
qui  sont  ordinaires  aux  gouvernemens  révolutionnaires,  le  minis- 
tère, portugais,  après  avoir  obtenu  du  Saint-Siège  la  confirmation 
du  patriarche,  puis  le  chapeau  de  cardinal  pour  ce  prélat ,  soutient 
dans  la  cathédrale  de  Lisbonne  un  chapitre  anti-canonique  et 
intrus,  l'ancienne  patriarcale  et  son  légitime  chapitre  ayant  été 
supprimés  par  don  Pedro.  Autre  bizarrerie  !  sous  prétexte  que  la 
séparation  d'avec  le  Saiot-Siége  n'étoit  que  politique,  il  prétend 
toujours  faire  regarder,  par  le  clergé  et  par  les  fidèles,  comme  va- 
lides et  canoniques,  tous  les  actes  qu^il  a  faits  pendant  dix  ans 
contre  les  canons. 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  i834  et  même  avant,  le  gouvernement 
s'est  emparé  de  tout  le  patronage  de  l'Eglise  de  Portugal ,  et  il  con- 
tinue il  pourvoir  h  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques,  sans  alléguer 
aucun  autre  droit  canonique  que  celui  que  lui  donnent  la  charte  de 
don  Pedro  et  ses  décrets.  C'est  ce  que  prouve  à  l'évidence  une 
réponse  officieille  du  ministre  des  aB'aires  ecclésiastiques  et  de  la 
justice  au  chapitre  de  Bragance,  publiée  dans  le  Diario  du  gouver- 
nement, le  19  août  1843. 
Angleterre.  Deux  missionnaires  irlandais  de  Walerford  se 
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«ont  joints  aux  prêtres  français  qui  vont  ërangéltser  l'Afrique  occi- 
dentale. L'Irlande  a  donné  environ  900  liv.  sterl.  pour  celte  mis- 
sion ;  l'Amérique^  900  liy.  ;  la  France,  2,800  liv. ,  et  l'Angleterre , 
120  liv.  Mgr  baron,  évêque  de  Gonstanline  et  vicaire  apostolique 
de  la  Guinée,  rejoindra  ses  missionnaires  en  Afrique.  Il  vient  de 
quitter  Londres  pour  se  reudre  dans  son  \icariat. 

Chine.  Nous  extrayons  du  Bengal-  CalhoUc-Héiald  le  pas* 
sage  suivant  d'une  lettre  écrire  de  Cliusan  : 

(cll  y  a  un  grand  nombre  de  chrétiens  à  Nanking,  avec  un  évêque 
et  quelques  prêtres  \  mais  c'est  un  sujet  de  douleur  de  les  voir  sans 
cesse  exposés  à  la  persécution  de  la  part  àes  mandarins  chinois: 
sans  cela  la  Chine  deviendroit  peut-être  bientôt,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  le  plus  grand  pays  catholique  du  monde.  Un  évêque  arriva 
ici  9  il  y  a  environ  un  mois;  et,  à  son  arrivée,  le  général  comman- 
dant ïts  troupes  britanniques  lui  fit  l'accueil  le  plus  hongrablc  et 
le  plus  empressé.  Le  prélat  porte  le  costume  chinois  avec  une 
longue  barbe  et  une  toutFe  de  cheveux  qui  part  du  sommet  de  la 
tête  et  tombe  par  derrière.  Le  dimanche  qui  suivit  son  arrivée  , 
Mgr  se  rendit  à  la  chapelle,  y  célébra  la  messe,  et  eut  la  joie  de 
donner  la  communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles  européens , 
chinois  et  cipayes  indiens.  Après  les  prières  de  la  messe  ,  le  prêtre 
officiant  recommanda  aux  soldats  de  ne  faire  aucune  démonstration 
de  leur  joie  à  l'occasion  de  la  visite  de  l'évêque,  de  peur  que  les 
mandarins  n'en  eussent  connoissance,  et  que  le  prélat  ne  se  trouvât 
ainsi  exposé  à  de  grands  dangers  à  son  retour  dans  sa  mission,  où 
il  devoit  se  rendre  en  peu  de  jours.  » 

Vrance.  Le  Bref  de  Paris  pour  1844  indique  1 1  vicaires-géné- 
raux pour  ce  diocèse;  l'année  dernière >  il  y  en  avoit  9.  Les  deux 
nouveaux  sont  MM.  Garlion  et  Carrière,  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Le  nécrologe  coustate  29  décès,  dont  deux  évêques,  MM* 
Lemercier  et  Tharin. 

-^  S.  Ex.  Mgr  Fomari,  archevêque  de  Nicée,  Nonce  aposto- 
lique, a  béni  le  2  décembre,  dans  la  chapelle  de  la  nonciature,  le 
mariage  du  prince  romain  Marc-Antoine  fiorghèse,  veuf  de  Guen- 
daline  Talbot,  comtesse  de  Shrewsbury  ,  avec  mademoiselle  Thé- 
rèse de  La  Rochefoucauld,  fille  de  M.  le  duc  d'Eslissac. 

—  Au  mois  de  mai  dernier,  à  l'occasion  des  exercices  du  mois 
de  Marie  dans  la  cathédrale  d'Alger,  il  s'y  est  formé  une  société  de 
jeunes  gens,  sous  la  direction  de  deux  ecclésiastiques,  dont  l'un  est 
directeur  et  l'autre  président.  Lts  membres,  après  quelques  exer- 
cices religieux  et  la  lecture  d'un  chapitre  de  i  Imitation ,  traitent 
une  question  religieuse  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  ils  font  recueil  de 
celles  qu'ils  jugent  dignes  d'être  conservées.  C'est,  comme  on  le 
voit,  une  sorte  de  petite  académie  catholique  et  en  même  temps 
une  réunion  de  piété.  Aussi  l'appelle-t-on  la  Société  des  saines 
doctrines ,  oviSociété  de  Saint-'Augustin.  Elle  compte  aujourd'hui 
25  membres. 
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~  ...  Parmi  les  prêtres  dëcëdés,  dont  la  liste  se  trouve  dans  le 
Bref  de  Paris  dont  nous  parions  plus  haut  ^  figure  M.  Magnin^ 
ancien  curé  de  S.  Germain-l'Auxerrois  à  Paris ,  mort  le  t2  janvier 
1843.  I^ë  en  1 759 ,  au  diocèse  d'Âutun ,  il  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution  et  s'y  rendit  utile  aux  catholiques,  en  leur 
Srocurant^  à  cette  affreuse  époque,  les  secours  et  les  consolations 
é  la  religion.  Secondée  par  la  charitable  Mlle  Fouché ,  il  eut  le 
courage  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Conciergerie  >  et  d'y 
administrer  les  sacremens  h  l'infortunée  reine  Marie-Antoinette  ^ 
qui  y  étoit  alors  détenue.  C'est  un  fait  qui  est  très-bien  prouvé 
aujourd'hui  (Voir  VA  mi  de  la  Religion  N»  3844;. 

—  Tandis  que^  chez  nos  voisins ,  la  liberté  des  cultes  est  encore 
subordonnée  aux  caprices  du  pouvoir,  et  que  la  liberté  d'enseigne- 
ment est  traduite  en  monopole  universitaire,  on  volt  avec  plaisir 
l'épiscopat  français  réclamer  avec  courage  les  libertés  garanties 
par  la  charte ,  et  saisir  toutes  les  occasions  de  s'afiranchir  des 
entraves  mises  à  l'observation  des  lois  canoniques.  Mgr  Dufétre , 
évêque  deNevcrs,  a  convoqué  dernièrement  son  synode  diocéssiin. 
Le  prélat   a  fait  publier  un  proccs^-verbal  où  il  annonce  qu'il 
mettra  à  profit  les  vœux  du  synode ,  pour  rédiger  un  corps  de 
statuts  qui  tireroient  leur  force  principale  des  libres  suffrages  qui 
les  auroient  inspirés  ,  ajoutant  qu'il  ne  vouloit  pas  établir  des  lois 
nouvelles  mais  faire  revivre  les  anciennes  règles  de  discipline  con- 
sacrées par  les  décisions  et  ordonnances  de  ses  prédécesseurs.  Dans 
le  diocèse  de  Digne,  Mgr  Sibour  vient  d'adresser  une  lettre  pasto^ 
raie  à  son  clergé.  Elle  précède  des  statuts,  donnés  au  chapitre  de 
la  cathédrale ,  qui  n'étoit  régi  jusqu'ici  que  par  des  statuts  provi  - 
soires.  Cette  lettre  pastorale  renferme,  sur  l'origine,  la  nature 
et  la  destination  des  chapitres,  beaucoup  de  recherches  et  les  plus 
sages  considérations.  Les  statuts  nouveaux  ont  été  soumis  au  Sou- 
verain Pontife  qui  les  a  approuvés,  en  louant,  de  la  manière  La 
plus  explicite,  l'esprit  qui  les  a  dictés.  Ces  réglemensaccordent  au 
chapitre  de  Digne  diverses  prérogatives  importantes ,  qui  étoient 
tombées  en  désuétude,  ou  qui  ne  s'étoient  conservées  que  dans 
des  formes  vides  et  dépourvues  de  réalité.  Ils  ont  pour  but  d'auge 
menter  la  dignité  et  l'utilité  du  corps  capitulaire.  Ces  statuts  ont 
été  accueillis^  comme  ils  dévoient  l'être ,  avec  reconnoissance ^  par 
le  chapitre  de  Digne.  Il  a  voulu  exprimer  ses  sentimens  envers  son 
évêque  et  envers  le  Souverain  Pontife,  dans  une  délibération  so- 
lennelle qui  se  trouve  publiée  à  la  suite  des  statuts.  Le  savant  et 
pieux  cardinal  de  Bonald  ,    archevêque  de  Lyon  ,  vient  aussi  de 
donner  une  nouvelle  preuve  de  son  respect  pour  les  saints  cauons 
dans  une  circulaire  adressée  k*son  clergé ,  dont  nous  tâcherons  de 
donner  quelques  extraits  dans  une  autre  livraison. 

Etats-Unis»  Lé  Catholie^Hérald  annonce  que  la  congréga- 
tion de  la  Propagande  a  soumis  à  l'approbation  de  S.  S.  Grégoire 
XVI  toutes  les  propositions  pour  les  sièges  épiscopaux  faites  au 
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derijîei*  coDcilède  Baltimore ,  excepta  celle  du  vicairevapoMoUque 
du  territoire  de  l'Oregon ,  qui ,  en  sa  qualité  de  membre  de  la 
Compagnie  de  Jésus ^  a  refusé  d'accepter  la  dignité  épiscopale. 
Voici  ces  nominations  :  Pour  le  siège  VAcant  de  Gnarleston, 
M.  L  Reynolds ,  vicaire-général  de  LouisTille  ;  pour  le  nouveau 
siège  de  Hartford,  dans  le  Connecticut,  M.  W.  Teyior,  égale-- 
ment  vicaire-général  de  Loulsville;  comme  coadjuteur  de  Tévêque 
de  Boston,  M.  John  Fitz-Patrick,  curé  de  Sainte -Marie,  de  cette 
ville;  comme  coadjuteur  de  i'évcque  de  Ncvr-York,  M.  John 
M'Closkey,  curé  de  Saint-Joseph ,  de  cette  ville;  pour  le  nouveau 
siège  créé  dans  le  Wisconsin ,  M.  J.-M.  Henni ,  vicaire»général  de 
Cincinnati;  pour  le  nouveau  siège  de  Chicago ^  dans  rlllinois , 
M.  Quarter,  curé  de  Sainte-Marie ,  à  New-^York;  j)Our  le  nouveau 
siège  de  Littlerock ,  dans  TÂrchansas,  M.  Andrew  Byrue,  curé 
de. l'église  de  la  Nativité,  à  New-York;  pour  le  vicariat  aposto- 
lique du  territoire  de  l'Orfgon ,  M.  Blanchet ,  missionnaire» 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ZéB  Cartéiîanisme  ou  la  véritable  rénovation  des  sciences  , 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  de  France,  suivi  de  la  Théorie  de 
la  substance  et  de  celle  de  l'Infini,  par  Bordas-Demoulin  ,  précédé 
d'un  Discours  sur  la  réformation  de  la  philosophie  au  19*°"  siècle 
pour  servir  d'introduction  générale,  par  F.  Huet,  professeur  à  1% 
Faculté  de  Philosophie  et  Lettres  deGand.  Paris  1843  chez  Hetzel, 
2  vot.  in-S**.  Nous  comptions  analyser  cet  ouvrage  dans  la  pré- 
sente livraison;  le  temps  nous  ayant  manqué,  nous  renvoyons 
cet  article  au  mois  prochain. 

—  M.  J.  Casterman,  de  Touruay,  s'est  hâté  de  reproduire  les 
Conférences  et  Discours  inédits  par  M.  D.  Frnyssinous  ,  évêque 
d'Hermopolis,  membre  de  l'Académie  française,  lesquels  viennent 
de  paroîlre  en  France.  1  vol.  in-8*,  pr.  2  fr.  Ce  voiume.contient 
une  trentaine  de  discours,  savoir  :  3  sur  la  révolution  française  , 
considérée  successivement  dans  ses  causes ,  dans  sou  cours  et  ses 
ravages,  et  dans  ses  suites  et  sa  fin  ;  1  discours  sur  les  missions  ; 
I  sur  la  Foi  pratique;  i  sur  l'imitation  de  J.-C.jîonr  le  jour  de 
Noël;  I  sur  l'excellence  des  fonctions  du  saint%inistère;  i  sur 
l'esprit  de  piété  ;  i  sur  Tesprit  d'expiation  ;  i  pour  une  distribu- 
tion de  prix  aux  enfants  délaissés  de  l'œuvre  de  M°^"  de  Garcado  ; 
5  pour  des  bénédictions  de  chapelles  ;    i   sur  la  vie  religieuse; 


mariage;  2  panégyriques  de  Saints;   i  éloge  de  Jeanne  d'Arc; 
3  oraisons  fanèbres ,  entr  autres  celle  de  Louis  XVIII ,  ctle  dis- 
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conrs  de  réception  à  l'Âcadëmie.  Noas  recommandons  ce  yoliime 
à  tous  les  prédicateurs  et  au  clergé  en  général. 

— *  M  C.-J.  Fonteyn ,  libraire  k  Louvain ,  nous  annonce  une 
publication  périodique  sous  le  titre  de  Bibliothèque  hiêtonqu^j 
philosophique  et  liUéraire.  Ce  recueil  est  destiné  à  liT  partie  éèlaî- 
réc  de  la  société  ;  il  se  composera  d'ouvrages  graves  et  sérieux. 
Chaque  mois  paroitra  un  volume  in-8^  d'environ  3oo  pages.  La 
collection  d'une  année  coûtera  i8  fr*  ou  i  fr.  5o  par  vol. 

—  M.  Hanicq  à  Malines,  vient  de  faire  paroîlre  les  ouvrages 
suivants:  i  Fier  boehen  van  de  Navolging  Chrisii,  uit  liel  latyn 
in  't  neêrduitscb  gesteld  door  J.  David ,  prof,  a  en  de  cath.  Hoo- 
geschool  te  Louven.  Mechelen  1843,  vol.'in-i8  pr.  i  fr.  3o. 
Excellente  traduction  ,  style  aussi  simple  que  pur,  avec  une  préface 
qui  n'est  qu'un  heureux  assemblage  de  textes  pris  dans  Pouvrage 
même,  — '  2,  Jésus  myne  liefde  of  onderrigt  hoe  men  Jésus  be- 
minnen  moet^  door  den  H.  Alph.-Maria  de  Liguori ,  vertaeld  door 
cencn  priester  nît  de  Congregatie  van  den  A.  H.  Verlosser.  Meche- 
len 1843,  vol.  în-i8  pr.  i  fr.  Traduction  de  l'ouvrage  qui  porte 
en  italien  le  titre  de  Praiica  di  amar  Gesu  Christo,  livre  aussi 
solide  que  simple  et  touchant^  et  qu'on  ne  pourra  jamais  trop 
répandre  parmi  les  fidèles.  —  3.  Geestelyke  grondregels  van  den 
H.  Yincentius  à  Paulo,  met  eene  negendaegsche  ocfening,  etc. 
door  F.  de  Giercq ,  secretaris  te  Temsche.  Mechelen  1844)  in-18 
pr.  65  c.  Ces  maximes  spirituelle»,  suffisamment  connues  en 
français  et  en  italien,  égalent  le  nombre  des  jours  de  l'année ,^et 
sont  divisées  par  mois,  il  suffit  d'en  regarder  une  chaque  jour  et 
d'en  faire  Tbb  jet  d'une  petite  médilation.*^£«  Roman  du  Renard, 
d'après  toutes  les  branches  et  toutes  les  versions.  Edition|pubIiée 
par  J.  Collîn  de  Plancy.  Malines  i843|  in-18  pr.  i  fr.  M.Collin. 
a  tâché  de  faire  un  ensemble  régulier  d*une  allégorie  devenue 
populaire  depuis  tant  de  siècles  et  où  il  n'y  a  ni  suite  ni  ordre;  il 
est  inutile  do  jouter  qu'il  a  eu  soin  de  la  purger  de  ce  qu'elle  a 
de  sale  et  de  licencieux.  Comme  on  parle  aujourd'hui  beaucoup 
de  cette  fiction  du  moyen-âge,  il  faut  lui  savoir  gré  de  cette 
publication.  -—  5.  Libei/us  libellorum,  continens  preces  ante 
et  post  missam.  Sequuntur  preces  fraudricè  et  gallice,  cum  i3 
meditationibus  pro  infîrmîs  et  exhortalione  quœ  aegroto  sacerdoti 
utiliter  proponifidterit.  Mechliniœ  1843,  in-24,  pr.  1  fr.  —  0/a- 
tiones  ante  et  post  Missam^  feuille  in-plano,  rouge  et  noir 
pf .  75  c. 

•—  Nous  recevons  dans  le  moment  un  volume  que  nous  atten- 
dions avec  impatience  ;  c'est  un  nouvel  ouvrage  de  M.  le  baron  de 
Gerlache  ,  premier  président  de  la  Cour  Cassation ,  ayant  pour 
titre  :  Histoire  de  Liège  depuis  César  jusqiCà  Maximilien  de 
Bavière.  Bruxelles  1843  chez  Hayez,  vol.  grand  in- 8^  de  3oo  p. 
Nous  nous  empresserons  d'en  rendre  compte. 

—  Catéchisme  de  l'Univsrsité  de  France  ,  ou  un  Ecolier  des 
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^2^^  Çt*^ionnani  les  professeuA  universitaires  ^  ouvrage 
tfédië  à  tous  les  Français  qui  aiment  leur  religion  et  leur  patrie, 
pr  un  moolagnard  vivaraîs.  Tournay  1843  chez  Casterman , 
in-18.  Ce  petit  ouvrage  piquant  se  divise  en  deux  parties  :  Dogme 
et  Morale;  II  renferme  en  tout  aS  chapitres  ou  sujets  diffërens. 
Les  réponses  aux  questions  de  l'élève  des  Frères,  sont  littérale- 
ment extraites  des  discours  et  des  écrits  de  membres  de  l'Université. 
—  Nouveau  Traité  des  Devoirs  du  Chrétien  envers  Dieu , 
dans  lequel  chaque  chapitre  et  chaque  article  sont  suivis  de  traits 
hist^rignes  analogues  aux  vérités  qu'on  y  traite.  Par  L.  C.  et 
F,  P.  B.  Approuvé  par  l'autorité  ecclésiastique  et  autorisé  par  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique  pour  \e&  écoles  primaires  en 
France.  Vol.  in-12  de  335  p.  suivi  des  Règîes  de  la  bienséance 
et  d€  la  civilité  chrétienne ,  à  l'usage  des  écoles  chrétiennes,  par 
/^^m^/wé?a.  Liège  chez  Dessain ,  1  crédit.  1842,  pr.  80  c,  Ilscroit 
a  désirer  que  ce  livre  fût  adopté  dans  toutes  les  écoles  comme 
livre  de  lecture ,  et  qu'on  le  traduisît  en  flamand.  —  Chez  le  même 
Jibrairc:  Z7/itf  fournée  consacrée  à  Marie,  par  le  R.  P.  de  Gé- 
ramb,  Liège  1842  în-24  pr.  40  c. 


«iuiiamci,  o—  édition ,  revue  et  corrigée.  Gand  1843  chez  Ivon 
iytgat,  in-18  de  110  p.  Le  prince  converti  expose  les  motifs  de 
son  changement  de  religion  avec  autant  de  clarté  que  de  brièveté 
«t  de  précision.  A  la  fin  ,  il  les  répète  dans  un  résume  qu'on  em- 
brasse d  un  seul  coup  d'œil.  Ce  petit  ouvrage  est  donc  à  la  portée 
de  tous  les  lecteurs.  ir  o  r 

~  ^5  4'  «t  dernière  livraison  de  la  Petite  Bibliothèque fla- 
mande  de  Roplers  se  compose  des  deux  ouvrages  suîvans  :  t .  Latira 
ofdejonge  Uytwykster,yo\.  deaii  p.,  histoire  du  i8««  siècle 
dune  époque  à  jamais  déplorable.  2.  Het  Rotenhofhen ,  door' 
Thomas  à  Kempis ,  uit  het  làtyn  verlaeld  door  J.-B.  Decorte, 
priester,  i  vol.  (On  trouve  chez  l'éditeur  de  ce  Journal  le  même 
petit  ouvrage  en  français,  suivi  d'un  autre  également  par  l'auteur 
de  1  Imitation ,  sous  ce  titre  :  Le  petit  jardin  des  roses  et  la  Fallée 
des  Hs,  opuscules  du  B.  Thomas  à  Kcmpîs,  trad.  du  latin  par 
J.-H.-R.  Prompsault,  i  vol.  in-iapr.  1  fr.) 

•—  La  Société  des  bonnes  lectures  continue  ses  petites  publica- 
tions ,  et  nous  a  donné,  depuis  que  nous  avons  parlé  des  premiers 
ouyraçes  publiés  par  elle,  les  volumes  suivans:  Contes  du  Bocage, 
précédés  d'une  introduction  historique  des  premières  guerres  de  la 
Vendée,  por  Edouard  Ourliac,  2  vol.  in-i8.  —  Natalié  ou  les 
dangers  des  préventions ,  ^a^r  Urne  Delafaye^Brehier,  2  v.  in- 18. 
—  f^ie  de  la  princesse  de  Borghèse ,  par  Zeloni,  2  vol.  in-i8: 
C  est  le  même  ouvrage  que  nooj  ayons  déjà  annoncé  sous  un  autre 
format. 
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—  Nleuw^  Bsschrjving^pan  keû  Bitdom  van  *S  Bosch ,  etc^ 
door  J.-A.  Goppens  ^  prîester  en  rcctor  te  Handel  (voyez  i^Joum, 
hiat.iom.  Vil  page  162).* La  dernière  partie  du  troisième  tome  de 
la  description  du  diocèse  de  6ois-Ie-Duc  ,  par  M.  J.-A.  Goppens  , 
vient  de  paroltre  à  Bois-le  -Duc  chez  Demelinne.  Gomme  les  pré- 
cédens ,  ce  dernier  volume  est  aussi  plein  d'intérêt  ;  le  grand 
nombre  d'historiens  que  M.  Goppens  a  consultés ,  les  difficultés 
qu'il  a  dû  surmonter  dans  ses  recherches  en  débrouillant  tant  de 
vieux  manuscrits  et  de  diplômes,  et  le  profit  qu'il  en  a  su  tirer  dans 
spn  ouvra«;ey  sont  autant  de  preuves  de  sa  science  historique  et  de 
son  zèle  infatigable.  Get  ouvrage  est  donc  termiué  heureusement , 
et  nous  en  félicitons  M.  Goppens  qui,  en  employant  de  cette  ma* 
nière  ses  heures  de  loisir  dans  sa  solitude  à  la  chapelle  de  Notre^ 
Dame  de  Handel,  a  rendu  un  véritable  service  à  sa  patrie  et  no- 
tamment au  clergé  du  vicariat  de  Bois-Ie-Duc. 

— Nous  apprenons  que  le  P.  Perrone  est  occupé  à  faire  un  abrégé 
de  sa  Théologie  dogmatique,  lequel  se  composera  de  4  Petits  vo- 
lumes ou  de  2  vol.  iu-8°,  et  que  le  premier  paroîtra  eu  1844*  ^^ 
sera,  un  excellent  manuel  pour  MM.  les  séminaristes. 

—  On  annonce  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  thiolo- 
gîque  de  Bergier,  publiée  à  Besançon  avec  des  notes  qui  y  ont  été 
ajoutées  dans  le  temps  en  faveur  du  système  du  Sens  commun» 

FAITS  DIVERS. 

Nous  annonçons  ici  un  bon  nombre  de  nominations  faites  depuis 
peu  dans  le  diocèse  de  Liège. 

M.  Lejeune,  vicaire  à  Sart ,  a  été  chargé  de  la  paroisse  de 
Bouny ,  dépendant  de  la  commune  de  Flemalle-Grande.  —  M.  Or- 
ban  a  été  appelé  à  la  cure  de  Sévigné.  —  M.  Doutrewe  ,  vicaire  à 
St-Remacle  à  Verviers,  a  été  nommé  curé  d'Amay,  paroisse  d'eu** 
viron  3,oco  âmes  sur  la  Meuse.  — •  M.  Kempenaire^  jeune  prêtre, 
a  été  nommé  cuié  d'Omal,  nouvelle  paroisse,  auparavant.  dépeii<- 
dant  de  celle  de  Darion,  au  canton  de  Waremme.  — -  M.  Defooz, 
curé  de  Bassenge  dans  la  province  de  Limbourg  ,  a  été  transféré 
à  la  cure  d'Othée.  —  M.  Gylaer  a  été  nommé  curé  de  Mouland. 
—  M.  Dessouroux,  vicaire  de  St-Ghristophe  à  Liège,  remplace 
M.  Gollette,  curé  de  Xhendelesse ,  démissonnaire.  —  M.  Legrand, 
curé  de  Sart ,  succède  à  M.Gofiinct  curé  doyen  de  Hannut^  nommé 
chanoine  titulaire  à  la^  cathédrale  de  Liège.  •—  M.  ^hans ,  vicaire 
à  Spà  ,  remplace  M.  Legrandà  Sart. —  M.  Andries,  ancien  des- 
servant de  Fouron-St-Martin  ,  a  été  nommé  curé  d'Engelroans- 
hoven.  —  M.  Lcynen ,  curé  de  FalUet-Mheer,  pi  es  Maestricht  y  a 
été  nommé  curé  de  Maeseyk,  en  remplacement  de  M.  Scfaeffers  qui 
a  donné  sa  démission.  —  M.  Lowet ,  ancien  desservant  de  Millen , 
remplace  M.  Leyueuà  Fall-et-Mheer. 
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I.  Séance  tumultueuse  du  sé- 
nat et  de  la  chambre  des  députés 
d'Espagne»  M.  Gonzalès  Bravo , 
nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  à  la  suite  du  renvoi 
de  M.  Olozaga^  y  lit  une  décla- 
ration de  la  jeune  reine,  conte- 
nait les  détaib  de  la  violence 
qui  lui  a  été  faite  par  M.  Olozaga 
pour  la  dissolution  des  cortès* 
Les  collègues  de  ce  dernier 
donnent  tous  leur  démission. 

4*  Ouverture  du  congrès  aux 
Etats-Unis  d'Amérique.  Le  mes- 
sage du  président  se  loue  des 
relations  de  la  république  avec 
la  plupart  des  pays  étrangers.  Il 
signale  seulement  le  dioerend 
subsistant  avec  l'Angleterre  ,  au 
sujet  des  limites  des  deux  Etats 
dans  le  territoire  de  l'Orégon. 
Les  Etats-Unis  préteudeut  que 
tout  le  pays  longeant  la  Mer 
Pacifique  entre  les  4^*  et  54*  de- 
grés de  latitude  uord^  lui  appar- 
tient; et  ils  ne  paroissent  pas 
fort  disposés  à  y  renoncer.  Si 
ces  prétentions  étoieut  recon- 
nues ,  ils  posséderoicnt  cette  im- 
mense partie  du  continent  améri- 
cain, d'un  rivage  à  l'autre. 

5.  Ua  nouveau  ministère  es- 
pagnol est  composé  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Goiizalès  Bravo. 

7.  Une  proposition  de  mettre 

Tome  Jl. 


M.  Olozaga  en  accusation ,  est 
prise  en  considération  par  la 
chambre  des  députés^  à  une  ma- 
jorité de  Bi  voix  contre  66.  Il 
est  accusé  d'abus  de  confiance , 
de  contrainte  et  de  manque  de 
respect  envers  la  reine. 

M.  Notaras,  présidant  l'as* 
semblée  nationale  grecque  en 
qualité  de  doyen  d'âge,  est  main- 
tenu à  la  présidence  par  216 
voix  sur  224*  Il  est  ft^é  de  107 
ans  ;  phénomène  dont  il  n'existe 
probablement  pas  d'exemple. 
Une  commission  de 2 1  membres, 
est  chargcede  rédiger  un  projet 
de  constitution. 

9.  La  lave  sortie  du  mont  Etna 
{voir  diaprés  le  supplément , 
17  novembte)  paroît  s'arrêter. 
Le  cratère  lance  encore  beau- 
coup de  fumée  et  de  cendres. 
Pendant  les  10  jours  qu'a  duré 
l'éruption ,  le  parcours  de  la 
lave  a  été  de  2  lieues  en  ligne 
directe,  et  d'environ  3  lieues  en 
tenant  compte  des  déviations. 
Elle  prcsentoit  une  largeur  de 
60  à  yo  pieds;  son  élévation  va- 
rioit  de  8  à  10  pieds. 

12.  Guillaume  I,  ex-roi  des 
Pays-Bas,  comte  de  Nassau, 
meurt  subitement  à  Berlin,  à 
l'âge  de  71  ans. 

Mort  du  poète  français  ,  Ga- 
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^sîmir  Delavignc  ,  auteur  des 
Meaaéniennês. 

i4«  L'ex-prdsident  du  conseil 
fies  ministres,  M.  Olozaga,  quitte 
secrètement  Madrid  et  s'enfuit 
en  Portugal. 

24.  Le  roi  de  Prusse  rétablit 
par  une  ordonnance  la  Société 
de  r Ordre  du  Cygne  ^  fondée 
il  y  a  quatre  siècles  par  son 
aïeul  l'élecleur  Frédiéric  II.  Les 
termes  de  l'ordonnance  nous  ap- 
prennent que  c'est  une  société  de 
charité,  et  non  pas  un  ordre  de 
chevalerie  destiné  à  récompen- 
ser le  mérite.  £lle  aura  soin  des 
malades,  des  prisonniers,  des 
femmes  repenties,  etc.;  et  pour 
commencer,  le  prince  établit  une 
maison  de  charité  évangélique 
à  Berlin.  Oa  y  admettra  des 
membres  de  toutes  les  confes- 
sions \  mais  il  est  évident  que  ce 
ne  peut  être  qu'une  congrégation 
protestante.  L^i  catholiques  ont 


leurs  sociétés  de  cbarlté  pour 
toutes  les  misères  humaines. 

27.  Ouverture  des  chambres 
législatives  françaises.  Le  dis- 
cours royal  dit  que  la  paix  n'a 
jamais  été  plus  assurée.  Il  con- 
tient, relativement  à  la  liberté 
de  renseignement  la  phrase  sui- 
vante :  «  Un  projet  de  loi  sur 
l'instruction  secondaire  satisfera 
au  vœu  de  la  charte  pour  la  li- 
berté d'enseignement,  en  main- 
tenant l'autorité  et  l'action  de 
l'Etat  sur  l'éducation  publi- 
que. » 

Les  cortès  espagnoles  sont 
prorogées  indéfiniment  par  dé- 
cret royal.  Ce  qui  semble  justi- 
fier jusqu'à  certain  point  la  me- 
sure que  vouloit  prendre  M.  Oio- 
zaga. 

29.  Les  restes  mortels  du  roi 
Guillaume  1  comte  de  Nassau 
arrivent  par  mer  à  Rotterdam. 


Supplément  au  joueitâl  historique  pour  tannée  1843. 


1 7  fépr.  Une  division  angl  aise 
de  2, 700  hommes ,  soutenue  par 
trois  bateaux  à  vapeur,  voulant 
occuper  le  cours  de  Tlndus  sous 
\qs  ordres  de  sir  Napier,  est  at- 
taquée, près  de  H)der-Abad, 
par  22,000  Indiens,  commandés 
par  les  émirs  ou  chefs  mahomé- 
tans  du  Scinde.  Après  une  lutte 
acharnée,  les  Indiens  sont  mis 
eu  déroute,  abandonnant  i5 
canons  et  4>ooo  hommes  tués  ou 
blessés.  La  perte  des  Anglais  est 
de  2o5  hommes  tués  ou  blessés. 

26  mare.  Les  indiens  J3e- 
loulchis,  population  des  tribus 
mahométanes  qui  occupent  de- 
puis un  demi-siècle  le  Scinde  ou 
le  désert  à  l'ouest  de  i'IaduSj 


marchent  contre  Hyder-Abad 
au  nombre  de  20^000.  Sir  Na- 
pier,  avec  6,000  hommes  et  14 
canons,  les  attaque  dans  une  po- 
sition formidable  qu'ils  avoient 
choisie.  Après  un  assaut  de  trois 
heures  ;  ics  Anglais  enlèvent 
cette  position  et  font  éprouver  à 
l'ennemi  une  perte  d'environ 
3,000  hommes  j  de  leur  côté  ils 
ont  39  tués  et  232  blessés.  Ils 
prennent  19  drapeaux  et  11 
pièces  de  canon. 

22  juin.  Lts  ratifications  du 
traité  de  paix  entre  la  Chine  et 
l'Angleteire  sont  échangées  dans 
nie  de  Hong-Kong  près  Canton 
en  Chine. 

27  fuilleU  Mise  en  vigueur  du 
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traité  de  commerce  entre  l'An- 
gleterre  et  la  Chine,  stipulé 
dans  le  traité  de  paix  .«igné  à 
Nankin  le  21  août  iB^'z.  Les 
conditions  de  ce  traité  sont  fa- 
vorables. Les  articles  énumércs 
dansie  tarif  sont  peu  nombreux, 
et  le  droit  le  plus  élevé  est  de 
10  ®/o  de  la  valeur.  Quant  aux 
articles  qui  n'y  sont  pas  men- 
tionnés, ils  ne  payeroutque  5  Vo* 
L'article  de  1  opium,  cause  de 
la  guerre ,  a  été  laissé  incertain  ; 
on  paioU  l'avoir  remis  à  uue 
autre  époque. 

6  septembre.  M.  le  comte  de 
Ratti-Menton ,  consul  de  France 
en  Chine,  est  reçu  solennelle- 
ment à  Canton  par  le  haut  com- 
missaire impérial  et  vice-roi 
Ky-Ing.  L'envoyé  français  de- 
mande pour  ia  France  les  mêmes 
avantages  qui  ont  été  accordés  à 
l'Angleterre.  Le  haut  commis- 
saire répond  que  le  gouverne^ 
ment  chinois  ne  croit  pas  devoir 
se  montrer  moins  amical  à  l'é- 
gard de  la  France ,  qu'il  ne  s'est 
montré  envers  l'Angleterre, 


a8  octobre*  Convention  entre 
la  Belgique  et    les    Pays-Bas, 
pour    l'extradition    réciproque, 
des    accusés    et    des     malfai- 
teur • 

I  7  novembre.  Nouvelle  érup- 
tion du  mont  Etna  en  Sicile.  Le 
cratère  s'est  ouvert  dans  la  par- 
tie occidentale  près  du  Monte 
Rosso,  non  loin  de  l'éruptiou 
de  18.3^.  Trois  rivières  délave 
se  sont  formées  et  ont  détruit 
beaucoup  de  maisons  et  fait  périr 
même  plus  de  3o  personnes.  Le 
5  décembre,  la  lavecouloit  en- 
core mais  en  moindre  qualité  ^  il 
sortoit  toujours  du  cratère  d'é- 
paisses colonnes  de  fumée,  mê- 
lées de  scories  ardentes,  et  le 
bruit  souterrain  se  faisoit  en- 
tendre jusqu'à  Catane» 

ao  novembre.  La  première 
assemblée  nationale  grecque 
s'ouvre  à  Athènes.  Le  nombre 
des  députés  présens  est  de  220  à 
240.  Le  nombre  légal  de  180. 
Le  surplus  s'explique  par  les 
doubles  élections. 


LE  CARTÉSIANISME 


ou   LA    VE&ITABIiB   AEHOVATIOIT   DBS    SGIBICGBS, 

ouvrage  couronné  par  Tlnstilut ,  suivi  de  la  th^okie  de  la  sub- 

STAUGE  ET  DE   CELLE  DE   l'ikfini,    par    BORDAS-DËMOULIN  , 
précédé  d'un  discours  sur  la  réformation  de  la  philosophie  au 
19""  siècle  pour  servir  d*introduction  générale,  par  F.  HUET,  • 
professeur  à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  Gand.  Paris 
1845,  chez  J.  Hetzel,  S  vol.  in-8». 

Cet  ouvrage  mérite  notre  attention  sous  plus  d'un  rapport.  Il 
est  aussi  important  pour  la  matière  qu*il  traite^  que  pour  ia  ma- 
nière dont  elle  est  traitée.  Et  si  nous  considérons  que  l'âutcur  est 
catholique  et  qu'il  manifeste  ses  opinions  avec  beaucoup  de  fran- 
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cbise,  c'est  une  chose  remarquable  que  cette  qualité  ne  lui  ait  pas 
nui  dans  Pesprit  des  juges,  devant  qui  il  se  présentoir 

lofais  il  ne  s'agit  pas  d'examiner  et  de  yûger  cet  ouvrage  aujour- 
d'hui.  Nous  devons  nous  borner  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'Intro- 
duction, qui  est  elle-même  un 'écrit  d'une  certaine  étendue  (i53p.) , 
et  qui  paroit  résumer  fidcloment  le  grand  tableau,  présenté  par 
M.  Bordas-Demoulin.  £l  pour  n'avoir  pas  à  nous  répéter,  nous 
nous  occuperons  peu,  aujourd'hui,  du  fond  des  cboses,  c'est-à- 
dire,  de  la  question  philosophique,  qui  sera  l'objet  d'un  ou  de 
deux  articles  spéciaux  sur  le  iravail  de  M.  Bordas.  Nous  nous 
attacherons  maintenant  à  quelques  idées  secondaires,  qui  ne  sont 
pas  sans  importance  non  plus. 

Parmi  les  catholiques  qui  se  sont  efforcés,  depuis  vingt  ou  trente 
ans,  de  réconcilier  la  philosophie  avec  In  religion  ci  de  ia  réformer, 
Dous  croyons  remarquer  deux  classes  d'écrivains  bien  distinctes.  Les 
uns  abaissent  et  dépriment  la  raison,  là  réduisent  à  une  simple 
faculté  d'apprendre,  l'anéantissent  en  quelque  sorte,  pour  la  faire 
revivre  par  la  révélation.  Selon  eux,  l'homme  ne  seroit  rien  ,  ne 
différeroit  point  de  la  brute,  sans  un  enseignement  extérieur  qui 
remonte  à  Dieu  ;  il  n'auroit  ni  la  raison  ,  ni  Ta  parole,  ni  la  simple 
pensée.  Cette  doctrine,  qui  est  précise  et  absolue,  présente  des 
conclusions  faciles ,  naturelles  ,  et,  en  apparence,  fort  rassurantes 
pour  le  chrétien.  Appliquée  à  la  société  civile ,  elle  n'est  pas  moins 
simple  et  claire  j  toute  favorable  à  l'autorité,  elle  semble  conduire 
aux  théories  du  pouvoir  que  nous  ont  présentées  entr'autres  M.  le 
comte  J.  de  Maistre,  M.  de  Bouald  et  M.  de  la  Mennais  dans  ses 
premiers  ouvrages. 

La  seconde  classe  n'admet  ni  cette  philosophie  ni  ces  consé- 
quences pratiques  en  matière  de  gouvernement.  Les  écrivains  qui 
y  appartiennent  et  qui  ne  se  montrent  que  depuis  quelques  années, 
ont  remarqué  probablement  que  ces  doctrines  ne  semblent  point 
faites  pour  l'état  aclue!  de  la  société  en  France  et  en  Belgique^  de 
même  que  dans  les  autres  pays  constitutionnels.  La  théocratie  et  la 
monarchie  absolue  sont  des  épouvantails  qu'ils  croient  devoir  faire 
di>paroUre  entièrement.  £t  pour  la  question  philosophique,  qu'ils 
regardent,  ce  semble,  comme  la  source  de  ces  'idées  politiques,  ils 
la  décident  aussi  dans  un  sens  contraire.  Ils  ne  refusent  pas  à  la 
raison  les  connoissances  naturelles,  les  vérités  innées,  dont  les 
premiers  la  disent  privée.  M.  l'abbé  Séuac,  premier  aumônier  du 
collège  Rollin  à  Paris,  est  un  de  ces  écrivains.  Il  s'exprime  nette- 
ment à  ce  sujet,  dans  l'ouvrage  intitulé:  Le  Chiiitianisme  consi^ 
déré  dans  ses  rapports  avec  la  civilisation  moderne ,  Paris  1837  , 
chez  Gosselin,  2  vol*  in-8®.  Il  rejette  la  philosophie  àes  auteurs 
cités  plus  haut,  non  seulement  comme  fausse  et  absurde,  mais 
encore  comme  sensua^iste  et  conduisant  au  matérialisme.  «  MM.  de 
Bonald  et  de  la  Mennais,  dit-il,  ont-ils  vu  la  portée  de  leur  sys- 
tème? Ont-ils  compris  qu'en  ravissant  à  l'âme  les  idées  innées  ;  ils 
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lui  ravîssolent  la  possibilitë  de  l'Intelligence  ,  ils  lui  rayissoient  sa 
substance  spirituelle,  et  se  plongeoient  dans  le  matérialisme,  iné- 
vitable  terme   de   toute  doctrine  sensualiste,   comme  le  prouve 
rhistoire  aussi  bien  que  le  raisonnement?  Néanmoins,  ajoute-t-il, 
jusque-là  encore  ils  ne  font  que  partager  l'absurdité  du  sensua-^ 
lisme.  Mais  Toici  ce  qui  leur  est  parliculier  :  d'un  côté,  ils  recon- 
noissent  la  réalité  des  idées  générales,  et  leur  source  eu  Dieu  ;  de 
l'autre   ils  prétendent  que  de  \k  elles   nous  sont  communiquées 
extérieurement  par  la  parole.  Malebranche  donne  bien  aussi  dans 
l'erreur  capitale  de  faire  de  notre  âme  une  capacité  vide,  et  de 
reléguer  eu  Dieu  les  idées  générales  ;  mais  il  veut,  du  moins ,  que, 
pour  éclairer  notre  âme.  Dieu  les  lui  communique  par  une  action 
intérieure  et  immédiate.   Et  en  cela  Malebrancbe  se  rapproche 
d'autant  plus  de  la  vérité,  que,  dans  la  vraie  doctrine,  celle  qui 
donne  à  l'âme  les  idées  générales,  comme  ces  idées  ne  sont  qu'une 
image  de  celles  qui  sont  en  Dieu  ,  il  est  besoin  que  l'âme  soit  unie 
à  Dieu ,  ou  que  Dieu  agisse  sur  Tâme  ,  pour  que  les  idées  générales 
qu'elle  porte  eu  soi  aient   leur  force*  C'est  pourquoi ,   lorsqu'il 
expose  ce  côté  de  son  système ,  il  est  la  voix  de  la  vérité  y  et  se 
montre  admirable*  Certes  on  voit  clairement  qu'il  n'auroit  jamais 
imaginé,  de  faire  porter  les  idées  à  Ta  me  extérieurement,  de  les 
lui  faire  passer  par  les  sens.  Les  secsualistes  vculeut  qu'elles  lui 
arrivent  par  ce  canal ,  il  est  vrai;  mais  aussi  ils  n'admettent  point 
la  réalité  des  idées  générales ,  ils  ne  voient  en  elles  que  de  pures 
abstractions,  des  combinaisons  fugitives,  élaborées  par  la  pensée 
sur  les  sensations  qu'elle  éprouve*  Et  si  c'est  Ik  une  erreur  de  plus 
dans  les  sensualistes ,  du  moins  elle  s'engendre  naturellement  de 
leur  première  erreur^  qui  ôte  à  l'âme  la  source  des  idées  et  la  place 
dans  les  sensations j  elle  lui  est  de  tout  point  analogue,  et  toutes 
deux  se  donnent  la  main  pour  se  soutenir  et  marcher  ensehibie* 
Mais  dire  que  Dieu,  qui  possède  les  idées  générales,  les  fait  passer 
hors  de  lui ,  dans  la  parole  matérielle,  qui  à  son  tour  les  transmet 
à  l'âme,  k  travers  les  sens,  c'est  franchir  toutes  les  bornes,  c'est 
se  jeter  dans  des  aberrations  contradictoires,  implanter  l'abMtrdité 
sur  l'erreur.  N'est-il  pas  absurde  de  supposer  les  idées,  qu'on  re- 
connoit  ctre  la  substance  de  Dieu,  se  détachant  de  lui  pour  venir  k 
l'âme  à  travers  l'espace?  N'est-ce  pas  ajouter  l'absurde  à  Tabsurde 
que  d'accoler  ces  idées,  qu'on  suppose  indivisibles,  spirituelles, 
inétendues,  immuables,  universelles,  éternelles,  k  la  parole,  qui 
est  étendue,  divisible,  particulière,  muable,  fugitive,  pour  qu'elle 
les  transporte  d'un  esprit  à  un  autre?  N'allez,  pas  arguer  de  Funion 
de  l'âme  et  du  Corps  :  vous  n'avez  pas  le  droit  d'invoquer  celte 
analogie;  car,  dans  cette  union  mystérieuse,  la  nature  de  l'un  et 
de  l'autre  et  leurs  opérations  respectives  demeurent  parfaitement 
distinctes,  tandis  que,  pour  vous,  l'idée  est  tellement  fondue  dans 
la  parole,  que  vous  ne  savez  plus  à  laquelle  des  deux  appartient  la 
lumière,  cl  que  vous  en  faites  le  fruit  commande  l'un  et  de  l'autre.  )>- 
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M.  Bordas-Demoulin  s'appuie  sur  les  mêmes  principes  philoso- 
pbiques  que  M.  l'abbé  Sénac;  et  M.  Huet ,  dans  son  Introduction  , 
paroit  d'accord  avec  lui.  ce  Le  temps  n'e^t  plus ,  dit-il ,  où  la  thëo* 
logiede  S*  Augustin  et  de  Bossuet  s'inspirolt  de  la  philosophie  de 
<  Platon  et  de  Descartes.  L'esprit  du  catholicisme  ne  semble  guère 
mieux  connu  de  ses  apologistes  que  de  ses  détracteurs*  Les  anciennes 
lumières  s'éteignent,  lorsque  le  progrès  des  siècles  exigeroit  des 
'  lumières  nouvelles.  Aujourd'hui  l'école  théocratique ,  qui  révèle 
retour  d'un  passé  à  jamais  évanoui ,  a  seule  la  parole  dans  les  dé- 
bats religieux  :  vous  pardonnera-t-elle  vos  attaques  contre  le 
moyen  âge  et  ses  défenseurs?  Vous  pardonnera-t-elle  de  prouver 
que  M.  de  Bonald,  son  oracle,  emprunte  k  Malebranche,  en  les 
exagérant,  des  principes  gros  de  panthéisme,  et  que  du  même  coup 
qui  atteint  la  raison  humaine  et  la  philosophie,  cet  étrange  et 
subtil  adversaire  des  idées  innées  anéantit  sans  le  savoir^  msis 
infailliblement,  l'autorité  et  la  religion?  » 

Et  afin  de  montrer  de  quelle  manière,  selon  M.  Huet ,  la  doc- 
trine philosophique  dont  il  s'agit  amène  le  panthéisme,  nous  citons 
encore  le  passage  suivant  :  «  L'homme  qui  a  su  descendre  profon- 
dément en  lui-même,  n'est  pas  moins  certain  de  l'existence  de 
Dieu  que  de  sa  propre  existence.  Se  connoitre  et  connoitre  Dieu , 
l'un  implique  Tautre,  l'un  est  impossible  sans  l'autre,  et  tous  les 
deux  forment  la  philosophie  véritable.  On  voit  qu'elle  est  tout 
entière  dans  la  connoissance  de  la  nature  et  de  l'origine  des  idées. 
Tous  les  faux  systèmes  de  métaphysique  ont  pour  cause  une  erreur 
£ur  ce  point  capital.  En  effet,  placez  les  idées  exclusivement  en 
Dieu,  la  science  et  la  raison  nous  deviennent  étrangères  ;  les  esprits 
particuliers,  ne  conservant  rien  de  substantiel,  ne  sont  plus  que 
des  modifications  de  l'esprit  absolu,  et  l'on  est  entraîné  au  pan- 
théisme. Concentrez  les  idées  en  nous  seuls ,  et  à  moins  de  les 
afibiblir,  de  les  dénaturer,  de  les  réduire  à  des  formes  vides,  stérile 
ressource  des  péripatéliciens ,  vous  serez  poussés  à  cet  extrême  de 
proclamer  le  moi  Dieu,  ce  qui  ramène  le  panthéisme  par  un  autre 
détour.  DescendresB-vous  jusqu'à  faire  venir  les  idées  du  dehors  par 
les  sens,  vous  voilà  condamnés  à  matérialiser  l'âme,  quand  même, 
par  un  raffinement  de  sensualisme  qu'on  a  inventé  de  nos 
Jours,  yous  chercheriez  à  ennoblir  celte  origine  en  y  mêlant  l'action 
sociale  et  l'influence  du  langage.  » 

En  politique,  MM.  Bordas-Demonlin  et  Huet,  de  même  que 
M.  l'aLbé  Sénac ,  s'éloignent  de  M.  de  Bonald  pour  le  moins  au- 
tant qu'en  philosophie.  Ils  semblent  embrasser  franchement  les 
principes  de  la  révolution  française  et  de  nos  constitutions  mo- 
dernes. Ces  principes,  que  M.  Huet  appelé  immortels  y  leur  pa- 
roissent  se  concilier  parfaitement  avec  les  doctrines  de  l'Eglise 
catholique ,  et  ils  s'efforcent  de  le  prouver.  . 

Voilà,  disons-nous ,  les  deux  classes  d'écrivains  catholiques  dont 
nous  vouions  parler.  Elles  ne  sont  pas  les  seules  sans  doute  ^  et  il 
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peut  y  avoir  un  milieu  entre  elles.  Ne  seroSt-il  pai  possible,  par 
exemple,  de  s'éloigner  de  HM.  de  Bonald  et  de  la  Mennais  en 
philosophie,  sans  aller  aussi  loin  que  M.  Huet  en  politique  et  en 
religion?  Présentons  quelques  petites  obseryalions  sur  cette  ques* 
tion,  et  laissons  juger  le  public. 

M.  Huet ,  qui  sait  bien  que  l'Eglise  n'a  pas  adopté  tous  les  prin* 
cipes  de  la  révolution  française  et  qu'elle  s'est  toujours  montrée 
fort  éloignée  de  les  regarder  comme  des  principes  immorteU  j  a' 
dû,  naturellement,  se  trouver  dans  l'embarras.  Il  a  fallu  entre- 
prendre de  prouver  Gue,  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  fait  autrefois^  elle 
peut  le  faire  aujoura'hui.  De  là,  la  nécessité  de  lui  supposer  une 
marche  incertaine ,  de  la  soumettre,  comme  les  institutions  hu« 
maines,  à  une  loi  de  progrès.  Et  c'est  effccti veinent  le  moyen 
qu'adopte  M.  Huet.  A  l'en  croire,  l'œuvre  du  Christ  a  été  incom- 
plète aux  premiers  temps,  et  les  merveilles  de  cette  régénération 
du  genre  humain  ne  pouvoient  se  développer  qn'avcc  la  suite  des 
siècles.  Le  renouvellement  se  fit  d'abord  sentir  dans  les  individus, 
et  il  s'annonça  par  des  prodiges  de  charité.  Mais  l'esprit  ancien 
TÎvoit  toujours  dans  les  institutions,  dans  les  mœurs  publiques, 
dans  les  habitudes  tout  entières  de  la  société.  Point  de  droits 
naturels,  point  de  liberté.  L'Etat  rcstoit  pajen;  comme  l'idolâtrie , 
Il  devoit  être  détruit  de  fond  en  comble.  L'invasion  des  barbares 
sembl oit  devoir  l'emporter;  mais  telle  étoît  la  profondeur  du  mal, 
qu'il  résiste  à  cet  efifroyable  déluge.  Une  action  plus  sûre^  plus  im- 
pitoyable est  nécessaire.  Il  faut  s'emparer  de  Thomme  au  dedans  et 
au  dehors ,  éteindre  en  lui  jusqu'au  souvenir  d'uu  passé  funeste , 
le  dépouiller  de  son  cœur  pour  lui  donner  un  cœur  nouveau.' 
L'Eglise  se  met  à  l'œuvre.  Gomme  inspirée  par  cette  parole  du 
Christ,  que  les  vieux  vases  ne  peuvent  contenir  le  vin  nouveau, 
9Ue  déiruit  pour  fonder^  elle  opprimi  pour  affranchir.,,.  Elle 
absorbe  la  puiisanee  civile ,  et  le  pape  absorbe  la  puissance  de 
V Eglise,  Une  théocratie  formidable  s'organise,,»  Le  monde 
dompté  paroit  comme  immobile;  tout  ce  qui  s'agite  est  aussitôt 
retranché  par  le  fer  et  le  feu,,,.  Mais  pendant  que  la  nature 
humaine  semble  comme  anéantie  sous  Fctreinte  du  pouvoir  sacer- 
dotal, rallranchissement  intérieur  s'opère ,  les  âmes  sont  empor- 
tées de  vive  force  au  sein  de  Dieu ,  et  dans  ce  renoncement  violent 
aux  choses  de  la  terre,  s'accomplit  la  transforroatbn  qui  fait 

les  priva- 
lissement  de 
conquête  des  Diens  terrestres  ;  et  voua  qu'à  la  lueur 
des  derniers  bûchers  qui  s'éteignent,  apparoît  lout-à-conp  la  liberté 
de  conscience.  Ainsi  a  été  formé  l'esprit  nouveau  ,  qui  n'est  que 
Vespril  chrétien.  Cet  esprit  a  pour  but  la  réparation  de  la  nature 
entière;  pour  terme,  la  fin  des  siècles.  Omnîa  inslaarare  in 
Christo,  renouveler  toutes  choses  par  le  Christ  et  dans  le  Christ, 
Voilà  son  sublime  programme.... 
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£t  de  quelle  manière  l'esprit  nooTcao  ,  l'esprit  chrëlien  agît-il  ?. 
Est-ce  par  l'autorité ,  ou  e$t«ce  par  la  multitude?  Ecoutons  encore 
M*  Huet.  fc  Le  premier  usage,  dit-il ,  que  f  humamiié  deyoii  faire 
de  ses  forces  restituées ,  c'étoit  de  briser  Tinstrument  terrible  de 
sa  régénération  ,  de  renverser  la  théocratie,  la  féodalité  et  la  sco- 
lastîque.  Du  sein  de  la  société  placée  sous  ce  régime  oppresseur, 
s^écbappent  des  cris  répétés  d'indépendance*  Le  traTaiî  ennobli 
commence  d^élrver  la  bourgeoisie  à  la  richesse  et  h  la  liberté.  Le 
pouvoir  civil  s'affranchit  de  la  domination  du  sacerdoce,  et  le 
nÎTeau  du  despotisme  royal  prépare  réalité  politique.  Heureuse 
l'Eglise  y  ajoute-t-il ,  si  ses  princes  eussent  déposé  à  iemps  une 
diviaiure  désormais  odieuse ,  ei  compris  que  ,  sans  altérer  le 
dogme  y  Us  pouvaient  satisfaire  aux  nécessités  nouvelles  de 
leur  position,  par  de  profondes  ré/ormes  dans  la  discipline  et 
le  gouvernement  /  n 

Telle  est,  suivant  l'auteur,  l'action  du  christianisme  sur  la  société, 
et  c'est  ainsi  que  la  religion  catholique  peut  et  doit  se  concilier 
avec  les  théories  politiques  de  notre  époque.  Cette  religion  a  com- 
mencé par  attirer  à  elle  tout  genre  de  puissance ,  par  usurper  tous 
les  pouvoirs.  Son  premier  évêque,  pour  rendre  cette  puissance  plus 
formidable,  l'a  concentrée  en  lui-même,  il  a  absorbé  les  pouvoirs 
de  l'Eglise»  Alors  apparoît  une  théocratie  qui  subjugue  et  efiace 
tout ,  une  dictature  qui  détruit  la  société  ancienne,  qui  opprime.... 
Mais  au  sein  de  l'oppression ,  les  esprits  formés  par  l'Evangile, 
aspirent  à  l'indépendance  et  s'affranchissent  d'abord  intérieurement* 
L'émancipation  politique  succède  à  l'affranchissement  intellectuel, 
et  la  domination  du  sacerdoce  a  pris  fin. 

Mais  quelle  est  donc  la  dictature  que  les  princes  de  l'Eglise  ont 
en  tort  ae  ne  pas  déposer  depuis  longtemps,  dictature  désormais 
odieuse  et  qu'ils  exercent  par  conséquent  encore?  Cela  nesauroit 
s'entendre  de  la  théocratie  ,  de  la  féodalité,  de  la  scolastique  et 
des  autres  monstres  du  moyen  âge,  puisqu'on  s'en  est  délivré  depuis 
longtemps.  11  ne  reste  donc,  ce  semble,  que  la  suprématie  du  pape, 
que  le  pouvoir  spirituel  qu'il  exerce  sur  l'Eglise  entière.  Faut-il 
conclure  de  là  que  M.  Huet  Youdroit  en  religion  ce  que  nous  avous 
aujourd'hui  en  politique,  et  que  l'Eglise  devint  constitutionnelle 
comme  nos  Etats  civils  ? 

Il  est  à  regretter  aujourd'hui  que  tant  d'hommes  instruits  et 
éclairés,  tant  d'écrivains  sincèrement  chrétiens,  se  jètent  dans  la 
polémique  politico-religieuse,  sans  avoir  étudié  suffisamment 
l'Eglise  qu'ils  veulent  défendre.  On  applique,  sans  crainte,  des 
textes  de  l'Ecriture  à  des  matières  pour  lesquelles  ils  ne  sont  pas 
faits.  Notre  jeune  professeur  de  philosophie ,  qui  paroit  avoir  tant 
de  bonnes  qualités  et  des  intentions  si  pures ,  accueillera ,  nous 
osons  l'espérer,  notre  remarque  avec  d'autant  plus  de  bienveillauce , 
qu'il  appartient  à  une  classe  d'écrivains ,  qui  reprochent  à  leurs 
adversaires,  et  non  sans  raison,  ce  même  abus  des  Livres  saints. 
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Saint  Paul  n'applique  pas  plus  à  la  politique  ^  «  li  la  nature  entière,  )> 
les  mots  inêtaurarë  omnia  in  ChrUto  (i),  que  Saint  Jean  n'ap« 
plique  à  la  parole  matérielle ,  aux  sons  qui  servent  à  exprimer  nos 
pensées,  ce  que  l'Esprit  saint  lui  a  réyélé  touchant  le  Verbe 
éternel  (2).  Ce  n'est  pas  bien  comprendre  le  mystère  de  la  Rédemp- 
tiotj,  que  de  l'étendre  à  tontes  les  affaires  temporelles ,  à  toutes  les 
choses  profanes.  Le  Sauveur  n'a  jamais  dit  ni  fait  entendre  qu'il 
fût  venu  bouleverser  et  détruire  la  société  civile  qui  existôitde  son 
temps,  nique  sa  doctrine  dût  opérer  cet  efict  dans  la  suite  des 
siècles.  Il  y  avoit  de  son  temps  des  monarchies  absolues,  des 
républiques,  des  oligarchies,  des  aristocraties,  comine  il  y  en  a 
eu  depuis,  comme  il  y  en  a  aujourd'hui,  et  sans  doute  comme  il  y 
en  aura  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Aucun  de  ces  différens  modes  de 
gouvernement  n'a  été  condamné  ni  blâmé  par  lui;  nulle  organisa- 
tion politique  n'a  été  déclarée  par  lui  préférable  à  une  autre;  il  a 
donné  l'exemple  de  la  soumission  à  des  maîtres  durs  et  injustes ,  et 
il  a  fait  entendre  clairement  que  cette  sujétion  éloit  aussi  légitime 
(toute  proportion  gardée)  que  celle  que  nous  devons  à  Dieu.  Sans 
doute,  en  prêchant  sa  morale,  il  a  condamné  les  excès;  il  a  dc- 
^ ■    -  —  I  .    .  ■  1 1  il  .1      I  ■  il .  I  I  ■     I  .I..I  — — 

(1)  Ephes.  I.  10. 

(a)  Pîous  croyons  bien  faire  de  citer  sur  ce  grave  sujet  ce  que  M.  l'abbé 
Sénac  dit  aux  philosophes  qu'il  combat.  «<  Ils  allèguent^   sans  cesse , 
dit-il,  ce  sublime  passage  de  FEvangéliste  :  Xe  Verbe  eut  la  lumière qvi 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  (Jean,  1.  9.).  Celle  expression  , 
le  Verbe  ^  est  pour  eux  Tobjet  d'une  confusion  putfrîle  ,  ou  d'un  jeu  de 
mots  plus  puéril  encore.  Qu'est-ce  que  le  Verbe  diviu  ?  C'est  la  seconde 
personne  de   la   Trinité,  la  raison  souveraine.  //  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde  :  1**  parce  que  la  raison  de  tout  homme  est  faite  à  sou 
image,  et  que  dès-lors  elle  tient  sa  lumière  de  la  lumière  du  Verbe  \ 
•  a*   parce  que   la  raison  de  tout  homme ,  de  cela  seul  qu'elle  est  une 
lumière  créée,  ne  peut  se  conserver  d'elle-même  et  éclairer  réellement 
sans  être  unie  au  Verbe.  En  deux  mots,  le  Verbe  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde ,  et  comme  Créateur  et  comme  conservateur.  Ainsi 
l'entendent,    depuis    18    siècles,    et  philosophes,    et    théologiens,  et 
catéchistes  ;  et  il  n'est  tombé  dans   aucune  tétc   que   le    Verbe  éclaire 
l'homme  par  la  parole  matérielle  et  par  tessons.  Lorsque  le  Verbe  ,  fait 
chair,  est  venu  parler  aux  hommes ,  il  ne  les  a  éclairés  par  ses  discours 
qu'en  les  portant  à  écouter  la  voix  intérieure  qu'il  faisoit  parler  da-ns 
eux  ,  comme  raison  souveraine.  «  La  raison  souveraine  ,  dit  S.  Angns- 
u  tin  ,  est  le  Verbe  de  Dieu  ,  le  principe  de  toutes  choses ,  qui  noua 
»  parle  intérieurement.  C'est  ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans  l'Evangile  ; 
»  et  s'il  a  fait  retentir  aux  oreilles  des  hommes  sa  parole  extérieure  et 
»  sensible  ,  c'est  pour  les  porter  d'abord  à  croire  en  lui ,  ensuite  à  la 
»  chercher  au  dedans  d'eux-mêmes  et  à  le  découvrir  dans  l'éternelle 
»  vérité  ,  où  ce  bon  et  unique  mattre  instruit  ceux  qui  l' écoutent.  Cest 
»  là  ,   Seigneur,  que  j'entends  votre  voix  qui  me  dit  que  ce  qui  nous 
n  parle,  c'est  ce  qui  nous  instruit,  et   que  ce  n'est  point   à  nous  que 
»  parle  ce  qui  ne  nous  instruit  point.   Or  qui  nous  instruit ,  sinon  la 
»  vérité  immuable?  [Conf.  L.  II.  C.  8.]  » 
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fenda  l'injustice  aux  rois,  aux  maîtres  du  monde,  comme  aux  plus 
simples  particuliers»  Il  est  encore  vrai  que  la  doctrine  de  l'Evangile 
n  peu  à  peu  adouci  les  mœurs ,  qu'elle  a  exerce  une  salutaire  in- 
fluence sur  la  législation,  qu'elle  a  extirpé  de  crians  abus*  Mais 
quant  à  la  forme  des  gouvernemens ,  nous  ne  voyons  pas  qi^ellc  y 
ait  rien  changé.  Depuis  Texistence  du  christianisme,  la  monarchie 
a  fait  place  à  la  démocratie ,  et  la  démocratie  h  la  monarchie , 
d'après  les  événemens  et  les  circonstances  et  d'après  certaines 
causes  physiques*  Nos  gouvernemens  constitutionnels  d'aujourd'hui, 
nouveaux  sous  quelques  rapports /ne  le  sont  pas  au  fond;  et  il  y  a 
longtemps,  par  exemple ,  qu'on  a  remarqué  que  celui  d'Angleterre , 
qui  a  servi  de  modèle  h  tous  les  autres  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
tout-k-fait  nouveau ,  ressemble  singulièrement  au  mécanisme  de 
l'ancienne  république  romaine.  Et  que  savons-nous  sur  la  valeur 
de  ces  gouvernemens  ?  Quelles  révélations  nous  ont  été  faites  sur 
leur  durée;  sur  le  sort  qui  les  attend  ?  Existeront-ils  dans  cent  ans  , 
dans  cinquante 9  dans  trente?  Tout  cela  est  incertain  pour  noas. 
Mais  quand  nous  aurions  quelque  assurance  k  cet  égard  ,  encore  ne 
seroit-il  pas  prudent  de  déclarer  ces  gouvernemens  la  forme  mo- 
dèle,  d'après  laquelle  il  faut  tailler  tous  les  autres,  de  prétendre 
que  c'est  là  que  conduit  en  dernier  lieu  la  religion  chrétienne» 

Nous  ne  craindrons  pas  même  dédire  ,  que  la  religion  ne  peut 
pas  prescrire  de  mode  de  gouvernement  quelconque,  attendu  que 
toute  organisation  politique,  outre  sa  valeur  réelle,  a  un  mérite 
relatif,  c'est-à-dire,  un  mérite  de  temps  et  de  circonstance,  u» 
mérite  de  climat,  de  génie  national ,  de  position  géographique,  etc. , 
qui  doit  rendre  impossible  toute  application  générale. 

La  religion  heureusement ,  ouvrage  de  Dieu ,  est  de  telle  nature 
qu'elle  s'accommode  de  tout  gouvernement  et  qu'elle  n'en  impose 
aucun.  Il  lui  suffit  que  le  pouvoir  soit  juste,  qu'il  observe  la  loi 
naturelle.  Que  disons-nous?  elle  vit  même  au  milieu  de  l'oppression 
et  des  persécutions,  et  les  hommes  ont  peu  de  pouvoir  sur  elle. 

La  France  et  la  Belgique  ont  aujourd'hui  un  gouvernement 
représentatif;  la  Religion,  sans  approuver  tous  et  chacun  des 
principes  sur  lesquels  ce  gouvernement  est  fondé,  est  cependant 
loin  de  le  trouver  mauvais;  elle  ne  s'en  occupe  pas,  elle  ne  s'en 
mêle  pas.  Tout  ce  qu'elle  demande,  c'est  de  pouvoir  doucement 
remplir  sa  mission  à  côté  de  lui  et  elle  se  gardera  bien  de  chercher 
à  lui  nuire.  Mais  d'uu  autre  côté,  seroit-il  juste,  seroit-il  raison- 
nable de  lui  imposer,  en  quelque  sorte ,  k  elle-même  une  forme 
Î politique  particulière ,  de  prétendre  qu'elle  doit  introduire  cette 
orme  dans  tels  ou  tels  pays,  qu'elle  doit  finir  par  établir  les  mêmes 
libertés ,  les  mêmes  droits  partout  ? 

Indépendamment  de  ces  divers  motifs,  n'avons-nous  pas,  en 
qualité  d'écrivains  catholiques,  quelques  raisons  spéciales  d'user 
d'une  grande  prudence,  d'une  grande  réserve  en  celle  matière?  En 
jetant  les  yeux  sur  la  contrée  où  la  religion  a  établi  sou  centre^  .en 
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coosidérant  que  dppais  longteinps  des  sociétés  secrètes  cherchent  h 
y  opérer  de  désastreux  bouleversemens  et  qu'aujourd'hui  même  cet 
esprit  s'agite  et  travaille,  nous  convient-il  de  justifier  ces  tenta- 
tives criminelles  par  nos  publications,  de  les  encourager,  de  les 
aider,  et  de  Contrister  ainsi  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles? 

Que  seroit-ce  si  M.  Huet,  non  content  d'attribuer  cette  action 
politique  h  la  religion,  étendoit  même  sa  rénovation,  sa  loi  de 
progrès  au  gouvernement  de  TEglise?  Nous  avons  vu  plus  haut 
quelle  idée  il  s'est  formée  de  l'influence  du  christianisme  sur  la 
sociétés  U Eglise ,  dit-il ,  a  absorbé  la  puissance  civile ,  le  pape 
a  absorbé  les  pouvoirs  de  f Eglise,..,  Diûlaiure  désormais 
odieuse  /•••.  Quoique  ces  passages  nous  semblent  assez  clairs ,  nous 
désirons  avoir  mal  compris  et  nous  être  trompés.  Il  seroit  fàcheuK 
de  penser  qu'un  catholique  sincère,  simple  particulier,  étranger 
par  ses  occupations  aux.  études  théologiques  et  canoniques,  pût 
songer  à  changer  la  constitution  de  l'Eglise. 

Nous  aurions  d'autres  remarques  à  présenter,  et  la  liste  des  notes 
que  nous  avons  prises  eu  lisant  celte  introduction ,  n'est  pas  épuisée. 
Mais ,  comme  nous  avons  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  même  , 
nous  trouverons  propablement  l'occasiork  de  développer  certaines 
observations  que  nous  omettons  aujourd'hui»  Notre  intention  cepen- 
dant est  de  nous  attacher  principalement  à  la  question  philoso- 
phique ,  que  M.  Bordas-Demoulin  a  prise  pour  sujet ,  el  nous  re- 
grettons d'avoir  eu  à  suivre  M.  Huet  sur  le  terrain  de  la  politique 
et  de  la  religion. 


MISSIONS  D'AMÉRIQUE. 

LeUre  du  Père  Gillei  (1),  prêtre  de  la  Congrégation  du 
jT.-J.  Rédempteur  j  au  P.  de  Held,  provincial  de  la  même 
Congrégation. 

De  la  ville  du  Détroit,  chef-lieu  du  territoire 
du  Michigan,  Amér.-Sept.,  le  i2  0Ct.  i843« 

Mon  révérend  Père  ! 

Il  est  temps  de  vous  donner  quelque  signe  de  vie  et  de  vous 
apprendre  que  quoiqu'entouré  des  ours  et  des  sauvages,  je 
vis  encore.  A  peine  cinq  mois  se  sont  écoulés  depuis  mou  départ 
de  la  Belgique,  et  déjà  je  me  crois  amplement  dédommagée  des 
sacrifices  que  j'ai  eu  à  faire.  Je  puis  dire  que  j'ai  trouvé  ce  que 


[i]  Le  P.  Gillct  est  du  fliocèse   de   Liège. 
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î'ëtoîs  venu  chercliér  en  Amérique;  aussi  que  de  fois,  depuis  ce 
€Ourt  espace  de  temps ,  ai-je  en  lieu  de  lu'applaudir  de  la  part  qni 
in'éioît  écltue  en  partage  dans  la  vigne  du  Seigneur.  Qu'il  est  con- 
solant ici ,  k  la  vue  de  tant  de  misères  spirituelles,  de  milliers 
d'âjncs  abandonnées  ,  de  penser  qu'on  est  pvêtre  et  qu'on  a  en  maîa 
les  moyens  de  les  secourir.  A  la  vérité,  la  vie  du  missionnaire  en 
Amérique,  est  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  en  Europe;  les  sacri- 
fices et  les  privations  de  tout  genre  .«ont  ici  son  pain  de  chaque 
iour;  mais  en  récompense  les  consolations  sont  aussi  tout  autres. 
Ici  on  fait  un  bien  réel,  solide  et  durable,  on  sauve  des  âmes  qui 
périroient  certainement  sans  le  secours  qu'on  vient  leur  porter; 
de  toutes  parts  on  rencontre  de  ces  âmes  abandonnées,  de  ces  bre- 
bis sans  pasteurs,  qui  vivent  loin  des  villes,  au  milieu  des  forcis, 
ne  voient  de  prêtre  catholique  que  quelquefois  dans  leur  yie; 
aussi  quand  la  Providence  en  envoie  un  parmi  eux  pour  quelques 
jours,  c'est  une  fête  pour  ce  pauvre  peuple;  ils  en  vont  porter  Ja 
nouvelle  de  toute  part  à  la  ronde,  et  \k  où  l'on  ne  voit  qu'une  ou 
deux  maisons,  on  voit  bientôt  une  centaine  de  catholiques  venant 
de  tous  côtés  se  réunir  autour  du  prêtre  ,  dont  ils  bénissent  Tarri- 
yée  parmi  eux*  -—Après  quelques  semaines  passées  assez  tristement 
à  NevjT-Yoïk,  puisqu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour  moi  de  ce  côlé  , 
j'ai  été  envoyé  dans  le  Michigan  ,  où  je  fais  des  missions.  Le  dio- 
cèse  du  Détroit  est  administré  par  Mgr  Lefèvre,  belge  et  natif  de 
Roulers.  M.  le  vicaire-général  Kindckens  est  aussi  belge,  ainsi 
que  M.  Bonduel ,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay,  curé  de  la  pauvre 
cathédrale  du  Détroit.  Pour  venir  de  Baltimore  jusqu'à  la  ville  du 
Détroit^  j'ai  eu  à  faire  une  petite  promenade  de  douze  cents 
milles,  ce  qui  équivaut  a  4oo  lieues;  ce  trajet  se  fait  partie  en 
chemin  de  fer  et  partie  en  bâteau-à-*yapcur«  Il  m'a  fallu  traverser 
le  fameux  lac  Fric;  nous  avons  mis  deux  jours  et  deux  nuits 
a  le  traverser  par  le  bàtcau-à-vapeur  ;  cela  vous  donne  une  idée  de 
son  étendue;  c'est  une  vraie  mer  ;  cependant  toute  celte  masse 
d'eau  est  douce;  le  Michigan  est  entouré  de  semblables  lacs  ,  qui 
sont  très-dangereux  à  traverser,  à  cause  de  leur  étendue ,  des 
tempêtes  et  du  peu  de  profondeur  en  plusieurs  endroits.  J'ai  fait 
une  partie  du  voyage  de  New-York  à  Albarié  sur  un  Steaniboot 
long  de  338  pieds  et  à  3  étages  ;  toute  cette  étendue  ne  formoit 
qu'un  seul  salon  décoré  avec  le  dernier  luxe.  J'arrivai  enfin  au 
commencement  d'août  au  Détroit.  Ce  diocèse ,  plus,  étendu  que 
toute  la  France  ,  n'a  que  i6  prêtres.  Une  grande  partie  des  catho- 
liques dans  ie  Michigan  sont  français  Canadiens;  car  le  Canada 
n'est  séparé  du  Micbigan  que  par  une  rivière.  Cependant  de  ces  i6 

Srctres,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  soit  français;  les  autres  sont  ou 
amands  ou  anglais,  ou  ne  parlent  le  français  qu'un  peu.  Cinq  jours 
après  mon  arrivée,  je  me  mis  en  route,  accompagné  de  M.  Kin- 
dekens  vic.-gén.;  car  je  suis  ici  seul  en  attendant  l'arrivée  de  mon 
compagnon. 
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'  Connoissant  l'intérêt  que  \oris  prenez  aux  travani  de  vos  en- 
fants, TOUS  apprendrez,  je  pense,  avec  plaisir  quelqne  chose  des 
prémices  deincs  courses  apostoliques.  Ce  fut  le  6  août  que  je  com^ 
uençai  ma  première  mission  dans  ce  nouveau  monde,  a  Peudroit 
dit  la  Qrosie  Pointé,  'où  se  trouvoit  une  petite  chapelle  en  bois 
dédiée  à  S.  Paul.  La  population  qui  est  toute  française,  s'étend  le 
long  du  lac  Ste  Claire,  de  sorte  que  ces  bonnes  gens  dévoient  faire 
deux  fois  par  jour  2  et  4  lieues  pour  assister  aux  instructions.  Ce 
trajet  se  fait  rapidement  à  l'aide  de  leurs  chevaux  et  des  cbarriots 
qu'ils  ont  tous.  —  Prévenue  de  notre  arrivée,  toute  cette  popula- 
tion, sans  prêtre  depuis  longtemps,  viut  à  notre  rencontre,  la 
Croix  en  tcte  portée  par  l'un  d'eux.  Après  le  chant  du  Veni 
Creator,  j«  fis  la  cérémonie  et  le  sermon  d'ouverture.  Pour  nous  , 
nous  nous  logeâmes  dans  une  petite  chaumière  à  côté  de  la  cha- 
pelle, 011  nous  trouvâmes  deux  lits  qu'on  nous  avoit  préparés. 
D'un  côté  nous  avions  à  cinq  pas  de  nous  le  lac  de  Ste  Claire 
large  de  10  lieues,  de  l'autre  côté  des  forêts  demeure  des  ours 
et  des  loups.  La  première  chose  à  faire  c'éloit  d'instruire  \qs 
enfants  pour  la  première  communion,  de  bénir  les  mariages,  etc.  ; 
on  nous  amena  des  enfants  à  baptiser  de  5  à  17  ans.  Je  passe 
sous* -silence    quantité    d'aventures     d'un    genre   tout    nouveau 

ftonr  un  Européen.  On  nous  apportoit  à  manger  de  3  et  de  4 
ieues.  J'étois  loin  de  penser  en  quittant  la  Belgique  que  je  verrois 
jamais  se  renouveler  ici  \e&  vives  émotions  que  produisent 
les  touchantes  cérémonies  d'une  mission  ;  mais  je  vois  à  présent 
qu'il  faut  des  missions  ici  et  des  missions  en  règle;  aussi  je 
suivis  ici  le  plan  des  missions  de  France  et  de  Belgique.  Le  mercredi , 
4*  jour  de  la  mission  ,  je  mis  tous  mes  gens  à  l'ouvrage  pour  dé- 
corer de  feuillage  la  pauvre  chapelle  et  les  alentours  pour  la  céré* 
monie  de  l'amende  honorable.  Je  la  fis  exactement  comme  nous 
avons  coutume  de  la  faire^  et  elle  produisit  tout  l'effet  que  je 
pouvois  en  attendre  :  dès  le  lendemain  tous  les  cœurs  étoient 
amollis  et  changés.  Malgré  ces  belles  apparences,  ou  m'avoit 
prévenu  que  la  mission  demeureroit  saus  enet,  si  le  point  capital 
aans  ce  pays,  qui  est  l'intempérance,  n'étoit  gagné;  et  qu'il  falloit 
absolument  prêcher  contre  l'intempérance.  Avec,  mes  idées  de  Bel- 
gique j  je  repoussai  en  riant  une  semblable  pensée  ;  mais  bientôt , 
je  me  convainquis  que  c'étoit  là  vraiment  la  chose  essentielle ,  et  que 
bon  gré  malgré  il  falloit ,  à  l'exemple  du  Père  Matthieu  d'Irlande, 
se  faire  l'apôtre  de  la  tempérance*  Le  sermon  des  deux  étendards 
me  parut  le  plus  convenable  pour  léussir.  Et,  en  effet,  après  le. 
sermon  et  les  jours  suivants,  hommes,  femmes  et  enfants,  à  peu 
près  sans  distinction,  vinrent  signer  sur  l'autel  leur  renoncement 
à  toute  liqueur.  On  n'a  aucune  i^ée  exacte,  je  crois  ^  en  Belgique, 
de  ces  associations  de  tempérance;  ici  ce  sont  de  véritables  espèces 
de  confréries.  Celle  que  j'ai  établie  a  déjà  une  superbe  bannière  ; 
tous  les  membres  portent  la  médaille  de  tempérance>  Dans  les 
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Tilles  on  voit  sur  les  enseignes  :  Hâiel  ou  café  de  tempérants  / 
c'est-à-dire  que  là  on  ne  vend  pas  de  liqueur.  —  Samedi  matin  eut 
lieu  la  première  communion  des  enfants;  ce  {oar  étoit  fixé  pour  Ja 
plantation  de  la  Croix,  cérémonie  qui  eut  lieu,  je  pense,  pour  la 
première  fois  aux  Ëi^ts-Unis  ;  dès  les  huit  heures  du  matin ,  les 
chevaux  et  les  charriots  arrivoient  de    5  lieues  à  la    ronde  ;  h 
lo  heures  toute  la  population  étoit  réunie  en  habits  de  fête;  utie 
décharge  annonce  le  départ  de  la  procession  pour  aller  chercher  Ja 
croix  au  lieu  où  elle  avoit  été  construite,  à  une  demi-lieue  de  ia 
chapelle.  Voici  Tordre  de  -cette  procession,  chose  nouvelle  en 
Amérique.  La  croix  ouvroit  la  marche;  suivoient  les  femmes  deux  à 
deux,  tous  les  enfants  de  la  première  communion  vêtues  de  blanc  , 
portant  la  bannière  de  la  Ste  Vierge;  et  sur  une  civière  ornée 
d'étolTes  etc.  une  petite  statue  de  la  Ste  Vierge  ;  suivoit  ensuite  nu 
détachement  de  Canadiens  à  cheval  sur  deux  rangs,  puis  le  brancard 
tout  décoré  d'étoffes  blanches  y  de  fleurs,  de  rubans  et  de  verdure. 
Ce  brancard  long  de  24  pieds,  sur  lequel  devoit  être  placée  la  croix 
longue  de  2a  pieds  et  large  de  1  pieds,  étoit  porté  par  4o  hommes. 
Aux  deuxcôtésdu  brancard  étoient  rangés  une  troupe  de  canadiens, 
l'arme  au  bras;  suivoit  ensuite  un  second  peloton  à  cheval  et  le  reste 
àes  hommes.  Arrivé  au  lieu  où  la  croix  ëtoit  déposée  et  où  un  . 
autel   entouré  de  feuillages  avoit  été  élevé,  dès  que  la  croix  eut 
été  placée  sur  le  brancard,  je  la  bénis  solennellement,  et  aussitôt 
le  bruit  des  décharges  et  les  cris  de  vive  la  croix  saluèrent  ce  signe 
auguste  de  notre  Rédemption  ;  la  procession  se  remit  en  marche 
au  milieu  du  chant  des  cantiques  de%  femmes  d'uue  part  et  des 
hommes  de  l'autre  :  on  chanta  surtout  le  cantique  :  Bravons  ies 
enferêm  —  Une  table  entourée  de  feuillage,  en  guise  de  chaire  , 
avoit  été  préparée  au  lieu  où  la  croix   devoit  être  plantée  ;  dès 
qu'elle  parut  debout,  on  la  salua  des  plus  vives  acclamations;  je 
Ûs  ensuite  le  sermon  en  plein  air;  et  que  de  larmes  coulèrent  à 
la  vue  de  cette  croix  destinée  à  rappeler  à  ce  pauvre  peuple  de  si 
précieux  souvenirs  !  J'ai  passé  quelquefois  de  ce  côté  depuis  :  c'est 
incroyable  comme  cette  croix  est  fréquentée.  —  Les  dimanches  , 
comme  il  n'y  a  pas  de  prêtre ,  on  s'y  réunit  pour  prier.  J'ai  vu  en 
passant  qu'ils  avoient  fait  un  beau  grillage  autour  de  la  croix  et  formé 
une  espèce  de  calvaire.  —  Le  dimanche  se  fit  la  communion  géné- 
rale, et  le  soir,  après  la  bénédiction  des  campagnes  avec  le  T. -5. 
«Sacrement,  je  fis  le  sermon  de  persévérance  et  la  mission  fut  close 
par  la  bénédiction  papale.  •—  La  pei'séférance  de  ce  peuple  est 
admirable. 

Voilà  ma  première  mission.  J'en  ai  fait  plusieurs  autres  depuis  ; 
j'ai  reneoutré  partout  les  mêmes  misères  spirituelles,  mais  aussi  les 
mêàies  consolations,  le  même  retour  à  la  religion.  — Je  vous  dirai 
ici  un  root  d'une  mission  que  j'entrepris  peu  après  celle  de  S.  Paul. 
Ayant  appris  que  60  lieues  plus  loin  il  y  avoit  un  assez  bon  nombre 
de  français  Canadiens^  totalement  abandonnés^  je  résolus  d'entre- 
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prendre  celle  course.  Sagena  est  situe  près  de  la  baie  du  lac  Uuroii , 
sur  !a  rivière  des  llurons.  Celte  ville ,  qui  fut  très-commerçantc  il 
y  a  Sans,  a  été  prrsqu'eutièrement  abandonnée  parles  Américains. 
C'est  le  sort  de  plu>ieurs  villes  aux  Etals-Unis  ;  on  voit  des  villes, 
ce  que  nous  appellerions  chez  nous  des  villages^  couvertes  de  mai- 
sous^  quelquefois  d'assez  beaux  édifices  sans  habitans.  Ainsi  Ja 
fameuse  ville  d'Alexandrie  n'a  plus  qu'une  seule  famille  qui  y  de- 
meure,  et  plusieurs  de  même.  Après  mille  peines  et  beaucoup  de 
fatigues,  nous  arrivâmes  enfiu  à  Sagena  ;  il  nous  fallut  faire  une 
vingtaine  de  lieues  au  milieu  des  forêts,  où  à  peine  un  petit  sentier 
étoit  frayé.  Je  n'oublierai  pas  ce  que  j'eus  à  souiïrir  de  ces  insectes 
appelés  uaringouins,  dont  la  piqûre  fait  souffrir  pendant  3  à  4 
jours  y  et  dont  il  n'y  a  quasi  pas  moyen  de  se  préserver  ;  cela 
perce  à  travers  les  habits,  et  les  forêts  en  sont  remplies..  J'étois  à 
Sagena  que  je  demandois  à  un  compagnon  si  bientôt  nous  arrive- 
rions. !Nous  nous  fîmes  connoitre  pour  prêtres  catholiques ,  et  bien- 
tôt les  catholiques  s'empressèrent  autour  de  nous ,  se  disputant 
l'honneur  de  nous  recevoir  dans  leur  chaumière.  Figurez  vous  la 
joie  de  ces  pauvres  gens;  la  plupart  n'avoient  plus  vu  de  prêtre 
Irançais  depuis  20  aus«  J'étois  le  premier  français  qni  mît  le  pied 
dans  ces  parages.  Les  enfants  de  ig  ans  n'avoient  jamais  vu  un 
prêtre.  Il  y  eut  donc  là  ,  vous  le  devinez  bien ,  de  grands  enfants  à 
baptiser;  21  personnes  âgées  de  3o  à  4o  ans,  et  qui  ne  s'é;oient 
jamais  confessées,  firent  leur  première  communion.  Nous  bénîmes 
tous  les  mariages.  — -  Là  aussi  je  fis  la  mission  en  règle,  et  que  de 
larmes  de  repentir  et  de  joie  j'ai  vu  couler!  A  5  lieues  delà  habi- 
toient  i3  familles  françaises;  nous  y  allâmes  :  mêmes  misères^ 
mais  aussi  même  retour. 

Les  Français,  qui  habitent  ce  pays ,  sont  très-pauvres.  Plusieurs 
d'entreux  se  sont  unis  à  des  sauvagesses,  et  sont  quasi  à-moitié 
sauvages  eux-mêmes.  Comme  eux,  ils  ne  vivent  absolument  que 
de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Tous  ont  ce  quiis  appellent  leur  voiture , 
petit  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre;  les  sauvages  le  font  aussi  d'é- 
corce,  et  dans  cette  frêle  embarcation  ils  passent  hardiment  le  lac 
large  de  10  lieues,  et  font  des  voyages  de  i5  jours  sur  l'eaué  Je 
tremblois  au  commencement  en  me  voyant  forcé  d'entrer  dans  une 
semblable  machine  ;  mais  la  nécessité  force  à  tout  et  j'ai  déjà  fait 
de  longues  traversées  dans  ces  embarcations*  L'habileté  extraordi* 
naire  de  ces  Canadiens  ainsi  que  des  sauvages  ^  qui  sont  pour  ainsi 
dire  élevés  dans  ces  canots  ^  peut  seule  rassurer  et  donner  quelque 
confiance  à  l'étranger. 

Ce  fut  à  Sagena  que  j'eus  l'occasion  de  considérer  l'état  des 
sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique.  On  se  fait  en  Europe  une 
idée  bien  singulière  de  TAmérique  j  quand  on  se  figure  qu'elle  n'est 
que  la  patrie  des  sauvages.  Cela  ne  peut  provenir,  ce  semble,  que 
de  ce  qu'on  a  généralise  les  récits  de  quelques  voyageurs.  11  reste 
peu  de  sauvages  dans  les  Etats-Unis  3  ce  sont  là  les  vrais  Américains 
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originaires  du  pays.  Dans  le  pays  que  j'habite,  ii  y  2  encore  un 
assez  bon  nombre  de  sauvages  j  ce  sont  les  descendants  des  fameux 
Harons^  des  Iroquois  et  des  Illinois  ^  célèbres  par  leur  férocité  ; 
ils  ont  encore  y  en  effet,  le  regard  farouche.  Ils  sont  de  couleur 
rongeâtre,  portant  tons,  hommes  et  femmes,  les   cheveux  longs; 
ils  n'ont  jamais  de  coiffure  ;   tout  leur  haLiilemeut  consiste  en  une 
espèce  de  bas  qui  montent  jusqu'au  dessus  des  genoux,  qu'ils  ap-r 
pelleut  mêlas  ;  par  dessus  cela  ils  ont  une  espèce  de  chemise 
quelquefois  rouge,  et  voilà  tout.  Leur  plus  bel  ornement,  selon  eux, 
c'est  une  couverture  de  laine  qu'ils  portent  sur  les  épaules*  Les 
femmes  sont  quelquefois  un  fieu  plus  modestement  vêtues;  elles 

fiortet'it  de  larges  pendants  d'oreille 3  plusieurs  ont  le  çez  percé. 
ies  sauvages  habitent  le  long  des  lacs  y  et  des  rivières  ;  ils  passent 
aussi  souvent  une  partie  de  l'année  dans  les  bois.  Ceux  qui  habitent 
cette  partie  de  l'Amérique,  appartiennent  à  la  tribu  des  Chippoé;  ils 
ont  un  langage  incompréhensible.  Beaucoup  de  Canadiens  parlent 
le  sauvage.  —  Rien  de  plus  froid  qu'un  sauvage  \  couché  sur  sa 
natte,  à  peine  Icve-t-il  les  yeux  pour  vous  regarder.  Entouré  ordi- 
nairement d'une  troupe  de  chiens,  son  fusil  à  s^^  côtés,  quand  il 
ne  chasse   pas,  il  reste  couche.  Ces  chieus  leur  servent  en  cas  de 
disette,  ou  bien  quand  ils  veulent  faire  un  grand  festin  \  alors  ib 
tuent  un  chien  et  le  fout  cuire ,  c'est  leur  grand  régal.  Les  sauvages 
ne  savent  penser  à  l'avenir,  ils  mangent  tant  qu'ils  ont  quelque 
chose   et  après  cela  ils  passent  souvent  plusieurs  jours  sans  rien 
trouver.  J'ai  visité  différentes  fois  plusieurs  campements  sauvages. 
A  quelques  iieues  au-delà  deiSagena  il  y  avoit  un  camp  de  mille 
sauvages.  Us  s'entendent  bien  entr'eux ,  et  ils  ont  leurs  chefs. 
Ce  fut  un  de  ces  chefs  qui  nous  conduisit  de  Sagena  au  lieu  où  nous 
fîmes  la  seconde  mission  de  ce  côté.  Nous  lui  expliquâmes  par 
interprête  l'abrégé  de  la  religion  ,  la  nécessité  du  baptême.  Ce  chef 
étoit  très-âgé  ,  il  écoutoit  très^attentivement  et   nous  dit  qu'il 
viendroit  nous  voir  au  lieu  où  nous  allions  nous  arrêter  pour  faire 
la  mission.  Nous  choisîmes  pour  faire  notre  chapelle  une  chambre 
dans  la  maison  d'un  pauvre  canadien.  Le  lendemain  matin  je  vis 
en  effet  mes  sauvages  arriver  en  grande  toilette  \  ils  asâistèrent  au 
sermon ,  à  la  messe  ;  ils  n'avoi^nt  pas  assez  d'yeux  pour  regarder 
les  cérémonies  du  baptême.  Le  vieux  auroit  consenti  à  recevoir  le 
baptême  \  mais  il  étoit  convaincu  qu'il  mourroit  aussitôt ,  parce 
qu  il  avoit  une  fois  vu  baptiser  un  sauvage  à  la  mort,  et  qui  peu 
après  étoit  venu  à  mourir»  Les  autres  demandèrent  aux  canadiens 
s'ils  pourroient  encore  boire  des  liqueurs  après  avoir  été  baptisés, 
et  ceux-ci  leur  ayant  répondu  que  non  ,  ils  s'en  retournèrent  dans 
leur  canot  et  s'en  allèrent  à  nue  ao"  de  lieues  à  la  chasse.  Nous  ne 
nous  souciions  pas  trop  de  leur  conversion  \  car  forcés  de  les  aban- 
donner, ils  seroient  redevenus  payons  quelques  jours  après.  Ils  ne 
sont  pas  sans  avoir  une  espèce  de  religion  :  ils  reconnoissent  deux 
génies ,  un  bon  et  un  mauvais.  Ils  oublient  le  bon  et  cherchent  par 
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millci  moyens  d'appaiser  le  mauyais  dans  les  ëvénemeats  fâcheux 
qu'ils  lui  altribucnt  ;  ainsi  ils  s'imposent  des  jeûnes  rigoureux  de 
plusieurs  jours  et  toute  sorte  de  pénitences.  Ils  croient  à  une  espèce 
de  transmigration  ;  aussi  en  enterrant  leurs  morts ,  ils  ont  soin  de 
mettre  à  manger  dans  la  fosse  pour  que  le  mort  puisse  faire  le 
voyage.  Un  vieux  sauvage  se  mit  k  rire  quand  nous  lui  parlâmes 
de  la  nécessité  du  baptême  pour  aller  au  ciel  :  et  comment ,  disoit*iI , 
voulez- vous  qu^uti  houirne  puisse  monter  si  haut?  —  Les  sauvages 
n'ont  pas  de  demeure  fixe,  ils  ont  tous  leur  canot  qui  contient  tout 
leurbutiu;  quand  ils  trouvent  un  lieu  qui  leur  plaît ,  ils  débarquent, 
dressent  leur  petite  tente  à  l'aide  «de  àeii\  piquets^  et  les  voilà 
ÎDSta liés  par  terre;  aussi  partout  ils  sont  chez  eux.  Les  Hommes 
vont  à  la  chasse  du  gibier,  les  femuies  vont  chercher  des  fruits 
sauvages.  S'il  leur   faut   quelques    olijets   des    blancs  ^    tels  qye 
poudre  etc. ,  ils  l'obtiennent  par  l'échange  des  peaux  de  bêtes 
qu'ils  tuent  à  la  chasse.  Ils   ne  connoissent  guères  la  valeur  de 
l'argent.  Souvent  ils  campent  plusieurs  familles  ensemble.  On  dit 
que  leur  reconnoissance  est  extrême  pour  le  plus  petit  bienfait. 
»-  Un  soir,  aprè^  le  sermon ,  nous  nous  avançâmes  jusqu'à  un  petit 
campement  de  sauvages.   L'aboiement  des  chiens  annonça  notre 
arrivée^  aucun  d'eux  ne  se  bougea  pour  cela  j  le  Canadien  qui  nous 
accompagnoil  leur  dit  que  nous  étions  des  robes  noires ,  des  hommes 
qui  parioieut  au  grand  Esprit.  Alors  ils  parurent  prendre  quel- 
qu'intérêt  à  nous  regarder;  un  d'entr'eux  m'offrit  sa  pipe,  et  il 
fallut  recevoir  l'honneur  et  se  mettre  à  fumer.  Une  espèce  de  mar- 
mite étoit  au  feu;  notre  Canadien  alla  voir  ce  qu'elle  contenoit  et 
y  voyant  des   canards  sauvages,  eu  lira  un  qu'il  nous  offrit;,  les 
sauvages  nous  cherchèrent  une  espèce  d'çcuelle  en  bois^  pour  des 
couteaux  ou  des  fourchettes  ,  ce  sont  des  meubles  qui  leur  sont 
inutiles  et  inconnus.  —  On  ne  se  fcroit  jamais  une  idée  de  leur 
simplicité.  Un  étranger  qui  vient  chez  eux,  peut  ouvrir,  fouiller 
partout;  personne  ne  dit  mot,  on  se  contente  de  le  regarder  faire  ; 
a-t-on  faim,  on  n'a  qu'à  entrer  dans  la  tente  d'un  sauvage,  lui 
dire  :  Bouquetaire y  c'est-à-dire >  j'ai  faim  ,  donne-moi  à  manger; 
cela  suffit.  •—  Le  pays  de  Sagena  particulièrement  est  rempli  de 
serpents-â-sonnettes  ;    ils  se  glisseut  jusqu'autour   des  maisons, 
dans  les  jardins.  Les  sauvages  ont  toujours  dans  leur  canot  et  sur 
eux  le  remède  pour  se  guérir  de  la  piqûre  de  ces  dangereux  rep- 
tiles. En  général   les  sauvages  sont  excellents  médecins.  Ce  pays 
étant  tout  couvert  de  forets,  les  ours  y  courent  comme  les  lièvres 
chez  nous;  mais  il  paioit  que  les  Canadiens  et  les  sauvages  ne 
craignent  nullement  ces  animaux  qui  se  sauvent  comme  le  cerf  ou 
le  lièvre  à  l'aspect  de  l'homme.  Ils  se  défendent  seulement  quand 
ils  se  sefHent  blessés.  Les  forêts  sont  remplies   de   toutes  sortes 
d'animaux,  tels  que  loups,  ours,  chevreuils,  cerfs  etc.  ;  aussi  la 
pelleterie  est  un  grand  article  de  commerce. 
En  voilà  assez  mon  R.  Père,  pour  vous  donner  une  petite  idée 
Tome  X.  38 
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du  pays  quefe  parcours  en  tout  sens*  La  moisson  est  grande ,  mais 
je  ne  pourrai  tenir  longtemps ,  ni  supporter  tant  de  fatigues  et  d0 
privations ,  ëtant,  comme  vous  le  savez,  parti  de  l'Europe  avec  une 
santé  qui  n'étoit  pas  des  plus  fortes.  En  tout  cas ,  j^irai  tant  que  fe 

Courrai  y  et  si  après  cela  je  viens  à  succomber  sur  le  champ  de 
ataille ,  pourvu  que  j'aie  sauvé  du  moins  quelques  âmes  ,  j'espé- 
rerai avoir  prédestiné  la  mienne,  et  j'aurai  obtenu  ce  que  je  suis 
venu  chercher  à  deux  mille  lieues  de  mou  pays.  Ce  qui  me  console 
et  me  soutient ,  c'est  de  penser  que  je  suis  enfant  de  la  Congirga- 
tion^  et  qu'en  qualité  de  religieux  j'ai  la  douce  assurance  que 
c'est  ici  que  Dieu  me  veut. 

J'ai  quitté  nos  maisons  depuis  3  mois  ;  elles  prospèrent*  Je  suis 
en  correspondance  cotitinuelie  avec  le  P.  Alexandre.  Il  m'écrit 
avant-hier  que  deux  nouveaux  jeunes  gens  ont  pris  l'habit.  —  Les 
maisons  allemandes  iront;  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  3  Pères,  car 
ici  pendant  la  semaine  il  n'y  a  d'autre  besogne  que  les  malades. 
Pour  moi,  je  donne  des  missions;  il  est  certain  que  si  j'avoisdes 
des  Pères  purement  français ,  fussent-ils  lo  ,  ils  auroieut  à  faire 
pour  les  missions.  Le  P.  Alexandre  se  donne  beaucoup  de  peine, 
il  est  venu  ici,  quoique  je  sois  à  4^0  lieues  de  Baltimore.  IL  espère 
commencer  sous  peu  une  maison  à  BuiTaio ,  qui  sera  française  et 
allemande.  *—  Pour  rester  dans  une  maison  allemande,   comme. 


tière  de  Canada.  Le  P.  Poilvache  est  à  Rochester  avec  le  P.  fiayer, 
il  s'est  mis  tout  de  bon  a  l'allemand.  Pour  moi  je  suis  dans  le 
français ,  comme  en  Belgique,  parce  que  où  je  suis  tout  est  français 
dans  le  pays. 

Bien  des  choses  à  tous  les  Pères  de  Liège  etc. 

Votre  tout  dévoué  fils  en  J.-C. 
P.  L.  Gillet,C.T.-S.R. 


OBSTINATION  HERMÉSIENNE. 

Depuis  la  condamnation  des  livres  d'Hermès,  le  Saint-Siège  n'a 
point  cessé  de  recourir  aux  voies  de  douceur  et  de  condescendance, 
pour  ramener  à  l'obéissance  chrétienne  les  hermésiens  qui  s'en 
étoient  évidemment  écartés.  Il  paroit  que,  récemment  encore ,  une 
formule  d'adhésion  au  bref  de  condamnation  a  été  envoyée  en 
Allemagne  et  proposée  par  le  cardinal  Lambruschini ,  au  nom  du 
Saint-Père,  à  la  signature  des  disciples  d'Hermès  ,  afin  de  mettre 
MQ  terme  à  des  contestations  qui  ne  peuvent  avoir  de  résultat  utile; 
il  pai'olt  aussi ,  d'après  plusieurs  documents  publiés  dans  les  jour*. 
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Baux  allemands,  qu'un  certain  nombre  de  théologiens  hermésiens 
ont  signé  la  formule  profiosée»  et  renoncé  aux  velléités  schisma- 
tiques  y  que  l'on  avoit  dcptorées  dans  leur  école.  MAI.  Vogeisang  et 
Hiigeis  ont  publié  daus  la  GazeUe  dé  Cologne  du  3i  décembre, 
une  déclaration  sincère  d'adhésion  au  bref  qui  condamne  les  écrits 
d  Hermès ,  dans  la  forme  exigée  par  leurs  supérieurs  ecclésiastiques. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  nous  procurer  ce  document  que 
nous  eussions  communiqué  bien  volontiers  ii  nos  lecteurs. 

MM.  Achterfeidt  et  Braun ,  tristemeut  célèbres  daus  ces  débats, 
ont  été  invités  à  imiter  leurs  confrères;  m^is  ils  ont  cru  être  plus 
sages  que  leurs  amis ,  eu  faisant  leurs  conditions  et  leurs  réserves, 
pour  sauver  Tamour-propre,  et  annuler  ainsi  l'acte  d'obéissance 
qu'ils  faisoient  en  signant  la  formule  de  soumission. 

Voici  la  déclaration  qu'ils  ont  eu  la  foiblesse  d'insérer  dans  la 
Gazette  de  Cologne  in  23  décembre  18439  et  que  nous  emprunt 
tons  à  la  Gazette  de  Duaseldorf  da  27  décembre. 

DECLARATION  db  xm.  achtbbpbld  Bf  BBàvii, 
iûsérée  dans  la  Gazette  dé  Cologne  le  23  décembre  1843. 

c(  La  déclaration,  insérée  par  MM.  Vogeisang  et  Hilgers  dans 
»  le  N**  de  la  Gazette  de  Cologne  du  22 ,  nous  place  dans  la 
»  douloureuse  nécessité ,  eu  égard  à  la  déclaration  que  nous  avons 
»  déjà  faite  dans  le  Journal  de  philosophie  et  de  théologie 
»  catholique  (Leibschrift  ftir  philosophie  und  kathoiische  tbco- 
»  logie),  de  porter  à  la  connoissauce  du  public  les  points  suivants. 

))  Nous  déclarous  conformément  à  ces  explications  déjà  don- 
»  nées  : 

»  1^  Que  nous  nous  soumettons  avec  le  sentiment  d'une  parfaite 
))  obéissance  à  la  défense  des  écrits  d'Hermès,  portée  par  le  bref 
»  du  Saint-Père,  défense  par  laquelle  les  écrits  d'Hermès  sont 
»  condamnés;  «  que  nous  avons  promis  défaire  en  conséquence 
.  »  tout  ce  qu'on  pourroit  exiger  de  nous,  conformément  aux  fois  et 
»  aux  prescriptions  de  l'Eglise,  et  même  tout  ce  que  le  bref  apos- 
})  tolique  contre  les  écrits  d'Hermès  exige  de  nous.  » 

»  ^**  Cet  acte  de  soumission  n'a  pas  été  accepté. 

»  3**  La  demande  de  soumission  qu'on  nous  a  faite,  après  les 
»  éclaircissements  que  nous  avons  donnés  à  sou  sujet ,  ne  permet 
»  aucune  distinction  entre  le  droit  elle  fiait;  mais  supposé  que, 
»  par  notre  soumission,  nous  reconnoissions  la  vérité  du /ai/-, 
»  que  le  bref  apostolique,  donné  contre  Hermès,  affirme.  Nous 
n .  devrions  donc  reconnoitre  et  attester  1**  qu'Hermès  est  un  mé- 
»  chaut  homme  (ein  schlechter  mensch),  ou  ce  qui  revient  au  îuôme, 
»  qu'Hermès  est  un  homme  tel  que  le  bref  apostolique  le  dépeint  ; 
})  2<>  que  les  erreurs  signalées  dans  le  bref  sout  réeliemeut  conte* 
n  nues  dans  les  livrés  d'Hermès. 
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»  4**  Nous  avons  la  ferme  persuasion  du  contraire*  L'attestation 
»  qu'on  nous  demande  est  et  restera  ,  aussi  longtemps  que  nous 
»  aurons  cette  persuasion,  un  faux  tdmoignage.  Il  est  indifférent 
»  dans  ces  circonstances  que  le  téiUoignage  soit  donné  explicite- 
)>  ment  ou  implicitement,  directement  ou  indirectement. 

»  5°  Ayant  manifesté  la  difficulté  que  nous  éprouvions  «  signer 
)>  une  pareille  déclaration  ,  on  nous  a  dit  entre  autres  choses  ;  que 
)>  nos  amis  et  anciens  compagnons  d'étude  ont  signé  avec  oiie 
))  soumission  sincère  et  parfaite  la  formule  proposée  par  le  cardi- 
))  nal  Lambruscliini. 

ti  6^  Alors  nous  avons  prié  avec  instance  de  pouvoir  signer  la 
»  formule  que  nos  amis  et  nos  compagnons  d'étude  avoient  signée^ 
)>  pourvu  qu'elle  n'exigeât  pas  que  nous  reconnussions  qu'Hermès 
»  a  été  un  mécliant  homme,  et  qu'il  a  réellement  enseigné  la  doc- 
))   triue  que  le  bref  apostolique  lui  attribue. 

))  7°  Ces  instantes  prières  de  notre  part  n'ont  pas  été  agréées.  - 

»  8®  Tous  ceux  qui  partagent  avec  nous  la  conviction  qu'Hermès 
)}  n'a  pas  été  tel  que  le  bref  papal  le  dépeint ,  et  que  les  doctrines 
»  condamnées  ne  sont  pas  contenues  de  fait  dans  ses  livres,  ne 
)>  peuvent  signer  l'acte  ue  soumission  exigée,  sans  employer  une 
»  restriction  mentale  ou  sans  rendre  un  faux  témoignage.  Nous 
»  croyons  donc  que  l'attestation  demandée,  soit  que  nous  la  don- 
»  nions  oxplicîiemcnt  ou  implicitement,  est  un  faux  témoignage  , 
))  condamné  au  tribunal  de  la  morale,  et  condamnable,  (verwer- 
»  flich)  dans  toutes  les  circonstances  possibles. 

))    D""  ACHTERFELDT.    D'  BIUUN. 

»  Diisseldorfer  zeilung,  27  décembre  i843.-}) 

Il  résulte  de  ce  document ,  que  MM.  Achterfeldt  et  Braun  pré- 
fèrent purement  et  simplement  leur  jugement  privé  à  celui  du 
Saint-SiégC)  et  que  leur  soumission  se  mesure  sur  la  démonstration 
qu'on  pourra  leur  douner  de  la  culpabilité  d'Hermès.  Ils  ont  re- 
cours, pour  colorer  leur  refus,  à  la  distinction  du  droU  et  du  faii; 
distinction  d'origine  janscnieune,  qui  se  prête  admirablement  à 
couvrir  d'une  apparence  d'humilité  et  de  soumission  ,  les  sentiments 
d'une  opiniâtreté  coupable;  elle  suffit  évidemment  pour  éluder 
toutes  les  décisions  de  l'Eglise.  N'onuils  donc  point  compris,  ces 
hommes  qui  se  piquent  de  savoir,  que  si  le  Saint-Siège  a  pu  con- 
damner avec  vérité  les  doctrines,  que  ces  MM.  sont  prêts  à  con-> 
damner  avec  lui,  il  a  pu  découvrir  aussi  la  relation  qui  existe  entre 
ces  erreurs  et  les  écrits  d'Hermès  ? 

I 
suai 
faux 

celte  conviction  subsiste.  Voilà  le  pitoyable  prétexte  de  ces  grai 
théologiens  !  Il  faudra  donc  leur  dire  que  les  hérétiques  raisonnent 
de  la  même  manière  contre  les  dogmes  qu'ils  repoussent  1  Et  les 
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incrédules  contre  les  vérités  fondamentales  de  la  religion  chré* 
tienne  qu'ils  rejettent.  £ux  aussi  parlent  de  leur  conviction  intime  ; 


mais 
sans 


que  leur  répondent  les  théologiens  hermésiens?..  Ils  disent 
doute" aux  sociniens,  que,  s'ils  n'ont  point  la  conviction  de 


dulitc,  pour  changer  leurs  convictions  erronées^  et  se  soumettre  au 
joug  si  doux  de  l'Èvangilc. 

Que  les  théologiens  hermésiens  s'appliquent  la  leçon^  et  bientôt 
leur  conviction  qui  est  basée  sur  un  faux  amour-propre,  sera 
changée;  dès»iors  ils  attacheront  bien  moins  de  prix  à  soutenir  et 
à  défendre  les  mérites  au  moins  problématiques  a  Hermès  ;  qu'à  se 
montrer  vrais  enfants  de  l'Eglise. 


CATHÉCHISMES 

philosophiques^  polémiques ,  historiques  y  dogmatiques,  mo^ 
vaux  y  liturgiques ,  disciplinaires ,  canoniques ,  pratiques , 
ascétiques  y  mystiques,  de  Feller,  Aimé^  Scheffmacher , 
Rohrbacher^  Pey^  Lefrançois,  Mktz^  Jlmeyda^  Fleury  ^ 
Pomey ,  BeUarmin^  Meusy^  ChaUonner,  Gother,  Surin  et 
Olier;  annotés,  complétés  et  actualisés,  par  M.  Migne, 
éditeur  des  Cours  complets.  2  vol.  grand  in-8*»  à  2  colonnes. 
13  frs  les  deux  volumes. 

L'idée  de  réunir  en  corps  de  doctrine  les  catéchismes  les  plus 
célèbres,  est  exellente.  Si  chaque  ouvrage  a  son  mérite  à  part,  la 
coUectiou  acquiert  un  mérite  nouveau  par  son  ensemble.  Les  auteurs 
de  la  collection  se  sont  proposé  d'offrir  au  clergé  et  aux  laïques 
instruits ,  un  corps  de  doctrines  réduites  k  leurs  premiers  principes^ 
et  exposées  avec  ordre  et  simplicité.  Depuis  les  iiremières  cousi- 
dérations  que  l'on  présente  aux  esprits  incrédules,  jusqu'aux  der- 
niers principes  de  la  vie  spirituelle  la  plus  élevée,  toutes  les  conr 
noissances,  qui  intéressent  un  chrétien ,  sont  analysées  dans  ces 
deux  précieux  volumes ,  et  forment  une  espèce  de  cours  de  théo- 
logie pour  les  laïques ,  qui  aiment  k  comprendre  et  à  saisie  dans 
leur  ensemble)  les  vérités  de  la  religion. 

Le  premier  catéchisme  est  celui  de  Feller,  dont  la  réputation  est 
européenne.  Les  éditeurs  ont  eu  soin  d'y  faire  ajouter  les  re- 
marques que  le  progrès  des  sciences  naturelles  exigeoit  évidemment  ; 
mais,  pour  ne  point  rendre  Feller  responsable  de  leurs  doctrines, 
ils  ont  distingué  par  des  parenthèse»,  tout  ce  qu'ils  ont  cru  devoir 
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ajouter  au  travail  primitif.  Cette  tnëlhode  est  sans  contredit  la 
meilleure;  plat  au  ciel  que  les  éditeurs,  qui  ont  défiguré  le  Die* 
iionnaire  historique  de  Feller,  l'eussent  àuivie  ! 

Le  catéchisme  d'Aimé  sur  les  fondements  de  la  foi ,  est  un 
ouvrage  classique  qui  convient  parfaitement  à  des  )eunes  gens 
déjà  instruits  dans  les  dogmes  de  la  religion.  Ce  livre  présente 
une  suite  de  considérations  utiles  sur  l'existence  de  Dieu ,  sur 
PEglisc  de  l^Ancien  Testament,  sur  la  personne  du  Sauveur,  sur 
l'établissement  de  la  religion  chrétienne^  et  sur  l'Eglise  de  la 
no^iivetle  alliance* 

Le  3®  catéchisme  est  celui  du  P.  Scheftnacher,  qui  résume  d'une 
manière  rapide  et  saisissante  toutes  les  controverses  de  l'Eglise 
avec  la  réiorme.  Ce  petit  ouvrage  trcs-substanticl  a  ramcné'bien 
des  protestants  à  la  bonne  voie» 

r^ous  ne  savons  trop  pourquoi  le  Catéchisme  du  senê  commun 
figure  ici.  Quoique  le  travail  ail  été  revu  et  augmenté,  surtout  eu 
ce  qui  concerne  la  philosophie  d'Âristote,  il  n'en  contient  pas 
moins  un  système  que  le  Sainl-Siége  a  appelé  un  système  fallacieux. 
Après  toutes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  cette  matière  ,  on  se 
demande  dans  quel  but  on  a  pu  se  prêter  à  la  réimpression  d'ua 
ouvrage,  dont  les  principes  ne  sont  qu'une  suite  d'équivoques  et  de 
demi-vérités  ?  -^  Les  éditeurs  ont  voulu  donner  une  collection  de 
catéchismes  vraiment  complète  \  si  leur  but  a  été  de  conserver  celui 
du  sens  commun,  comme  monument  historique,  on  ne  les  blâmera 
point;  s'ils  l'ont  donné  comme  livre  d'instruction ,  ou  ne  pourra  les 
en  louer;  car  sous  ce  rapport  il  est  au  moins  sans  valeur. 

Ce  défaut  est  bien  racheté  du  reste  par  les  excellents  ouvrages 
qui  suivent.  —  Le  Philosophe  catéchiste  de  Pey^  présente  une 
suite  de  considérations  propres  à  ramener  à  la  foi  et  à  l'Eglise  uu 
esprit  égaré  par  les  erreurs  de  la  philo&ophie  du  XVIII®  siècle.  Le 
Catéchisme  de  Chomme  mûr  est  composé  à  peu  près  sur  le  même 
plan,  que  celui  d'Aimé  sur  les  fondements  delà  foi  j  il  a  été  com- 
posé par  Alletz. 

Dans  \I Harmonie  de  la  raison  et  de  la  religion  qui  termine  le 
premier  volume,  le  savant  Théodore  d'Àlmeyda ,  auteur  portugais , 
«  prouve  avec  évidence  que  la  raison  existe  en  nous;  qn'elle  est  une 
religion  naturelle  (c'est-à-dire,  que  ses  lumières  suffisent  pour 
démontrer  la  nécessite  et  les  premiers  principes  de  la  religion  }i 
et  que  par  conséquent  l'homme  raisonnable  est  essentiellement 
religieux;  il  prouve  quela  religion  chrétienne  n'est  qu'un  dévclop- 

Ïiement  â^  '~ ''^  — • — "^     "*  "''"•*  -■— '   — ' —    «««tAnani 
'homme 

vie  chrétienne,  m  Telle  est  l'idée  que 
vràge ,  et  nous  la  croyons  exacte. 

Le  second  volume  commence  par  le  Catéchisme  historique  de 
Fieury ,  qui  embrasse  tout  le  système  des  croyances  chrétiennes 
sous  une  forme  historique.  Cet  ouvrage  est  trop  gcnératemcut 
estimé  pour  que  nous  eu  lasfiions  l'éloge. 
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Le  Catéchisme  thèotagîqiie  de  Pomey  se  compose  d'une  suite 
d'instructions  sur  la  divinité,  sur  la  création  du  monde,  sur  la 
personne  et  la  vie  de  N.  S,  J.-G.  et  de  la  S(e  Vierge,  sur  la  des- 
cente du  l'Esprit ,  5ur  les  Sacrements ,  If  s  commandements  de  Dieu, 
Jes  vertus  chrétiennes,  et  \es  états  différents  de  la  vie  future.  Cet 
ouvrage  est  succint ,  et  adopté  aux  intelligences  les  plus  médiocres; 
il  convient  très-bien  aux  enfants  à  l'âge  où  ils  ont  coutume  de 
faire  leur  première  communion. 

Le  Catéchisme  de  Beliarmin  est  digne  de  ce  grand  théologien  ; 
il  contient  la  substance  de  la  doctrine  chrétienne;  aussi  a-t-il  élé 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  TEurppe  et  dans  plusieurs 
langues  d'Asie;  il  existe  cfi  grec,  en  araoe ,  en  s jriaque ,  etc. 
L'usage  qu'on  en  fait  dans  toute  l'Eglise ,  prouve  mieux  que  des 
raisonnements  combien  il  est  utile  aux  pasteurs  des  âimes. 

Le  Caikéchisme  historique  y  dogmatique  et  moral  des  fêtée 
principales  y  est  un  expose  méthodique  du  but  des  principales 
fêtes  de  l'Eglise  ;  il  commence  par  l'histoire  du  Dimanche ,  et 
poursuit  par  celle  de  l'Avent,  des  fêtes  de  N.  S.  J.-G»,  de  la 
Ste  Vierge,  etc.  Rien  iVe&t  plus  propre  à  nourrir  la  piété  qu'un 
livre,  qui  fait  entrer  le  fidèle  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  en  lui 
faisant  connoitre,  l'intention  et  les  sentiments  de  cette  Mère  spiri- 
tuelle, à  chaque  solennité  de  l'année.  Tout  le  monde  n'a  point  le 
loisir  ni  les  moyens  de  consulter  les  ouvrages  de  Thomassin , 
Baillet,  Benoit  AlV  sur  les  fêtes;  il  est  peu  de  personnes  qui  ne 

Omissent  sans  perte  de  temps,  saisir  l'esprit  de  chaque  fête  de 
'année  en  parcourant  un  chapitre  du  catéchisme  de  Meusi,  ou  du 
supplément  que  les  éditeurs  y  ont  ajouté  pour  les  fêtes  des  Sai&ts 
et  pour  le  jubilé. 

Le  Catéchisme  dogmatique  et  liturgique  de  Cballoner  est 
approprié  à  un  peuple  catholique  vivant  parmi  les  protestants  :  il 
traite  du  signe  de  la  croix,  des  Sacrements  et  de  leurs  cérémonies, 
de  la  Communion  sous  une  espèce,  de  l'adoration  rendue  à  J.-C» 
dans  l'Eucharistie,  de  la  sainte  Messe,  des  Indulgences,  des 
Jeûnes,  des  Fêtes,  de  l'Invocation  des  Saints  et  des  Anges,  de  la 
dévotion  envers  la  Ste  Vierge,  de  l'usage  et  de  la  vénération  des 
ReUques ,  des  Images,  des  EiLufCApies  et  des  Bénédictions.  Ce 
catéchisme  est  surtout  utile  aux  pers<innes  séduites  par  les  ministres 
protestants;  il  explique  d'une  manière  lucide  les  dogmes  que  les 
protestants  ont  coutume  d'attaquer  et  de  travestir  avec  une  grande 
ignorance  ou  une  grande  mauvaise  foi. 

Le  Catéchisme  pratique  de  Goter,  est  un  excellent  résumé 
des  obligations  morales  de  la  vie  chrétienne  ;  l'auteur  parle  des 
pratiques  de  piété,  des  tentations,  des  péchés  les  plus  ordinaires, 
et  des  mauvaises  habitudes;  les  éditeurs  y  ont  ajouté  un  abrégé 
des  devoirs  do  chaque  état^  en  commençant  par  les  règles  pour 
le  choix,  d'un  état  de  vie. 
Le  Catéèhiame  spirituel  du  Pcre  Surin  est  destiné  aux  per- 
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sonnes  qui  s'appliquent  a  la  perfection  chrétienne;  il  renferme 
les  principes  de  la  vie  ascétique,  avec  ses  difficultés^  ses  moyens ^ 
ses  différents  degrés.  Cet  ouvrage  convient  surtout  aux  personnes 
consacrées  h  Dieu  j  et  aux  directeurs  des  âmes. 

Le  Catéchisme  de  la  vie  inférieure  par  M.  Olicr  qui  termine 
la  collection ,  est  de  même  nature  que  le  précédent  ;  il  n'est  pas 
moins  précieux  pour  les  personnes ,  qui  parcourent  les  voies  de 
îa  perfection  chrétienuQ,  et  mérite  sous  tous  les  rapports  d'être 
étudié  par  les  membres  du  clergé  et  les  personnes  religieuses. 

Pour  conclure,  nous  dirons  que  cette  collection  de  catéchismes 
mérite  de  figurer  dans  la  Bibliothèque  de  tous  les  pasteurs  des 
âmes;  véritable  pharmacie  spirituelle,  elle  contient  les  remèdes 
nécessaires  pour  guérir  presque  louTes  les  maladies  de  l'esprit  et 
du  cœur,  qui  ravagent  aujourd'hui  le  peuple  de  Dieu* 


DÉPÔT  DE  MENDICITÉ  DE  REGKHEIM. 

BSCXAHATIOn  DU  COKSBIL  b'iNSPEGTIOU  DE  CET  iTABLISSEMEHT. 

(  Notre  article  sur  cette  maison  ne  contenoit  pas  une  seule  ligne  à  \ 

charge  du  conseil.  Si  nous  avons  eu  de  grands  maux  à  déplorer ,  nous  ' 

les  avons  mis  sur  le  compte  des  circonstances,  sur  le  manque  de 
moyens  et  de  ressources,  sur  Textréme  difficulté  de  soulager  efficacement 
les  grandes  misères  humaines,  sans  le  dévouement  religieux.  Loin 
d'en  vouloir  au  conseil,  c'est  à  lui  que  nous  avons  attribué  la  réforme 
en  grande  partie.  Malgré  cela,  il  sVst  jugé  attaqué  ^  calomnié  ,  et  il 
nous  adresse  une  irès*loogue  réponse.  Nous  la  donnons  tout  entière , 
quoique  les  trois  quarts  peut-être  en  pussent  être  retranchés  facilement 
comme  inutiles  et  comme  entièrement  étrangers  à  ce  que  nous  avons 
rapporté;  il  7  verra,  nous  osons  l'espérer,  une  nouvelle  preuve  de 
notre  impartialité  ,  de  notre  honne  volonté.  Mais  il  voudra  bien  nom 
permettre  de  la  faire  suivre  d'un  petit  nombre  d'observations*  ) 

Par  suite  de  la  révolution,  le  dépôt  de  mendicité  de  Berkheim 
situé  à  une  et  demi-lieue  de  la  forteresse  de  Maestricht ,  se  trouva 
dans  la  position  la  plus  critique.  Cet  établissement  qui  avoit  des 
relations  journalières  avec  cette  ville  d'où  il  recevoit  ses  comes- 
tibles et  matières  premières,  en  fui  tout  d'un  coup  séparé  et  se  vit 
dans  un  isolement  complet^  sans  ressource^  sans  provision  et  enfin 
dans  le  pins  grand  dénuement. 

Avant  i83o,  le  dépôt  de  mendicité  ne  contenoit  en  général  que  * 

des  reclus  invalides;  d'après  uii  ordre  du  gouvernement  néerlandais^ 
tous  les  reclus  valides  dévoient  être  immédiatement ,  après  leur 
réception,  transférés  aux  colonies  de  bienfaisance,  de  sorte  qu'à 
cette  époque  on  y  travailloit  fort  peu  ;  aussi  l'établissement  ne 
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poss^doît  en  propriété  que  quelques  quenouilles  et  deux  métiers  de 
tisserand,  dont  un  étoit  hors  d'usage.  Un  fabricant  de  Maestricht 
y  avoit  en  outre  fait  établir  quelques  métiers ,  et  il  y  faisoit  tra- 
vailler une  soixantaine  de  reclus  pour  son  compte;  mais  ce  fabri- 
cant reprit  ces  métiers  dès  que  la  révolution  eut  éclaté  «t  cessa  de 
fournir  de  Fouvrage  aux  reclus  ,  de  sorte  qu'alors  le  dépôt  de  men- 
dicité se  trouva,  pour  ainsi  dire^  sans  pain,  sans  métiers ,  sans 
ouvrage  et  sans  ressource. 

Xa  commission  administrative  crut  cependant  ne  pas  devoir 
mettre  les  reclus  en  liberté,  ainsi  qu'on  l'a  voit  fait  en  it3i4>  lors 
de  la  retraite  des  français. 

A  travers  un  grand  nombre  de  difficultés,  elle  parvint,  mais 
souvent  à  l'aide  de  sa  propre  bourse,  à  assurer  le  service,  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  discipline,  et  à  procurer  du  travail  aux  reclus* 
Elle  commença  d'abord  par  acheter  des  métiers,  astreignit  au  tra- 
vail tous  les  reclus  en  état  de  travailler,  prit  à  son  service  un 
contre-mattre  expérimenté,  et  dès  1 833,  l'on  fabriqua  dans  cet 
établissement,  outre  tous  les  habillcmens  pour  les  reclus,  de  la 
flanelle  de  santé,  des  couvertures,  du  drap,  des  gilets,  des  bas, 
des  chaussettes ,  des  gants,  etc.  etc.  Elle  établit  des  ateliers  de 
menuisiers,  de  cordonniers  et  de  tailleurs,  etc.  etc.;  et  malgré  les 
circonstances  les  plus  difficiles,  elle  parvint  en  peu  de  temps  à 
améliorer  la  situation  financière  de  cet  établissement,  quoique  la 
journée  d'entretien  ou  rétribution  à  payer  pour  chaque  reclus  y  fut 
toujours  fixée  k  un  taux  moins  élevé  que  dans  les  autres  dépôts  de 
mendicité. 

Une  partie  des  bâtimens  du  dépôt  ayant  été  occupée  en  i83i  par 
l'armée  qui  y  avoitcn  outre  établi  un  hôpital  et  des  magasins ,  les 
embarras  dans  lesquels  il  se  trou  voit  s'accrurent  encore.  Cependant 
le  conseil  dMnspection  doit  ici  rendre  hommage  k  la  sollicitude  de 
l'administration  provinciale  ,  et  le  concours  de  M.  le  gouverneur 
delà  province  et  des  membres  de  la  députation  permanente  ne  lui 
manquoicnt  jamais  dans  ces  circonstances  difficiles.  M.  le  gouver- 
neur de  la  province  aussi  bien  que  les  membres  de  la  commission 
administrative  avançoient  souvent  de  leurs  propres  bourses  des 
sommes  considérables  pour  assurer  le  service  de  l'établissement.  Il 
vint  en  personne  installer  en  i834  ^^s  nouveaux  membres  du  con- 
seil d'inspection  et  en  présider  différentes  séances,  et  entr'autres 
celle  dans  laquelle  le  projet  dérèglement  préparé  par  ce  conseil  fut 
discuté  et  adopté,  et  il  étendit  sa  sollicitude  à  tout  ce  qui  concernoit 
cet  établissement.  Cependant  l'administration  de  la  province  du 
Limbourg  ayant  été  confiée  peu  de  temps  après  à  un  autre  gouver- 
neur, soit  prévention,  soit  tout  autre  motif,  ce  haut  fonctionnaire 
refusa  son  concours  au  conseil  d'inspection.  Il  ne  vint  pas  visiter 
une  seule  fois  le  dépôt  de  mendicité  pendant  les  8  années  qu'il  resta 
en  fonction. 

La  commission  administrative  ne  cessa  de  faire  des  efforts  pour 
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raniëlîoration  morale  et  religieuse  des  reclus.  L'administration 
spirituelle  de  rétablissement  avoit  constamment  été  confiée  sous  le 
gouvernement  néerlandais  au  vicaire  de  la  commune  de  Reckheim* 
Elle  s'occupa  d'abord  défaire  remplacer  un  aumônier  peu  apte  à 
ces  fonctions,  et  voulant  obvier  autant  qu'il  éloit  en  son  pouvoir 
aux  défauts  d'un  aumônier  spécial,  elle  offrit  à  son  successetir  de 
lui  faire  préparer  dans  les  bâtimens  du  dépôt  un  logement  vaste  , 
commode  et  spacieux  et  de  lui  donner  en  outre  la  jouissance  d'un 
jardin  s'il  vouloit  venir  demeurer  dans  l'établissement  au  milieu  de 
la  partie  de  ses  administrés ,  qui  réclamoient  la  plus  grande  part 
de  sa  sollicitude*  M.  Claessens  accepta  cette  plfre  et  a  continué  d  ha- 
biter le  dépôt  jusqu'en  1B39,  époque  à  laquelle  il  fut  promu  à  une 
cure.  Son  successeur,  M*  Corten ,  trouva  ce  séjour  trop  triste  et 
préféra  aller  louer  une  petite  maison  dans  l'intérieur  du  bourg  de 
Keckheim ,  malgré  les  instances  que  les  membres  du  conseil  d'in- 
spection firent  pour  l'engager  à  occuper  le  logement  de  son  prédé- 
cesseur au  dépôt  de  mendicité.  M.  Corten  ayant-  également  été 
promu  à  une  cure  au  mois  de  mars  iB4^,  la  paroisse  de  Reckheim 
n'obtint  plus  de  vicaire  et  les  fonctions  d'aumônier  furent  confiées 
au  nouveau  curé  de  Reckheim. 

Les  membres  soussignés  du  conseil  d'inspection  osent  affirmer 
que  chaque  fois  qu'il  a  été  demandé  à  IVIM.  Claessens  et  Corten  , 
si  les  reclus  fesoient  un  bon  usage  des  exhortations  morales  et 
religieuses  qu'ils  leur  fesoient,  s'ils  assistoicnt  régulièrement  a. 
l'exercice  du  culte  et  des  services  divins ,  s'ils  commun ioient  r^u- 
lièrement  k  Pâques;  ces  révérends  ecclésiastiques  leur  ont  toujours 
répondu  qu'à  l'exception  d^un  très-petit  nombre,  qui  ne  s'est  jamais 
étendu  au-delk  de  neuf,  tous  les  reclus  leur  donnoient  une  entière 
satisfaction  à  cet  égard  et  comraunioient  régulièrement  aux  fêtes  de 
Pâques.  Cependant  dans  le  courant  de  l'année  184^,  il  parvint  k 
la  connoissance  des  membres  du  conseil  d'inspection  que  le  bruit 
s'éloit  répandu  dans  les  environs  que  près  de  quatre-vingt  reclus 
n'avoient  pas  communié  aux  Pâques  précédentes  etc. ,  etc.  Ce  qui 
fut  confirmé  à  uu  de  ces  membres  par^leux  vénérables  ecclésias- 
tiques du  canton  ;  leconsesl  d'inspection  crut  alors  devoir  s'adresser 
à  la  fois  à  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  et  à  l'autorité  supé- 
rieure civile^  afin  d'obtenir  un  aumônier  spécial  pour  l'établissement. 

£u  i83o  la  chapelle  étoit  à  la  vérité  dépourvue  de  tout;  les 
vases  sacrés  étoient  en  étain ,  l'oratoire  étoit  tenu  avec  peu  de 
soin,  les  ornemens  sacerdotaux  étoient  en  mauvais  état;  mais 
dès  le  commencement  de  i83i ,  des  améliorations  notables  furent 
faites^  des  calices  et  ciboires  en  argent  furent  achetés ,  et  il  fut 
également  pourvu  à  ce  quimanqUoit  aux  ornemens  et  habillemens 
sacerdotaux.  Des  bancs  et  une  chaire  de  vérité  furent  successive- 
ment placés  dans  la  chapelle,  et  le  conseil  d'inspection  s'empressa 
de  satisfaire  k  toutes  les  demandes  qui  lui  furent  faites  pour 
l'exercice  du  culte  divin.  Il  ne  reçut  jamais  aucun  rappoit  coucer- 
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liant  un  trouble  survenn  pendant  l'exercice  du  culte  divin ,  ni 
concernant  une  profanation  du  temple,  et  il  ose  affirmer  qne  ces 
faits  n'ont  jamais  eu  lîcu  pendant  la  direction  de  M.  Clément.  Ce 
directeur  capable  savoit  trop  bien  maintenir  le  bon  ordre  et  une 
discipline  sévère  parmrles  reclus;  il  avoil  trop  de  respect  pour  la 
religion  pour  que  de  pareils  faits  eussent  pu  arrirer.  Le  conseil  croit 
cependant  aussi  pouvoir  assurer  que  ce  trouble  et  cette  profanation 
n'ont  pas  eu  Heu  pendant  l'administration  du  nouveau  directeur, 
dont  lés  sentimcns  religieux  et  l'intimîté  avec  M.  le  curé  de  Reck« 
beim  sont  trop  bien  connus  pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  eût  toléré 
un  pareil  scandale.  Les  prières  du  matin  et  du  soir  étoient  régu- 
lièrement récitées.  L'aumônier  devoit  faire  deux  fois  par  semaine 
des  exhortations  religieuses  et  morales.  Des  livres  de  morale  et  de 
piété 4  à  la  portée  des  reclus  ,  leur  ftireùt.constamment  distribués 


dimanches  pendant  deux  heures  le  matin  et  deux  heures  Ta  près- 
dîner,  uu  cours  d'enseignement  dans  lequel  les  adultes  qui  étoient 
dépourvus  des  connoissances  élémentaires  prémentionnées,  j 
étoient  instruits.  Deux  fois  par  semaine ,  une  heure  du  soir  éloit 
consacrée  a  la  répétition  de  ces  leçons. 

Dès  1887  le  conseil  d'inspection  sentant  que  la  surveillance  des 
reclus  ne  pouvoit  convenablement  être  exercée  par  d*autrcs  reclus, 
et  voulant  d'ailleurs  tenter  de  suite  tous  les  moyens  possibles  pour 
))arYenir  à  l'entière  amélioration  religieuse  et  morale  des  reclus, 
lit  des  démarches  pour  obtenir  6  Fières  de  la  Charité,  de  bonnes 
Oeuvres  ou  de  la  Providence;  mais  ses  eûbrts  ne  furent  pas  cou- 
ronnés de  succès. 

En  1840  il  renouvella  ses  démarches,  et  avec  beaucoup  plus 
d'instances  encore  en  i84i  et  1843  maïs  toujours  sans  succès. 
MM.  De  Decker,  Scheppers,  Glorieux,  etc.  l'informèrent  aux  mois 
de  novembre  et  décembre  1842  que  pour  le  moment  ils  ne  pouvoieat 
satisfaire  à  sa  demande,  faute  aun  personnel  suffisant. 

Dans  cet  état  de  choses  le  conseil  d'inspection  fît  le  16  janvier 
1843,  une  convention  fort  onéreuse  avec  le  supérieur  de  la  Con- 
grégation des  Filles  de  la  Croix ,  pour  l'admission  au  dépôt  de 
mendicité  de  quelques  Sœurs  de  cette  congrégation  ,  qui  dévoient 
se  charger  delà  surveillance  des  reclus,  de  l'économie  et  des  diffé- 
rentes autres  branches  du  service  de  cet  établissement. 

Le  conseil  d'inspection  n'a  qu'à  s'applaudir  des  efforts  qne  ces 
bonnes  Sœurs  font  pour  accomplir  l'œuvre  dont  elles  se  sont 
chargées  et  il  attend  toujours  les  résultats  les  plus  avantageux  de 
leur  admission  au  dépôt;  mais  elles  ne  satisfont  cependant  pas 
encore  entièrement  jusqu'à  ce  jour,  aux  conditions  stipulées  dans 
le  contrat  passé  entre  ledit  conseil  et  leur  supérieur,  et  si  contre 
toute  attente  on  en  doutoit^  on  pourroiti'en  convaincre  en  couauU 
tant  ce  contrat. 
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Le  conseil  aime  à  croire  que  les  Sœurs  lui  rendront  aussi  celte 
justice  I  que  sou  concours  et  son  appui  ne  leur  a  manque  en  aucune 
circonstance.  Gonforme'ment  à  Particle  120  du  règlement  dont  une 
copie  a  été  remise  aux  Sœurs  lors  de  leur  entrée  à  l'établissement , 
afin  qu'elles  s'y  conforment  et  qu'elles  en  assurent  l'exécution  en 
ce  qui  les  concerne ,  les  reclus  se  lèvent  du  i*"^  mars  au  3o  octobre 
a  4  1/2  heures  du  matin  et  se  couchent  à  10  heures  du  soir,  et  du 
1"  novembre  au  1®'  mars,  ils  se  lèvent  à  6  heures  du  matin  et  se 
couchent  à  9  heures  du  soir.  La  nourriture  a  été  préparée  .jus- 
qu'en 1843,  par  l'économe  et  non  par  les  reclus;  elle  a  toujours  été 
bonne,  saine  et  abondante,  et  jamais  la  moindre  plainte  à  cet 
égard  n'est  parvenue  au  conseil  d'inspection  ,  si  ce  n'est ,  depuis 
que  les  Sœurs  sont  chargées  de  la  cuisine.  Il  se  hâte  cependant 
d'ajouter  que  ces  plaintes  n'avoicnt  pas  le  moindre  fondement, 
vu  que  les  Sœurs  en  cherchant  à  varier  la  soupe,  avoientcru  devoir 
la  rendre  un  jour  plus  épaisse  que  l'autre,  d'après  les  ingrédiens 
dont  elle  étoit  compo.sce. 

Il  est  vrai  qu'eu  i83o  tous  les  reclus  couchoient  à  deux  dans 
une  grande  forme  de  lit  construite  pour  deux  personnes,  et  non 
pour  une  ,  mais  la  commission  administrative  s'occupa  de  suite  de 
remédier  à  cet  état  de  chose  vicieux,  et  elle  décida,  que  des  que 
les  ressources  de  l'établissement  lepermettroient^  chaque  mendiant 
coucheroit  seul  dans  un  lit.  Elle  décida  aussi  que  des  formes  de 
lits  en  fer  seroient  substituées,  le  plutôt  possible,  aux  formes  de 
lits  en  bois,  et  depuis  i836  à  1842,  291  formes  de  lits  ont  été 
achetées  et  placées  au  dépôt  de  mendicité.  Ces  formes  de  lits  ont 
été  garnies  d*une  paillasse  et  d'un  traversin  ;  depuis  plusieurs  an- 
nées chaque  lit  est  couvert  de  deux  draps  de  lit  et  d'une  bonne 
couverture  en  laine  en  été  et  de  deux  en  hiver.  L'accroissement  de 
la  population  a  réellement  obligé  le  conseil  d'inspection  à  faire 
construire  deux  nouveaux  dortoirs  ,  mais  ces  dortoirs  étoieut 
achevés  longtemps  avant  Tarrivée  des  Filles  de  la  croix  au  dépôt 
de  mendicité. 

Les  habillemens  des  reclus  n'ont  jamais  rien  laissé  u  désirer. 
Chaque  reclus  a  un  trousseau  composé  comme  suit  : 

Pour  les  hommes. 

3  chemises,  2  mouchoirs  de  col  en  toile  bleue,  1  mouchoirs  de 
poche,  2  vestes  en  tirtaine  ,  2  pantalons  en  tirtaine,  2  vestes  à 
manches ,  2  bonnets  de  coton  bleu ,  2  paires  de  chaussettes  delaiue. 

Pour  las  femmes. 

3  chemises ,  2  mouchoirs  de  col,  2  mouchoirs  de  poche  ,  2  bon- 
nets de  jour,  2  bonnets  de  nuit,  2  tabliers  gris,  2  cassaquins  en 
tirtaine,  2  jupons  en  tirtaine,  2  corselets  de  toile  sans  manches, 
2  paires  bas  de  laine  noire. 

Il  résulte  des  différens  rapports  faits  au  conseil  d'inspection  par 
les  directeurs  successifs  que  les  trousseaux  ont  toujours  été  au  com- 
plet et  le  conseil  d'inspection  a  fixé  particulièrement  l'attention 
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dfes  Filles  de  la  croix  sur  ces  objets  ,  lorsqu'elles  se  sont  cbargëels 
de  la  direction  de  la  lingerie.  Il  a  été  toujours    enjoint  aux  reclus 
de  tenir  une  grande  propreté  sur  leur  corps;  à  leur  entrée  à  l'éta- 
blissement ils  doivent  passer  aux  bains  etsonl  visités  par  To/Hcier 
de  santé. 

Les  moyens  les  plus  actifs  ont  constamment  été  employés  pour 
extirper  la  gale  et  la  vermine,  ces  compagnes  inséparables  de  la 
misère  et  on  y  eu  moins  k  se  plaindre  de  ces  fléaux  que  dans  tout 
autre  établissement  du  même  genre.  Comme  dans  tous  les  vieux 
édifices,  quelques  punaises  s'y  font^  h  la  vérité^  apercevoir  dans 
les  temps  de  cba leur,  mais  les  moyens  les  plus  actifs  sont  de  suite 
employés  pour  les  détruire  et  aujourd'hui  rétablissement  en  est 
presque  entièrement  désinfecté. 

Des  dépenses  considérables  ont  été  faites  pour  assainir,  réparer 
et  approprier  les  bàtiraens.  Les  sexes  ont  constamment  été  séparés 
avec  la  plus  grande  sévérité  et  déjà  bien  longtemps  avant  l'arrivée 
des  Sœurs,  ils  ne  pouvoicnt  plus  communiquer^  même  par  la  vue. 
Les  difîerenls  âges  étoient  séparés  autant  que  la  drstribution  et 
l'étendue  des  quartiers  le  permeltoient. 

Dès  i836,  un  hospice  contenant  26  cellules  destinées  à  la  ré- 
clusion des  aliénés ,  a  été  érigé  dans  une  aile  de  l'établissement, 
et  jamais  aucun  aliéné  n'a  fréquenté  les  ateliers. 

Ce  qui  précède  peut  être  prouvé  d'une  manière  irréfragable  par 
les  livres,  les  procès-verbaux,  les  rapports  annuels,  les  comptes, 
lettres  et  autres  documens  irrécusables  qui  se  trouvent  au  secréta- 
riat du  dépôt  ;  que  l'on  juge  par  conséquent ,  combien  e>t  calom« 
nicux  et  peu  véridique,  tout  ce  que  l'article  inséré  dans  le  journal 
littéraire  contient  à  cet  égard.  Mais  voici  seulement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  scandaleux  dans  cet  article;  l'écrivain  sans  pudeur  dépeint 
aussi  le  dépôt  comme  un  repaire  d'afireux  désordres ,  d'infâmes 
commerces,  désordres  d'autant  plus  tristes,  dit-il,  que  l'enfance 
n'étoit  pas  séparée  de  l'âge  mûr^  et  que  le  crime  étoit  inséparable 
du  plus  déplorable  scandale. 

Pourquoi  ne  désigue-t-il  pas  les  crimes  et  les  infâmes  commerces 
dont  il  parle?  mais  ceci  seroit  difilcile  et  le  conseil  d'inspection  lui 
donne  le  défi  le  p\i\s  formel  de  pouvoir  citer  un  seul  fait. 

11  parle  aussi  de  désordres  moraux,  de  discordes ,  de  paroles 
impies  et  obscènes,  de  blasphèmes,  de  disputes,  de  cris  et  de  ba- 
tailles dont  jamais  rien  n'a  été  signalé  au  conseil  d'inspection  ,  qui 
peut  par  conséquent  affirmer  que  tout  cela  est  de  la  plus  insigne 
lâussetc;  car  nous  le  répétons,  l'ordre,  la  discipline  et  la  plus 
grande  propreté,  n'ont  pas  cessé  de  régner  dans  l'établissement, 
tous  les  reclus  valides  ou  en  état  de  travailler,  n'ont  pas  disconti- 
nué à  y  être  sévèrement  astreints  au  travail  et  tous  les  moyens 
possibles  ont  été  tentés  pour  leur  amélioration  religieuse,  morale 
et  intellectuelle.  Seulement  peu  de  temps  après  l'arrivée  du  nouveau 
directeur;  cet  employé  crut  remarquer   un  germe  d'émeute  dans 
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le  quartier  des  horanies  et  dans  le  premier  mois  de  i843 ,  il  figura 
ce  quartier  comme  étant  toujours  prêt  à  se  mutiner  ;  d'après  son 
dire,  on  y  eotendoit  des  cris^  des  désordres  y  des  menaces  de  mort 
contre  les  employés,  ^contre  Paumônier,  contre  les  membres  du 
conseil  d'inspection  etc.  etc.  Effectivement  au  mois  de  mai  dernier, 
un  reclus  d'un  caractère  fanatiquement  méchant,  qui  paroissoit 
avoir  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  prisons  fran- 
çaises et  belges ,  tenta  de  commettre  un  assez  grave  attentat  sur  le 
chef  surveilllant.  Ce  reclus  fut  de  suite  exemplairement  puni  et 
transféré  dans  dans  une  prison  del'Ëtat. 

Lorsque  le  conseil  eut  connoissance  de  cet  état  d'effervescence, 
il  recommanda  au  commandant  de  la  gendarmerie,  stationnée 
dans  cet  établissement,  de  tenir  continuellement  l'œil  sur  le  quar- 
tier des  hommes  et  il  reuouvella  ses  démarches  pour  obtenir  des 
frères  de  la  charité  ou  des  surveilians  libres,  afin  de  faire  exercer 
une  surveillance  plus  active  sur  ce  quartier,  qui  est  de  nouveau 
aujourd'hui  aussi  paisible  et  tranquille  que  le  quartier  des  femmes. 

Un  membre  de  la  députation  permanente  de  la  province  de 
Liège  fait  partie  du  conseil  d'inspection  ;  differens  de  ses  honorables 
collègues  l'ont  quelques  fois  accompagné  dans  les 'visites  qu'il  fait 
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dépenses  nécessaires  pour  l'achat  d'une  partie  des  formes  de  lit  en 
fer  et  pour  des  réparations  urgentes  à  faire  aux  bàtimens  etc.  etc. 
L'exposé  qui  précède  suffira  pour  réfuter  tout  ce  que  l'article 
dont  il  s'agit  contient  de  calomnieux  et  d'absurde  et  pour  prouver 
à  l'évidence  si  le  conseil  d'inspection  à  attendu  l'arrivée  d'ua 
nouveau  curé  à  Reckheim ,  d'un  nouveau  directeur  ou  des  Filles 
de  la  croix  pour  introduire  au  dépôt  de  mendicité  toutes  les  amé- 
liorations qui  étoient  en  son  pouvoir,  si  c'est  depuis  deux  ans  ou 
depuis  i83o  qu'il  a  commencé  à  y  introduire  ces  améliorations 
fur  et  à  mesure  que  les  ressources  exigées  de  l'établissement  l'ont 
permis. 

Le  conseil  d'inspection  s'abstiendra  d'indiquer  le  but  et  les 
motifs  qui  ont  inspiré  l'article  du  Journal  Historique ,  et  il  bornera 
ici  pour  le  moment  cet  exposé  auquel  il  pourroit  cependant  encore 
ajouter  beaucoup  de  choses. 

Ainsi  fait  et  rédigé  par  les  soussignés  membres  du  conseil 
d  inspection  du  dépôt  de  mendicité  le  i8  janvier  1844. 

I^  vice-président  L.  Raymaekers,  Lambrechts,  Weustenraad, 
H.  Breuls ,  F.  Lhonneux  et  J.-J.  De  Montaigne  et  le  secréuire  Le- 
*"««*'*«•  Par  ordre,  Pour  copie  conforme  , 

Le   secrétaire  Le  vice-président 

Lcnaert».  L  Raymaekers. 
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RÉPONSE  A  CETTE  RÉCLAMATION. 

Quand  nous  avons  écrit  notre  article  sur  le  dépôt  de  Recklieim, 
nous  ne  connoissions  en  aucune  manière  le  conseil  dUnspcction  ; 
nous  ignorions  complètement  de  combien  de  personnes  il  se  corn- 
posoit  et  quelles  étoient  ces  personnes ,  à  Texception  de  l'une  d'elles 
qui  est  nommée  dans  V Exposé  de  la  situation  administrative  dt4 
Limbourg,  année  i843.  Aujourd'hui  nous  apprenons  qu'outre  les 
six  membres  qui  ont  sigué  la  réclamation,  le  conseil  eu  compte  cinq 
autres ,  savoir  le  président  et  quatre  conseillers,  dont  les  signatures 
manquent  ici.  Si  nous  commençons  par  cette  remarque ,  c'est  pour 
donner  une  nouvelle  preuve ^  que  nous  ne  pouvions  avoir  aucun  • 
motif  d'en  vouloir  au  conseil  j  que  notre  intention  ne  pouvoit  être 
de  le  blesser. 

Notre  unique  but ,  en  publiant  notre  article,  a  été  de  faire  con- 
noitre  une  utile  et  grande  réforme;  d'appeler  là-dessus  l'attention 
du  gouvernement  et  des  autorités  provinciales  et  communales.  Notre 
intention  a  été  surtout  (pourquoi  la  cacherions-nous?)  de  montrer 
que  la  religion  est  seule  capable  de  guérir  de  tels  maux ,  de  porter 
l'ordre  et  la  consolation  au  milieu  de  telles  misères.  Cette  réforme 
à  qui  est-elle  due?  Nos  lecteurs  peuvent  voir,  que  nous  l'avons 
particulièrement  attribuée  au  conseil  d'iuspestion.  Si  ce  conseil 
avoit  repoussé  la  reforme ,  s'il  s'étoit  rétiié  plutôt  que  de  la  laisser 
établir,  on  concevroit  jusqu'à  certain  point  les  plaintes  qu'il  nous 
fait  entendre.  Mais  c'est  lui  au  contraire  qui  l'a  demandée,  qui  l'a 
introduite  et  qui  la  soutient  aujourd'hui. 

Raisonnons  donc,  et  voyous  s'il  y  a  moyen  de  nous  expliquer  sa 
conduite  à  notre  égard. 

Cette  réforme  éloit-elle  nécessaire  ou  non?  Si  nous  faisons 
attention^  que  le  conseil  prétend  avoir  fait  une  convention  fort 
onéreuse  y  pour  avoir  finalement  des  religieuses,  il  faudra  en 
conclure  que  la  réforme  étoit  jugée  telle  par  le  conseil  lui-même. 
Nous  croirions  faire  tort^  sa  réputation  de  bon  administrateur, 
d'en  juger  autrement.  Quand  on  doit  ménager  les  ressources  d'un 
établissement  de  charité  qui  est  loin  d'en  avoir  trop,  on  n'a  garde 
de  s'engager  dans  de  trop  grandes  dépenses  sans  un  besoin  réel. 

Mais  si  la  réforme  ctoit  nécessaire ,  en  quoi  cette  nécessité  con- 
sistoit-elle  ?  D'où  provenoit-elle?  Sur  quels  faits  étoit-elle  fondée? 
Nous  mettons  aujourd'hui  de  côté  ceux  que  nous  avons  recueillis 
nous-mêmes  et  que  le  public  connoit  maintenant;  nous  voulons 
encore  nous  adresser  au  conseil  et  chercher  notre  réponse  dans 
des  pièces  officielles  qu'il  ne  désavouera  pas. 

Mais  avant  tout,  voyez  ce  qu'il  nous  dit  à  ce  sujet  dans  la  pièce  qu'il 
nous  adresse.  A  l'en  cioire,  tout  ailoit  au  mieux  avant  Tarrivée  des 
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Sœurs.   V ordre  ,  la  diselpline  y  la  propreté  n^onê  pas  cessé  de 
régner  dans  rétablitsement,  La  morale  et  la  religion  n'avoient 
point  à  se  plaindre.  Les  mœurs  étoieut  pures,  et  ce  que  Je  Journal 
HistoHque  a  dit  de  certains  désordres,  est   absolument  faux  et 
calomnieux;  celui  qui   a  tracé  ce  tableau  est  un  écrivain  sans 
pudeur  ;  on  le  défie  de  définir  les  termes  dont  il  s'est  servi  et  de 
citer  un  seul  fait.  Les  reclus    -vivoient  ihême  très-fratcrnellemeiit 
entr'eux;  point  de  batailles,  point  décris,  point  de  disputes;  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  jamais  rien  iHa  été  signalé 
au  conseil  y  et  par  conséquent  il  fieui  ajjirmer  que  tout  cela  est 
de  la  plus  insigne  fausseté.  Le  couchage  ,  le  vêtement,  la  nour- 
riture ne  laissoient  rien  à  désirer  ;  c'est  par  surcroit  et  sans  aucuue 
nécessité  qu'on  a  fait  confectionner  tant  de  lits,  tant  de  linge ,  tant 
d'habillcmens,  depuis  l'arrivée  des  Sœurs.  Et  pour  la  cui^ne,  elle 
étoit  si  bonne  que  les  pauvres  ne  s'en  sont  jamais   plaints;  c'est 
seulement  depuis  que  les  Sœurs  s'en  mêlent ,  qu'ils  ne  se  montrent 
plus  si  contens;  un  jour  même  ils  ont  trouvé  la  soupe  trop  épaisse» 
Comment  d'ailleurs  le  désordre  anroit-il  pu  se  glisser  dans  celte 
maison?  Cela  étoir-il  physiquement  possible?   «  Les  sexes,  nous 
disent  \t%  membres  qui  ont  signé  la  pièce,  ont  été  constamment 
séparés  avec  la  plus  grande  sévérité ^  et  déjà  bien  longtemps 
avant  l'arrivée  des  Sœurs ,  ils  ne  pouvoieut  plus  communiquer 
même  par  la  vue.  »  —  Mêmes  précautions  pour  empêcher  la  com- 
munication entre  les  enfans  et  \qs  adulles.   a  Les  différens  âges 
étoient  séparés  autant  que  la  distribution  et  Tétendue  des  quartiers 
le  permettoient.  » 

Ajoutons  que  tout  cela  «  peut  être  prouvé  d'une  manière 
irréfragable  par  les  livres,  les  procès-verbaux,  hs  rapports 
annuels,  les  comptes,  lettres  et  autres  documens  irrécusables.  » 
A  la  vue  donc  de  ce  tableau ,  qui  semble  en  quelque  sorte 
parfait,  nous  nous  demandons  oii  ctoit  la  nécessité  d'une  grande 
réforme?  A  quoi  le  conseil  a«t-il  songé,  en  faisant  avec  la 
congrégation  des  Filles  de  la  Croix  une  convention  fort  onéreuse? 
Quand  il  auroit  pu  les  avoir  à  meilleur  compte,  devoit-il  consentir 
à  les  appeler?  Doit-il  s'applaudir  de  les  avoir  aujourd'hui  ? 

On  le  voit,  la  réponse  que  nous  cherchons,  nous  échappe;  les 
honorables  membres  du  conseil  qui  nous  accusent,  ne  s'entendent 
pas  trop  bien  avec  eux-mêmes ,  et  ce  n'est  pas  leur  réclamation 
qui  nous  fournit  le  mot  de  cette  émigme. 

Heureusement,  ces  Messieurs  n'ont  pas  toujours  eu  \  contre- 
dire le  yoa/Ti^i/ ^/«/ong'Mtf ,  et  nous  pouvons  espérer  de  trouver 
un  peu  moins  de  contrainte  dans  des  pièces  qu'ils  destinoieut  à 
d'autres  usages.  Il  y  a,  comme  ils  nous  rapprennent ,  des  registres  , 
des  piocès-verbaux,  des  comptes,  des  rapports  annuels,  etc.  ^ 
et  quoique  nous  n'attachions  pas  trop  d'importance  à  des  rédactions 
ofEcieilcs ,  l'expérience  démontrant  quelle  différence  il  peut  y 
avoir  entre  une  écriture  préparée  avec  art  et  précaution  et  la  situa- 
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tion  réelle  d'an  étàblbsemeDt  tel  que  le  dépôt  de  Reckhcim ,  nous 
.saisissQDs  pourtant  un  seul  de  ces  documeas  ;  et  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  nous  accuser  d'une  incrédulité  affectée ,  nous  le  décla* 
rons  irrécusable  avec  le  conseil* 

Ce  document,  c'est  le  rapport  annuel  que  nous  trouvons  dans 
Y  Exposé  de  la  situation  de  la  province  de  Limàourg  pour  l'an 
.1843^  dont  nous  avons  déjà  eu  lieu  de  parler.  Sans  doute^  l'in- 
térêt de  notre  réfutation  devroit  nous  engager  à  remonter  a  des 
documens  plus  anciens  j  mais  outre  que  le  temps  nous  manque, 
nous  croyons  celte  recherche  superflue.  Nous  nous  contentons 
delà  pièce  unique  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

El  d'abord,  voyons  ce  qu'elle  nous  apprend  sur  les  points 
capitaux,  sur  ceux  qui  se  rapportent  à  la  situation  morale  de 
l'établissement. 

.  Quoi  de  plus  important  que  l'isolement  des  sexes  et  des  âges  ? 
Quoi  de  plus  nécessaire,  de  plus  indispensable  qu'une  surveil- 
lance exacte,  sévère,  jamais  interrompue,  et  charitable  en 
même  temps? 

Sur  le  premier  de  ces  deux  points ,  nous  avons  un  rapport  du 
inînistère  de  la  justice,  rédigé  à  la  suite  d'une  visite  faite  à  l'éta- 
blissement, !et  analysé  dans  le  rapport  annuel  du  conseil;  nous 
ayons  de  plus  la  réponse  du  conseil  au  rapport  du  ministère  de 
la  justice. 

«  £n  transférant  ailleurs ,  dit  ce  dernier ^  les  aliénés  qui  se 
trouvent  encore  à  Reckheim,  le  quartier  particulier  qu'ils  occu- 
pent,  devenu  alors  libre,  pourroit,  avec  les  greniers  vastes  et 
élevés  et  quelques  autres  locaux  qui  servent  à  présent  de  magasins  , 
être  appropriés  à  peu  de  frais  pour  recevoir  ies  femmes.  Cet 
arrangement,  en  isolant  entièrement  les  deux  sexes,  permettrolt 
encore  de  donner  plus  d'extension  au  quartier  des  hommes.  —  Il 
est  absolument  nécessaire  de  soustraire  les  jeunes  reclus  au  contact 
des  adultes  : /a a/  que  ce  contact  existera^  il  sera  impossible 
de  les  préserver  de  la  corruption ,  de  ies  régénérer ,  lorsqu'ils 
en  seront  atteints,  et  ainsi  de  les  mettre  à  même  de  devenir  un 
jour  des  membres  utiles  de  la  société.  » 

Que  répond  le  conseil  à  ces  observations  ?  «  Dans  le  temps, 
dit-il^  les  jeunes  recUts  ont  été  tenus  entièrement  séparés  des 
adultes;  mais  le  nombre  des  détenus  s'étaut  augmenté,  il  a  été 
impossible  de  continuer  f isolement  des  enfants  ^  attendu  que 
la  distribution  des  divers  locaux  ne  le  permettoit  pas.  » 

Le  lecteur  est  prié  dé  comparer  ces  petits  passages  du  document 
irrécusable,  avec  les  affirmations  si  nettes  et  si  précises  que 
les  six  membres  du  conseil  nous  adressent  aujourd'hui  sur  cette 
même  matière  (i). 

(1)  Quant  à  lUsolement  des  sexes,  le  rapport  dit  dans  un  autre  en- 
droit :    «   La  séparation  la  plus  complète  existe  entre  les  deux  sexes. 
Tome  X* 
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Pour  lasaiTeîllance,  il  faut  d'abord  Toir  de  quoi  se  compose 
la  population  du  dépôt  de  Reckhcîm*  Au  ler  janvier  1843, 
elle  ëtoit  de  34^  individus,  savoir  de  2S7  hommes  et  de  io5 
femmes.  Cette  population,  sous  le  rapport  des  caractères  physi-» 
ques,  nous  prcsentoit  les  classes  suivantes  :  insensés,  19;  incu* 
râbles I  36;  infirmes,  3o;  vieillards  de  plus  de  70  ans,  26; 
valides,  2:21  ;  enfants  des  deux  se\eSf  10  (o  garçons  et  4  ûiles): 
total ,  34^* 

Il  y  a  donc  dans  ce  vaste  établissement,  outre  la  population 
valide  4  deux  ou  trois  hôpitaux  renfermant  une  centaine  de 
malades. 

Réunissez  ici  les  différens  genres  de  difficultés  :  multitude  de  3 
\ /^oo  individus,  hommes,  femmes,  enfants,  et  dont  les  mœurs 
(ou  le  sait  hélas!  trop  bien)  sont  céncralement  mauvaises  avant  la 
réclusion;  plusieurs  grandes,  infirmeries,  malades,  incurables, 
maniaques,  etc.  ;  âges  confondus,  séparation  de  sexes  qui  ne  paroit 
pas  toujours  avoir  été  complète.... 

Où  sont  les  gardiens  aux  cent  yeux,  les  surveillans  exacts,  vigi- 
lants, charitables,  fidèles,  incorruptibles,  qui  maintenoient,  au 
dire  du  conseil  ,  l'ordre,  la  discipline  y  la  propreté,  dans  un 
établissement  qui  présentoit  tant  d'obstacles  physiques  et  moraux? 
Où  sont  les  employés  attentifs,  soigneux,  craints,  respectés,  ja- 
loux de  la  pureté  aes  mœurs  et  du  salut  des  âmes ,  qui  veilloient 
nuit  et  jour  pour  empêcher  de  funestes  communications,  qui 
savoient  faire  régner  le  silence,  la  soumission,  la  tranquillité  aa 
milieu  de  cette  multitude? 

Le  rapport  publié  dans  V Exposé ,  nous  répond  que  toute  la 
surveillance  éloit  exercée  par  \ts  reclus  eux-mêmes.  C'étoit  à  des 
mendians  et  à  des  mendiantes,  tirés  de  la  troupe  des  mendians 
et  obéissant  à  un  directeur,  qu'étoit  confiée  la  garde  des  mœurs  et 
du  bon  ordre;  c'étoient  des  mendians  qui  imposoient  silence  aux 
mutins,  qui  servoient  avec  charité  et  avec  intelligence  les  malades 
et  les  aliénés,  qui  maintenoient  la  propreté  dans  les  dortoirs  et 
dans  les  infirmeries;  c'étoient  des  reclus  et  des  recluses  qui  se  mon- 
troient  inaccessibles  à  la  séduction ,  aux  sollicitations  et  aux  me- 
naces de  leurs  compagnons  et  de  leurs  compagnes  au  cœur  dépravé* 
Le  rapport  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard,  u  Depuis 
plusieurs  années,  dit-il,  nous  avons  exprimé  le  désir  d'avoir  àes 
surveillants  libres  et  salariés  ;  mais  les  ressources  de  l'établissement 
n'ont  pas  permis  de  réaliser  ce  projet.  En  184^ ,  nous  avons  nommé 
un  surveillant  étranger  au  dépôt;  trompés  dans  nos  prévisions. 

Les  quartiers ,  préaux ,  etc. ,  sont  maintenant  tous  arrangés  de  manière 
que  les  reclus  d'un  sexe  difi<sreDt  ne  peuvent  aucunement  communiquer 
ensemble.  »>  Le  mot  maintenant  répond  sans  doute  à  un  autrefois  d'uno 
signification  bien  différente.  Gomment  le  conciliera-t'On  par  conséquent 
ayec  l'adverbe  constamment  dont  le  conseil  se  sert  aujourd'hui  ?    . 
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nous  avons  dû  le  renvoyer  peu  de  mois  après*  m  Ainsi  il  est  Bien 
certain  que,  jusqu'à  l'arrivée  des  Sœurs  ,  tout  l'édifice  de  Tordre  ^ 
de  la  discipline,  des  mœurs,  de  la  tranquillité ,  édifice  &i  difficile  à 
élever  avec  de  semblables  matériaux,  reposoit  particulièrement  sur 
de  pauvres  reclus.  Les  six  membres  qui  out  signé  la  réclamation  , 
conviennent  de  cela  également.  Nonsculement  ils  en  conviennent, 
mais  ils  semblent  reconnoitre  les  graves  inconvéniens  attachés  à 
cette  police.  «Dès  1887,  disent-ils,  le  conseil  d'inspection,  sen- 
tant que.  la  surveillance  des  reclus  ne  pouuoii  convenabîemeni 
être  exercée  par  dH autres  reclus ,  etc.  »  Gela  ne  les  empêche  pas 
d'assurer  que,  depuis  longtemps,  tout  alloit  fort  bien  dans  Téta-* 
biissement,  et  quils  n'ont  u  pas  attendu  Parrivée  d'uu  nouveau 
curé  à  Reckheim,  d'uu  nouveau  directeur  ou  des  Filles  delà  Croix, 
pour  introduire  au  dépôt  toutes  les  améliorations  qui  étoient  en 
leur  pouvoir.  »  Ils  n'oublient  qu'une  chose,  c'est  de  nous  apprendre, 
par  quel  secret  des  surveillans  reclus ,  qui,  de  leur  propre  aveu  , 
ne  pouvaient  exercer  convenablement  la  surveillance  sur 
d^ autres  reclus  ^  leur  obtenoient  néanmoins  ces  beaux  résultats  et 
maintenoient  l'ordre  |  la  discipline,  et  les  bonnes  mœurs  dans  la 
maison. 

Après  cette  considération,  que  nous  restc-t-il  à  prouver  ?  L^écrivaia 
sans  pudeur  du  Journal  historique  sera-t-il  oblige  d'expliquer 
ce  qu'il  entend  parles  mots  déaordre  ^  commerce^  et  autres  termes 
adoucis  dont  il  s'est  servi  pour  peindre  brièvement  les  suites  inévi- 
tables d'un  tel  régime?  Nous  croyons  pouvoir  nous  abstenir  de 
répondre  au  défi  qu'on  nous  porte.  Le  public  vieut  de  voir  un  petit 
tableau  du  personnel  de  la  maison,  et  des  moyens  de  surveillance 
dont  l'administration  disposoit  auparavant;  cela  lui  suffira  pour 
juger  si  notre  premier  article  étoit  exagéré,  spécialement  sur  le 
point  capital,  celui  des  mœurs.  Les  contradictions  où  tombent  les 
signataires  de  la  réclamation ,  l'opposition  qui  se  trouve  entre  leur 
pièce  et  le  rapport  inséré  dans  V Exposé  du  Limbourg ,  document 
irrécusable  j  fournit oni  uu  second  moyen  d'apprécier  les  choses. 
Les  démentis  qu'on  nous  adresse,  sont  à  la  vérité  très-précis  et 
très-énergiques;  mais  que  peuvent-ils  signifier,  quand  on  prend 
soin  de  les  détruire  soi-même?  Pour  achever  le  contraste,  citons 
encore  un  petit  exemple.  Nous  avions  dit,  pour  donner  une  idée  de 
la  cuisine  du  dépôt ,  que  c'étoient  les  reclus  eux-mêmes  qui  appré- 
toient  la  nourriture.  Le  conseil  nous  répond  :  u  La  nourriture.a  été 
préparée  jusqu'en  i843  (jusqu'à  l'arrivée  des  Sœurs) ,  par  f  économe 
et  non  par  les  reclus  ;  elle  a  toujours  été  bonne ,  saine  et  abon- 
dante ,  etc.  »  Mais  que  nous  assure  le  même  conseil  dans  son  rap^ 
port  annuel?  u  Dans  le  nombre  des  reclus ,  dit-il,  employés  au 
service  intérieur,  sont  compris  les  surveillants,  buandières,  cuisis 
niers,  éplueheurs  de  pommes  de  terre ,  jardiniers,  etc.  (i)  » 

(1}  Exposé  du  Limbourg  ,  p.  i36]  Tableau  D. 
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Il  ne  tiendrait  qu'ai  nous  sans  doute  de  nous  serrir  également 
d'ëpithètes  énergiques ,  de  renvoyer  celles  qu'on  nous  adresse;  et 
après  ce  qu'on  vient  de  voir^  peut-être  le  public  nous  pardonnerait- 
il  l'usage  de  ce  genre  d'armes.  Car  nous  n'avons  pas  dit  tout  ce 
que  nous  savons,  et  il  nous  restcroit  à  revenir  sur  d'autres  détails 
,dont  l'exactitude  nous  est  contestée,  détails  relatifs  k  la  chapelle , 
au  trousseau,  aux  rapports  fraternels  des  reclus,  etc.  Mais  ,  nous 
le  répétons,  loin  d'en  vouloir  au  conseil,  nous  sacrifierons  volon- 
tiers les  avantages  dont  nous  pourrions  user  aujourd'hui ,  et  nous 
nous  hâterons  de  mettre  (in  à  cette  polémique.  Il  ne  nous  est  pas 
venu  k  l'esprit  de  dresser  un  acte  d'accusation  contre  lui,  de  le 
rpudre  responsable  du  mal  qui  secommcltoit  auparavant  au  dépôt; 
il  nous  buitit  qu'il  l'ait  fait  cesser,  pour  que  nous  soyons  convaincas 
que  ses  intentions  ont  été  bonnes.  S'il  se  charge  de  ce  fardeau 
aujourd'hui ,  c'est  gratuitement,  c'est  un  tort  qu'il  a.  Rien  ne  sem- 
bloit  l'obliger  de  défendre  ia  situation  antérieure  du  dépôt  ;  et  nous 
pouvons  assurer  qu'en  écrivant  notre  article,  nous  n'avons  en 
aucune  manière  prévu  l'attaque  que  nous  repoussons.  Nous  dirons 
plus  :  si  nous  nous  étions  douté  de  cette  susceptibilité,  il  est  infini- 
ment probable  que  nous  aurions  sacrifié  et  nos  réflexions  et  les 
faits  que  nous  avions  à  présenter. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  engager  ces  messieurs  à  mieux  juger  leur 
position,  et  à  se  contenteir  de  poursuivre  courageusement  et  paisi- 
blement l'œuvre  qu'ils  ottt  commencée.  Il  ne  s'agira  désormais 
(et  cette  besogne  est  facile)  que  de  bien  s'entendre  avec  les  membres 
de  la  Congrcgalion,  quia  généreusement  pris  sur  elle  la  partie 
vraiment  pénible  de  cette  réforme.  On  peut  se  fier  sans  danger,  à 
ces  bonnes  religieuses;  nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  sera  jamais 
nécessaire  de  les  traduire  devant  le  public,  pour  les  obliger  de 
remplir  fidèlement  leur  mission,  et  de  ne  pas  faire  la  soupe  trop 
épaisse  ou  trop  claire* 


L'OPPOSITM  £T  LE  IINISTÈRE. 

La  session  de  nos  chambres  législatives  avoit  commencé 
d'une  manière  si  paisible,  elle  se  continuoit  ayec  si  peu 
de  bruit,  que  nous  commencions  à  croire  à  certain  progrés 
dans  la  vie  constitutionnelle,  ou  du  moins  à  quelque  senti- 
ment de  foiblesse  ou  de  lassitude  de  la  part  de  Texposition. 
Nous  comptions  pour  peu  de  chose  les  sorties  d'un  petit 
nombre  de  députés  dont  lesprit  est  connu  et  jugé;  ces 
discours  ne  sembloient  pas  devoir  nuire  à  la  réputation  de 
sagesse  et  de  modération ,  que  pouvoit  chercher  à  se  faire 
le  corps  délibérant  qui  est  obligé  de  les  entendre. 
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Hais  nous  avons  jugé  trop  vite  et  le  calme  n'étoit  qu'ap* 
'parott.  L'opposition  sommeilloit  et  gardoit  le  silence,  en 
attendant  le  moment  décisif;  et  ce  moment  étoit  l'apparition 
du  budget  du  ministère  dé  l'intérieur... 

On  en  veut,  à  un  seul  homme  ,  dit-on ,  et  la  chose  est 
possible.  Mais  cette  tactique  n'est  pas  nouvelle.  Auparavant 
on  en  vouloit  à  H.  de  Theux ,  à  peu  près  de  la  même  manière. 
C'étoit  ordinairement  à  lui  que  s  adressoient  les  assaillans. 
Gela  ne  veut  pas  dire  que  le  déplacement  ou  le  départ 
d'un  seul  homme  pût  satisfaire  cette  ambition  rusée. 
Après  la  retraite  de  M.  le  comte  de  Theux ,  nous  eûmes 
table  rase  et  changement  complet.  Il  est  probable  que  la 
chute  de  M.  Nothomb  amèneroit  des  résultats  à  peu  prés 
semblables.  H.  Devaux  n'est  pas  homme  à  faire  les  choses 
à  demi;  nous  croyons  au  contraire  qu'en  tout  temps  il 
•  osera  risquer  beaucoup. 

La  majorité  paroit  bien  comprendre  sa  position.  Elle 
oppose  à  tant  de  malice  et  de  persévérance ,  une  patience 
et  une  intelligence  qui  semblent  de  bon  augure.  Les  effets 
de  notre  système  politique  non  seulement  se  montrent, 
mais  on  commence  à  les  apprécier;  et  les  hommes  prudens , 

a'ui  ne  nous  manquent  heureusement  pas,  savent  profiter 
e  cette  expérience.  Il  est  certain  que,  le  pouvoir  se 
trouvant  expojié,  comme  il  Test,  à  être  toujours  envahi 
par  le  premier  ambitieux  hardi  et  adroit,  il  faut  une 
grande  union  de  la  part  des  hommes  modérés  des  deux 
chambres ,  pour  empêcher  des  bouleversemens  trop  fré- 
quents. Nous  osons  le  dire,  rien  n'usera  le  gouvernement 
constitutionnel  comme  toutes  ces  disputes  intéressées,  si 
elles  amenoient  des  changemens  inutiles  et  trop  multipliés. 
Nos  lois  fondamentales  semblent  créées,. pour  produire 
une  agitation  continuelle  et  pour  modifier  tous  les  ans  la 
face  du  pays;  il  leur  faut  un  contre-poids  dans  la  pratique. 
Et  ce  contre-poids,  nous  osons  espérer  qu'on  le  trouvera 
dans  le  caractère  de  la  nation. 
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ECCLÉSUSTIQUES  ET  POUTIQUES. 

Belgique*  Le  Roi  a  donné,  le  24  janTÎer  au  soir,  dans  les 
\astes  locaux  du  grand  ihékire  h  Bruxelles,  une  fêle  gigantesque 
qui  rappelé  le  temps  de  nos  ancêtes.  Les  invités  étoient,  dit-on, 
au  nombre  d'environ  4>ooo.  Tout  l'édifice  avoit  été  changé  inté- 
rieurement et  orné  avec  beaucoup  de  magnificence  et  de  goût. 
LL.  MM.  y  sont  arrivées  avec  leur  suite  un  peu  avant  Q  heures. 
Lps  ministres,  les  ambassadeurs  étrangers  et  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  distinguées  s'y  trouvoient*  également.  Les 
saDes  avoîent  été  envahies  de  bonne  heure.  Vers  11  heures,  et 
après  les  premières  danses,  Le  Roi  et  la  Reine,  accompagnées 
d'une  foule  de  dames,  sont  descendus  au  foyer ,  qui  avoit  été 
transformé  en  une  splendide  salle  de  festin.  Les  tables  étoient 
chargées  de  mets  avec  une  profasion  vraiment  royale.  Faisans 
(on  en  comptoit6o),  sangliers,  chevreuils,  jambons  par  doa- 
zaines,  chapons  et  poulets  par  centaines,  pâtés  idem,  galantines 
de  perdreaux,  turbots  ^truites ,  salades  de  homard,  etc. ,  3  k  4*000 
bouteilles  de  vin,  au  nombre  desquelles  i,5oo  de  Champagne,  et  800 
de  Madère,  Rhin,  etc.,  12^000  petits  ghteaux,  5,ooo  marrons 
glacés ,  5^000  glaces,  i  tonneau  de  limonnadc ,  i  îd.  d'orangeade, 
16  énormes  gâteaux  de  vSavoie ,  etc.  etc.;  voilà  pour  donner  nne 

Eetite  idée  de  cette  abondance.  LL.  MM.  se  sont  retirées  vers  une 
eure  et  demie.  On  n'a  eu  aucun  accident  k  déplorer* 

—  Nous  apprenons  avec  joie  que  Sa  Sainteté  a  donné  récem- 
ment des  marques  de  bienveillance  et  d'estime  à  Mgr  Bousseu, 
évé(jue  de  Bruges.  L'illustre  prélat,  connu  dans  toute  la  Belgique 
comme  un  confesseur  intrépide  de  la  foi  sous  le  gouvernement  de 
Guillaume  ,  a  été  honoré  du  titre  de  Comte  et  de  prélat  thmes- 
tique  de  Sa  Sainteté,  et  nommé  en  outre  Bvéque'^iasUtant  au 
trône» 

M.  Simons ,  archiprêtre  et  vicaire-général ,  a  été  nommé  pro- 
tonotaire apostolique.  {F'iamîng.) 

—  M.  H.-F.  Braçq ,  chanoine  honoraire  et  professeur  des  SS. 
Ecritures  au  séminaire  de  Gand,  vient  d'être  nommé  chanoine 
titulaire,  en  remplacement  de  M.  Van  G rootven ,  décédé. 

—  Le  duc  de  Bordeaux,  venant  d'Angleterre,  a  débarqué  à 
Ostende  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  i4  janvier.  Il  étoîl 
accompagné  d'un  très-petit  nombre  de  personnes.  Parti  d'Ostende 
par  le  premier  convoi  du  .chemin  de  fer,  il  s'est  arrêté  k  Bruges 
pour  y  entendre  la  messe.  Il  a  quitté  celle  ville  yers  1 1  heures  cl 


(     615     ) 

demie  et  est  arrive  ^  Malînes  y  ou  il  a  visita  la  raëtropole.  II  n 
repris  le  chemin  de  fer  k  7  heures  et  est  allé  coucher  à  Louvain.  Le 
lendemain  matin  il  a  continué  sa  route  par  Liège  vers  Cologne* 

— -  Mgr  l'évéaue  de  Gand  prenant  en  considération  la  trop 
grande  étendue  aes  doyennés  d  Audenarde  et]  de  Nevele,  a  jugé 
bon  de  rétablir  l'ancien  doyenné  de  Dey nze ,  et  de  nommer  doyen 
M*  Janson,  curé  de  Deynze.  Ce  doyenné  se  compose  des  paroisses 
d'Asper,  Astene ,  Deurle,  Deynze»  Eecke,  Gottnem,  Grammene, 
Laethem-St-Marthi  y  Machefen,  Nazareth^  Oesene^  Lecrne-Ste* 
Marie,  Peteghem  près  Deynze,  Seeverghem  ;•  Swynaerde^  Wou*^ 
terghem ,  Zeveren  et  Zulte.  {f^iamingj) 

•—  M.  le  chanoine  van  Grootven  étoit  né  k  Termonde  en  1766. 
II  étudioit  le  droit  k  l'université  de  Louvain  lorsque  les  décrets  de 
l'empereur  Joseph  II  en  vinrent  troubler  les  cours.  M.  Yan  Groot- 
ven entra  au  séminaire  de  Gand  et  fut  ordonné  prêtre  en  1790.  Il 
fut  pendant  quelque  temps  coadjuteur  du  curé  de  Gendbrugge,  et 
obtint  plus,  tard  un  bénéfice  dans  l'église  collégiale  de  Termonde, 
Les  temps  orageux  qui  troublèrent  notre  diocèse  n'influèrent  en 
rien  sur  la  fermeté  de  caractère  de  M.  Van  Grootven,  et  Mgr 
Fallot  de  fieaumont  le  nomma  en  i8o3  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Si  Bavon.  Il  prêcha  souvent  et  avec  un  zèle  dos  plus 
Jouables.  Pendant  plusieurs  années  il  enseigna  la  doctrine  chré- 
tienne en  langue  française  aux  cnfans  des  fonctionnaires  qui  ne. 
comprenoient  pas  le  flamand.  Trente  années  durant ,  il  fut  le  cou* 
fesseur  de  l'hospice  des  orphelines  dites  Filles  bleues.  Le  18  dé- 
cembre i83o  il  fut  nommé  chanoine  titulaire.  Portout  et  toujours 
sa  conduite  fut  sans  tache  et  édifiante;  il  gaguoit  les  cœurs  par  sa 
grande  bienveillance  ;  les  pauvres  le  chéri  ^soient  k  cause  des  bien- 
faits qu'il  répandoit  parmi  cette  classe  infortunée.  (Ory.  des  FL) 

—  Dans  le  courant  de  i843  ,  le  clergé  belge  a  perdu  ia3  de 
ses  membres,  savoir  :  le  diocèse  de  Malines,  3a;  Bruges ^  i8j 
Gand,  19;  Liège,  i5;  Namur,  36;  Tournay,  i4*  De  ce  nombre, 
63  étoicnt  curés,  12  vicaires,  48  religieux,  bénéficiers ,  prêtres 
retirés  etc.  Le  doyen  de  ce  nécrologe,  c'est  M.  le  chanoine 
Trigaux,  mort  à  Louvain,  à  l'âge  de  gS  ans, 

^^  Mlle  Barbe  Kiuvskens,  supérieure  des  sœurs  de  Charité  à 
l'hôpital  St.  Jean  à  Bruxelles,  y  est  décédée  le  8  janvier,  à 
l'âge  de  63  ans.  Elle  ëtoit  sœur  du  célèbre  médecin  ae  ce  nom, 
mort  il  y  a  quelques  mois  à  Gand.  Née  à  Erpe  près  d'Alost  le 
le  14  juin  1780,  elle  entra  au  couveut  le  a  février  1804  et  y 
fit  profession  le  28  juillet  1806.  Toute  sa  vie  se  passa  dans  l'exer- 
cice des  vertus  chrétiennes,  et  sa  conduite  fut  un  sujet  continuel 
d'édification.  Généralemeut  estimée  et  respectée,  elle  fut  élue 
supérieure  le  16  novembre  i823.  Elle  veilla  avec  une  exactitude, 
qui  ne  se  démentit  jamais  à  l'observation  des  règles  de  la  commu- 
nauté, donnant  elle-même  Texemple  en  tout*  Elle  a  couronné 
sa  belle  vie  par  une  mort,  édifiante ,  au  milieu  des  prières  et  dee 
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sanglots  de  ses  filles  rassemblées  autour  de  sou  lit.  Le  Icndemaîn 
et  le  surlendemain  du  décès ,  le  corps  ne  présentant  pas  les 
signes  ordinaires  delà  mort^  on  ne  s'est  pas  bâté  de  procéder 
Il  rinbumation.  Cependant  le  i  \  janvier,  on  a  célébré  le  serrîce 
funèbre.  Mais  le  cadavre  est  demeuré  exposé  dans  une  salle  à 
côté  de  la  cbapelle.  Les  membres  avoîent  conservé  toute  leur 
souplesse,  et  le  corps  n'e-xbaloil  aucune  mauvaise  odeur.  De  lîi 
grand  concours  et  étonnement  général.  Les  gens  de  l'art  attirés 
ou  envoyés,  n'ont  pu  que  constater  le  décès;  mais  il  ne  paroît 
pas  que  la  scîrnce  ait  pu  expliquer  ce  pbénomène.  k  la  fin  la 
police  s'est  mêlée  de  l'affaire;  et  le  iq,  sur  ses  ordres  exprès,  le 
corps  ,  qui  demeuroit  toujours  dans  le  même  état  comme  le  pre- 
mier jour,  après  la  célébration  d'un  second  service  dans  la  cba- 
pelle de  rbôpital,  a  été  transportée  Saventbem.  Le  coit^ge  se 
composoit  de  plusieurs  voitures.  Le  cercueil ,  reçu  h  l'église  de 
Saventbem  par  M.  le  curé  assisté  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques , 
a  été  porté  de  là  au  couvent  des  Ursulines,  accompagné  d'un 
nombreux  clergé,  des  pensionnaires  du  couvent  et  de  presque 
tous  les  babitans  de  la  commune.  La  de  nouvelles  obsèques 
furent  célébrées  dans  l'église^  et  le  corps  fut  descendu  dans  le 
caveau  des  relif^ieuses. 

—  Mlle  Pauline  Dumortier ,  de  Tournay,  fille  du  représentant 
de  ce  nom,  allitée  depuis  45  jours  et  jugée  mouraute,  s'est 
trouvée  guérie  subitement  le  16  décembre  d'une  manière  que 
la  médecine  n'explique  pas  non  plus.  Comme  elle  a  écrit  elle- 
même  les  détails  de  cet  événement,  et  que  Mgr  l'évêque  de  Tournay 
a- nommé  une  commission  de  cinq  membres,  pour  l'examiner , 
nous  attendrons  qu'elle  ait  prononcé,  avant  d'en  publier  les 
détails. 

—  On  nous  écrit  de  Bruges ,  2!2  janvier  : 

«r  Malgré  le  zèle  infatigable  du  clergé^  un  vice  qui  n'anroit 
jamais  dû  être  connu  de  l'homme  même  le  plus  dégradé,  le  blas- 
phème ^  se  perpétue  dans  la  classe  inférieure  de  la   société.   Les 
garnisons  militaires  ne  nous  paroissent  pas  étrangères  à  la  propa- 
gation de  ce  désolant  abus  :  le  blasphème  est  un  mot  familier  dans 
les  casernes f  le  conscrit  le  profère  par  forme  de  divertissement ,  et 
l'ouvrier  en  contact  avec  la  troupe ,  y  recourt  froidement  dans  ses 
moments  d'impatience.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  cause  du  mal , 
on  avoit  observé  que  les  granaes  villes  en  sont  restées  in fectées^ 
tandis  que  les  missions  opèrent  sous  ce  rapport  de  prodigieux  chan- 
gements à  la  compagne.  L'excès  du  mal  a  inspiré  à  plusieurs  dignes 
pasteurs  l'idée  de  tenter  des  moyens  extraordinaires  pour  y  porter 
remède,  et  c'est  avec  bonheur  que  nous  annonçons  le  succès  de 
leurs  efforts*  Pendant  l'octave  du  saint  nom  de  Jésus,  le  zélé  curé 
de  St-GilleS;  en  cette  ville,  a  invité  des  prédicateurs  étrangers  k 
son  église  pour  prêcher  exclusivement  pendant  huit  jours  consé- 
cutifs contre  le  blasphème.  Cette  matière,  traitée  ayec  onction  et 
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talent  dans  tous  les  sermons,  a  Tivement  aSefité  l'auditoire ^  dont 
l'ëmotion  s'est  trahie  plus  d'une  fois  par  des  pleurs  et  des  sanglots* 
Afin  de  s'assurer  la  présence  de  la  classe  indigente,,  le  sermon 
avoit  lieu  le  soir,  et  les  membres  du  clergé,  accompegnés  des  dis- 
tributeurs des  secours  de  bienfaisance  h  domicile,  s'étoient  rendus 
de  maison  en  maison  pour  inviter  les  ouvriers  à  y  assister.  Une. 
foule  immense  a  répondu  à  cet  appel  ;  la  vaste  église  étoit  comble 
tous  les  jours.  On  nous  assure  que  le  blasphème  est  banni  pour  Iç 
moment  de  la  paroisse  de  St-Gilles.  Puisse  ce  beau  fruit  conserver 
un  caractère  durable  !  » 

—  M.  l'abbé  Neyt,  professeur  de  malhématiques  au  collège 
Notre-Dame  à  Termoude,  est  mort  le  23  décembre.  Il  avoit  43 
ans  sans  qu'il  y  manquât  un  jour,  étant  né  le  23  décembre  i8oo. 
—  M«  J.-B.  Roossens,  curé  de  Wichçlen  (diocèse  de  Garid),  eit 
décédé  le  26  décembre ,  âgé  de  82  ans.  —  M,  Verkcst ,  curé  de 
Messines  (diocèse  de  Bruges),  est  mort  subitement  le  10  janvier. 
U  venoit  de  rentrer  chez  lui  vers  4  heures  de  rdprès-dinéc  ,  lors-- 
qu'un  coup  d'apoplexie  foudroyante  l'a  étendu  mort  dans  son 
jardin.  —  M.  L.-J.  Yermeirsch,  curé  de  Zulte  (diocèse  de  Gand) 
depuis  l'an  i8o4 j  y  est  décédé  le  20  janvier,  à  l'âge  de  84  ans.  Il 
étoit  prêtre  depuis  i784»  —  M.  J.  de  Vos  ,  curé  d'Elversele  (dio- 
cèse de  Gand) ,  passe  en  la  même  qualité  à  Lebbeke.  —  M.  Ë.-A. 
Groverman,  curé  de  Vynckt ,  le  remplace  à  Ëlversele.  -*-  M.  Gro- 
yerman  est  lui-même  remplacé  par  M.  L.  Van  Driessche,  prévôt  de 
St*Amand  près  Gand.  —  M.  de  Jaegher,  desservant  à  Lietde 
St-Martin ,  passe  en  la  même  qualité  à  Wichelen.  —  M.-J.  Stee- 
man >  vicaire  à  Ste-Walburge  à  Audenarde ,  est  nommé  desser- 
vant à  Lierde  St-Marlin  (diocèse  de  Gand).  —  M.  Dehasque, 
desservant  à  Pontillas  (diocèse  de  Narour),  est  transféré  à  la  cure 
de  Landeune,  canton  de  Héron.  — »  M.  Préviiiaire,  vicaire  à 
Herstal  (diocèse  de  Liège) ,  a  été  nommé  vicaire  à  Bassenge.  — 
M.  Yàn  den  Savel ,  vicaire  à  Beeringen  (même  diocèse),  est 
nommé  desservant  â  Heusden  en  remplacement  de  M.  Meukens, 
décédé.  Dans  le  même  diocèse,  plusieurs  vicariats  vacans  ont  pu. être 
occupes  également.  Ainsi  M.  Hubin,  jeune  prêtre,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ben-Ahin,  en  remplacement  de  M.  Libois  j  MM.  Poosen 
et  Corneille,  jeunes  prêtres,  ont  été  envoyés  en  la  même  qualité  à 
Spa;  M.  Hanikenne,  jeune  prêtre  de  Liège  ,  est  nommé  vicaire  à 
Jemeppe,en  remplacement  de  M.  Foulon,  transféré  à  Herstal; 
M.  Ëyben^  jeune  prêtre,  est  nommé  vicaire  à  Chênée;  M.  Bor- 
mans,  jeune  prêtre,  à  Montegnée;  M.  .Renson,  idem,  à  Dison  ; 
M.  Streel,  idem,  à  Nandrin  ;  M»  Nulens,  vicaire  à  Rothem, 
passe  en  la  même  qualité  à  Bocholt;  M.  Nys,  jeune  prêtre,  est 
xiommé  vicaire  à  Montenaeken  î  M.  Ballings  ,  idem ,  a  Zonhoven  ; 
M.  Van  den  Hove,.idem  ,  â  Beeringen  ^  M.  Hermans  (Renier), 
idem  y  à  Quaedmechelen;  M.  Hermans  (Jérôme),  idem,  à  Ton- 
gerloo. 


' 
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—  Les  membres  de  la  congr^ation  da  très-saint  Rëdempteur 
sont-ce  de  vrais  religieux  ,  dans  le  sens  que  l'Eglise  attache  à  ce 
mot?  A  cette  question  toute  théologique,  proposée  par  quelques  per- 
sonnes,  on  répond  par  la  théologie  :  «  Religio  est  status  ab  Ëcclesià 
»  approbatus  fidelium  in  communi  vivent ium ,  et  ad  perfeetionera 
»  tendentium  per  vota  paupcrtatis,  castitatis  et  obedieutiae.  Dtcitnr  : 
)>  per  vota  etc.  quia  religionis  essentia  in  his  tribus  votis  consistit 
»  et  hic  notandum  ad  valorem  professionis  religiosas  non  requîri 
»  ut  vola  sint  solemnia.  {Hom»  apoat.  Tract.  XIII.  Capit.  de  statu 
»  religioso)  «>  Or  les  membres  de  ia  congrégation  du  très-saint 
Rédempteur  vivent  en  commun  sous  une  règle  approuvée  par 
l'Eglise  et  font  selon  cette  règle  les  vœux  perpétuels  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance.  Ce  sont  donc  de  vrais  religieux.  Gom- 
ment en  douter  d'ailleurs,  quand  l'Eglise  nous  le  dit  K>rmellcment 
elle-même  par  l'organe  des  souverains  Pontifes?  Nous  lisons  daus 
un  décret  de  Léon  XII  du  1 1  mars  1828  ;  «  Inter  religiosas  familias 
»  qusBJesu  Ghristi  Ëcclesiara  hisce  temporibus  ornant  atque  illns- 
Tfè  trant,  non  iiifimum  tenet  locum  congregatio  SS.  Redemptoris  a 
))  B.  Âlphonso  Maria  de  Lîgorio  instituta.  »  Et  dans  un  autre 
décret  de  Pie  YIII  du  3o  juillet  i83o  :  «  Ex  quo  ad  militantis 
»  Ecclesiae  decus ,  fideliumque  utilitatem  eœteris  ordinibus  regu-- 
»  laribuM  accessit  Congregatio  SSmi  Redemptoris,  a  B.  Alphonse 
»  Maria  de  Ligorio  olim  Ëpiscopo  Sanctae  Agalhœ  Gothorum  ex- 
»  citata.  »  11  est  donc  évident ,  par  les  principes  de  la  théologie  et 

Car  les  déclarations  de  l'Eglise  que  les  Pères  de  la  Congrégation  du 
.»S.  Rédempteur  sont  de  vrais  religieux.  De  là  vient  la  commu- 
nication des  privilèges  des  autres  ordres  réguliers  faits  à  la  congré- 
gation du  T.-S.  Rédempteur  par  les  souverains  Pontifes  Benoit  XI V, 
Clément  XIII ,  Clément  XIV ,  Pie  VI  et  Pie  VH. 

— Un  arrêté  royal  du  19  janvier  approuve  les  statuts  d'une  nou- 
velle société  de  colonisation ,  sous  !e  titre  de  Compagnie  belge 
brésilienne.  Le  gouvernement  se  réserve  de  nommer  ultérieurement 
un  commissaire  ou  des  commissaires  près  de  la  compagnie. 

«•—  La  Société  de  St  Jean-François  Régis ,  établie  à  Liège, 
vient  de  publier  le  compte-rendu  de  ses  opérations  pendant  les 
1 1  premiers  mois  de  son  existence,  A  la  vue  de  ce  tableau , 
on  ne  peut  qu'être  surpris  de  tout  le  bien  qu'elle  a  fait  en  si  pea 
de  temps.  Elle  compte  aujourd'hui  au  delà  de  a5o  membres. 
Les  affaires  qui  lui  ont  été  adressées  pendant  ces  1 1  mois ,  sont 
au  nombre  de  47^ ,  et  se  répartissent ,  comme  suit  :  Mariages 
accomplis,  234;  araires  traitées  à  la  demaude  d'autres  sociétés , 
aS;  couples  qui  vont  se  marier  incessamment,  10;  affaires  dont 
l'instruction  est  commencée,  120;  affaires  abandonnées  par  désis- 
tement ou  refus,  28;  affaires  impossibles,  pour  empêchement 
légitime,  etc,  19;  couple  refusé,  15  couples  qui,  ne  voulant 
ou  ne  pouvant  légitimer  leur  union ,  ont  au  moius  consenti  à  se 
séparer ,  7  )   couples  mariés   ciTilemcut  seulement ,  2»  Plus  de 
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3oo  enfans  ont  reça  le  bienfait  de  la  le'gîtimatSon.  Les  recettes 
de  la  société  se  sont  élevées  à  la  somme  de  1,574  ^l's.  18^  et  les 
dépenses  à  i|732  frs.  o5  c» ,  ce  qui  produit  un  ^déficit  de  i5o  frs. 
87  c.  Voilà  des  résultats  qui  ne  s'expliquent  que  par  un  zèle  et 
une  charité  extraordinaire.  On  les  doit  en  grande  partie  sans  doute 
aux  démarches  personnelles  ^  que  plusieurs  membres  actifs  de 
cette  société^  font  auprès  des  pauvres ,  tant  à  l'intérieur  de  la 
ville  que  dans  les  communes  des  environs.  Ces  hommes  zélés 
vont  visiter  les  familles  recommandées  à  la  société,  et  prennent 
tous  les  renseignemens  relatifs  aux  pièces  nécessaires  pour  le 
mariage  ;  ils  voient  les  personnes  dont  l'intervention  ou  l'influence 
salutaire  peut  aider  à  la  réalisation  du  but  de  l'œuvre*  Ces  mem- 
bres veulent  bien  encore  servir  de  témoins  au  mariage  de  ces  indi- 
gents. Ils  procurent  ainsi  une  économie  aux  nouveaux  mariés,  dont 
plusieurs  ont  avoué  n'avoir  difieré  leur  mariage,  que  faute  de 
pouvoir  payer  à  leurs  témoins  le  régal  d'usage.  Il  est  inutile  d'ajou- 
ter que  ces  exemples  particuliers  de  charité,  donnés  par  la  société 
liégeoise,  seroient  bons  à  suivre  partout.  D'un  autre  côté,  les 
membres  qui  s'occupent  de  la  correspondance,  ont  montré  une 
activité  peu  commune.  Pour  en  donner  une  idée,  il  suffira  de  dire, 
qu'à  l'occasion  seule  des  pièces  à  obtenir,  ils  ont  expédié,  dans  ces 
II  mois,  plus  de  1,200  lettres.  —  Le  dimanche  11  janvier,  la 
société  a  célébré  le  jour  anniversaire  de  sa  fondation  dans  l'église 
de  Saint-Barthclemî.  A  cette  occasion ,  une  messe  solennelle  a  été 
chantée  par  Mgr  l'archevêque  de  Tyrj  l'après-diner,  Mgr  i'évéque 
de  Liège  est  venu  officier  aux  vêpres  et  au  salut,  et  a  prononcé  un 
discours  touchant  sur  l'œuvre* 

—  La  société  charitable  de  St-Jean-François  Régis,  établie 
à  Gand,  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Yerduyn  ,  curé  de 
l'église  paroissiale  de  St-Nicolas,  a  fait  célébrer  pendant  l'année 
1843,  cent  et  quinze  mariages,  qui  ont  amené  la  légitimation  de 
quatre-vingt-neuf  enfans  naturels.  Les  unions   sanctionnées  tant 

fiar  l'officier  de  l'état  civil  que  par  l'église,  se  répartissent  de 
a  manière  suivante  :  A  St-Bavon,  16;  à  St-Nicolas,  3;  à  St- 
Pierre,  26;  à  St-Jacques,  11;  à  St-Anne,  12;  à  St-Michel,6; 
à  St-Martin,  7;  à  St-Sauveur,  11;  à  St-£tienue,  10  j  hors  la 
ville  en  divers  lieux ,  11  j  un  seul  couple  n'a  pas  encore  con- 
tracté devant  l'église  j  un  couple  marié  civilement  avoit  contracté 
devant  l'église  depuis  1798;  par  contrat  civil  10  enfans  ont  été 
légitimés   civilement. 

—  On  écrit  d'Anvers  :  «  La  ville  d'Anvers  vient  de  donner  un 
bel  exemple  d'attachement  à  la  foi  catholique.  L'episcopat  belge , 
dans  son  InatrucUon  pastorale  iur  les  mauvais  lii^rea,  encourage 
le  clergé  à  ériger  des  associations  pieuses  sous  le  patronage  de  Saint 
Joseph ,  pour  la  conservation  de  la  religion  et  pour  la  propagation 
des  bons  livres.  Dimanche  ,  7  janvier,  une  pareille  ^association  a 
été  solennellement  établie  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville. 
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MM.  Irs  curés  ont  tous  piêché  l'après-midi  dans  leurs  églises  res- 
prctives.  L'élan  par  toute  la  ville  est  tel  qu'il  y  a  des  paroisses  oh 
déjà  les  deux  tiers  des  fidèles  se  sont  fait, inscrire  dans  l'a&sociatioo.» 

—  Pendant  l'année  i843  ,  il  y  a  eu  à  Bruxelles  4^753  naissances, 
et  4)^01  décès;  i^iqo  mariages  et  2  divorces.  La  population  de  la 
ville,  non  comprisses  faubourgs,  est  d'environ  i  iSyooo  âmes. 

—  Le  clergé  de  Bruxelles  a  établi  quatre  écoles  pour  les  enfants 
pauvres,  dirigées  parles  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Ces  écoles 
comptent  aujourd'hui  i  ,4oo  enfans.  MM.  les  curés  se  sont  adressés 
collectivement  k  la  ville,  pour  la  prier  de  vouloir  adopter  ces 
établissemens  comme  écoles  communales,  conformément  aux 
termes  de  l'article  1 1 1  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire. 

—  Le  Roi ,  dit-on,  vient  d'augmenter  ses  domaines  d'Ardenne, 
en  achetant  les  terres  considérables  de  Monlgiuthier  et  de  Ghe* 
vetogne.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  un  bien  pour  cette  con- 
trée déserte.  On  cite  de  ce  prince  ,  dans  le  pays,  divers  traits  qui 
annoncent  combien  il  y  a  en  lui  de  cette  bonté  simple  et  naturelle. 
Dernièrement  encore,  il  voulut  faire  placer  h  ses  frais  dans  la 
meilleure  institution  publique  de  l'arrondissement ,  une  petite  ûlle 
du  village  de  Bouyet  qui  montroit  des  dispositions  avantageuses* 
«  Il  faut ,  dit-il ,  faire  élever  cette  enfant  chez  les  sœurs  de  Notre- 
Dame  k  Dînant,  où  l'on  enseigue  si  bien  et  où  l'on  apprend  de  si 
beaux  ouvrages  manuels.  »  £t  l'enfant  est  depuis  lors  au  nombre 
des  pensionnaires  de  l'établissement.  Elle  promet ,  dit-on ,  de 
justifier  cette  faveur,  sous  la  direction  d'excellentes  institutrices, 
jalouses  de  répondre  à  la  haute  confiance  de  S.  M.  et  de  rendre 
l'élève  digne  cle  l'auguste  protection  dont  elle  est  l'objet. 

—  Un  arrêté  royal  du  24  décembre  1 843 ,  contresigné  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  approuve  le  contrat  passé  le  10  septembre 
dernier  entre  M.  Joseph  Geefs ,  professeur  de  sculpture  a  Anvers  , 
et  la  commission  médicale  de  Bruxelles ,  composée  de  MM.  V.  Uyt^ 
terhoeven,  J.  Lequime  et  D.  De  Bicfve,  pour  l'érection  d'une 
statue  en  bronze  d'André  Vésale.  Le  prix  total  du  monument  est 
fixé  à  36,ooo  fr.,  dont  10,000  fournis  par  TEtat.  La  statue  devra 
être  coulée  en  bronze  pour  le  18  juillet  i845.  Elle  a  des  pieds  à  la 
tête  une  hauteur  de  onze  pieds  de  France.  Si  quelque  circonstance 
imprévue  empêchoit  M.  Joseph  Geefs  de  terminer  ce  travail , 
M.  Guillaume  Geefs ,  son  frère  ,  l'achèveroit.  M.  J.  Geefs  s'engage 
en  outre  &  fournir  une  statuette  en  plâtre  eu  autant  d'exemplaires 
qu'il  y  a  de  signataires  qui  ont  souscrit  pour  une  somme  de  3o  fr. 
au  moins.  Le  prix  du  plâtre,  les  frais  de  moulage  et  du  grand 
piédestal  n'est  pas  à  la  charge  de  l'artiste. 

-«  La  ville  de  Gand,  y  compris  les  faubourgs ,  a  compté  en 
1843  ,  3,368  naissances  et  3,o55  décès;  7^1  mariages  ex  point  de 
divorce.  La  population  dépasse,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
100,000  kmeSm 

—  La  ville  de  Grammont  vient  de  traiter  d'une  manière  très- 
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avantageuse  avec  la  congrégation  des  Joscphites  pour  l'instruction 
des  enfans  pauvres  du  seite  masculin.  Ces  messieurs  ont  gënéreu- 
sèment  et  spontanément  offert  de  se  charger  gratuitement  de  l'é- 
ducation  des  pauvres,  moyennant  une  < minime  indemnité  pour  le 
local  séparé  de  leur  institut,  à  fournir  par  eux,  et  auquel  des 
Constructions  importantes  s'exécuteront ,  ainsi  que  pour  l'ameu- 
blement^compiet  et  les  fournitures  d'école  de  tout  genre,  y  com- 
pris les  frais  d'une  distribution  annuelle  de  prix  aux  élèves.  La 
dépense  à  en  résulter  pour  la  ville,  ne  dépassera  point  600  fr. 
par  an. 

—  Une  assemblée  des  présidens  des  diverses  sociétés  littéraires 
flamandes  de  la  Belgique  a  eu  lieu  à  Louvain  ,  à  l'effet  de  prendre 
quelques  mesures  dans  l'intérêt  de  la  littérature  nationale.  Les 
villes  de  Bruxelles,  Gand,  Anvers,  Bruges  et  St  Troiid  y  étoient 
représentées  par  MM.  Nollet  De  Brauwerc,  Van  Steenland, 
Snellaert,  Mertens  ,  Serweytens  et  Bogaerts.  Les  divers  objets  qui 
y  ont  été  traités  ne  sont  pas  encore  connus.  Au  sortir  de  la  séance 
tous  ces  littérateurs  ont  assisté  à  un  banquet  qui  leur  a  été  offert 
avec  la  plus  grande  cordialité  par  M.  le  chanoine  David,  profes- 
seur à  l'université,  président  de  la  société  littéraire  de  Louvain. 

—  Les  R.  P.  Jésuites  ont  donné,  au  commencement  de  janvier, 
nne  mission  à  Quiévrain.  11  y  avoit  dans  cette  paroisse,  dit-on, 
bien  des  âmes  à  rappeler  à  Dieu,  et  presque  toutes  ont  entendu 
ha  voix  des  missionnaires.  Beaucoup  de  conversions  remarquables 
ont  eu  lieu.  Les  douaniers  et  les  gendarmes  ne  se  sont  pas  fait 
désirer;  on  se  loue  beaucoup  de  leur  conduite.  L'autorité  a  donné 
le  meilleur  exemple;  et  on  a  lieu  d'espérer  que  la  paroisse,  dirigée 
par  un  pasteur  plein  de  zèle  et  de  charité,  persévérera  dans  le  bien. 
—  Une  dîxaiue  de  jours  auparavant,  les  R.  P.  Réderaptoristes 
avoient  donné  une  missioif  à  Peissant ,  autre  paroisse  de  nos  fron- 
tières, dans  le  canton  de  Merbes-le-Ghâteau ,  arrondissement  de 
Thuin.  La  le  peuple  se  montra  d'abord  peu  disposé  à  profiter  de 
ces  exercices,  et  il  sembloit  plutôt  attiré  par  la  curio:jîté  que  par  le 
désir  d'entendre  la  parole  divine.  Deux  ou  trois  jours  suilireni  pour 
changer  les  cœurs,  et  il  y  eut  alors  les  résultats  consolans  qu'on 
remarque  généralement  dans  lesmissions.  Ltes  fidèles  s'empressèrent 
d'arriver  au  pied  iitQS  tribunaux  sacrés  et  k  la  Table  sainte.  Les 
autorités  et  les  notables  de  la  paroisse  donnèrent  le  bon  exemple  , 
et  toutes  les  cérémonies  eurent  lieu  avec  une  pompe  et  un  concours 
extraordinaire.  Huit  jours  après,  à  l'occasion  de  l'Adoration  per- 
pétuelle^ presque  tout  le  monde  approcha  de  nouveau  des  Sacre- 
nîens. 

—  D'après  les  plans  primitifs^  l'église  de  Saint- Jacques- sur- 
Caudenberg  k  Bruxelles  devoit  avoir  trois  nefs  ;  les  fondements  des 
deux  nefs  latérales  existent,  et  le  défaut  de  ressources  est,  sans 
doute,  le  seul  motif  pour  lequel  elles  n'out  pas  été  construites. 
L'augmentation  toujours  croissante  de  la  population ,  ayaut  au- 
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jonrd'hui  renda  an  agrandissement  indispensable ,  M.  T'Sas^  cnr^ 
de  la  paroisse,  a  sollicité  et  obtenu  l'autorisation  de  faire  achever 
à  SCS  frais  et  sous  la  direction  de  M.  l'arcbitecteSuys,  l'une  de  ces 
nefs.  Les  plans  sont  arrêtés  et  les  travaux  commenceront  aussitôt 
que  la  saison  le  permettra.  Il  y  a  quelque  temps  déjà ,  la  commis«- 
sion  royale  des  monuments  a  ,  dans  un  rapport  motivé  et  appuyé 
de  dessins ,  démontré  la  possibilité  d'embellir  la  façade  de  1  église 
de  S.  Jacques;  elle  proposoit  notamment  de  renouveler  les  chapi- 
teaux des  colonnes  et  de  démolir,  pour  la  remplacer  par  une  con* 
struction  plus  élégante  et  plus  conforme  au  style  de  l'édifice ,  la 
disgracieuse  coupole  qui  existe  aujourd  hui.  Le  projet  de  la.  coni* 
mission  intéresse  à  un  haut  degré  le  plus  beau  quartier  de  la  capi- 
taie  et  mérite  à  ce  titre  la  sollicitude  de  notre  conseil  communal; 
espérons  qu'il  y  sera  donné  suite  lorsque  les  finances  de  la  ville  le 
permettront  et  que  le  concours  du  gouvernement  ne  lui  manquera 
pas*  (Enaneipation.) 

—  La  province  de  Namur  vient  de  perdre  un  de  ^s  habitans  les 
plus  respectables  et  les  plus  connus  par  une  vie  chrétienne,  toute 
consacrée  au  bien.  M.  de  Bruges  de  Branchon  est  mort  le  7  janvier, 
à  l'âge  de  77  ans.  Il  étoit  né  à  Gcrpinnes  près  Gharleroi.  Il  ûi 
avec  succès  ses  études  de  droit  à  l'ancienne  UniversitédeLouvain, 
et  y  prit  le  grade  de  licencié.  Il  avoit  à  peine  terminé  ses  études 
quil  dut  paroître  sur  la  scène  politique,  pendant  les  commotions 
successives  qui  agitèrent  le  pays  ;  il  fut  nommé  député  de  la  na-' 
tion  souveraine  du  comté  de  Namur^  n'ayant  encore  que  ^^4  ans  , 
et  un  peu^plus  tard ,  président  du  canton.  Après  la  chute  de  l'empire 
de  Napoléon ,  il  fut  nommé  intendant  du  département  deSambre- 
et-Meuse.  Il  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse,  de  fermeté  et  de 
justice ,  pendant  les  temps  difficiles  qu'il  fut  investi  de  ces  hautes 
lonctions,  que,  lorsqu'il  s'en  démit,  après  l'inauguration  de  Guil- 
laume 1*',  il  emporta  dans  sa  retraite  l'affection  et  les  regrets  des 
employés  de  la  province  et  de  tous  ses  administrés ,  et  l'estime  de 
son  souverain.  Guillaume  1^'  avoit  voulu  le  continuer  dans  se& 
fonctions  avec  le  titre  de  gouverneur  ;  il  avoit  même  daigné  lui  faire 
personnellement  les  instances  les  plus  pressantes;  mais  M.  de 
Branchon,  ayant  appris  de  la  bouche  même  du  roi,  dans  un  en- 
tretien confid,entiel,  ses  intentions  pour  l'avenir,  refusa  ses  services 
au  gouvernement  dont  il  prévit  les  fautes  et  la  chute.  D'ailleurs  sa 
loyauté  étoit  révoltée  de  voir  la  manière  peu  juste  avec  laquelle 
agissoit  le  roi  ^  en  imposant  au  pays  sa  loi  fondamentale ,  contrai- 
rement à  ses  promesses  et  aux  stipulations  de  Londres.  De  soncôté> 
Guillaume  1®'  qui  avoit  su  apprécier  tout  ce  qu'il  y  aVoit  de  no- 
blesse et  de  fermeté  dans  ce  caractère  que  les  offres  les  plus  bril- 
lantes touchoient  si  peu,  chercha  à  se  l'attacher  par  d'autres  liens. 
Il  le  nomma  membre  de  la  première  chambre  des  états-généraux. 
M.  de  Brauchon  attendit  quelque  temps  avant  de  se  prononcer  sur 
les  nouveaux  honneurs  qui  lut  étoicnt  offerts  :  puis,  ayant  acquis 
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la  preave  de  riatention  où  ëtolt  le  gouvernement  d'exploiter  la 
Belgique  ,  et  trouvant  les  lois  financières  peu  loyales  ,  il  n'accepta 
pas  la  place  honorable  à  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Le  roi  persista 
néanmoins  a  lui  donner  une  marque  de  sa  haute  estime  :  il  le  ut 
chevalier  de  son  ordre  du  Lion  Belgique  de  la  première  création  , 
lui  témoigna  en  diverses  rencontres  la  plus  grande  bienveillance  | 
et  écouta  toujours  avec  plaisir  les  vérités  sévères  qu'il  osoitlui  dire* 

En  1880,  M.  de  Bruges  fut  député  à  La  Haye,  auprès  du  roi, 
ar  la  province  de  Namur,  avec  MM.  le  comte  de  Quarré^  baron 
e  Stassart^  Gh.    Zoude   et   J.-B.    Brabant.  Il    n'hésita  pas  à 
s'acquitter  de  cette  difficile  et  dangereuse  mission ^  ni  à  exposer 
sa  vie  dans  l'intérêt  de  son  pays ,  avec  ses  nobles  et  courageux 
collègues.  Le  reste  de  sa   vie  est    une  suite   non  interrompue 
d'exemples  de  piété  et  de  bonnes  œuvres  utiles  aux  pauvres  et  k 
la  religion.  Sa  charité  étoit  sans  bornes.  De  concert  avec  sa  ver- 
tueuse épouse,  madame  de  Bruges  née  de  Montpellier  d'Annevoye, 
il  distribuoit chaque  année  en  aumônes, des  sommes  considérables. 
Ces  deux  âmes  si  dignes  l'une  de  l'autre,  inspirées  également  de 
l'esprit  de  Dieu ,  te  comprenoient  si  bien  qu'on  ne  savoit  laquelle 
avoit  provoqué  ou  secondé  la  bonne  action.  Jamais  un  pauvre  ne 
frappa  vainement  à  sa  porte;  il  alloît  au-devant  des  infortunes,  et 
plus  d'une  fois  sa  main  bienfaisante  s'étendit  sur  ceux-là  mêmes 
qui  sembloient  s'être  retiré  tout  droit  à  sts  secours.  La  commune  de 
Branchon  lui  doit  deux  maisons  d'école;  il  dota  Gcrpinnes  d'une 
maison  d'école  pour  les  filles  avec  une  fondation  qui  assure  l'exis- 
tence  des  institutrices.  Il  faisoit  chaque  année  une  partie  du  budget 
de  sa  commune.  Le  sanctuaire  avoit  été  dépouillé  ,  ses  ministres 
décimés  par  la  persécution  ;  les  prêtres  manquoient  aux  besoins  des 
paroisses.  Il  concourut  largement  à  la  restauration  des  églises,  à  la* 
décoration  des  autels,  et  personne  plus  que  lui  ne  contribua  à 
l'œuvre  des  séminaires.  C'est  par  lui  qu'un  grand  nombre  d'ecclé* 
sîastiques  pauvres  purent  fournir  la  carrière  de  leurs  études.  lien 
étoit  de  même  des  écoles  chrétiennes  :  ce  fut  en  quelque  sorte  sou 
œuvre  de  prédilection.   Non  seulement  il  dota  des  maisons  d'é- 
coles, comme  nous  l'avons  rappelé,   mais  il  participa  encore  à 
l'établissement  des  écoles  normales  et  des  communautés  religieuses 
qui  se  vouent  à  l'instruction  àes  classes  populaires.  On  ne  peut  énu« 
mérer  toutes  ses  œuvres  intéressant  la  religion  et  la  charité  générale, 
soutenues  par  ses  secours  :  souscriptions  pour  les  hôpitaux ,  fon- 
dations aux  bureaux  de  bienfaisance,   dons  pour  les  missions, 
familles  entières  qui  vivoieut  de  ses  aumônes^  etc.  etc. 

Atteint  depuis  quelques  années  de  graves  infirmités,  cet  état  ne 
lui  fit  rien  perdre  de  sa  sérénité  ni  de  son  aiTabilité  :  Dieu  le  veut 
ainsi ,  disoit-il ,  avec  un  sourire  qui  prouvoit  bien  et  la  fermeté  de 
son  caractère  et  sa  soumission  à  la  volonté  divine.  Frappé  d'apo- 
plexie le  3o  décembre,  il  recouvra  sa  connoissance  jusqu'au 
dernier  jour.  C'est  le  7  du  mois  que  cet  homme  de  bien  s'est  éteint 
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doucement,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglîse  avec  la  plus 
grande  piété.  Le  lû  janvier,  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
son  âme  y  a  élé  célébré  dans  l'église  des  Pères  Jésuites  à  Namur^  et 
un  des  religieux  a  prononcé  son  éloge  funèbre* 

Rome.  La  veille  de  Noël  ^S.S.  a  entonné  les  premières  vêpres 
dans  la  chapelle  Sixtîne;  elle  y  a  assisté  à  la  messe  de  minuit , 
célébrée  par  le  cardinal  Patrizi;  et  le  jour  de  la  fête,  elle  a 
offert  le  saint  sacrifice,  avec  la  solennité  d'usage,  à  l'autel 
papal ,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  lendemain  et  le 
sur-lendemain  ,  elle  a  assisté  à  la  messe  solennelle  dans  la  cha- 
pelle Sixtine«  La  veille  de  la  Circoncision  ,  après  avoir  assisté 
aux  premières  vêpres  dans  la  chapelle  Sixtine,  S.  S.  s'est  rendue 
h  l'église  du  Jésus,  ou  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini  a  donné 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Le  jour  de  la  fêle ,  elle  a  assisté^ 
dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la  messe  solennelle,  célébrée  par 
S.  E.  le  cardinal  Corsi.  La  solennité  de  l'Epiphanie  a  été  annoncée 
le  matin  par  les  salves  rcpétcci  du  fort  Saint-Ange.  S.  S.,  revêtue 
de  ses  habits  pontificaux  et  avec  la  tiare,  s'est  rendue  dans  la 
chapelle  Sixtine,  pour  assister  ii  la  messe  solennelle,  célébrée  par 
S.  E.  le  cardinal  Ostini.  Après TEvangile,  le  R.  P.  Patschneider, 
procureur-général  de  l'ordre  des  Serviteurs  de  Marie,  a  prononcé 
un  discours  latin  sur  la  solennité. 

—  La  congrégation  des  Rites  a  tenu  le  21  novembre,  au  Va- 
tican, en  présence  du  Souverain  Pontife,  la  troisième  séance  relative 
aux  vertus  héroïques  du  vénérable  Pierre  Canisius,  prêtre-profès 
delà  Compagnie  de  Jésus.  Né  le  8  mai  i52i,  à  Nimcgue,  ville  du 
duché  de  Gucidre,  ce  savant  théologien  entra  dans  la  Compagnie 
trois  années  après  sa  fondation,  et  fut  le  premier  provincial  en- 
voyé par  S.  Ignace  eu  Allemagne,  où  le  chapitre  de  Cologne  iê 
députa  auprès  de    l'empereur    Charles-Quint,  qui   lui  donna  la 
mission  daller  à  Worms  discuter  contre  Melanchton.  Le  cardi- 
nal Othon  l'emmena^  en  qualité  de  son  théologien,  au  concile 
de  Trente.  Très-agréable  aux  papes  qui  se  succédèrent  dans  ces 
temps ,  il  remplit ,  avec  un  zèle  digue  d'éloges ,    les  importans 
ofîices  qu'ils  lui  confièrent.  Après  avoir,  par  de  persévérans  efforts 
et  des  écrits  savans,  préservé  de  l'hérésie  plusieurs  provinces  de 
l'Allemagne,  il  fut  appelé  par  l'évêque  de  Yerceil,  nonce  aposto- 
lique, à  Fribourg,  eu  Suisse,  où  il  fonda  un  collège,  et  mourut 
en  réputation  de  sainteté  le  21  décembre    i5gj ,  dans  la  77™* 
année  dé  son  âge.   Cette  cause  a  été  rapportée  par  le  cardinal 
Macchi ,  à  la  place  du  cardinal  Pedicini ,  décédé  peu  de  jours 
auparavant.  Le  po2>tuIateur  est  le  P.  Delacroix,  prêtre  de  la  même 
Compagnie  ;  l'avocat ,  M.  G.  Barloleschi,  et  le  procureur,  M.  l'a- 
vocat Rosatini.  Le  même  jour,  le  saint  Sacrement  a  été  exposé  dans 
l'église  du  Jésus,  à  Tadoration  publique,  afin  d'obtenir  que  cette 
cause  ail  une  heureuse  issue. 

^-  D'après  des  lettres  de  Rome,  uu    consistoire   secret  doit 
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avoir  eu  lieu  le  21  janTier^  S.  .S«  a  du  y  proclamer  cardinaux 
Mgr  Gizzi ,  ancien  internonce  en  Belgique ,  aujourd'hui  nonce 
apostolique  à  Turin  ,  et  Mgr  Gagiano  di  Azevedo,  auditeur  de  la 
chambre  et  recteur  de  Farcnigymnase  de  la  Sapîence.  On  ne  sait 
pas  si  Mgr  Chrelli ,  nommé  à  l'ëvêchë  de  Montefiascone ,  sera 
compris  dans  cette  promotion.  —  Le  successeur  de  Mgr  Gizzi  à 
Turin  y  seroît  Mgr  Riario ,  pieux  et  savant  prélat ,  attaché,  depuis 
plusieurs  années ,  à  la  personne  du  pape.  Mgr  Garibaldi  y  ancien 
internonce  à  Paris,  nommé  archevêque  deMyre,  iruit  remplacer  à 
Naples ,  comme  nonce  apostolique,  Mgr  de  Pietro  ,  archevêque  de 
Béryte,  qui  doit  partir  prochainement  pour  Lisbonne,  où  il 
remplacera  Mgr  Capaccini ,  avec  la  qualité  ainternonce. 

—  Le  cardinal  Pacca ,  doyen  du  sacré  collège,  donne  en  ce  mO'r 
ment  de  graves  inquiétudes. 

Prusse.  Nous  avons  publié  en  substance  une  lettre  sur  les 
affaires  de  Cologne,  insérée  dans  les  feuilles  quotidiennes.  Un  de 
nos  abonnés  nous  avertit  que  la  conduite  de  Mgr  Van  Geissel^ 
coadjuteur  de  l'archevêque,  y  est  mal  appréciée,  et  que  le  digne 
prélat  devroit  être  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Nous  sommes  persua- 
dés, avec  notre  correspondant,  que  Mgr  Yan  Geissel  est  envi- 
ronné de  mille  difficultés,  et  c'est  avec  un  grand  sentiment  de 
défiance  que  nous  avons  publié  les  on  dit  de  la  presse.  On  nous 
fait  observer  qu'à  son  arrivée,  17  disciples  d'Hermès,  déjà  profes- 
seurs publics ,  a  voient  eu  le  temps  de  propager  sa  doctrine  ,  et 
que  le  mal  avoit  jeté  des  racines.  Une  attaque  directe  eût  peut-être 
suffi  alors,  pour  faire  éclater  l'hérésie.  Aujourd'hui  l'herçiésianisme 
est  tellement  affoibli  que,  loin  de  se  vanter  de  le  professer,  comme 
on  le  fesoit  alors  ,  on  en  rougiroit  plutôt.  D'autre  part,  M.  Die- 
ringer,  antagoniste  des  hermésiens ,  est  estimé  et  respecté  à  Bonn,. 
La  théologie  de  Liebermau  est  le  manuel  dogmatique ,  et  VHomç 
apo$tolicu8  celui  de  morale  au  Séminaire. 

Pays-Bas.  A  la  demande  de  Mgr  Laurent ,  évêque  de  Cher- 
sonèse  et  vicaire  apostolique  du  Luxembourg,  leR.  P.  Barbieux, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  donné  une  neuvaine  de  sermons 
français  dans  Péglise  de  Saint*Pierre  à  Luxembourg.  Cette  neuvaine 
a  commencé  le  ^me  dimanche  de  l'Aven t ,  veille  de  Noël ,  et  a  attiré 
l'élite  des  habitans ,  les  autorités  administratives  et  judiciaires , 
celles  de  la  ville  et  beaucoup  d'ofiiciers  protesta tis  delà  garnison. 
Ces  instructions ,  qui  avoient  pour  objet  les  fondemcns  et  la  beau- 
té de  la  religion,  paroissent  avoir  été  goûtées  et  ont  produit  de 
salutaires  impressions. 

Russie.  L'empereur  poursuit  son  système  de  persécution 
contre  l'Eglise  de  Pologne  et  de  Lithuanie  \  voici  ce  que  nous  lisons 
dans  la  Gazetie  d^Ausgbourg  sous  la  rubrique  de  Berlin  : 

Suivant  les  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg  ,  les  mesures  sévères 
pro)clées  par  le  gouvernement  russe  contre  toutes  les  fondations 
catholiques  de  Pologne  et  de  la  Lithuanie  ^  vont  être  mises  en  vi- 
Tome  X.  40 
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gueuT  au  -mois  de  mai  procliain.  Le  fisc  va  prendre  possession  de 
tous  les  biens  des  chapitres  et  des  cures  catholiques.  Le  clergé  catho- 
lique sera  salarié  par  l'Etat ,  dans  la  dépendance  duquel  L'adop- 
tion dé  ces  mesures  le  mettra  tout-a-fait. 

Franice*  S.  E.  le  prince  de  Croï^  cardinal  de  la  Ste-Eglîse 
romaine,  grand-aumônier  de  France,  archevêque  de  Houen ,  est 
mort  le  ler  janvier  à  i  heure  du  matin ,  après  avoir  reçu  les 
derniers  Sacreroens  avec  la  plus  grande  édification ,  et  béni  sa  fa* 
mille  dans,  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Gonflans  ,  son  cousin- 
germain  ,  venu  tout  récemment  de  Belgique  pour  le  voir.  li  étoit 
né  an  château  de  l'Hermitage,  près  le  Vieux- Condé,  le  12  sep- 
tembre 1773*  Il  étoit  avant  la  révolution  chanoine  du  grand 
chapitre  de  Strasbourg.  Il  fut  sacré  évêque  de  ce  siège  le  9  jan- 
vier 1820,  nommé  grand-aumônier  de  France  à  la  mort  du  cardi- 
nal de  Périgord ,  puis  transféré  à  l'archevêché  de  Rouen  et  revêtu 
delà  pourpre,  qu  il  honora  par  une  piété  angélique  et  par  les  plus 
belles  vertus.  Depuis  la  révolution  de  i83o  ,  il  cessa  d'exercer  les 
fonctions  de  grand-aumônier.  Tout  entrer  à  son  troupeau,  sur  le- 

2uel  il  répandoit  d'abondantes  aumônes,  il  ne  sortoit  de  son 
iocèse  que  pour  ^llcr  visiter  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
—  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux  a  présidé  le  21  janvier  a  une 
nombreuse  et  pieuse  assemblée  qui  reroplissoit  la  chapelle  de  la 
Providence,  pour  célébrer  le  mémoiable  anniversaire  delà  con- 
version de  M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne.  Le  prélat,  après  avoir 
adressé  à  l'auditoire  une  exhortation  pleine  d'onction ,  a  baptisé 
8  jeunes  israélites,  parmi  lesquelles  on  remarquoit  avec  édifica- 
tion une  jeune  dame  avec  ses  deux  petits  enfans.  Ces  conversions 
se  multiplient  d'une  manière  étonnante  depuis  le  grand  événement 
de  Rome;  et  la  chapelle  de  la  Vierge ,  élevée  en  la  commémora- 
tion de  cette  grâce ,  semble  appeler  spécialement  les  brebis  d'Is- 
raël ;  car  il  paroît  qu'on  y  a  baptisé  en  moins  d'un  an  16  à  20 
israélites. 

Espagne.  On  écrit  de  Madrid  ,  le  7  janvier: 
M  II  est  question  d'une  démarche  directe  du  gouvernement  auprès 
du  Saint-Père,  pour  arranger  enfin  les  questions  depuis  long-temps 
indécises  avec  la  cour  de  Rome.  La  reine  adresseroit  au  Pape  une 
lettre  autographe  qui  lui  seroit  remise  par  une  personne  de  con- 
fiance. Jusqu'ici,  toutes  les  têtes  couronnées  de  la  catholique 
Espagne  ont  accompli  celte  formalité.  L'importance  du  rétablis- 
sement des  relations  amicales  et  suivies  entre  le  Saint-Père  et  la 
cour  d'Espagne  y  a  appelé  l'attention  toute  spéciale  du  gouyerne- 
ment.  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Entre  les  ouvrages  que  les  circonstances  font  dans  ce  moment 
éclore  en  France^  il  en  est  un    surtout  qui  attirera  l'attention^ 
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c'est  une  brochure  in  8^  intitulée  :  De  P Existence  et  de  t Institut 
des  Jésuites  y  pat  le  R.  P.  de  Ravîgnan ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  laquelle  vient  de  parottre  cbez  Poussielgue-Rusand ,  rue 
Haulefeuille,  à  Paris.  UAmi  de  la  ReL  nous  en  donne  l'Intro^ 
duction  dans  son  numéro  du  25  janvier ,  et  cette  préface  seule  est 
un  morceau  remarquable.  Le  célèbre  orateur  y  tient  un  langage 
noble,  ferme  ,  digne,  franc,  énergique,  et  qui  contraste  bien  avec 
l'astuce  de  tant  d'hommes  pour  qui  le  nom  de  jésuite  n'est  qu'un 
prétexte  %t  un  instrument.  Nous  voyons  dans  une  note  de  cette 
introduction,  que  les  jésuites  français  sont  aujourd'hui  au  nombre 
de  521 ,  non  compris  les  novices  et  les  frères;  mais  de  ce  nombre, 
3i5ont  quitté  la  France  et  sont  employés  dans  les  pays  étrangers 
Il  l'enseignement  et  aux  missions;  les  206  restans  sont  disséminés 
dans  26  diocèses  du  pays.  Le  P.  de  Ravignan  demande  avec 
instance  qu'on  décide  les  questions  qui  les  concernent,  afin  qu'ils 
sachent  enfin  si  la  charte  est  pour  eux  aussi  bien  que  pour  tout 
le  monde*  Cette  décision  «  sera  peut-être  dit-il ,  une  solennelle 
injustice  ;  nous  plaindrons  le  pays ,  nous  ne  nous  plaindrons  pas. 
I^ous  saurons,  ajoute-t-il ,  nous  exiler  encore,  et  nous  irous 
chercher  la  jouissance  de  nos  droits  de  citoyens  et  la  liberté  de  nos 
consciences  chez  les  sauvages  de  l'Amérique  on  parmi  les  payens 
de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Nous  sommes  déjà  3i5  jésuites  français 
hors  de  France;  nous  y  serons  plus  nombreux.  Toute  la  terre  est 
au  Seigneur  que  nous  servons.  »  L'auteur  traite  ces  quatre  points 
dans  son  ouvrage:  \^  L'esprit  que  les  membres  de  la  Société  puisent 
dans  le  livre  des  Exercices  spirituels  de  S.  Ignace;  2<>  l'obéissance 
que  ses  constitutions  leur  imposent;  3®  l'apostolat  que  la  Compagnie 
exerce  dans  les  missions  ;  4°  les  doctrines  qu'ellejembrasse. 

—  M.  Dessala,  à  Liège,  vient  de  publier  un  volume  în-i8 
intitulé  :  Mémoires  édifiants  sur  la  vie  religieuse  du  serviteur 
de  Dieu  le  P.  Charles  Odescaichi ,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
depuis  son  entrée  en  religion,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  août 
1841,  par  un  Père  de  la  même  compagnie.  Ouvrage  trad.  de 
l'italien,  sur  l'édition  de  Rome,  et  augmenté  de  notes  par  M.*** 
pr.  4o  c.  Ce  petit  volume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  la 

jeunesse  chrétienne ,  que  publie  M.  Dessain.  Nous  le  ferons  con. 
nottre  dans  une  autre  livraison. 

—  Le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  historique  y  philoso^ 
phique  et  littéraire  \ient  de  paroître  (chez  M.  Fonleyn  àLouvain); 
c'est  un  ouvrage  intéressant  qui  appartient  à  l'histoire  de  l'Eglise  et 
de  notre  époque  :  Persécution  et  souffrances  de  f  Eglise  catho^ 
tique  en  Russie  ,  ouvrage  appuyé  de  documents  inédits.  Par  un 
ancieu  conseiller  d'Etat  de  Russie;  précédé  d'un  avant-propos  de 


jusqu 

tienne.  Il  commence  par  la  fin  de  Jeïémie. 
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—  làhistoirien  du  jeune  âge ,  ou  le  livre  âe  lectures  pour  Us 
écoles  primaires ,  par  un  ami  de  l'enfance.  Malines  i844  ^^^ 


M.  le  baron  de  Gerlache  et  k  M.  Notbomb. 

—  Kleine  geestelyke  Lofzangen  ter  eere  uan  Jésus  en  Maria , 
door  den  H.  Alpb.  de  Lîgiiori ,  uit  het  fransch  vertaeld  door  J.  Yaa 
de  Yelde,  professer  in  bel  klein  seminarie  te  Sl-Nikolaes.  St-I^i- 
kolaesby  Édom  en  de  Gock,  in-i8. 

—  M.  Guilicmin,  déjà  favorablement  connu  par  ses  poésies  > 
vient  de  faire  paroître  à  Paris  un  poème  cpique  en  12  chants ,  inti- 
tule :  Jeanne  d Are, 

—  La  Société  des  bonnes  lectures  à  Bruxelles ,  a  publié  en 
dernier  lieu  V Histoire  de  r événement  de  Varennes  ^  au  21  fuin 
l'jgi  f  par  le  comte  de  Sèze ,  1  vol.  in-iB,  et  le  Peiit  homme 
gris ,  ouvrage  philosophique ,  religieux  et  moral ,  par  Mme  Gesarie 
Farreoce,  i  vol.  in-i8.  Le  premier  de  ces  deux  petits  ouvrages 
contient  une  foule  de  faits  intéressans  relatifs  à  la  triste  arrestation 
de  Louis  XVL 

—  Adecdotes  du  ministère  de  CarvaVio  y  marquis  de  Pomhaîf 
sous  le  règne  de  Joseph  ler,  roi  de  Portugal,  2  vol.  in-12,  pr.  4  ^r. 
Paris  1843  chez  Martin.  C'est  l'histoire  des  actes  du  ministre  per- 
sécuteur qui  parvint  à  expulser  les  Jésuites  dn  royaume;  livre 
tiès-utile  k  consulter  aujourd'hui  et  qui  parut  pour  la  première  fois 
k  Varsovie  en  1 783.  B. 

—  Sentiment  de  Napoléon  sur  le  Christianistne  ;  conversations 
religieuses  recueillies  à  Sainte-Hélène  par  M.  le  général  comte  de 
Montholon,  avec  un  dessin  de  M.  HoraceVeroet ,  et  uu/be-ft- 
mile  de  l'écriture  de  l'empereur  ;  i  vol.  in-8**  pr.  5  Paris  i843  chei 
Waille.  Cet  ouvrage  oflre  des  détails  intéressans,  propres  à  faire 
apprécier  la  véritable  nuance  du  génie  de  Napoléon.  Outre  que 
ces  pensées  par  elles-mêmes  et  par  la  manière  dont  elles  sont 
exprimées  9  procurent  une  sensation  de  vif  intérêt,  on  éprouve 
une  vraie  satisfaction  à  retrouver  tant  de  foi,  et  un  jugement  si 
sage  dans  la  bouche  de  ce  terrible  empereur  qu'on  s'est  habitué  à 
ne  juger  que  sous  l'empire  de  celte  pensée ,  que  la  raison  du  plus 
fort  est  toujours  la  meilleure,  B, 

—  Un  prospectus  annonce  la  mise  sous  presse  de  V Histoire  de 
Saint'Ignace  de  Loyola  et  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  d'après 
les  documens  originaux ,  par  le  P.  Daniel  Bartoli,  traduite  de 
l'italien  ,  augmentée  d'une  introduction  et  de  nouveaux  documents, 
et  ornée  du  portrait  de  S.  Ignace.  Paris  chez  Âug.  Vaton  ;  2  vo- 
lumes in-b^r  10  frs. 

—  Jésus  enfant,  poème  épique  du  P.  Thomas  Ceva  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  trad.  pour  la  première  fois  du  latîu.  Paris 
1843  chez  Merlin,  vol.  in-S*»  de  620  p.  pr.6  fr. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DB  JAHVIBB  1844* 


2.  La  reine  de  Portugal  fait 
en  personne  l'ouverture  de  la 
nouvelle  session  des  cortcs,  et 
prononce  un  discours  où  l'on 
remarque  la  phrase  suivante  : 
«  J'ai  la  ferme  confiance  qu'a- 
vant peu,  les  négociations  avec 
le  Saint-Siège  seront  terminées , 
sans  porter  préjudice  aux  droits 
de  la  couronne  et  atfec  tels 
égards  que  de  droit  pour  hs 
besoins  de  P  église  lusita- 
nienne, a 

3.  Le  comte  de  Nassau,  premier 
roi  de  Hollande ,  est  enterré  à 
Delft  dans  le  tombeau  de  fa- 
mille ,  où  reposent  tous  les  Nas- 
sau,  à  partir  de  Guillaume-le- 
Taciturne. 

6.  La  jeune  reine  Isabelle  II 
révoque  le  décret  porté  par  Es- 
partero  en  1841  ,  qui  suspen« 
doit  le  paiement  de  la  pension 
de  la  reine  Marie-Christine. 

i3.  L^  roi  des  Deux-Siciles 
reconnoît  la  jeune  Isabelle  H 
reine  d'Espagne  ,  et  envoie  à 
Madrid  une  ambassade  tempo- 
raire et  extraordinaire  ayant  le 
prince  de  Carinî  à  sa  tête. 

ig.  Le  gouvernement  espagnol 
permet  au  cardinal  de  Cienfuc- 
gos  j  archevêque  de  Séville , 
exilé  à  Alicanle,  et  à  l'arche- 
vêque de  Compostelle ,  de  re- 
tourner à  leurs  sièges  métropoli- 
tains.       4< 


ni.  Consistoire  secret  où  sont 
proclamés  cardinaux  Mgr  Pas- 
cal Gizzi,  nonce  a  Turin  et  an- 
cien internonce  à  Bruxelles , 
créé  et  réservé  in  petto  le  11 
juillet  1841,  Mgr  Cagiano  de 
Azcvedo  ,  évêque  de  Senigaglia , 
et  Mgr  Clarelli  Paracciani  , 
évêque  de  Montefiascone  et  Cor- 
neto. 

25.  Mort  de  M.  le  maréchal 
Drouet,  comle  d'Erlon,  ancien 
gouverneur  de  l'Algérie.  11  étoit 
né  à  Rennes  le  29  juillet  1765, 
et  n'a  voit  obtenu  le  bâton  qu'eu. 
1843. 

27.  M.  Ch.  Nodier,  membre 
de  l'Académie  française ,  meurt 
à  Paris.  Il  étoit  né  à  Besançon 
en  1781. 

La  chambre  de$  députés  de 
France  adopte,  par  110  voix 
contre  190,  une  adresse  en  ré- 
ponse au  discours  du  trône  , 
adresse  où  se  trouve  une  phrase 
i\\x'\  flétrit  la  conduite  des  dé- 
putés légitimistes  qui  ont  été  à 
l'audience  du  duc  de  Bordeaux 
à  Londres.  Ce  vote  n'a  lieu  qu'a- 
près une  très-longue  discussion, 
remarquable  par  des  scènes  d'une 
violence  dont  il  existe  à  peine 
quelque  exemple.  Les  principaux 
députés  légitimistes,  MM.  Ber- 
ryer,  de  la  Rochcjaquelin ,  etc. , 
donnent  leur  démission. 
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La  chambre  des  Représentans 
belges  adopte,  par  une  majorité 
de  59  voix  contre  17,  lebudjet 
du  ministère  de  Tintërieur,  qui 
aToit  fourni  roccasion  à  Toppo- 
sition  de  faireune  nouvelle  sortie. 

28.  Le  grand-duc  Ernest  de 
Saxe-Gobourg  et  Gollia  ,  frère 
aîné  du  roi  des  Belges  et  beau* 
père  de  la  reine  d'Angleterre, 
meurt  à  Gotha,  après  un  règne 
de  37  ans.  Il  a  pour  successeur 
son  (ils  aiué  le  prince  Ernest. 

Nouvelle  insurrection  en  Es- 
pagne. Le  colonel  don  Bonet, 
à  la  tête  de  quelques  centaines 
de  douaniers  et  de  80  chevaux, 
s'empare,  par  surprise ^  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  d'Ali- 
cante,  et  crée  une  junte  dont  il 
est  nommé  président.  Cet  événe- 


ment,  qui  paroit  le  résultat 
d'une  combinaison  criminelle  ^ 
donne  lieu  à  des  arrestations  à 
Madrid. 

29.  La  princesse  Lulsa-Gar- 
lotta,  sœur  cadette  de  la  du- 
chesse de  Bcrry  et  de  la  reine 
Christine ,  femme  de  l'infant 
don  François  de  Paule,  frère 
cadet  de  don  Carlos  ,  meurt  à 
Madrid  a  la  suite  d'une  très- 
courte  maladie. 

3i.  Le  général  Bertrand  ,  cé- 
lèbre par  sa  fidélité  et  son  atta- 
chement à  l'empereur  Napoléon, 
dont  la  mort  seule  put  le  séparer, 
meurt  a  Châteauroux,  en  Berri, 
sa  ville  natale,  après  avoir  reçu 
les  Sacremens  de  l'Eglise ,  à 
l'âge  d'environ  70  ans* 


DE  L'ORIGINE  DES  BÉGUINES  BELGES. 
Examen  d^une  brochure  de  M,  le  docteur  ffallmann, 

M.  le  docteur  E.    Halhnann,  qui  a  résidé  quelque  temps   i 
Bruxelles,  a  fait  paroitre   à  Berlin,  dans  le  courant  de  l'anné 


I 


ee 


dernière  ,  une  brochure  sur  Porigine  des  Béguines  belges  y  et  sur 
les  anaehronismes  iniroduiis  dans  leur  histoire  par  les  docu" 
Tnents  apocryphes ^  qui  Jurent  publiés  au  XV 11^  siècle.  Elle 
porte,  en  allemand,  pour  litre  :   Die  Geschichte  des  Ursprungs 
der  Belgisehen  Beghinen  nebst  einer  auihentischen  Berichti* 
gungderim  \^  Jahrhundert  darch  Kerfaelschang  uon  Urkun- 
den  in  denselben  angestifteten  Verwirrung»  Ce  litre  assez  pom- 
peux, mais  d'autant  plus  suspect ,  comme  l'auroit  conclu  le  comte 
Joseph  de  Maistre,  est  suivi  d'une  dédicace  à  son  Exe.  M.  Eich- 
horn,  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  etc.  en  Prusse;  puis 
vient  la  préface  obligée,  où  l'on  assure  (nag.  V)  que  jusqu'ici  on 
n'a  rien  entendu  à  la  matière,  mais  que  aésormais  tout  sera  clair 
et  hors  de  contestation,  (pag.  VI.)  En  dépit  de  ces  promesses, 
osons  encore  examiner  après  M.  le  docteur  Hallmann. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  il  ne  sera  peut-être  point  inu* 
tilede  relcyer  quelques  assertions  de  l'auteur  qui  serriront  à  faire 
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connoitre  l'homme  à  qui  nous  avons  affaire,  (i)  A  la  page  a3,  il 
nous  entretient  des  grands  progrès  qu'a  faits  l'esprit  hnmain^  ea 
se  soulevant  contre  la  mortification  chrétienne,  la  perfectîoa 
propre  et  la  continence  volontaire  (2).  Mais  il  oublie  de  nous  dire 
que  le  Rev.  Père  Martin  Luther  disoit  de  son  union  sacrilège 
avec  la  Rév.  Sœur  Catherine  Bor  :  Sic  me  vilem  et  contemptum 
hia  nuptiis  feci,*»,  Necdum  mundus  et  sapientea  agnoscunt 
opus  Dei  y  et  in  me  uno  faciunt  id  impium  et  diaholieum,  £t 
n'y  avoit'il  pas  quelque  impiété,  et  quelque  instinct  diabolique  à 


(i]Je  ne  connois  en  aucune  façon  M.  le  docteur  Hallmann  :  son  nom 
ne  m^est  conûu  que  par  sa  brochure  et  par  sa  traduction  du  rapport  de 
M.  Betbmann  sur  sa  visite  des  Bibliothèques  belges  |  rapport  oà 
M.  Belhmann  suppose  (tout  comme  M,  Hallmaan  dans  sa  brochure]  quo 
les  Belges  s^intéresaeu*.  bien  peu  à  leur  histoire  et  ignorent  les  trésors 
littéraires  qu'ils  possèdent.  M.  le  baron  de  Reifienberg  a  d&ment  flétri 
ce  rapport  à  la  fin  de  son  annuaire  de  la  Bibliothèque  Bo^ale  de  Tannée 
1843  et  dans  différentes  autres  brochures.  Les  raisons  qui  m'ont  fait 
prendre  la  plume  contre  M.  Hallmann  ,  ce  sont  d'abord  ses  intermi- 
nables erreurs  historiques^  puis  les  Ûétrissures  qu*il  imprime  à  plusieurs 
anciens  écrivains  et  à  de  très  grands  dignitaires  ecclé.siastiques  Belges. 

(q)  Pourquoi  M.  Hallmann  se  contenle-t-il  de  ce  qu*il  y  a  eu  presque 
de  moins  marquant  dans  cette  partie  du  progrès  protestant  ?  Le  mariage 
d'un  moine  •  à  la  vérité  ,  est  tout  aussi  sacrilège  que  la  violation  du  vœu 
de  continence  dans  les  veuves,  dont  paile  le  grand  apôtre  saint  Paul 
(  1.  Tim.  v«  1 1.  12.)*  ^^  n'étoit  là  toutefois  qu'un  pas.  Il  falloit  y  ajou- 
ter que  la  vie  crapuleuse  fut  consacrée  par  Luther  (Colloquia  mensaîia); 
que  l'abus  le  plus  hideux  du  mariage  fut  recommandé  par  le  même 
apôtre  (Augustin  Theiuer.  Schweden; }  que  l'adultère  fut  publiquement 
prêché  par  le  même  bienheureux  patriarche  [Sermo  de  matrim.  et 
Theiner.  tom.  i.pag.  172.  ob.  cit.  pag.  168.];  que  le  divorce  absolu  fut 
admis  par  les  protestants  en  droit  et  en  fait  [Bossuet  sixième  avertiss. 
Dum.  80]  et  l'est  encore  \  que  la  bigamie  fut  autorisée  par  la  fameuse 
consultation  de  Luther,  Mélanchton  et  Bucer  [Hist.  des  Variât,  liv.  6.]; 
et  enfin  que  les  abominations  de  Sodôme  furent  pratiquées  par  le  second 
restaurateur  de  la  vérité  évangélique  ,  le  bienheureux  Calvin  [voyez 
sou  ancien  biographe  Bolsec,  édit.  i58o  pag.  3o].  On  sait  en  quoi  fut 
commuée  ,  par  la  commisération  de  l'évêque  de  Noyon  ,  la  peine  du  feu 
à  laquelle  il  avoit  été  condamné.  Ce  fait  est  bien  avéré  ;  Bolsec  avoit 
eu  entre  les  mains  les  pièces  mêmes  de  la  procédure*  C'est  avec  peine 
que  je  rappelle  ces  faits.  Je  sais  bien  que  les  protestants  les  ont  géném- 
lementen  horreur.  Mais  pourquoi  M.  Hallmann  nous  parle-t*il  de  pro- 
grès ,  lorsque  son  parti  rétrograde  si  heureusement  ?  Lorsqu'une 
grande  partie  des  protestants  d'Angleterre  invoquent  de  nouveau  la  loi  | 
ou  au  moins  la  liberté  du  célibat  ecclésiastique  pour  les  ministres  ?  Lors- 
que le  gouvernement  Prussien  institue  ou  veut  instiuer  des  diaconesses 
pour  les  hôpitaux  ?  Lorsqu'on  va  même  [et  ici  la  rétrogradation  devient 
déplorable]  jusqu'à  défendre  le  mariage  ans  pauvres  |  qui  ne  peuvent 
justifier  de  leurs  moyens  de  subsistance  ? 
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affîclicr,  par  son  mariage  sacrilège ,  que  Notre-Seîgneur  et  S.  Paal 
avoicnt  eu  grand  tort  de  recommander  ces  Tertus,  puisque  la 
réforme  ;CeUe  œuvre  céleste ,  l'a  voit  mis,  lui  le  A.  Père  en  Dieu  , 
dans  riinpossîbilité  d'observer  la  chasteté ,  qu'il  prétend  néanmoins 
avoir  fidèlement  gardée  au  couvent.  Il  nous  met  lui-même  dans 
toutes  s(s  confidences.  (  Yili  Ludov.  e  Seckendorf  Comment* 
,de  Luthcran.  epist  241*  •—  Colloq.  Mensal.  ^-  Sermo  de  Maui- 
monio.) 

A  la  page  24  >  ^«  ^^  docteur  lève  encore  un  coin  du  masque.  II 
Tcnoit  de  citer  le  témoignage  que  Malderus^  évêque  d'Anvers, 
a  donné  autrefois  aux  béguines.  Mais  ce  témoignage  pouvoit  faire 
concevoir  quelque  estime  pour  elles  :  M.  Hallmann  prie  donc  bien 
poliment  son  lecteur  de  ne  pas  croire  leur  état  de  vie  si  idyllique 
et  si  saint  y  et  pour  preuve  il  renvoie  aux  chapitres  V  et  VI  de  sa 
brochure.  Idyllique^  passe;  mais  saint,  Monsieur,  y  songez-vous? 
I^on  ,  pour  blâmer  cet  état  de  vie>  il  ne  suffît  pas  de  renvoyer  à 
des  chapitres  où  il  est  parlé  longuement  d'une  procédure  entre  les 
Béguines  et  les  Carmélites  de  Yilvorde ,  surtout  lorsque  cette  pro- 
cédure est  si  compliquée^  que  vous,  Monsieur,  ne  savez  vous- 
même  à  qui  donner  raison.  Ah!  que  les  livres,  que  vous  dites  avoir 
consultés,  vous  ont  appris  peu  de  chose,  si  vous  n'y  avez  pas  Ta , 
que  depuis  plus  de  deux  siècles  la  réputation  des  Béguines  a  été 
non  seulement  intacte,  mais  même   entourée  d'une  auréole  de  à 

véritable  estime!  £t  que  falloit*il  venir  écrire,  en  Belgique,  votre  I 

brochure   sur  leur  origine,    si  cela  ne  vous  a  pas  mis  à  même 
de  savoir  que ,  lorsque  feu  le  roi  Guillaume  voulut  détruire  leurs 
immenses  établissements  de  Gand,  les  premières  familles  de  celte 
Tille  intercédèrent  pour  elles ,  et  parvinrent  par  leurs  efforts  per- 
séveranls  à  empêcher  Sa  Majesté  calviniste  d'exécuter  &ts  projets 
régénérateurs  concertés  avec  son  beau- frère  de  Prusse?  £t  comment , 
Monsieur,  ne  pas  faire  entrer  dans  vos  appréciations  le  sublime 
dévouement  de  ces  pauvres  Béguines,  si  peu  saintes  et  si  peu  idyl- 
liques,  qui  volèrent  par  centaines  aux  hôpitaux ,  lorsque  le  choléra , 
réputé  alors  généralement  contagieux,  sévissoit  avec  tant  de  violence 
dans  la  capitale  des  Flandres?  C'étoit  un  exemple  à  proposer  à  yos 
diaconesses  protestantes,  de  nouvelle  date,  qui  se  chercheront  en 
Tain,  des  modèles  parmi  vos  chanoinesses  d'autrefois.  £t  dans  le 
même  but,  n'auriez-vous  pas  pu  dire,  qu'à  Gand  encore ,  où  les  Bé- 
guines vivent  au  nombre  de  mille,  c'est  un  événement,  dont  on  parle 
cinq,  dix  ans  après ,  lorsqu'une  d'elles  profile  delà  liberté  qu'elles 
ont  de  quitter  leur  habit  et  leur  état?  Cela  n'eût-il  pas  mieux Talu 
que  d'exprimer  (page  17)  le  regret  d'ignorer  cette  partie  de  la  statis» 
tique  !  En  voilà  assez  pour  apprécier  l'équité  de  l'esprit  religieux 
de  M.  le  docteur. 

Mais  il  faut  dire  aussi  un  mot  de  ses  prétentions  scientifiques.  II 
se  croit  surtout  fort  sur  la  linguistique.  £n  effet  à  la  page  ii3,  il 
nous  prouve  qu'il  s'entend  au  celtique^  au  celtique,  s'il  vous  plait. 
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cette  langue  si  morte  ^  au'à  moins  de  la  prendre  pour  l'irlandais  ^ 
et  autres  idiomes  semblables ,  k  peine  en  lait-on  quelque  chose. 
Voici  la  pierre  de  cet  édifice  démoli  qu'apporte  M.  Hallmann  : 
^^gg^3  dit^il,  doit  signifier  en  Celtique  ^a/6u/ic£i« ,  bègue»  Mais 
par  malheur,  c'est  Goens  dans  sa  Dispoaitio  de  origine  Beghina- 
rum^  page  78  ,  qui  lui  souffle  cette  belle  remarque  et  qui  lui-même 
transcrit  Adrien  Scrieckins^  qui  publia  h  Ypres  en  i6i4  un  volume 
in-folio  sur  les  origines  celtiques  et  belges,  et  fit  paroltre  l'année 
suivante  un  nouvel  in-folio  en  défense  de  son  premieri  et  pour 
prouver  plus  amplement  d'après  les  sources  hébraïques  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  et  découvert  depuis*  Lorsque  M.  Hallmana 
gratifiera  le  public  d'une  nouvelle  élucubration  sur  la  Belgique,  il 
lui  reste  à  consulter  Goropins  Becanus  :  nous  lui  garantissons  que 
personne  ne  s'apercevra  qu'il  est  de  deux  siècles  en  arrière. 

La  linguistique  de  notre  docteur  ne  s'arrête  pas  là«  A  la  page 
116  et  117,  il  va  à  la  recherche  du  nom  qu'il  faut  donner  eu 
allemand  aux  Béguines  et  à  leurs  habitations.  Le  fil  directeur 
qu'il  prend,  c'est  rancien  flamand  ou  thiois  :  et  le  voilà  à  rai- 
sonner sur  l'ancienne  orthographe.  Sa  conclusion  donnera  une 
idée  de  son  imperturbable  sang-froid  :  on  écrivoit  Beghine;  donc, 
ajoute-t-il  ,  00  écrivoit  aussi  Beghinhof^  béguinage.  Nous  l'aver- 
tirons simplement  qu'on  écrivoit  Beghiinhof  ou  Beghijnhof  y  et 
pour  toute  raison  nous  le  renverrons  aux  premiers  VL^^.  venus. 
Gomment  M.  le  docteur,  qui  prétend  épuiser  les  dénominations,  se 
contente-t-il  d'une  seule  et  ne  mentioune-t-il  pas  que  les  Béguines 
avoient  aussi  la  coutume  d'appeler  leur  demeure  ^arc/ty/) ,  eu  latin 
pinea,  nom  attaché  en  particulier  aux  anciens  béguinages  de 
Bruxelles,  de  Valeacicnnes ,  d'Audenarde,  etc.  etc.  Epargnons-lui 
des  remarques  sur  sa  dissertation  linguistique  touchant  l'ancica 
hameau  de  Sleenvooit,  où  il  ne  frappe  pas  moins  de  côté,  et  sur 
%ts  investigations  touchant  le  Roman  ou  l'ancien  Français.  Tout 
est  de  la  même  force. 

Mais  que  dire  du  reproche  qu'adresse  M.  le  docteur  à  nos  véné- 
rables nrêtres,  qu'il  a  trouvés  d'ailleurs,  comme  il  le  dit,  si 
dignes  a'eslime?  A  la  page  102  ,  ne  se  permet-il  pas  d'écrire,  que^ 
si  le  prêtre,  à  qui  Coens  s'étoit  adressé  vers  Tannée  1629,  ne 
s^enteudoit  pas  mieux  à  la  lecture  des  anciens  papiers  que  les 
ecclésiastiques  actuels  des  environs  de  Bruxelles,  il  lui  auroit  été 
de  bien  peu  de  secours  ?  De  telles  paroles  ponrroient  trouver  place 
peut-être  sur  les  lèvres  d'un  Mabillon,  d'un  M.iratori,  d'un  Florez 
ou  de  quelque  autre  diplomatistc  célèbre,  si  toutefois  la  science 
néloit point  modeste^  mais  elles  jurent  sur  les  vôtres.  Monsieur, 
et  vous  deviez  bien  le  sentir.  A  la  page  47  et  ailleurs,  ne  nous 
apprenez-vous  pas  ingénument,  que  M.  Bethmann  vous  fait  encore 
la  leçon?  Aussi  bien  des  lecteurs  de  votre  brochure  vous  trouveront 
bien  aventureux ,  quand  ils  vous  verront  (p.  87)  attaquer  l'authen- 
ticité d'un  diplôme  de  io65;  par  la  raison  que  l'année  y  est  ex* 


(    834     } 

primée  en  cLiffrcs  romains ,  et  que  dans  les  anciens  diplômes  toos 
avez  toujours  rencontré  la  date  écrite  en  toutes  lettres.  Croyez 
m'en ,  Monsieur,  la  seule  conclusion  qu'on  peut  tirer  d'une  telle 
assertion  ,  ne  peut  donner  uue  grande  idée  de  vos  éludes  diploma- 
tiques; car  Mabillon  (  De  Re  diplomat.  fol.  2i5],  les  deux 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  diplomatique  (tom.  III  page  5i  i  et 
suiv.)  Dom  de  Vaines  (  Dictionnaire  diplo/nat.  tom.  I  p.  267), 
Nataiis  de  Waiily  {^Eléments  de  diplomatique^  tom.  II  pi.  XII)  , 
TOUS  auroient  enseigué  tout<à-fait  le  contraire.  £t  il  ne  s'agit  pas 
de  dire  que  vous  parlez  de  la  Belgique  :  les  premiers  diplômes  qui 
me  tombent  sous  la  main,  en  fouillant  dans  les  archives  d'une 
ancienne  abbaye  des  environs  de  Bruxelles ,  et  qui  se  rapportent 
à  peu  près  à  l'époque  en  question,  sont  absolument  datés  delà 
façon  que  vous  attaquez,  même  avec  les  petits  o  sur  M  et  les 
autres  chiffres  romains.  Voyez  sur  cette  particularité  Dom.  de 
Vaines,  tome  I  page  269,  et  le  Nouveau  Traité  de  diplomatique , 
tome  III  page  626.  Après  ces  remarques  préliminaires,  qui  nous 
mettent  un  peu  à  l'aise  avec  M.  le  docteur  liallmann,  venons-en 
au  fond  de  ia  question,  qui  peut  se  résumer  en  ce  peu  de  mots  : 

M.  Hallmann  a-l-il  prouvé  que  Ryckel,  Van  de  Putle  (plus 
connu  sons  le  nom  de  Puteanus^,  Mosbeim,  Smet,  etc.,  se  sont 
trompés  lorsqu'ils  ont  assuré  qu'il  a  existé  en  Belgique  des  commu* 
nautés  de  Béguines  avant  Lambert-le-Bègue,  c'est-à-dire  avant  les 
vingt  dernières  années  du  Xll*"  siècle?  Eu  d'autres  termes,  f-iut-il 
rejeter  les  trois  fameux  diplômes,  le  premier  de  l'an  io65,  le 
second  de  1129,  le  troisième  de  ii5i  ,  qui  attestent  trcs-explici- 
temcnt  qu'il  y  avoit  à  ces  époques  à  Vilvorde  un  béguinage  assez 
florissant? 

Pour  convaincre  de  faux  ces  trois  documents  (i),  si  célèbres  et 
publiés  avec  toutes  les  garanties  possibles  d'authenticité,  M.  Hall- 
nann  nous  dit  qu'il  va  prouver  d'abord  qu'il  n'a  point  existé  à 
Vilvorde,  avant  1289,  un  établissement  religieux  du  nom  de 
aolaiio  Beatœ  Marias^  mentionné  dans  les  trois  chartes,  indi- 
quées plus  haut;  en  second  lieu,  que  les  lettres  des  papes  et  des 
évêques  de  Cambrai  prouvent  que  c'est  en  1239  que  ie  béguinage 
de  Vilvorde  a  été  érigé  ;  et  troisièmement ,  que  la  charte  de  io65 
a  été  écrite  bien  trois  siècles  après  sa  date.  Il  faut  en  convenir,  si 
ces  trois  points,  surtout  le  premier,  éloient  bien  prouvés,  M.  Hall- 
mann auroit  parfaitement  détruit  une  opinion,  qui  depuis  deux 
siècles,  de  l'avis  des  meilleurs  critiques,  paroissoit  à  couvert  de 
toute  atteinte. 


(1]  On  leâ  trouve  en  entier  ou  en  partie  dans  la  vie  de  Ste  Beggue  par 
Byckel  pag.  87,  dans  \^^  AciaSS*  Selgii  setecta  iom.  V,  pag.  99,  dans 
l'Histoire  des  saints  et  illustres  personnages  des  Pays-Bas,  par  le  P.  Smet, 
dans  un  commentaire  particulier  de  Mosheim  sur  les  Béguines  etc. , 
dans  les  Diplomat,  Belgii ,  édit.  Foppens  ,  et  enfin  dans  la  brochure  de 
M.  HallmauQ, 


I 
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Ecoutons  donc  les  preuves  de  ces  trois  propositions ,  d'abord  de 
la  première:  En  laSg,  dit  M.  Hallxnann  (p.  55),  mourut  Marie 

de  Souabe,  première  femme  de  Henri  II,  duc  de  Brabant.  Celui-ci 
se  remaria  la  même  année  avec  Sopliie,   fille  de  Ste  Elisabeth  de 

Thuringe  (p.  55),  et  alla  faire  la  guerre  à  l'archevêque  de  Co- 
logne (p.  5d].  Sophie,  devant  se  rendre  auprès  de.son  mari  (p.  6o), 
donna  aux  uéguines  de  YiUordc  uue  image  de  la  Vierge  (ibid.  et 
passimdans  le  chapitre  lY),  h  l'occasion  de  laquelle  il  se  fit  bientôt 
tant  de  miracles  qu'on  l'appela  Noire-Dame-Consolalrice  (p.  53). 
C'est  de  là  (p.  5^)  que,  selon  Wichmans  [Brabantia  Mariana 
p.  919),  ce  béguinage  prit  le  nom  de  solalio  Bcalœ  Maiiœ ,  sous 
lequel  il  est  déjà  désigne  dans  un  diplôme,  donné  par  Tévêque  de 
Cambrai  au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1239,  et  dans  uue 
charte  de  protection,  acordéele  5  février  de  i-'anuée  suivante  par 
un  légat  apostolique  résidant  à  Lagny  en  firic. 

Le  lecteur  remarquera  facilement,  qu'il  y  a  bien  peu  de  chose 

ni  puisse  branler  dans  cet  ordre  chronologique  ou  dans  la  certitude 

es  faits,  sans  faire  crouler  tout  l'édifice.  Je  laisse  de  côié  l'année  de 
la  mort  de  la  duchesse  Marie,  que,  malgré  mes  recherches,  je  ne 
puis  découvrir  nulle  part,  faisant  observer  cependaut  que  M.  Ûall- 
mann  est  bien  en  désaccord  sur  ce  point  avec  M.  le  comte  de 
Montalembert,  qui  certifie,  dans  son  excellente  histoire  de  Ste  Eli- 
sabeth (trois,  édit.  pag.  160;  trad.  en  allemand  par  Slacdtler  (1) 
pag,  1']'])  que  le  duc  Henri  avoit  déjà  contracté  des  fiançailles 
avec  Sophie  delhuringe,  avant  que  Ste  Elisabeth  entrât  au  couvent, 
c'est-à-dire  vers  1229.  Mais  est-il  bien  assuré  que  le  second  ma- 
riage du  duc  Henri  ait  eu  lieu  en  1239?  M.  Hallmann  nous 
l'assure  ,  et  pour  preuve  il  cite  Albéric,  qu'où  est  accoutumé  d'ap- 
peler des  2'rois' fontaines ,  quoiqu'on  ne  sache  pjs  au  juste  la 
contrée  où  il  a  vécu,  et  qui  écrivit  sa  chronique  après  1246.  Mais 
par  malheur  la  fin  de  cette  chronique  est  d'une  confusion  telle, 
qu'on  est  tenté  de  croire  qu' Albéric  n'a  prétendu  dans  son  dernier 
chapitre  que  réunir  quelques  laits,  saut'  à  les  mettre  ensuite  sous 
les  années  convenables.  Pour  échantillon,  ajoutons  deux  li[;nei  à 
la  courte  citation  de  M.  Hallmann  :  Stephanus  Burgundiœ  eu 
Hugo  y^andoni  inontis  moiiuntur.  Item  morluus  est  hoc  anno 
junior  Lantgrauius  Conradus ,  cujtis  sororem  dax  Brabantiœ 
duxetat  ante  biennium*  Ces  trois  morts  se  trouvent  au  milieu  du 
dernier  chapitre,  qui  devroit  traiter,  selon  l'inscription,  des  évé- 
nements de  l'année  1 241  ;  et  c'est  delà  que  M.  Hallmann  conclut, 


(v)  Je  cite  cette  traduction^  parce  que  M.  Hallmann  doit  Tavoirlue  \ 
car  il  la  cite  en  d^autres  occasions.  — •  Ce  Monsieur  fait  précéder  pres- 
que chaque  chapitre  de  sa  brochure^  d'une  liste  d'ouvrages  dont  il  trans- 
crit les  titres  tout  au  long.  Je  saisis  Popportuni té,  que  me  fournit  cette 
note ,  pour  l'avertir,  que  cela  impose  fort  peu  au  lecteur,  qui  remarque 
sans  peine  que  c'est  daus  le  cercle  d'une  Yi»§^»ine  de  liyres  que  se  ren- 
ferme tout  cet  étalage  d'érudition. 
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qae  Sopliie  s'est  mariée  en  laS^.  Mais  examinons  les  faits  et 
\oyons,  si  le  tëmoiguage  d'Albénc  est  ici  de  quelque  poids,  s'il 
n'accable  point  M.  le  docteur.  D'abord  quand  mourut  Etienne, 
comte  de  Bourgogne  et  d'Auxonne?  Un  point  bien  ëclairci  par  le 
P.  CLîfflet  dams  sa  savante  lettre  sur  Béatrix  de  Châlons  sa  femme , 
c'est  que  ce  fut  le  6  mars  \7.^o.  (Voyez  encore  le  P.  Anselme, 
Histoire généal.  de  France,  tome 8  fol.  4i3,  et  leP.  ClaudePerry, 
Histoire  de  Cbâlons  £ur  Saône  fol.  i^S).  £t  quand  mourut  Hugue 
de  Vaudémont  ?  Le  nouvel  ^rt  de  vérifier  les  dates  dit  qu'il  éloit 
mort  au  moins  en  i^4^,  et  Dom  Calmet,  dans  sa  dissertatioa 
sur  les  comtes  de  Vaudémont ,  assure  que  ce  fut  en  cette  année-ià 
même.  (Hist.  de  Lorraine,  tome  II  fol.  VII.)  Mais  ce  qui  est  avéré, 
c'est  qu'après  son  retour  de  la  Tcrie  sainte  en  124'î|  il  s'associa 
avec  l'abbé  W.  ou  Willihelmus  ,  et  tout  son  couvent  de  S.  Mathieu, 
f  neut-être  Bangéval ,  Regia-Vallis ,  de  l'ordre  Je  Prémontré ,  dans 
i  ancien  diocèse  de  Toul.  Voyez  Annales  preemonstralenteâ»*, 
tome  II.  Monast.  Regia-Vallis),  pour  construire  une  ville  neuve  à 
Saulxerottes  suivant  les  usages  de  Beaumont,  et  que  la  même 
année  encore  il  fit  une  fondation  à  Clair-lieu  (Hist.  de  Lorraine 
loc«  cit.).  Il  ne  mourut  donc  pas  en  1241  i  ou  bien 

Les  morts  après  un  an  aortent^ils  du  tombeau  ? 

Et  quand  mourut  le  jeune  Laritgrave  Conrad ,  fils  de  Sle.  Elisa- 
beth ,  frère  de  la  duchesse  Sophie?  Mais  avant  de  répondre  à  cette 
nouvelle  question ,  un  point  bien  embarrassant  qui  diminue  sin- 
gulièrement l'autorité  d'Albéric  en  ce  passage  ,  doit  être  éclairci  : 
Sle  Elisabeth  n'eut  jamais  qu'un  (ils,  et  ce  fils  s'appelle  toujours 
et  partout  Herman.  Albéric  s'est-il  donc  mépris  de  nom  ?  Esl-ce  de 
Herman  qu'il  veut  parler  ?  Mais  voilà  que  les  anciennes  chroniques 
et  les  écrivains  plus  récents,  Hessois,  Thurin^^iens  ,  Allemands  en 
général ,  Français ,  ctc ,  sont  dans  le  désaccord  le  plus  complet  sur 
l'année  de  sa  mort  )  les  uns  le  fout  mourir  en  1239 ,  les  autres  en 
1240,  d'autres  en  1241 9  d'autres  en  1242  et  d'autres  enfin  1243  ou 
plus  tard  encore.  Ce  qui  est  certain  c'^e&t  qu'eu  1241  ,  au  milieu  de 
l'été  ,  (1)  il  jouissoit  d'une  santé  parfaite  ,  qu'alors  âgé  de  18  ans, 
il  assistoit  à  la  cour  plénière  que  S.  Louis  tenoit  à  Saumur,  qu'il 
servoit  en  même  temps  que  les  comtes  deSaint-Pol  et  de  Boulogne 
à  la  table  de  la  reine  Blanche  de  Castille  et  que  la  reine  Blanche  le 
baisoit  au  front  par  dévotion,  parce  qu'elle  avoit  entendu  que  sa 
mère  ^Ste  Elisabeth)  l'y  avoit  maintes  fois  baisé.  (Voyez  Joiuville 
éd.  1761.  pag.  22  ;  Histoire  de  France  tom.  20  fol.  206  ,  et  même 
Hist.  de  Ste  Elisabeth  3  cdit.  pag.  229  et  traduction  par  Staedtlcr 

g^^^"^  I  I         I   ■  ■    I    I  II  I     I  ■■!!   !■■  miMi-.- ,        m  ' 

{ t]  Dans  les  éditions  de  joinville  par  Menard  et  par  Du  Cange  ,  il  est 
dit  que  le  repas  qui  eut  lien  alors  à  Saumur,  fui  servi  dans  un  endroit  à 
portes  ouvertes }  dans  les  dernières  éditions  et  les  seules  faites  diaprés  le 
texte  original,  il  est  dit  que  ce  lut  sous  les  halles  de  Saumur.  Cette 
fête  doit  donc  ayoïr  été  célébrée  tn  été. 
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pag,  335.)  Un  second  fait  qui  sert  à  résoudre  le  problème ,  (  k  moins 
que  récemment  on  n'ait  fait  quelque  découYèrtc  inespérée)  c'est 
que  Je  monument^  qui  présente  le  plus  de  garanties,  fiiela  mort 
de  Herman  aux  nones  de  janyier  de  l'année  ia43.  Voici  en  effet 
l'inscription  sépulcrale  de  Herman  lui-même ,  enterré  avec  ses 
ancêtres  au  monastère  de  Rcinbardsbrunn  :  Anno  Dm,  M.  CC.  XL, 
terêiom  non.jan.ohiit,  Herman.  sextus,  Thuringorum»  Lantgra" 
9Ùi8,  Filius.  Domni,  Ludewiei.  et  beaie.  lïlizabei,  hic,  êepuUus, 
Je  sais  bien  que  l'on  prétend  que  le  tombeau  primitif  du  Lant- 
grave  Herman  fut  détruit  quelques  années  après  sa  mort  par  un 
incendie  qui  dévasta  l'abbaye  de  Reinbardsbruun  (voyez  Tcuzclius 
supplem.  Gothan.  pag.  684,  Theodoricus  Thuringiis  vit.  S.  Ëliza- 
betnas  ap.  Meuckeninm  tom.  1  col.  1998);  mais  s'il  en  a  été  ainsi , 
il  faut  que  le  tombeau  de  Herman  et  ceux  de  sts  devanciers  aient 
été  relevés  peu  de  temps  après,  puisque  M.  le  comte  de  Monta- 
lembert,  dont  l'opinion  en  fait  de  monuments  du  moyen-âge 
mérite  certes  beaucoup  d'attention,  ne  craint  pas  d'assurer  que  le 
caractère  de  ces  monuments  temble  assez  contemporain  de  ceux 
quUls  représentent  i  c^est'U'dire,  les  souverains  de  la  Thuringc 
depuis  Louis  le  Barbu  (  io36)  jusqu'au  jeune  Herman  (Hist.  de 
Ste  Ëlizabetb.  pag.  366)(i].  Or  quelle  chronique  de  la  Thuringc 
est  si  ancienne,  et  peut  être  comparée  en  autorité  à  ce  monument, 
quand  même  il  auroit  été  détruit  dans  le  XHl*  siècle  ,  et  renouvelé 
peu  après?  Les  chroniques  qu'on  y  a  voulu  opposer^  ne  présentent* 
elles  pas  anachrouismes  sur  auachronismes  ? 

Mais  à  quoi  bon  de  plus  longs  développements?  M.  Hallmann  , 
dans  une  parenthèse ,  nous  avertit  qu  il  se  tient  au  Lantgrave 
Conrad  ;  il  a  même  soin  de  laisser  de  côté  i'épithète  junior,.  Nou- 
velle question  donc  ;  quand  mourut  le  Lantgrave  Conrad,  non  fils, 
mais  beau-frère  de  Ste  Ëlizabeth ,  non  frère,  mais  oncle  de  Sophie  ? 


^  a 
igiaine  d'auteurs  sous  les  yeux  qui  ne  savent 
quelle  année  s'attacher.  Toutefois ,  à  la  fin  du  siècle  dernier  et 
même  auparavant,  la  question  semble  avoir  été  bien  éciaircie.  Le 
Nouvel  Art  de  vérifier  les  dates  (tom.  3.  fol.  54©.)  fixe  sa  mort 
au  24  juillet  1244*  ^^^*^  l'auteur  de  l'histoire  de  Tordre  Teutonique, 
imprimée  à  Paris  en  1784»  l'avance  de  quelques  mois  par  un  raison- 
nement bien  solide.  Il  dit  (tom.  1  pag.  34^)-  Conrard  (Lantgrave 
deThuringe  et  cinquième  Grand-Maître  àmVovàvé)  mourut  àla 
fin  de  Van  1243,  ou  tout  au  commencement  de  ï' an  I244*  ^^ 
preuve  en  parott  claire  :  le  Grand-mattre  vivait  encoie  le 
I  octobre  de  Van  124^,  puisque  le  tapi  lui  d<tnna  ce  jour-là 

fi]  Je  ne  cite  point  ici  la  traduction  allemande  ,  parce  que  le  traduc* 
teur  a  suivi  la  première  édilion^  qui  contient  en  cet  endroit  une  asser- 
tion I  que  Tauteur  a  eu  soin  de  retrancher  dans  la  troisième  et  peut-être 
même  dan»  U  deu&i^me  édition.  C'était  presque  une  antilogie. 
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tinvestUurê  de  la  Prusse  ;  et  noua  voyons  par  une  huile  du 
m^tne  Pape  du  mois  de  février  de  Tan  I244;  î"'*^  n^ existait 
déjà  plus  alors,  puisque  le  souverain  Pontife,  en  parlant  de  lui, 
ajoute  à  son  nom  Pépithète  de  bonne  mémoire  ,  qui  ne  se  donne 
ordinairement  qiûaux  morts,  (Voyez  sur  les  bulles  citées  etc. ,  les 
recherches  sur  Hermnn  de  Salza  ,  Conrad  de  Thuringe  et  Henri  de 
Hohenlohe^  qui  terminent  le  premier  volume  de  l'histoire  de  l'ordre 
Teutonîqiie.),  Pour  conclusion,  faut-il  lire  le  texte  cité  d'Albéric: 
AiïTro  \i^o  htephanus  Burgundiœ  et  anno  ï244  Hugo  F'andani 
JMontis  moriuntur.  Item  mortuus  est  hoc  an  no  junior  Lant^ 
gravius e\cl  El  pour  seconde  conclusion  ,  disous  que,  si  Sophie 
s'est  mariée  deux  ans  avant  la  mort  de  Conrad  ,  son  mariage  doit 
avoir  été  célébré  en  1242,  et  cela  d'ap/ès  l'autorité  d'Albéric,  in- 
voquée par  M.  Hallmann.  Au  reste  l'année  \il\i ^tXroMyQ  assignée 
au  mariage  de  Sophie  par  tous  les  écrivains  Allemands  ,  qfli  traitent 
ex  professo  de  la  maison  de  Thuringe,  et  qui  me  sont  tombés  sous 
Ja  main.  Je  ne  citerai  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  documents  à 
à  leur  disposition.  Le  premier  c'est  l'auteur  de  l'ancienne  Histoire 
des  Lantgraves  de  Thuringe;  puis  viennent  Imhoflr(  Généalogie 
des  Lantgraves  de  Hessepag.  819)  j  Hartmann ,  (Hisloria  Hassiaca 
tom.  I  pag.  90);  Mcuckenius  dans  les  Monumcnta  Langraviorum 
Thuringiae  (Scriptor.  Rer.  Germa n«  et  pracip-Saxonic.  tom.  1 ,  col. 
827  etc.)  Sx  nousconsuhonsensuite  l'âge  de Sopbie,  née  en  1224,  et 
l'année  de  la  naissance  de  sou  fils  Henri,  né  en  i244>  peut-être 
trouverons-nous  une  nouvelle  raison  pour  rattacher  à  l'année  124^ 
le  mariage  de  la  fille  de  Ste  Elisabeth.  M.  Hallmann  ne  peut 
trouver  cette  argumentation  exorbitante;  car  dans  un  fait  pareil  , 
des  auteurs  protestants  out  trouvé  matière  d'élever  ,  contre  la  sainte 
mère  de  Sophie ,  l'accusation  la  plus  ignominieuse,  maisa]oulons  , 
la  plus  fausse  possible.  Neacio  an  non  quid  haheat  aterilitas  ip^ 
eius primis  conjugiiannis,,,  [Y oyez  Schlegelius  de  Numm.  Isenac. 
pag.  112  et  Hartmann  Hist.  Hassiaca  pag.  loi  et  scq.) 

Mais  laissant  de  côté  ces  absurdes  calomnies  ,  M.  Uallmann  ne 
se  donne  point  pour  vaincu  ;  il  a  découvert  des  traces  certaines  de 
la  présence  de  Sophie  et  Belgique  en  1240.  En  cette  année,  nous 
dit-il  (pag.  55),  Sophie  fonda  l'hôpital  de  Louvain.  Mais  qu'il  lui 
plaise  de  nous  en  donner  des  preuves  ,  et  d'entreprendre  une  nou- 
velle brochure,  pour  convaincre  de  faux  les  actes,  qui  se  trouvent 
k  la  fin  de  l'édition  de  1754  des  Septem  Tribus  Patriciœ  Lova- 
nienses ,  et  que  cite  M.  Piot  dans  son  premier  volume  de  l'his- 
toire de  Louvain  et  dans  une  notice  sur  l'hôpital  de  cette  ville , 
insérée  dans  le  tome  6  pag,  3oB  du  Nouveau  Mes'iager  des  aite 
et  des  sciences  de  la  Belgique.  En  attendant  nous  continuerons  à 
croire  avec  M.  Piot,  que  Sophie  n'est  pour  rien  dans  cette  fonda- 
tion ,  et  que  cet  hôpital  existoitdéjà  vers  1222. 

Le  troisième  fait^  avance  par  M.  Hallmann,  est  la  donation  de 
la  statue  de  la  Vierge.  Mais  que  de  questions  se  pressent  ici  de 
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nouveau  sous  notre  plume  !  Cette  donation,  dont  parlent  quelques 
écrivains  de  la  fin  du  XYl  siècle  er  des  siècles  suivants  ne  ressem- 
sembleroit-elle  pas  à  la  fondation  Louvanaise,  attribuée  à  Sophie 
partant  d'écrivains  des  mêmes  époques?  (i)  Mais  ces  écrivains 
avoient  vu  les  anciens  documents,  comme  M.  Hallmann  se  plaît  à 
le  dire  à  diverses  reprises.  Par  malheur  sa  seule  parole  ne  fait  pas 
article  de  foi,  et  je  lis  dans  une  histoire  flamande  de  cette  image 
imprimée  à  Anvers  chez  J.*£*  Parys  flis  (pag.  44)>  ?"^  ^'''  '*^^'^' 
des  événemenis  et  des  bienfaits  obtenus  avant  i55i  ont  été  brû^ 
lés  avec  les  anciens  registres,  lorsque  les  gueux  dévastèrent ,  en 
1678,  les  couvents  des  environs  de  Vilvorde*  C'est  donc  sur  la 
foi  d'écrivains,  qui  n'avoîent  pu  recueillir  que  les  on  dit  j  les  on 
croit  du  temps  (et  il  y  en  a  qui  le  disent  assez  ouvertement)  que 
M.  Hallmann  raconte  cette  donation ,  et,  ce  qui  est  plus  curieux, 
fixe  la  date  de  cette  donation.  Ah  !  Monsieur,  commentpouvez-vous 
croire  que  quelqu'un  accorde  tant  de  confiance  à  la  seule  trans- 
mission orale,  lorsqu'il  s'agit  d'une  circonstance  aussi  insaisissable 
qu'une  date  ,  et  que  de  cette  date  on  veut  faire  dépendre  le  sort  de 
trois  chartes  ,  déclarées  inattaquables  par  les  critiques  les  plus  sa- 
vants? Encore  si  ces  auteurs  étoient  d'accord  entre  eux  sur  d'autres 
circonstances  plus  marquantes!  Mais  les  uns  disent  que  c'est  à  cause 
des  miracles,  et  les  autres  que  c'est  k  cause  de  quelques  paroles.de 
consolation  que  la  duchesse  Sophie  adressa  aux  béguines ,  que  cetio 
statue  delà  Vierge  fut  appelée  Notre-Dame  de  Consolation,  Et 
pourquoi.  Monsieur,  préférez-vous  la  première  version?  Et  sur- 
tout pourquoi  prenez -vous  si  grand  soin  de  cacher  cette  contradic- 
tion, qui  existe  entre  les  auteurs,  et  que  vous  avez  évidemment 
sentie  ? 

Mais  passons  outre,  et  supposons  avec  M.  Hallmann,  que 
Sophie  se  maria  eu  1289  et  fit  présent  de  la  statue  lors  de  son 
départ  pour  le  pays  entre  Rhin-et-Meuse  ,  où  le  duc  Henri  faisoil 
la  guerre.  La  question  est  de  savoir  quand  celte  guerre  eut  lieu. 
M.  Hallmann  la  place  en  1289;  et  en  effet  des  auteurs  moins  an- 
ciens sont  de  cet  avis^  même  parmi  les  modernes,  M.  Ërnst  dans 
son  histoire  du  Limbourg  (tom.  5,  pag.  226.)  fait  le  duc  Henri 
tant  guerroyer  cette  année-là,  que  je  ne  vois  pas  trop  comment  il 
auroit  pu  songer  à  se  marier.  Mais  Albéric ,  qui  entre  cette  fois-ci 
en  de  longs  détails,  entièrement  conformes  aux  documents, 
qui  nous  restent  sur  la  paix  qui  a  suivi  ,  nous  dit  sous 
Tannée  1240  :  Conradus  Archiepiscopus  Coloniensis  guer- 
ram  hahebat  contra  Ducem  Biabantiœ  etc.  Pourquoi  M.  Hall- 

(1)  Ce  doute  est  d'autant  plus  légitime  ,  qu'il  y  a  plusieurs  autres 
statues  en  Hollande  et  en  Belgique ,  qu^on  dit  proveuir  de  Sophie. 
Iblais  les  ancieus  auteurs ,  que  je  connois ,  quand  ils  en  parlent ,  déclarent 
cette  provenance  comme  très-douteuse.  Pour  abréger,  je  m'abstiens 
de  citer. 
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mann  n'a-t-il  point  imite  Buikeus ,  qui  abandonne  ici  Divœus  ,  de 
beaucoup  postérieur,  pour  suivre  le  conlemporain  et  bien  informé 
Albéric?  Pourquoi  ne  pas  faire  valoir  au  moins  les  raisons  qu'il 
doit  avoir  eues  de  suivre  une  ligne  de  conduite  contraire?  Nous 
verrons  comment  ce  Monsieur  s'y  prendra  pour  se  lirer  eucorc  cette 
épine  du  pied. 

Lecteur,  ne  refusez  pas  à  M.  Hallmann  une  panacée  capable  de 
guérir  toutes  ces  ble&snres,  et  voyez  comme  il  sait  faire  galoper 
les  faits  :  Supposons,  dit-il,  (p.  ^5)  que  Sophie  soit  arrivée  à  Vil- 
Torde  au  milieu  de  Pannée  isSo,  qu'elle  y  soit  restée  deux  mois, 
qu'elle  se  soit  rendue  auprès  de  son  mari  au  commencement  du 
mois  de  septembre  ;  elle  aura  eu  assez  de  temps  pour  prendre  les 
arrangements  nécessaires,  en  sorte  qu'au  mois  d'oclobre  suivant, 
Tévêque  de  Cambrai  put  donner  aux  Béguines  de  rétablissement 
de  aolatio  B.  Mariœ  la  permission  de  se  bâtir  un  hôpital.  Que 
ce  mois  de  septembre  a  du  être  élastique  !  Durant  ces  trente  jour» 
il  s'est  fait  bon  nombre  de  miracles  (p.  53);  ces  miracles  ont 
fait  donner  un  nom  à  la  statue  de  la  Vierge  (ibid.);  ce  nom  a  été 
communiqué  k  l'établissement  des  Béguines  (p.  67),  qui  par  extra- 
ordinaire n'avoit  point  de  titre  auparavant  (car  cette  sorte  de 
titres  ne  se  change  point  à  volonté,  comme  pourroit  le  croire 
M.  Hallmann)  ;  cet  établissement  a  envoyé  un  député  àl'cvcché  de 
Cambrai  j  et  réponse  a  été  obtenue  sur  le  champ  au  mois  d'oc- 
tobre :  ce  qui,  selon  M.  Hallmann,  n'est  point  dif&cile  à  croire , 
puisqu'il  reposoit  aux  archives  de  Tévêché  un  formulaire,  dressé 
tout  exprès  pour  accorder  aux  béguinages  la  permission  de  bâtir 
des  hôpitaux  (p.  69).  Nous  aurons  plus  loin  l'occasion  de  féliciter 
M.  Hallmann  de  la  magnifique  iuveulion  de  ce  formulaire.  Pour 
le  moment  remercions-le  d'avoir  accordé  tant  d'activité,  à  nos 
ancêtres,  et  de  ne  point  s'être  scaudalisé  de  cette  recrudescence 
de  miracles,  et  de  leurs  conséquences,  pour  parler  le  langage  des 
protestants  français  de  nos  jours. 

Après  ces  considérations,  faut-il  ajouter  que  le  diplôme  du  mois 
d'octobre  de  Tannée  1289,  où  le  béguinage  de  Yilvordc  porte 
déjà  le  titre  de  Solalium  B,  Mariœ ,  renverse  entièrement  la 
conjecture  de  Wichmans,  sur  laquelle  se  fonde  uniquement  notre 
docteur,  pour  soutenir  que  le  béguinage  de  Yilvorde  doit  son  nom 
à  la  statue^  prétendument  donnée  par  la  duchesse  Sophie?  Que 
M.  Hallmann  me  permette  encore  de  l'avertir,  qu'avant  de  s'atta- 
cher  à  cette  conjecture,  il  y  avoit  un  point  â  examiner,  que  je  ne 
trouve  nulle  part  éclairci.  Etoil-il  déjà  d'usage  au  milieu  du  XHl* 
siècle  de  donner  à  des  statues  de  la  Vierge  des  noms  tels  que  celui 
de  Consolatrice  des  affligés  ?  Je  sais  bien  que  ce  titre  est  donné  à 
la  sainte  Vierge  dans  les  litanies  de  N.-D.  de  Lorette,  que  \qs 
meilleurs  critiques  rapportent  au  XIII*  ou  au  XIV*  siècle;  mais 
quoiqu'il  soit  plus  que  probable  que  ces  litanies  n'étoient  point 
eaccie  connues  alors  en  Belgique;  il  y  a  loin  delà  aux  statues.  Je 
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connoisbien  en  Belgique  une  statue,  qu'on  dît  aToir  porte  dès  celte 
époque  le  nom  de  N.'D.-de-Giàce  ;  mais  c'est  en  rain  que  j'ai 
rliorchë  des  preuves  de  cette  opinion ,  et  que  je  me  suis  adressé  à 
l'auleur  d'une  monographie  sur  cette  Vierge.  Il  n'est  pas  rare  au 
contraire  de  trouver  des  endroits,  des  églises,  des  monastères ^ 
appelés  depuis  bon  nombre  de  siècles ,  Honor  B,  Marias  ,  Gratta 
B.  MaticBy  Compassio  B.  Afariœ,  et  de  voir  que  dans  la  suite, 
rocme  dans  des  temps  assez  récents,  les  statues  devant  lesquelles 
on  y  véuéroit  la  sainte  Vierge,  ont  été  désignées  par  le  nom  de  ces 
lieux,  tout  comme  on  dit  :  Notre-Dame  de  Hal,  de  Montaigu ,  de 
Laken ,  etc.  Mais  c'est  là  le  rebours  de  votre  thèse ,  monsieur. 
Quoi  qu'il^  en  soit  de  cette  dernière  remarque,  je  crois  que  la  pre- 
mière preuve  ,  alléguée  contre  les  trois  diplômes  en  question,  est 
dûment  réfutée^  et  que  je  puis  passer  à  l'examen  de  la  seconde» 

(  La  fin  à  la  prochaine  iiv raison,  ) 


CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME  DE  BON-VOULOIR 

à  Havre  près  Mans. 

Cette  chapelle  fut  érigée  au  commencement  du    i^"*  siècle; 
Toici  à  quelle  occasion.  li  régnoit  alors  dans  le  duché  a  Havre  une 
fièvre  maligne.   Les  habitants,  tourmentés  par  ce  fléau,  mirent 
toute  leur  confiance  en  la  très-sainte  Vierge,  et  le  lieu  qu'ils  choi- 
sirent de  préférence  pour  lui  adresser  leurs  prières,  fut  précisément 
relui  où  s'élève  maintenant  la  chapelle  qui  lui  est  dédiée.  II  y  avoit 
là  une  petite  statue  de  cette  bonne  Mère,  appliquée  au  tronc  d'ua 
vieux  tilleul;  ils  y  coururent  avec  empressement.  Que  ne  pouvoit 
pas  cette  confiance  si  simple  et  si  filiale  sur  le  cœur  de  Celle  dont 
tous  les  siècles  rediront  à  jamais  la  miséricorde  et  la  bonté?  Les 
malades  ne  furent  pas  longtemps  sans  ressentir  un  heureux  soula- 
gement, et  les  grâces  obtenues  par  l'intercession  de  Marie  de- 
vinrent ,  dit-on,  si  nombreuses  et  si  marquées,  qu'on  accourut  de 
tous  les  lieux  circonvoisins,  pour  implorer  sa  puissante  protection. 
Ce  concours  de  pèlerins  et  plus  encore  les  faveurs  que  la  sainte 
Vierge  se  plaisoit  à  leur  obtenir,  firent  bientôt  songer  à  ériger  à  la 
Rciue  du  ciel  une  demeure  convenable  h  sa  dignité.  Le  22  mai  de 
l'année  1625  on  jeta  les  fondements  de  la  chapelle  que  l'on  voit 
maintenant,  dite  de  Bon- Vouloir,  du  nom  du  hameau  dans  lequel 
elle  est  située.  Au  moyen  des  offrandes  des  fidèles  et  particulière- 
ment des  largesses  du  Seigneur  ducd'Havré,  la  chapelle  fut  bientôt 
achevée,  et  le  i5  août  1682  elle  fut  consacrée  par  rillustrissime 
archevêque  et  duc  de  Cambrai,  François  Van  der  Burch,  qui ,  sur 
l'avis  de  plusieurs  théologiens  et  docteurs  en  médecine,  reconnut 
et  approuva  comme  miraculeuses  plusieurs  gaérisous  récentes  ob- 
tenues par  l'intercession  de  N.-D.  de  B.-V. 
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La  chapelle  e$t  assez  grande ,  élevée  et  très-belle.  Elle  a  uujoli 
portail  qui  contribue  à  son  ornement  extérieur.  A  l'intérieur  elle 
est  toute  garnie  de  belles  boiseries  dans  lesquelles  figurent  des 
tableaux  représentant  diverses  circonstances  delà  vie  delà  sainte 
Vierge  ,  et  des  inscriptions  rappelant  les  divers  miracles  approuvés. 
Uue  très-belle  balustrade  en  marbre  sépare  le  sanctuaire  au  reste 
de  la  chapelle,  et  l'autel  qui  est  aussi  en  marbre  et  qui  s'élève 
presque  jusqu'à  la  voûte,  est  justement  à  la  place  du  vieux  tilleul 
dont  on  a  trouvé  bon  de  laisser  le  tronc  contre  lequel  l'image  mi- 
raculeuse se  trouve  placée.  Cette  chapelle  a  été  visitée  par  l'infante 
Isabelle-Glaire-£ng^nie,  qui  lui  laissa  des  marques  de  sa  libéra- 
lité, et  à  deux  reprises  d  iîérentes  par  la  reine  sa  mère.  Vendue  du 
temps  de  la  révolution  française,  elle  fut  rachetée  par  S.  A.  le 
duc  Joseph-Anne-Aiiguste-Maximiiien  de  Groï-d'IIavré  qui  la 
rendit  au  culte,  y  fit  creuser  un  caveau  pour  la  sépulture  de  sa 
famille,  et,  rétablîssaut  l'ancien  bénéfice  ,  y  plaça  un  chapelain 
pour  la  desservir.  Par  les  soios  de  l'illustre  famille  de  Croï,  héri- 
tière de  la  piété  de  ses  aïeux,  il  vient  d'être  fait  à  la  chapelle  de 
N.-D.  de  Bon-Vouloir  une  restauration  si  complète,  qu'elle  est 
rendue  h  son^  éclat  primitif  et  peut  être  regardée  comme  un  des 
beaux  édifices  consacres  à  l'honneur  et  au  culte  de  Marie. 


HISTOIRE  DE  LIEGE 

depuis  César  jusqu^à  Maximilien  de  Bavière  ,  par  M.  E.-C.  de  Gbrlachb, 
premier  Président  de  la  Cour  de  Cassation  ,  etc.  Bruxelles  i843, 
vol.  in-S**  grand  format,  pr.  5  fr. 

Le  seul  moyen  efficace,  peut-être  ,  de  bien  raconter  l'histoire 
de  notre  pays,  ce  seroit  de  faire  pour  chacune  de  nos  provinces  ce 
que  M.  de  Gerlache  vient  d'exécuter  pour  l'ancienne  principauté 
de  Liège.  La  plupart  de  nos  provinces  formoient  jadis  autant 
d'Etats  particuliers  et  indépendans.  En  réunissant  et  en  mêlant 
les  faits  de  ces  petites  monarchies  ,  on  produit  nécessairement  une 
confusion  qui  embarrasse  et  dégoûte  le  lecteur.  Il  est  difficile  de 
suivre  avec  quelque  attention  ,  un  récit  qui  a  pour  objet  tant  d'af- 
faires étrangères  les  unes  aux  autres^  et  dont  la  plupart  n'offrent 
pas  un  très>grand  intérêt  ;  il  est  plus  diffi  cile  encore  d'en  conserver 
quelque  chose  dans  sa  mémoire. 

Le  volume  de  M.  de  Gerlache  se  lit  non  seulement  sans  fatigue, 
sans  ennui,  mais  encore  avec  un  véritable  plaisir;  et  le  seul  regret 
que  puisse  éprouver  le  lecteur,  c'est  que  l'ouvrage  finisse  trop  tôt 
et  que  l'auteur  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  le  conduire  jusqu'à  la 
destruction  de  l'intéressante  principauté. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  remarque,  il  nous  semble  qu'il  est 
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tou^urs  k  désirer  que  nos  autres  provinces ,  laFlandre  surtout , 
aient  chacune  leur  histoire  particulière;  et  si  M.  le  baron  de  Ger-v 
]ache  ayoit  le  loisir  nécessaire  pour  ce  travail ,  ce  qui  malheureu- 
sement n'est  point  probable,  nous  l'engagerions  beaucoup  à  s'en 
charger.  Personne,  sans  doute  ^  ne  s'acquitterolt  mieux  de  cette 
tâche  ;  personne  du  moins  ne  donneroit  à  son  récit  l'intérêt  qui 
s'attache  à  tous  les  écrits  du  respectable  président ,  et  ne  parviens 
droit  plus  sûrement  à  rendre  notre  histoire  populaire. 

M.  de  Gerlacheuese  perd  point  dans  les  petites  choses  et  dans^ 
les  dates.  Il  s'attache  aux  principaux  événemens,  à  ceux  qui 
peignent  les  mœurs  et  les  usages ,  aux  institutions  politiques  et 
judiciaires,  aux  faits  qui  montrent  l'influence  de  la  Religion  sur  la 
société  civile,  à  tout  ce  qui  est  vraiment  digue  de  quelque  atten- 
tion. Quelques  réflexions,  généralement  courtes  et  en  petit  nombre, 
nous  montrent  dans  l'historien  autant  d'expérience  que  de  juge- 
ment et  de  raison.  Ajoutons  à  cela  un  stjle  simple,  pur,  noble, 
souvent  pittore-'^que,  quelquefois  naïf  et  emprunté  au  moyen  âge, 
une  parfaite  impartialité,  une  indépendance  de  caractère  au-dessus, 
de  tous  les  intérêts,  excepté  celui  de  la  vérité,  et  l'on  peut  se 
former  une  idée  du  mérite  de  cet  écrivain ,  suffisamment  connu 
d'ailleurs  par  son  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas, 

M.  de  Gerlache  a  eu  raison  de  ne  pas  négliger  totalement  Tétat 
ancien  du  pays  de  Liège.  Il  consacre  quelques  pages  aux  peuples 
qui  occupoient  cette  contrée,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Romains. 
L'entreprise  des  Ëburons,  conduits  par  le  fameux  Ambiorix  (i)  , 
est  exposée  en  détail  et  avec  toutes  les  circonstances  qu'on  trouve 
dans  les  Commentaires  de  César.  On  sait  que  le  général  romain 
ne  dit  rien  de  la  fin  du  chef  belge  ni  du  lieu  où  il  se  retira.  M.  de 
Gerlache  à  son  tour  dit  :  «  Quant  à  Ambiorix,  on  ne  sait  ce  qu'il 
devint  :  il  mourut  sans  doute  de  fatigue  ou  de  faim  dans  quelque 
désert,  trop  heureux  d'échapper  à  Tignominie  du  triomphe.  » 
Nous  scroit-ii  permis  d'être,  sur  ce  point,  d'un  avis  contraire? 
Le  silence  de  César  ne  pourroit-il  pas  s'expliquer  par  quelque  mo- 
tif de  politique  ou  d'orgueil?  Le  grand  capitaine  devoit  sans  doute 
être  mortifié,  après  être  revenu  trois  ou  quatre  fois  dans  le  pays 
des  Ëburons ,  et  avoir  exercé  contre  ce  malheureux  peuple ,  tous 
les  genres  de  vengeances  qu'une  politique  barbare  et  l'amour-propre 
blessé  pou  voient  imaginer,  de  ne  pouvoir  atteindre  ni  se  faire  livrer 
celui  qui  dvoit  exterminé  une  partie  de  son  armée  et  qu'il  cherchoit 
surtout.  A  l'appui  de  notre  opinion ,  nous  ferons  observer,  qu'un 
autre  historien  romain,  Florus,  assure  positivement  qu'Ambiorix 


[i]  Ambiorix  est  le  héros  .et  le  titre  d'un  poème  flamand  que  nous 
devons  à  M.  Nolet  de  Brauwere  et  qui  a  été  publié  à  Louyain  chrz 
MM.  Vanlinthout  et  Yandenzande. 
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se  retira  au-delà  da  Rhin  chei  les  Germains  et  qu'il  j  resta  toiH 
jours  (i^. 

De  1  époque  romaine ,  M.  de  Gerlaclie  passe  aux  ëvêques  de 
Tongres  et  de  Maestricht  qu'on  regarde  communément  comme  les 
premiers  fondateurs  de  la  cité  de  Liège;  et  il  se  contente,  ayec 
raison ,  de  suivre  ici  les  vieux  annalistes  liégeois ,  qui  ont  conservé 
sur  cette  époque  des  détails  curieux.  Relativement  au  martyre  de 
kS.  Lambert,  il  n'est  pas  d'accord  avec  plusieurs  historiens  mo- 
dernes trcs-estimables ,  entr'autres  avec  Godescard  ,   Mabillon, 
le  P.  Ghesquières,  etc.,  qui  attribuent  la  mort  du  saint évêque, 
non  à  la  haine  d'Alpaïde,  concubine  de  Pépin  d'Herstal ,  mais 
aux  démêlés  des  parens  de  Dodon  avec  le  prélat,  et  qui  s'appuient 
principalement  sur  le  silence  de  Godeschalc^    historien  presque 
contemporain,  à  qui  nous  devons  une  vie  de  S.  Lambert.  M*  de 
Gerlache  fait  observer  d'abord,   en  citant  Godescfaalc,   que  cet 
écrivain  n'est  pas  aussi  muet  qu'on  le  prétend ,  et  que,  pour  ua 
homme  qui  n'osoit  s'exprimer  ouvertement  sur  des  faits  peu  hono- 
rables à  la  racmoirc  de  Pépin  et  d'Âlpaïde  ,  en  face  de  leurs  des» 
cendans,  il  en  dit  cependant  assez  pour  faire  comprendre  qu'il  est 
loin  de  dire  tout  re  qu'il  sait.  £t  pour  prouver  que  Godeschalc  n'a 
pas  osé  dire  tout,  il  nous  prie  de  remarquer  que  cet  historien  n'a  pas 
dit  un  seul  mot  de  cette  Aipaïde  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  sous 
le  règne  de  Pépin. 

L'évêquc  Notger  est  regardé  comme  le  principal  auteur  de  la 
puissance  temporelle  de  Liège;  il  occupa  le  siège  de  971  à  987» 
M.  de  Gerlache  fait  connoîlre  brièvement  tout  ce  qu'il  fit  de  grand* 
Ce  récit  se  termine  naturellement  par  la  remarque  ^que  ce  prince 
distingué  n'a  pas  de  monument  dans  la  ville  qui  lui  doit  tant* 
Espérons  que  cet  oubli  sera  un  jour  reparé,  et  que  les  restes  de 
Notger,  qui  gisent  aujourd'hui  sans  honneur,  reposeront  finalement 
dans  un  mausolée  digne  de  lui.  Arrivé  au  règne  d'Albert  de  Gujck 
et  à  la  charte  octroyée  par  lui,  M.  de  Gerlache  la  compare  avec 
les  chartes  de  Yilvorde,  de  Grammont,  de  Henri  III  duc  de  fira* 
Lant  et  de  Jean  i*'  roi  d'Angleterre. 

Ici  commencent  les  grandes  scènes  du  moyen  âge ,  les  guerres 
particulières,  les  émeutes,  les  révoltes,  les  guerres  civiles,  les 
duels  publics  et  autorisés  et  tant  d'autres  excès ,  auxquels  don- 
nèrent lieu  le  défaut  d'instruction  et  la  trop  grande  liberté.  C'est 
l'époque  de  la  grande  puissance  de  Liège  et  en  même  temps  des 
terribles  catastrophes  qui  la  détruisirent.  Peu  d'histoires  offrent 
un  caractère   plus  imposant ^  des  évéuemens  plus  remarquables 


(1)  Ambiorix  eâdem  felicitate  crndelis^mi  hostis  furorî  se  subduxit  ; 
Florus  illum  in  Germaniam  transiiase  ac  perpétua  tran^  Bhenum  fugâ. 
latuisse  memorat;  Caesar  in  Commentariia  de  cà  re  ailet.  P.  Kerstem  dm 
Rebuê  belgiciê  libri  quindecim  ,  ad  usum  gymnasiorum  êi  stminariorum  y 
êdit  alUra  , /?,  i3. 
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et  plus  variés.  M.  de  Gerlache  expose  tout  avec  vérité ,  sans  mé* 
nager  le  peuple  qai  se  porta  h.  tant  de  licence,  sans  excuser  les 
princes  dont  quelques-uns  donnèrent  de  si  tristes  exemples*  On 
sait  qu'il  avoit  publié  à  part,  il  j  a  peu  d'années,  l'histoire  du 
règne  de  Louis  de  Bourbon;  ce- morceau  remarquable  est  inséré 
ici  tout  entier  ;  il  y  occupe  environ  90  pages. 

L'histoire  de  Liège  est  surtout  remarquable  par  la  constitution 
de  cette  principauté.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existât  ailleurs  une 
plus  grande  liberté,  des  droits  politiques  plus  étendus;  et  ce  qui 
est  remarquable,  nulle  part  on  n'a  voit  moins  de  charges.  G'étoit 
une  véritable  constitution  à  bon  marché.  Il  est  vrai  que  cette  liberté 
fut  à  la  fin  restreinte;  les  ambitieux  en  avoîcnt  tellement  abusé, 
il  étoit  arrivé  durant  quatre  siècles  de  si  grands  et  de  si  nombreux 
malheurs,  qu'il  fallut  bien  reconnolire  la  nécessité  d'une  réforme. 
Ce  changement  eut  lieu  en  1684.  Maximilicn  de  Bavière  fit  dis- 
paroitre  les  élections  directes  par  les  métiers,  et  il  n'admit  plus 
l'intervention  populaire  que  dans  certaines  limites  et  qu'en  se  réser- 
vant le  droit  de  la  diriger  lui-même.  Cette  réforme  ramena  le 
calme  et  l'ordre ^  et  elle  subsista  jusqu'à  l*époque  de  l'invasion 
française. 

M.  de  Gerlache  nous  donne,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  un  aperça 
de  la  forme  du  gouvernement  liégeois,  tel  qu'il  existoit  en  1789. 
Nous  croyons  bien  faire  de  le  reproduire  ici  tout  entier ,  parce 
que  nous  sommes  persuadés  que  ce  système  politique  est  trop  peu 
connu. 

La  principauté  de  Liège,  quoiqu'enclavée  dans  les  Pays-Bas, 
faîsoit  partie  du  cercle  de  Weslphalie.  Mais  la  confédération  ger- 
manique ne  pouvoit  porter  atteinte  à  sa  constitution  ;  elle  devoit 
veiller  au  contraire  à  ce  que  chacun  la  respectât.  C'est  ainsi  qu'on 
voit  la  chambre  impériale  de  Wetzlar  intervenir  dans  la  révolu- 
tion de  1789,  ((  enjoindre  aux  sujets  de  la  ville  et  pays  de  Liège, 
»  de  se  désister  de  toute  innovation ,  et  mander  aux  directeurs  de 
»  cercles  de  prêter  secours  à  l'évêque,  afin  de  rendre  a  son  gou- 
»  vcrnement  la  forme  antérieure  à  la  sédition»  »  Et  c'est  en  exécu- 
tion de  ces  ordres  de  la  confédération,  que  le  prince  Hoensbroeck 
fut  réintégré  dans  ses  états  à  main  armée  par  un  corps  de  troupes 
prussiennes. 

La  principauté  de  Liège  étoit  un  mélange  de  monarchie  ,  d'aris- 
tocratie et  de  démocratie.  L'évêque  étoit  élu  par  son  chapitre, 
confirmé  par  le  pape,  et  investi  par  l'empereur.  Il  concouroit  avec 
les  trois  ordres  à  la  confection  des  lois.  Les  mandements  exécu- 
toires et  les  édits  de  police  étoient  exclusivement  dans  ses  attribu- 
tions ;  mais  son  chancelier  devoit  les  contresigner,  et  il  répondoit 
de  leur  légalité.  Un  grand  nombre  de  capitulations  limitoient  son 
autorité*  Il  ne  pouvoit  céder  son  siège  m  se  donner  un  coadjuteur 
sans  la  permission  de  sou  chapitre  ;  il  ne  pouvoit  consentir  au  dé- 
membrement de  la  principauté,  devenir  pensionnaire  des  puis- 
Tomê  X.  4t. 
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sances  étrangère»,  lever  des  impôts  ^  contracter  des  alliances, 
entreprendre  une  guerre ,  etc.,  etc.  ,sans  le  consentement  àes  états* 

Les  éials  se  composioient  des  trois  ordres  :  primaire ,  noble 
cl  iieram 

Le  chef  du  gouvernement  formoit,  avec  son  cbapitrc,  Tctat 
primaire. 

L'état  noble  se  composoit  des  gentilshommes  appartenant  à 
l'ordre  équestre. 

Les  bourgmestres  de  la  capitale  et  des  bonnes  villes  de  la  prin- 
cipauté conslituoienl  l'état  tiers. 

On  disoit  à  Liège,  deux  étais ,  point  d'états.  Leur  accord  una- 
nime formoit  le  sens  du  pays.  Ces  corps  ne  pouvoient  se  réunir 
que  lorsque  le  prince  les  convoquoit  :  ils  ne  pouvoient  délibérer  que 
sur  les  propositions  qui  leur  étoient  soumises  :  leurs  récès ,  pour 
cire  exécutés ,  dévoient  être  revêtus  du  mandement  du  prince.  Les 
trois  ordres  s'asscmbloient  régulièrement  une  fois  tous  les  ans ,  et 
plus  souvent,  s'il  étoit  nécessaire.  Lcnr  réunion  pendant  dix  jours 
consécutifs  s'appeloît  une  fournée  d^éiatm 

L'état  primaire  et  l'état  noble  nommoienttous  les  ans  quatre  de 
leurs  membres ,  qui,  réunis  à  six  membres  de  l'état  tiers,  formoient 
une  députation  permanente  y  à  laquelle  étoient  déférées  les  af- 
faires ordinaires,  et  toutes  celles  qui  n'étoient  point  expressément 
réservées  aux  états  en  corps* 

Seize  chambres,  substituées  par  le  règlement  de  1684 ,  aux  33 
métiers,  remplaçoient  la  généralité  de  la  bourgeoisie.  Tout  bour- 
geois étoit  tenu  de  se  faire  inscrire  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  chambres  ,  sous  peine  d'être  privé  de  ses  droits  politiques. 

Les  impôts  ne  pouvoient  s'établir  que  par  l'ordre  des  états,  qai 
neles  accordoicnt  jamais  que  pour  un  temps  limité.  On  neconnois- 
soit  pas  à  Liège  d'impôts  directs;  ceux  qui  se  percevoient  sur  la 
consommation  étoient  en  général  très-foibles.  Les  princes  vivoient 
de  leur  mense  épiscopalcj  et  ils  trouvoient  encore  le  moyen  de 
répandre  autour  d'eux  beaucoup  de  bienfaits. 

G'étoit  par  le  ministère  de  leur  conseil  prit^é j  que  les  princes 
excrçoient  leurs  droits  de  souveraineté.  L'institution  de  ce  conseil 
étoit  bien  ancienne,  puisqu'il  en  est  déjà  fait  mention  dans  la  paix 
de  Wihoene  de  l'an  iSiG;  et  même ,  dit  Louvrex  (i),  on  ne  peut 
douter  qirelle  ne  remonte  beaucoup  plus  haut.  On  appeloit  au  con- 
seil privé  des  sentences  portées  par  les  magistrats  des  villes  de  la 
province  relativement  aux  impôts  et  autres  charges  publiques: 
c'étoit  lui  qui  conféroit  les  places  de  chambres ,  etc. ,  etc. 

Après  avoir  énuméré  longuement  ses  diverses  attributions  ,  Lou- 
vrex les  résume  en  disant  :  k  £n  un  mot,  c'est  le  conseil  privé  qui 
»  représente  l'autorité  souveraine  du  prince  ;  à  la  réserve  de  la 
n  collation  des  charges,  rémission  des  délits^  et  autres  régaux 
))  inhérents  proprement  à  sa  personne.  » 

-     ■■         p^— .^  I  ■         I  I  II     — —  »       I  II      ■    Ml   11— — — — »— 1^— ^— M^M»^— ^j— ^»iM^— ^W» 

(1)  liêcueil  des  édits^eie,,  tom.  II ,  cbap.  XI. 
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Les  principaux  corps  qui  composolent  l'ordre  judiciaire  étoieiit  : 
i^  les  éçheifins ,  dout  on  faisoit  repiouter  l'origine  jusqu'à  saint  Hu- 
bert. Ils  ëtoient  au  nombre  de  quatorze ,  et  nommés  par  le  prince. 
Ils  connoissoient,  en  premier  ressort,  des  affaires  civiles^  et  dëci- 
doient  sans  appel  en  matière  criminelle.  Le  domicile  de  tout  citoyen 
étoit  inyiolable.  Le  mayeur  ne«pouvoit  saisir  un  bourgeois  dans  sa 
maison  qu'avec  un  décret  de  prise  de  corps ,  et  muni  de  la  clef 
magistrale. 

Les  échevins  ne  jugeoîent  qu'à  la  semonce  du  mayeur,  et  sur  les 
plaintes  des  parties.  Ils  cumuloient  avec  leurs  attributions  judi- 
ciaires plusieurs  fonctions  administratives  et  de  police  :  ils  étoient 
gardiens  des  édits et  mandements  des  princes,  et  assistoicnt  à  leur 
publication;  ils  établissoient  des  cours  de  jurés  pour  la  conserva- 
tion des  poids  et  mesures;  ils  fixoient^  toutes  les  semaines  ^  le  prix 
du  pain ,  etc. ,  etc. 

2<»  Le  tribunal  de  Vofficialité  étoit  exclusivement  juge  de  toutes 
les  aff*aires  ecclésiastiques,  notamment  de  celles  concernant  les 
moeurs;  il  concouroit^  pour  certaines  afi'aires  personnelles,  avec 
les  échevins. 

3°  h^  conseil  ordinaire  étoit  le  conservateur  des  privilèges  im- 
périaux :  il  connoissoit,  en  première  instance ,  des  contraventions 
i  ces  privilèges,  et  en  appel ,  des  sentences  des  échevins. 
.  On  pouvoit  appeler  de  ce  conseil,  aux  dicastères  de  l'empire, 
dans  les  causes  qui  excédoieut  une  certaine  somme. 

4**  Le  tribunal  des  vingt-deux  étoit  nommé  par  les  trois  états 
du  pays.  Il  s'assembloit  Ix  toute  heure  du  jour  ou  delà  nuit,  à 
la  requête  des  plaignants.  Il  connoissoit  des  violences  ou  attentats 
contre  l'honneur ,  la  liberté  et  les  biens  des  particuliers.  Sa  juridic* 
tion  s'étendoit  sur  tous  les  citoyens,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent 9  et  sur  tous  les  officiers  du  prince.  Si  celui-ci  publioît  dts 
édits  ou  ordonnances  contraires  aux  libertés  de  la  nation  ou  aux 
lois  portées  par  les  trois  états  du  pays,  les  vingt-deux  envoyoient 
à  l'instant  un  mandement  de   foule  à  sei  chanceliers,    pour  les 
appeler  à  leur  tribunal.  L'exécution  de  leurs  sentences  ne  souffroit 
aucun  délai.  Les  condamnés  demeuroient  déchus  de  tous  les  droits 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réparé  la  foule.  Les  décisions  des  vingt- 
deux  étoient  sans  appel.  Cependant  on  pouvoit  se  pourvoir  ea 
redressement  de  griefs  devant  les  étala  réviseur», 
.    Il  y  avoit  d'autres  tribunaux  pour  des  matières  spéciales  :  tels 
que  la  chambre  des   comptes ,   qui  jugeoit  les  causes  entre  les 
comptables  et  le  domaine  ou   la   mense    épiscopale;  le  conseil 
ecclésiastique  ou  synodal ,  chargé  d'examiner  tout  ce  qui  pouvoit 
blesser,  les  mœurs,  la   religion    et  la   discipline    ecclésiastique; 
la  cour  féodale  y  dont  la  juridiction   s'étendoit  sur  tous  les  iiefs 
qui  relevoient  immédiatement  du  prince  ou  de  ses  vassaux;  la 
cour  de  fermeté,  qui  veilloit  à  l'eutrctiea  du  pavé  de  la  ville  et 
des  voies  publiques,  etc. 
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DÉCRET 


de  béatification  et  de  canonisation  du  vénér.  servit,  de  Dieu 
PiEnas  Gakisius  ,  prêtre  et  prêfès  de  la  Société  de  Jésus, 


DIOCESE  DE  LAU3AIIKE. 


SUR  LE  DOUTE 

s'ilconsie  des  F'erius  thiologaleê  la  Foi  y  V  Espérance  et  la  Cha^ 
rifé  envers  Dieu  et  le  prochain,  et  des  F'erlus  cardinales  la  Pru  « 
dence ,  la  Justice ,  la  Force  et  la  Tempérance  et  leurs  annexe*  , 
au  degré  héroïque  y  dans  le  cas  et  pour  l'effet  dont  il  s^agii» 

Le  Tcncrable  prêtre  Pierre  Ganisius(i),  qui  entra  dans  ]a 
Société  de  Jésus  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  été  fondée  par 
Sx  Ignace,  appliqua  son  cœur  et  veilla  àhs  le  point  du  jour  pour 
s'attacher  au  Seigneur^  qui  le  remplit  de  l'esprit  d'intelligence,  et 
il  répandit  comme  une  pinie  les  paroles  de  la  sagesse  ,  il  publia  les 
instructions  qu'il  avoit  apprises ,  et  il  mit  sa  gloire  dans  la  loi  da 
Seigneur  (2).  Car  comme,  à  cette  époque,  les  hérétiques  répan- 
doient  beaucoup  d'erreurs  contre  la  foi  orthodoxe,  Ganisius,  brû- 
lant de  zèle,  les  combattit  courageusement  et  par  ses  discours  et 
par  SCS  éciits;  il  effraya  et  fit  taire  les  uns,  il  convainquit  et  con- 
vertit les  autres.  Il  ramena  à  leur  devoir  les  fidèles  comme  les 
hommes  égarés,  non  seulement  par  sa  science  et  son  éloquence, 
mais  aussi  par  l'exemple  de  sa  vie  qu'il  orna  de  vertus  sublimes. 
Enfin  ce  vaillant  champion  de  la  foi  catholique,  après  avoir  par- 
couru différentes  contrées  et  supporté  des  travaux  et  des  dangers 
continuels,  pour  la  maintenir  et  l'assurer,  plein  d'années  et  de 
mérite,  termina  sa  carrière  à  Fribourg  en  iSpS,  avec  une  grande 
réputation  de  doctrine  et  de  sainteté.  Après  sa  mort ,  cette  réputa- 
tion ne  (jt  que  croître  en  Suisse ,  en  Allemagne  et  chez  les  peuples 
voisins,  et  les  louanges  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  retentirent 
au  loin.  En  conséquence,  les  disciples  de  la  Société  de  Jésus  eurent 
soin  de  faire  dresser  des  procès- verbaux  sur  sa  vie  et  ses  actions  , 
à  Fribourg  et  à  Frisingue.  Ces  instructions  datent  des  années  1625 
et  i63o,  et  sont  par  conséquent  d'une  époque  déjà  assez  éloignée 
de  sa  mort.  Elles  arrivèrent  tard  à  la  Congrégation  des  Rits;  ce 
qui  conste  par  leur  ouverture,  qui  eut  lieu  eu  1698  et  en  lytig. 
En  1735,  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus  commencèrent  d'agir 


(t)Il  naqaità  Nimègue  dans  la  province  de  Gneldre  le  8  mai  i5ai. 
Son  nom,  P.  d'ffondt^  fut  latinisé  d'après  l'usage  de  cette  époque, 
(a) Eccli. XXXIYi  6,  8,9,  10,  11. 
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avec  pins  d'instance^  auprès  de  la  même  Congrégation^  pour  ob- 
tenir, avec  le  consentement  du  Saint-Siëge^  les  honneurs  de  la 
Béatification  en  faveur  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  ,  Pierbe  , 
dont  les  services  rendus  à  la  Religion  catholique,  jetoient  tant 
déclat.  Depuis  ce  tenfps,  plusieurs  autres  instructions  apostoliques 
furent  faites  en  diflf'érents  endroits ,  afin  d'exécuter  ponctuellement 
tout  ce  qui  a  été  prescrit  d'après  les  décrets  des  Souverains  Pontifes 
et  d'après  l'usage  reçu  ,  pour  bien  traiter  l'affaire.  Mais  .déjà  plus 
d'un  siècle  étoit  écoulé,  et  pour  trouver  les  preuves,  il  falloit  re- 
courir aux  témoins  de  auditu  et  aux  témoignages  historiques.  La 
distance  des  lieux  et  les  changemens  survenus  dans  les  pays  occa- 
sionnèrent encore  un  relard  bien  long,  et  la  cause  fut  de  nouveau 
différée.  Ajoutez  à  cela  les  malheurs  de  la  Société  de  Jésus  elle- 
même,  et  les  cvénemens  qui ,  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  com- 
mencement de  celui-ci,  troublèrent  Rome,  l'Italie  et  l'Europe 
tout  entière,  et  les  désordres  occasionnés  par  les  guerres. 

La  tranquillité  ayant  enfin  été  rétablie  par  un  bienfait  de  la 
Divine  Providence,  la  cause  du  vénérable  Pierre  fut  reprise  en 
i833.  Toutes  les  formalités  préliminaires  ayant  été  accomplies,  et 
vu  les  principales  circonstances  de  cette  ancienne  cause ,  plusieurs 
fois  interrompue,  on  procéda  à  l'examen  des  vertus  théologales 
et  cardinales  du  vénérable  serviteur  de  Dieii.  La  question  fut  dis- 
cutée selon  l'usage  en  trois  délibérations  différentes.  La  première 
fois  dans  le  palais  de  Son  £m.  le  cardinal  Charles-Marie  Pediciui , 
Préfet  de  la  Congrégation  des  Rits  et  Rapporteur  de  la  cause,  le 
i6  décembre  ib33^  la  deuxième  fois  au  palais  Apostolique  du 
Quirinal  devant  Leurs  Ëmin.  les  Cardinaux  de  la  même  Congré- 
gation, le  8  août  1842  \  la  troisième  fois,  en  présence  de  Sa  Sain- 
teté le  PAPE  GREGOIRE  XVI,  le  21  novembre  i843  ,  dans  l'assemblée 
générale  tenue  au  palais  Apostolique  du  Vatican ,  où  le  S.  £m.  le 
cardinal  Vincent  Maccbi,  évêque  de  Palcstrine,  remplaçant,  le 
K"^^  cardinal  Pédicini  alors  malade  et  décédé  peu  après ,  proposa 
le  doute  :  =  S'il  conste  des  Vertus  théologales  et  cardinales  et  de 
leurs  annexes  au  degré  héroïque,  dans  le  cas  et  pour  l'efict  dont  il 
s'agit?  =  Ensuite  Sou  £miu.,  et  les  autres  cardinaux,  de  même 
que  les  Pères  examinateurs,  donnèrent  chacun  leursufirage. 

Le  SAINT-PERE  ayant  écouté  attentivement  tous  les  opinans, 
attendu  qu'il  appartient  au  Souverain  Pontife  seul  de  juger  et  de 
prononcer  sur  des  causes  si  graves ,  il  différa  de  porter  sa  sentence 
suprême,  afin  que,  durant  cet  intervalle  et  dans  une  question  û 
difficile,  on  invoquât,  par  les  prières  qui  lui  sont  dues,  le  secours 
de  l'éternelle  Sagesse,  au  nom  de  qui  les  princes  rendent  la  justice. 
Ayant  donc  implore  la  lumière  d'en  haut  et  examiné  en  lui-même 
tous  les  actes  relatifs  à  cette  affaire,  il  résolut  de  faire  counoître 
sa  décision. 

£n  conséquence ,  le  4™"  dimanche  après  l'Epiphanie ,  après  avoir 
célébré  le  saint  Sacrifice ,  Sa  Sainteté  manda  au  palais  du  Vatican, 
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Leurs  Emînences  les  cardifiatix  Louis  Mîcara  ,  ëf  êque  de  Frascatî , 
préfet  de  la  Congrégation  dos  Rils ,  et  Vincent  Macchi ,  actuelle- 
ment évêque  de  Porto  ^  Ste  Rufine  et  Givita^Vecchia ,  Rapporteur 
de  la  cause I  de  même  que  le  R.  P.  André-Marie  Frattiui ,  Promo- 
teur de  la  Foi ,  et  moi  ^  Secrétaire  soussigné  :  et  en  leur  présence. 
Elle  a  déclaré  :  szs  Qu'il  constoit  tellement  des  Vertus  théologales 
et  cardinales  et  de  leurs  annexes ,  au  degré  héroïque ,  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  Piërbe  Canisius  ,  prêtre  frofèsde  la  Société  de 
Jésus ^  qu'on  pouvoit  procéder  en  sûreté^  aux  discussions  ulté- 
rieures, c'est-à-dire,  a  l'examen  des  quatre  miracles  =• 

Et  Elle  a  ordonné  que  le  présent  Décret  fût  publié^  et  inscrit 
dans  les  Actes  de  la  Congrégation  des  Rits  le  28  janvier  i844* 

F.  L.MfCARA;  cardinal ,  évêque  de 
Frascati,  préfet  de  la  S.  G.  des  R. 
Joseph -Gaspar  Fatati  ,  Sccr. 


MISSION  DE  L'ORÉGON. 

Lettre  du  R.  P.  De  Smet ,  miss,  apost. ,  à  Monsieur  Olislagers 

de  Meerssenlioven* 

Fourche  de  Madisson  i5  août  1842. 
Monsieur, 

Après  un  voyage  de  quatre  mois  et  demi ,  à  travers  un  Océaa 
de  prairies  et  de  montagnes  rempli  d'écueils ,  nous  arrivâmes  , , 
il  y  a  un  an ,  À  pareil  jour,  sous  \ts  auspices  de  la  Reine  du  ciel  , 
âi  l'un  àes  forts  de  l'iipnorable  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  , 
dit  le  fort  Hall.  M.  £r..... ,  l'estimable  gentilhomme  qui  y  corn- 
mandoit,  nous  reçut  en  amis,  et  nous  combla  de  bienfaits.  C'est 
Jà  que  nous  attendoit  l'avant-garde  de  nos  <:hers  néophytes. 
Quelle  joie  de  part  et  d'autre  en  nous  voyant!  Que  n'avoient-ils  pas 
fait  pour  obtenir  des  Robes  noires  ?  Trois  fois  leurs  députations 
avoient  traversé  le  désert  de  l'ouest....  Huit  de  leurs  gens  avoicnt 
péri  dans  la  route,  trois  par  les  maladies,  cinq  par  la  maiu  des 
Sioux  ;  deux  fois ,  de  la  rivière  la  Racine  amcre  presque  toute  leur 
peuplade  s'étoit  transportée  sur  \ts  bords  de  la  rivière  Verte , 
c'est-à-dire  à  plus  de  cinq  cents  milles  de  leurs  campements  ordi- 
naires^ enfin  ceux  qui  nous  voyoient,  avoient  encore,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  notre  approche ,  parcouru  \ù  moitié  de  cet 
espace.  Aussi,  en  nous  voyant,  ne  pou  voient- ils  s'exprimer  que 
parleur  silence;  mais  bientôt  leur  bouche  parla  si  bien  de  l'abon- 
dance du  coeur^  que  nous  en  étions  émeryeillés*  «  Je  ne  suis  qu'un- 
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»  ignorant  et  un  mecbant,  dîsoh  le  chef  "Wistllpô ,  k  ses  compa-* 
»  gnons;  cependant  je  remercie  te  grand  Esprit  de  ce  qu'il  a  fait 
»  pour  nous  ;  (et  entrant  dans  le  détaif  des  bienfaits  qu'ils  avoient 
I)  reçus  ,  il  le  termina  ainsi  :)  Oui  mes  chers  amis^  mon  cœur  est 
))  content  ;  malgré  sa  méchanceté^  je  ne  désespère  pas  de  la  bonté 
n  de  Dieu  ;  ]e  ne  yeux  plusTivre  que  pour  prier;  jamais  je  n'aban* 
»  donnerai  la  prière;  je  prierai  jusqu'à  la  mort,  et  quand  je 
»  mourrai,  je  me  mettrai  entre  les  bras  du  Maître  de  là  vie;  s  il 
»  veut  me  perdre,  je  me  soumettrai  ë  ses  ordres;  s'il  veut  me 
»  sauver,  je  le  bénirai  sans  cesse  :  encore  une  fois  mon  cœur  est 
»  content  ;  que  ferons>nous  donc  pour  prouver  à  nos  Pères  que 
»  nous  les  aimons  ?  »  (ici  des  réflexions  pratiques). 

Ils  nous  apprirent  que,  depuis  que  je  les  avois  quittés  en  i84o> 
leurs  frères  avoient  toujours  conservé  le  même  cœur;  que  deux  fois 
les  jours  ordinaires  et  trois  fois  les  dimanches,  sur  le  plan  que  je 
leur  avois  tracé,  la  peuplade  réunie  faisoit  en  commun  les  prières 
que  jeteur  avois  enseignées;  que  la  caisse  de  vases  et  d'ornements 
sacrés,  laissée  à  leur  garde,  étoit  portée  comme  une  arche  de 
salut|  partout  où  ils  alloient;  que  cinq  ou  six  enfants,  morts  après 
avoir  reçu  le  baptême ,  étôient  partis  pour  le  ciel;  que  lelende* 
main  de  son  baptême,  un  jeune  guerrier  étoit  mort  d'une  suite 
d'une  blessure  j  qui  sans  un  miracle  auroit  du  l'emporter  plus  de 

âuatre  mois  auparavant;  qu'une  jeune  enfant  se  voyant  sur  le  point 
e  mourir,  avoit  demandé  avec  instance  à  être  baptisée,  et  après 
avoir  reçu^tte  faveur  de  Pierre  l'Iroquois  ,  elle  avoit  dit  par  trois 
fois  aux  témoins  de  son  bonheur  :  Priez  pour  moi,  priez  pour  moi, 
priez  pour  moi  !  Qu'ensuite  elle  avoit  prié  elle-même  et  cnanté  des 
cantiques  d'une  voix  plus  forte  que  les  autres  ;  qu'enfin ,  en  rendant 
le  dernier  soupir,  elle  avoit  dit  en  montrant  le  ciel  :  «  0  que  c'est 
beau  !  Je  vois  Marie  ma  Mère  l  Le  bonheur  n'est  pas  sur  la  terre, 
ce  n'est  qu'au  ciel  qu'il  faut  le  chercher !••.•  Ecoutez  les  Robes 
noires,-  parce  que  ceux-là  disent  la  vérité!  »  Et  immédiatement 
après  elle  rendit  le  dernier  soupir. 

Nous  partîmes  le  ig  du  fort  d'Hall  sous  la  conduite  de  nos  non- 
veaux  guides,  qui  ne  tardèrent  pas  à  nous  donner  une  preuve 
éclatante  de  leur  dévouement,  au  passage  d'une  rivière  très-rapide 
dite  la  Fourche-à-Louis  ou  la  rivière  àcs  Serpents,  parce  que  les 
sauvages  de  ce  nom  en  peuplent  les  rives;  un  de  nos  Frères,  ne 
pouvant  guider  les  mulets  de  sa  charrette,  fut  entraîné  dans  un 
endroit  si  profond  que  de  prime  abord,  lui  et  tout  son  équipage 
eurent  de  1  eau  par  dessus  la  tête;  aussitôt  les  bons  sauvages,  de  se 

I'eter  à  la  nage,  de  remettre  à  flot  la  voiture,  et  de  faire  taut  de 
eurs  pieds  et  de  leurs  mains,  qu'il  n'y  eut  de  noyé  ^ue  trois  mulets 
et  quelques  sacs  de  .provisions. 

Le  29,  nous  fûmes  rencontrés  près  de  la  source  du  Missouri, 
appelée  Tête  de  Castoir,  par  un  deuxième  détachement  deTêtes- 
Plâttes  ayant  à  sa  tête  Easjia  dit  le  petit  Chef,  nommé  depuis  aa 
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baptême  Michel ,  \  cause  de  sa  fidélité  et  de  son  grand  courage. 
Quelques  jours  auparavant ,  un  parti  ayant  été  découvert  sur  les 
hauteurs  voisines  |  on  cria  :  les  Pieds  noirs  !  les  Pieds  noirs  ! 
A  l'instant  le  petit  camp  s'étoit  mis  sur  la  défensive.  Deux  des  plus 
braves  Têtes-Plates,  levant  le  fusil  en  l'aîr,  étoient  partis  au  grand 
galop  pour  aller  reconnoitre  l'ennemi;  déjà  ils  avoîent  disparu  à 
nosregards,  nous  laissant  dans  une  sorte  d'anxiété;  mais  bientôt 
ils  reparurent  à  la  tête  d'une  lo^  d'étrangers  :  ce  n'étoient  pas  des 
Pieds- Noirs,  mais  des  Banax,  espèce  d'hommes  moitié  amis  et 
moitié  ennemis  des  Têtes-Plattes ,  qui  par  cela  même  étoient , 
comme  on  le  verra  plus  tard,  plus  à  craindre  que  àes  ennemis 
déclarés.  Lorsque  Idichel  arriva ,  le  camp  de  ceux-ci  ëtoit  réuni 
au  nôtre.  Le  chef  et  Michel  ne  se  connoissoient  que  trop  pour  s'être 
trouvés  dans  une  affaire  où  Michel  se  voyant  indignement  trahi  et 
attaqué  par  un  village  entier  des  Banax ,  ne  s'étoit  sauvé  lui  et 
ses  six  hommes  qui  l'âccompagnoient,  qu'en  tuant  le  frère  du  chef 
Banax  avec  huit  de  ses  gens;  néanmoins ,  ils  se  donnèrent  la  main 
en  notre  présence,  et  se  séparèrent  le  lendemain  sans  faire  sem*' 
blant  de  rien.  J'eus  avec  le  chef  Banax  une  conférence  touchant  la 

Srièrej...  Il  écouta  très-attentivement  ce  que  Je  lui  dis,  et  il  promit 
e  faire  chez  les  siens,  ce  que  les  Têtes-Plates  faisoient  chez  les 
leurs. 

Le  3o,  après  avoir  serpenté  dans  une  gorge  de  montagnes,  à 
laquelle  nous  donnâmes  le  nom  de  Défilé  des  Pères  ,  nous  nous 
avançâmes  dans  une  large  plaine  è  l'horison  de  laqueljpse  trouvoit 
du  côté  de  l'ouest  le  camp  des  Têtes-Plates.  A  mesure  que  nous 
approchions,  on  voyoit  se  succéder  de  loin  en  loin  de  nouveaux 
courriers.  Déjà  s'étoit  présenté  Stiettietloodzo ,  surnommé  le 
Brave  des  Braves ,  distingué  des  autres  par  un  grand  cordon  rouge; 
bientôt  apparut  dans  le  lointain  un  autre  sauvage  à  haute  stature, 
accourant  vers  nous  à  toute  bride  3  en  même  temps  des  voix  s'é- 
crièrent :  Paul  I  Paul  !  £t  en  effet  c'étoit  Paul  surnommé  le  Grand 
Visage ,  grand  chef  de  la  nation ,  Paul ,  qui  à  raison  de  sa  vertu 
et  de  son  grand  âge,  avoit  reçu  le  baptême  l'année  précédente, 
Paul,  qu'on  crovoit  absent ,  mais  quivenoit  d'arriver,  comme  par 
une  permission  de  Dieu,  pour  avoir  la  satisfaction  denous  présenter 
lui-même  à  sa  peuplade.  Vers  le  coucher  du  soleil ,  nous  jouissions 
de  la  scène  la  plus  touchante  ;  les  missionnaires  étoient  environnés 
de  leurs  néophytes  ,  hommes  ,  femmes  ,  jeunes  gens,  enfants 
portés  entre  les  bras  de  leurs  mères;  c'étoit  à  qui  viendroit  le 
premier  nous  serrer  la  main....  Les  cœurs  étoient  émus....  Celte 
soirée  fut  vraiment  belle. 

Le  jour  du  saint  Nom  de  Jésus,  tout  le  camp  renouvella  la  con- 
sécration, qui  aroit  été  faite  par  l'avant-garde,  à  la  future  Pa- 
tronne de  la  première  réduction.  Il  semble  que  le  Dieu  des  chrétiens 
voulût  donner  à  ses  nouveaux  enfants  la  consolation ,  de  voir  les 
principales  époques  de  leur  vie  coïncider  et  s'identifier  en  quelque 


(     663     ) 

sorte  avec  les  plus  beaux  jours  consacrés  h  la  mémoire  de  leur 
Mère.  C'est  le  jour  où  l'Eglise  célèbre  son  triomphe  que  nous  avons 
rencontré  les  premiers  Têtes- Plates^  ce  sera  encore  le  jour  d'une 
de  ses  fêtes  (le  24  septembre)  que  nous  arriverons  sur  les  bords  de 
notre  petit  Paraguay ,  que  se  fera  le  choix  d'un  bel  emplacement 
pour  la  première  réductiou  (fête  du  saint  Rosaire) ,  que  nous  don- 
nerons à  la  première  réduction  le  nom  de  Sainte  Marie.  Ce 
dernier  jour  qui  étoit  celui  de  son  patronage ,  fut  encore  remarquable 
eu  ce  que  Marie,  élue  pour  la  patronne  de  la  réduction  ,  reçut  pour 
la  première  fois,  au  sdn  de  la  cloche,  le  tribut  de  la  Salutation 
Augéliqne,  Ce  fut  pour  nous  une  grande  consolation  de  parler  ce 
jour-là  de  ses  bontés  devant  les  représentants  de  vingt-six  diffé- 
rentes natious. 

J'oubiiois  de  dire  que  le  jour,  où  nous  primes  possession  du 
nouvel  empire  de  Marie,  on  planta  au  milieu  du  camp  une  grande 
Croix,  circonstance  d'autant  plus  remarquable,  qu'on  m'a  assuré, 

Qu'elle  avoitété  prédite  par  la  jeune  Marie  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
iombien  j'eusse  désiré  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  vraiment  au 
f Progrès  de  notre  sainte  Religion,  eussent  été  présens;  combien 
eurs  cœurs  n'eussent-ils  pas  été  émus ,  eu  voyant  tous  ces  bons 
Têtes-Plates,  depuis  le  grand  chef,  jusqu'aux  plus  petits  enfants  , 
venir  pieusement  coller  leurs  lèvres  sur  le  bois  qui  a  sauvé  le 
monde  et  prendre  à  genoux  le  saint  engagement  de  mourir  plutôt 
mille  fois  que  de  jamais  abandonner  la  prière. 

Le  28  octobre,  je  partis  pour  le  Fort-Coiville,  situé  sur  le  fleuve 
Colombie ,  à  une  distance  d'environ  trois  cents  milles  de  notre 
établissement,  pour  nous  procurer  les  choses  les  plus  indispen- 
sables i  car  nos  provisions  de  bouche  et  l'espérance  de  nous  en 
procurer  étoient  si  petites  que  déjà  la  pensée  étoit  venue  de  con- 
vertir en  pêcheurs  les  charpentiers  de  la  réduction,  et  même  de 
suivre  à  la  chasse  les  sauvages ,  dans  le  cas  où  la  pêche  ne  four- 
niroit  pas  le  nécessaire.  Nous  n'avions  encore  pour  toute  bâtisse 

âu'une  liaison  en  bois,  sans  toit,  et  nous  étions  au  commencement 
e  l'hiver.  On  mit  la  main  à  l'œuvre  la  recommandant  à  Dieu  ;  et 
Dien  aidant,  à  la  St-Martin  une  chapelle  provisoire  fut  trouvée 
assez  vaste  pour  recevoir  toute  la  peupl)ide  avec  une  centaine  de 
Nez  Percés  que  la  curiosité  avoit  attirés  dans  le  voisinage.  — 
Depuis  lors  la  fuite  du  péché,  l'exactitude  aux  instructions,  les 
fruits  de  la  divine  parole  furent  si  sensibles  dans  la  nouvelle 
réduction ,  que  le  3  décembre  deux  cent  et  deux  catéchumènes 
étoient  rangés  dans  la  chapelle  attendant  le  baptême  :  un  tel 
bouquet  offert  à  S.  François-Xavier,  l'Apôtre  des  Indes  ,  étoit  trop 
beau  pour  ne  pas  exciter  la  fureur  de  1  ennemi  des  hommes  ;  aussi 
vit-on  quelques  jours  auparavant  se  multiplier  les  épreuves  :  pour 
ne  parler  que  des  plus  visibles  ,  l'interprète ,  le  préfet  et  le  sacris- 
tain tombèrent  malades  ;  la  veille  même  du  grand  jour,  une  espèce 
d'ouragan  ravagea  les  environs  ;  les  fenêtres  de  l'Eglise  furent 
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enfoncdes;  de  grands  arbres  furent  déracines;  trois  loges  devinrent 
le  jouet  des  Tents;  mais  loin  de  nuire  au  triompbe  de  la  Religion , 
ces  accidents  ne  servirent  qu'à  le  rendre  plus  éclatant.  Dans  la 
soirée  y  pendant  le  calme  qui  avoit  succédé  à  la  tourmente ,  les 
catéchumènes  s'étoient  réunis  dans  la  chapelle  qu^on  avoit  parée 
de  ses  plus  beaux  ornements,  pour  mettre  la  dernière  main  k  la 
préparation  de  leurs  cœurs.  Le  lendemain,  excepté  pendant  le 
temps  du  dtner,  on  fut  à  l'église  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à 
lo  1/2  heures  du  soir.  Qu'il  étoit  beau  d'entendre  les  bons  sauvages 
répondre  avec  intelligence  aux  questions  qui  leur  éloient  faites! 
Jamais  ceux  qui  étoient  présents,  n'oublieront  le  ton  religieux  de 
ces  réponses.  Après  les  baptêmes,  vinrent  les  réhabilitations  de 
mariage;  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  de  grands  sacrifices  de  la  part 
des  époux;  car  jusque-là  les  pauvres  Indiens  avoient  ignoré  l'unîtc 
et  l'indissolubilité  du  lien  conjugal  ;  aussi  ne  pouvoit-on  le  voir 
sans  admirer  la  force  de  la  grâce  du  baptênic.  Un  pauvre  mari 
balançoit  encore  sur  le  choix  qu'il  avoit  à  faire  ;  la  plus  âgée  de 
ses  femmes  le  voyant  dans  cette  irrésolution  ,  lui  dit  :  «  Vous 
»  savez  combien  je  vous  aime;  je  sais  que  vous  m'aimez  aussi; 
)>  mais  vous  aimez  l'autre  encore.. ••  elle  est  plus  jeune  que  moi. 
I)  £h  bien!  restez  avec  elle,  laissez-moi  nos  enfants;  de  cette 
»  manière  nous  pourrons  tous  être  baptisés.  »  On  pourroit  citer 
plusieurs  traits  semblables. 

Je  commencerai  ici  la  petite  narration  de  mon  voyage  à  Gol- 
Tille.  La  veille  de  mon  départ ,  je  fis  connoitre  mes  intentions  aux 
Tètes  Plates.  Je  leur  dcmandois  quelques  chevaux  de  charge  et  une 
petite  escorte  en  cas  de  rencontre  de  leurs  ennemis  les  Pieds 
JNoirs,:  Ils  m'amenèrent  dix-sept  chevaux ,  le  nombre  que  j'avois 
demandé  ;  dix  jeunes  et  braves  guerriers ,  dont  plusieurs  avoient 
été  criblés  de  balles  et  de  flèches  dans  différentes  escarmouches , 
se  présentèrent  pour  m'accompagner....  Je  leur  rends  avec  plaisir 
ce  témoignage  qu'ils  m'ont  montré  pendant  tout  le  voyage  le  plus 
grand  dévouement ,  une  docilité  d  enfant;  ils  étoient  d'une  noli- 
tessC;  d'une  complaisance^  d'une  hilarité  rare^  et  surtout  d'une 
piété  exemplaire. 

Le  28  octobre  donc,  nous  commençâmes  notre  marche  dans 
l'après-dinée  et  campâmes  à  dix  milles  de  Sainte*Mai'ie.  Ce  jour 
nous  ne  rencontrâmes  qu*un  chasseur  solitaire ,  chargé  d'un  gros 
chevreuil,  qui  nous  offrit  avec  empressement  la  moitié  de  sa 
chasse  et  nous  procura  ainsi  un  bon  souper  et  un  excellent  reste 
pour  notre  déjeûner  du  lendemain.  Le  29  la  neige  tomboit  à  gros 
flocons  ;  de  grand  matin  cependant  nous  nous  remîmes  en  route. 
Vous  traversâmes  un  grand  ruisseau  sans  nom,  le  même  que  les 
fameux  voyageurs  Louis  et  Glaert  avoit  remonté  en  ]8o5,  pour 
se  rendre  dans  le  pays  des  Nez-Percés  ouSapetans;  je  l'appelai 
rivière  de  Saint-François  de  Borgia.  £t  six  milles  plus  bas  nous 
passâmes  la  belle  rivière  de  Saint-Ignace.  Elle  entre  dans  la 
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plaine  de  la  Racine  Amère  que  nous^  appellerons  dorénarant  la 
plaine  de  Sainte-Marie ,  par  un  beau  défilé ,  je  ne  sais  trop  pourquoi 
communément  nommé  par  les  montagnards  ou  chasseurs  canadiens 
tr  la  porte  de  l'enfer.  »  Ces  Messieurs  ont  souvent  le  mot  diable 
et  enjer  sur  le  bout  de  la  langue  y  et  c*est  pourquoi  peut-être  l'on 
trouve  si  souvent  ces  sortes  d'appellations.  T9e  vous  effrayez  pas 
donc  si  \e  vous  dis  que  fai  examiné  le  Passade  du  diable  ^  que 
j'ai  passé  en  charette  la  Porte  de  l'enfer  ,  que  i'ai  vogué  dans  la 
Course  de  saian,  sauté  les  Cornes  du  démon ,  et  que  je  me 
suis  trouvé  entre  les  dents  du  Râteau  de  Tahime  infernaL^:  Le 
Râteau,  les  Cornes  et  la  Course  méritent  réellement  des  noms 
qui  expriment  rhorreur*  Tous  les  trois  soiit  des  passages  extrême- 
ment dangereux.  Le  premier .  et  le  secoud ,  à  cause  d'innombrables 
écueils  (chicots)  que  son  lit  renferme  ;  car  ce  sont  des  forets 
entières  englouties  par  le  fleuve ,  où  le  gémissement  et  le  sifflement 
des  troncs  et  des  branches  qui  ont  leurs  racines  dans  la  vase, 

Eoussés  par  un  courant  impétueux,  sont  vraiment  épouvantables, 
e  3*  joint  aux  mêmes  désavantages  un  courant  encore  plus  fort; 
le  canot  lancé  dans  ce  torrent,  y  passe  avec  la  vitesse  d  un  trait, 
et  le  pilote  le  plus  hardi  et  le  plus  adroit,  y  frissonne  malgré  lui. 
Deux  fois  le  nrave  Iroquois  qui  conduisoit  mon  léger  canot, 
a^écria  :  Père  y  nous  sommes  perdus!  u  un  bon  cri  de  Courage 
Jean  !  Confiance  en  Dieu  !  Tiens  ferme  à  la  pagaie  !  nous 
sauva  dans  cette  course  dangereuse  et  nous  retira  de  dessus  les 
cornes  et  d'entre  les  dents  menaçantes  de  cet  affreux  râteau» 

Mais  continuons  notre  voyage  k  Colville....*  Nous  tendîmes 
notre  loge  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau  au  pied  d'une  haute 
montagne,  au'il  nous  falloit  traverser  le  lendemain ,  ayant  par«- 
couru  la  vallée  de  Sainte-Marie  sur  une  distance  de4o  à  5o  milles* 
Cette  vallée  à  de  4  à  7  milles  de  largeur,  et  environ  deux  cents 
en  longueur.  Elle  n'a  qu'un  seul  beau  défilé,  déjà  mentionné, 
qui  lui  sert  d'entrée  et  de  sortie.  Les  montagnes  qui  la  terminent 
sur  les  deux  bords ,  paroisscnt  inaccessibles  ;  ce  sont  des  amas 
de  rochers  coupés;  leurs  bases  ne  présentent  que  des  débris  et 
des  décombres;  là  où  une  légère  couche  de  terre  les  couvre, 
elles  présentent  des  pins  de  Norwégc  jusqu'aux  sommets,  qui  leur 
donnent,  surtout  en  automne  la  saison  nébuleuse,  une  apparence 
1res  sombre.  Elles  abondent  en  chevreuils,  biches,  grosses  cornes , 
moutons  blancs,  dont  la  laine  est  blanche  comme  la  neige  et  fine 
comme  la  soie,  d'ours  de  toute  espèce,  de  loups,  de  panthères, 
de  carcajoux,  de  chats-tigres,  de  chats  sauvages, 'de  siffleurs, 
espèce  de  marmotte.  LWignal  aussi  s'y  trouve;  u^ais  il  est  rare 
qu  on  parvienne  à  le  tuer  ,  à  cause  de  sa  vigilance  extraordinaire; 
car  a  la  moindre  branche  qu'il  entend  craquer,  il  cesse  de  manger, 
examine  et  regarde  avec  la  plus  grande  inquiétude  et  ne  recom- 
mence à  paîti-e  que  longtemps  après.  La  terre  végétale  est  très 
légère  dans  la  vallée  avec  quelques  rares  exceptions;  elle  offre 


(656     ) 

cependant  dfe  bons  pâturages.  La  rivière  dans  presque  tonte  son 
étendue*  est  bien  boisée,  particulièrement  de  pins  et  sapins ,  de 
cotonniers,  d'aulnes  et  de  saules.  Parmi  les  oiseaux  les  plus 
remarquables ,  on  y  distingue  l'aigle  nonne,  ainsi  appelé  par  les 
voyageurs  à  cause  de  la  couleur  de  sa  tête  qui  est  blanche,  tandis 
que  le  restant  est  noir  j  l'aigle  noir,  l'oiseau  puant,  Tépervier, 
le  cormoran  ,  le  héron  ^  la  grue ,  le  faisan  y^  la  poule  et  la  caille. 

[La  suite  à  la  prochaine  livraieon») 


PRiELECTlONES  THEOLOGIC^ 

quas  in  CoUegio  Romano  habebat  J.  Perrone  S.  J.  tom.  IX. 

Lovanii  1843. 

[Foy,  T.  IV.  p.  6i8,  T.  V.  pp.  164  et  Sgg,  T.  VI.  p.  aa;,  T.  VU.  p. 
75,  T.  VIII.  p.  78  ,  et  T.  IX.  pp.  a5  et  583.) 

L'abondance  des  matières  nous  a  fait  différer  jusqu'à  ce  jour  le 
compte-rendu  du  neuvième  et  dernier  volume  de  la  théologie  dog- 
matique du  R.  P.  Perrone  ,dont  nous  avons  analysé  les  huit  pre- 
miers volumes,  dans  les  livraisons  précédentes.  Nous  pouvons 
d'autant  moins  nous  dispenser  d'annoncer  celui-ci,  qu'il  est  sans 
contredit  le  plus  remarquable  de  tout  l'ouvrage. 

Le  P.  Perrone  avoit  cru  d'abord  que  son  premier  volume ,  con- 
sacré à  la  démonstration  de  la  vraie  religion ,  suffisoit  dans  les 
circonstances  actuelles,  pour  établir  les  bases  de  la  théologie; 
mais  dans  le  cours  de  son  travail,  il  s'est  aperçu  que  les  questions 
préliminaires  à  cette  science  ont  pris  de  nos  jours  des  proportions 
telles,  que  son  premier  travail  ne  satisfaisoit  point  complètement 
aux  besoins  derépoque;  ils' est  occupé  aussitôt  à  rédiger  un  excel- 
lent traité  des  sources  de  la  théologie  catholique  ,  lequel  embrasse 
en  deux  volumes  ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  intéressant ,  sur 
l'autorité  de  l'Eglise  et  du  Souvei^in  Pontife,  sur  l'Ecriture  sainte 
et  la  tradition ,  sur  l'analogie  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Le  traité  de  l'Eglise  et  du  Souverain  Pontife,  qui  forme  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail,  est  contenu  dans  le  8™"  volume  aont 
nous  avons  déjà  indiqué  le  plan.  Le  traité  de  l'Ecriture  sainte  et  de 
la  tradition  qui  en  forme  la  2°^"  partie,  et  celui  de  l'analogie  de  la 
foi ,  qui  en  forme  la  S''^*  partie  ^  sont  le  sujet  du  neuvième  volume 
que  nous  annonçons. 

L'auteur  commence  par  établir  le  canon  des  Ecritures,  sanc- 
tionné par  le  Concile  de  Trente  ;  il  prouve  que  ce  canon  fut  ac- 
cepté dès  l'origine  par  les  églises  d'Afrique ,  qui  sont  renommées 
dans  l'histoire;  et  même  chez  nos  critiques  modernes  ;  par  le  soin 
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extrême,  qu'elles  prenoient  du  dépôt  des  Ecritures  ;  il  montre  que 
dès  le  quatrième  siècle,  l'Eglise  romaine^  dont  les  protestants  ue 
contestent  point  la  pureté  à  cet  âge,  ne  connoissoit  pas  d'autre 
canon  que  celui  du  Concile  de  Trente,  et  n'en  transmettoil  point 
*  d'autre  aux  Evêques  qui  consul toient  la  tradition  de  cette  Eglise 
apostolique,  sur  l'authenticité  des  livres  divins.  Ici,  comme  ail- 
leurs, le  R.  P.  Perrone>  après  avoir  établi  sa  thèse  par  des  raisons 
convaincantes ,  met  sou  lecteur  sur  la  voie  des  recherches  ulté- 
rieures, en  lui  indiquant  avec  une  rare  érudition,  les  sources  oii  le 
théologien  instruit  peut  puiser  des  connoissances  nouvelles,  et 
compléter  ses  premières  éludes  ;  il  prouve  ensuite  que  les  protes- 
tants, privés  d'une  règle  certaine  et  sensible  de  leurs  croyances,  ne 
Sarviendront  jamais  à  fixer  leur  canon,  de  manière  à  le  placer  au- 
essus  de  toute  contestation;  et  que  par  conséquent  la  vérité  qu'il 
leur  importe  le  plus  de  déterminer,  puisqu'elle  est  la  base  de  leur 
salut,  restera  toujours  chez  eux  à  l'étatde  problème. 

L'inspiration  divine  est  le  second  objet  des  discussions  entamées 
dans  ce  volume.  L'auteur  examine  les  différentes  opinions  émises 
sur  cette  grave  question,  d'abord  par  les  écrivains  catholiques, 
ensuite  par  les  aifteurs  protestants  ;  il  signale  la  révolution  que  les 
doctrines  de  Semlcr  ont  opérée  parmi  ces  derniers,  au  XVIII'"" 
siècle;  il  prouve  que  les  Livres  saints,  reconnus  et  sanctionnés 
par  le  Concile  de  Trente,  sont  inspirés  en  ce  qui  concerne  les 
choses  et  les  penséss  ;  et  que  les  protestants  sont  dans  l'impossibi- 
lité  matérielle  de  prouver  d'une  manière  convaincante  l'inspiration  ' 
des  Livres  sacrés  qu'ils  respectent  encore. 

Dans  le  troisième  chapitre,  l'auteur  démontre  par  l'aveu  des 
protestants  eux-mêmes,  qiie  l'Ecriture,  jusques  dans  ses  parties 
essentielles,  n'est  point  assez  claire  pour  que  tout  le  monde  puisse 
la  comprendre  d'une  manière  uniforme,  et  s'assurer  de  la  vérité 
révélée  :  d'où  iLconclut  que  Dieu ,  qui  nous  a  donné  les  Ecritures, 
a  dû  nous  donner  un  moyen  infaillible  de  discerner  le  vrai  sens  de 
la  parole  écrite;  et  il  prouve  en  effet,  que  l'Eglise  catholique  a 
reçu  de  Dieu  la  mission  d'interpréter  dogmatiquement  le  sens  de 
l'Ecriture  et  de  le  déterminer  d'une  manière  certaine.  Comme  les 
protestants  n'admettent  point  de  juge  dans  leurs  controverses,  il 
est  évident  que  toutes  leurs  contestations  restent  suspendues ,  et 
que  leurs  recherches  les  précipitent  infailliblement  dans  un  doute 
incurable» 

Les  décisions  de  l'Eglise  n'arrêtent  point  l'essor  du  génie  dans 
l'étude  des  Livres  saints ,  comme  l'ont  prétendu  les  protestants; 
mais  elle  dirige  les  recherches ,  et  leur  assigne  les  seules  limites 
que  toute  vérité  acquise  impose  à  celui  qui  cherche  des  vérités 
nouvelles*  Les  remarques  de  l'auteur  sur  l'interprétation  privée  et 
scientifique  de  l'Ecriture,  sur  la  différence  essentielle  qui  distingue 
les  travaux  de  Vinterprète  catholique  des  travaux  de  l'interprète 
protestant^  sont  pleines  de  justesse,  et  vengent  parfaitement 
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F£gltse des aecasâtîons  lancées  contre  elle,  pat  cet  esprit  d^hidé- 
peadance  et  de  liberté  iodéfinie^  qui  a  réduit '^édifice  de  la  réforme 
à  un  monceau  de  ruines. 

he  chapitre  IV  est  remarquable  par  la  manière  neuve  dont 
l'auteur  traite  les  questions  relatives  à  la  Yulgate  latine  ^  dout 
l'authenticité  a  été  constatée  et  définie  par  le  concile  de  Trente  ;  il 
fait  justice  d'abord  des  plaintes  que  les  protestants  n'ont  cessé  de 
répandre  contre  le  décret  du  concile  y  qu'ils  n'avoient  point  com- 
pris; il  explique  ce  décret,  par  les  aveux  des  protestants  plus 
instruits,  qui  n'ont  point  méconnu  son  véritable  sens,  et  prouve 
ensuite,  que  l^Eglisea  eu  raison,  sous  tous  les  rapports,  de  déclarer 
la  Yulgate  authentique. 

Pour  n'omettre  aucune  des  questions ,  qui  ont  un  intérêt  actuel , 
l'auteur  prouve  aussi  que  les  souverains  Pontifes  dévoient  néces- 
sairement combattre  les  sociétés  bibliques,  qui  par  leur  esprit 
d'indifférence,  et  leur  but  coupable,  attaquent  les  bases  du  chris- 
tianisme, tout  en  affectant  un  grand  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  —  Le  chapitre  Y  est  consacré  à  l'examen  des  doctrines 

Îirofessées  par  la  réforme,  sur  la  lecture  de  la  sainte  Bible  en 
angue  vulgaire.  Dans  Tcspace  de  quelques  pages*,  l'auteur  résume 
avec  habileté  cette  question  qui  acquiert  de  nos  jours  une  grande 
importance,  parce  que  tous  les  efforts  du  protestantisme  se  ré- 
sument dans  le  prosélytisme  des  sociétés  binliques.  Cette  matière 
mérite  aujourd'hui  des  développements  que  l'auteur  n'auroit  pa 
admettre,  sans  rompre  l'harmonie  qui  règne  dans  son  ouvrage. 

La  forme  neuve  que  le  R.  P.  Perrone  a  su  donner  au  traité  de  la 
Tradiiion  ,  en  rend  la  lecture  très-attrayante.  TI  prouve  d'abord 
la  nécessité  de  la  tradition ,  et  réduit  ensuite  à  néant  les  objections 
qu'on  lui  fait.  Nous  signalerons  Spécialement  à  l'attention  de 
nos  lecteurs,  les  développements  qu'il  accorde  à  l'exposé  àt% 
moyens  que  nous  avons  de  connoître  la  tradition  primitive;  cette 
partie  du  traité  est  remplie  d'observations  nouvelles  et  judicieuses, 
qui  jètent  une  grande  lumière  sur  le  dépôt  des  traditions  chré- 
tiennes. 

Dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  aborde  les  ques* 
tîons  si  controversées  de  nos  jours  sur  les  rapports  de  la  raison 
naturelle  et  de  la  foi  surnaturelle.  Il  examine  successivement 
l'usage  et  l'abus  que  l'on  peut  faire  de  la  i^ison ,  avant  d'aVoir 
conçu  la  foi ,  lorsqu'on  cherche  à  l'acquérir,  et  après  qu'on  a  eu  le 
bonheur  de  la  professer.  Nous  ne  présenterons  point  l'analyse  de 
cette  partie  qui  doit  être  lue  dans  son  ensemble  pour  être  bien 
appréciée.  Nous  dirons  cependant  que  l'auleury  déploie  une  vaste 
érudition  qui  dément  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  en  Allemagne,  de 
ne  point  comprendre  le  langage  d'Hermès  et  de  n'avoir  aucune 
notion  du  système  de  cet  écrivain.  Il  est  permis  sans  doute  à  chacun 
de  concevoir  le  système  d'Hermès  sous  son  point  de  vue  personnel. ; 
mais  il  ne  doit  plus  être  permis  à  personne  de  soutenir,  que  le 
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P«  Pcrrone  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  tous  les  documenta  nécessaires 
pour  porter  un  jugement  raisonné  sur  des  opinions  que  le  St-Siége 
a  justement  reprouyées* 

ha  modération  et  les  égards  avec  lesquels  le  savant  auteur 
traite  les  écrivains  catholiques,  dont  il  ne  partage  point  les  opi- 
nions,  lui  assure  sans  doute  la  bienveillance  des  personnes,  qui 
n'admettront  pas  sans  réserve  tout  ce  qu'il  enseigne  sur  les  ques* 
tions  philosophiques  liées  aux  principes  de  la  théologie  chrétienne. 
Quoique  le  R*  P.  Perrone  n'embrasse  aucune  opinion  à  la  légère  ^ 
et  qu'il  soit  bien  k  même  de  soutenir  celle  qu'il  a  embrassée, 
il  n'afiecte  jamais  ce  ton  de  supériorité  qui  ne  convient  qu'au 
demi-savoir.  Jamais  il  u'identinc  la  manière  d'expliquer  les 
vérités  révélées,  avec  ces  vérités  mêmes;  il  propose  ses  idées 
avec  clarté  et  franchise  y  sans  refuser  à  ses  antagonistes^  s'il  en 
rencontroit  sur  ce  terrain,  le  droit  de  défendre  les  leurs,  et  de 
faire  prévaloir  un  autre  système.  Voyant  d'une  part  les  philosophes 
qui  accordent  trop  k  la  raison,  et  d'autre  part  des  philosophes, 
qui  lui  accordent  trop  peu,  il  a  tâché  de  circonsciire  les  droits 
delà  raison  naturelle  dans  des  limites  telles,  qu'elle  conserve  son 
énergie,  ses  fonctions  naturelles,  sans  envahir  le  domaine  delà 
révélation  divine.  D'après  le  P.  Perrone^  la  raison  naturelle 
est  un  don  du  Créateur ,  qui  dirige  l'homme  vers  le  vrai ,  quand 
il  l'applique  convenablement;  elle  n*est  pas  cependant  la  source 
de  toute  vérité,  mais  l'instrument  par  lequel  nous  saisissons 
avec  certitude  les  vérités  que  l'âme  ne  possède  point  en  elle-même, 
et  par  lequel  nous  les  développons,  lorsqu'elles  sont  susceptibles 
de  développements.  La  raison  conduit  l'homme  à  la  foi  ;  et  selon 
la  belle  expression  deDuguet,  après  l'avoir  conduit  jusqu'au  seuil 
du  temple  sacré,  elle  s'arrête  sous  le  portique,  et  confie  la  raison 
k  l'enseignement  divin. 

Les  principes  émis  dans  ce  traité  reçoivent  leur  application 
pratique  dans  la  thèse  où  le  P.  Perrone  démontre ,  que  le  protes- 
tantisme a  méconnu  les  limites  assignées  à  la  raison  naturelle  par 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  et  que  son  système 
aboutit  nécessairement  au  rationalisme ,  qui  soumet  au  jugement 
individuel^  jusqu'à  la  nature  impénétrable  des  mystères. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  courte  explication  des  devoirs 
du  théologien  catholique,  et  des  différentes  méthodes  que  Ton  a 
employées  dans  l'étude  de  la  théologie. 

11  nous  est  impossible  de  rien  ajouter  aux  éloges  que  cette 
théologie  a  mérités  dans  tous  les  pays  catholiques  d'Europe ,  et 
même  au-delà  des  mers.  Onze  éditions  de  cet  ouvrage,  entreprises 
dans  l'espace  de  8  à  neuf  années,  attestent  hautement  l'utilité  que 
les  jeunes  théologiens  peuvent  en  tirer.  Deux  cents  disciples  de 
toutes  les  nations,  pressés  autour  de  la  chaire  du  savant  auteur, 
prouvent  combien  l'enseignement  développé  dans  ces  volumes , 
est  adapté  aux  besoins  de  l'époque,  et  contribue  à  la  défense  de 
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la  Religion.  Après  d'aussi  ëclatanls  succès,  il  ne  resloît  au 
P.  Perrone,  qu'à  satisfaire  aux  vœux  de  plusieurs  personnes 
instruites,  qui  dcsiroient  posséder  un  bon  aôr^^^  de  la  grande 
théologie,  pour  Tintroduire  dans  les  séminaires  oti  1  enseignement 
de  la  théologie  dogmatique  est  plus  borné  que  dans  les  universités , 
et  nous  apprenons  que  ce  vœu  sera  bientôt  exaucé. ..  Déjà  le 
premier  volume  de  cet  abrégé  est  achevé  en  manuscrit ,  et  il  sera 
rois  sous  presse,  aussitôt  que  Taiileur  aura  terminé  la  seconde 
édition  romaine  de  son  grand  ouvrage. 

Espérons  que  les  éditeurs  de  Louvaîn ,  qui  ont  entrepris  la  pu- 
blication de  ces  savants  écrits  ,  doteront  encore  la  Belgique  d'une 
édition  soignée  de  l'abrégé,  qui  obtiendra,  nous  n'en  doutons  pas, 
un  succès  brillant. 


JHÂTÏDEHENS  DE  CARÊME. 
Liège  y  Bruges,  Toumay  et  Gand. 

Les  trois  premiers  de  ces  mandemens  traitent  de  la  charité  et  de 
l'aumôue;  le  quatrième  a  pour  objet  la  méditation  ou  l'oraison 
mentale, 

Mgr  l'Evcque  de  Liège,  qui  a  donné  certain  développement  à 
son  sujet,  l'a  divisé  en  deux  parties;  dans  la  première,  il  expose 
les  motifs  de  la  charité;  dans  la  seconde,  les  qualités  de  la  charité. 
Il  montre  que  la  vertu  de  charité,  pour  être  méritoire,  doit  avoir 
son  fondement  dans  la  foi;  cela  s'adresse  aux  philantropes  mo- 
dernes, qui  ont  une  charité  toute  naturelle  et  sans  la  foi.  — 
L'amour  du  prochain  se  déduit  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  a  créé  Thomme.  De  là  vient  que  le  Sauveur  a 
mis  le  précepte  d'aimer  Dieu  et  celui  d'aimer  le  prochain  sur  une 
même  ligne  ,  et  qu'il  les  a  déclarés  semblables.  On  ne  peut  vrai- 
ment aimer  Dieu  sans  aimer  ceux  au'il  aime.  Or  Dieu  aime  tous  les 
hommes  d'un  amour  égal.  Nous  devons  donc  aimer  le  prochain 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes.  L'homme  est  l'ouvrage  et 
l'image  de  Dieu;  le  Fils  de  Dieu  est  mort  pour  lui,  il  le  nourrit  de 
sa  propre  chair  et  de  son  propre  sang;  le  Saint-Esprit  descend  sur 
lui  et  en  fait  son  temple.  Gomment  ne  pas  aimer  le  prochain?— ^ 
La  charité  doit  être  humble,  patiente,  douce.  En  s'adressant  aux 
pauvres,  qui  sont  les  membres  et  les  amis  de  Jésus-Christ,  elle 
s'adresse  réellement  à  ses  supérieurs.  Ces  pauvres ,  annoblis  par  le 
Sauveur,  doivent  un  jour  nous  ouvrir  les  portes  du  ciel.  En  leur 
faisant  l'aumône,  nous  devons  nous  rappeler  que  nous  recevons 
d'eux  bien  plus  que  nous  ne  leur  donnons.  La  charité  doit  être 
courageuse,  active.  Dèsl'origîne  du  monde,  l'homme  pécheur  a  été 
condamné  au  travail.  Les  riches  qui  vivent  dans  l'abondance  et 
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i  ponrroient  se  passer  de  travailler^  doivent  faire  leur  occnpation. 

es  bonnes  œuvres  ;  c'est  leur  tâche ,  et  ils  ne  peuvent  s'en  dispenser. 
Jndîgens  à  secourir,  prisonniers  à  visiter,  pauvres  enfans  à  instruire, 
pécheurs  à  retirer  du  vice,  sauvages  à  convertir,  églises  à  réparer 
ou  à  meubler^  bibliothèques  à  fonder^  etc.,  que  de  bien  à  faire! 
Ce  tableau  est  touchant^  et  le  Prélat  ne  laisse  pas  d'objection  aux 
riches. 

-  Mgr  l'Evêque  de  Bruges  commence  par  examiner  de  quelle  ma* 
nière  il  faut  aimer  le  prochain  ;  et  cette  question  se  trouve  résolue 

Î»ar  les  paroles  mêmes  du  Sauveur.  Il  entre  à  cet  égard  dans  tous 
es  détails  et  nous  montre  les  difiTérentes  circonstances  où  nos 
actions  ont  le  prochain  pour  objet.  Il  faut  Taider  dans  ses  besoins 
physiques,  le  ramener  à  la  vertu  s'il  s'en  écarte,  l'édifier  par  de 
bons  exemples ,  prier  pour  sou  salut  ;  les  parens  doivent  avoir  soin 
de  bien  élever  leurs  eufans;  les  maîtres  et  maltresses,  de  surveiller 
leurs  domestiques  ^  le  clergé,  de  ramener  les  pécheurs  à  Dieu,  eu 
s'animant  par  l'exemple  des  missionnaires  qui  vont  annoncer  l'& 
Tangile  aux  extrémités  du  monde^  le  clergé  doit  spécialement 
s'occuper  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  préserver  les  familles  des 
mauvaises  lectures,  élever  la  voix  contre  les  écrits  dangereux,  etc. 
Après. avoir  su£Bsamment  développé  ce  sujets  le  prélat  fait  ob- 
sei'ver  que  la  charité  ne  serviroit  de  rien ,  si  elle  n'avoit  son  fon- 
dement eu  Dieu,  quelle  seroit stérile  en  mérites,  si  on  n'aimoit  le 
prochain  que  par  des  motifs  tout  naturels,  par  intérêt,  par  affec- 
tion ,  etc.  On  voit  que  ce  mandement  ressemble,  quant  à  son  sujet , 
Sarfaitement  à  celui  de  Mgr  l'Evêque  de  Liège ,  avec  cette  seule 
ifférence  que  l'objet  qui  forme  la  première  partie  dans  l'un , 
forme  au  contraire  la  seconde  partie  dans  l'autre* 

Mgr  l'Evêque  de  Tournay  s'occupe  plus  spécialement  de  l'au- 
mône* Il  met  d'un  côté  les  biens  de  la  terre  avec  leur  néant,  et  de 
l'autre  côté  les  avantages  que  procure  l'aumône*  L'homme  s'attache 
à  tout  ce  qui  frappe  les  sens ,  aux  richesses ,  aux  plaisirs  ;  il 
s'agite,  il  se  tourmente  pour  des  biens  dont  ii  ne  peut  )ouir  qu'un 
moment  et  qui  ne  sont  pas  capables  de  le  satisfaire,  tandis  qu'il 
pourroit  les  faire  servir,  s'il  le  vouloit ,  à  se  procurer  un  bonheur 
éternel*  Partagés  avec  le  pauvre,  ces  biens,  tout  vils  qu'ils  sont, 
nous  ouvriront  les  portes  du  ciel.  En  faisant  l'aumône ,  c'est  en 
quelque  sorte  à  nous-mêmes  que  nous  la  faisons*  Les  bonnes 
oeuvres  sont  des  capitaux  placés  à  gros  intérêts,  que  Dieu  paie 
lui-même.  C'est  une  semence  féconde  qui  rapporte  le  centuple  ^ 
même  en  cette  vie*  Source  de  prospérité  et  de  sanctification  dans 
les  familles,  elles  servent  encore  à  racheter  nos  péchés*  Enfin 
l'aumône  est  un  trésor  inestimable  de  justice,  de  mérites  et  de 
gloire.  Telles  sont  les  pensées  que  Mgr  l'Evêque  de  Tournay  a 
Brièvement  développées* 

Mgr  l'Evêque  de  Gand  vondroit  rendre  commun  un  exercice 
trop  peu  connu  des  simples  fidUes  et  sans  lequel  ii  est  impossible 
Tome  X.  44* 
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d'arriver  à  la  perfection.  La  méditation  et  l'oraison  mentale  ou 
l'oraison  proprement  dite  devroit  nous  être  aussi  familière  que  la 
pensée  de  nos  affaires  temporelles.  Qui  ne  songe  h  son  commerce, 
a  son  industrie  y  h  sa  famille?  L'homme  le  plus  simple ,  le  plus 
ignorant  s'en  occupe  cent  fois  par  jour,  et  personne  n'est  indifférent 
là-dessus.  Mais  qui  est-ce  qui  consacre  chaque  jour  quelques  mo- 
mens  aux  intérêts  de  Téteruité  ?  Qui  est-ce  qui  se  retire  journel- 
lemeut  un  quart-d'heure  ou  une  demi^heure  dans  sa  chambre  on 
au  pied  des  autels ,  pour  s'entretenir  de  ses  affaires  avec  Dieu?  La 
prière  vocale,  en  général ,  ne  suffit  pas.  On  la  dit  souvent  sans 
attention  ,  et  les  mots  n'ont  pas  toujours  un  rapport  direct  avec  la 
situation  de  notre  intérieur. .Pour  prier  plus  efficacement,  il  faot 
que  nous  descendions  au  fond  de  notre  cœur,  que  nous  connoissions 
nos  besoins  particuliers  ,  et  que  nous  composions  notre  prière  ea 
conséquence.  Sans  l'oraison,  point  de  progrès  notnble  dans  la 
piété,  point  de  résolutions  généreuses,  point  de  détachement, 
point  de  dénuement,  point  d'union  avec  Dieu.  —  Mgr  TEvêque 
de  Gand  recommande  en  outre,  et  avec  raison,  la  lecture  de 
quelques  bons  livres  spirituels.  Sans  cette  lecture ,  il  seroit  difficile 
d'avoir  le  goût  de  Toraison.  Il  faut  converser  avec  les  hommes 
spirituels,  pour  devenir  spirituel.  U Imitation  de  Jésua-Chriêi 
est  un  guide  qui  ne  trompera  jamais  ;  on  en  peut  dire  autant  da 
Combat  spirituel  et  du  Traité  de  ta  perfection  chrétienne,  La 
lecture  des  vies  des  Saints  est  peut-être  encore  plus  efficace.  La  vie 
de  Ste  Thérèse,  écrite  par  elle-même,  suffiroit  seule  pour  engager 
à  faire  oraison  et  pour  apprendre  à  la  bien  faire.  Oh  !  qu'une 
paroisse  ,  qu'un  diocèse  changeroit ,  si  l'usage  de  l'oraison  deve* 
noit. général  !  C'est  la  pensée  qui  termine  le  mandement. 


COIHENT  FIRISSEEIT  L£S  RÉTOMTIOlfS. 

Une  révolution  qui  est  le  résultat  d'un  changement  dans 
les  doctrines,  dans  les  principes  d'un  peuple^  ne  se  termine 
ni  vite  ni  facilement.  Une  semblable  révolution  peut  durer 
un  quart  de  siècle  et  au-delà.  Elle  aura  des  phases,  des 
époques^  elle  se  divisera  en  périodes  pltrs  ou  moins  longs , 
en  un  certain  nombre  d*événemens  imporians,  dont  cha- 
cun peut-être  sera  considéré  comme  une  révolution  parti* 
culière.  Mais,  dans  le  fait,  toutes  ces  époques  ,  tous  ces  faits 
graves  si  difFérens  entr*eux ,  tous  ces  lx)uleversemen8 ,  ne 
feront  qu'une  seule  vraie  et  grande  révolutioui  conmae 
foutes  les  espèces  ne  forment  qu'un  genre ,  parce  que  tout 
cela  vient  d  une  même  source. 
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Telles  ne  sont  pas  les  révolutions  politiques  que  les  doc* 
trioes  et  les  opinions  n'ont  pas  préparées:  GellesH^i  s'opèrent 
et  se  terminent  quelquefois  en  un  jour,  en  un  heure.  Un 
pouvoir  est  abattu,  un  autre  se  met  à  sa  place,  le  peuple 
le  reçoit  ou  reste  indifférent ,  et  puis  c'est  fini.  Ce  sont  des 
révolutions  que  peut  enfanter  l'ambition  ou  la  vengpeance 
d'un  seul  individu. 

La  révolution  française  a  commencé  il  y  a  65  ans.  Un 
de  ces  génies  que  tous  les  siècles  ne  produisent  pas ,  la  ter- 
mina heureusement  et  brusquement.  Mais  ce  génie  puissant 
ne  sut  pas  se  borner;  il  fut  renversé  à  son  tour^  et  la  révo- 
lution que  son  bras  vigoureux  a  voit  arrêtée  ^  reprit  son  cours. 
Est-elle  entièrement  terminée  aujourd'hui  ?  La  chose  est 
possible;  mais  nous  n'oserions  l'assurer  et  nous  en  doutons* 

Nous  avons  vu  commencer,  de  nos  jours,  la  révolution 
d'Espagne,  la  révolution  de  Portugal ,  la  révolution  de  la 
Grèce;  il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'elles  durent;  et  ces  pays 
sont  agités ,  comme  si  le  bouleversement  ne  datoit  que 
d'hier.  Dans  ce  moment  (21  février),  la  reine  Harie-Ghristine 
retourne  à  Madrid  ;  elle  vient  au  secours  de  sa  jeune  fille 
déclarée  majeure.  Supposons  qu'elle  soit  généralement  bien 
accueillie,  qu'elle  se  bâte  de  marier  sa  fille,  qu'elle  lui 
trouve  un  mari  qui  ne  déplaise  ni  à  la  nation  ni  à  la  diplo- 
matie ;  il  s'en  faudra  de  beaucoup  que  tout  soit  terminé 
par  là.  En  Espagne  aussi ,  il  y  a  eu  une  révolution  dans  les 
idées,  avant  que  la  révolution  politique  ait  éclaté.  La  vieille 
monarchie,  attaquée  par  Napoléon,  le  fut  en  même  temps 
parles  doctrines  qui  dominoient  ailleurs.  Avec  les  soldats 
français  qui  franchirent  les  Pyrénées,  passèrent  en  même 
temps  une  multitude  de  docteurs  qui  cherchoient  une  autre 
èonquête.  La  catholique  Espagne  qui ,  jusque-là,  éloit  par- 
venue â  repousser  toute  doctrine  étrangère ,  et  qui  résistoit 
avec  succès  depuis  plus  de  trois  siècles,  se  vit  tout-à-coup 
inondée  de  cesmèmes  livres  qui  avoient  changé  la  faced*une 
partie  de  l'Europe.  Elle  réussit  à  chasser  ceux  qui  les  avoient 
apportés  ;  les  Français  durent  repasser  les  montagnes;  mais 
les  doctrines  nouvelles  ne  repassèrent  pas  avec  eux. 

Qu'une  révolution  morale  ait  précédé  la  révolution  poli- 
tique en  EspagttÈl  ;  c'est  ce  que  prouve  surtout  la  guerre 
civile  entre  don  Gïirlos  et  Marier-Christine,  il  y  â  eu  des  mo- 
mens  où  les  généraux  du  premier  parcouroient^  sans  pou- 
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Toîr  être  arrêtés ,  l'Ej^pagne  presque  eintîère*  Ils  étoient  au 
nord ,  ils  étoient  au  midi ,  ils  furent  plus  d'une  fois  aux 
portes  de  Madrid.  Si  la  nation  ayoit  été  plus  ou  moins  unie, 
si  elle  atoit Toulu  recouvrer  sa  vieille  monarchie ,  loccasioa 
étoit-là,  il  n'y  avoit  qu'à  la  saisir.  Mais,  on  le  sait,  il  n'y 
eut  pas  de  manifestation.  Le  gros  de  la  nation  demeura 
spectateur  tranquille ,  indifiFérent  peut-être ,  de  cette  lutte; 
^et  à  l'exception  des  districts  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
le  prince  ou  pour  leurs  anciens  privilèges,  le  reste  eut  l'air 
de  ne  pas  youloir  s'en  mélen  Cela  suffit  pour  expliquer  la 
Tictoire  de  la  révolution  ,  le  succès  de  la  trahison  de  Maroto. 

La  disposition  morale  de  la  Péninsule  est-elle  aujour  • 
d'hui  différente  7  II  n'y  a  pas  d'apparence.  Les  opinions 
une  fois  établies,  ne  changent  pas  si  vite.  11  y  a  sans  doute 
aujourd'hui  des  illusions  détruites.  L'inutilité  de  tant  d'es^ 
sais  qui  ont  été  faits ,  la  continuation  des  révoltes  et  des  bou- 
leversemens ,  peuvent  avoir  guéri  des  hommes  de  bonne 
foi.  Hais  ces  hommes  sont  probablement  en  petit  nombre  ; 
et  quand  ils  le  voudroient,  ils  ne  feront  pas  reculer  la  ré^ 
Tolution. 

On  prête  aujourd'hui  à  Marie-Christine  des  idées  monar- 
chiques ,  des  projets  d'absolutisme.  Si  l'imputation  étoit 
vraie ,  la  princesse  aurait  peu  profité,  ce  semble ,  de  la  dure 
expérience  qu'elle  a  faite.  Pour  rétablir  la  monarchie ,  même 
une  monarchie  tempérée ,  il  faudroit  d'abord  changer  le 
peuple ,  c'est-*à-dire ,  modifier  considérablement  ses  idées, 
ses  doctrines  ;  ou  bien  il  faudroit  un  homme  supérieur  qui 
pût  imposer  silence  à  toutes  les  ambitions ,  enchahier  tous 
les  cœurs  j  réunir  toutes  les  volontés.  Si  cet  homme  existoit 
en  Espagne^  il  y  a  longtemps  qu'on  le  connoitroit. 

La  révolution  belge,  qui  s'est  faite  et  terminée  en  si  peu 
de  temps  ,  n  est  pas  une  exception  k  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Chez  nous,  on  n'a  pas  changé  ce  qui  étoit  vieux  ;  mais 
on  a  brisé  et  détruit  ce  qui  étoit  nouveau,  ce  qui  étoit  in- 
compatible avec  le  caractère  national.  Le  peuple  bnlge  a 
profité  de  l'occasion  pour  secouer  le  joug,  pour  exécuter  ce 
qu^l  avoit  en  vue  depuis  un  demi-siècle  j  et  il  a  réussi  , 
parce  qu'il  s'est  hâté  de  prouver  qu'il  étoit  digne  de  l'indé- 
pendance. Gelé  ne  ressemble  à  aucune  dgs  révolutions  qui 
se  débattent  encore  aujourd'hui  et  qui.j^erchent  le  repos 
qui  les  fuit. 
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ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

H.  Ângillis  y  de  Courtray  »  membre  de  la  chambre  des  Repré- 
sentans ,  est  mort  subitement  à  Bruxelles  le  3o  janyier  ;  H  avoit 
encore  porté  la  parole  ce  même  jour  à  la  chambre.  Ce  triste  éTéne*- 
ment  a  rappelé  la  fin  non  moins  funeste  d'un  autre  député  de 
Gourtray^  M.  Bekaert,  qui  tomba  mort,  frappé  d*une  apoplexie 
foudroyante  y  dans  la  séance  du  i4  mars  \S3q,  au  moment  même 
de  la  discussion  des  ^4  articles.  M.  Angillis  étoit  rccommandable 
par  ses  connoissances  et  par  son  caractère  ferme»  Il  avoit  d'abord 
élé  membre  de  la  seconde  chambre  des  états-généraux.  Après  les 
ëvénemens 
des 
Réélu 

de  siéger  à  la'chambre  des  Représentons.' —  M.  l'abbé  de  Haerne 
se  met  sur  les  rangs  pour  le  remplacer^  et  il  ne  parolt  pas  aycir  de 
concurrent  jusqu'à  présent. 

—  On  peut  dire  que  notre  système  de  liberté  est  largement  in- 
terprété;  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Pendant  Its  jours 
que  lecarnayal  a  l'habitude  de  consacrer  à  divers  excès,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  trayestir  nos  cérémonies  religieuses  de  toutes  les 
manières.  Des  êtres  profondément  abrutis  peuvent  impunément 
exposer  à  la  risée  pnolique  des  mystères  augustes.  Ils  affectent 
même  de  le  faire  au  grand  jour  et  dans  les  lieux  les  plus  fréouentés^ 

Sour  que  le  sacrilège  et  le  scandale  soient  plus  manifestes.  Et  c'est 
'ordinaire  le  mercredi  des  Gendres  qu'ils  choisissent  pour  ces  in<« 
dignités.  Les  agens  de  l'autorité  ont  l'air  de  ne  pasy  faire  attention  ; 
tant  cette  licence  semble  autorisée  par  nos  lois.  Nous  ignorons 
cependant  où  il  est  écrit  que  de  semblables  excès  doivent  rester 
impunis  y  et  comment  on  les  concilie  avec  les  articles  i4  et  i5  de 
notre  constitution  • 

—  Une  lettre  duR.P.  Guvclierydela  Société  de  Jésus ,  mission- 
naire à  Calcutta,  en  date  du  :2  octobre  1843 ,  contient  le  passage 
suivant  : 

«  Voici  une  bonne  et  excellente  nouvelle  :  les  schîsmatiqaes  ont 

fait  leur  soumission  k  Mgr  l'archevêque;  la  belle  église  bâtie  par  la 

'  riche  famille  de  Souza  et  lui  appartenant^  est  rendue  au  culte 

catholique.  Mgr  y  a  prêché  le  10  de  ce  mois.  Mgr  L'évêque  d'Agra 

passant  par  notre  ville,  y  a  pontifié  k  la  même  occasion.  » 

—  Mgr  l'Ëvêque  dé  Bruges  vient  de  publier  un  règlement  pour 
les  sacristains ,  les  organistes ,  les  chantres ,  les  musiciens  et  autres 
serviteurs  de  l'église.  £a  voici  les  principales  dispositions  :  Fer- 
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sonùe  ne  sera  employé  dans  les  églises,  .soit  pour  chanter,  soit 
pour  toucher  l'orgue  ou  jouer  d'un  instrument  quelconque ,  aux 
offices  ou  dans  les  processions,  k  moins  qu'il  ne  mène  une  vie 
"Vraiment  chrétienne.  —  Seront  exclus  du  service  des  églises: 
i^  ceux  qui  ne.  jouissent  pas  d'une  bonne  réputation.;  i^  ceux  qui 
prennent  part  aux  représentations  théâtrales,  soit  en  chantant , 
soit  en  jouant  d*un  instrument ,  ou  ceux  qui  y  assistent  ;  3^  les  ca- 
baretiers  ou  ceux  qui  oui  leur  domicile  chez  iies  caba retiers  ,  à 
moins  que,  pour  ce  dernier  cas  ,  on  n'ait  obtenu  une  permission 
spéciale  de  l'évêque.  —  Toutes  les  personnes  attachées  au  serYice 
de  l'église ,  s'acquitteront  de  leurs  fonctions  avec  décence ,  modes- 
tie et  piété.  Elles  s'abstiendront.de  parier  et  de  rire,  soit  dans 
l'église,  soit  au  jubé,  soit  dans  les  processions.  Il  leur  est  stricte* 
ment  défendu  de  sortir>  pendant  le  sermon  ou  le  catéchisme.  Elles 
approcheront  fréquemment  des  Sacremens,  et  elles  seront  les  pre- 
mières k  donner  l'exemple  d'une  vie  chrétienne  et  irréprochable, 
w-  Dans  l'église,  elles  se  conduiront  comme  la  sainteté  du  lieu  et  la 
suprême  Majesté  de  Celui  qui  y  demeure ,  le  demandent.  Chaque 
fois  qu'elles  passeront  devant  le  maître  autel  ou  devant  un  autre 
autel  où  le  St  Sacrement  repose,  elles  s'agenouilleront  décemment 
jusqu'à  terre;  et  si  le  St  Sacrement  est  exposé,  cette  génuflexion  se 
fera  avec  les  deux  genoux.  Dans  les  églises ,  où  le  St  Sacrement  ne 
repose  pas  sur  le  maître  autel ,  elles  ne  passeront  jamais  devant  la 
sainte  Croix,  sans  la  saluer  par  une  inclination  de  tête. —  Ceux  qui 
se  rendroient  coupables  de  discours,  lectures  ou  conduite  contraires 
à  la  religion  ou  aux  bonnes  mœurs ,  de  blasphèmes ,  d'ivrognerie  , 
de  fréquentation  journalière  des  cabarets,  ou  de  scandales,  seront 
d'abord  avertis  par  le  curé.  £t  dans  le  cas  où  des  avis  répétés  se- 
roient  demeurés  sans  effet ,  on  les  privera  de  leurs  fonctions.  -^  Il 
«st  sévèrement  défendu  d'introduire  dans  les  églises  des  chants  ou 
des  airs  militaires  ou  de  théâtre ,  ou  toute  autre  musique  mon- 
daine ou  légère ,  de  quelque  nature  qu'elle  puisse  être. 

—  On  écrit  de  firuges ,  g  février  : 

Une  fête  a  été  donnée  hier  par  le  séminaire  et  le  collée  épis- 
copal  de  notre  ville  à  Mgr  Tévêque  à  l'occasion  des  nouvelles 
dignités  que  le  Souverain  Pontife  lui  a  conférées.  Le  digne  prélat 
a  été  reçu  au  portique  du  séminaire  avec  une  effusion  de  cœur  qui 
ne  s'explique  que  par  les  sentimens  d'amour  et  de  vénération  envers 
sa  personne  dont  le  séminaire  se  montre  animé  en  toute  circon- 
stance. Après  une  courte  congratulation  présentée  par  M.  le  pré- 
sident, les  jeunes  lévites  entonnèrent  tous  ensemble  un  chœur 
latin  analogue  à  la  solennité.  Un  modeste  banquet  étoit  apprêté 
dans  une  salle  où  se  trouvoient  réunis  les  portraits  des  dix-huit 
cvêques  qui  ont  occupé  le  siège  de  Bruges  depuis  son  érection 
jusqu'à  ce  jour,  dont  un  ,  celui  de  Mgr  Boussen,  surmonté  de  la 
couronne  de  comte.  Pendant  le  repas,  tandis  que  les  chants  des 
-éléres  du  séminaire  se  répétèrent  par  interyalle  à  l'intérieur. 
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l'harmonie  du  coUëge  ex^cutoit  sous  les  feuêtres  diffërens  morceaui; 
de  musique.  [NouveUiste») 

—  S.  A.  le  prînce  Paul  d'Arenberg ,  frère  de  Mgr  le  duc  d'A- 
renberg,  etchanoiDehonoraire  delà  cathédrale  de  Namur^  est  mort 
\  Rome  le  11  janvier^  à  Tâge  de  56  ans.  Il  s'ëtoit  rendu  auprès  de 
sa  nièce  I  la  princesse  Aldobrandini  ^  née  priucesse  d'Arenberg  , 
pour  y  passer  Thiver. 

•—  Le  faubourg- de  Schaerbeek,  le  plus  beau  et  l'un  des  plus 
populeux  de  Bruxelles  ,  n'a  point  encore  d'église.  Nous  apprenons 
que^  grâce  au  zèle  des  habitants,  cette  lacune  sera  bicuiôt  rem- 
plie. Un  beau  et  vaste  terrain  ,  situé  tout-à-fait  en  face  et  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Royale ,  vient  d'être  acquis  à  cet  elTet  et  bientôt 
les  constructions  y  seront  commencées  d'après  \qs  plans  et  sous  la 
direction  de  l'un  de  nos  plus  grands  architectes.  Il  seroit  déplo- 
rable que  cet  édifice  qui  doit  couronner  la  superbe  rue  Royale,  qui 
s'élève  en  amphithéâtre  jusqu'au  point  où  il  sera  construit,  ne  fût 
point  mis  en  rapport  avec  le  caractère  grandiose  de  ce  magnifique 
quartier  de  la  capitale.  {Journ.  de  Bruxelles,) 

— <-  Grâce  au  zèle  et  à  la  charité  de  nos  évêques  ,  les  instructions 
ne  manqueront  nulle  part  pendant  le  carême.  Les  villes  surtout 
ont  une  abondance  de  sermons  dont  il  seroit  à  désirer  qu'elles  pro- 
fitassent mieux  et  dont  tant  de  populations  sont  privées.  Le  R.  P. 
poone^  recteur  du  collège  Saint-Michel  à  Bruxelles ,  prêche  la 
station  du  carême  dans  la  cathédrale  de  Namur.  Le  R.  P*  Barbieux, 
du  collège  de  la  Société  à  Louvain  ,  prêche  tous  les  dimanches  « 
entre  les  vêpres  et  le  salut,  dans  l'église  de  Saint-Jacques-sur - 
Caudenbcrg  à  Bruxelles.  Le  R.  P.  Dechamps,  recteur  du  couvent 
des  Pères  Rédemptoristes  à  Liège ,  prêche  tous  les  jeudis  à  10  i/^ 
heures  du  matin  ,  dans  l'église  de  Ste  Gudule,  même  ville.  Dans 
la  cathédrale  de  Liège ,  la  station  est  partagée  entre  le  R.  P.  de 
Ricquebourg  et  le  R.  P.  Yan  der  Hofstadt  j  le  premier  y  prêche  le 
dimanche,  et  le  second  le  mercredi.  Le  R.  P.  de  Ricquebourg, 
français,  est  professeur  de  rhétorique  au  collège  Saint-Servais  à 
Liège  ^  loR.  P.  Yan  der  Hofstadt  est  supérieur  de  la  résidence  de 
la  Société  de  Jésus  dans  la  même  ville.  Mgr  l'évêque  de  Liège  a 
voulu,  cette  année,  otfrir  un  secours  extraordinaire  à  la  classe 
ouvrière^  dans  plusieiurs  paroisses  de  sa  ville  épiscopale ,  les 
instructions  se  donnent  au  salut  qui  se  chante  à  7  heures  du  soir, 

—  On  lit  dans  un  journal  d'Ypres  : 

f(  Par  jugement  du  i4  de  ce  mois ,  les  R.  P.  Carmes  Déchaussés 
ont  gagné  leur  procès  contre  l'adminislration  de  reuregutrcmeul, 
relativement  aux  droits  dus  par  la  succession  de  feu  M.  Caesens  , 
provincial  de  l'ordre.  Le  tribunal  a  décidé  que  les  dettes  coustaléi'^ 
à  charge  du  défunt  par  actes  sous  seings-privés  non  enregistrés 
doivent  être  défalqués  de  l'actif,  pour  établir  les  droits  dus  au 
trésor,  quelle  que  soit  l'importance  de  ces  dettes ,  et  sans  qu  ou 
puisse,  au  moyen  de  quelques  présomptions  d'invraisemblance  ou 
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de  collusion ,  les  faire  rejeter  comme  simulées*  Du  moins  la  déci- 
sion porte  qu'il  n'existoit  pas  de  motifs  dans  l'espèce  pour  indaire 
des  circonstances  la  preuve  de  la  simulation.  Ce  succès  que  le  talent 
de  M*  fioedt  a  remporté  sur  l'avis  contraire  de  M.  de  Patin  ^  pro- 
cureur du  roi ,  est  d'une  grande  portée  pour  tous  les  particuliers. 
L'opinion  de  la  régie  développée  avec  beaucoup  d'adresse  dans  un 
brillant  réquisitoire,  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  consacrer  le 
système  du  rejet  de  la  majeure  partie  des  charges  qui  grèvent 
ordinairement  les  successions  ^  en  sorte  que  le  fisc  prélèveroit  son 
dévolu  sur  la  masse  apparente ,  sans  se  soucier  des  dettes ,  qui  la 
réduisent  souveut  à  une  réalité  beaucoup  moindre.  Les  Pères  Dé- 
cbausscs^en  résistant  avec  fermeté  à  des  prétentions  exagérées, 
ont  ainsi  rendu  un  véritable  service  à  leurs  concitoyens.  Ils  ont 
fait  établir  la  ligne  de  démarcation  entre  les  droits  de  César  et 
ceux  du  peuple  sur  un  point  oii  les  deux  intérêts  opposés  sont  tous 
les  jours  aux  prises.  )> 

^-  On  sait  que  le  célèbre  poète  latin  Sidronius  Hosschius,  de 
la  Société  de  Jé^us,  naquit  en  iSgô  à  Merckem  ^  commune  de  la 
Flandre  occidentale  près  de  Dixmude.  On  écrit  de  ce  village  qu'on 
y  a  résolu  de  lui  ériger  un  modeste  monument  consistant  en  une 
fontaine  surmontée  du  buste  colossal  du  poète.  Le  gouvernement 
et  la  province  ont  accordé  ensemble  une  somme  de  a^ooo  frs  ; 
M.  le  chevalier  de  Goninck,  de  Gand,  a  donné  5oo  frs.  Le 
surplus  de  la  dépense  s'élevant  à  la  somme  de  2  ou  3^ooo  frs ,  sera 
couvert  par  un  subside  de  la  commune  et  par  des  souscriptions 
particulières.  L'exécution  de  la  sculpture  a  été  confiée  à  M.  P.  de 
Vigne.  Hosschius  mourut  à  Tongres ,  à  l'âge  de  Sn  ans.  Ses  poésies, 
recueillies  en  un  volume  in-8** ,  parurent  eu  i65o^  trois  ans  après 
sa  mort.  Elles  ont  été  réimprimées  près  de  quarante  fois  depuis  , 
entr*autres  chez  fiarbou,  à  Paris,  en  1725.  Elles  l'ont  été  à  Alost, 
il  y  a  quelques  années.  M.  Lancelot-Deslandes,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  en  a  donné  une  traduction  libre  en  vers  français  ^ 
avec  le  texte  en  regard,  Paris  1756. 

—  Il  vient  d'être  placé  dans  l'église  de  Bassevelde  (arrondisse- 
ment d'Eccloo) ,  une  nouvelle  chaire  de  vérité  qui  mérite  l'atten- 
tion des  amateurs  des  beaux-arts.  La  rampe  de  l'escalier  est  un 
assemblage  d'ornemens  du  plus  beau  goût.  Le  soubassement  de  la 
chaire  est  formé  de  consoles  et  de  feuillages.  La  coupe  a  trois 
faces,  sur  lesquelles  se  trouvent  des  bas-reliefs  représentant  les 
venus  théologales.  Le  tout  est  d'une  proportion  admirable  et  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  auteurs  de  cette  belle  œuvre,  MM.  les 
frères  Mimmegeers,  de  Saffelaere;  ics  omemens  en  marbre  ont 
été  exécutés  par  M.  Franck  père,  dcGand,  et  méritent  également 
des  éloge?.  {Organe  des  Flandres,) 

—  M.  Yauderbelen,  de  Louvain,  membre  de  la  chambre  des 
Eeprésentans,  a  donné  sa  démission  le  6  février.  M.  le  baron 
d'Ânelhan,  ministre  de  la  justice,  est  sur  les  rangs  pour  le  rem* 
placer  et  6era  piobaLIemcnt  élu. 
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—  La  eomniissioii  administra  tî^e  des  ésoles  des  Frires  i  Namar, 
a  présenté  au  conseil  communal  de  cette  TÎIIe  la  requête  sniyan te  : 
»  Messieurs  Us  membres  du  conseil  communal! 
La  loi  du  23  septembre  184^  ayant  laissé  aux  couseils  commu- 
naux  la  faculté  d'adopter  toute  école  privée  soumise  au  régime  de 
la  double  inspection^  soit  pour  leur  tenir  lieu  d'école  communale , 
soit  pour  suppléer  à  l'insufilsance  de  celle-ci ,  et  le  cas  prévu  par 
le  législateur  existant  li  Namor,  nous  soussignés ,  membres  de  la 
commission  administrative  des  écoles  des  Frères^  venons  respec- 
tueusement vous  prier  d'accorder  le  bénéfice  de  l'adoption  à  ces 
écoles,  placées  sous  notre  patronage. 

Nous  ne  ferons  pas  valoir  les  motifs  de  convenance  et  d'équité 
qui  militent  en  faveur  de  notre  demande  :  ce»  motifs  vous  sont 
bien  connus ^  et  l'esprit  de  justice  qui  vous  anime,  nous  en  sommes 
persuadés,  vous  en  a  àé\\  fait  apprécier  le  mérite. 

Nous  nous  serions  abstenus  de  vous  adresser  cette  pétition ,  si  le 
gouvernement  n'a  voit  déclaré  qu'en  présence  du  texte  et  de  l'esprit 
de  la  loi  il  ne  lui  est  plus  permis  d'accorder  aux  établissements  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes ,  non  adoptées  par  les  communes, 
les  subsides  qu'il  leur  a  voit  alloués  jusqu'en  iS^i  inclusivement. 
Mais  la  diminution  de  nos  ressources,  par  suite  de  ce  refus, 
jointe  à  la  difficulté  toujours  crobsante  de  recours  à  la  charité 
publique,  nous  met  dans  la  nécessité  de  vous  prier  d'adopter  les 
écoles  des  Frères  comme  institutions  communales* 

Cependant  notre  intention  n'est  pas  de  faire  peser  exclusivement 
sur  la  caisse  communale  le  paiement  des  Frères  instituteurs  :  nous 
sommes  résolus  d'en  prendre  à  notre  charge  une  large  part. 

Les  traitements  de  ces  Frères  instituteurs,  au  nombre  de  treize 
et  donnant  l'instruction  gratuitement  à  environ  1,100  enfants 
presque  tous  pauvres,  montent  li  7,800  frs,  soit 600  frs  par  Frère* 
Nous  ne  croyons  pas  être  trop  exigeants  en  demandant  que  la 
caisse  communale  supporte  la  moitié  de  cette  somme,  soit  3,900  frs. 
Nous  nous  engageons  à  payer  l'autre  moitié. 

En  outre  nous  prêterons  les  locaux  et  mobiliers  tels  qu'ils  existent 
aujourd'hui  ;  nous  nous  chargerons  de  leur  entretien,  de  toutes  les 
contributions,  frais  d'assurance  contre  incendie,  plus  des  hono- 
raires des  |deux  aumôniers  chargés  de  la  messe  pour  les  écoles , 
ainsi  que  d'une  somme  annuelle  de  3oo  francs  pour  prix  à  donner 
aux  élèves. 

(Signé)  Jeanty,  vicaire-général.  — -Defresne,  chanoine-archi- 
prêtre.  —  Danheux.  —  Fcrd.  baron  de  Woelmont.  —  Bauchau, 
prêtre.  —  L'abbé  Pirsoul.  —  Golenvaux,  curé  de  Notre^^Dame. 
— •  Degueldre,  curé  de  St-Joseph.  —  Yanderesse,  curé  de  St-Ni* 
colas.  —  Rinet,  curé  de  St-Jean«  —  Chavée,  curé  de  St-Loup. 
—  Malevé.  —  Ch.  Zoude,  avocat.  —  Gengler,  chanoine.  —  An- 
ciaux,  notaire.  » 
Une  demande  si  juste  et  si  raisonnable  semble  d'autant  plus 
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digne  d^èlre  aecueiUîe,  que  les  écoles  communales  de  Namur  ne 


-ejeter.  On  ne  sauroit  croire  jusqu'où  ira  cette  stupide  fureur.  Espé- 
rons que  l'autorité  de  la  ville  ne  se  laissera  pas  influencer  par  une 
semblable  presse ,  et  qu'elle  se  gardera  de  clooner  cet  encourage- 
ment à  la  licence. 

—  M.  de  Neve,  cure  à  ZedeIgLein  ,  paroisse  dans  les  environs 
de  Bruges,  y  est  mort  le  4  février,  à  l'âge  de  7 1  ans.  Ii|administroit 
cette  église  depuis  1816.  —  M.  Dumortier,  curé  à  Stuyvekeiiskerke 
près  DixiBude,  passe  à  !a  cure  de  Zedelghem.  -—M.  van  Vosseuiy 
vie.  à  Winkel  St-Ëloy^  est  nommé  curé  à  Stujvekenskerke.  — 
AI.  de  \eu,  régent  de  l'école  dite  Bogaerdesc/iool  à  Bruges,  a  clé 
nomme  curé  de  Si- Jean  près  Ypres,  en  remplacement  de  M.  Bylo, 
qui  est  transféré  en  la  même  qualité  à  Messines.  —  M.  J.-B.  de  Boeck , 
curéà  Massemen-Westrem ,  paroisse  du  diocèse  de  Gand  près  Wet- 
tereuy  y  est  décédé  le  19  février,  à  l'âge  de  76  ans.  —  M,  Yan  de 
Wiele,  vicaire  à  Nazareth  (même  diocèse),  a  été  nommé  curé  à  Zulte. 
r—  IVl.  J.-B.  van  Hecke,  vicaire  k  Meirelbeke(même  diocèse),  a  été 
nommé  curé  à  St-Antelinckz  près  Ninove.  —  M.  Yanderhorst, 
directeur  des  Sœurs  de  la  charité  à  l'établissement  des  Sourdes- 
muettes  à  Bruxelles^  a  été  nommé  curé  de  Machelen  près  Vilvorde. 
-^  Mm  Yaes,  -vicaire  de  ^te-Cathcrine  à  Bruxelles ,  a  été  nommé 
curé  de  Capelle-au-Bois ,  paroisse  du  Brabant  entre  Maliues  et  MaU 
deren.  —  M.  Michiels,  vicaire  à  Milieu  (diocèse  de  Liège,.  Lim- 
bourg),  a  été  nommé  curé  à  I^eerhaeren.  — -  M«  Jupsin,  vicaire  à 
Spa ,  a  été  nommé  curé  à  Corne5se(mcme  diocèse,  prov.  de  Liège  ) , 
en  rcmplacemenl  de  M.  Sarlet  qui  a  donné  sa  démission.  **  M.  Bie- 
rings  ,  jeune  prêtre,  a  été  envoyé  comme  vicaire  à  Rothem  (même 
diocèse,  Limbourg).  —  M.Brahy,  curé  de  Soiron  (même  diocèse, 
prov.  de  Liège)  est  mort  le  16  février,  jige  de  ^5  ans.  11  est  rem- 
placé par  M.  Pholien,  vicaire  à  Yerviers. 

—  Le  21  février,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  présenté  à  la 
chambre  des  Représentans,  un  projet  de  loi  sur  le  jury  d'examen. 
JNous  savions  que  ce  projet  existoit ,  et  aujourd'hui  même  nous 
voulions  en  dire  un  mot  ;  nous  en  avons  même  parlé  d'avance , 
il  y  a  quelques  mois.  Comme  il  n'est  pas  long  et  que  la  matière  est 
d'une  très-baute  importance  j  nous  le  donnons  ici  tout  entier  : 
Léopold ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Ifous  avons  ariêté  et  arrêtons  : 

Le  projet  de  revision  de  la  loi  organique  de  l'enseignement  su- 
périeur, présenté  à  la  chambre  des  représentans  le  7  décembre 
|838,  est  rétiré. 

î^otre  ministre  de  l'intérieur  présentera  aux  chambres  législa- 
tives le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  : 
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Arl«  4*'  Les  Art.  4i  ^^  4^.^  1^  ^î  ^u  27  septembre  i835  (ar- 
ticles relatifs  h  l'arganisation  des  jurys  d'examen  pour  les  grades 
académiques)  soot  remplacés  par  les  dispositions  suivantes  : 

Art*  4x*  Il  J  a  4  jurys  d'examen  ;  savoir  : 

Le  Jury  d0  phiLêophie  et  leUreu  :  il  e^t  subdivisé  en  deux  a^ec* 
tions4 

La  I'*  secli^n  fait  Fexamen  dit:  épreuve  préparatoire  (art.47)  • 

La  2"  section  fait  les  examens  de  candidat  et  de  dpqleur  en  phi-; 
losopbie  et  lettres» 

l^jury  dés  aeiencss:  il  fait  les  examens  de  candidat  et  de  doc-: 
leur,'  tant  pour  les  sciences  naturelles  que  pour  les  sciences  pby- 
siques.et  mathématiques* 

Le  jury  de  drûii:  il  est  subdivisé  en  deux  sections. 

La  i'^ section  fait  l'examen  de  candidat  eu  droit; 

La  2*  section  fait  l'eKamen  de  docteur  eu  droit. 

Le  jury  de  médecine  :  il  est  subdivisé  en  3  sections. 

La  i'*  section  fait  Texamen  de  candidat  en  médecine; 

La  2^  section  fait  le  i®**  et  le  2*  examen  du  doctorat  : 

La  3*  section  fait  les  examens  de  docteur  en  chirurgie  et  de  doc^ 
teur  en  acoucliemens. 

Chaque  section  de  jury  se  compose  de  cinq  membres  titulaires  et 
de  cinq  suppléants. 

Toutefois  le  gouvernement  peut,  quand  il  le  juge  nécessaire, 
porter  à  sept  le  nombre  des  titulaires  et  des  suppléants  du  jury  des 
sciences. 

Art*4^>  Le  roi  nomme  annuellement,  dans  le  mois  qui  précède 
la  1  r«  session ,  les  membres  titulaires  et  suppléants  des  jurys. 

Les  jurys  sont  composés,   les  admini:ïtrateurs-inspecteurs   et 
recteurs  des  universités  de  l'État  et  les  chefs  des  deux  universités 
libres  actuellement  existantes  entendus,   de  manière  que  dans* 
chaque  section,  ces  quatre  établissements,  ainsi  que  les  sciences^ 
objets  des  examens,  soient  représentés* 

Nul  ne  peut  être  membre  titulaire  d'une  même  section  du  jury 
pendant  plus  de  deux  années  consécutives. 

Art.  2.  La  loi  du  37  mai  i837  continuera  de  sortir  ses  effets 
jusqu'à  la  fin  de  la  a*  session  de  i844* 

Mandons  et  ordonnons,  etc. 

Ce  projet ,  comme  on  voit ,  attribue  toutes  les  nominations  au 
gouvernement.  C'est  un  changement  presque  complet.  Les  quatre 
universités  seront  représentées;  mais  on  ne  dit  pas  en  quelle  pro- 
portion. En  deux  mots,  cela  nous  paroit  ressembler  à  une  sorte  de 
monopole,  et  nous  ignorons  quels  motifs  ont  engagé  le  gouver- 
nement à  une  semblable  tentative. 

-^  Feu  M.  Antoine,  curé  de  Chênée,  paroisse  entre  Liège  et 
Chaudfontaine,  étoit  parvenu  à  y  fonder  une  école  de  filles  et  à  la 
cooiier  à  des  religienses«  Cet  établissement,  ouvert  à  la  fin  de 
1 836,  compte  aujourd'hui  164  élèves,  y  compris  les  classes  du 


(    <>72    ) 

soir.  Pour  compléter  Vinstitation  et  pourvoir  2i  tons  les  besoins  de 
celte  commune  populeuse,  il  seroit  nécessaire  d'y  ajouter  nne 
ëcole  ^aidienne  et  oe  faire  quelques  nouvelles  constructions.  Mais 
loin  d*avoir  les  fonds  nécessaires  pour  cela ,  la  commission  admi- 
nistrative se  voit  chargée  d'un  arriéré  assez  considérable  dont  elle 
doit  payer  les  intérêts  aux  héritiers  du  curé  défunt.  Elle  se  yoit 
donc  obligée  de  recourir  à  un  moyen ,  aujourd'hui  généralement 
employé  avec  succès  pour  les  œuvres  de  charité,  c'est-à-dire,  à  une 
expositiou  d'objets  d'art.  Elle  vient  de  publier  à  ce  sujet  une  cir* 
cul  aire,  signée  par  MM*  J acque  motte  ^  vicaire-général;  Ch.  de 
Liber t ,  bourgmestre  de  Chênéc;  L»  de  Lihert ,  membre  do  burean 
de  bienfaisance  ,  et  Stiennon ,  curé  et  vice-doyen  de  Chéiiée.  Nous 
espérons  que  cet  appel  sera  entendu ,  et  que  l'utile  établissement , 
aujourd'hui  dirigé  par  les  Filles  de  la  Croix ,  aura  bientôt  de  quoi 
se  libérer  et  se  compléter  entièrement.  Les  dons  çeuTcnt  être 
adressés  aux  religieuses  ou  aux  membres  de  la  commission  ci-dessus 
nommés,  ou  bien  à  l'éditeur  de  ce  journal. 

—  Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  le  5  février  dans  l'église 
de  Gorroy-le-Grand ,  paroisse  du  Brabant  entre  Wayre  et  Gem- 
bloux.  Frédéric  Deavis,  âgé  de  a3  ans,  contre-maître  dans  la 

f  papeterie  de  MM.  Gherardy  Rayner,  a  abjuré  l'anglicanisme  dans 
equel  il  étoit  né.  Il  a  reçu  le  baptême  et  a  fait  sa  première  com- 
munion pendant  la  messe  solennelle  qui  a  été  chantée  à  cette 


le  néophyte  dans  son  instruction,  pendant  plus  d'un  an^  a  été 
sou  parrain;  et  M"*  Rayner,  sa  marraine. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  quelques  réclamations ,  ait 
sujet  de  l'article  que  nous  avons  publié,  sur  le  dépôt  de  mendicité 
de  Reckheim.  Les  rectifîca lions  qu'il  nous  communique  et  qu'il 
nous  prie  de  publier,  se  résument  dans  les  faits  suivans  :  i^  un  prê- 
tre qui  y  a  été  aumônier  pendant  3  ans,  a  toujours  été  respecte 
et  écouté  avec  docilité  ,  il  n'a  été  l'objet  d'aucune  parole  m&lnon- 
nête  ;  7.**  pendant  le  carême ,  les  reclus  entendoient  chaque  semaine 
quatre  instructions ,  pour  se  préparer  à  la  confession  et  à  la  sainte 
communion.  A  l'approche  de  Pâques,  six  prêtres  étoient  appelés  ; 
mais  par  attachement  à  leur  aumônier,  les  reclus  s'adressoient 
rarement  à  eux.  â  cause  de  cela,  une  prolongation  du  temps  pascal 
étoit  demandée,  et  l'aumônier  se  rendoit  plusieurs  fois  au  milieu 
d'eux  pour  recevoir  leurs  confessions.  En  1840  et  1841 9  cinq  on 
six  n'ont  pas  voulu  remplir  leur  devoir  ;  et  c'étoit  le  reste  a  un 
plus  grand  nombre  qui  faisoient  pour  ainsi  dire  leur  première 
communion  au  dépôt.  3®  Le  fait  des  paillasses  remplies  dans-  le 
lieu  saint  est  vrai  ;  il  doit  être  mis,  dit  notre  correspondant,  sur 
le  compte  du  directeur,  qui  seul  avoit  la  clef  de  la  chapelle.  Ce 
fait  a  pu  être  nié  par  le  conseil  d'inspection ,  parce  que  l'aumônier 
ne  lui  en  a  pas  fait  de  rapport» 
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Raine.  Dans  le  consistoire  secret  da  si  janvier  (voir  plus  haut 
noire  Journal  historique)  y  le  St-Père  a  préconisé  en  outre  un 
bon  nombre  d'évêqnes  élus ,  et  entr'autres  Mgr  Garibaldi ,  ancien 
inlernonce  en  France,  nommé  arcbcTêque  de  Myre  in  pariibusm 

•~  Le  jour  de  la  fête  de  la  Purification  de  la  Ste-Yierge,  anni- 
Tcrsairede  l'Exaltation  du  St-Père,  il  a  été  tenu  chapelle  papale 
dans  la  basilique  du  Vatican*  Sa  Sainteté,  revêtue  de  ses  habits 
pontificaux ,  commença  l'auguste  cérémonie  par  la  bénédiction 
solennelle  des  cierges»  Ensuite ,  précédé  du  sacré  collège  et  de  la 
prélature ,  il  se  rendit  processionnellement  à  la  même  basilique* 
Après  quoi  S.  S.  assista  à  la  messe  qui  fut  célébrée  pontificalement 
par  le  cardinal  Ostini ,  évêque  d'Albano. 

—  La  santé  de  S.  E.  le  cardinal  Pacca  ,  doyen  du  sacré  collège , 
est  entièrement  rétablie. 

—  Le  3i  du  mois  de  janvier,  est  mort  S.  E.  le  cardinal  Bussî, 
archevêque  de  Bénévent.  Il  éloitné  à  Yiterbe,  le  29  janvier  1755. 
Il  avoit  été  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  S*  S.  Léon  XII  ^ 
dans  le  consistoire  du  3  mai  1824. 

< —  La  charge  d'auditeur  général  de  la  Révérende  Chambre 
Apostolique ,  qui  étoit  restée  vacante  par  la  promotion  de  M.  Ga- 
jgiano  de  Azevedo  k  la  pourpre  romaine,  a  été  conférée  par  S.  S.  à 
Mgr  Gapaccini ,  substitut  de  la  secrétairerie  d'Etat. 

-—  S«  Em*  le  cardinal  Caracciolo,  archevêque  de  Naples,  Tient 
de  mourir  également.  Il  ctoit  né  à  Naples  le  2b  mars  i.^bô,  et  avoit 
été  proclamé  cardinal  par  le  Pape  régnant  le  29  juillet  ib33« 

— -  On  nous  écrit  de  Aome  en  date  du  9  février  : 

»  Dimanche  prochain  11  de  ce  mois,  ^quatre  cardinaux  seront 
consacrés  évêques  par  le  Pape  en  personne,  dans  la  basilique  de 
S.  Pierre,  et  en  présence  du  sacré  collège  et  de  toute  la  prélature. 
Une  semblable  cérémonie  n'avoit  plus  eu  lieu  depuis  Benoit  XIV. 

»  Mgr  Gapaccini  va  enfin  revenir  à  Rome*  Vous  aurez  vu  que 
plusieurs  évêques  portugais  ont  été  préconisés  dans  le  dernier  con* 
sîstoire;  cependant  toutes  les  affaires  religieuses  ne  sont  pas  encore 
arrangées. 

»  L'envoyé  d'Espagne  qui  est  arrivé  ici ,  n'a  pas  d'autre  mission 
ue  de  gérer  Its  afiaires  courantes  de  la  légation ,  en  remplacement 
u  titulaire  précédent,  qui  étoit  purement  toléré  ici  et  qoi  est 
mort  il  y  a  trois  mois. 

»  Les  affaires  de  Russie  n'avancent  guère,  dit-on.  Le  mfi^stre 
que  le  czar  a  envoyé  ici,  est  un  homme  des  plus  rusés.  El^j^rons 
que  Dieu  aura  pitié  de  ce  pauvre  pays  !» 

—  La  plus  jeune  des  filles  de  Lucien  Bonaparte,  la  princesse 
Constance,  âgée  de  24  ans,  Tient  d'entrer  dans  le  couvent  des 
religieuses  françaises  du  Sacré-Coeur  de  If  otre-Dâme  sur  le  mont 
Piucio.  A  cause  de  ses  capacités  extraordinaires,  ses  supéc;ieures 
l'ont  destinée  à  aller  fonder  dans  quelque  temps  une  succurSÂfjp  de 
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feur  ordre  à  Varsovie,  en  y  iatroduisant  d'importantes  modïfi- 
èalions  (i). 

Paj^fl-Bas.  Pendant  qtie  la  politique  et  surtout  les  finances 
occupent  ici  tous  les  esprits /les  jàhsënistes  paroisscnt  Vouloir  leur 
donner  une  distraction.  Le  nouvel  excommuniera»  Buul,  soi- 
disant  évêque  de  Harlem ,  a  annoncé  ces  jours-ci  une  Instruction 
pastorale  sur  les  différends  qui  divisent  les  catholiques. 

—  Le  16  janvier  a  eu  lieu  au  couvent  des  Pères  Hécollets  a 
Mcgen,  une  cérémonie  qui  n'a  pu  manquer  de  faire  une  grande  et 
salutaire  impression.  M.  H,  Van  der  Velden  ,  ancien  prorvicairc 
apostolique  des  districts  de  Gravé^  Ràvensteyn  et  Megen ,  quiétoit 
entré  comme  novice  chfz  les  chanoine^  régulieis  de  la  Ste-^roix, 
dont  naguère  il  étoit  le  commissaire  général ,  et  qui,  avant  l'expi- 
ration de  son  noviciat  ^  avoit  quitté  cet  ordre  pour  entrer  chez  les 
Pères  Récollets  ^  a  prononcé  ses  vœux  ce  jour-la  chez  ces  derniers. 
Le  R.  P.  Pierre  van  der  Beek  ,  gardien  ,  commissaire  et  secré- 
taire de  la  province  néerlandaise  de  cet  ordre,  a  reçu  ses  vœux  et 
lui  a  adressé  une  allocution  latine.  Après  l'cvangile  de  la  messe, 
le  P.  Verschure,  président  du  couvent  des  Récollèls  à  Wecrt,  est 
monté  en  chaire  et  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  cérémo- 
nie. Plusieurs  autres  Pères  ,  tous  anciens  disciples  du  nouveau  re- 
ligieux, assistoient  le  célébrant  soit  à  l'autel  soit  comme  chantres. 
Le  R,  P.  Provincial  a  nommé  le  docte  P.  Van  der  Vehlen,  ci-de- 
vant professeur  au  séminaire   à   Udcu ,   lecteur  dans  son  ordi'e. 

—  Le  20  janvier,  Mgr  l'évêque  de  Gerra  a  conféré  les  saints 
Ordres  dans  son  église  à  Tilbourg,  savoir,  le  sous-diaconat  à  un 
Frère  capucin,  le  diaconat  à  quatre  chanoines  réguliers  de  la 
iSte-Croix,  et  la  prêtrise  à  trois  Dominicains^  à  trois  RécoIletS  et 
à  un  ecclésiastique  séculier. 

—  M.  J.  Grooff ,  évêque  nommé  de  Ganéa  in  pan.,  dout  nous 
avons  annoncé  le  départ  de  Surinam,  dans  notre  dernière  livrai- 
son, est  arrivé  en  Hollande  le  23  décembre,  après'  un  trajet  pé- 
nible. Son  sacre  doit  avoir  eu  lieu  le  26  février  dans  l'église  de 
St-Pierre  a  Leide.  Mgr  de  Gurium ,  assisté  des  évêques  de  Bar- 
dante et  de  Gerra ,  étoit  chargé  de  la  consécration.  Après  son 
sacre,  le  nouvel  évêque  partira  le  plus  tôt  possible  pour  son  vica- 
riat.apostolique  de  Java. 

Russie.  Un  ukase,  promulgué  au  mois  de  ndai  iS^3 ,  avoit 
presç^j^t  la  formation  d'un  état  normal >  destiné  à  fixer,  sous  la 
CBpii^^kS^  détiQminAÛon  dHndemnilés ,  les  sommes  à  allouer  par 
le  gouvernement  russe  pour  l'entretien  du  clergé  catholique^  dans 
les  prçvincçsde  l'ouest  (^la  Pologne)^  en  remplacement  de^»  revenus 
qu'il  tiroit  des  terres  et  des  capitaux  affectés  à  l'eotiretien  des  églises. 


(i}('Nous  accaeillons  cette  nouvelle  avec  quelque  défiance  quant  à  la 
mission  future  de  cette  jeune  reli^euse.  Le  Sacré-Cceur  admis  à  Varso* 
vie  par  le  Czar  persécuteur  !  On  y  croira  difficilement. 
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Par  suite  de  l'exécution  de  cette  mesirre ,  lé  clergé'  catholique  se 
trouve  divise  en  cinq  classes ,  suivant  la  quantité  de  revenus  qu'il 
tiroit  de  ces  propriétés  aujourd'hui  absorbées  dans  le  domaine  de 
la  couronne.  Les  émolumeos  fixés  à  la  classe  la  plus  élevée  ne 
dépasseront  pas  600  roubles  d'argent  (environ  2,400  frs);  ceux  de 
la  dernière  classe  ne  Seront  pas  inférieurs  k  23o  roubles  (environ 
920  frs.)  Quiconque  connoît,  ne  fût-ce  que  partiellement,  la 
valeur  territoriale  des  anciennes  fondations  ecclési.astiques  en  Po- 
logne ,  pourra,  jusqu'à  un  certain  point,  apprécier  lés  énormes 
bénéfices ,  qu'assiirent  au  trésor  impérial  ses  sacrilèges  confisca- 
tions ,  dont  l'unique  produit  s'accroît  encore  de  la  razzia  de 
bénéfices  et  de  cures  rurales,  au  moyen  de  laquelle  dn  réduit  les 
populations  à  la  dure  alternative  ou  d'être  privées  de  tout  culte 
catholique  y  ou  de  fréquenter  les  églises  schismatiques. 

Espafl^ne*  Le  gouvernement  a  autorisé  les  archevêques  de 
Sévilleet  de  Gompostclle  k  rentrer  dans  leurs  diocèses;  ces  pré" 
lats  étoient  retenus  k  Madrid  par  un  précédent  ordre  de  l'autorité 
supérieure.  L'ordre  royal  qui  contient  cette  mesure  de  pacifia- 
cation,  est  daté  du  19  janvier.  Ou  y  lit  entr'autres  les  ligues 
suivantes  : 

c(  La  tranquillité  spirituelle  des  fidèles,  intimement  liée  avec 
le  bien-être  temporel  des  nations  ;  la  nécessité  du  saint  ministère 
transmis  sans  interruption  depuis  les  apôtres,  à  travers  les  alté- 
rations et  les  bouieversemens  des  siècles;  la  convenance  de 
renouer  par  des  moyens  honorables  les  cordiales  relations^  mal- 
heureusement interrompues  avec  le  Saint-Siège;  le  caractère  sacré 
et  la  dignité  des  prélats  comme  ministres  du  Seigneur;  la  eonsidé^ 
ration  et  le  respect  qu'ils  méritent,  ont  décidé  S.  M.,  en  qui  les 
sentimens  religieux  et  les  pensées  de  bienveillance  et  de  douceur 
sont  innés,  à  mettre  un  terme  au  deuil  des  Eglises  espagnoles. 

Vrance*  Le  2  février,  le  ministre  de  Tiustruction  a  présenté 
k  la  chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  en  28  articles  sur 
l'enseiguement  secondaire,  accompagné  d'un  très-long  exposé  des 
motifs.  Une  loi  proposée  dans  les  circonstances  présentes,   ne 


l'instruction  donnée  par  les  particuliers ,  seroieht  légalement  con- 
sacrés. Lés  catholiques  et  les  amis  d'une  bonne  éducation  en  gé^ 
néral,  doivent  donc  faire  des  vœux  pour  que  la  loi  dont  il  s'agit î 
soit  simplement  renvoyée  à  une  autre  époque. 

—  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  à  Lyon,  dans  ï'Èglise 
de  la  Charité,  à  l'occasion  de  la  rentrée  de  l'Institut  catholique 
de  cette  ville.  M.  l'abbé  Plantier,  professeur  à  la  Faculté  de 
théologie,  a  prémuni  son  jeune  auditoire  contre  ks  écueiis  àvL  " 
talent,  dans  un  discours  plein  de  mouvement,  et  remarqMable 
par  la  solidité  des  aperçus.  U  a  signalé  aux  jeunes  |;ens  qui 
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récoatoient,  trois  princifiattX  dangers  auxquels  le  talent  étoit 
exposé,  même  lorsqu'il  ëtoîl  religieusement  employé*  i®  Ua 
christianisme  incomplet;  a<>  un  esprit  trop  indépendant;  3*  un 
amour  inconsidéré  de  la  gloire  et  de  la  fortune»  Ces  trois  parties 
de  son  discours  ,  largement  dévelQppées ,  se  sont  terminées  par 
de  viyes  exhortations  adressées  à  la  jeunesse  catholique  ^  pour 
l'engager  à  mettre  complètement  ses  pensées  au  service  de  la 
religion,  sans  jamais  séparer  la  spéculation  de  la  pratique  et  des 
œuvres. 

— -  Dix-huit  Jésuites  espagnols  se  sont  embarqués  au  Havre ,  le 
34  jsn^îc'y^pour  les  Etats  de  la  Nouyelle-Grenade,  dans  TAmé- 
rique  du  Sud.  Un  décret^  émané  du  corps  législatif,  les  y  rappelle. 

Amérique  centrale.  La  Gaceia  oficial  de  Guatemala  du 
29  septembre  i843,  contient  l'article  suivant  : 

1)  Durant  i4  ans ,  après  l'expulsion  du  métropolitain  ^  non  seu- 
lement il  n'y  a  pas  eu  à  Guatemala  de  prélats  ecclésiastiques,  mais 
on  ne  soucioit  pas  d'en  avoir.  La  même  chose  arrivoit  à  l'égard  des 

f prêtres  qui  disparoissoienf  peu-à-peu  sans  qu'on  eût  le  moyen  de 
es  remplacer.  Les  fonds  et  les  revenus  ecclésiastiques  étoient  sup- 
primés et  Ton  ne  s'attendoit  pas  à  les  voir  rétablir.  Le  culte  et  la 
religion  étoient  attaqués  et  dévoient  bientôt  être  réduits  à  quelques 
pratiques  extérieures  peut-être  viciées.  Aujourd'hui  nous  avons  des 
évêques(i)  et  il  arrive  des  ecclésiastiques  \  ou  cultive  les  sciences 
morales;  les  fonds  pieux  sont  retourucs  à  leur  destination;  ou 
répare  et  on  orne  les  couvons  qu'on  avoit  convertis  en  prisons ,  et 
on  les  rend  à  l'objet  de  leur  création  ;  on  eu  a  même  recouvré  les 
tableaux  et  les  peintures.  La  religion  enfin  a  cessé  d'être  un  objet 
de  moquerie  et  de  pitié ,  comme  elle  l'étoit  publiquement  pour  les 
fonctionnaires  même  les  plus  influens;  aujourd'hui  elle  est  de 
nouveau  respectée.  » 

An  moment  de  terminer  la  composition  de  notre  journal ,  nons  rece- 
vons une  nouvelle  réclamation  de  quelques  membres  du  conseil  d'in* 
spection  du  dépôt  de  mendicité  de  Reckheim.  Cette  pièce ,  qui  porte  la 
date  du  5  février,  nons  est  arrivée  le  34,  comme  nous  pouvons  le 
prouver  par  le  timbre  de  la  poste.  Cependant  ces  messieurs  ont  annoncé 

(1)  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  aux  instances  de  M.  le  président  de 
Guatemala,  a  donné  le  11  mars  i843  les  bulles  à  Mgr  François  Garcia 
PelaeZf  par  lesquelles  il  est  nommé  archevêque  de  Bostra  in  part. 
Cette  nouvelle  qui  étoit  incluse  dans  une  lettre  autographe  du  Saint- 
Père  an  président  a  été  reçue  avec  de  grandes  rejouissances  pu- 
bliques. —  Mgr  Viteri ,  évéque  de  Saint-Salvador  rappelé  par'  le 
gouvernement  à  son  siège ,  a  aussi  été  reçu  avec  une  joie  extraordinaire 
et  beaucoup  de  pompe.  —  On  attend  d'un  jour  à  l'autre  dans  la  capi- 
tale Mgr.  l'archevêque  qui  en  étoit  absent  depuis  la  révolution;  l'Ar- 
chevêque nojnmé  de  Bostra  lai  a  été  donné  pour  coadjateur  et  pour 
fatnr  ancceneor.  (  iVd|«  de  la  ffaceta)^ 


). 
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dans  UJ&ufmai  du  Limhowg  hêifêf  par  nue  lettre  datée  du  9,  qite  déf âàléru 
iU  nous  avûiêni  faiifarvêmir  l&mn  ohstroatiottê'.  Cette  malice  grosBièt-ey 
qui  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  de  noua  mettre  dans  Pimpossibilité 
de  leur  donner  une  rëponae  en  forme  ^  sera,  ad  a  yeus  dit  publile,  une 
notiTelle  preore  de  leur  loyaulé  ,  dé  leur  reapcbt  pour  la  vérité  f  et  par 
lÀ  il  pourra  juger  aoit  de  leurs  démentis  soit  de  leurà  affirmations.  Otf 
reste,  et  quoique  nous  ne  leur  recounoisiions  aucun  droit  de  disposer  d^ 
notre  journal,  nous  publierons  de  nouveau  leur  réelsmation  toutentière^ 
en  nous  conteutaut  de  quelques  réponses  très-coartes  miles  en  paren* 
tbése. 

Monsieur  le  rédacteur  I 
Vous  avex  inséré  dans  votre  numéro  du  premier  février  courant , 
l'ekposé  de  la  situation  du  dépôt  de  mendicité  de  Reckheim  que  noua 
TOUS  avoDs  adressé  le  18  janvier  écoulé;  mais  vous  avez  omis  le  préam* 
bule  et  la  lettre,  d'envoi.  Ces  omissions  constituent  une  contravention 
évidente  à  l'article  1 3  du  décret  do  30  juillet  i83i.  Et  aonobstant  vout 
annonces  à  yos  lecteurs  dans  un  préambule  de  votre  façon  que  vous  leur 
donnes  notre  réponse  tout  entière  quoique  les  trois  quarts  en  eussent  pn 
être   retrancbés,   dites-vous,  comme  inutiles  et   co&ime  entièrement 
étrsngers  à  ce  que  yous  avez  rapporté.  (Que  ne  publiez -vous  la  pètitv 
lettre  que  nous  vous  avons  écrite  à  Ce  sujet  et  qui  nous  justifieroit  corn-* 
plètement  ?  Vous  savez  très*bien  que ,  si  nous  avons  retranché  quelque 
chose  qui  aitpn  vous  nuire,  ce  sont  uniquement  vos  nombreuses  fautea 
d'orthographe.  Cest  une  suppression  que  nous  nous  permettrons  encore 
-aujourd'hui  et  dont  apparemment  vous  ne  vous  plaindrez  point.  Quant 
à  la  loi  que  vous  invoquez,  noos  Vous  déclarons ,  au  nom  de  la  liberté^ 
de  la  presse  et  de  la  Constitution ,  que  nous  ne  nous  y  croyons  en  aucune 
manière  sujets,  et  nous  vons  défions  de  montrer  comment  Cette  loi 
seroit  applicable  à  un  recueil  paroisiant  une  fois  par  mois.  Votls  saurez 
donc  que ,  si  vous  occupez  une  place  quelconque  dans  noire  journal , 
c'est  que  nous  le  voulons  bien  et  que  nous  ne  craignons  pas  vos  injures.) 
Vous  cherchez  eu  outre  à  établir  que  votre  article  ne  contenoitpas 
nne  seule  ligne  à  charge  du  conseil  d'inspection  et  que  c'est  à  tort  qu^il 
s'est  jugé  attaqué  et  calomnié.  Vous  ne  contestez  cependant  aucunement, 
M.  le  rédacteur,  que  vous  n'ayez  rapporté  dans  l'article  prémeutionné 
sur  le  dépôt  de  mendicité  de  Reckheim  :  que  la  nourriture,  le  couchage 
et  les  vêtements  y  laissoicnt  beaucoup  à  désirer;  que  les  reclus  y  vi- 
voient  dans  l'oisiveté,  dans  la  débauche,  dans  l'impiété  et  enfin  dans 
tous  les  vices  ;  qu'il   a^   commettoit  d'afireuz  désordres ,  d'infâmes 
commet  ces  et  des  crimes;  qu'il  y  régnoit  nne  malpropreté  tellement 
grande  qnela  vermine  au  roit  fini  par  démolir  le  château  si  on  n'étoit 
venu  au  secours  des  reclus  ;  (Ce  n'est  pas  noos  qui  avons  dit  cela  ;  ce 
aont  les  paroles  des  psuvres.)  que  sous  le  rapport  des  améliorations  | 
vous  ignoreriez  si  à  la  fin  on  se  trouvoit  beaucoup  plus  avancé  qu'on  ne 
•l'^toit  au  commencement;  que  l'ecclésiastique,  qui  y   venoit  dire*  la 
messe  et  qiâ  ^se  rendoitjf ar/ùis  an  milieu  des  reclus,  obtenoit  soùveait 
pour  tout  avantage  la  douleur  d'être  témoin  de  divers  scandales;  qu'aux 
fêtes  de  P&ques,  les  surveillants  se  bomoientà  crier  an  milieu  dur  tapage 
dans  les  ateliers  :  N'y  a«t-il  personne  qui  aille  à  confesse  ?  Que  quelques 
femmes  et  Irès^peu  d'hommes,  par  un  reste  de  religion  ou  par  l»rbit«id^ 
arrivoient  pour  ae  confesser,  sans  préparation  aucune  ;  qee  le  lendemain 
on  communioit  de  même  et  qu'ensuite  les  Pâques  étoient  finiea. 
Tome  X.  4Î$ 
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Poisque  Tons  ne' pouvez  contester  que  tous  n*«yez  rapporté  ces  faîC«| 
relisez  notre  exposé ,  et  dttes-noas  avec  franchise ,  s'il  contient  une  seulo 
ligne  de  trop  pour  prouver  d'une  manière  claire  et  évidente  que  toae 
ces  faits  sont  dénués  de  fondement  et  si  par  conséquent  vous  n'avez  pas 
calomnié  les  administrateurs  du  dépôt  qui  devroient  avoir  toléré  nn 
pareil  scandale.  (Noos  vous  répétons  qae  nous  n'avons  pas  songé  à  vous  , 
que  nous  ne  vous  connoissions  pas.  Aujourd'hoi  que  nous  avons  cet 
honneur,  nous  supposons  simplement  qae  vous  avez  ignoré  les  faits 
dont  il  s'agit,  comme  vous  avez  ignoré  positivement  la  profanation 
commise  dans  la  chapelle ,  fait  certain  que  vous  niez  avec  tous  les  autres 
et  dont  nous  pourrions  administrer  la  preuve  écrite.) 

Vous  faites  ensuite  suivre  notre  exposé  de  quelques  observations ,  que 
nous  croyons  devoir  réfuter  hrièvement|  quelque  peu  plausibles  qu'eliee 
soient. 

Vous  cherchez  d'abord  à  insinuer  dans  des  termes  détournés  et  adoucis, 
que  la  réclamation  que  nous  vous  avons  fait  parvenir,  n'anroit  pas  été 
faite  de  commun  accord  par  tous  les  membres  du  conseil  ;  nous  devons 
donc  vous  dire  ici  ce  que  vous  savez  probablement  déjà  ,  que  sept 
membres  ont  seuls  pris  part  à  la  délibération  qui  a  eu  lieu  concernant 
cette  réclamation^  que  M.  Mommen,  l'unique  membre  de  notre  collége| 
que  vous  annoncez  connoitre ,  a  seul  cru  devoir  s'abstenir  de  signer  cette 
réclamation ,  parce  que  ne  faisant  partie  du  conseil  que  depuis  le  mois 
de  février  i843 ,  il  croyoit  ne  pouvoir  affirmer  ni  infirmer  rien  qui  fût 
antérieur  à  son  entrée  en  fonction  ;  les  quatre  autres  membres  qui 
étoient  absents  sont  :  M.  le  gouverneur  de  la  province  du  Limbourg  ; 
et  bien  certainement ,  quel  que  soit  Fintérét  et  la  sollicitude  qu'il  n'a 
cessé  de  témoigner  depuis  son  avènement  au  gouvernement  du  Lim- 
buurg,  à  tout  ce  qui  concernoit  le  dépôt  de  mendicité,  l'on  ne  pouvoit 
exiger  que  ce  haut  fonctionnaire  Ht  un  voyage  de  huit  lieues  au  cœur 
de  l'hiver,  pour  venir  prendre  part  à  une  délibération  sur  votre  malen* 
'^dntreux  article ,  relativement  auquel  il  a  bien  voulu  nous  adresser 
la  dépèohe  dont  la  teneur  soit  : 

Il  Hasselt,  le  27  janvier  i844« 
»  Messieurs  ! 

»  J'ai  reçu  le  factom  que  vous  avez  rédigé  en  réponse  à  un  article 
du  Journal  htsioriqut  êi  littéraire  sur  l'Ëlablissement  confié  à  vos  soins* 
Conformément  au  désir  exprimé  dans  voire  lettre  du  18  de  ce  mois  y 
j'ai  communiqué  ce  document  à  la  Députation  permanente. 

»  Ce  collège  apprécie  la  sollicitude  et  le  désintéressement  qui  vous 
ont  guidés  dans  l'organisation,  si  difficile,  du  Dépôt  y  et  dans  les 
améliorations  notables  que  vous  y  avez  introduites  chaque  fois  qu'il  vous 
a  été  possible  de  le  faire. 

»  Il  rend  hommage  au  dévoûment  et  au  zèle  que  vous  avez  toujours 
montrés  dans  l'accomplissement  de  votre  mission  toute  d'humanité. 

»  Loin  de  partager  les  vues  et  les  intentions  du  rédacteur  de  l'article  | 
la  députation  ,  aux  sentiments  de  laquelle  je  m'associe  bien  volontiers, 
ati*a  chargé  de  vous  exprimer  toute  sa  gratitude  et  toute  sa  satisfaction 
pour  les  services  nonoibreux  que  vous  avez  rendus  pendant  votre  admi» 
nîstration  et  que  vous  ne  cessez  de  rendre  joumellement  dans  l'iatérét 
dn  dépôt. 
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»  La  confiance  et  le  concours  de  Taotorité  proyinctale  ne  vous  feront 
jamais  défaut.  Veuillez ,  messieurs^  y  trouver  une  foible  compensation 
pour  les  peines  et  les  travaux  inhérents  à  la  tâche  que  vous  avez  bien 
voulu  assumer. 

Le  gouverneur  [sigpié]  De  Scbibrvbl. 
•  (Nous  voudrions  savoir  ce  que  peut  signifier  cette  lettre^  qui  ne  dît  pas 
un  seul  mot  des  faits  que  nous  avons  cru  pouvoir  signaler  et  dont  vous 
niez  la  réalité.  Permettez  nous  d'en  conclure  simplement  que  vous 
sentez  vivement  le  besoin  de  témoignages  et  de  signatures  qui  vous 
manquent.  On  nous  y  dit  qu'on  n  est  loin  de  partager  leg  vues  et  les 
iHie$itionê  du  rédacteur  de  Particle,  »  et  M.  le  gouverneur  du  Limbourg 
déclare  qu'il  «  s'associe  bien  volontiers  à  ces  sentimens.  »  C'est  la  seule 
chose  qui  pourroit  nous  faire  de  la  peine |  si  nous  ne  savions  par  une 
très-longue  expérience  à  quoi  s'expose  un  écrivain  catholique  qui  veut 
remplir  son  devoir.) 

M.  le  commissaire  de  l'arrondissement  de  Tongres  se  trouvoit  retenu 
à  Bruxelles.  M.  Bertho  assure  ne  pas  avoir  reçu  la  lettre  de  convocation 
que  le  secrétaire  du  conseil  lui  a  adressée.  Et  M.  De  la  Brassine  n'a  pu 
se  rendre  à  la  séance  à  cause  d'affaires  importantes  qui  le  retenoient 
ailleurs.  Ceci  suffira,  nous  l'espérons  j  M.  le  rédacteur,  pour  vous 
prouver  que  notre  réclamation  n'est  pas  l'œuvre  de  quelques  membres 
individuellement  mais  qu'elle  a  été  faite  par  le  conseil  en  corps.  (Et 
votre  réclamation  d'aujourd'hui,  d'où  vient  qu'elle  n'est  plus  même 
signée  que  par  la  minorité  ?  Qui  empêche  les  membres  absens  d'y 
apposer  leur  signature  après  vous?  Est-ce  qu'ils  ne  connoissent  pas  les 
faitf  aussi  bien  que  vous  ?  Et  s'ils  ne  les  connoissent  pas ,  est-ce  qu'ils 
refusent  de  vous  en  croire  sur  parole?  Dans  ce  cas,  nous  demanderions 
si  le  public  vous  doit  plus  de  foi  que  ne  vous  en  montrent  vos 
propres  collègues  ?) 

Vous  vous  étendez  ensuite  longuement  sur  une  grande  réforme 
effectuée  ou  à  effectuer  au  dép6t  de  mendicité  ;  nous  ne  savons  vraiment 
ce  que  vous  voulez  dire  par  cette  grande  réforme  ,  si  réformeil  y  a  eu 
au  dépôt;  il  s'y  en  est  bien  certainement  fait  une  plus  grande  de  i83o  à 
1839  que  depuis  l'arrivée  des  Sœurs.  Cet  établissement  est  aujourd'hui 
à  bien  peu  de  chose  près  ce  qu'il  étoit  il  y  a  deux ,  trois  ou  quatre  ans. 
Les  améliorations  ont  continué  à  y  être  introduites  comme  elles  l'ont  été 
graduellen^ient  depuis  i83o.  Il  n'a  pas  été  confectionnné  plus  de  lits  , 
plus  de  linge  et  plus  d'habillements  en  proportion  de  la  population  de- 
puis l'arrivée  des  Sœurs  que  les  années  précédentes,  si  l'on  a  égard  à 
l'augmentation  survenue  dans  cette  population.  Les  Sœurs  n'ont  d'ail- 
leurs exécuté  à  cet  égard  que  ce  qui  avoit  été  prescrit  par  le  conseil. 

Vous  voulez  ensuite  établir  qu'il  est  impossible  de  maintenir  dans  un 
établissement ,  tel  que  le  dépôt  de  mendicité  de  Beckheim ,  l'ordre  ,  la 
discipline  et  la  propreté  sans  autres  surveillans  que  ceux  choisis  parmi 
des  reclus  ,  qui  se  sont  amendés ,  soit  parce  qu'ils  n'y  avoient  plus  l'occa- 
sion de  se  livrer  à  leur  funeste  penchant  pour  la  boisson  ,  soit  par  les 
exhortations  morales  qui  leur  y  ont  été  faites  :  nous  convenons  que  cela 
-  est  difficile  ;  mais  cependant  la  situation  actuelle  de  cet  établissement 
prouve  aujourd'hui  I  comme  antérieurement,  que  cela  est  possible  ;  car 
dans  le  quartier  des  hommes  »  contenant  aSy  individus ,  surveillés  par 
un  seul  chef  surveillant ,  choisi  parmieux  î  il  règne  actuiellemenL  encore 
un  ordre  I  une  discipline  et  une  propreté  au  moins  aussi  parfaits  que 
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dans  I«  quartier' des  femmeâ  «sontena&t  à  peine  looreelnaet  etsnrTeiU 
léta  par  6  Seours. 

Noos  ne  yous  soivrèna  paa,  Monsierir  le  Rédaetear,  ^ans  yoa  obser- 
vations sar  la  composition  de  la  population^  sur  les  înBrmerîes-,  aor  le 
nombre  des  maladeis  qne  Vous  quintuples  pour  le  besoin  de  yotre  justi- 
fication, (Ce  nombre ,  nous  Tayonfl  littéralement  extrait  de  yotre  rap- 
port publié  dans  VEarpùté  d»  la  êituation  de  la  province  du  Idmhenrgx 
Mais  les  contradictions  ne  sont  rien  pour  yoas)  sur  les  'améliorations qù* 
yons  persistez  à  attribuer  à  Tarriyée  de  certaines  prrtmHies^  qnoiqu* 
nous  ayons  prouvé  à  l^éyidence'  le  contraire  etc.  etc.  ;  yn  <fae  nous 
craindricms  que  yons  ne  nèns  accusiez  de  noilveau  de  yoos  -  répondre 
trop  longuement  on  trop  énergiquement. 

Vous  paroisses  être  choqué  de  Tex pression  eonveniitm  enirettse  que 
nous  donnons  à  celle  conclue  ayec  le  supérieur  de  la  congrégation  des 
Filles  de  la  Croix.  Nous  ayons  sous  les  yeux  cette  eonyenlion  et  celle 
faite  par  les  admintstratéués  des  bospices  civils  de  Tbngres  ayec  les 
Sœurs  du  Sacré  €(Éur  dé  Si-Charles  Borromèe  de  Nancy  ;  (Nous  ne  con- 
noissoos  pas  de  Sacré  Cteur  de  ce  nom4à)  si  yous  le  désirez  ,  nous  yons 
enverrons  copie  de  eeAdenxconyentiôils',  et  yous  pourrez  yous  conyaincre 
en  les  comparant ,  que  -ce  n'*est  pas  sans  motif  que  nous  ayons  qualifié 
de  convention  onéreuse  ,  celle  qui  nous  concerne  surtout  eu  égard  à  nos 
ressources.  (Nous  acceptons  yotre  dfite.  Enyoyez^nous  ces  deux  eon* 
yentious  que  nous  ne  conuoissons  point ,  surtout  la  première  ,  dont  yoos 
Voulez  à  tout  prix  entretenir  le  public,  quoique  rien  ne  yous  y  obligeât 
dans  yotre  polémique  ayec  nous.  Mais  en  attendant,  permettez-nous  de 
yous  dire  que  yous  êtes  inexcusables  de  Tayair  signée.  Si  cette  conven- 
tion est  si  onéreuse  ,  et  qu'un  seul  surveillant  reelvs  vous  rrnde  autant 
et  plus  de  services  que  ne  vous  en  rendent  toutes  les  Sœurs  qui  vous 
coûtent  si  cber,  yous  voilà  condamnés  sans  ressource  comme  adminic- 
-trateurs). 

Vous  nous  demandez  les  motifs  pour  lesquels  nous  avons  conelo  vue 
convention  si  onéreuse  ,  si  Tordre  ,  la  discipline  et  la  propreté  féguoienl 
dans  notre  établissement  sans  le  concours  dei  Sœurs*  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  notre  réclamation  ,  nous  avions  voulu  depuis 
longtemps  introduire  une  surveillance  plus  attentive,  plus  contenue  et 
plus  dévouée  afin  de  voir  si  nous  ne  parviendrions  pas  plus  promptemeat 
à  l'entière  amélioration  des  reclos  et  nos  démarches  pour  obtenir  des 
frères  n'avoient  produit  aucun  résultat*  En  outre  notre  économe  et 
notre  lingère  accablés  par  Tikge  et  par  les  infirmités  ne  pouytfient  plus 
guères  continuer  à  s'acquitter  exactement  de  leurs  fonctions,  et  les  dé' 
marches  infructueuses  que  nous  avions  faites  pour  trouver  des  surveil- 
lans  libres  nous  faisoient  assez  prévoir  que  nous  parviendrions  difficile- 
ment à  les  remplacer  convenablement;  de  sorte  qu'après  avoir  consul- 
té la  députation  permanente  du  conseil  provincial  et  obtenu  d'elle 
l'autorisation  nécessaire ,  nous  ayons  cru  pouvoir  conclure  la  convention 
dont  il  s'agit ,  sans  enfreindre  nos  devoirs  d'administrateurs  conscien- 
cieux. [  Pitoyable» contradictions.  Plus  haut ,  un  seul  smrveillaut  réélus 
yous  suffit ,  pour  maintenir  l'ordre  ,  la  discipline  et  une  propreté  par- 
faites an  milien  de  aS^  hommes  \  et  ici  vous  sentez  le  besoin  de  faire 
yenîr  à  grands  frais  6  Soonrs  pour  surveiller  une  centaine  de  feinnee  ! 
▲  qui  adrcsBeZ'-yous  une  semblable  justification  ?  | 

Vous  recoofex  entnite  bien  mal  à  propès ,  Monsieur  leRédacteor,  i 
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fl  SOme  LiTraiflon. 


fer  Avril  t84l4< 


HISTOIRS  ET  LITTiRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  TÊVBIER  1844. 


t.  Ouverture  du  parlement 
d'Angleterre.  Le  discours  pro- 
noncé par  la  reine ,  parle  spécia* 
Icment  de  ses  relations  amicales 
ayec  le  roi  des  Français  et  de  la 
bonne  intelligence  rétablie  entre 
les  deux  gouvernemens. 

2«  Garthagène  suit  l'exemple 
d'Alicante  et  se  déclare  pour 
l'insurrection. 

5.  Insurrection  en  Portugal. 
Le  mouvement  commence  à  Tor- 
res-Novas  à  5o  railles  de  la  ca- 
pitale; le  4*  régiment  de  dragons 
se  révolte.  Le  gouvernement  met 
le  royaume  en  état  de  siège. 

Les  insurgés  d'Espagne,  sortis 
d'Alicante  sous  la  conduite  de 
l^ur  chef  Bonet^  éprouvent  une 
défaite  complète  à  Ëlda  ;  on  leur 
fait  35o  prisonniers. 

6.  Le  général  Narvaez  déclare 
Madrid  et  toute  la  Nouyelle- 
Gastille  en  état  de  siège. 

1 1 . 0'Connell  et  ses  co*accusés 
sont  déclarés  coupables  du  crime 
de  conspiration  par  le  jury  à  la 
cour  de  Dublin. 

si4*  Le  comte  Bomfin  se  met 
à  la  tête  des  insurgés  portugais 
et  adresse  une  proclamation  aux 
habitans  de  Lisbonne  et  à  la 
garnison.  Il  ireut  la  fin  du  des- 
potisme de  Costa  Gabcal  ^  la  reine 

Tome  X. 


libre  de  toute  contrainte^  et  la 
fidèle  exécution  de  la  promesse 
du  lo  février  1842. 

i5.  La  reine  Marie-Christine, 
après  avoir  fait  sa  prière  dans 
Téglise  de  N.-D.  des  Victoires, 
quitte  Paris  pour  retourner  en 
Espagne. 

1 8.  Le  gouvernement  espagnol 
invite,,  par  un  décret,  Févêque 
de  San-Iago,  D.  Manuel-Marie 
de  San-Lucar,  à  retourner  dans 
son  diocèse  et  à  y  reprendre  ses 
fonctions. 

20.  Le  tribunal  de  la  Rote  de 
la  nonciature  d'Espagne  à  Ma- 
drid ,  supprimé  par  un  décret  de 
la  régence  provisoire  du  20  dé- 
cembre 1840,  est  rétabli  par  un 
décret  royal. 

21.  Projet  de  loi  sur  le  jury 
d'examen  présenté  à  la  chambre 
des  Représentans  belges  {yoir  la 
livr*  1 19  p.  570.) 

a3.  Une  motion  de  lord  John 
Russell  relative  à  la  situation  de 
l'Irlande  et  à  la  nécessité  de  re- 
diesser  ses  griefs,  est  rejetéc  à  la 
chambre  des  communes  par  824 
voix  contre  225  :  majorité  gg. 
La  discussion  qui  a  précédé  ce 
vote ,  avoit  duré  1 2  jours  nleins. 

26.  La  reine  Pomaré  ae  l'île 
de  Taïti  (Océanie)  avoit  été  dé- 

46. 
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posée  le  i  novembre  1 843  par 
l'amiral  Dupetit-Thouars,  pour 
avoir  changé  son  paviilou  et 
pour  infraction  commise  au  traité 
du  9  septembre  1 84^  qui  accorde 
à  la  France  le  protectorat  sur  ces 
îles.  Cet  acte  de  rigueur  est  dé- 
sapprouvé par  le  gouvernement 
français,  qui  ordonne  l'exécution 
pure  et  simple  du  traite. 

a^.  Débordement  extraordi- 
naire, causé  par  les  neiges,  des 
fleuves  et   des  rivières  en  Alle- 


magne, en  Belgique,  etc.  A 
Liège,  la  Meuse,  qui  couvre  tout 
leqliaid'Avroy,  arrive  jusqu'aux 
églises  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Jarques.  Elle  atteint  à  l'échelle 
du  pont  des  Arches  la  hauteur 
de4in.  60  c.  Pareille  inondation 
ne  s'éioit  plus  vue  depuis  plus 
d'un  dtmi-siîcle. 

iS.  La  reine  Christine  arrive 
à  Figuières,  première  ville  es- 
pagnole ;  elle  est  accueillie  avec 
enthousiasme. 


DE  L'ORIGINE  DES  BÉGUINES  BELGES. 

EXAMEIf   DUNE   BROGHUBE    DE    M.    LE    DOCTEUR    HALLMAlfN. 

Suite  et  fin.  {Foirnotre  livr.  119,  p.  630.) 

Celle-ci  scra-t-elle  plus  solide?  Pour  lui  donner  cette  qualité, 
M.  llallmann  récite  tout  au  long  la  charte  précitée  du  mois  d'oc- 
tobre 1239,  P**"  laquelle  Guidon ,  évcque  de  Cambrai,  permet  de 
bâtir  un  hôpital  dans  le  béguinage  de  Yilvorde,  par  la  raison  quod 
prœ  numerosd  muliitudine  mulierum  simuL  in  domunculia 
ibidem  hahitinlium. ,  iantâ  conliguitale  conatructa  sunt  earutn 
cubicula,  quod  atiquâ  earum  in  infirmitale  jacente  y  aliœ  vel 
de  necessilate  in  fit  niant  iir,  uel,  quod  inhumanum  est  y  requie 
siue  sopore prii^antur,' Mais  ce  n'est  point,  comme  il  s'entend,  sur 
ce  passage,  qui  atteste  la  présence  d'un  grand  nombre  de  Béguines 
à  Yilvorde,  que  s'appuie  M.  Hailmann  ;  au  contraire  parce  que 
une  chose  analogue  est  dite  dans  un  diplôme  pour  le  béguinage  de 
Cambrai,  il  prétend  que  c'est  une  simple  formule,  d'une  valeur 
historique  nulle.  Oh!  Monsieur,  si  la  critique  historique  doit  ad- 
mettre de  tels  principes,  mettons  le  feu  a  toutes  les  archives, 
déchirons  manuscrits  et  imprimés  ,  ensevelissons  sous  terre  tous  les 
marbres  gravés,  et  battons  des  mains  à  la  proposition  du  philo— 
sophe,  qui  fit  décréter  en  France,  à  la  fin  du  siècle  pasbé,  la 
destruction  des  anciens  parchemins.  Ce  sont  là  ias  félicitations  , 
que  je  vous  promettois  tout-à-rheure. 

Mais  voici  sur  quoi  s'appuie  M.  le  docteur  :  Il  est  dit  aussi  dans 

la  charte  en  question  :  Ui  igitur  cujuadam  ptincipii  dilucalum 

incepii  apud  solaiium  Bealœ  Mariœ  prope  Kilfordis  crescerm 

faeiat  utque  ad  perfectam  diem ,  pius  Uotninus,  omnium  bo— 

norum  pro$^i$or  et  iargitor,  mentes  quorumdam  exeitaê^ii  €ui 
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ineipiendum  opus  ibidem ,  per  quodbonum  incêpium ,  qUaai 
adhue  consiatenn  in  pendulo ,  êoriiretur  atahile  fundamentum  ; 
et  l'ouvrage,  qu'il  faut  commencer,  c'est  la  bâtisse  de  l'hôpital.  Les 
mêmes  paroles  se  retronvent  à  peu  près  dans  le  document  de  Cam- 
brai; mais  cette  fois-ci  M.  Hallmann  envoie  aux  antipodes  sa  briU 
laute  règle  de  critique,  et  conclut  que  le  béguinage  ne  peut  pas 
avoir  longtemps  commencé  avant  I23q,  que  par  couséquent  les 
chartes  qui  le  font  exister  un  ou  deux  siècles  plus  tôt  doivent  être 
fausses.  De  nouveau  M.  Hallmann  court  trop  vite  :  tout  comme  un 
ancien  conservateur  des  archives  des  Carmélites  de  Vilvorde,  il  ne 
songe  pas  que  dans  plusieurs  ordres  religieux  existe  la  coutume  de 
qualifier  du  nom  d'établissement  commencé  une  habitation  de  reli- 
gieux, qui  n'a  pas  tous  ses  lieux  réguliers  ,  ou  qui  n'a  pas  de  fon- 
dation suffisante  à  l'entretien  du  nombre  compétent  de  religieux» 
Ainsi  on  trouve  chez  \t^  Carmes  Déchaussés  des  hospices  ou  At% 
couvents  commencés,  qui  sont  souvent  un  dcmi-siccle  et  même 
davantage  en  cet  état ,  avant  de  perler  aulhentiqucment  le  nom  du 
couvent.  Or  ne  manquoit-il  pas  un  hôpital  ou  une  infirmerie  au 
béguinage  de  Vilvorde  ?  De  plus  n'est-il  pas  possible  que  ce  bégui- 
nage ait  existé  et  fleuri  en  io65  et  en  i  i5i  ^  qu'il  ait  grandement 
souffert  ensuite,  et  qu'un  siècle  plus  tard  il  ait  commencé  à  se 
rétablir,  à  se  réorganiser,  à  commencer  en  un  mot  de  rechef?  N'y 
a-t-il  pas  eu  en  Brabant,  entre  les  années  ii5i  et  i23g,  assez  de 
guerres  et  d'autres  malheurs,  pour  que  cela  se  soit  réalisé  par 
rapporta  ce  béguinage?  Si  la  presse  ne  sembloit  point  le  rendre 
impossible,  )c  vous  demanderois.  Monsieur^  si,  d'après  votre 
raisonnement,  nos  neveux  dans  sept  ou  huit  siècles  ne  seroieut 
pas  en  droit  de  conclure  qu'avant  1796  il  n'y  avoit  pas  de  monas* 
tères  en  Belgique?  Et  je  le  demanderois  avec  d'autant  plus  de  droit, 
que  j'ai  sous  les  yeux  des  conclusions  erronées  toutes  semblables  • 
£n  effet  M.  le  docteur  Meisser^  dans  son  Dictionnaire  géographique 
de  la  Belgique,  volume  sur  la  Flandre  Orientale,  page  2^2,  se 
méprend  de  cette  façon  par  rapport  au  village  de  W^esmunster, 
qu'il  dit  ne  pas  devoir  son  nom  à  un  ancien  monastère,  parce  qu'oa 
le  trouve  désigné  sous  son  nom  actuel  avant  1226;  époque  oii  il 
place  avec Meyer  la  bâtisse  du  monastère,  qui  y  a  existé  jusqu'à  la 
révolution  française  et  qui  a  été  rétabli  depuis  en  i833.  Certes  s'il 
eût  connu  les  archives  de  cet  ancien  monastère^  et  s  il  eût  vu  qu'un 
monastère  y  fut  bâti  en  87g,  et  rebâti  eu  1226  près  des  ruines  de 
l'ancien,  il  se  seroit  bien  gardé  de  cette  méprise,  ressemblant  en 
tout  à  la  vôtre,  M.  le  docteur.  Il  falioit  donc  encore  laisser  reposer 
cette  preuve ,  tout  comme  la  première» 

La  troisième  preuve,  qu'apporte  M.  Hallmann,  c'est  que  d'après 
le  Fac-similé,  publié  par  le  P*  Smet,  l'écriture  de  la  charte  de 
io65a  semblé  à  MM,  Bock,  Marchai,  Bethmann  et  Pertz  devoir 
se  rapporter  au  XIV«  ou  au  commencement  du  XV*  siècle.  Voilà 
donc  ces  quatre  Messieurs  en  contradiction  avec  quatre  autres 
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ârcbéolognes  (i) ,  qui  ne  doWent  y  avoir  rien  soupçonné  de  sem- 
blable :  avec  le  P.  Henriquez^  qui  n'a  pas  pa  écrire,  aax  applau- 
dissements des  savants  y  ses  quatre  volumes  in-filio  sur  les  premiers 
siècles  de  l'ordre  de  Gitcaux ,  sans  s'entendre  parfaitement  bien  à 
la  diplomatique;  avec  Puteanus,  qui  s'est  exercé  sur  l'histoire  da 
pioyen-âge,  comme  sur  tant  d'autres  sujets;  avec  Ryckel,  dont 
les  ouvrages  montrent  clairement  qu'il  a  manie  beaucoup  de  par- 
chemins; et  enfin  avec  le  P.  Smet,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
particulièrement  versé  dans  cette  branche  do  l'archéologie. 

Accordons  néanmoins  ce  point  :  Que  s'en  «uit^il?  Que  cette 
charte  perd  toute  autorité  ?  qu  elle  est  une  pièce  fabriquée  à  loisir  ? 
((  Mille  fois  non^  répoudroient  Idabillon  et  tous  ceux  qui  l'ont 
suivi  ;  mais  c'est  la  copie  d'une  charte  plus  ancienne,  qui  à  cause  de 
sa  vétusté  aura  été  renouvelée  au  XIV®  siècle,  temps  oii  tant  de 
diplômes  ont  subi  ce  sort.  »  (Voyez  Mabiilou  de  re  diplomatica 
lib.  1  cap.  7  ;  I^ouveau  Traité  de  diplomatique,  par  deux  fiéné- 
diclins,  i  vol.  passim;  Dom  de  Vaines,  Dictionnaire  de  diploma- 
tique, tom.  [  pag.  2g3  et  suiv.  ;  Fumagalli  Délie  Istiluzioni 
Diplomatiche ,  lib.  3,  cap.  6  et  7.)  Mais  une  copie  ne  fera  peut- 
être  point  autorité  chez  M.  Hallmann  :  consolons-nous  en  sans 
difficulté,  en  lisant  dans  le  Nouveau  Traité  de  diplomatique  (tom.  I, 
pag.  77)  ce  court  passage  :  Toute  la  dispute  (sur  l'autorité  des 
copies)  r^ule  tur  les  copiée  récentes ,  ou  plutôt  sur  celles  qu'on  iirm 
tous  les  jours  des  dépôts  publics.  Il  est  juste  de  les  revêtir  des 
formalités  qui  attestent  leur  origine.  Sans  cela  quelle  créance  pour* 
roit^on  leur  donner  ?  Mais  est-il  question  d'anciennes  copies  ?  Les 
docteurs  les  plus  rigides  en  ]fun  et  l'autre  droit  ne  peuvent  sauf- 
JHrj  qu'on  diminue  rien  de  la  Joi  qui  leur  est  due  ,  quand  même 
l'original  ne  sauroit  se  trouver.  Aussi  Myler,  Schitterus,  Lync- 
kerus,  Fritschius  ne  demandent  point  l'attestation  de  l'authenticité, 
mais  se  contentent  de  l'autiquité  de  la  copie  ;  et  je  ne  sache  pas  que 
quelqu'un  exige  plus  de  deux  cents  ans ,  pour  que  cette  conditioa 
soit  remplie.  Ajoutons  que,  selon  M.  Hallmann  lui-même,  cette 
copie  comptoit  deux  siècles  lors  de  sa  production  ;  qu'elle  ne  manque 
pas  de  toute  formalité,  puisqu'elle  porte  le  sceau  du  béguinage  ^ 
que  le  style,  le  peu  de  consistance  dans  l'usage  des  noms  de  famille 
ou  plutôt  des  surnoms ,  et  d'autres  circonstances  analogues  sentent 
le  aI*  siècle;  que  selon  Mosheim,  il  est  impossible  de  lui  trouver 
un  côté  foible;  que  selon  les  diplomalistes  les  plus  accrédités,  les 
faussaires  ne  parviennent  jamais  à  contrefaire  la  vérité  jusqu'à  ce 
point;  qu'il  s'y  agit  de  chose'  très-mince,  d'une  légère  quantité 
d'orge  à  distribuer  annuellement  aux  Béguines  pauvres  ;  enfin  qu'il 
paroît  impossible  de  trouver  quelque  raison  plausible,  pour  la* 
quelle  on  auroit  fabrique  cette  charte. 

(1)  Plus  loin  on  verra  à  quelle  occasion  les  trois  premiers  ont  maoi- 
fesléleuropiuioni  Le  Ft  SmQt  a  fait  grayer  le  diplôme  pour  que  toat 
doute  ccsiUt. 
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Cependant  M.  Ilallmann  en  a  tronvë  une;  et  en  vërîtë,  c'est 
son  chef-  d'œuTre  d'aadace  et  d'absurdité.  Le  lectear  me  pardonnera 
ces  termes ,  quand  il  saura  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  défaire 
planer  le  soupçon  ou  même  l'accusation  de  manœuvres  frauduleuses 
sur  sept  hommes  des  plus  respectables ,  que  possédoit  la  fielgique 
dans  la  première  moitié  du  XVII*  siècle.  M.  Hallmann  veut  que 
ce  diplôme  et  deux  antres  ont  été  falsifiés  dans  les  dates,  pour 
qu'on  n'attribuât  pins  l'institution  des  Béguines  à  Lambert-le-Bègue, 
mais  à  Ste  Beggue  ;  et  voici  ce  qu'il  ose  écrire  en  conséquence  à  la 

$age  86  :  Je  ne  crois  en  aucune  façon  que  les  diplômes  que 
^uieanus  (le  célèbre  professeur  de  Louvain)  ei  Ryckel  (le  Ycné- 
rable  abbé  de  Ste  Gei  trude  à  Louvain)  ont  fait  eonnoùre,  soient 
entièrement  de  la  fabrique  de  ces  deux  hommes  si  prudents  , 
mais  qu'on  (Puteanus  et  Ryckel)  aura  vris  des  documents  an~ 
tiens  y  et  quon  y  aura  Jalsifié  les  dates;  et  trois  pages  plus  loin 
il  ajoute  :  Si  tous  les  sept  (l'archevêque  de  Malines  ,  Jacques  Boo- 
nen,  Guillaume  Mercier,  recteur  de  l'université  de  Louvain,  Guil- 
laume Hugo,  notaire  apostolique,  Chrysoslôme  Henriqucz,  Histo- 
riographe général  de.  l'ordre  de  Citeaux  ,  Henri  Lanciiot,  docteur 
en  théologie  de  Louvain,  Ryckel  et  Puteanus,  ou  Heuri  Van  de 
Putle ,  déjà  nommés)  qui  se  sont  portés ,  par  écrit ,  pour  garants 
de  l* authenticité  du  dipléme  de  1065 ,  étaient  instruits  de  fa 
fausseté  de  la  pikce,  ou  si  cinq  d'entre  eux  ont  été  trompés  par 
les  deux  restants ,  de  sorte  que  Puteanus  et  Ryckel  aient  seuls 
pris  part  à  la  fabrication  de  la  charte ,  e^est  là  une  question  que 
J'abandonne  au  jugement  d'un  chacun.  £t  il  continue  :  Pour  moi, 
j'incline  plus  vers  la  seconde  opinion ,  parce  que  je  ne  puis  sans 
nécessité  considérer  comme  menteurs  des  hommes  revêtus  de  si 
hautes  dignités,  et  aussi  à  cause  de  la  grande  simplicité  de  toute 
Ventreprise,  Car,  en  vérili,  il  est  difficile  de  décider  laquelle  des 
deuXf  ou  la  méchanceté  ou  la  stupidité  ^  l'emporte  dans  cette 
falsification.  Et  moi ,  j'abandonne  au  jngemeut  d'un  chacun  si  ces 
dernières  paroles  ne  retombent  pas  sur  vous ,  M.  le  docteur^  de 
tout  leur  poids* 

Examinons  en  effet  :  Pourquoi  la  dignité  des  cinq  premiers 
garants  pourroit-clle  les  défendre  à  vos  yeux  de  Taccusation  de 
fausseté,  et  celle  des  deux  autres  ne  serviroit-elle  de  rien?  Ryckel 
n'étoit-il  pas  abbé  de  Ste  Gertrude  h  Louvain ,  et  en  cette  qualité 
prélat  dans  la  Ste  Eglise  de  Dieu?  N'étoit-ce  pas  un  homme  dis- 
tingué par  sa  piété  et  son  savoir?  Ah!  Monsieur,  &i  vous  étiez 
catholique,  vous  sauriez  que  dans  un  couvent  bien  régie  (tel  qu'étoit 
alors  l'abbaye  de  Ste  Gertrude)  un  supérieur  uc  pourroit  com- 
mettre une  telle  faute,  sans  qu'il  fallût  sur  le  champ  (non  de  droit, 
mais  de  nécessité  morale)  en  demander,  en  élire  un  autre  tout 
comme  le  Saint-Siège,  selon  l'expression  du  cardinal  Gonsalvi^ 
ne  pourroit  nser  de  duplicité  dans  ses  relations  diplomatiques , 
sans  qu'il  fallût  aussitôt  un  nouveau  pape.  (Histoire  de  Léon  XII , 
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par  Artaud,  tomel,  pag.  124)*  Et  faut-il  parler  d'EryciusPu- 
teanus  ?  Lui  le  célèbre  professeur,  place  si  haut  dans  roptnioit 
publique ,  en  correspondance  avec  tout  ce  que  l'Europe  avoit  de 
docte  et  de  grand  ,  (voyez  l'Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  année  184^,  pag.  97 
et  suiv.),  lui  encore,  qui  avoit  la  délicatesse  de  refuser  d'apposer 
son  nom  sur  un  ouvrage  qui  nepouvoit  qu'augmenter  sa  réputation 
(comme  le  même  écrivain  nous  l'apprend  ailleurs);  et  cependnnt 
n'est-ce  pas  chose  reçue  parmi  les  savants,  que  d'user  de  semblables 
complaisances?  Vous  n'aviez  donc  pas  le  droit,  "Monsieur,  d'accuser 
plus  Ryckel  et  Puteanus  que  les  cinq  autres  grands  dignitaires. 

Mais  allons  plus  loin  :  Vous  prétendez  qu'ils  ont  été  trop  pru- 
dents |H)ur  fabriquer  entièrement  les  trois  diplômes ,  qu'ils  n'ont 
fait  que  changer  les  dates.  Il  falloit  dire  tout  le  contraire,  Mon- 
sieur; car  selon  tous  les  diplomatistes  de  quelque  poids,  rien  n'est 
plus  facile  à  découvrir  que  des  falsifications  semblables  (1);  les 
cinq  premiers  que  Puteanus  a  appelés  comme  témoins  de  l'authen- 
ticité du  diplôme  de  io65  attestent  que  la  date  étoit  intacte;  le 
P.  Smct,  dont  la  réputation  de  vertu  et  de. science  est  encore  en 
tant  d'honneur  auprès  du  peuple  de  Bruxelles,  l'a  trouvée,  en 
maniant  le  document,  dans  le  même  état;  et  le  Fac-similé ^ 
publié  par  vous-même  d'après  celui  du  P.  Smet,  prouve  qu'entre 
M  et  L  dans  la  date  MLXV  il  n'y  avoit  pas  place  pour  trois  oa 
quatre  G ,  pas  même  pour  un  seul. 

Et  pourquoi  si  Ryckel  et  Puteanus  étoîent  résolus  d'employer 
la  fourberie ,  n'ont-ils  pas  mis  une  date  qui  les  eût  rapproches  bien 
davantage  de  Ste  Beggue?  Car  de  l'année  io65  au  temps  de  cette 
Sainte,  il  y  avoit  encore  quatre  siècles  à  franchir. 

Mais  comme  il  a  déjà  été  dit  à  diverses  reprises j  la  charte  ou 
copie  de  charte  de  io65  n'est  pas  la  seule  qui  prouve  qu'il  y  avoit 
des  Béguines  à  Vilvordé  avant  le  XI1°  siècle.  On  en  rapporte  une 
autre  de  l'année  1 129 ,  munie  des  deux  sceaux  en  cire  verte  de  deux 
échevins  de  Vilvordé,  certifiée  par  un  notaire  apostolique,  revêtue 
de  toutes  les  formalités  du  droit  et  déclarée  inattaquable  par  Mes- 
heirn.  M.  Hallmaun  la  récuse;  elle  est  fausse!  Un  seul  notaire  ne 
semble  pas.  lui  suffire  (pag.  48),  lorsqu'il  trouve  bon  de  contredire; 
mais  lorsque  lui-même  il  rapporte  bon  nombre  de  chartes,  il  n'est 
pas  même  besoin  du  moindre  garant.  On  prodruit  un  troisième  do- 
cument de  l'année  ii5i,  également  explicite;  Ryckel^  d'après  le 

(1)  En  effet,  pour  effacer  une  première  date,  il  faut  gratter  et  amincir 
le  parchemin  ;  la  nouvelle  encre  superposée  pénètre  plus  profondément , 
forme  des  stries,  et  prend  d'ordinaire  une  autre  couleur  que  le  reste 
du  diplôme,  etc.  etc.  Je  ne  conoois  aucun  écrivain  sur  la  diplomatique  , 
qui  ne  dise  que  c'est  là  la  falsification  la  plus  facile  à  reconnoitre. 
Voyez  Fumagalli,  tome  II  page  899;  le  Nouveau  Traité  de  diploma- 
tique par  deusL  Bénédictins  entre  en  beaucoup  plus  de  détails  encore. 
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fëmoîgnage  ëcrit  de  Puteanns^  (vie  de  Ste  Beggue  pag,  84)  nous 
dit  qu'il  repose  chez  le  secrétaire  de  Vilvorde  ,  appelle  ce  secré- 
taire par  son  nom  ,  pour  qu'on  sût  à  qui  s'adresser  et  donne  le 
résumé  de  la  pièce  ;  Wichmans  (  Brabantia  Mariana  ppg.  ^g5)  nous 
apprend  ,  d'après  le  P.  Elie  de  wSie  Thérèse ,  que  ce  diplôme  a  en- 
core ses  sceaux.  De  par  M.  Hallmann,  la  charte  est  apocryphe! 
Ce  Monsieur  se  lève-t-il  à  quatre  heures  du  matin  avec  le  F,  Har- 
douin^  pour  attaquer  toute  la  journée  tous  les  fondements  de 
l'histoire  et  tronver  des  faussaires  partout  ? 

Dans  les  temps  modernes,  Monsieur,  je  ne  rencontre  parmi  les 
faussaires  historiques,  qu'un  Italien  plein  de  superbe,  voulant  l'aire 
passer  sou  latin  pour  celui  de  Cicéron ,  que  quelques  fous  espagnols , 
inventeurs  des  chroniques  de  LuciusDexter,  du  faux  Julien  et  com- 
pagnie; Func  ou  l'autre  âme  vénale  en  France,  vendue  à  quelque 
ambitieux  ;  un  homme  infâme  en  Pologne  ;  et  des  écrivains  tels  que 
l'apostat  Carpentier,  qui  après  avoir  farci  son  histoire  de  Cambrai 
de  faux  diplômes,  fut  jugé  digne  de  l'évangile  de  Calvin;  ou  tels 
encore  quele  ministre  protestant  Christophe  Pfafif,  qui  ,  pour  don* 
ner  à  St  Irenée  de  Lyon  une  façon  de  penser  protestante,  publia 
en  i^i5  les  quatre  fameux  fragments  qu'il  disoit  avoir  trouvés 
dans  des  Catena  Patrum  Mes,  de  la  bibliothèque  de  Turin  ,  où 
ils  auroient  été  précédés  du  simple  nom  Elfnft^lùu  (i  )• 

(i)  Scipion  Maffei,  et  après  lui  François-Marie  Leoni,  supposant  la 
vérité  de  la  trouvaille,  prouvèrent  qu^en  tout  cas  il  éloit  impossible 
qu'ils  fussent  de  S.  Irénée,  et  que  sMU  étoient  d'un  Irénée,  ce  devoit 
être  d'un  Irénée  bleu  postérieur  à  celui  de  Lyon.  En  1749  l<^s  conser* 
valeurs  de  la  bibliothèque  de  Turin  allèrent  plus  loin  :  ils  examinèrent 
en  détail  toutes  les  Catena  Patrum ,  que  renfermoit  la  bibliothèque 
confiée  à  leur  garde;  ils  firent  des  recherches  dans  leurs  anciens  cata- 
logues, et  enfin  affirmèrent  que  nul  de  ces  volumes  ne  leur  manquoit , 
qu'il  leur  avoit  été  impossible  d'y  trouver  une  ombre  de  ce  que  Pfaâfen 
avoit  extrait,  qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  celui-ci  n'avoit  pas 
indiqué  les  numéros  des  MSS,  et  qu'il  n'y  avoit  pour  excuser  Pfalf  de 
fraude  et  de  mensonge  qu'à  dire  que,  par  une  fatalité  inconcevable  ,  le 
relieur  avoit  ég<tré  par  sa  négligence  précisément  ces  feuilles  qui  avoient 
servi  à  notre  éditeur.  (Voyez  sur  ces  derniers  détails  la  préface  de  la 
Btbliolheca  Taurinensis,  fol.  VIII,  et  sur  le  reste  de  cette  affaire  le 
tome  XVI  du  Giornale  de'  letterati  d'Ilalia,  les  trois  lettres  de  Leoni  , 
et  le  P.  Lumperdtf  Vita,  Scriptis  atque  Doctrina  SS.  Patrum  tom.  III, 
pag.  33o  et  suiv.).  Ce  ne  peut  être  chose  inutile  que  d'avoir  rappelé, 
à  Poccasion  des  accusations  de  M.  Hallmann,  Pliistoire  de  ces  («inMiix 
fragments^  car  il  y  a  à  peine  deux  ans  qu'un  professeur  de  Puniverdilé 
de  fierlin,  Jean  Franz,  s'en  est  encore  servi  contre  les  catholiques^ 
dans  Pexplication  d'un  monument  chrétien  grec ,  trouvé  à  Autuu  (p.  5o]« 
La  conduite  de  Pfaff ,  il  faut  Pavouer,  est  bien  surprenante;  on  diroit 
que  Pindifféreuce  et  souvent  même  le  mépris  des  protestants  pour  Us 
écrits  des  SS.  Pères  ne  se  trouve  qnesur  leurs  lèvres. 
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Je  le  demande  maîntenant  avec,  confiance  an  lecteur,  a-t-il  prou- 
ve sans  réplique,  comme  il  nous  l'a  promis  k  la  page  VI  de  sa  pré- 
face, que  les  trois  documents  de  Vilvorde  sont  faux;  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  Béguines  en  cette  ville  avant  le  commencement  du  XIII" 
siècle;  que  Puteanus  s'est  trompé ,  que  l'abbé  Rjckel  s'est  trompé  , 
que  le  Père  Smet  s'est  trompé,  que  Mosheim'.  lui-même  s'est  trompé, 
qu'il  faut  de  gré  ou  de  force  eu  revenir  à  Lambert  le  Bègue? 

Peut-être  nesera-t-il  pas  hors  de  propos  de  dire,  avant  définir, 
un  mot  de  ce  que  rapporte  Gilles  dOrval  de  ce  vertueux  prêtre, 
instituteur  des  Béguines  de  Liège  vers  1180.  Voici  les  paroles  de 
cet  auteur  :  Lambeitus  le  Bègues  y  quia  balbue  erat^  de  S.  Càris" 
tophoro  dicebalur,  a  cujus  cognomine  muUeres  et  puellœ  quœ 
caste  vivere  proponunty  Béguines  gallicè  cognominantur^  quia 
ipse  primus  exsiilit ,  qui  eis  prœmium  castitatis  perbis  et  exem-* 
plo  prœdicavit.  (Voyez  Chapeauville  tome  1  pag.  laC,)  Pour  ne 
rien  cacber,  ce  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  l'évêqae 
Henri  de  Gueldres ,  qui  en  1266  dit  de  l'institut  des  Béguines  :  Jam 
dudum  in  civiiate  et  diœcesi  Leodiensi  prima  pulluïauit  ; 
(  Vovez  Fisen ,  Sancta  Legia  foi.  409)  ;  et  ]>ar  une  histoire  Ms  de 
Torigine  des  Béguines  de  Liège  par  le  chanoine  Guillaume  Fanius, 
citée  par  Coens  (pag.  6o).  Je  laisse  de  côté  le  Magnum  Ghronicum 
Belgii  et  autres  écrits  trop  récents  pour  faire  autorité. 

Il  se  présente  ici  deux  questions  à  examiner  :  d'abord  si  ces  té- 
moignages peuvent  infirmer  les  trois  diplômes  de  Vilvorde  tou- 
chant la  priorité  des  Béguines  de  cette  ville  ;  puis  si  le  nom  des 
Béguines  vient  de  Lambert  le  Bègue.  Le  P.  Smet  et  les  autres  écri- 
vains de  son  sentiment  soutiennent  la  négative  sur  les  deux  points, 
et  cela  surtout  à  cause  de  l'inconlcstable  authenticité  des  trois  do- 
cuments invoqués. 

A  cet  argument  péremptoirc  on  peut  ajouter  quelques  autres 
raisons.  Thomas  Gatimpré,  qui  écrivoit  vers  le  même  temps  que 
Gilles  d^Orval,  dit  avec  la  même  assurance  que  celui-ci,  (lib.  1  de 
Apibus  cap.  5i  vers  la  fin),  que  vers  1226//Z  oppido  Niuellansi,.^ 
muUerum  devotarum  quœ  Beghinœ  dicuntur**»  religiositas 
inchoavit.  (i)  L'autorité  de  Thomas  vaut  certes  autant  que  celle  de 
Gilles  d'Orval;  et  voilà  cependant  qu'il  fait  commencer  l'institat 
des  Béguines  à  Nivelles ,  tandis  que  longtemps  auparavant  il  y  ea 
avoit  à  Liège,  à  Tirlemont^  etc.  L'erreur  de  cet  auteur  montre, 
combien  facilement  Gilles  d'Orval  a  pu  ignorer  qu'il  existoit  des 
Béguines  à  Vilvorde ,  ville  dont  toutes  les  particularités  dévoient 
bien  moins  être  connues  que  celles  de  Liège,  et  de  Tirlemont , 
alors  très-considérables.  La  question  de  l'origine  du  nom  ne  semble 

(1)  Phalesias  dans  sa  chronique ,  sous  Tannée  1307 ,  nous  dit  :  Prima 
êarum  halUatio  [Beguinarum]  fuii  juxta  monasterium  S.  Bernardi  ad 
Sr.haldim  uhi  muUae  numéro  ditigehuniur  amonachia.  Que  conclure  de 
toutes  ces  prétendues  priorités  ? 
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pas  prësenler  plus  de  difficulté.  D'abord  M.  Hallmann  lui-même 


toîre  écrite  par  le  chanoine  Fanius  et  queGoens  (pag.  57)  au  com- 
mencement du  XVII  siècle  appelle  déjà  ancienne ,  contredit  for- 
mellement Gilles  d'Orval ,  et  soutient  que  les  Béguines  ne  durent 
pas  leur  nom  à  Lambert ,  mais  que  Lambert  leur  dut  le  sobriquet  de 
Beghot  ;  voici  ^t&  paroles  telles  que  je  les  trouve  chez  Coens  (pag. 
60)  et  chez  M.  Hallmann  (pag.  9)  :  Ingraia  ioluiuê  compede 
(Lambertus  scilicct)  cutn  iuius  êssei  numquam  et  conlumêliosiâ 
êcommatibuê  palatn  impeieretur  (  prweipue  quod  rem  novam ,  in- 
solentem,  multiê  parum  plauêihilem  ,  molireiur,  quod,  inquam  , 
Beghinarum  fuiseei  auepieaiuê  domieiUorum ,  non  eine  eoniempiu 
et  ludihrio  Begkotum  pasiim  eognominabant),.*  Romam  ahiit. 
Troisièmement  y  si  on  veut  que  Lambert  ait  porté  le  surnom  de 
le  Bègue  avant  d'instituer  des  Béguines  à  Liège ,  cette  ressem- 
blance fortuite  de  surnom  et  de  nom  ne  peut-elle  pas  avoir  donné 
lieu  h  des  quolibets  populaires ,  qui  avec  le  temps  aient  donné  le 
change  sur  la  véritable  origine  des  choses  >  et  induit  en  erreur  le 
chroniqueur  d'Orval  ?  Une  coïncidence  pareille  a  eu  lieii  par  rap- 
port aux  Jésuites,  Combien  de  pej^sonnès  croient|  en  effet ,  que  ce 
nom  dérive  de  Compagnon  de  Jéauê,  qualification  que  le  Pape  et 
leur  instituteur,  St-Ignace ,  leur  ont  officiellement  donnée?  £t  ce- 
pendant il  est  bien  avéré  que  ce  nom  provient  de  ce  qu'ils  desser- 
voient  l'église  del  Gesà  k  Rome,  tout  comme  celui  de  Paulistes 
leur  fut  donné  aux  Indes  à  cause  de  leur  séminaire  de  St-Paul. 
Quatrièmement  y  on  ne  peut  pas  raisonnablement  nier  (et  je  ne 
sache  pas  que  quelqu'un  le  fasse)  que  le  nom  des  Begards ,  puis' 
appelés  en  Belgique  Bogards ,  Bogaerds  etc. ,  ait  la  même  origine 
que  Béguines.  Nous  avons  au  reste  là  dessus  un  témoignage  assez 
explicite  dans  un  ouvrage  ancien  de  Gonradus  de  Monte  puellarum , 
publié  par  Grctserus  :  Fulgariter  Begehardi,  quoad  uiroe  ,  et 
Beginœ ,  quoad  feminas  nominantur  ;  et  c'ctoit  autrefois  la 
tradition  des  Bogards  de  Belgique.  Or  je  m'évertue  en  vain  pour 
trouver  un  ordre  y  ou  une  secte  quelconque ,  qui  prenant  le  nom  de 
son  auleuri  ait  ajouté  à  ce  nom  la  terminaison  flamande  ou  thioise 
aerd.Je  trouve  des  dénominations  en  anus  y  inua,  ista ,  itUy  etc.  ; 
mais  aucune  enaerd,  ard,  aert  y  art.  En  revanche  dans  le  savant 
Bapport  de  M.  le  professeur  Bormans  sur  la  langue  flamande, 
(pag.  344  et  suiv.)  je  trouve  de  très-sages  considérations,  qui  me 


(     592     ) 

]os;îea  déjà  été  donnée  par  plusieurs  savants,  tels  que  Du  Gan^e, 
(Glossariam  mediae  et  înfiniœ  latînitatis  au  mot  Begarduê)  les  Bol- 
landîstes,  (tom.  3  d'avril  fol.  8712),  Mosheim  et  Warnkœnigqui 
prétendent,  non  sans  quelque  raison,  (  Wacb  ter  dans  son  Glossarium 
est  de  leur  avis)  que  Begkan  a  signiQé  aussi  autrefois  prier  avec 
inHftncey  etc.  Dp  plus  il  est  certain  <\\\e  Begard ^  slw  moyen  âge, 
sipnifioit,  en  Belgique,  en  France  et  en  Allemagne,  mendiantm 
Du  Gange  (loc.  cit.)  et  Schilterus,  dans  son  Glossarium  Teutonî- 
cnm ,  (fol.  95)  en  apporte  d'anciens  témoignages  clairs  et  irrécu- 
sables. Ainsi  comme  AZ/z/^a^r^^  signifie  un  causeur  de  profession, 
loopaerd  wn  bommearcoutumé  à  courir  (voyez.  Borm^ns  pag.  347)j 
Beffaerd ,  i?^ o^^rrJ  signifiera  un  bomme  accoutumé  à  mendier  ou  à 
prier.  La  signification  du  mot  Béguine  est  assez  éclaircie  par  cela 
seul  ;  de  plus  nous  trouvons  dans  l'inventaire  de  l'église  de  Noyon 
de  14 '9  clairement  indiqué,  que  ce  mot  signifie  une  qnètcuse  : 
liemuna  gailice  Gibecière  broderala  pro  minitletio  BeguincB 
factendo.  Il  me  semble  que  c^^  considérations  suffisent  pour  faire 
apprécier  Terreur  de  Gilles  d'Orvah 

Si  l'on  admet  ces  données,  la  demande  est ,  n  les  Béguines  belges 
ont  reçu  ce  nom  parce  qu'elles  se  distinguoient  par  leur  esprit  de 
prière  ou  parce  que  dans  le  principe  elles  mcndioicnt ,  ou  étoient 
une  réunion  de  mendiantes,  rassemblées  par  quelque  bomme  pieux, 
qui  pour  les  soustraire  aux  dangers  du  vagabondage  les  avoit  pla- 
cées dans  une  demeure  commune,  oîi  par  leur  travail  elles  auroient 
pu  vivre  dans  la  piété.  Yu  le  peu  de  notions  que  nous  ont  lai<;<ées 
les  anciens  écrivains  snr  leur  état  d'autrefois  ,  il  est  bien  difficile 
de  résoudre  ce  problême.  Nous  savons  certainement  que  les 
Bégards  et  les  Béguines,  condamnées  par  Glément  Y,  et  d'autres 
personnes  encore  furent  ainsi  nommés  parce  qu'ils  mendioicnt  ; 
nous  savons  également  que  parmi  les  Béguines  belges  il  y  a  eu  de 
tout  temps  beaucoup  de  pauvres,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs 
mains  (voyez  GonstitutionesBeguinasii  Gandensis  à  la  fin  du  pre- 
mier volume  des  Annales  des  Dominicains  par  Mamacbi  y  et  Ryckel 
et  Goens  passim  )  ;  que  les  Bogards  gagnoient  leur  vie,  eu  s'occii- 
pant  d'un  métier,  comme  de  tisser  dc>  la  toile  ou  du  drap  ,  de 
faire  des  lunettes,  etc.  (voyez  Heliot  Hist.  des  Ordres  Religieux 
édit.  de  179*2  tom.  pag.  25o);  mais  que  nos  Béguines  ou  nos  Bo- 
gards aient  positivement  mendié  (voyez  le  P.  Smel  Acta  SS.  Belgiî 
tom.  5  pag.  106),  ou  qu'ils  doivent  leur  origine  à  une  maison  de 
travail  pour  mendiants ,  c'estxe  dont  on  ne  trouve  de  trace  dans 
aucun  écrivain  ancien.  D'autre  part ,  nous  savons  que  les  Bogards 
et  plus  particulièrement  les  Béguines  se  sont  presque  toujours  fait 
remarquer  par  leur  piété.  Je  laisse  cependant  au  lecteur  le  choir 
entre  l'opinion  de  Mosbeim  et  celle  de  Du  Gange,  etc. 

Faut-il  ajouter  un  mot  sur  Ste  Beggue ,  dont  on  a  prétendu  long— 
temps  que  les  Béguines  descendoient  7  Le  P.  Smet  dans  sa  disser- 
tation, souvent  citée,  fait  remarquer  d'abord  que  ,   quand  même 
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leur  nom  dëriveroit  de  celui  de  cette  Sainte,  il  ne  faudroit  pas  en 
conclure  que  cette  sœur  de  Ste*Gertrnde  fût  leur  fondatrice,  parce 
que]  cette  dérivation  pourroit  être*  de  la  façon  de  celle  à^UrsuUnes, 
venant  de  S(e  Ursule;  ensuite  qu'il  est  constant  que  Ste-Beggue  a 
fondé  de  véritables  religieuses ,  et  qu'elle  ne  paroit  pas  avoir  eu  le 
temps  de  faire  d'autres  fondations.  Cependant  le  même  écrivain  , 
surtout  dans  ses  Personnages  Saints  et  Illustres  des  Pays-Bas ,  ne 
veut  pas  qu'on  tire  delà  une  conclusion  stricte.  Je  crois  que  la  con- 
sidération ,  présentée  plus  haut  sur  le  nom  des  Bogards ,  permet 
d'être  un  peu  moins  réservé  que  le  P.  Smet.  Toutefois  je  soutiens  que 
les  Béguines  vénèrent  Ste-Beggue ,  avec  beaucoup  de  raison  ,  comme 
leur  patronne  ;  d'abord  parce  que  leur  genre  de  vie  ressemble  jusqu'à 
certain  point  à  celui  de  Ste-Beggue,  puis  parce  que  l'archevêque  de 
Malines,  Jacques  Booncn ,  et  le  légat  apostolique,  le  comte  Jean 
François  de  Guidiis  à  Balneo,  la  leur  ont  assignée  pour  patronne 
en  1626.  (Wichmans  Brabantia  Mariaua  p^g«5i7). 

Je  crois  pouvoir  terminer  cet  article  en  disant,  que  de  l'examen 
delà  brochure  de  M.  Hallmann,  il  ressort  assez  clairement  com- 
bien on  se  trompe  en  croyant  que  tous  les  ouvrages  historiques  qui 
viennent  de  l'Allemagne  sont  solides,  et  le  fruit  de  grandes  re«* 
cherches.  Ce  n'est  là  cependant  qu'une  idée  trop  répandue,  et  à 
laquelle  M.  Hallmanu  doit  sans  doute  d'avoir  vu  cité  son  livre  assez 
favorablement  par  un  belge  distingué  par  son  savoir.  Mais  voici 
comment  le  savant  Augustin  Theinef,  allemand  lui-même,  parlant 
des  absurdes  éloges,  donnés  dans  la  publication  française,  lUni" 
persilé  catholique ^  à  l'ouvrage  de  Paul  Ranke  sur  les  Papes  ,  flé- 
trit cet  engouement  dans  la  préface  de  son  excellent  livre  :  Sehwe" 
den  und  teine  Siellung  zum  heiligen  S/uhl  un  ter  Johatn  Iff, 
SigUmund  III und  Karl  IX [\),  Cette  école,  dit-il ,  pense  dane 
son  enlhousiaêfne  aveugle  que  chaque  ouvrage  allemand  ^  pourvu 
qu'il  sorte  des  presses  de  Berlin  ,  de  Kœnigsherg  et  de  Leipzig  , 
doit  être  un  chef-d'œuvre  parfait ,  infailliblement  destiné  de  sa 

h)  M.  Augustin  Theioer  a  entrepris  depuis  quelques  années  l'hîsloîre 
des  efforts,  faits  par  le  Sàint-Siége  pour  ramener  à  l'uuité  catholique  les 
peuples  Uu  nord.  A  cette  fin  les  principales  archives  de  Rome  ont  été 
mises  à  sa  disposition,  et  c'est  appuyé  sur  leur  témoignage  irréfragable 
qu'il  révèle  mille  détails  inconnus  des  plus  intéressants.  J'ai  sous  les 
yeux  la  partie  qui  regarde  la  Suède,  divisée  en  deux  volumes,  dont  le 
second  ue  contient  presque  que  des  pièces  juslificalives.  Je  crois  que 
personne  ne  révoquera  en  doute  que  l'histoire  ecclésiastique  de  ce  pays 
et  des  pays  avoisinants  par  Tévéque  luthérien  de  Seeland^  Pilluminé 
Miinter,  est  d'une  pâleur  excessive  vis-à-vis  de  l'ouvrage  de  Theiner. 
Je  ne  sache  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  traduit  en  français  ;  il  le  seroit 
cependant  avec  beaucoup  de  succès  et  d'utilité.  On  dit  que  feu  le  roi  de 
Prusse  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  empêcher  la  publication  de 
Theiner.  On  comprend  bien  pourquoi;  après  la  Suède,  la  Norvrège  et 
le  Danemarck ,  viendra  le  tour  de  la  Prusse. 
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nature  à  rendre  plue  pénêirant  et  plue  fécond  le  jugement  de  h 
jeune  France ,  e'appîaudùsant  éPétre  elle-même  régénérée  et  de 
régénérer  lee  autree.  Et  c'est  ainsi  que  les  ouvrages  les  plus  per- 
fides f  les  plas  vains,  et  les  plus  faux  dans  l'exposé  des  faits ^  re- 
çoivent de  la  part  du  public  l'accueil  le  plus  favorable. 


DE  L'EXISTENCE  ET  DE  L'INSTITUT  DES  JÉSUITES, 

PA&  LB  &•  P.  DE  EAYIGirAK,  DE  LA  GOMPAGITIE  SB  jisUS. 
Bruxelles  1844 1  vol.  in-3a,  prix  5o  c. 

La  Société  de  Jésus  a  cela  de  commun  avec  l'Eglîse  universelle, 
que,  depuis  son  origine  jusqu'aujourd'hui ,  elle  n'a  jamais  cessé 
d'être  persécutée.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  elle  a  joui  d'iiu 
repos  complet.  Le  P.  de  Ravîgnan  nous  rappelle  que  c'est  précisé- 
ment ce  que  S.  Ignace  avoit  demandé  à  Dieu.  Le  saint  fondateur 
«  entcndoit  si  bien,  dit-il ,  que  les  soldats  dé  sa  Compagnie  fussent 
de  véritables  disciples  du  Dieu  crucifié,  que  durant  sa  vie,  tousses 
historiens  l'attestent,  il  pria  instamment  le  Seigneur  pour  que  la 
Société  fût  toujours  persécutée  :  il  a  été  bien  exaucé  ^  on  doit  en 
convenir.  » 

Un  autre  caractère  de  la  Société,  c'est  de  souffrir  sans  se  plaindre. 
Elle  a  voulu  marcher  sur  les  traces  dfi  Celui  dont  elle  tient  son 
nom.  Rarement  elle  répond  aux  accusations,  aux  outrages  dont  on 
l'accable  ;  rarement  elle  se  justifie. 

Il  est  cependant  des  circonstances  où  il  y  a  devoir  de  parler.  Il 
s'agit  parfois  d'intérêts  si  graves ,  si  généraux,  ou  bien  les  erreurs 
qu'on  cherche  à  répandre  sont  d'une  nature  si  dangereuse,  que  le 
silence  dcviendroit  une  sorte  de  lâcheté  et  de  scandale.  Mais  il  7  ^ 
surtout  obligation  de  détromper  le  public ,  lorsqu'on  peut  espérer 
raisonnablement  de  le  faire  avec  fruit.  Et  telle  est  sans  doute  h 
position  du  P.  de  Ravignan,  orateur  puissant,  prédicateur  généra- 
lement admiré  et  aimé,  et  qui  réunit  autour  de  sa  chaire  à  N.-D* 
de  Paris  des  milliers  de  jeunes  gens  que  sa  parole  subjugue  et 
entraine.  Si  quelqu'un  est  capable  de  se  faire  entendre  aujourd'hoi , 
d'exercer  une  salutaire  influence  sur  tant  d'esprits  éclairés,  ce5t 
sans  doute  le  P.  de  Ravignan.  Les  merveilles  qu  avec  l'aide  de  Di€û 
il  a  opérées  l'année  dernière  aux  fêtes  de  Pâques,  et  cette  communion 
générale  de  Notre-Dame,  où  l'on  voyoit  près  de  3, 000  hommes  se 
présenter  à  la  Table  sainte ,  les  maintes  jointes,  le  front  baissé)  ^^ 
en  revenir  dans  l'attitude  du  recueillement  {voir  noire  Livr.  J09 
/>.  4^),  prouvent  qu'il  existe  en  France,   et  particulièrcmcul  ^ 
Paris  ;  un  bon  nombre  de  personnes  honorables  piêles  a  écouler  1^ 
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Tenté  quand  on  sait  la  leur  présenter  avec  autorité;  et  nous  ne 
doutous  pas  que  l'apologie  que  nous  offre  le  P.  de  Ravignan 
aujourdliui^  ne  détruise  une  fouie  de  préjugés,  La  franchise|  qu'il 
joint  à  un  admirable  talent,  ne  contribuera  pas  peu  à  lui  concilier 
les  esprits  et  à  guérir  d'injustes  préventions.  En  effet ,  il  n*a  rien 
de  caché ,  il  fait  counoître  la  Société  dans  sa  vie  intérieure  et  dans 
sa  vie  publique ,  il  traite  successivement  les  points  les  plus  délicats , 
celui  de  l'obéissance,  celui  des  doctrines,  du  noviciat,  etc.;  il 
répond  à  toutes  les  objections,  il  examine  le«  accusations  avec 
sang-froid;  et  plut  à  Dieu  que  les  ennemis  de  la  Société  de  Jésus 
montrassent  tous  autant  de  candeur  et  de  sincérité  !  On  fîniroit  par 
s'entendre  de  part  et  d'autre  >  et  la  plupart  des  préjugés  tomberoient. 
Mais  la  guerre  qu'on  fait  aux  jésuites  aujourd'hui,  est  une  guerre 
déloyale ,  une  guerre  hypocrite*  Ou  n'attaque  les  jésuites  que 
comme  les  postes  avancés  du  camp  catholique,  comme  la  milice  du 
Saiut-Siége.  £t  s'il  n'y  avoit  pas  de  jésuites,  qui  pussent  en  appa- 
rence justifier  ces  attaques,  on  s'en  créeroit,  on  en  feroit  sortir  de 
dessous  terre  ^  comme  on  l'a  fait  en  Belgique  du  temps  de  Guil- 
laume I. 

Le  P.  de  Ravignan  divise  son  ouvrage  en  quatre  chapitres  ou 
parties. 

Il  entre  d'abord  dans  tous  les  détails  au  sujet  des  exercices 
spirituels  en  usage  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  ouvrage  de 
S.  Ignace  et  dont  la  pratique  forme  le  cœur  du  jésuite.  Le  P.  de 
Ravignan  avoue  que  ces  exercices  sont  en  quelque  sorte  l'âme  de 
Vinstitut,  qu'ils  ont  créé  la  Société  et  qu'ils  la  maintiennent;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  en  parle ,  qu'il  les  fait  connoîlre  et  qu'il  les 
considère  dans  la  pratique  et  dans  leurs  effets.  Ici ,  il  ne  dispute 
pas,  il  ne  fait  pas  de  polémique;  il  raconte,  il  expose,  il  présente 
une  analyse  exacte  et  approfondie  du  livre  des  exercices. 

Il  en  fait  autant  pour  les  Constitutions  et  les  règles  de  la  Com- 
pagnie; c'est  la  partie  la  plus  longue  et  la  plus  considérable  du 
livre.  Pour  les  justifier,  il  ne  fait  aussi  que  les  exposer  simplement. 
Après  quelques  réflexions  générales  sur  ces  lois  si  sages,  si  fortes, 
si  bien  liées  les  unes  aux  autres ,  il  nous  les  montre  successivement 
dans  le  noviciat  de  la  Société,  dans  les  études,  dans  la  troisième 
année  de  probation,  dans  les  divers  ministères  que  remplissent  les 
jésuites^  dans  le  gouvernement  de  la  Compagnie,  et  surtout  dans 
le  vœu  d'obéissance.  £n  parlant  du  noviciat,  le  P.  de  Raviguanse 
rappelé  avec  bonheur  le  temps  qu'il  y  passa,  ce  On  me  pardonnera, 
dit-il,  en  parlant  de  ce  temps  déjà  bien  de  moi  (i),  d'y  retrouver 
mes  plus  doux  souvenirs  ;  alors  s'accomplirent  les  jours  les  plus 
heureux  de  ma  vie.  Berceau  chéri  de  mou  enfance  religieuse, 
creuset  laborieux  de  mon  âme,  épuration  féconde  de  l'intelligence 
et  du  cœur,  non  je  ne  vous  oublierai  jamais.  » 

[t]  Le  P.  d«  Ravignan  tntra  dans  la  Société  en  i8a3. 
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L'article  des  études  lui  fournît  l'occasibn  de  parler  des  hommes 
de  talent  et  de  gëaïe  que  la  Compagnie  a  produits.  Il  termine  ce 
pelit  tableau  par  la  réflexion  suivante  :  »  Ou  porte  à  plus  de  12,000 
le  nombre  des  écrivains  jésuites  :  nous  aimons  mieux  nous  rappeler 
nos  800  martyrs  immolés  pour  la  foi^  nos  8,000  missionnaires, 
dont  la  vie  précieuse  devaut  le  Seigneur  s'est  consumée  dans  les 
travaux  du  zèle  parmi  les  sauvages  et  les  infidèles,  et  ces  Pères ,  ces 
Frères  vénérés  et  chéris  dont  l'Eglise  a  canonisé  la  sainteté  et 
qu'elle  a  solennellement  placés  sur  les  autels.  » 

On  suit  avec  intérêt  le  P.  de  Ravignan  dans  tous  ces  détails  ^  et 
on  Técoute  surtout  volontiers  quand  il  nous  parle  de  ce  qu'il  a 
éprouvé  lui-même,  en  passant  par  ces  exercices  si  multipliés  de 
la  vie  jésuitique.  Quel  charme,  lorsque  nous  voyons  le  grand  ora- 
teur, le  célèbre  prédicateur  de  Notre-Dame,  regretter  cette  troisième 
année  de  probalion  ,  cette  dernière  année  d'épreuve  et  de  prépa- 
ration ,  pendant  laquelle  il  lui  fut  tout  au  plus  permis  de  faire  quelr 
ques  catéchismes  aux  petits  enfans ,  d'annoncer  l'évangile  à  quelques 

Eauvres  habitans  des  campagnes!  «Je  me  reporte^  dit-il,  avec 
onheur,  je  l'avoue,  à  ce  temps  où  il  me  fut  donné  d'évangcliser 
quelques  pauvres  populations  des  montagnes  :  je  l'ai  bien  souvent 
regretté  depuis;  bien  souvent  l'apostolat  àts  grandes  villes  a  con- 
triste  mon  esprit  et  fatigué  mon  cœur;  et  la  jeunesse,  que  j'ai  le 
bonheur  de  voir  si  souvent  rassemblée  autour  de  la  chaire  sacrée , 
me  pardonnera  ce  souvenir  et  ce  regret,  quand  je  lui  dirai,  dans 
toute  [la  sincérité  de  mon  âme ,  qu'elle  ne  m'a  jamais  donné  que 
des  consolations.» 

£nfîu  le  jésuite  est  formé,  toutes  les  épreuves  sont  terminées. 
Après  quinze  ou  seize  années  d'apprentissage  et  de  travaux  variés  , 
il  est  admis  à  prononcer  ses  derniers  vœux;  il  reçoit,  d'après  sa 
capacité,  le  grade  àt  prêtre  prof  es  àe  la  Compagnie,  lequel  est 
le  plus  élevé,  ou  celui  de  coadjateur  spirituel.  Alors,  tout  est 
égal  pour  lui  ;  il  est  indifférent  à  tous  les  lieux,  à  tous  les  emplois, 
à  toutes  les  situations.  «  Il  ne  repoussera  loin,  par  une  dénégation 
invincible ,  que  les  honneurs  et  les  dignités.  »  Pour  tout  le  reste, 
il  ne  refuse  rien,  il  accepte  tout,  il  se  dévoue  sans  exceptioa  et 
sans  retour.  »  La  classe  de  septième ,  au  collège ,  la  pénible  sur- 
veillance du  jour  et  de  la  nuit  entre  les  murs  d'une  salle  d'étude 
ou  d'un  dortoir;  la  Chine,  les  Indes,  les  sauvages,  les  infidèles; 
l'Arabe,  le  Grée;  les  républiques,  les  monarchies;  l'ardeur  des 
Tropiques ,  les  glaces  du  Nord  ;  l'hérésie ,  l'iucrédulité  ;  les  cam- 
pagnes, les  cités;  les  résistances  sanglantes  du  barbare,  les  luttes 
polies  de  la  civilisation  ;  la  mission ,  le  confessionnal;  la  chaire> 
les  recherches  studieuses;  les  prisons,  leshdpitaux,  les  lazarets; 
l'honneur,  l'ignominie;  la  persécution,  la  justice^  la  liberté,  les 
cachots  ;  la  faveur,  le  martyre  ;  pourvu  que  Jésus-Christ  soit  an- 
noncé, la  gloire  de  Dieu  proclamée,  les  âmes  sauvées,  tout  est 
pour  le  jésuite  d'une  égale  iudiiférence.  » 
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Nous  voïKlrions  pouvoir  copier  tout  entier  le  paragraphe  consa- 
cré au  ;>ouvernement  de  la  Compaguie,  mais  surtout  celui  ou  le 
P.  de  Ravigiian  nous  décrit  la  journée  du  jésuite»  On  est  au  cou- 
vent avec  lui  ;  on  assiste  au  réveil;  on  entend  le  pieux  salut  Bene^ 
divamua  Domino  du  frère  Excitateur  ;  on  suit  \t&  Pères  dans  la 
chapelle  au  pied  du  très-saint  Sacrement;  on  rentre  dans  la  cellule 
avec  eux  pour  faire  l'heure  de  méditation.    Quelle  journée  bien 
commencée!  Déjà  le  jésuite  a  consacré  une  heure  et  demie  à  do 
pieux  exercices  y  à  la  prière,  à  l'adoration^  a  l'oraison^  à  la  con- 
templation ,  à  l'union  avec  Dieu  ,  et  il  n'est  encore  que  cinq  heures 
et  demie.  La  cloche  de  VAngclus  l'appelé  alors  dans  l'église; 
il  oil're  le  saint  Sacrifice  ;  après  l'action  de  grâces  terminée,  com- 
mence le  cours  des  occupaiioiis  journalières.  Ces  occupations  va- 
rient beaucoup.  Midi  arrive  j  un  quart  d'heure  est  employé  à  l'exa- 
men de  conscience  sur  la  matinée;  puis  on  descend  au  réfectoire; 
le  silence,  la  lecture  assaisonnent  un  frugal  repas,  qui  dure  une 
demi-heure.  On  visite  en:»emljle  le  saint  Sacrement;  on   se  réunit 
ensuite  pour  la  récréation.  Ou  se  quitte  après  trois  quarts  d'heure* 
On  retourne  au  silence,  au  travail ,  et  le  plus  souvent  au  confes- 
sionnal. On  saisit  quand  on  peut  le  temps  de  la  prière  et  de  l'oilice 
divin.  A  sept  heures,  le  souper  réunit  les  habilaus  de  la  maison; 
quelques  instants  de  récréation  suivent  encore.  Â  huit  heures  un 
quart,  \ts  litanies  des  Saints  se  récitent  en  commun  dans  chapelle.^ 
chacun  se  retire'  alors  dans  sa  chambre  et  consacre  seul  une  demi- 
heure  à  la  lecture  spirituelle  et  à  l'examen  de  conscience.  Â  neuf 
heures  on  sonne  le  repos  et  tout  le  monde  se  couche  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  ont  obtenu  des  supérieurs  la  pcrmisssion  de  prolonger 
le  travail  ou  la  prière. 

Le  P.  de  Kaviguam  termine  ce  chapitre  par  l'article  de  l'obéis- 
sance qu'il  traite  avec  un  soin  particulier,  parce  que  c'est  ce  point 
qui  sert  de  prétexte  aux  plus  graves  accusations.  Ce  paragraphe  est 
surtout  remarquable.  Mous  le  recommandons  .«spécialement  au  lec- 
teur* Malheureusement,  pour  comprendre  l'obéissance  du  jésuite ^ 
il  faut  comprendre  la  perfection  chrétienne,  il  faut  comprendre 
cette  mort  spirituelle,  cette  mort  à  soi  même  que  recommande  Je 
Sauveur,  et  St-Paui  après  lui.  Si  le  monde  comprenoit  cela  ,  il 
sauroit  que  le  religieux  qui  obéit ,  qui  fait  le  sacrifice  de  sa  volonté, 
est  le  plus  libre  de  tous  les  hommes. 

Le  L^.  de  ilavignan  fait  observer  avec  raison,  dans  une  note/ 
que  i'ubéissance  religieuse  est  aujuuidhui  essentiellement  libre  et 
voioulairc.  Le  >œu  n'a  plus  de  force  ni  de  valeur  aux  yeux  de  la 
loi;  le  religieux  ne  sauroit  être  contraint  par  aucune  autorité  ex- 
térieure et  civile  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs ,  comme  il 
pouvoit  l'être  autrefois.  La  conscience  est  aujourd'hui  son  seul 
maître  et  juge.  Il  conserve  donc  légalement  toute  sa  liberté,  et  k 
aucun  instant  son  obéissance  ne  sauroit  être  forcée* 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  doctrines  de  la  Com- 
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pagnîe.  On  y  apprend  qu^elle  n'a  pas  de  doctrines  propres ,  maïs 
qu'elle  suit  celles  qui  sont  le  plus  communément  autorisées  dans 
l'Eglise.  On  y  évite  cette  diversité  d'enseignement  et  d'opinion  qui 
détruit  l'union  et  qui  devient  souvent  la  ruine  de  la  vérité  ;  mais 
elle  n'a  rien  d'exclusif,  rien  qui  constitue  une  doctrine  singulière 
et  propre.  Elle  suit  et  adopte  ce  qu'il  y  a  de  plus  approuvé  dans 
l'Eglise ,  ce  qui  est  la  voix  commune  des  docteurs ,  et  en  particulier 
de  S.  Thomas  d'Àquin.  Mais  elle  a  un  esprit  propre  ,  comme  toutes 
les  sociétés  religieuses  en  ont  un.  Le  sien ,  qui  est  un  esprit  de 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  la  porta  toujours  à  défendre  les  vrais 
principes  qui  protègent  contre  tous  les  excès  et  maintiennent  dans 
leurs  justes  droits  la  liberté  et  la  raison  humaines. 
Le  quatrième  et  dernier  chapitre  traite  des  missions  de  la  Gom* 

Sagnie.  C'est  un  exposé  rapide  et  substantiel  de  ce  qu'elle  a  fait, 
ans  les  différentes  parties  du  monde,  pour  la  propagation  et  pour 
la  défense  de  la  foi.  S.  Ignace  comptoit  à  peine  dix  prêtres  réunis 
sous  son  obéissance  ;  il  dut  en  envoyer  trois  en  Allemagne,  pour 
les  opposer  à  Luther  et  aux  autres  hérétiques  de  cette  époque.  L'An- 
gleterre, le  Portugal,  l'Italie,  l'Espagne  se  partagèrent  les  autres; 
et  pour  commencer  dès  l'origine  les  travaux  de  l'apostolat  lointain, 
il  y  en  eut  un  qui  partit  pour  les  Indes  ,  un  seul  :  il  est  vrai  qu'il 
se  nommoit  François-Xavier.  Ce  fut  lui  qui  fraya  dans  cette  vaste 
contrée,  aux  Moluqnes  et  an  Japon  tant  de  routes  nouvelles  à 
l'Evangile.  Il  eut  le  singulier  bonheur  de  rendre  à  l'unité  catho- 
lique plus  de  peuples  et  d'empires  que  la  reforme  ne  lui  en  ar« 
racha    jamais.   Il    convertit   cinquante-deux   ro;yaumes,    arbora 
l'étendard  de  la  croix  sur  une  étendue  de  trois  mille  lieues,  il 
baptisa  de  sa  main  près  d'un  million  de  mahométans  ou  d'idolâtres, 
et  tout  cela  en  dix  ans  !  Les  Indes,  le  Japon  se  couvrirent  d'églises. 
La  Compagnie  de  Jésus  alimentoil  sans  cesse  par  de  nombreux 
renforts  ces  missions  fondées  et  soutenues  au  prix  dti  sang  et  des 
souffrances  de  ses  enfans.  Le  P.  Ricci  affronta  le  premier  le  sol 
inhospitalier  de  la  Chine,  et  après  des  peines  infinies,  parvint  à 
en  ouvrir  l'entrée  aux  prédicateurs  de  TEvangile.  Lk  il  se  forma 
de  nombreuses  chrétientés  comme  aux  Indes.  La  Compagnie  tra- 
vailla avec  le  même  zèle  à  conquérir  au  christianisme  les  îles  de 
la  Sonde,  le  Thibet,  le  Mogol,  la  Tartarie,  la  Cochinchine,  le 
Camboge,  le  pays  de  Malaca,  Siam,   le  Tonquin,  la  Syrie,  la 
Perse  et  d'autres  contrées  eucore.  Ce  qui  formoit  un  ensemble  de 
145    établissemens  de  missionnaires  jésuites  sur  la  surface  de 
l'Asie.  Les  conquêtes  de  la  science  marchoient  du  même  pas  que 
celles  de  la  foi.  Le  commerce,  l'industrie,  la  médecine,  comme 
l'astronomie  et  la  physique  ont  dû  aux  jésuites  d'utiles  découvertes» 
Le  monde  a  oublié  cela;  le  ciel  qui  n'oublie  pas,  a  donné  à  ces 
pauvres  religieux  la  seule  récompense  qu'ils  ambitionnoient.  Trois 
ou  quatre  cents  peuples  divers  évangélisés  par  leur  zèle,  deux  ou 
trois  millions  de  martyrs  qu'ils  formèrent  en  mêlant  leur  sang  à 
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celui  de  leurs  disciples  ;  deux  cents  millions  d'infidèles  convertis 
dans  l'espace  parcouru  de  deux  siècles  :  voilà  leurs  œuvres  ;  et 
pour  ces  œuvres  le  ciel  seul  a  des  couronnes. 

Dès  l'origine  de  la  Société ,  ils  allèrent  également  planter  la 
croix  dans  les  sables  brûlans  de  l'Afrique.  Les  missions  de  l'Abjs- 
sinie,  du  Congo  ^  d'Angola  »  de  Mozambique  ont  duré  la  plupart 
jusqu'à  la  suppression  de  la  Société  au  siècle  dernier. 

Et  que  dirons-nous  du  Nouveau-Monde  y  de  rAmérique  ?  Là  ^ 
sans  compter  les  noviciats  et  les  collèges  «  la  Société  comptoit  ^  lors 
de  la  suppression  y  ia8  missions,  dont  35  pour  le  Brésil ,  3o  pour 
leMaragnou,  lo  pour  le  Chili|  3  pour  la  Nouvelle-Grenade ,  la 
pour  le  Mexique  9  y  compris  la  Californie,  le  Guatemala,  etc., 
12  pour  le  Paraguay,  l'Uraguay,  le  Quito  ;  8  dans  l'Amérique 
septentrionale,  chez  les  Uurons  ,  les  Algonkins,  les  Illinois,  à  la 
Nouvelle-Orléans,  etc.;  8  à  la  Martinique ,  à  la  Guadeloupe^  à 
Cayenne ,  etc. 

»  Qu'elle  est  belle,  s'écrie  le  P.  de  Ravignan ,  cette  œuvre  de 
l'apostolat  sur  les  rives  inhospitalières  et  lointaines!  L'âme  si  forte 
et  si  tendre  de  Fénélon  Pavoit  ambitionnée  ;  et  moi-même ,  ô  mon 
Dieu  !  me  sera-t-il  permis  de  le  rappeler  ?  je  l'ai  prononcé,  ce  vœu 
sacré  que  prononce  le  religieux  profès  de  la  Compagnie  ,  d'aller  en 
tous  les  lieux,  parmi  tous  les  genres  d'infidèles,  au  moindre  signe 
delà  volonté  du  Souverain  Pontife,  et  de  partir  sans  demander 
l'argent  nécessaire  au  voyage.  Hélas!  d'autres  ont  été  jugés  plus 
dignes  de  cette  mission  bienheureuse.  Et  vos  desseins  sur  moi ,  6 
Seigneur,  ont  été  de  me  retenir  sur  cette  vieille  terre  de  ma  patrie, 
au  sein  d'une  civilisation  malade  pour  avoir  abusé  de  tous  les  biens, 
parmi  des  frères  qui  ont  désappris  la  langue  que  je  dois  leur  parler. 
Vous  m'avez  donné  pour  partage  la  lutte  à  soutenir  contre  le  men- 
songe et  la  calomnie!  Au  moins  dans  les  missions  l'on  meurt,  et 
tout  est  fini  avec  la  terre.  Ici  il  faut  mourir  chaque  jour,  et  chaque 
jour  passer  de  la  mort  aux  angoisses  de  la  vie.  Croix  pesante , 
mais  croix  bénite ,  comme  toutes  celles  qui  viennent  de  la  main  du 
Seigneur,  je  vous  porterai  avec  résignation  et  avec  amour  tant 
qu'il  plaira  au  Ciel  de  vous  imposer  à  ma  foibiesse  !  » 

Cette  analyse  peut  donner  une  idée  du  livre  du  P.  de  Ravignan  ; 
mais  il  faut  le  lire  tout  entier  ;  de  semblables  tableaux  ont  un  en- 
semble qu'il  est  impossible  de  reproduire  en  abrégé.  L'édition  que 
nous  annonçons ,  ne  coûte  presque  rien  ;  il  sera  facile  de  la  faire 
circuler  partout.  Les  familles  chrétiennes  ont  intérêt  à  connoitre 
ces  détails  \  il  faut  qu'elles  soient  armées  contre  les  mensonges  et 
les  calomnies  de  tant  d'cuncmis  qui  nous  environnent» 
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PRÉCIS  DE  PHYSIOLOGIE  HUMAINE, 

poar  servir  d'introd action  aux  études  de  U  philosophie  et  de  la  théologie 
morale,  suivi  d^un  ahrégé  d'hygiène  pratique;  ouvrage  destiné  ao 
clergé  et  aux  séminaires.  Par  P.-J.-C.  DKBRkritB,  docteur  en  médecine 
de  la  Facnlté  de  Paris,  professeur  particulier  de  médecine  pratique, 
prêtre  et  religieux  de  la  Grande-Trappe.  Avec  cette  inscription: 

ry«3-i  rfittfrey ,  Connoia~ioi  ioi-même» 
Braxelles  1844 1  "vol.  in-ia  de  4^4  P*ge8|  pr.  a  frs.  5o, 

Nons  avons  à  rendre  compte  de  deux  ouvrages  du  P*  Debrejne, 
tous  deux  réimprimes  dans  notre  pays  et  destines  à  l'usage  da 
clergé  et  des  séminaires*  I^ous  commençons  par  la  PAyft>%fe, 
quoiqu'elle  ait  été  publiée  en  second  lieu. 

L'auteur  attache  une  haute  importance  k  l'étude  de  l'homme  phy- 
sique; et  quoique  à  cet  égard  nous  soyons  d'accord  avec  lui ,  nous 
croyons  cependant  qu'il  pousse  la  chose  un  peu  loin,  et  qu'ici  le 
médecin  l'emporte  sur  le  religieux  et  le  philosophe  chrétien. 

a  L'influence  du  physique  sur  le  moral ^  dit-il,  est  tellement 
prononcée ,  que  l'on  peut  croire  possible  la  solution  du  problème 
suivant  :  L'homme  physique  étant  donné ^  déterminer  l'étendue  et 
la  mesure  de  ses  facultés  intellectuelles,  morales  et  affectives;  !& 
nature  de  ses  talens,  son  caractère,  ses  goûts,  ses  penchants,  ses 
passions,  et,  jusqu'à  un  certain  points  ses  vertus  et  ses  vices,  c'est- 
à-dire  ,  leurs  fortes  et  prochaines  dispositions.  «  La  philosophie  a 
»  eu  tort ,  a  dit  Dupaty ,  de  né  pas  descendre  plus  avant  dans 
3)  riiomrae  physique;  c'est  là  que  l'homme  moral  est  caché  : 
p  l'homme  extérieur  n'est  que  la  aailiie.de  V homme  intérieur,  « 
C'est  donc,  ajoute  l'auteur,  l'étude  de  l'homme  extérieur  qui  nous 
introduit  dans  le  sanctuaire  de  l'homme  intérieur  ou  de  la  cons- 
cience. C'est  donc  la  médecine,  la  physiologie  ou  la  science  de 
l'homme  ou  de  ta  nature  humaine,  car  tout  cela  est  la  même  chose, 
c'est  donc,  disons-nous,  la  physiologie  qui  nous  donne  la  clefda 
cœur  humain,  et  qui  nous  révèle  P  homme  tout  entier ^  c'est-à-dire; 
l'être  physique,  intellectuel,  moral  et  social.  Ces  principes  sont 
vrais,  incontestables,  irréfutables,  parce  qu'ils  ressortentde  U 
nature  même  des  choses  ou  de  Ja  nature  de  l'homme.  » 

Ce  qui  suit  est  encore  plus  fort;  mais  nous  devons  noor  arrêter, 
de  peur  d'allonger  trop  notre  article.  Nous  comprenons  Je  but  de 
l'auteur  :  il  veut  nous  persuader  que  la  physiologie  est  le  plus  tàr 
et  le  plus  puissant  appui  de  la  théologie  morale;  et  il  ledit  même 
ouvertement. 

Avant  de  juger  cette  prétention ,  voyons  ce  que  la  physiologie 
nous  apprend. 
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La  physiologie  (le  mot  {tant  pris  dans  Ift  sens  restreint  qa^il  a 
dflins  cet  ouvrage)  est  la  science  des  phënomèaes  de  la  yie  hagiaiDe* 
La  vie  se  manifeste  dÎTerseoient  d'après  la  nature  des  organes  ou 
des  appareils.  Les  uns  servent  à  nourrir  le  corps  ;  les  autres  à  la 
conservation  de  l'espèce  ;  un  troisième  ordre  nous  est  nécessaire 

Î)our  nous  mettre  en  communication  avec  le  monde  extérieur*  De 
à  trois  parties  différentes  qui  déterminent  la  division  de  l'ouvrage. 
L'auteur  nous  présente  cette  division  dans  un  tableau,  oiï  l'on  voit 
sommairement  toute  la  science.  La  première  partie  comprend  les 
organes  que  nous  avons  placés  à  la  fin,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  nous 
mettent  en  relation  avec  le  monde.  La  deuxième  comprend  les 
organes  qui  servent  à  la  nutrition,  et  la  troisième  Ceux  qui  ont 
pour  objet  la  conservation  de  l'espèce. 

La  théologie  étant  la  science  de  Dieu  et  des  choses  divines,  des 
dogmes  et  des  préceptes  religieux  ,  intéresse  l'homme  directement 
dans  ses  organes  de  relation,  sans  lesquels  en  effet  cette  science 
n*existeroit  pas  pour  nous.  Quant  aux  deux  autres  ordres  d'organes, 
on  ne  voit  pas  qu  il  soit  absolument  nécessaire  d'en  connottre  les 
fonctions,  ni  comment  celte  élude  se  lie  si  étroitement  à  celle  de  la 
théologie.  Peut-être  même  certains  détails  sont-ils  passablement 
déplacés  ici.  On  se  trompe ,  selon  nous ,  quand  on  s'imagine  que  les 
élèves  du  sanctuaire  peuvent,  à  cet  égard  ,  être  assimilés  à  ceux 
qui  étudient  la  médecine  ou  la  chirurgie.  Les  faits  qu'il  leur  est 
i4tile  de  connottre,  pour  l'administration  des  Sacremens ,  ne  de-* 
mandent  pas  de  semblables  descriptions.  Et  tout  ce  qui  est  de 
trop  en  cette  matière,  ne  peut  qu'être  nuisible.  Si  Dieu  accorde  des 
grâces  particulières,  des  grâces  d'état,  pour  nous  faire  échapper 
aux  dangers  qui  se  présentent  nécessairement  sur  noire  route ,  ce 
seroit  une  témérité  d'attendre  le  même  secours  pour  les  dangers  que 
nous  allons  chercher.  Dans  tous  les  cas,  nous  ne  saurions  approuver 
l'usage  d'une  langue  vulgaire  pour  un  livre  destiné  au  clergé  et  coo.*- 
sacré  à  un  semblable  genre  de  faits.  Gomme  il  nous  faudra  revenir 
sur  ce  point,  quand  nous  aurons  â  juger  le  premier  ouvrage  de- 
l'auteui ,  nous  n'insisterons  pas  lâ-dessus  aujourd'hui. 

Au  surplus ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  suffit  pas  d'étudier  et  de  con- 
nottre l'homme  physique  pour  connottre  l'homme  intérieur,  c'est 
que  les  médecins  et  les  physiologistes  les  plus  instruits  ne  nous 
présentent  généralement  rien  de  satisfaisant  en  philosophie.  Et  si 
les  philosophes  qui  ont  voulu  juger  l'homme  intérieur ,  l'homme 
moral,  sans  se  donner  la  peine  d'étudier  suffisamment  l'homme 
physique,  se  sont  donné  un  grand  désavantage  et  sont  tombés 
dans  des  erreurs  graves  >  les  physiologistes  qui  ont  prétendu  nous 
faire  connottre  l'homme  intérieur  par  l'homme  physique ,  se  sont 
généralement  trompés  davantage.  D'où  vient  que  la  plupart  des 
médecins  philosophes  sont  matérialistes  ?  Gela  ne  vient-il  pas  pré« 
cisément  de  ce  qu'ils  s'occupent  trop  de  la  matière ,  dé  ce  qu'ils 
cherchent  l'homme -tout  entier  dans  la  matière,  de  ce  qu'ils  veulent 
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expliquer  tons  les  phénomènes  intellectuels  p^ r  l'homme  physique? 
Le  danger  est  de  donner  la  physiologie  pour  tout  et  unique  appui  à 
la  phUosophîe,  et  de  proclamer,  comme  fait  le  P.  Debreyue  lui- 
même  dans  sou  avant-propos  ^  qiûelU  nou9  donne  la  clef  du  cœur 
humain  et  qu^elle  nou9  révèle  T homme  tout  entier» 

Nous  ne  saurions  donner  plus  de  poids  à  notre  observation ,  qu^en 
montrant  que  les  docteurs  les  plus  sincèrement  religieux  et  catho- 
liques, tels  que  l'auteur  et  M.  klaud  de  Beaucaire,  qui  ont  attaché 
trop  d'importance  à  la  physiologie ,  se  sont  trompés  eux-mêmes  et 
n'ont  pu /empêcher  de  tomber  dans  l'exagération. 

Remarquons.cn  premier  lieu  que ,  dans  le  Précis  de  Physiologie 
du  P«  Debreyne,  il  n'y  a  pas  même  un  ensemble  parfait ,  un  tout 
bien  coordonné  ^  et  qu'ici  c^  n'est  pas  seulement  le  philosophe 
chrétien ,  mais  encore  le  docteur,  le  médecin ,  qui  est  en  défaut. 
Selon  lui ,  l'influence  du  physique  sur  le  moral  est  tellement  pro- 
noncée ,  que  Pfiomme  extérieur  n^eet  que  la  saillie  de  P homme 
intérieur;  c'est-à-dire ,  qu'on  n'a  qu'à  connoltre,  qu'à  voir 
l'homme  physique,  pour  «  déterminer  Tétendue  et  la  mesure  de  ses 
facultés  intellectuelles,  morales  et  affectives;  la  nature  de  ses  ta- 
lents, son  caractère,  st%  goûts,  ses  penchants,  ses  passions,  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  ses  vertus  et  s^s  vices.  «  \oilàbien,  ce 
semble ,  Ja  phrénolocie  admi&e  avec  toutes  ses  conséquences  : 
L^ homme  physique  nest  que  la  saillie  de  P homme  moral!  Ce- 
pendant ,  l'auteur  rejeté  le  système  de  Gall  bien  loin.  Ce  n'est,  dit- 
il,  qu'un  système  de  déception  et  de  mystification  ;  c'est  une  science 
menteuse,  une  œuvre  fataliste,  anti-chrétienne  et  anti-sociale;  il 
le  compare  au  mesmérisme,  au  magnétisme  animal ,  à  la  mégalau- 
thropc^énésie  et  à  l'homceopathie* 

Voici  un  de  ses  raisonncmens  sur  celte  matière. 

L'encéphale,  c'est-à-dire,  le  cerveau  pris  en  masse,  est  an 
organe  multiple  ;  il  se  compose  des  quatre  parties  suivantes  :  les 
deux  hémisphères  cérébraux  ou  le  cerveau  proprement  dit,  le  cer- 
velet ,  les  tubercules  quadrijumeaux ,  et  la  moelle  allongée.. De  ces 
quatre  parties,  la  première  seule  est  l'organe  de  l'intelligence  ;  1^ 
autres  président  à  la  locomotiou ,  à  la  vue ,  aux  mouvemens  de  U 
respiration.  Il  y  a  plus  :  les  hémisphères  tout  entiers  ne  sont  pas 
même  nécessaires  à  l'intelligence  ;  on  peut  en  retrancher,  soit  par 
devant,  soit  par  derrière,  soit  en  haut ,  soit  par  côté  ,  une  ceriaioe 
étepdue,  sans  que  l'intelligence  soit  perdue.  Une  portion  asses  res- 
treinte de  ces  hémisphères  suilit  donc  à  l'exercice  de  l'inteiligeoce. 
-*  D'un  autre  c6té,  les  passions ,  les  afTections  n'ont  pas  leur  siège 
dans  le  cerveau,  mais  dans  les  viscères ,  dans  les  entrailles,  dans 
le  système  nerveux  des  ganglions.  —  Comment  donc  la  tête ,  le 
crâne  pourroit-il  figurer  le  talent,  l'aptitude ,  l'inclination ,  etc.  • 

Admettons  ce  raisonnement  sans  l'examiner.  Il  repose  sur  des 
faits 


terne 


qu'il  faudroit  examiner  avant  tout*  Mais  appliquons-le  su  sys- 
de  l'auteur,  et  voyons  la  conséquence.  Si  les  hémisphères  ce* 
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rébraux  sont  seals  l'organe  de  rintelligeoce  ^  si  une  partie  assez  res- 
treinte de  cet  organe  suffit  ii  l'exercice  de  nos  facultés  intellectuelles, 
si  nos  passions  et  nos  affections  ont  leur  siège  dans  les  vbcères^  de 
quelle  manière  V homme  physique  ne  sera-t-il  que  la  saillie  de 
t homme  intérieur  ?  Quelle  est  la  partie  extérieure  du  corps  qni 
nous  fera  connoilre  l'étbndue  et  la  mesure  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles,  morales  et  affectives?  Si  ce  n'est  pas  la  tête  ,  quel  organe 
sera-ce  ? 

A  cette  question,  il  est  vrai,  le  P.  Debreyne  nous  répond  qu'il 
admet  la  théorie  de  Taogle  facial  de  Camper.  Comme  ce  système  est 
déjà  vieux ,  nous  nous  dispensons  de  l'exposer.  Il  consiste ,  comme 
on  sait  à  faire  partir  du  front  au  menton  une  ligne  verticale,  qui 
tombe  perpendiculairement  sur  une  autre  ligne  horizontale  tracée 
dans  la  direction  de  la  base  du  crâne*  Cela  fait,  plus  le  front  sera 
saillant,  plus  l'angle  formé  par  la  rencontre  des  deux  ligues  sera 

^ ,-«•    rfc_  ^1 * I .    _!.-_  :i    J':..«li:»-««^ 


réduire  toute  la  science  phrénologique. 

Mais  il  ne  voit  pas  que  ce  n'est  pas  expliquer  du  tout  ee  qu'il  dit 
de  l'influence  du  physique  sur  le  moral.  L'angle  facial  fait-il  con- 
noitre  nos  divers  talens,  nos  goûts,  nos  caractères,  non  penchants, 
nos  passions ,  nos  vices ,  nos  vertus  ?  Quel  rapport  y  a*t-il  entre 
l'angle  facial  et  nos  viscères ,  siège  de  nos  affections  et  de  nos  pas- 
sions ? 

Sans  doute  il  n'est  pas  démontré  que  chacune  de  nos  facultés  ait 
son  organe  particulier.  Nous  dirons  à  ce  sujet ,  avec  le  célèbre  Cu- 
vier,  que  «  quoique  cette  doctrine  (celle  de  Gail)  n'ait  rien  de  con- 
traire aux  notions  générales  de  la  physiologie ,  on  sent  aisément 
qu'il  (audroit  encore  bien  des  miliieis  d'observations ,  avant  que 
l'on  pât  la  ranger  dans  la  série  des  vérités  généralement  recon- 
nues (i).  »  Mais  s'il  faut  admettre,  que  V homme  physique  n^est 
que^  la  saillie  de  fhomrne  intérieur^  comment  rejeter  l'organo- 
logie de  Gail?  Comment  nier  la  multiplicité  des  organes  cérébraux 
et  leur  distribution  en  divers  endroits,  selon  leurs  espèces?  Com- 
ment V homme  physique  est-il  la  saillie  de  l^ homme  moral ,  si 
les  différences  de  ces  divers  organes  ne  sont  pas  assez  sensibles , 
pour  être  aperçues  dans  l'homme  vivant  par  le  moyeu  des  formes 
du  crâne? 

Mais  en  voilà  assez  sur  le  défaut  d'ensemble  et  d'unité  dans  la 
Physiologie  du  docteur  Debreyne.  Disons  maintenant  un  mot  de 
la  partie  philosophique  de  l'ouvrage. 

[i|  nUtoits  dss  progris  des  sciences  naturelles^  T.  I.  p.  lia  et  suiv. 
L^auteur,  dans  un  passage  emprunté  à  M.  Magendie,  dit  que  Cuvier  u  n'a 
jamais  parlé  de  la  phrénologie  qu^ayec  dédain.  »  On  voit  que  c'est  une 
erreur. 
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Armé  aux  fonctions  Totales  de  l'homme,  l'auttiir  traite  assCT 
lorciietnenl  de  la  parole,  el  il  la  considère  un  instant  au  point  de 
Tue  philosophique  et  métaphysique.  11  est  vrai  qu'il  ne  nous  pré- 
sente rien,  de  nouveau,  et  qu'il  se  contente  d'adhérer,  comme 
M.  Blaud  de  Beaucaire,  au  système  de  M.  de  Bonald.  S'il  l'aToit 
du  moins  fait  avec  connoissance  de  cause!  Mais  ici  se  découvre  le 
manque  d'études  philosophiques  de  l'auteur  ;  ici  nous  voyons  qu'il 
ne  suffit  en  aucune  manière  d'être  physiologiste,  de  connoîlre bien 
l'homme  physique ,  pour  bien  juger  i'homme  intérieur. 

M.  de  bonald  fait  venir  nos  premières  connois^ancrs  de  rexté- 
rîeur.  D'après  lui,  nous  ne  savons  rien,  nous  apprenons  tout; 
l'instruction  et  les  lumières  nous  arrivent  par  le  canal  des  sens, 
par  l'ouïe,  par  la  parole.  Le  P.  Debreyne  expose  cette  opinion ,  en 
s'appuyant  de  plus  sur  un  passage  du  2»  volume  de  VEssai  sur 
^indifférence  par  M.  de  La  Mennais,  passage  qu'il  appelle  très- 
beau  et  sur  quelques  autres  écrivains.  Sa  conclusion  est:  «  Il  pa- 
roît  donc  cn6n  démontré  que  l'homme  a  reçu  à  la  fois  primitivement 
et  Us  idées  et  les  termes,  la  parole  et  Pintelligence.  »  Aussi  dé- 
clare-t-il  le  système  des  idées  innées  renversé;  el  il  le  déclare  au 
nom  de  M.  de  Bonald. 

Mais  M.  de  Bonald  n'est  pas  tout-à-fait  aussi  absolu*  Averti  et 
combattu  sur  ce  point  par  son  ami  M.  le  vicomte  de  Maîstre ,  il  n'a 
pas  entièrement  rejeté  les  idées  innées;  il  les  a  au^  contraire  for- 
mellement admises ,  en  les  expliquant  à  sa  manière.  Et  quoique 
cette  explication  semble  loin  d'être  satisfaisante ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  M.  deMaistre  s'en  contenta,  se  félicitant  «  devoir 
le  célèbre  auteur'  de  la  Législation  primitive ^  rangé  enfin  parmi 
les  plus  respectables  défenseurs  des  idées  innées.  »  {Soirées^  T«  T. 
p.  i49,  note)  Il  importoit  au  P.  Debreyne  de  montrer  le  système 
de  M.  de  Bonald  avec  cette  modification.  Il  lui  importoit  davantage 
à  lui-même  de  ne  pas  adhérer  à  une  prétendue  doctrine  qui  re/i- 
verse  le  système  des  idées  innées,  parce  qu'après  cela  il  lui  est 
impossible  de  ne  pas  tomber  dans  le  sensualisme.  Or  le  clergé,  à 
qui  il  présente  son  ouvrage,  se  gardera  bien  de  le  suivre  dans  cette 
voie.  On  sait  trop  bien  aujourd'hui,  que  le  sensualisme  e^t  proche 
parent  du  matérialisme,  et  qu'il  y  conduit  par  une  pente  assex 

rapide. 

Ces  observations  pourront  suffire.  T^ous  les  avons  jugées  néces- 
saires parce  que  l'ouvrage  est  spécialement  destiné  aux  Ecclésias- 
tiques et  aux  séminaires. 


(     605     ) 


SITLATIOlf  ACTUELLE  DE  L'ÉGLISE. 

Discours  prononcé  par  S.  Em.  le  cardinal  Pacca ,  doyen  du 
Sacré  "  Collège ,  à  Pouverture  de  VAcadéme  de  la  Religion 
catMique  à  Borne  en  1843.  (1) 

C^ést  avec  un  véritable  plaisir,  illustres  académiciens ,  que  je  me 
safs  chargé  d'où vrif;  cette  année,  le  cours  de  vos  savantes  disser- 
tations. Je  suis  heureux  de  venir  vous  féliciter  des  travaux  lit  té- 
raires  que  vous  avez  entrepris  pour  la  défense  de  notre  sainte 
Religion  catholique.  Vous  avez  su  unir  la  force  du  raisonnement  à 
la  richesse  de  l'érudition  pour  combattre  et  détruire  hs  accusations 
mensongères  et  odieuses  que  l'hérésie  et  le  schisme  ont  multipliées 
contre  les  souverains  Pontifes,  en  représentant  comme  les  tyrans 
et  les  oppresseurs  des  nations  ceux  qui  ont  été  les  bienfaiteurs  de 
IHiumanité ,  les  véritables  auteurs  de  tant  de  bienfaisantes  institu- 
tions chrétiennes  et  civiles ,  dont  des  étrangers  ont  osé  s'attribuer 
injustement  l'honneur,  comme  si  c'étoitleur  propre  ouvrage.  Puissé- 
je  inspirer  en  même  temps  à  votre  courage  une  nouvelle  ardeur 
dans  cette  glorieuse  et  utile  entreprise  l 

On  ne  peut  se  le  dissimuler  :  dans  les  diverses  parties  de  PEurope, 
la  Religion  catholique  est  attaquée  ou  à  force  ouverte,  ou  par  une 
perfidie  secrète  et  d'obscures  machinations;  mais  du  sein  de  ce 
ténébreux  et  eflrayant  horizon  s'échappent  quelques  rayons  lumi- 
neux, présage  consolant  d'un  avenir  meilleur  et  plus  heureux. 

J'essaierai  donc ,  pour  vous  indiquer  le  but  où  doivent  tendre  vos 
travaux,  de  vous  retracer  les  principales  vicissitudes  de  l'Eglise 
catholique  dans  ce  siècle,  de  vous  dépeindre,  avec  la  situation 
actuelle  de  celte  même  Eglise ,  celle  des  sectes  dissidentes ,  et  de 
vous  proposer  les  conjectures  que  l'on  peut  former  sur  l'avenir,  con- 
jectures que  m'inspirent  et  le  long  séjour  que  j'ai  fait  en  différentes 
contrées  de  TEurope,  et  les  nombreux  rapports  que  j'ai  eus 
avec  des  hommes,  des  savans,  des  ministres  même  attachés  aux 
diverses  erreurs  opposées  à  la  foi  catholique,  et  enfin  l'expérience 
recueillie  dans  un  temps  aussi  fécond  que  le  nôtre  en  grands  évé- 
neraens  :  ils  se  sont  succédés  si  rapidement,  qu'en  peu  d'années  nous 
pouvons  nous  flatter  d'avoir  vécu  plus  d'un  siècle. 

Vous  ne  donnerez  à  ces  conjectutes  que  le  degré  d'importance  et 

[i]  Ce  tableau  intéressant,  véritable  document  historique,  nous  a  été 
demandé  par  plusieurs  de  nos  abonnés.  Notre  propre  intention  étoit  de 
le  publier,  dès  l'instant  qu'il  a  paru  ,  et  c'est  faute  de  place  que  nous 
r»vons  remis  de  mois  en  moi».  Nous  le  donnons  enfin  pour  clore  notre 
dixiàmit  volume. 


(     608    ) 

brtfltses  doctrines  de  l'erreor  des  rayons  de  kimièrie  et  d'espérance 

Sour  l'Eglise  catholique ,  la  France  noas  offre  dans  l'avenir  un 
orizon  plus  consolant  encore.  Dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme y  les  Eglises  des  Gaules  se  distinguèrent  par  leur  attache- 
ment et  lenr  dévouement  filial  à  la  chaire  de  Pierre;  dès-lors  elles 
combattirent  avec'  un  zèle  ardent  toutes  les  hérésies  naissantes 
Pendant  de  longs  siècles  on  vit  sç  perpétuer  cette  union  étroite 
avec l'Eglise-mère  de  Rome;  et  ces  Eglises ,  &es  filles  dévouées  par 
leur  fidélité ,  méritèrent  une  glorieuse  illustration. 
.  Aux  jours  malheureux  du  XVI*  siècle,  où  s'échappèrent  des 
portes  de  l'enfer,  pour  inonder  l'Europe,  les  sectes  de  Luther,  de 
/iwingle  et  de  Calvin,  la  Sorbonne,  à  la  tête  de  toutes  les  autres 
universités,  se  leva  tout  h  coup  pour  défendre  les  pures  et  antiques 
docirines  de  l'Eglise  avec  toute  la  vivacité  et  l'ardeur  qui  caracté- 
risent la  nation  française. 
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gloire  de  ces  Eglises.  Cependant,  cette  obscurité  ne  tut  pas  longue 
et  se  dissipa  bientôt;  une  révolution  terrible  vijnt  éclater  daosce 
royaume,  apportant  ses  affreuses  conséquences,  et  entre  autres, 
celle  qui  ne  manque  jamais ,  la  persécution  contre  l'Eglise.  Alors 
l'illustre  clergé  frauçais  comprit  ce  que  celui  des  autres  pays  ne 
comprend  pas  toujours ,  que  le  corps  épiscopal  et  le  clergé  d'une 
nation ,  étroitement  liés  et  attachés  à  la  chaire  de  saint  Pierre, 
forment  une  phalange  impénétrable  à  toutes  les  attaques  de  la  fausse 
politique  et  de  l'impiété  philosophique  liguées  contre  elle;  il  reprit 
son  antique  courage  et  sou  dévouement  filial  pour  le  Saint-Si^e , 
et  depuis  cette  époque ,  il  s'est  montré  de  nouveau ,  par  ses  œuvres, 
par  ses  écrits  et  par  son  zèle  pour  propager  la  foi,  le  fils  le  plus 
affectueux  et  le  plus  soumis  de  la  sainte  Eglise  romaine.  Il  est  vrai 
que  ce  royaume  compte  encore  de  nombreux  ennemis  de  la  Reli- 
gion ,  et  que  ses  Eglises  ne  jouissent  pas  assurément  d'une  tran-* 
quillité  parfaite  ;  mais  pouvoit-il  en  être  autrement  ? 

Lorsque  la  mer  a  été  soulevée  violemment ,  l'agitation  des  ûots 
ne  cesse  pas  tout  à  coiip  avec  la  tempête,  et  ce  n'est  que  lentement 
et  par  degrés  que  les  eaux  reprennent  leur  premier  calme.  La  reli- 
gion et  l'Eglise  se  voient  encore  attaquées  de  tous  cotés  par  we 
foule  d'ennemis  ;  et,  tandis  que  les  partisans  des  doctrines  irréli- 
gieuses de  Voltaire  et  des  autres  philosophes  du  XVIil*  siècle  s'ef- 
forcent sans  ctàse  de  séduire  toutes  les  classes,  en  répandant  à  vu 
prix  des  livres  infectés  d'un  déisme  sans  pudeur,  on  voit  au&si  les 
sociétés  bibliques  semer  avec  profusion  des  textes  qu'elles  ont  altérés 
et  falsifiés,  et  les  protestans  s'armer  d'une  nouvelle  audace.  Poo' 
ajouter  encore  à  la  confusion  et  au  désordre ,  de  nouveaux  ennemis 
ont  paru  dans  ce  camp  :  ce  sont  les  faiseuis  de  religions  nouvelUs, 
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arec  iéors  systèmes  estrayagans  et  sacriUges,.  les  samt-simoirieiis., 
les  socialistes ,  et  le  malheureux  Chàtel ,  proclamateur  d'une  no^- 


mettre^B  scèoe4es  forfaits  atroces  qui  eudurcissent  le  cceur  dp 
rh^nnit ,  porter  ev  triomphe  les  vices  les  plus  honteux ,  çt  repro- 


derroit  être  sod  allie'e  la  plus  fidèle. 

Toutefois,  ce  qui  auroit  peut-être  énouTanté  tout  autre  dergj^ 
n'effraie  pas  le  clergé  de  France.  Il  ne  cherche  pas  à  se  soustraire  à 
la  lutte  :  il  oppose  à  tous  ses  adversaires  une  résistance  et  un  C0U7 
rage  héroïques*  Aussi  1  malgré  les  violentes  attaques  faites  à  la 
Religion,  TEglise,  dans  ce  royaume,  gagne  toujours  du  lerrain,  et 
les  peaples  y  manifestent  d'heureuses  tendances  à  reprendre  la  foi 
antique  de  leurs  pères.  C'est  donc  avec  raison  que  nous  espérons  de 
cet  illustre  clergé,  non  seulement  qu'il  persévérera  dans  une  entre- 
prise si  glorieusement  commencée,  mais  que  son  zèle  pour.la  défensp 
delà  Religion  ira  sans  .cesse  croissant. 

Pour  moi ,  il  me  semble  que  le  Seigneur,  enfin  apaisé,  destine 
aujoord'hui  la  France  à  être  l'instrument  de  ses  divines  miséricordes* 
Il  veut  qu'elle  répare  elle-même  les  maux  nombreux  qu'elle  a 
causés  au  monde,  aans  le  siècle  passé  et  au  commencement  de  celuir 
ci ,  par  tant  d'écrits  impies  et  par  cette  propagande  philosophique 
dont  les  apôtres  allèrent  semer  au  milieu  des  peuples  les  principes, 
de  la  révolte  contre  tous  les  gouvernemens  aussi  bien  que  contre 
l'Eglise.  Et,  en  effet,  c'est  la  France  qui  a  couçu  et  exécuté  la 
première  le  magnifique  projet  d'une  association  pour  la  Propagation 
de  la  Foi ,  destiuée  à  seconder  l'admirable  institution  de  la  Propa- 
gande de  Rome;  c'est  la  France  qui  a  replanté  sur  les  côtes  d'Afrique 
l'étendard  triomphant  de  la  Croix,  et  donné  naissance  à  une  nou- 
velle Eglise  africaine  ;  c'est  la  France  enfin  qui ,  sous  les  auspices 
et  la  direction  du  Saint-Siège,  travaille  à  dissiper  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  parmi  les  pauvres  sauvages  de  l'Océanie,  et  à  soutenir 
dans  la  Cochinchine  et  le  Tong-King  la  Religion  persécutée  de 
Jésus-Christ,  avec  un  admirable  zèle  apostolique,  des  fatigues  in- 
calculables, et  le  sang  glorieux  des  missionnaires  martyrs  qui  sont 
sortis  de  son  sein. 

Mais  le  cœur  des  bons  catholiques  est  douleureusement  attristé  à 
la  vue  de  ce  qui  se  passe  aux  deux  extrémités  de  l'Europe* 

Pour  dépeindre  l'état  de  la  Religion  catholique  dans  le  Nord ,  et 
surtout  en  Russie  et  dans  l'infortunée  Pologne,  )e  ne  trouve  aucunes 
paroles  ^ue  celles  des  souverains  Pontifes,  quand  ils  préconisent  eu 
consistoire  les  sièges  épiscopaux  des  pays  infidèles  :  Siatus  plo- 
rundus  non  de$enbendus ^  état  qu'on  ne.  peut,  exprimer  que  par 
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des  larmes  !  Je  n'ose  Jeter  un  regard  scratateur  daiis  FaTenir  incer- 
tain rëservë  %  ces  peuples.  Je  sais  seulement,  comme  renseignent  et 
les  divines  Ecritures  et  l'histoire  du  genre  bumain,  que,  lorsque 
l'Eglise  a  ëpuis^  tontes  ses  ressources,  le  Seifrnenr  se  lère  pmir 
juger  sa  cause,  et  qu'on  entend  alors  gronder  le  bruit  ayant-coureiir 
de  ces  terribles  cbâtîmens  dont  le  ciel  frappe  les  nations  tout  en- 
tières, sans  épargner  les  têtes  couronnées*  Certes,  nous  en  avons 
bien  Tu.de  nos  {ours  quelques  exemples  ! 

A  rextréroîlë  opposée  de  l'Europe  se  présentent  k  nos  regards 
rE«pagne  et  le  Portugal.  Ces  deux  royaumes ,  si  remarquables  et  si 
célèbres  pendant  bien  des  siècles  par  leur  piété  ,  leur  déTOuement 
sincère  et  leur  obéissance  filiale  au  Saint-Siège,  eurent  le  malheur, 
an  milieu  du  dernier  siècle ,  de  Toir  monter  sur  le  tr^ne  des  princes 
estimables  par  leurs  qualités  personnelles,  mais  d'an  caractère, 
tel  que  pouvoient  le  désirer  aujourd'hui  ces  hommes  qu'on  appelle 
libéraux.  Ils  régnèrent,  ils  ne  gouyernèrent  pas.  Ils  abandonnèrent 
les  rênes  de  leurs  Etats  h  des  ministres  ambitieux  et  impies  :  l'on 
des  plus  terribles  châtimens  que  Dieu  dans  sa  Juste  colère  iuflif^e 
aux  nations  coupables,  quand  leurs  crimes^  selon  l'expression  d^ 
prophète  : 

Do  sa  miséricorde  ont  franchi  les  limites. 

En  effet,  le  comte d'Aranda  en  Espagne,  et  Sébastien  Canraglie, 

Î>lus  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Pombal  en  Portugal ,  excités 
'un  par  les  philosophes  de  France  oîi  il  avoit  été  ambassadeur, 
l'autre  par  les  jansénistes,  et  inspirés  tons  deux  par  une  haine  pro- 
fonde contre  Rome  et  le  Siège  apostolique ,  ne  négligèrent  aucun 
moyen  de  corrompre  l'enseignement  public,  retirant,  éloignant 
ée$  chaires  et  des  écoles  les  professeurs  airacbcs  aux  saines  doc- 
trines pour  les  remplacer  par  des  hommes  imbus  des  erreurs  des 
Dupiii,  des  Febronius,  des  Pereyra,  et  des  divers  auteurs  animés 
du  même  esprit.  Ils  s'efforcèrent  de  fermer  l'entrée  de  ces  royaumes 
a  tout  livre  sincèrement  caiholique,  tandis  qu'ils  laissoient  un  libre 
passage  aux  ouvrages  oii  étoient  attaqués  les  droits  sacrés  et  l'au- 
torité du  Souverain  Pontife,  et  aux  productions  même  de  l'impiété 
philosophique.  Sous  les  successeurs  ue  ces  deux  ministres,  ou  con- 
tinua ce  coupable  système  :  et  maintenant  tous  ces  actes  d'hostilité 
contre  le  St-Siége  ont  produit  leurs  déplorables  effets.  Ce  qui  se 
passe  dans  ces  royaumes  n'est  que  la  douloureuse  conséquence  de 
cette  œuvre  de  schisme. 

Quand  je  partis  de  Lisbonne,  l'âme  pleine  de  tristes  pensées  et 
de  funestes  pressentimens ,  au  moment  ou  le  vaisseau  s'éloignoit  du 
rivage,  je  jetai  un  dernier  regard  snr  celle  liiWe si  fe pleurai  sur 
elle.  Mais  ma  douleur  fut  encore  plus  amère  en  Espagne.  Etant 
monté  au  sommet  élevé  du  mont  C^lpe,  au'iourd'hui  Gibraltar, 
d'oii  l'œil  saisit  une  paitic  considérable  des  côtes  d'Afrique  ,  jecom- 
p^rai.la  déplorable  situation  de  ces  contrées,  asservies  aux  infidèles 
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et  aux  pirates ,  aTec  l'ëtat  des  habitans  qui  y  Tivoienl  dans  les 
preiAters  siècles  de  l'Eglise ,  lorsque  sur  ces  rivages  on  voyoit  les 
Teriullien ,  les  Cyprieii  et  les  Aagustia ,  et  qu'on  y  célébroîc  les 
conciles  fameux  de  l'Afrique. 

En  ce  moment ,  \e  ne  sais  comment  mon  esprit  se  IrouTa  saisi 
de  cette  triste  pensée  que,,  parmi  tant  de  vicissitudes  des  choses 
humaines  ici-bas  y  de  même  que  je  déplorois  alors  le  sort  de  ces 
malheureux  Africains  ensevelis  dans  les  ténèbres  d'un  absurde 
in«thométisme ,  peut-être  aussi  un  jour,  le  christianisme  renaissant 
en  Afriqne,  quelque  voyageur  européen  îroit  contempler  du  sommet 
opposé  du  mont  Abila  les  côtes  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  et  sen- 
tiroit  dans  son  cœur  une  compassion  semblable  h  la  mienne  pour 
l'infidélité  et  l'apostasie  de  ces  deux  royaumes  auparavant  catho- 
liques. Je  ne  voulus  voir  dans  cette  pensée  qu'un  rêve  poétique ,  et 
iion  un  fatal  pressentiment  de  l'avenir,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans 
la  relation  de  mon  voyage  de  Lisbonne  en  Italie ,  publiée  il  y  a 
quelques  années. 

Mais ,  hélas  !  bientôt  l'état  déplorable  des  affaires  religieuses  en 
Portugal  et  en  Espagne  me  rappela  ces  tristes  pressentimens ,  et  je 
craignis  que  le  jour  fatal  ne  fût  venu  où  la  foi  abandonueroit  ces 
royaumes,  jadis  si  catholiques  et  si  fidèles.  J'ai  vu  sur  les  côtes 
d'Afrique  la  vaillante  nation  française  relever  en  triomphe  l'éten- 
dard  de  la  croix,  redresser  les  autels  y  convertir  des  mosquées  pro- 
fanes en  temples  consacrés  au  Seigneur  et  construire  de  nouvelles 
églises^  tandis  que,  sur  les  plages  opposées,  on  dépouilloit  eu 
Espagne  les  saints  autels,  et  qu'on  renversoit  ou  qu'on  livroit  aux 
fiammes  les  édifices  destinés  au  culte  divin.  J'ai  vu  encore  sur  les 
côtes  d'Afrique  un  saint  et  vénéré  pasteur  entouré  de  prêtres  xélés, 
nou  seulement  accueilli  par  les  acclamations  et  les  cris  d'allégresse 
des  catholiques,  mais  respecté,  vénéré  des  infidèles ,  des  Arabes  et 
des  Bédouins  eux-mêmes ,  tandis  qu'en  face,  dans  la  malheureuse 
Espagne,  on  citoit  à  des  tribunaux  laïques  les  fidèles  pasteurs,  qu'on 
leur  faisoit  subir  des  jugemens  iniques,  ^  la  suite  desquels  ils  étoient 
jetés  dans  des  prisons  ou  chassésde  leurs  si^es,  et  que,  dansie  temple 
même  du  Seigneur,  on  égorgeoit  cruellement  les  ministres  angustes 
du  sanctuaire  au  pied  dessaiuts  autel»,  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique. J'ai  vu,  enfin,  sur  les  côtes  d'Afrique,  à  Alger,  recevoir 
comme  des  anges  descendus  du  ciel ,  les  filles  de  St-Vincent-de-Paul, 
les  vénérables  Sœurs  de  la  charité^  qui,  n'ayant  pour  armes  que 
leur  douceur,  leur  bonté,  leur  tendre  sollicitude  pour  les  malades, 
armes  si  victorieuses  et  si  touchantes ,  excitoient  l'admiration  et 


sacrés  asiles  les  vierges  consacrées  au  Seigneur,  et  Ton  cherchoit 
tous  les  moyens^  de  les  priver  des  ressources  nécessaires  au  soutien 
de  leur  vie. 
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l^ottt  cela  ne  sembleroit-ii  pas  annoncer,  comme  je  l'ai  dit ,  et 
faire  craindre  pour  l'Espagne  que  ce  moment  terrible  ne  soit  arrivé 
oii  Dieu  y  dans  «a  justice,  veut  porter  ailleurs  le  flambeau  de  la  foi, 
et  accomplir  la  falale  menace  que  le  Sauveur  faisoit  aux  Juifs  dans 
ces  paroles  citëeS  par  St^Mattbieu  :  Le  royaume  des  cicui.  vous  sera 
ôté  pour  être  donné  à  nn  autre  peuple  qui  en  produira  les  fruits 
(cb.  XXI ,  43)  ? 

Cependant  ces  craintes  trop  légitimes  sont  combattues  par  des 
espérances  consolantes  d'un  avenir  meilleur.  Unegraiide  partie  de 
cette  valeureuse  nation  et  de  son  clergé  a  conservé  au  fond  du  cœur 
la  foi  de  ses  ancêtres  et  un  attachement  filial  pour  le  St-Siége, 
comme  sur  les  rivages  de  Babylone  les  Israélites  captifs  conservoient 
leurs  pensées  et  leurs  cœurs  pour  leur  chère  Jérusalem.  D'ailleurs, 
l'Espagne  compte  dans  le  ciel  de  si  nombreux  intercesseurs  que  mes 
espérances  ne  sauroient  être  vaines.  Il  me  semble  voir  au  pied  du 
trône  du  Tout-Puissant  Pange  tutélaire  de  ce  royaume  environné  de 
tous  les  saints  que  la  terre  d'Espagne  a  enfantés,  de  ces  fondateurs 
et  de  ces  réformateurs  d'ordres,  qui,  après  'avoir  fait  pendant  leur 
vie  tant  de  bien  dans  l'Eglise  par  leur  sainteté,  continuent  à  en 
opérer  encore  par  le  zèle  de  leur  sainte  et  nombreuse  postérité,  les 
Dominique,  les  Ignace,  les  Joseph  Gazalanze ,  les  Jean  de  Dieu,  les 
Pierre  d'Âlcantara,  les  Thérèse.  Ah  !  mon  cœur  médit  que  la  voix, 
les  ardentes  prières  de  tant  d'héroïques  intercesseurs  apaiseront  U 
justice  divine,  et  que  le  Seigneur  abaissera  sur  l'Espagne  et  sur  le 
Portugal  les  regards  de  sa  miséricorde.  Mais,  en  attendant  que  le 
pur  de  sa  clémence  se  lève  sur  ces  peuples,  que  notre  soumission  aux 
ordres  de  sa  Providence  soit  inebralable! 

Je  n'ai  pu  contempler  qu'avec  douleur  la  situation  de  l'Eglise  ca- 
tholique dans  ces  deux  royaumes  où  elle  étoit  autrefois  si  florissante. 
C'est  avec  un  sentiment  bien  différent  que  je  vais  considérer  main- 
tenant ce  qui  se  passe  dans  un  autre  pays  ,  où  depuis  plusieurs 
siècles  elle  gémissoit  sous  la  plus  dure  et  la  plus  tyrannique  persé- 
cution, hk  on  refusoit  aux  infortunés  catholiques  jusqu'à  la  conso- 
lation d'exercer  librement  leur  culte;  et  non-seulement  ce  culte 
n'étoitpas  toléré,  mais  il  étoit  proscrit  sous  les  peines  les. plus  sé- 
vères et  les  plus  cruelles.  Aujourd'hui,  par  un  merveilleux  chan- 
tnent,  on  voit,  dans  ces  mêmes  régions,  s'élever  en  l'honneur  de 
Dieu  de  nouveaux  temples  et  de  magnifiques  cathédrales  ;  on  voit  se 
construire  des  couvens  et  des  monastères  pour  les  religieux  des 
deux  seles,  et  une  bienveillante  et  une  généreuse  hospitalité  est 
offerte  aux  prêtres  des  nations  étrangères,  que  la  persécution  dp 
leur  patrie  a  frappés.  On  voit  aisément  que.  je.  veu;c  parler  de  l'An: 
gleterre.  Ces  faits  sont  on  ne  peut  plus  consoians:  cependant  il  ne 
faut  passe  flatter^  comme  le  font  quelques  personnes,  quç  lasectp 
appelée  anglicane  soit  déjk  sur  le  point  d'expirer.  Il  est  hieo  yrfi 
que  chaque  jour  elle  perd  du  terrain ,  abandonnée  comme  elle  l'5^^ 
et  par  d'innombrables  sectateurs  qui  sont  déjà  tombés  dans  unç  in- 
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crédulité  complète,  et  par  beaucoup  d'autres  qui,  éclairés  delà 
grâce  divine,  retournent  au  sein  de  leur  mère  ,  P£glise  cathoU<iue., 
qui  n'a  cessé  de  les  aimer  avec  tendresse;  néanmoins  cette  église 
anglicane  est  un  édifice  qui,  tout  délabré  et  tout  chancelant  qu'il 
paroit^  s'appuie  sur  deux  fermes  soutiens,  la  puissance  de  Parist- 
tocratie  et  l'opulence  du  clergé. 

Tant  qu'il  sera  permis  aux  grands  seigneurs  de  ce  pays  de  dis- 
tribuer à  leurs  frères,  à  leurs  enfans,  à  leurs  neveux,  les  opulens 
revenus  des  menses  épiscopales  et  des  riches  bénéfices  qui  s'élèvent 
annuellement  à  six  millions  de  livres  sterling,  c'est-à-dire,  à 
33^800,000  écus  romains  (i5o,ooo,ooo  ft*.),  c'est  en  vain  qu'on  se 
flattera  de  voir  disparottre  cette  secte.  Mais,  si  le  Seigneur  con- 
tinue à  bénir  le  zèle  et  les  travaux  de  notre  clergé  en  Angleterre, 
on  verra  bientôt  les  pasteurs  protestans  abandonnés  de  la  plus 
grande  partie  de  leur  troupeau.  Il  y  a  peu  de  temps  que  le  curé 
protestant  d'une  paroisse  a  Irlande  n'avoit  plus  d'autres  paroissiens 
que  sa  femme,  ses  enfans  et  sa  servante*  Au  reste,  ce  fait  que  les 
anglicans  appellent  défection,  que  nous  nommons  conversion, 
forcera  le  gouvernement  h  faire  des  réflexions  sérieuses.  Dans 
d'autres  temps ^  on  auroit  pu  craindre  qu'il  ne  servit  qu'à  rendre 
la  persécution  plus  violente;  mais,  dans  l'état  actuel  de  i'£urope.^ 
on  ne  peut  eu  attendre  que  des  résultats  favorables  à  la  cause  des 
catholiques. 

L'Angleterre  nous  offre  donc  des  consolations  au  milieu  des  dou- 
leurs de  l'Eglise;  mais  nos  consolations  et  notre  joie  s'accroissent 
encore  lorque  nous  considérons  l'état  de  l'Eglise  en  Belgique.  J'ai 
vu  dans  le  cours  de  ma  vie  quatre  dynasties  différentes  régner  suc- 
cessivement dans  cet  industrieux  et  intéressant  pays.  Les  trois 
premières,  rivales  et  souvent  même  opposées  par  les  intérêts  polir 
tiques  et  commerciaux,  s'accordèrent  et  se  ressemblèrent  parfaite- 
ment en  une  seule  chose,  dans  leur  application  k  contrarier,  a 
tourmenter  ce  bon  peuple,  si  franchement  catholique ,  par  des  iu:- 
novations  religieuses.  «Ces  trois  premières  dynasties  ayant  été 
chassées  ou  par  la  force  des  armes  étrangères  ou  par  le  soulève- 
ment et  la  résistance  des  peuples ,  la  divine  Providence  voulut  enfin 
accorder  U  paix  à  ces  bons  catholiques;  et  elle  exécuta  son  dessein 
par  un  coup  merveilleux  de  sa  toute-puissance,  par  un  de  ces 
moyens  que  les  vues  étroites  de  )a  sagesse  humaine  trouverôient 
contraire  au  but  proposé,  moyen  très-bien  exprimés  par  ce  pro- 
verbe ingénieux  de  la  langue  portugaise  :  Deoa  eacreve  direiio 
sobre  una  regra  estorta  :  u  Dieu  écrit  droit  sur  une  ligne  courbe.  » 
£n  effet,  le  Seigneur,  pour  procurer  la  paix  aux  catholiques,  ap- 
pela la  quatrième  dynastie.  Il  éleva  sur  le  trône  un  nouveau 
prince,  étranger  de  nation,  né  et  élevé  dans  le  protestantisme,  et 
attaché  à  la  secte.de  Luther.  Qui  n'eût  pensé  que  les  ennemis  de  la 
religion  trouverôient  en  lui  un  appui?  Hé  bienl  ce  prince,  digne 
d'être  proposé  pour  modèle  à  ceux  même  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
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riottre  dans  le  sein  de  la  vëritable  Eglise,  a  compris  parfaitment 
la  'vérité  et  la  justesse  des  célèbres  paroles  du  grand  Osîus,  évcque 
de  Cordoue,  à  l'empereur  Coustance  :  7'ibi  Deus  imperium  com^ 
iitisil  y  nohia  quœ  sunt  Eccleaiœ  credidU  :  u  C'est  a  vous ,  prince , 
que  Dieu  a  confié  l'empire  \  mais  c'est  à  nous  qu'il  a  confié  les  inté- 
rêts de  son  Eglise.» 

Quand  le  nouveau  roi  des  Belges  prit  possession  du  trône ,  les 
paroles  qu*il  adressa  au  clergé  de  Belgique  exprimoient  la  même 
pensée  ,  et  il  a  tenu  fidèlement  sa  promesse;  car,  pour  donner  à 
son  peuple  une  garantie  et  une  assurance  complète  de  l'attachement 
de  la  dynastie  nouvelle  pour  la  religion  catholique ,  il  voulut  que 
ses  enfans  fussent  baptisés  et  élevés  dans  notre  sainte  et  auguste 
religion* 

Idais  pourrois-je  oublier  notre  chère  Italie,  qui  devoit  sans  doute 
se  présenter  la  première  à  ma  pensée  ?  Cette  helle  et  riche  contrée 
d'Europe,  l'une  des  plus  privilégiées ,  l'une  des  plus  favorisées  des 
dons  de  la  nature ,  a  reçu  un  doux  et  bienfaisant  climat ,  un  ciel 
presque  toujours  serein  ,  un  sol  fertile  qui  sait  récompenser  géné- 
reusement les  sueurs  du  cultivateur  laborieux  :  elle  a  produit  des 
peuples  iutelligens  et  capables  de  grandes  choses,  comme  le  prouvent 
assez,  dans  les  temps  anciens,  les  célèbres  Romains,  et,  dans  les  siècles 
modernes,  les  Souverains  Pontifes,  sortis  pour  la  plupart  de  notre 
nation.  Et  les  Papes  ont  fait  de  bien  grandes  choses,  non  seulement 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise ,  mais  aussi  en  faveur  des  intérêts 
temporels  du  monde  et  de  la  société  civile  par  leur  bienfaisante  in- 
fluence et  par  uuesage  autorité;  C'est  ce  que  vous  avez  prouvé  d'une 
manière  savante,  illustres  académiciens ,  dans  le  cours  des  années 
précédentes*  Mais  que  sont  ces  faveurs  du  ciel  en  comparabon  d'un 
bienfait  beaucoup  plus  grand,  celui  d'avoir  reçu  de  l'Orient  au  sein  de 
l'Italie  ,  dans  notre  heureuse  ville  de  Rome ,  la  chaire  de  vérité,  le 
tribunal  supiême  de  l'Eglise ,  en  un  mot,  le  Siège  de  Pierre  et  de  nés 
successeurs  V  C'est  l'Eglise  de  Rome,  cette  bonne  et  tendre  mère  quia 
toujours  nourri  et  ne  cesse  de  nourrir  du  lait  le  plus  pur  des  doctrines 
célestes  toutes  les  Eglises  de  l'Italie  :  c'est  elle  qui  a  combattu  et 
combat  encore  chaque  jour  pour  éloigner  de  son  sein  le  venin  infer- 
nal de  l'hérésie  et  du  schisme.  Depuis  ces  siècles  anciens,  où  l'on  vit 
d'abord  les  empereurs  de  Constantinople ,  ensuite  les  rois  des  Goths, 
|)rot^er  et  soutenir  i'arianisme,  l'Eglise  romaine  a  toujours  su  em- 
pêcher les  sectes  hérétiques  de  s'établir  dans  ce  pays;  et  au  xvi* 
siècle  en  particulier,  quand  du  fond  des  enfers  tant  d'hérésies  fon- 
dirent sur  le  Iford  et  s'efforcèrent  de  pénétrer  en  Italie  et  d'y 
^ '' ^-  " ^  ^'  •         '    ---....-  terrible 


jne  pen- 
pendant  près  de  quarante  la  France  drabord, 
et  ensuite  l'Angleterre,  la  Bohême  et  la  Hongrie.  Cependant  nous 
avons  eu  aussi  le  malheur  de  voir  pénétrer  en  Italie ,  dans  le  xvu* 
siècle,  une  secte  hypocrite,  née  eu  Flandre,  qui  pour  cacher  plus 
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sArement  sa  marche  et  ses  ténëbreiK  projets ,  désavoué  sa  propre 
existence.  Quoique  proscrite.et  frappée  de$  anatjtiQnies  du  Sl-Sîége  » 
elle  trouva  un  facile  accès,  on  accueil  bienvieliaht  dans  qudques 
cloîtres ,  dont  elle  méditoit  dëjli  perfidement  la  destruction ,  et 
dans  les  Universités,  où  des  enfans  dénaturés  deFIlalic,  indignes 
d'en  porter  le  riom^  et  ingrats  envers  le  cîci  et  ^es  nombreux  bi'en-> 
faits,  embrassèrent  tes  erreurs  de. 4:ct le  secte  et  osèrent  les. défeïidre» 
De  cette  double  source  d'instruction  publique,  se  répandirent  et  se 
propagèrent  rapidement,  parmi  les  hommes  politiques, .les  magis- 
trats, et  au  sein  des  tribunaux  civils,  ces  principes  de  défiance, 
de  faloasie  tt  ié  haine  pour  le  Si-Siége,  qui^  sous  le  règne  même 
de  princes  dont  la  conduite  privée  et  publique  est  chrétienne,  et 
dont  les  intentions  sont  pures  et  religieuses,  réduit  l'Eglise  à  la 
triste  servitude  d'Âgar,  elle  qui  ^  dans  les  choses  sacrées ,  devroît 
être  libre  et  reine  indépendante» 

Un  des  plus  illustres  cvêques  du  dix-septième  siècle ,  dans  on 
discours  proBoncé  devant  un  des  plus  pnîssans  monarques,  l'im^ 
mortel  fioasuet,  parlant  à  Louis  AlV,  dtsoit  : 

«  Sainte  autorité  de  l'Eglise,  frein  nécessaire  de  la  licence  et 
«nique  appui  de  la  discipline,  qu'es-tu  maintenant  devenue? 
Abandonnée  par  les  uns  et  usurpée  par  les  autres ,  ou  elle  est  entière* 
ment  abolie^  ou  elle  est  dans  des  mains  étrangères.  Mais  il  faadroit 
un  trop  long  discours  pour  exposer  ici  tontes  ces  plates.  Sire,  la 
temps  en  éclaircira  Votre  Majesté.  »  (3*  serm.  pour  le  dira,  àtê 
Rameaux;  2«  partie.) 

Ainsi  parloit  Bossuet;  mais„  depuis  son  temps  jusqu'au  nôtre , 
les  plaies  faites  à  l'Eglise  dans  notre  chère  patrie,  aussi  bien  qu'en 
beaucoup  d!aotres   pays,  ne  sont  pas  cicatrisées;  elles  saignent 
encore,  elles  saignent  abondamment.  Mais  espérons^  dirair^je  avee 
l'illustre  Bossuet,  que  le  temps  pourra  éclairer  les  bons  princes , 
et  à  la  un  les  désabuser.  Peut-être  le  Ciel  a-t*il  réservé  cette  ère 
de  consolation  et  de  bonheur  au  glorieux  Pontife  qui  gouverne  au- 
jourd'hui l'EglisCy  pour  rëcoàipenaer  cette  fermeté  sacerdotale,  ce 
courage  apostolique  avec  lequel  il  a  su  faire  retentir  des  hauteurs 
du  Vatican,  en  présence  des  grandes  puissances  del'Euvope,  1a 
voix  solennelle  de  Pierre,  celte  voix  que  les  ennemis  de  la  religion 
feignent  de  ne  pas  craindre,  et  qu'ils  redoutent  pourtant,  cet  te  voix 
qui  ébranle  encore  aajourd'hoi  le  monde,  et  qui  peut  toujours, 
sinon  arrêter  en  un  instant  tous  les  mauX|  du  moins  eonsole;*:et 
fortifier  les  justes ,  et  préparer  aux  hommes  égarés  la  voie  qui  les 
ramènera  dans  le  sein  compatissant  de  le^r  mèrel 
.    Ne  soyez  pas  étonnés^  mes  bien-aimés  collègues,  et  vous  tons, 
illustres  auditeurs ,  si  |'ai  parlé  avec  liberté  et  -franchise*  Penses 
qu'un  homme  courbé  sous  ie  peids  de  quatre-YÎn^  sept  années , 
et  d(^  proche  du  tombeau  m  il  va  bientôt  descendre ,  est  •rdioair 
rement  sourd  aux  conseils  pusillanimes  de  la  prudence  humaiité« 
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RÉFLEXIONS  A  PROPOS  DU  PROJET  DE  LOI 
SUR  LE  JURY  D'EXAMEN. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison  le  projet 
de  loi  sur  le  jury,  présenté  par  H.  le  ministre  de  Tinténear. 
La  section  centrale  de  la  chambre  des  Représenlans  lui  a, 
de  son  côté,  soumis  un  projet  de  loi,  accompagné  d'un 
rapport  remarquable  fait  par  M.  de  la  Costa ,  projet  dont 
voici  le  texte  : 

IRTICLE    PBëMIEB. 

Les  art.  4i  et  4^  àe  la  loi  du  27  septembre  i835  sur  Pinstruclion 
supérieure  sont  remplacés  comme  il  suit  : 

Art.  41.  Chaque  jury  est  compose  de  sept  membres  :  deux  sont 
nommes  par  la  chambre  des  représentants,  deux  par  Je  sénat  et 
trois  par  le  gouvernement. 

Il  est  nommé,  dé  la  même  manière,  un  suppléant  individuel  a 
chaque  titulaire. 

Les  membres  titulaires  désignés  par  chaque  chambre  sont  soamis 
annueMement  à  un  tirage  au  sort  qui  détermine  la  sortie  de  lua 
des  deux  et  de  sou  suppléant. 

Les  membres  et  les  suppléauts  nommés  par  le  gouvernemenl  le 
sont  pour  une  anuée. 

Les  membres  titulaires  choisis  par  les  chambres  législatives,  qui 
auront  été  éliminés  par  le  sort,  ainsi  que  les  titulaires  nommés  par 
le  gouvernement ,  qui  auroûl  fait  partie  d'un  jury  pendant  deux 
années  consécutives,  à  partir  de  la  mise  en  vigueur  delà  présente 
loi ,  ne  pourront  être  replacés  dans  le  même  jury  qu'après  une  année 
d'intervalle. 

Les  suppléants  sortants  peuvent  être  immédiatement  replaces 
dans  le  même  jury,  soit  en.  ladite  qualité,  soit  comme  titulaires. 

Chaque  chambre  ne  pourra  placer  dans  le  même  jury  plus  dan 
membre  titulaire  appartenant  à  un  même  établissement  d'instruction. 

Les  nominations  à  faire  par  les  chambres  ont  lieu  un  mois  au 
moins  avant  l'ouverture  de  la  première  session  du  jury.  Le  tjrage 
au  sort  se  fait  dans  chaque  chambre  quinze  jours  au  moins  avan 
ces  nominations. 

La  chambre  des  représentants  procède  la  première  au  choix  l^i 
lui  est  attribué  et  le  porte,  dans  les  24  heures,  à  la  connaissance  aa 
sénat  qui,  ensuite,  fait  le  sien. 

Ces  nominations  effectuées,  le  gouvernement  procède  ^  celles  ^ 
lui  sont  attribuées  ^  dans  le  mois  qui  précède  la  première  session  du 

Art.  43.  Un  jury  distinct  pour  la  philosophie  et  lettres  ;  et  pou 


f 

i 


i 


(  ftiî  ) 

les  sciences  est  chargé  de  procéder  à  Texamea  de  candidat  et  k  celui 
de  docteur. 

Pour  le  droit  et  la  médecine,  il  y  a  un  jury  pour  le  grade  dû 
candidat  et  un  pour  le  grade  de  docteur. 

ARTICLE  beusiÈMe. 

La  loi  du  27  mai  i83n  continuera  k  sortir  ses  effets  jusqu'à  la  an 
de  la  2*  session  de  i844* 


Cette  matière  délîtate  a  donné  lieu ,  comme  on  pouvoit 
s'y  attendre,  à  des  discussions  journalières  dans  les  feuilles 
quotidiennes ,  et  dans  ce  moment  elles  continuent  tou- 
jours avec  la  même  vivacités  Nous  venons  un  peu  tard 
pour  y  prendre  part ,  et  la  question  sera  probablement  dé-«> 

^  cidée  avant  que  cette  livraison  ait  pu  paroitre.  Le  sujet 

d^ailleurs  parott  suffisamment  éclaîrci.  La  cause  de  la  liber-^ 
té  de  renseignement  a  été  convenablement  défendue  .  par 
le  Journal  de  Bruxelles  et  par  d^autres  bonnes  feuilles  calho^ 

;  liques  ;  nous  ne  pouvons  que  nous  joindre  à  elles  pour 

repousser  le  projet  du  ministère. 

Il  s'est  présenté  peu  de  circonstances  ^  où  les  deux  opi^ 
nions  qui  partagent  le  pay  s^  se  soient  plus  nettement  et  plus, 
généralement  dessinées.  D'un  côté  se  trouvent  tous  les  libé* 
raux ,  de  Tautre  côté  la  masse  des  catholiques  avec  leurs, 
évéques  ;et  au  secours  des  premiers  viennent  encore  leurs 

^  amis  des  pays  étrangers.  Ce  fait  est-il  certain  et  bien  cons-* 

^  taté  ?  La  chose  est  si  peu  douteuse  que  M«  Dechamps ,  mi-^ 

nistre  bien  connu  comme  sincèrement  catholique,  ne  croit 

^  plus  sa  position  tenable  au  cabinet  et  offre  sa  démission  au 

'         Roi. 

^  Dès  lors,  le  raisonnement  est  bien  facile  pour  nous  >  et. 

^  nous  le  présentons  surtout  dans  l'intérêt  du  pouvoir. 

f  Le  projet  passera  ,  ou  il  ne  passera  pas.  S  il  passe  et  qu'il 

reçoive  la  sanction  royale,  voilà  un  premier  fait  qui  viendra 
ébranler  la  confiance  des  catholiques  et  qui  leur  inspirera 

'  des  doutes  sérieux  sur  cette  modération^  sur  cette  sagesse  du 

'  gouvernement,  qui  est  la  source  principale  de  la  tranquillité 

dont  le  pays  a  joui  jusqu'à  présent.  S'il  ne  passe  point,  et 
que  le  ministère  le  soutienne  néanmoins  sérieusement ,  le 
soupçon^ n'eu  existera  pas  moins,  parce  qu'on  jugera  l6 
pouvoir  d'après  ses  intentions  manifestées. 
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Or»  tt  est  tmpoftsîbte  que  le  ministère  ne  compronao  et  m 
prévoie  pas  ce  résultat  aussi  bien  que  nous. 

On  se  demandedonc,  qui  le  pousse  dans  cette  ?oie  ,etoi\ 
se  prrd  en  conjectures  sur  cette  affaire.  La  loi  présentée 
esl-ollc  si  nécessaire  et  imporle-t-il  tellement  au  pouvoir 
d'avoir  toutes  les  nominations  des  membres  du  jury,  qu'il 
lui  faille  se  comprometire  et  gâter  une  situation  salisfai* 
santé  ?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  croire  ,  et  tout  prouve 
qu'il  ne  le  croit  pas  lui-même.  D'un  autre  coté,  peut-oa 
penser  qu'il  s'expose  par  légèreté  et  sans  aucun  motif  rai- 
sonnable ?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  nous  permettre  non 
plus.  Nous  le  disons  avec  plaisir ,  la  conduite  antérieure  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  ne  justifieroil  pas,  à  nos  yeux, 
un  soupçon  de  ce  g^enre. 

La  loi  sur  l'enseignement  primaire  a  été  généralement 
bien  accueillie  par  les  catholiques.  On  se  rappellera  qu'à 
l'époque  de  la  discussion ,  nous  avons  manifesté  quelque 
crainte ,  parce  qu'il  nous  sembloit.que  la  part  do  gouver- 
nement y  éloit  un  peu  trop  grande.  Jusqu'à  présent ,  il  est 
vrai,  il  n'en  a  pas  abusé,  et  Ton  n'entend  pas  de  plaintes* 
Mais  il  est  encore  tôt ,  et  l'expérience  n^est  pas  venue.  Le  pou- 
Toir  change  vite  dans  un  gouvernenicnt  tel  que  le  nôtre  ;  et 
si  le  mérite  principal  d'une  loi  dépend  des  intentions  droites 
et  pacifiques  de  ceux  qui  doivent  la  mettre  à  exécution,  il 
ne  faut  pas  trop  s'y  fier.  Au  surplus,  comme  M.  le  ministre 
de  ^intérieur  s'est  conduit  avec  beaucoup  d'habileté  dans 
cette  grande  affufire  cl  qu'il  a  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
tout  en  renforçant  le  pouToir,  nous  nous  sommes  demandé 
plus  d'une  fois  si  le  souvenir  de  ce  succès  n'est  pas  poor 
quelque  chose  dans  la  rédaction  du  projet  de  loi  sur  le  jury, 
et  si  ce  n'est  pas  là  encore  ce  qui  entretient  l'espoir  de  le 
faire  adopter  ? 

Mais  nous  aimons  mieux  laisser  les  conjectures ,  et  surtout 
naos  nous  abstenons  de  celles  qui  seroîent  peu  honorables 
pour  le  gouvernement.  Nous  nous  bornons  à  nous  acquitter 
de  notre  devoir  d'écrivain  catholique ,  et  à  l'avertir,  d'après 
la  longue  expérience  que  nous  avons ,  des  dangers  qu'il 
court  dans  ce  moment.  En  fait  de  politique,  comme  en  fait 
de  doctrine  >  un  premier  pas  conduit  souvent  plos  ^^^^ 
qu'on  ne  vouloit  d  abord  alten  La  crainte  ou  la  boflte  de 
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ftWéter  et  de  reTenîr  sur  tes  traces ,  €8t  pArfb»  tm  gi^nd 
obstacle  A  Tatncre;  et  pour  peu 'qu'on  RTanee  eiieore,  ou 
s'opiniâtre  et  on  ue  revient  plus;  le  mal  devient  sans  remède. 
En  résumé ,  ce  que  le  ^gouvernement  doit  le  moins  sou- 
bditer,  c'est  de  voir  son  projet  adopté. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

B€]fi4l«€«  Le  ^9  février,  M»  d'Anelhan.|  iniiilstrede  l/i  îuslîcep 
a  été  élu  membre  de  la  chambre  des  Beprcsenlatis  à  Louvain,  ii  U 
prcsqn  unanimité  des  suffrages ,  en  remplacement  de  M.  Verbeelen , 
qui  a  donné  sa  démission.  Le  même  jour,  M»  Tabbé  de  Haerne  a 
bblenu  le  mime  succès  h  Gourtray  et  a  étédépulc  à  lacbambce  à  la 
place  de  M.  Aogillis ,  décédé. 

—  Ce  qui  vient  de  se  passer  h  la  maison  de  forée  de  Gand  es| 
une  nouvelle  preuve  de  l'influence  irrésistible  que  la  religioa 
exerce  sur  Tâme  des  hommes  les  plus  corrompus.  Par  suite,  de  la 
follicilude  de  Mgr  i'évéque^  des  exercices  religieux  ont  eu  lieu  pen- 
dant huit  tours  dans  notre  prison.  Les  RE.  PP.  Jésuites  qui  ont  bien 
voulu  se  chat  ger  de  cette  mission  ,  ont  obtenu  un  succès  complet* 
Ijes  détenus  ont  assisté  aux  exercices  religieux  avec  un  recueille* 
ment  vraiment  exemplaire ,  et  tous ,  à  deux  ou  trois  excentious  près  , 
se  sont  approchés  des  saints  Sacremens  en  donnant  aes  marques 
non  équivoques  d'un  repentir  sincère.  On  ne  pouvoit  voir  sans  être 
profondément  louché  1  émotion  que  ces  hommes,  pour  la  plupart 
endurcis  dans  le  crime,  faisoient  éclater  pendant  les  sermons  et 
pendant  le  service  divin.  Pour  couronner  son  œuvre,  Idgr  l'évêqua 
est  allé  dimanche  17  mars  faire  en  personne  la  clôture  de  la  mis- 
sion. Le  prélat  a  administré  le  sacrement  de  la  confirmation  h  a5o 
condamnés,  et  dans  chaque  quartier  il  a  adressé  aux  détenus  unt 
allocution  chaleureuse  et  pleine  d'onction.  La  plupart  des  membres 
de  la  commission  administrative  assiste ient  à  cette  cérémonie. 

{Organis  des  Fhndnê.) 

—  Les  écoles  dominicales  de  la  ville  de  Gand  deviennent  trop 
petites ,  tant  le  nombre  des  élèves  augmente.  C'est  ce  qui  a  engagé 
le  digne  curé  de  Saint-Bavou  à  établir  un  nouvel  édifice  dans  un 
quartier  de  sa  paroisse  on  dcm)>urent  beaucoup  de  pauvres..  Cet 
édifice  est  double  »  destiné  aux  filles  et  aux  garçons ,  mais  construit 
d«  manière  quo  les  enfans  des  deux  iests  ne  peuvf^nt  pas  se  voir» 
Las  salles  dis  tUnes  sont  assez  vasttf  pour  tn  contenir  3,{oo«  On 
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pense  que  cette  ncUTelle  ^ole  t'ouvrira  aprèe  Pâques.  L'édifice 
«vec  le  terrain  coûte  déjà  -plni  de  4O9O00  frs.  Dans  la  salle  des 
filles  y  il  y  aura  un  atelier  qui  sera  ouvert  toute  la  semaine. 

— •  Le  diocèse  de  Liëge  a  perdu  deux  de  ses  doyens  à  peu  de  {ours 
d'intervalle.  M.  Wirard,  curc-dojen  de  Stavelot ,  est  décédé  le  4 
mars  â^é  de  75  ans.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Thomas ^  curé  de 
St-Servais  à  Liège.  —  M.  Timmermans  ,  curé-doyen  de  Souraaguc , 
est  mort  le  12  mars,  à  l'âge  de  79  ans.  Son  successeur  est  M.  Tyhon , 
professeur  d'Ecriture  sainte  au  séminaire  de  Liège.  La  chaire  de 
H.  Tyhon  est  donqce  k  M.  Henrotay ,  professeur  de  philoso- 
phie au  petit  sémiuaire  de  St-Trond«  —  M.  Wafelaer,  vicaire  à 
St-Nicolas  à  Liège,  est  nomme  curé  de  St- Servais  eu  remplacement 
de  1i*  Thomas. 

—  M.  C.  Goossens ,  curé  à  Beirvclde  (diocèse  de  Gand)  depuis 
i8a5,yest  décédcâ  l'âgede  78ans.  M.  A.  van  der  Meyden  ,  vi- 
caire à  Vracene ,  lui  succède.  —  M.  F.  van  Innis ,  cure  à  Groolcu- 
berge  (même  diocèse),  est  nommé  en  la  même  qualité  à  Massemeu. 
M.  P.-J.  de  Ries,  vicaire  d  Melden,  est  nommé  curé  de  Grootenbergc. 
*-*  M,  B.-J.  Piuym,  vicaire  à  Notre-Dame  à  Termonde  ,  est 
nommé  curé  à  Melsen(mêraediocèse). —  M.  P.-M  Tourbée,  vicaire  et 
maître  des  cérémonies  à  l'église  cathédrale  de  St-Bavon  à  Gand  , 
est  décédé  le  8  mars ,  à  l'âge  de  ^i  ans. 

•wM.  GoHot,  ancien  doyen  de  Ncufchâteau,  chanoine  honoraire  a 
)a  cathédrale  de  Namur,  y  est  décédé  le  ^5  février  à  l'âge  de  89  ans. 
Il  fut  curé  de  Neufchâleau  pendant  ^o  ans.  Pendant  la  révolution  , 
il  subit  un  emprisonnement  de  18  mois  à  Luxembourg.  li  étoit  con» 
damné  à  la  déportation  ;  mais  le  18  fructidor  vint  le  délivrer  et  le 
rendre  à  sa  paroisse,  où  il  resta  jusqu'en  1828.  A  cette  époque, 
atteint  d'un  rhumatisme  universel  qui  le  retint  6  mois  dans  son  lit, 
il  donna  spontanément  sa  démission.  Rendu  à  la  santé,  il  fut  de 
nouveau  nommé  curé  de  Neufchâteau  ;  mais  comme  il  avoit  refusé 
de  reconnoître  le  collège  philosophique,  il  ne  fut  pas  agréé  par  le 
eouvernemeot.  Il  accepta  plus  tard  la  place  de  principal  au  collée 
d'Enghien  ,  où  il  resta  peu  de  temps  à  cause  de  sou  âge  avauoé.  Son 
(èle  ne  lui  permit  pas  cependant  de  rester  oisif,  et  il  vint  humble- 
ment remplir  le  poste  de  chapelain  à  Ycdrin.  Il  conserva  ces  mo- 
destes fonctions  pendant  5  ans,  et  il  ne  quitta  Vedrin  qu'après  que 
deux  attaques  d'apoplexie  l'eurent  mis  hors  d'état  de  les  continuer. 
^igv  iVvéque  le  nomma  alors  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale  ; 
et  c'est  à  Namur  que  le  vénérable  prêtre  a  terminé  sa  longue  car- 
rière, par  une  mort  digne  d'une  telle  vie. 

— r  La  commission  administrative  du  monument  de  feu  M.  le 
professeur  Delabrassinuo,  voulant  procéder  au  mois  de  juin  à  l'ad- 
pdication  du  monument,  invite  MM.  les  ccelésiastiqucs  du  diocèse 
de  Liège  à  vouloir  bien  faire  parvenir  leur  don  avant  le  premier  du 
mois  susdit.  On  se  rappelle  que ,  d'après  la  circulaire  du  16  no- 
vembre dernier  adressée  ï  MM.  les  Doyens  du  diocèse  de  Li^e  el 
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du  duché  du  Limbourg,  M*,  le  professeur  Lenders,  président  de  la 
commission,  s'est  charge  de  la  recette  de  la  proyioce  de  fjîége  et  que 
les  dons  du  Limbourg  sont  reçus  par  M.  Nartus ,  curé  de  St-Jean  à 
Tongres,  trésorier  de  la  commission.  MM.  les  Doyens  sont  priés  de 
joindre  aux  dons  de  leur  canton  la  liste  des  ayant-droit  à  la  iitho 
graphie  du  monument. 

—  Une  mission,  donnée  à  Âubcl ,  par  5  Pères  Rédomptorîstes , 
qui  aToient  le  P.  Bernard  à  leur  têie,  a  eu  de  très-heureux  résultats. 
Commencée  le  n6  février,  elle  a  été  close  le  7  mars.  Les  instruc- 
tions aToicnt  lieu  trois  fois  par  jour,  et  le  dimanche  quatre.  Toute 
la  paroisse,  qui  compte  1800  commuuians ,  s'est  approchée  des  Sa- 
cremens.  Le  nombre  des  communions  a  dépassé  les  2,3oo.  Le  len- 
demain de  la  clôture ,  les  zélés  missionnaires  ont  parcouru  ,  par  des 
chemins  presque  impraticables ,  toute  la  paroisse  pour  confesser  les 
malades  et  les  infirmes  au  nombre  de  54 ^  dont  quelques-uns  se 
I  trpuvoient  h  3/4  de  lieue  de  l'église. 

(  —  La  paroisse  de  Walcourt  (diocèse  de  Namur,   frontière  de 

(  France) ,  a  eu  la  même  consolation.  M.  le  chanoine  de  Montpellier, 

accompagné  de  quelques  autres  ecclésiastiques,  y  a  donné  une 
:  mission  du  7  au  i5  février.  Dix-huit  confessturs  y  ont  élé  occupés 

y  pendant  les  trois  derniers  jours.  Presque  tous  les  habitans  de  Wal- 

court et  environ  600  étrangers  ont  communié.  Des  personnes  ^  qui 
depuis  de  longues  années  ne  s'étoient  pas  approchées  des  Sacremens , 
{  ont  fait  leur  mission  d'une  manière  édifiante:  des  restitutions  ont 

eu  lieu;  la  paix  est  rétablie  oii  elle  avoit  cessé  de  régner. 

r—  On  écrit  au  Viaming^  que  M.  Yermeersch,  horloger  méca- 

\,i  nicien  k  Saint-I^icolas,  vient  d'inventer  une  horloge  qui  sera  fort 

utile  aux  couvens  et  aux  autres  grands  édifices.  On  la  place  à  l'étage 

supérieur,  et  de   là  elle  va  montrer  l'heure  sur  un  cadran  dans 

^  chaque  apaitement.  £n  outre,  elle  réveille ,  sonne  Fheure  et  V^n- 

\  gelus  en  autant  de  places  qu'on  le  veut.  Outre  que  ce  mécanisme  est 

,.  trcs-régulier  et  ne  se  dérange  pas,  il  est  applicable  aux  horloges 

^  actuellemeut  existantes  des  clochers,  etc. 

'^.  —  L'église  du  petit  Séminaire  de  Saint-Trond  a  été  ouverte  aa 

public  pour  la  première  fois^  le  dimanche  de  la  Quinquagésime, 
18  février. 

—  V A rchi' Confrérie  du  Sacré  Cœur  de  Marie  a  été  établie 
dans  la  nouvelle  église  des  Pères  Jésuites  à  Gand  ,  le  jour  même 
'l  de  l'ouverture.  Le  12  mars,  cette  pieuse  association  comptoit  déjà 

plus  de  4,5oo  membres.  On  sait  que  le  but  de  cette  confrérie  est 
de  prier  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
^  —  La  mort  vient  d'enlever  encore  un  membre  bien  estimable 

de  notre  chambre  des  Représentant.  M.  PeetersdeTurnhout,  malade 
du  typhus  depuis  trois  semaines,  est  décédé  à  Bruxelles  le  a6  mars 
à  4  heures  du  matin. 
•'^  —  Le  vieux  roi  de  Suède,  Charles- Jean  Bernadotte,  est  mort  à 

•'^         Stockholm  le  8  mars,  à  l'âge  80  de  ans.  Son  fils  ,  Oscar  âgé  de 
••^  4^  ^^^9  ^  pris  possession  du  tiône  sans  opposition. 
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.  ^-^  La  fêle  de  Si  Joseph  a  clé  an  jour  de  joie  pour  la  commo^ 
nautë  des  Sœurs  dites  File^ses  jusqu'à  préseol  et  établie  à  Gaud. 
Ces  Sœurs  sont  connues  par  la  charité  avec  laquelle  elles  Tont 
sf^vir  les  malades  en  ville,  par  leur  \ertu  et  leur  sainte  modestie. 
£n  lécuiqpense  de  leurs  bonnes  œuvres,  elles  ont  obtenu  la  per- 
mission de  prendre  le  nom  de  Joséphines  et  de  revêtir  un  costume 
religieux.  Mgrl'Ëvêque  a  dit,  ce  jour^  la  messe  dans  la  chapelle 
de  la  communauté,  a  donné  l'habit  aux  Sœurs  et  reçu  leurs  vœux* 
Leur  nombre  monte  déjà  à  34  (  yiaming  ). 

— -  Le  conseil  communal  de  Namur,  dans  sa  séance  du  7,5  mars, 
a  rejeté  par  lo  voix  contre  6  la  proposition  qui  lui  ctoit  faite  par 
la  commission  des  écoles  chrétiennes  d'adopter  ces  écoles 3  mais  il 
leur  a  accordé ,  par  1 1  voix  contre  5^  un  subside  annuel  de  a,ooo  frs, 

•—  La  commission  des  Ecoles  des  Frères  à  Liège  ayant  demandé 
un  subside  au  gouvernement,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  confor- 
mément à  la  loi  sur  l'enseignement  primaire  ,  a  prié  le  conseil  com* 
2aunal  de  cette  ville  d'examiner  s'il  ne  conviendroit  pas  d'adopter 
ces  écoles.  Le  conseil  1  sur  la  proposition  de  la  commission  d'insr* 
truction ,  a  décidé  ;  dans  sa  séance  du  23  mars,  u  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'adopter  des  éc^es  élrangètestn  Dans  la  même  séance,  le 
conseil  a  rejeté  aussi  la  demande  qui  lui  étoit  faite  par  le  ministre , 
d'agrandir  l'église  de  Sle-Ycronique ,  devenue  trop  petite  pour  la 
population  du  quai  d'Avroy,  ou  d'y  annexer  l'ancienne  église  des 
Augustins ,  située  dans  le  même  quartier  et  encore  heureusement 
conservée.  Le  conseil  pense  qu'on  pourroit  se  tirer  d'embarras  par 
une  nouvelle  délimitation  des  paroisses  voisines. 

—  La  maison  d'arrêt  de  Tournay,  dite  des  Carmes,  établie  il  y 
a  environ  4o  ans,  n'a  voit  pas  de  chapelle  ;  jamais  les  saints  oillces 
n'y  avoient  été  célébrés;  jamais  les  malheureux  prisonniers  n'y 
avoient  pu  remplir  leurs  devoirs  religieux.  Cette  triste  situatioa 
vient  enfin  de  cesser,  et  le  12  mars  une  chapelle  neuve  y  a  clé  cou* 
sacrée  solennellement ,  en  présence  de  la  commission  administrative, 
deplusieurs  fonctionnaires,  etc.  Tous  les  prisonniers  ont  assisté  à  la 
messe  solennelle,  et  le  digne  cUré  de  Si- Jacques  leur  a  adressé  un 
discours  touchant. 

—  La  Sociélé  de  Miséricorde  à  Liège ,  établie  au  mois  d'avril 
1842  et  qui  a  fondé  une  maison  de  rejuge  pour  les  personnes  du 
sexe  qui  sortent  de  prison  et  qu'on  veut  préserver  de  la  rechute, 
vient  de  publier  une  circulaire  ou  nous  trouvons  un  tableau  de  la 
situation  de  cette  bonne  œuvre.  La  maison  de  refuge  a  recueilli 
jusqu'ici  84  filles,  dont  49  ^^  ^^  ^  ^^  ^"^1  23  de  21  à  25  ans, 
1 1  de  25à3o,  et  1  déplus  de  3o  ans.  De  ces  filles,  g  ont  été  placées 
en  service,  1 9  ont  été  rendues  à  leurs  familles  après  s'être  amendées, 
2  ont  été  placées  en  d'autres  établissements,  bo  sont  actuellement 
dans  la  maison,  4  ^ont  sorties  sur  leur  demande  ou  ont  été  ren- 
voyées pour  manque  de  soumission.  Le  défaut  de  local  et  de  res- 
sources a  souvent  obligé  les  Dames  du  conseil  de  refiler  des  filles 


(    62i    ) 

qui  dcinandoIeDt  l'cntrëe ,  ou  de  rendre  à  U^rs  parens  des  filles  \ 
qui  une  plus  longue  épreuve  auroit  cté  utile.  Il  est  a  désirer  que 
le  gouvernement  vienne  à  son  secours  et  le  mette  à  même  de 
donner'plus  d'eitension  à  cette  bonne  œuvre» 

•—  M.  E.-V.  Godet,  professeur  extraordinaire  de  droit  civil 
élémentaire  et  de  droit  commercial  à  Tuniversité  de  Liège,  est 
mort  presque  subitement  d'un  mal  de  gorge  le  18  février.  Deux  jouri 
auparavant  il  éloit  encore  à  runiversitc.  M*  Godet  étoit  né  en  i8o5. 
Après  avoir  terminé  avec  beaucoup  de  succès  ses  études  de  collège 
et  son  cours  dedioit ,  il  accepta  d'abord  une  cbaireà  l'école  spé-» 
ciale  de  commer*  à  Liège,  et  il  y  enseigna  i'économie  poliiii^ueet 
les  élémens  du  droit  commercial.  En  i835 ,  Igrsde  la  réorganisation 
des  universités,  il  fut  nommé  professeur  agrégé  à  celle  de  Liège  et 
cbargé  de  l'enseignement  du  Droit  commercial.  En  1889,  le  gouver- 
nement reconnut  son  mérite  et  ses  services  on  lui  donnant  le  titre  de 
professeur  ei^traordinaire.  M.  Godet  écrivoit  aussi  bien  qu'il  ensei- 
gnoit ,  et  il  exibte  de  lui  plusieurs  brochures  estimées  sur  des  sujets 
graves  et  utiles. 

—  Voici  le  programme  des  cours  de  théologie  à  l'université  ca- 
tholique, oour  le  semestre  d'été  :  M.  Beclen^  prof.  ord.  et  doyen 
de  la  faculté,  enseignera  Thébreu  et  l'arabe,  et  il  expliquera  les 
épitres  de  S.  Paul  aux  Ephésiens ,  aux  Colossiens  et  aux  Thessalo- 
niciens;  M.  Wouters  enseignera  l'histoire  ecclésiastique  depuis 
Constantin  le  Grand  jusqu'à  Charlemagne  j  M.  Yerhoeven  expli- 
quera le  I  Livre  des  institutions  canoniques*;  M.  Tits,  prof.  exir. 
exposera  historiquement  comment  les  Pères  des  cinq  premiers  siècles 
ont  établi  les  règles  et  les  fondemens  de  la  foi  chrétienne ,  et  com« 
ment  ils  ont  combattu  les  dliférentes  hérésies;  M.  Malou,  prof, 
oi'd.,  traitera  des  vertus  théologales,  et  M.  d'Ilollauderi  expliquera 
les  2-7..  de  la  Somme  de  S.  Thomas. 

Rome.  Le  dimanche  de  la  Sexagésime,  S.  S.  a  consacré  évêques 
dans  la  basilique  du  Vatican,  les  quatre  cardinaux  dont  les  noms 
suivent:  LL.  £m.  Castracanci  promu  à  l'cvcché  de  Palcstrine  ; 
Poiidori,  à  celui  de  Tarse;  Cagiano  de  Azcvedo,  à  celui  de  Si tii- 
gaglia  ,  et  Clarclli  Paracciani ,  aux  évêchés  réunis  dé  Monteliascone 
et  Corncto.  Les  cardinaux  Patrizi,  vicaire  de  S.  S.,  et  Ferretti, 
éloient  évêques  assislans.  Les  cardinaux  Riario-Sforza  et  Gazzoli 
servoieut  S.  S.  eu  qualité  de  diacres.  Le  pape  ofUcioit  comme 
évêque,  et  non  comme  chef  suprême  de  l'Eglise.  Lès  cardinaux  en 
chape,  les  archevêques  et  évêques ,  avec  les  collèges  des  prélats 
et  le  corps  diplomatique,  étoient  présens  k  cette  solennité ,  qui 
2i*avoit  plus  eu  Ijcu  a  Saint-Pierre,  dit-on,  depuis  ]5o  ans.  De 
nombreux  fidèles  étoient  venus  jouir  de  cet  imposant  spectacle.  On 
remarquoit  parmi  eux  Don  Miguel  et  le  prince  royal  de  Wurtem- 
berg. 

—  Mgr  Vincent  Santucci,  prélat  domestiqué  de  S.  S. ,  succède  k 
Mgr  Capaccini  dans  la  place  dé  Substitut  de  la  secrélairerie  d*Etat 
et  de  secrétaire  du  »Sceau.* 
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—  S.  S.  a  daigné  admettre  parmi  ses  camëriers  secrets  M.  Morel , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Gand,  et  parmi  ses  camériers  dlion* 
neiir  M.  Acrts ,  chanoîne  honoraire  de  la  métropole  de  Malînes, 
aujourd'hui  rectpur  de  la  chapelle  St-Jiilîen-des-Flama.nds  à  Rome. 

Pays-Bas,  Le  sacre  de  Mgr  Grooff,  nomme  éyêque  de  Canca 
in  partihua  et  TÎcaire  apostolique  de  Java  ,  a  été  sacré  à  Leide 
le  26  février,  par  Mgr  de  Gurium,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé. 
Mais  les  évêqucs  assistans  ont  été  Mgr  d'ïlirène  et  Mgr  de  Gerra, 
Mgr  de  Dardanie  étant  indisposé.  La  cérémonie  s'est  faite  avec 
beaucoup  de  pompe  et  sans  aucun  accident  (àcheux,  Mgr  de 
Curium  a  adressé  un  beau  discours  a  l'ordinand.  Le  lendemain,  le 
nouvel  évêque  a  officié  ponlificalement  dans  l'église  Sl-Picrreeta 
prononcé  un  discours  qnî  a  vivement  touché  les  fidèles.  Il  est  parti 
ensuite  pour  Rome,  d'où  il  compte  être  de  retour  en  Hollande, 
pour  faire  voile  au  commencement  de  mai  vers  son  vicariat. 

— Les  Pères  Rédemploristes  de  Witlem  ont  donné  à  Margraten, 
paroisse  de  2,000  âmes  à  deux  lieues  de  Maestriclit,  une  mission 
dont  les  détails  sont  touchans.  Le  défaut  de  place  nous  oblige  de  les 
renvoyer  à  notre  livraison  de  mai. 

—  M.  le  baron  Van  Sàs&t  Van  Yssclt ,  membre  de  la  a"  chambre 
des  £)tats-générauX|  est  mort  11  y  a  quinze  jours  à  La  Haye,  après 
avoir  reçu  les  saints  Sacremens  de  l'Eglise. 

Vrance.  La  lutte  entre  les  évêques  et  l'université  continue  et 
devient  chaque  jour  plus  sérieuse  et  plus  générale.  Les  prélats  ne 
cessent  d'adresser  des  mémoires  et  des  lettres  au  gouvernement ,  et 
celui-ci  paroit  s'irriter  au  lieu  décéder.  Il  est  à  espérer  que  la  cause 
de  la  liberté  y  gagnera  journellement  et  qu'elle  finira  par  triompher. 

—  Le  R.  P.  de  Ravignan  a  repris  le  cours  de  ses  conférences 
dans  la  métropole  de  Notre-Dame.  Gomme  les  années  précédentes, 
un  immense  auditoire,  présidé  par  M.  l'archevêque  de  Paris,  se 
presse  autour  de  cette  chaire,  du  haut  de  laquelle  tombent  de  si 
solides  enseignemens.  Cette  année,  l'éloquent  orateur  a  pris  pour 
texte  de  ses  développcmens  les  droits  et  les  devoirs  de  la  raison. 

—  M.  l'abbé  Combalot  a  comparu  le  6  mars  devant  la  cour 
d'assises.  Il  éloit  défendu  par  M.  de  Riancey,  jeune  avocat  catho- 
lique plein  de  mérite,  qui  a  défendu  noblement  la  cause  de  son 
client.  Le  missionnaire  a  lu  ensuite  lui-même  un  discours  écrit 
avec  mesure.  Le  ministère  s'est  levé  jusqu  à  trois  fois  ;  mais  une 
courte  réplique  de  M.  Combalot  a  fait  justice  de  ses  derniers 
argumens.  La  cour  a  prononcé  un  arrêt  qui  condamne  le  célèbre 
prédicateur  à  i5  jours  de  prison  et  4}0oo  frs  d'amende. 

—  M.  Louis  Veuillot,  rédacteur  en  chef  de  VUniverSy  est  cité 
Il  comparoitre  devant  le  juge  d'instruction  de  St-l)idier,  pour  y  être 
interrogé  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés  relativement  à  la  publi- 
cation du  procès  de  M.  Tabbé  Combalot. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  fait  faire  une  quête  générale  le 
dimanche  des  Rameaux ,  pour   acquérir  l'ancien  monastère  des 
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Carmes,  où  il  a  l'intention  de  transporter  son  petit  sctninaire  et  de 
forroer  une  maison  de  prêtres  auxiliaires.  On  sait  qu'il  y  a  ï^  une 
église  et  une  chapelle  teintes  du  sang  des  martyrs;  trois  ëvêques, 
i4o  prêtres  et  plusieurs  fidèles  y  furent  massacres  en  179'^*  La 
lettre  pastorale  qui  ordonne  la  quête,  est  suivie  du  compte-rendu  des 
sommes  reçues  pour  cette  acquisition,  du  i  mars  1843  au  i5  février 
1 844*  Le  total  est  de  76, 189  frs  Sic. 

—  Le  nombre  des  églises  dans  le  diocèse  d'Alger,  augmente  en 
raison  des  centres  de  population.  Outre  les  villes  successivement 
occupées  dans  les  provinces  d'Alger,  d'Oran  et  de  Gonstantine , 
chacun  des  villages  nouvellement  créés  a  sou  église  et  son  curé. 
Mgr  Dupuch  ayant  fait  connoitre  les  besoins  du  culte  dans  les  di- 
verses parties  de  son  diocèse,  la  liste  civile  a  commandé  à  la  ma* 
uufacture  des  Gobelins  un  grand  nombre  d'ornemens  destinés  aux 
églises  de  l'AIgcrie. 

—  La  Société  de  Saint  Jean-François  Régis  h  Paris  a  été  fondée 
en  1826,  Depuis  cette  époque  jusqu'au  i3  jan\icr  1844  9  ^^'^  ^  1^' 
gitimé  les  mariages  de  11,047  couples  quivivoient  dans  le  concubi- 
nage; c'est-à-dire,  qu'elle  a  cherché  à  ramener  à  la  religion  et  aux 
bonnes  mœurs  22,i54  individus.  On  ne  croit  pas  s'écarter  de  la 
vérité  en  évaluant  à  9,000  le  nombre  des  enfaus  naturels  qui,  pen- 
dant le  même  espace  de  temps  ,  ont  reçu  le  bienfait  de  la  légitima- 
tion. Il  reste  à  la  sociclé682  mariages  à  terminer. 

Ospas^ne.  Les  biens  nationaux,  derniers  débris  des  propriétés 
ecclésiastiques,  se  vendent  maintenant  en  Espagne  avec  une  in«- 
croyable  facilité.  Les  acheteurs  sont  nombreux,  et  ies  enchères 
montent  fort  au-dessus  de  la  mise  à  prix,  en  sorte  que  les  der<* 
nières  circulaires  du  ministre  des  finances  pour  activer  cette  opéra- 
tion spoliatrice  ont  eu  beaucoup  plus  de  succès  que  les  ordres  du 
même  genre  plusieurs  fois  répétés  depuis  la  fbneste  loi  qui  confisqua 
le  patrimoine  de  l'Eglise.  La  perspective  d'un  concordat  avec  le 
Saml-Siége,  sur  les  bases  qui  ont  sanctionné  en  France  et  en  Italie 
les  confiscations  du  même  genre,  paroit  être  le  motif  principal  de 
l'empressement  des  achcrtcurs.  Mais  il  faut  croire  à  nue  mansuétude 
plus  qu'ordinaire  pour  anticiper  ainsi  sur  une  consécration  que  le 
souverain  Pontife  est,  après  tout,  bien  libre  de  refuser. 

NOUVELLES  UTTÉRAIRES. 

Conférences  préchées  à  la  cathédrale  de  Liège,  pendant  l'A  veut 
de  1843;  par  le  P.  Dechamps,  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Ré- 
dempteur; suivies  de  l'Instruction  pastorale  de  i'Ëpiscopat  belge 
sur  its  mauvais  livres.  Liège  i844f  vol.  in-8?  pr.  i  fr.  5o.  Ce 
volume  contient  deux  conférences,  dont  l'une  sur  les  abus  de  la 
presse  et  sur  les  remèdes  à  y  apporter,  et  l'autre  sur  l'autorité  de 
rEgiisé.  Ces  deux  discours  sont  suivis  de  l'extrait  d'une  lettre  de 
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Fénélon  sur  la  religion,  de  rinstruction  pastorale  des  ëfiqveS|<t 
du  mandement  de  carême  de  Mgr  l'évéque  de  Liège  de  ccKcannéCi 
mandement  qui  a  pour  objet  la  charité  chrétienne  et  qui  n'est  autre 
chose  que  la  troisième  conférence  du  P.  Dechamps,  que  le  Prélat  a 
recueillie  de  mémoire.  Nous  tâcherons  de  faire  conuoltre  en  détail 
les  deux  conférences.  Le  mandement  de  Mgr  de  Liège  a  été  analysé 
dans  notre  dernière  livraison. 

—  M.  Tabbé  Chavce  vient  de  publier  la  seconde  partie  de  son 
JEêsai  d Rtymoîogie  philosophique  ou  Becherches  sur  l* origine 
ei  Ua  variations  des  mots  qui  expiiment  les  actes  intelleciueh 
et  moraux.  Nous  avpns  rendu  cooifite  de  la  première  dans  notre 
livraison  io4  p*  38oy  et  ou  a  pu  voir  quelle  importance  nous 
attachons  à  cette  publication.  La  seconde  partie,  qui  traite  deê 
mots  qui  expriment  les  actes  intellectuels  el  moraux,  mérite 
encore  plus  d'attention,  et  nons  tâcherons  de  l'analyser  avec  soin. 
L'ouvrage,  vol.  in*8o  de  263  pages ^  est  en  vente  chez  Meliue, 
Cans  et  0«  à  Bruxelles. 

*^  Voyages  aux  Montagnes  Rocheuses,  et  une  année  de 
séjour  chez  les  tribus  indiennes  du  vaste  territoire  de  rOré^on, 
par  le  R.  P«  Pierre  de  Smet,  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Malines  i844  »  ^o^*  in-12  de  3o4  pages,  orné  d'un  bon  portrait  de 
l'auteur,  d'une  carte  géographique  trcs-détaillée  et  d'un  grand 
nombre  de  planches  lithographiées,  faites  d'après  des  dessins  exé- 
cutés sur  les  lieux  mêmes*  Prix  3  fis.  Il  est  inutile  de  dire  que  tous 
les  produits  de  cette  édition  sont  destinés  a  l'œuvre  delà  mission. 
Nous  recommandons  en  conséquence  ce  livre  à  toutes  les  biblio- 
thèques et  à  toutes  les  familles  chrétiennes.  On  ne  sa uroit  d  ailleurs 
lire  d'ouvrage  plus  intéressant,  plus  instructif  même. 

—  La  Médecine  des  Passions  ,  ou  ies  Passions  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  les  maladies ,  les  lois  et  la  religion;  par 
J.-B.-F.  Descurct,  docteur  en  médecine  et  docteur  en  lettres  de 
rAcadémie  de  Paris  ;  3'  édition ,  corrigée  et  augmentée.  Liège  i844i 
chez  Lardinois,  vol.  in-8°  de  476  p.  pr.  3frs  5o.  Encore  un  ouvrage 
important  et  utile,  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  compte. 
—  M.  Lardinois  nous  piie  d'annoncer  que  le  4"  volume  de  Vhit* 
taire  universelle  de  P Eglise  j  par  Robibachcr;  paroitra  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril. 

—  De  t^faetfdeugdBn  van  eenen  goeden  ondertvjrzer,  vertneld 
door  A.-E.  Geirnart,  professor  in  hct  gesticht  St  Joseph,  te  S.  Ni' 
kolaas.  Saint-Nicolas  1844»  ^^^^^  J*  l^dom,  vol.  in-i2«  C'est  la 
traduction  des  Douze  vertus  d'un  bon  maître  du  vénérable  fon- 
dateur des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes»  L'ouvrage  est  précédé  de 
"    ^-      *  •      -  -        -  ....     j^jj, 

cir* 


—Nous  avons  re^  l'instruction  pastoral6(//#rrf«r/|'i  Onderrlgf) 
de  Hk-J.  Vau  Baul;  étèqùe  janséniste  de  Uaailein ,  sur  U  nhism» 
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entré  ieâ  catîioîîquêa  de  cên  provincêi*  ^oiXtvAtm  i84{»  in-S^ 
de  6{  p.  La  lettre  est  datée  d'Amsterdam ,  le  5  févrieri  oà  le  pré- 
tendu évcque  parott  résider. 

—  La  Bibliothèque  instructive  et  amusante,  à  Bruxetles, 
vient  de  publier  en  deux  vol  unies  {'Histoire  de  Colbert  par 
Alfred  de  Serviez.  Elle  donne  a4  Volumes  petit  in-8*  par  an ,  c'est- 
âi-dire,  i  vol.  tous  les  i5  jours.  La  souscription  est  de  3o  fr.  par  an, 

—  Souscription  au  Plan  de  Jérusalem  et  de  ses  faubourgs ,  k 
l'époque  de  Jésus-Christ ,  accompagné  d'un  volume  de  texte  d'en- 
viroiT  3oo  pages  sur  chacun  des  numéros  du  plan.  Le  texte  contien* 
dra  de  plus  une  carte  des  douze  tribus  d'Israël,  et  une  planche  de 
médailles  représeï  tant  les  principaux  personnages  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire  de  Jérusalem.  Le  prix  de  souscription  pour  tout  l'ou* 
vrage  papier  de  Chine  ,  est  de  ti  frs',  le  plan  seul  9  frs;  papier 
oïdidairc,  8  frs.  S'adresser  au  bureau  de  ce  journal. 

—  Bibliothèque  historique ,  philosophique  et  littéraire,  pu- 
bliée à  Louvain  par  M.  C.-J.  Fouteyn,  libraire  éditeur.  12  vot. 
în^S**  par  an  ;  18  frs.  Au  milieu  des  publications  qui  tendent  vers  ua 
but  utile ,  il  faut  distinguer  cette  Bibliothèque,  publiée  en  faveur 
des  personnes  instruites    qui    aiment    à    suivre    le  mouvement, 
des  esprits,  et  à  connoître  les   ouvrages  remarquables  du  jour» 
Les    premiers    livres    qu'elle     nous    offre  ,    c'est    THistoire   de 
la  persécution  et   des  souffrances   de  l'Eglise   catholique  en 
Russie ,  par   un  ancien  conseiller  (TEtat    de    Russie  ,  pu* 
bliée  pour   lé  mois  de   janvier;  et    le  traité   :    De  l'influence 
du  christianisme  sur  le  droit  pritfé  des  Romains ,  par  M.  Tro- 
plong,  publié  pour  le  mors  de  février^  Ces  deux  ouvrages  sont  de 
nature  à  piquer  vivement  la  curiosité  des  lecteurs  catholiques.  Le 
premier  est  si  plein  d'intérêt ,  que  nous  n'en  avons  pas  vu  sans 
surprise  la  réimpression  différée  jusqu'au  jour  on  la  Bibliothèque 
hist.  l'annonça  à  ses  abonnés.  Il  parut  à  Paris  il  y  a  environ  deux 
ans  et  obtint  un  grand  succès  :  ou  alla  jusqu'à  dire  que  les  docu- 
ments authentiques  dont  il  est  apptiyé,  contribuèrent  pour  ané 
certaine  part,  à  provoquer  l'éloquent  exposé  de  faits,  par  lequel 
le  S.  Siège  protesta  dernièrement  contre  les  perfidies.,  les  usurpa- 
tions et  les  mensonges  de  la  cour  de  Russie.  Ce  qui  est  évident,  c'est 
que  l'auteur  anonyme,  est  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
cet  empire,  et  qu'il   signale  avec  une  impitoyable  sincérité  les 
foiblesses  ridicules,  comme  les  crimes  atroces  d'un  gouvernement 
despotique ,  qui  n'échappe  trop  souvent  à  la  réprobation  générale 
de  TEurope ,  qu'en  enveloppant  ses  actes  de  nuages  presque  impé- 
nétrables. L'histoire  de  la  malheureuse  apostasie  des  évéques  de 
Lithuanie,  consommée  eu  1889  ,  est  racontée  dans  ce  volume  avec 
tous  ses  détails;  on  découvre  les  intrigues  qui  ont  précédé  et  amené 
le  grand  dénoûment  ;  on  y- lit  en  toutes  lettres ,  les  ordres  du  goa- 
vernemeiit,  les  excuses  et  les  prétextes  mensongers  des  artisans  du 
schisme;  on  se  toavient  de  la  perfidie  et  de  l'hypocrisie  du  gouver- 
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nement  russe,  qui  disolt  aux  catholiques ,  que  leur  apostasie  ne 
devoit  point  les  effrayer  puisque  le  S.  Siège  ne  faisoît  aucune 
démarche  pour  la  prévenir,  et  qui  d'autre  part  empêchoit  Ces  mal- 
heureuses populations  opprimées  de  verser  dans  le  sein  du  Père 
commun  des  fidèles,  l'am.erture  qui  les  dévoroit.  Ces  documents 
appartiennent  k  Tbistoire  ecclésiastique,  et  ils  seront  toujours  con- 
servés comme  sources» 

La  partie  dogmatique  offre  le  tableau  des  dissidences  de  l'Eglise 
grecque  non-unie  ;  depuis  le  schisme,  cette  Eglise  a  ajouté  bien  des 
croyances  arbitraires  au  dépôt  de  la  foi,  qui  cbez  elle  n'a  plus  pour 
garantie  de  l'autorité  de  celui  qui  entendit  de  la  bouche  du  Sauveur, 
ces  mémorables  paroles  :  Tu  es  Pierre  et  sur  eetle  pierre  je  hâlirai 
Mon  Eglise;  el  les  portes  de  V enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle» 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  ;  qu'on  lise  l'ouvrage  et  on 
aura  appris*  une  foule  de  détails  curieux  sur  les  doctrines  professées 
par  le  clergé  russe.  Les  notes  ont  aussi  leur  importance  t  nous  j 
voyons  entre  plusieurs  autres  faits  remarquables,  que  l'empereur 
fait  amener  de  St-Petersbourg ,  des  jeunes  gens  payens  ou  idolâtres^ 
nés  dans  les  provinces  asiatiques  de  l'empire,  qu'il  les  fait  élever 
sous  ses  yeux  ,  pour  les  renvoyer  ensuite  dans  leur  patrie,  pénétrés 
de  recounoissancle  et  d'admiration  pour  le  cbef  de  l'état.  Il  est  arri- 
vé que  ces  jeunes  gens,  touchés  de  la  beauté  du  christianisme,  ont 
demandé  le  baptême  avec  larmes  et  que  le  baptême  leur  a  été  refusé  ^ 
parce  que  devenus  chrétiens,  ils  n'auroient  t^ù  prêcher  Vempereur^ 
parmi  leurs  compatriotes  idolâtres  ou  musulmans  l...  Voilà  les  faits 
que  ce  curieux  volume  révèle.  L'écrit  de  M.  Troploog  sur  Vinfluenee 
du  christianisme  sur  le  droit  privé  des  Romains,  n'est  pas  ua  de 
ces  ouvrages  légers  et  remplis  d'à  perçus  superficiels  et  hasardés ,  tels 

3u'on  en  rencontre  trop  de  nos  jours.  L'auteur  a  abordé  la  matière 
e  front  ;  il  a  mis  a  profit  les  vastes  connoissances  qu'il  possède  sur 
Je  droit  romain  et  l'histoire  ancienne  et  ils  les  a  appliquées  avec 
beaucoup  de  bonheur  à  la  question  philosophique  et  chrétienne  qui 
fait  l'objet  de  son  livre.  Tout  homme  instruit  possède  des  notions 
vagues  sur  les  bienfaits  du  christianisme  ^  mais  peu  de  personnes 
seroient  en  état  de  justifier  ces  notions  par  des  monuments  et  des 
preuves  positives.  M.  Troplong  nous  met  en  main  ces  preuves  et  ces 
monuments,   et  place  ainsi  ces  immenses  bienfaits  au-dessus  àe% 
contestations  du  demi-savoir  j  son  savant  travail  rend  un  solennel 
hommage  à  la  religion  chrétjenne.  —  La  2°^®  édition  du  Prospectus 
delà  Bibliothèque  annonce  pour  le  mois  de  mars,  la  2'héodicée  de 
Af.  Cahhé  Maret.  Ce  volume  sera  bien  accueilli  du  public,  déjà 
prévenu  en  faveur  du  savant  écrivain  ^  parla  lecture  de  son  ouvrage 
sur   le    Panthéisme.    La    Théodicée  se  compose    des  leçons  qud 
M.  l'abbé  Maret  a  données  l'année  dernière  à  la  Sorboune.  Mgr 
l'archevêque  de  Paris  a  recommandé  spécialement  l'ouvrage  de 
M.  Maret  à  son  clergé. 
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